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Guicuer. 116. — Nouvelles armes. 176, 216, 288.— 
Visite des mines d’or de la Gardette. 155. — Del'em- 
ploi de l'air chaud et de la vapeur dans la fabrication 
de la fonte et du fer, CALLON. 227. — Perfectionne- 
ment dans le traitement du fer, Sir Guest et Evans. 
237. — Composition de quelques médailles gauloises 
et du moyen-àge trouvées en Bretagne, SaRZEAU. 244. 
— Richesses minérales au sud de la Russie, Hou- 
MAIRE. 283. — Arme nouveile. 288. — Procédé pour 
prévenir l’incrustation des chaudières à vapeur, KuuL- 
MANN. 281, 305; voy. 26. — Du combustible minéral, 
C ; lanthracite. 325. — Nouvellle machine pour battre 
— Appareil pour la construction des ponts, Mau- monnaie, CarouIire , 336. — Bateau à vapeur en fer 


RETTE. 56. — Canal des Deux Mers. 56. — Etablisse-| Gnstruit à Grivegnée-lez-Liége, Perry. 352. — Fa- 
ment d’une usine destinée à la filature du lin dans le|hrication du fer et de la fonte d'AnneLarne et de Lisa. 
département des Côtes-du-Nord, Frédéric RouxeL. 354. 
76. — Procédé de sculpture sur bois, Franrz et 
Graznaken. 85. — Constructions sans fondations, 
Fauveuce. 85. — Nouveau pont de bois, Micer|  Moyende brüler la fumée dans les fourneaux, Hz. 
Cuevauer. 95. — Machine à faire les briques, de|28. — Amollissement des vieux cordages, des chif- 
Canvizze. 08. — Jambe artificielle, Bayy. 104. — |fons et autres matières pouvant servir à la fabrication 
Perfectionnement des machines à tisser Le lin, Meyer du papier. 44. Moyens de brüler la fumée des grands|tion des bestiaux, le vicomte ne Romaner. 269. — 
frères. 107.— Machine à tailler les pierres inventée|foyers, Preisser, 45. — Carbonisation de la vase,| Culture du pastel comme fourrage, Vizmonin. 31-. 
en Suède, Frirz-Mucren. 144. — Chemins de fer.|Boxneviae. 67.— Emploi des mortiers dans les for- : 
Locomotive de M. DerinDEr. 155. — Sur les explo-ltifications, Vicar. 113.— Moyen de remplacer l'huile 
sions des machines à vapeur, SCHNEIDER. 161; voy.48,|d’olive par l'acide oléique dans la préparation des 
55. — Emploi des chaux hydrauliques dans les con-|laines, PEecicor et Azcan. 124. — Procédé pour faire 
structions, Vicar. 162. — Nouveau métier pour les|les cordes sans bout, Alphonse BLawc. 186. — Nou- 
étoffes damassées, Mazmazer et DEPLaNQUE fils. 168.|veau moyen d’évaporation des liquides, PELLETAN. 
— Principaux brevets d'invention délivrés pendant|2o1. — Progrès dans la fabrication du fer. 221. — 
le 3° et le 4° trimestre de 1840. 172, 259. — Sur les Tissage des toiles à la navette volante, près de Cour- 
explosions des machines à vapeur. 189 ; voy. 27, 48 ,|trai. 263. — Procédé propre à apprêter les tissus de 
55, 74. — Sur lé forage des puits artésiens, Decousée.|coton et autres, Mac-CuzLocu et BnuNEL. 293. — Fa- 
194, 200. — Appareil pour un nouveau système d'é-|brication de briques flamandes. 303. — Cordes en fer 
vaporation des liquides, PELLETAN. 201. — Feutrage|pour extraction, Jules GuizcEmiN. 303. — Nouvelles! Nouvelle variété d'arbre d'ornement, Mounix. 20. 
des draps. 204. — Nouvelle machine à draguer (lo-|lampes au gaz à l'huile, De BenkLen. 324. — Nouveau|— Destruction de la mousse et des insectes sur les 
comotive), Gervais. 232, 244. — Nouveau système de|système de chauffage applicable auxlocomotives, 335.|arbres, Bertix et Jacquis. 28. — Sur quelques légu- 
train de voiture , le marquis nE JOUrFROY. 234. — Ap-|— Durcissement du plâtre, CouutEr. 348. — Toile|mes d'Italie. 45. — Pêcher, abricotier et prunier nains, 
pareils de médecine chirurgicale, CaanniÈRE, 250. — fabriquée avec les fils de lurtica nivea, l'abbé Voisin,  Mizzor et Monnier, 92. — Moyens de donner une 
Nouvelle chaudière à vapeur. — Lampe de süreté.|349. — Durcissement du plâtre, SongL#353. — Em-|nouvelle vigueur aux arbres et de les faire fructifier, 
253. — Industrie de l'arrondissement de Charleroi. ploi de l'acide oléique pour graisser les laines, PÉLr-! Duovizzer. 108.— Moyen d'obtenir despruniers nains, 
263, — Modifications aux mackiies à vapeur, Lg-|cor et ALkan. 354. Muzor. 124; voy. 92. — Moyen de conserver les iêtes 


8 8. ZoopHYTES ET INFUSOIRES. 


Sur les éponges perforantes, Duvernor. 44 — 
Etude et classification des masses spongillaires , Lau- 
ENT. 90. — Sur les éponges et leur commerce, Ro- 
WERBANK. 148. — Nouvelle classification des Astéries. 
204. — Sur les infusoires de l'ordre des Bacillariés, 
211. — Nouveaux zoophytes de la Grande-Bretagne, 
Fonnes. 268. — Appareil musculaire des polypes 
fluviatiles, Coste. 282.— Nouvelle espèce de Diphye, 
Hyxpuans. 301.— Recherches sur l'hydre, LAURENT. 
330. — Sur les polypes d'eau douce, LAURENT. 353. 
— Animalcules de 1e neige rouge des Alpes, Vocr. 
356. — Nouveau genre d'infusoires marius, EnREN- 
BERG. 3064. 


IIX, Arts métallurgiques. 


ARTS INDUSTRIELS ET AGRICOLES. 


6 2. INSTRUMENTS AGRICOLES. 


Hache-paille, DéÉcrann. 141. -— Canaux d'irrigation 
dans l’île de Madère, MacauLay. 205. — Nouveau se- 
moir pour l’ensemencement en lignes des grains. 276. 
— Machine à herser et à arracher les pommes de 


terre. 336. 


I, Arts mécaniques. 
e 


Hauts-fourneaux dans les Indes. 19. — Sur l'in- 
yention du drap-feutre, Borrurt. 19. — Sur la 
filature du lin à la mécanique, GEra. 25. — Pen- 
dules d’un nouveau mécamisme, LEROY. 26. — Sur 
le travail et la durée d’une locomotive, 47. — Méca- 
nisme pour prendre et laisser des wagons en route 
sans interrompre la marche des convois, CurriER. 52. 


$ 3. ÉCONOMIE AGRICOLE. 


Procédé simple et facile pour rouir le lin et le 
chanvre, ScneiDn-WeiLer. 53. — Destruction des cha- 
rançons, Mathieu be DouBasLe. 91. -- Nouvel usage 
du myrte, Cocançon. 228. — Four à cuire lespommes 
de terre. 244. — Système d'épuration des blés mou- 
chetés, niellés, cariés, Boucuor1£. 3o1r. 


IV. Économie industrielle, $ 4. ANIMAUX DOMESTIQUES. 


De l'influence des habitations sur les maladies chez 
les grands animaux domestiques. 68. — L’ajonc rem- 
plaçant le fourrage pour les bestiaux. 137. — Ques- 


$ 5. MacvaneRres, 


Dessiccation des ateliérs, Rivazs-Boussac. 20. — 
Nouveau tarare, DE VILLENEUVE. 20. — Conservation 
des œufs; — division des vers à soie en plusieurs sé- 
ries, AMANS-CARRIER, 20. — Industrie séricicole dans 
les Pays-Bas, Bénaiz. 176.— Étouffage des cocons sans 
vapeur, MierGues. 354. 


$ 6. Honricucture.’ 


DU PREMIER SEMESTRE DE 1841. » 


& 


des choux-fleurs pendant l'hiver, Moreau. 133. — GP Anernuenron vres). 277. — Notice sur des objets gallo-romaine 
Noyer fructifiant la seconde année du semis. 141. — | trouvés à lours, Boiccrat. 317. — Curiosités monu- 
Sur les moyens de détruire les mousses, IEnsLow.| : Sur l'architecture des Templiers. 14. — Circulaire |mentales de la Haute-Vienre, l'abhé Texice. 367. — 


156. — Sur l’enlévement de l'épiderme des arbres, |adresssée par le ministre dé l'Instruction publique Découvertes diverses faites dans les fouilles pour ke 


FAUvERGE. 205. — Culture des pensées de fleuriste, | aux correspondants pour les travaux historiques, 68. [fort de Maison, 368. 
madame Loupox. 212. — Nouvel arbuste d’ornement.|— Antiquités nationales. 109. — Instructions pour 
228. — Conservation des choux, ALAIxE et SxLvEsrRE.| le débadigeonnage des monuments. 111. — Sur le 
260. — Insectes nuisibles , Crouzer et BELLAIRE, 261. style roman bourguignon, nE.Caumoxr. 125. — Jn- 
— Application du galvanisme à l'horticulture, Le-|structions du Comité des arts et monuments. Première 
WAIRE. 267. — Culture de thés et de camélias, Lenoy.| partie. Monuments religieux. Époque mérovinpienne. 
367. — Nouvelle greffe du mürier, FLonx 257.— Sur| 18», 198.—Basiliques latines. 237, 254, 261, 285. 
les panachures des plantes, Paris, 284. — Clematis 
montana, ornement des jardine, le capitaine Prosr. 


299. — Souricière ingénieuse pour les jardins, Gar- L F ë a 
99 & P J 9 Notice sur la légende de Fromond, comte de Bru-| vertes dans les pyramides de Gizeh. — Raovur-Ro- 


LAND. 299. — Nouveau mode de culture de l'oignon re 
S È , Ve les EIFF +. 20.— Critique des deux|enryr me ANT ne 
le marquis DE LA Borssière. 309.— Oseille des neiges , | 05°? lebaron DE REIFFENBERG. 29 2riuiqu 7 GHETE. 373 (par erreur 673). 
nouvelle espèce, Duranc. 321 Clare ces als chartes de fondation de l'abbaye de Saint-Guillem- 
, : Est ! 


À à AE TÉTEE 

À 12 DFÈGE -Déser OMASSY. 102.—Frasments inédits d’une 

rhubarbe, Porreau. 365.— Procédés particuliers pour H Désert, 2 or de Lies AS MA DENT LEE 
Ja culture des asperges, 372. chronique de Maillezais p ps «+ Pa 

CHEGAY. 190. — Observations critiques sur les armes 

de France et celles de la ville de Paris, BERGER DE 


XiIVREY. 238. 


2° Monuments asiatiques. 
Ruines de Palmyre, DE Canamax. 30. 
3° Monuments de l'antiquité grecque et égyptienne. 


Bas-relief égypüen rappelant, dit-on, l'apparition 
de Dieu à Moïse, le baron Tayion. 11. — Sur es 


$ 5. Carrique. — Discussions. 
grottes d'El-Tell, en Egypte, L'Hôre, 134. — Décou- 


4° Monuments arabes. 
L'église de Blidah. 53. 


5° Monumbnts de l'antiquité romaine. 


SCIENCES HISTORIQUES , 
ARCHÉOLOGIQUES 
ET GÉOGRAPHIQUES. 


Notice sur les antiquités romaines de Voiscreville 
(Eure), madame Philippe LEMAITRE. 12. — Fonde- 
ments d'un monumentromain remarquable découvert 
à Rottembourg. 16. — Camps romains de l'Oise, le 
général Bannix. 46. — Théâtre romain d’Arles, ke 
baron Laucier, de Chartrouse. 55. — Fonderie anti- 

ue et voies romaines découvertes dans la comniune 
de Sauvoy, WiranGEs. 86. — Découverte d’une ba- 
silique romaine sous l’église de Brixworth. 05. — 
Mémoire sur les arcs de uiomphe du département de 
Vaucluse, AuBexas. 167. — Découverte de ruines 
romaines sur le chemin de la Vie, dans le départe- 
ment de la Dordogne. 176. — Antiquités de Tongres. 
207. — Bains romains et objets divers découverts 
dans la commune de Pannecé, pe LoccEnir. 232. — 
Forteresse romaine découverte dans les fouilles 
d'HEIDELBERG. 256. — Sur les ruines romaines d'Os- 
semont découvertes-par M. FromEexr, 205. 


$ 6. PugLicaTiONS miSTORIQUES. 


Plan de Jérusalem au temps de N.-S. J.-C., l'abbé 
Duruis. 32.— Publication d’un atlas chronographi- 
que de l'histoire universelle, à Saint-Pétersbourg , 
Jazwinskr. 152. — Les arts au moyen-âge, Du Sou- 
MERARD. 212. — Projet d’une nouvelle édition de la 
coutume de Beauvoisis, par Philippe nE BEaumanorn. 
229. — Ordonnance des rois de France de la troi- 
sième race, tome XX, le marquis DE PASTORET. 245. 
— Nouvelle édition de l'Histoire du Languedoc de 
dom Vaissete, pu Mëce. 254. — Publications sur 
Jeanne d'Arc, du docteur Gorrres, de Munich. 326. 
— Storie dei municipi italiani da Carco Monto. 326. 


I. Histoire. 
$ 1. Farrs GÉNÉRAUX. 


î” Sur les historiens de la vie de saint Louis, Paulin 
Paris. 12. — Vœu d’Alphonse I‘, roi de Portugal, 
à saint Bernard, abbé de Clairvaux, VaLLET. 13. — 
Du De Servis de Pignorius, RicnomE. 37.— Etat des 
personnes avant l'établissement des communes, Gué- 
RARD. 45. — Notice historique sur l'abbaye de Sales- 
mes, DOM GUÉRANGER. 54. — De l’état des sciences 
et de la philosophie chez les Romains, 63, 77; 109, 
133. — Encouragements donnés par les papes aux 
beaux-arts, pu SommErann. 69. — De la noblesse 
corse et de la famille Ruonaparte, Bonëz D'HAUTERIVE. 
402. — Notice sur M. Van Praet, Paulin Paris. 118. 
— Epreuve d’un canon carré à Tournay en 1346, 
128. — Ilistoire de Honfleur, par M. Thomas Vénus- 
MOR. 157. — Fontenay-le-Comte à la fin du x siècle. 
166. — Règles et statuts des Templiers; histoire de 


II. Archéologie. 


$ 1. DiPLOMATIQUE ET PALÉOGRATHIE. 


, 20 ; . nee 
De la diplomatique etde l'école des chartes. 97, 92, 6° Monuments nn ot ts primitifs de 
173, 325.—Paléographie universelle, SiLVESTRE. 310. j IE: 
Sur quelques pierres sacrées chez les Celtes et les 
Orientaux. 20. — Pierres levées avec inscription st 


$ 2. BIBLIOTHÈQUES ET ARCHIVES. 
la montagne de Destourbes (Basses-Alpes), DuvaL. 46. 


Notice historique sur les bibliothèques. 77. — Do- 


cet ordre, Maircarn DE CHaupurE. 174. — Docu-[cuments inédits relatifs à 1 histoire de Ja Belgique, 70 Monuments du moyen âge et'de la renaissance. 
ments biographiques sur M. Daunou, par M. Tan-|Gacnann. 176. — Sur l'extinction de la Libliothèque 6 ne 8 

LANDIER. 189. — Sur la rue Saint-André-des-Arcs de[d'Alexandrie, Latapie. 214.— Sur quelques biblio- Notice sur Saint-Front, de Périgueux, DE Y ERNEILH. 
Paris, Bencer de Xivnev. 206. — Recherches sur les thèques du midi de la France, le chevalier Gazzona.| 10. — Sur le manoir royal de Vieux-Maisons, ma- 
auteurs des grandes chroniques de France, Laca-[238. — Bibliothèque chinoise à Saint-Pétersbourg. | dime Philippe Lemarrre. 11.— Notice archéologique 


272. — Système bibliographique de M. Dauxov, 286. sur le monastère d'Ebrach, Borzwiswatzp. 13. = Sur 
le monument de Lanleff (Côtes-du-Nord), La Virrx- 
NEUVE. 21.— Conservation de l’église de Rhetel, Hv- 
Bent. 38. — Destruction du château de Chäteau- 
neuf, l'abbé TExIER. 39. — Toiture de la cathédrale 
de Chartres, Scuuir. 39. — Sur l'abbaye de Soles- 
: CEE mes , DON GUÉRANGER. 54. — Remparts d’Angouléme. 
sentée sur un manuscrit de la bibliothèque de Dijon.|86. = Monument du pape francais Clément IV. 02 
13.— Conservation des auteurs classiques au xte sié-|__ Démolition de l'hôtel de la Trémouille. 104. — 
cle. 38. — Grande carte topographique d'une partie| Notice sur le château d'Eu y ESTANCELIN. 110, 110. — 
de l’ancienne province de l'ile-de-France. 55.—Ma-|f'éclise de Chimai, le comte ne MÉnonr. 124, — 
auscrits indiens apportés en France par M. Duraunier. | Restauration de la cathédrale d'Auxerre, 195. — I, 
96. — Manuscrits arabes et turcs acquis par l'acadé-!  uvent des capucins à Amalphi (royaume de Na- 
mie de Saint-Pétersbourg. 109. — Catalogue de ples). 126, —Le château de Chambord! VOEE TR EE 
Henri Boux, de Londres. 120. — Impression du ma-|44 Paris en 1190, 184. — Restauration de Ja cathe- 
nuscrit français de limitation de J.-C., à Valencien-| que de Cologne. 190. — Description du chäteau de 


BANE, 222. — Sur le peuple qui représente les an- 
ciens Chaldéens, Marcez DE SERRES. 223. — Art chi- 
rurgical et hygiène au xr° siècle, — Rapport du 
caractère des Gaulois avec notre caractère national. 
270. — Quelques réflexions sur l’état actuel de la 
science, eten particulier des sciences physiologiques. 
284, 293. — Population de la France au xtve siècle ; 
Duneau DE LA MALce. 310. — La musique au IXe siè- 
cle, Ambène. 317. Détails sur l'église protestante 
française en Angleterre. 99. — Histoire de la télégra- 
phie. 358. — Apercu de la philosophie moderne de 
l'Allemagne. 366. — Chasse où combat d'animaux 
chezles Romains, 353 (par erreur 673). — Fêtes dans 
lesquelles le peuple romain intervenait comme ac- 
teur, 375. 


Ÿ 3. MaNuSCRIIS, MINIATURES, CARTES, AUTOGRAPHES, 
LIVRES IMPRIMÉS RARES. 


Recherches sur les livres xylographiques, Gui- 
cuAnD. 11. — Tour symbolique de la sagesse repré- 


6 2. Hisroine Lirrénaine, nes ; Leroy. 120. e— Curiosité bibliographique du Pan et sa restauration. 206. — Notice sur l’abbave 
SHquelques (poésies. boureuienonnent re 2 ce PR Ra de Cadoin, Martial Derrir, en LEE moyen- 
Poëme sur les associations d BUG : SAra] ORNE: Fe SA \ ; Re SF tlâge découvertes à Paris, rue de la Santé. 270. — 
$ assoctations des maçons au moyen-|chez les anciens, EUGÈNE M. 294, 301. — Autogra- Manoir du poëte Ronsard, dans le Vendômois . 


4 U Q . . 
ge, Haucrwerr, 47. — Sur le Rosier des guerres, | phe de Shakspeare. 328. — Livres et manuscrits 
ouvrage de Louis XI, Bourqueror. 54. — Notice sur|chinois très rares envoyés à Berlin par M. Gurzcarr. 
la vie et les écrits de Philippe de Navarre, le comte|36o. 
BEuGxOT. 103. — Travaux de M. HAENEL. 213. — 
Propos rustiques de maistre Léon Ladvlphi, Noër 
DU Fuiz. — L âgav à raduit e CRE : Are 
Ii ee CE E Le Bhâgavata puräâna, traduit et} publication du cartulaire de l'évêché de Lausanne, 
Sc pau < Ê rte 302. — Roman de Raoul de Mansx. 16. — Cartulaire de l'abbaye de Saint-Père, 
r ==. Û s Any s PR s ae 
: LFP Rs ARIS. 310. DR les Ne Guénanp. 141. — Cartulaire de l'abbaye de Saint- 
et leurs ouvrages littéraires, 143. —|p: 
Marion des pe à 143 Bertin, Guénanp. 181. 
LE n des auteurs classiques au xue siècle, 
0. 


Grouer. 303. — Sur l'ancienne cathédrale de Saint 
Paul-Trois-Châteaux, DE CaSTELLANE, 341. — Pos. 
tauration de la Sainte-Chapelle. 360. 


ARRET é _ 
$ 4. BuLLES, DIPLÔMES, CHARTES. 7° Monuments modernes. 


Travaux d'artistes français à Rome. 93. = Restaux 
ration des deux pyramides élevées par La Conda- 
mine près de Quito, Roca FuEntÉ. 104.— Monument 
élevé à Copernic à Thorn. 18{. — Inscription pr6e 
posée pour le tombeau de Napoléon, le prince de 
MusiGwaxo. 263.— Projet d'une sachistie pour Nous 
Dame de Paris. 350. 


$ 5. MonNUMENTS ET RUINES. 


$ 3. Pmrovocre Er LINGUISTIQUE. ? 1° Faits généraux 


À 
Fêtes des langues à Rome. 110,— Note sur la lan- Conservation des monuments historiques. 128. — 
que malaie, Lesson. 238.— [istoire de la formation! Réédification de la flèche de l'église de Conches. 136. 
de la langue française, AMPÈuE. 277. — Synglosse| — Notice historique sur les châteaux de l'ancien] Découverte importante à La Réole de Squelettes 
du eur de Dieu dans toutes les langues connues, | évêché de Bâle. 222, 229, 261. — Découverte d’un! urnes cinéraires et lacrymatoires antiques, ete. 16 
l'abbé Benrnaxn, 285. Le calendrier des Bretons! souterrain dans le département de l'Aube. 223. —| Description d'un sarcophase romain de Bourg-Saint- 


expliqué, Gurarnexnec, 374. Sur le château de la Mothe-Saint-Héraye (Deux-Sè-| Andéo (Ardèche), Favrence. 62. Scpalture de Frois- 


$ 6. Sérucrune, 


6 * TABLE DES MATIÈRES 


sart à Chimai. 124. Notice sur les cavernes à osse- 


Médaille romaine trouvée dans les ruines du château gleterre, de la Russie et de la Franc 
ments du département de l'Aude, Marcel pe Seures.|de Montséour. 239, Médailles diverses trouvées à! 


nn — 


een 1740 et 1840, 
NDUIVEAU-GOUJON, 39. — Grande carte topographi- 


197. =— Tombes en pierre découvertes à Tarcenay.|Pompéi. 344. — Fausse attribution des médailles De d'une partie de l’ancienne province de l'Ile-de- 
97 ù =: NE DT AS D LR AS AN Re @ ; à f 1 
208. — Squelettes humains découverts prés d'Ance-|trouvées près de Maguelonne, BEnGEn DE Xivrey. 367. France. 55. — Sur le mont Beuvray, le Boxum de la 


nis. 232. — Notice sur les tombeaux de Charles-le- 
Téméraire et de Marie de Bourgogne, le marquis DE 
VacseNEUVE Trans. 240. — Découxerte dans la com- 
mune de Tizely d'un tumulus gaulois, renfermant 
des squelettes etdivers objets antiques. 245. — Cer- 


III. Géographie. 


S 1. Quesrions GÉNÉRALES. 


[carte de Peutinger, Duvivien. 47. — Sur le peuple 
[qui représente les anciens Chaldéens, Marcel p£ Sen- 
ÎRES. 223. — Sur la ville de Van ou de Sémiramis, 
[dans l'Arménie, Scnuz. 255. — Antiquités de l'ile de 


Géographie physique : Notice sur les attérissements/ Jersey, 262. — Sur le Ghouräh, ou château de Van, 


cueil romain, lacrymatoire, momie, etc., décou-|formés par l'Océan dans la baie de Bours-VNeuf et surldans le Curdistan » SCuULZ, 278. — La navigation du 


Fr e 2 U 
verts près de Kreuznach ( Allemagne). 280. 


$ 7: ViTRAUX, PEINTURE, TAPISSERIES, STATUES 


dessus de la Méditerranée, le baron p'Homnnes-Fin- 
Nas, 42. — Découverte d'une ile inconnue, par le ca- 


BAS-RELIEFS, ETC. 


Vitraux de la cathédrale du Mans, DE LA SAUSSAYE. 
10. — Bas-relief symbolique découvert à Vienne, 
Menuer ainé. 13. — Groupe de bronze singulier, dé- 
couvert dans une commune du Haut-Médoc. 32. — 
Des nouvelles peintures sur verre. 40.— Sur les sta- 
tues découvertes au coin des rues Saint-Denis et 
Mauconseil, LAviLLeGILLE, DE LONGPÉRIER et GILBERT. 
53. — Culte des images, THomassy. 119. — Sur des 
vitraux peints de quelques églises du département du 
Lot, le baron Caaupruc DE CRAZANNES. 126, 142. — 


la terre Adélie, Le Guicou, 342. 


$ 2. Eunore. 


Sur les exilés en Sibérie. 47. — Progrès dans l'in- 


Vitraux de l'église de Martel. 213. — Restauration|struction médicale à Constantinople, 64. — Les cou-| 


des vitraux du Mans, Fracex et Duranue. 303. —|vents du canton d’Argovie. 86. — Chemins de fer en 


pitaine Courtois. 248. — Canalisation de l’isthme de 
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Département, Étranger. 


Congrès scientifique de France. Académie royale des Sciences de Berlin. 


Ouverture de la session à Lyon. 320, 361. . Compte-rendu des séances. 105, 186. 


Academie royale de Bordeaux. Académies italiennes. 


Prix proposés. 42. Compte-rendu. 209. 


Société d'Emulation pour l'Histoire et les Antiquités Académie royale des Sciences de Munich. 


de la Flandre occidentale. e 
Compte-rendu des séances. 219. 


Prix proposés. 264. e ; i 
PPE 4 Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg. 


Société industrielle de 2 ; j Pare 
Tulhouse. Compte-rendu des séances. 105. — Acquisition de 


Compte-rendu des séances. 26, 99, 251, 28r. — {manuscrits arabes et turcs. 109. 


Assemblée générale. 337. AUS ELS ARE 
Congrés scientifique italien. 


Académie des Sciences, Artset Belles-Lettres de Dijon, "x PARA : x 
Deuxième réunion à Turin. Travaux du congrès. 3, 
Travaux de la Société. 17, 33. — Troisième réunion à Florence. 72. 137. 


158, 320. 


Société philomatique de Bordeaux. 


158. — Prix proposés. 
Société des sciences de Francfort. 


Prix décercé. 312. 
Travaux et organisation de la Société depui 
Ex à é depuis son hr. ; à : 
origine. 203. Société royale des Sciences de Londres. 
Société des Antiquaires de la Morinie. Compte-rendu des séances. 202. 


Prix proposés. 109. Société astronomique de Londres. 


Société des Antiquaires de Normandie. Travaux de la Société. 49, 322. 


Séances 1204 Société d'histoire et d'archéologie de Genève. 


Société de Médecine de Bordeaux, Travaux de la Société. 149. 


Résultat du concours. 32r. Société de Cambden. 


Société des Sciences, de l'Agriculture étdes Aits Travaux de la Société. 318. 


de Lille. 


Mémoires de la Société. 305. 


Société géographique de Berlin. 
Compte-rendu des séances. 105, 138, 
Société des Sciences, Agriculture et Belles-Lettres de Société des Antiquaires du Nord (séante à Copenhaque). 
Tarn-et-Garonne. 
‘ Publication de ses mémoires en langues francaise, 
allemande et anglaise, 55. — Travaux de la Société. 


158, 244. 


Société d'Histoire naturelle de Moscou. 


Prix proposés. 49. 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Agen. 
Prix proposés. 138. 


Acquisition de plantes et d'animaux faite par la 


Société d'Agriculture, du Commerce, des Sciences et Rte 
Société. 152. 


des Arts du départament de la Marne. 


Travaux de la Société. 25r. Société entomologique de Londres. 


Société académique, agricole, industrielle et d’instrue- LEP HS RG LS 


tion de Falaise. Société microscopique deLondres, 


De cette Société et de ses travaux. 257. Séances. 4. 
Société d'Emulation et d'Agriculture de l'Ain. Société de Médecine d'Anvers. 
Prix décerné, 304. — Concours. 376. Questions proposées. 321. 
Société royale d'Agriculture et du Commerce de Caen. | Société royale d'Agriculture et de Botanique de Gand. 
Compte-rendu des séances. 235, 287. 
Société d'Agriculture de Clermont-Oise. 


Bulletin de ses travaux. 3317, 


Soixante-cinquième exposition. 368. 
Comité d'Agriculture et des Forêts à Postdam. 
Prix décernés. 280. 
Société centrale d'Agriculture de l'Hérault. 
Travaux de la Société. 49. 


Société impériale d'Économie rurale de Moscou. 
Travaux pendant les années 1838 et 1839. 2, 51. 
Société centrale d'Agriculture de Nancy, 


Société d'Économie rurale à Cologne. 
Prix proposé, 92, 


Société d'Horticulture de Londres. 


Exposition de fleurs. 316. 


Société linnéenne de Londres. 
Travaux de la Société. 163. 
Société suisse d'utilité publique. 
Réunion à Bâle. Questions proposées. 105. . 
Société économique de Copenhague. 


Prix proposé. 344. 
BIBLIOGRAPHIE DES SCIENCES. 


Ouvrages nouveaux. Voy. l’article de Bibliographie 
à la fin de chaque numéro. 16, 24, 32, 40, 48, 56, 
64, 72, 80, 88, 96, 104, 112, 120, 128, 136, 144, 
152, 160,168, 176, 184, 192, 200, 208, 216, 224, 
232, 240, 248, 256, 264, 272, 280, 288, 296, 304, 
312, 320, 328, 336, 344, 352, 360, 368. 


SUSETS DIVERS. 


$ 1. ÉcoxOMIE POLITIQUE. 


Établissement pour les orphelins pauvres de toute 
J’Alsace, fondé à Ebersmunster (Bas-Rhin), Louis 
Merrtian, de Ribeauvillé. 32, — Considérations sur 
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PLAN ET BUT DU JOURNAL. 


La science aujourd'hui touche à tous les in 
térê{s de la socièté , à tous les plaisirs de l’intel!- 
ligence, et tout le monde veut suivre son mou- 
vement, ses progrès : le savant et l'industriel, 
pour féconder la spécialité qu'il a embrassce ; 
le littérateur et l'artiste , pour enrichir l'œuvre 


-[luborateur. 


Journal, rue des Petits-Augustins, 21 


Une table des matières est toujours le prospectus le 
plus vrai, le plus complet; et elle peut seule faire ap- 
précier d’une manière juste l’importance d'un jour- 
nal et la part que prend à sa rédaction chaque col- 


reçoivent, moyennant 4 fr. par an pour Paris, 
et 5 fr. pour les départements, LES 


MORCEAUX CHOISIS DE LA EITTERATURE DU MC, 
qui paraissent chaque mois etconliennent tout 
ce qu'il y a de plus remarquable dans les livres 
pouveaux, les pièces de théâtre, les feuiiletons, 
les recueils et les journaux. On y trouve les 
meilleurs pièces de vers, les plus jolies nouvel- 
»|les, les pages et les pensées les plus remarqua- 


Conditions d’'Ahbhonmenment. 
On s’abonne à Paris, au bureau du 


. de sonimagination, etl’homme du monde pour|près le Palais des Beaux-Arts, au prix|bles de chaque ouvrage, les anecdotes du mois 


occuper utilement sesloisirset apprécier toutes 
les créations. Les connaissances encyclopéai- 


ques ont pénétré partout parce qu’elles sont Paris, 
utiles à (ous. Au milieu de cette tendance gé-| LP ÉpARTEMENTS 


nérale , au milieu de tous ces écrits qui s’im- 
priment en Europe pour chaque branche de la 
science, il est important qu’il y ait un foyer 


commun où viennent se concentrer toutes les|&a 


spécialités, une feuille encyclopédique qui en- 
registre avec ensemble et méthode les décou- 
verteset les perfectionnements ,pour répandre 
ensuite dans tous lespayslenomet les travaux 
des hommes dévoués aux sciences. Tel est le 
but que l’Echo du monde savant s'efforce d'at- 
teindre, depuis deux ans, sous la nouvelle di- 
rection de M le vicomte ADRIEN DE LAVALETTE. 

Ce journal, qui rénferme par an la matière 
de QUARANTE-SIX VOL. Ordin. in-8°, el qui, 
dans chaque trimestre, publie, comme on le 
voit par les tables des matières, environ deux 
mille cinq cents articles, est, sans contredit ,| 
aujourd'hui, le plus complet des journaux 
scientifiques des deux mondes : aussi est-il de-| 
mande pour les biblicthèques et les grands éta- 
blissements d'instruction publique. Soutenue 


par les savantsles plus distingués, aidée par de! 


DOMBrTEUX correspondants, nourrie par tous; 
les écrits scientifiques publiés en Europe, la 


de : 


et ce qu’il y a de plus saillant dans les chroni- 


FRS en or riques, les albums, les causeries et les revues. 
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pour l'Administration , 
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le mois; 9° la bibliographie littéraire. 
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contiennent ensemble les matières d'environ 
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ne lit pas, et les analyses trop courtes qui ne 
rendent pas clairement la pensée de l’auteur. 

L'Ecno pu MONDE sAvANT paraît le mercredi 
et. le samedi en 24 colonnes pelit in-folio , el 
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” à ‘Echo pu MoNDE 5s1- 
AY 2VaNT commence sa hui- 
(D tième- année : chaque 
Jannée 2 été marquée 
=,jpar un progrès; chaque 
tÈ année nous poursuivons 
SE davec zèle et persévé- 

, rance l’œuvre de la pro- 

pagation des sciences ; 

- ous voulons imprimer une 
Se) 


SL) AN avive impulsion aux études 
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je 
sérieuses: nous voulons tenir 
° AN nos lecteurs au courant des 
S “/? acquisitions de l'esprit hu- 
ne #7 main, et surtout répandre, 
a mettre à la portée de tous , les tré- 
S\, sors de la science, qui jusqu’au 
?&E Fxix: siècle étaient restés enfouis 
#1 dans le laboratoire de quelque 
savant priviligié. L'Echo a-t il atteint son 
but, ce n’est pas à nous de dire; toute- 
fois , si nous en croyons les nombreux 
témoignages de sympathie que nous re- 
cevons des hommes compétents, il nous 
est permis de penser que nous nous som- 
mes maintenus à la hauteur de notre mis- 
sion, et que la publication de l’Echo du 
monde savant a exercé quelque influence 
sur le mouvement intellectuel de l'époque. 
La science touche aujourd'hui à tous 
les intérêts de la société, à tous les plai- 
sirs de l'intelligence, et tout le monde veut 
suivre son mouvement et ses progrès. L'in- 
dustriel trouve dansles découvertes scien- 
tifiques un puissant auxiliaire de ses trav— 
aux, un instrument actif pour l'accroisse- 
mentde ses produits ;le publiciste s’en sert 
avec avantage pour donner à ses investi- 
gations sociales plus de valeur et de por- 
tée ; le littérateur les recueille avec inté- 
rêt, les poétise, etrépand ainsi un charme 
nouveau sur ses productions; enfin ces 
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connaissances ont pour l’homme du monde 
des séductions irrésistibles. 

Pans le siècle où nous vivons, pour 
prendre un rang distingué parmi les 
hommes, il faut autre chose que de l'es- 
prit, de la naïssance et de la fortune : il 
fautune valeurréelle,des connaissances so- 
lides. L'esprit seul n'obtient que des suc- 
cès d’un jour; la naissance, cet héritage 
sacré d'illustration et de services rendus 
au pays, reste oubliée et stérile, si elle 
n'est fécondée par un mérite personnel. 
La fortune elle-même, si encensée , n’est 
qu'un magnifique cadre doré qui attire, 
il est vrai, les regards sur les œuvres de 
talent, mais qui forme uncontraste ridicule 
avecla pauvreté d’un mauvaistableau. Ne 
croyez pas étrangers aux sciences tous 
les hommes qui de nos jours ont conquis 
une belle réputation dans Ja littérature: 
Notre plus célèbre feuilletonnistes , notre 
spirituel et judicieux auteur de petits li- 
vres mensuels, notre plus illustre poëte 
et l'immortel chantre du christianisme, 
suivent le mouvement de la science, et 
possèdent en savants une ou plusieurs de 
ses spécialités. 

Comme on le voit, les acquisitions jour- 
nalières de la science éveillent une curio= 
sité générale ; et qu’on ne croie pas que 
cette curiosité soit stérile ; car la science 
doit non seulement amener des amélio- 
rations matérielles éminemment favora- 
bles au bien-être général, mais encore 
elle donne à l'esprit plus de vigueur et de 
fécondité , elle ouvre à l'imagination des 
horizons nouveaux. Ainsi la science exerce 
à la fois une influence matérielle, intellec- 
tuelle et morale, en même temps qu’elle 
améliore notre condition physique. 

C'est dans ce triple but d'amélioration 
physique, intellectuelle et morale de la so- 
ciélé, que l'Echo du monde savant poursuit 
depuis huit années le cours de ses publi- 
cations, et qu'il recueille, enregistre et 
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discute avec soimtous les faits, toutes les 
découvertes, tous les perfectionnements, 
qui s'accomplissent dans les diverses par- 
ties du monde s@ientifique. Cette tâche si 
belle, nous la continuerons avec ardeur et 
persévérance. Nous voulons même que 
notre œuvre ait des résultats encore plus 
étendus, et pour cela nous ne saurions 
‘mieux faire que de poursuivre la réforme 
de l'enseignement actuel, cet enseigne- 
ment si incomplet, où l'étude des sciences 
oceupe une place si peu importante. Cette 
réforme qui est urgente, indispensable, 
qui est réclamée par tous les hommes in- 
tellisent , nous l'appellerons de tous nos 
vœux, nous y travaillerons de toutes nos 
forces. Nous auréns cette année une fois 
par mois un supplément où nous traiterons 
toules les questiohs qui iatéressent l'in- 
struction publique, et entre autres la né- 
ceSsité d'une étude approfondie des scien- 
ces dans | Universite. 
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Nous essayons chaque année quelques 
améliorations ; nous ne recuions devant 
aucun sacrifice. L'Echo a publié en 1840 
environ cinq mille articles. Le nombre de 
nos correspondants augmentant considé- 
rablement , il nous deviendra de plus en 
plus facile de recueillir toutes les acquisi- 
tions de la science, et de plus en plus Ja 
rédaction se montrera difficile dans le 
choix de ses matériaux. Nos abonnés re- 
cevront encore cette année L'Echo de la 
httérature et des beaux-arts ; ce journal est 
en ce moment le seul qui signale d'une 
manière réculière tous les travaux de la 
littérature et des beaux-arts dans tous les 
pays. Nous avons cru sa création indis- 
pensabie pour compléter notre cadre en- 
cyclopédique, et de plus en plas nous tà- 
cherons de le rendre digne du rang qui 
lui a été assigné dans le monde littéraire. 

Moyennant quatre francs de plus par an, 
nos souscripteurs recevront avec l’Echo 
de la littérature, les morceaux choïsis des 
brochures , des feuilletons et des pièces 
de théâtre parus dans le mois. Les sup- 
pléments, qui paraîtront plusieurs fois par 
mois, seront CRVOyéSs gratuitement et ser- 
viront d'enveloppe pour toutes les livrai- 
sons parues. Trop souvent nos souscrip- 
teurs, laissant égarer leurs numéros, nous 
adressent des demandes auxquelles il nous 
est impossible de satisfaire sans dépareil- 
ler une collection entiere. 11. deviendra 
bien plus facile de ne rien perdre en ren- 
fermant plusieurs fois par mois les livrai- 
sons dans une couverture. 

Cette année nous plaçons à la fin du 
journal les nouvelles, 6ù trop souvent il 
se glisse des faits quil nous est impossible 
de vérifier, et que nous devons pourtant 
signaler à la curiosité de nos lecteurs, Ja- 
mais nous n’avons pris et ne prendrons Ja 
responsabilité de cette partie de l'Echo. 
S'il nous fallait toujours attendre une en- 
quête ou un travail sérieux sur les faits 
que nous signalent nos correspondants et 
les Journaux étrangers, une nouvelle per- 
drait son principal intérêt, la nouveauté, 
lorsqu'elle paraïtrait dans notre feuille. 
Toutes les fois d’ailleurs qu'ell: aura quel- 
que importance nous y reviendrons: dans 
un article spécial, dès que nous aurons-pu 
nous procurer les documeats nécessaires, 


.…. On grave en ce moment deux magnifiques des- 
sins de Watièr, pour {ilres et couverlures du jour- 
pal; dès qu'ilseront faits, noustenverrons 40 nos 
abonnés la-Lable du second sémestre de (840ctles 
“litres et couvertures de 1840 cL1541. 


font voir que cette électricité possède des 
propriétés tout-à-fait spéciales, et qui pa- | 
raissent étrangères à l'électricité statique | 
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Séance du 4 janvier. 


uause des mouvements des parcelles de 
Ksict@nplhresur l'eau.—M: DUTROCRET a 
lu un long mémoire dans lequel il rend 
compte d'expériences :très délicates qui 
l'ont conduit à des résultats nouveaux, 
desquels il paraît disposé à.tirer-des con 
clusions très graves sur les causes de | 
vitalité. Il commence par dire que si un 
grand nombre de phénomènes: phySiolo= 
giques échappent à nos explications, c'est 
parce que leurs causes sont inconnues. Le 
butexpérimental qu'il s’est principalement 
proposé a été de voir si la circulation chez 
le Chara n'a pas l'électricité pour cause, 
comme l'avait énoncé Romieu, mais sans 
apporter aucun fait à l'appui. L'étude des 
mouvements que prennent des parcelles 
de camphre sur l’eau, lui parut devoir 
éclaireir ce sujet, et c'est en ‘effet ce qui‘a 
conduit l'auteur à la nouvelle explication 
qu'il donne des mouvements du Chara et 
peut-être de tous ceux des êtres vivants. 
N. Dutrochet se borne, dans le mémoire 
présenté aujourd'hui, à l'analyse et l’ex- 
plication des mouvements qu'affectent les 
parcelles de camphre. 

Si l’on place dans une petite capsule de 
verre remplie d'eau une très petite goutte 
de camphre, on ne tarde pas à la voir le 
plus ordinairement se diriger vers un des 
bords de la capsule et sy fixer; si on 
verse alors sur le liquide une goutte d'eau 
bourbeuse ou bien du sulfate de fer 
rendu fluconneux, on voit s'établir une 
circulation dans laquelle vn reconnait que 
la parcelle de camphre remplit d’abord 
un rôle d'attraction vers son centre, puis 
exerce aussitôt une force répulsive de Ja- 
quelle résultent deux contre-courants laté- 
raux opvosés. Le liquide troublé exécute 
donc ainsi une révolution dans une courbe 
fermée. L'auteur a pu voir que cette cir- 
culation provient d'une force motrice r'ota- 
tive résidant chez la goutteiette de-cam- 
phre. La cause de ces mouvenrents: est la 
même, c’est-à-dire une effluve électrique. 
Les mouvements de progression sont dus 
à la même cause, la solution de substances 
diverses qui produit de l'électricité, d'où 
résulte ensuite cette succession de mou- 
vements d'attraction et de répulsion.. La 
potasse et la soude couvertes de parcelles 
de liége et les substances qui ne sont pas 
volatiles prennent des mouvements ana- 
logues. On obtient les mêmes phénomènes, 
même d’une manière plus évidente, avec 
une goutte de savon placée sur de l’eau 
chargée d'argile. Reste à savoir si les al- 
calis, les acides et les sels qui jouissent 
aussi de la propriété de se mouvoir sur 
l’eau, produisent les mêmes courants et 
donnent lieu aux mêmes mouvements. — 
L'auteur désigne ces phénomènes sous le 
nom de camphoro-électriques, etles corps 


susceptibles de les produire camphoroïdes. 


M. Dutrochet a terminé l’exposé très dé- 
taillé de ses expériences en disant qu’elles 


aussi bien qu'à l'électricité dynamique. | 
Ces propriétés sont en rapport :, 1° avec | 
la nature du vase qui ‘contient le Tiquide | 
sur lequel se meut le corps camphoroïde ; 


2 avec la nature chimique des liquides 
aqueux sur lesquels les corps campho- 
roides sont susceptibles de se mouvoir ; 
° avec certains 6tats physiques: de ces 
mêmes liquides et du vase. L'auteur ane 
nonce n'avoir fait qu'ouvrir la voie dans 
ce vaste champ de recherches, qu'ilatex- 


ploré, surtout avec le camphre, :mais. 


aussi avec lé savon. Les liquides aqueux: 
dont il a fait .asage ont été, outre l'eaw 
pure, diverses solutions alcalines, acides 
où salines. Les vases de verre sont ceux 
dont il s’est servi spécialement ; mais dans 
beaucoup d'expériences il a employé des 
vasos métalliques, des vases de terre cuite, 
de bois, de cire, ete. If!se propose de 
rendre compte ‘successivement de ces di 
vérses| expériences. 


Recherches anatomiques sur le Nautile 
flambé. — On sait que ce grand céphalo- 
pode, quiest cependant très répandu dans 
la mer des Indes , était resté inconnu de- 
puis près de cent ans. Depuis Rumphius 
en 1750, M. Robert Owen est le seul qui 
en 1832 ait pu étudier l'organisation de 
ce mollusque. Le Muséum d'histoire na- 
turelle ayant: enfin reçu dernièrement 
d'un négociant, hollaudais-un-exemplaire 
de ce rare animal,. M. VALENCIENNES 
s’est empressé de l'étudier. Après le beau 
travail anatomique de M. Owen, M. Va- 
lencieñnes a encore trouvé de curieuses 
observations à faire’, ce qu'il attribue à ce 
que l'animal étudié par le savant anglais 
était évidemment altéré. Nous regrettons 
que les détails anatomiques de ce mémoire 
ne soient-pas susceptibles d'analyse ; Pau- 
teur n’a pu, du reste, lire que la pre- 
mière partie de son travail. 


Sur les forces comparatives de différents 
éléments voltaiques.— M. Jacobi a commu- 
niqué, par l'intermédiaire dé M. le comte 
Demidoff, une note relative à la compa- 
raison de la force de deux différents 


| couples’ voltaïques' à cloison, l’un caivre- 


zinc, chargé de sulfate de cuivre et d’a- 
cide sulfurique étendu de 6, parties d’eau 
en volume; l’autre platine-zinc, chargé 
d'acide nitrique concentré et du même 
acide sulfurique étendu. Ce physieien a 
conelu, de l'expérience et: du: calcul qu’il 
ne: faut qu’une pile de G pieds carrés: de 
platine pour remplacer une pile de 100 
pieds carrés de cuivre. On pourrait croire 
d’après cela que; dans les piles.en général, 
lé platine a une grande supériorité sur le 
cuivre; mais. M. BECQUEREL établit que 
cette supériorité d'effets ne tient qu'à une 
condition qui exerce une grande influence 
sur l’action de la pile, et que lès expéri- 
mentateurs négligent quelquefois. Lors- 
que’les deux métaux dont'se:compose un 
couple voltaïqueplongent chacun dans un 
liquide différent, les deux liquides étant 
séparés par une membrane’, l'intensité du 
courant'dépend non seulement de-celle'de 
l'action chimique d'un des deux liquides 
surJlemétaloxidable, mais.-encore de l'ac- 
tion chimique des:deux dissolutions l'une 
sur l'autre: Or, dans la condition où M. Ja- 
cobi a opéré ,-la réaction de l'acide nitri- 
que concentré sur l'eau acidulée. par la- 
cide. sulfurique donne naissance à un 
courant électrique beaucoup plus considé- 
rable que celui résultant de la réactionsde 
la dissolution: de sulfate de cuivre surla 
même eau acidulée. A cette différence 
sont dus les effets sigualés par.M. Jacobi, 
effets qu'on aurait obtenus en substituant 
au platine un autré métal de même sur- 
face et non attaquable par l'acide nitrique. 
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wide carbonique. — M. Dumas donne: quel- 


-ques.explications sur le déplorable acci- 
«dent qui. a coûté la vie au préparateur du 


cours de chimie de l'école de pharmacie, 
M. Osmin Hervy. 1 fait voir qu'une ex- 
périence aussi dangereuse doit être en- 


| “ièrement bannie des cours publics, ot ne! 
-Saurail'être entourée de trop de précau- 


tions , jusqu'à ce qu'on ait: déterminé si 
c'est sous une pression de 100 atmosphères 
“Ou davantage qu’a lieu la solidification 
de V’acide carbonique, et jusqu'à:ce que 
‘d'habiles mécaniciens aient construit des 
“appareils capables d'offrir une résistance 
“de 2001etmême de 500 atmosphères. En 
“attendant , on peut dire que la ‘fonte est 
“une des plus mauvaises substances qu'on 
“püt choisir, à cause de son peu d'homogé- 
-néité ; le bronze ou le: fer battu devaient 
certainement obtenir la préférence. Le cy- 
“lindre a éclaté par'le:milieu dans le.sens 
“de l'axe, en sorte qu'une partie a été pro- 
jetée par terre et l’autre s’est dispersée 
“en l'air en mille morceaux ; c'est un de ces 
“éclats qui a causé la mort de M. Hervy. 
—Voici des détails sur ce fatal événement. 


Les préparateurs du cours de M. Bussy, 
assistés de M.Thilorier, opéraient à l'effet 
d'obtenir de l'acide carbonique solide, 
d'après les procédés découvertsparM.Thi- 
-lorier, et.démontrés-par ce savant. Ces 
‘expériences devaient être répétées dans 
Yamphithéâtre de chimie en présence des 
nombreux. élèves .qui.suivent le. cours -de 
M. Bussy. L'acide carbonique gazeux ve- 
nait d'être comprimé sous une pression de 
plus de 50 atmosphères, dans un cylindre! 
de fonte de la capacité d'environ 3 litres, 
-et dont les parois avaient à peu près 5 cen- 
timêtres d'épaisseur. M. Thilorier avait 
assisté aux préparatifs de l'expérience, qui 
avait été dirigée avec-toutes les précau- 
tions usitées en pareil cas. Il venait de pas- 
‘ser dans.un cabinet voisin, laissant près 
de l'appareil les deux préparateurs. Fout- 
à-coupune épouvantable explosion se fait 
entendre :,le. cylindre. de fonte vole en 
‘elats,.et,.avec la force d'une bombe, 
brise tout ce que contient le laboratoire ; 
les deux préparateurs sont renversés; l’un 
d'eux.est «projeté contre la muraille avec 
tant.de force.que son corps brise une ar- 
moirecet les tablettes qu’elle renferme ; 
1508 deux. jambes sont mutilées. L'autre 
rélève est relevé sans connaissance, mais il 
-m'estpas-blessé. Les effets de l'explosion 
avaient été terribles : des éclats de fonte, 
«dispersés dans tous les sens, avaient pé- 
nétré fort, avant dans la muraille; des in- 
Slruments en fer qui se trouvaient près du 
Cylindre avaient été enfoncés dans les car- 
reaux du sol. Le bruit de l'explosion a été 
entendu fort loin et a jeté l'alarme dans 
le quartier. Le blessé, après avoir subi 
] amputation d'une jambe, n’a survécu que 
“deux jours à cette horrible catastrophe, 
dont les suites pouvaient être bien plus 
affreuses si l'explosion.eût eu lieu pendant 
la leçon du professeur. Deux jours. avant, 
celte expérience ayait été faite dans l'am- 
-Phithéâtre de l'Ecole de Médecine, au cours 
dexchimie de M: Orfila , où plus de douze 
“Cents élèves assistent à ses leçons. L'ex- 
périence avait également eu lieu cette se- 
maine au cours de la Sorbonne, où les au- 
vditeurs ne sont pas moins nombreux. Les 
précautions prises par M. Thilorier sem- 
blaient devoir éloigner toute chance de 
“danger, car depuis plusieurs années ces 
expériences avaient été répétées un. très 
grand nombre de fois sans accident, soit 
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culier. 


Perfectionnement, au. daguerréotype. — 
M. Arago fait part que M: DAGUERRE est 


-arrivé à un-résultat admirable, qui va 


étendre encore,les applications de sa belle 
découverte. On sait.que jusqu'à présent 
oh.ne pouvait pas obtenir dans les images 
daguerriennes,la représentation des objets 
qui n'étaient pas doués d'une immobilité 
complète ; ainsi les nuages, les navires à 
la voile , les arbres.ne donnaient que des 
images. confuses;,, les. portraits présen- 
taient aussi de.grandes difficultés, surtout 
à cause du elignotement des yeux: Main- 
tenant cette difficulté va être levée com- 
plétement,, M:,Daguerre étant parvenu à 
obtenir, les tableaux. daguerriens en une 
seconde et même-moins. —M; Brongniart 
père annonce que M.:BAUBIN obtient déjà 
des portraits en.deux minutes et demi, ce 
qui ne nécessitait l’immobilité que pen- 
dant ce peu de temps. 


Nouvelle combinaison de fer et .d'oxi- 
gène.—M. Pelouze donne connaissance de 
cette nouvelle combinaison obtenue par 
M. FREMY, et qui est plus oxigénée que 
le peroxide. Cette substance. communique 
à l'eau la couleur violette, et jouit d'une 
propriété tinctoriale énorme. Le papier 
réagit à l'instant sur ce corps, qui est 
tout-à-fait analogue au caméléon de man- 
ganèse : il.est aussi:très instable, se dis- 
solvant avec la plus grande facilité à la 
température de l'eau bouillante lorsqu on 
le met en contact avec un alcali ou même 
une substance. organique ayant quelque 
affinité pour l’oxigène, et donnantde l'oxi- 


-gène-et du sesqui-oxide de fer de couleur 


jaune. Cette combinaison est un per-ferrate 
de potasse qu’on obtient de diverses ma- 
nières, et notamment en Calcinant le per- 
oxide depotassium et le peroxide de fer. 
Il est remarquable qu’en traitant certains 
minerais de fer, .on.avait pensé avoir fa- 
briqué”du manganèse de toutes pièces, 
parce qu'on obtenait un caméléon qu'on 
croyait être demanganèse, et qui.était.sans 
doute ce nouveau caméléon de fer. 
Conservation du pain.=-M. Laignel, rue 
Chanoiïnesse , n° 12, présente une partie 
d’un pain de 2 kil., comprimé à la presse 
hydraulique il y a-huit.mois, et qui &st 
d'une excellente, conservation. Au sortir 
de la presse ce pain était parfaitement 
desséché et durci, et:maintenant il est dur 
comme la pierre: On peut.de cette manière 
conserver le pain-indéfiniment; il ne peut 
alors s’attendrir -que difficilement dans 
l’eau, et ne peut être consommé que breyé 
et réduit en semoule, comme on le pra- 
tique pour le biscuit de mer. Nous avons 
goûté ce pain et pouvons affirmer qu'il 
avait conservé toutes ses qualités. M. Laï- 
gnel espère présenter d’autres substances 
conservées par le même procédé. Ces sub- 
stances sont de deux espèces : les unes 
dont le liquide, comme celui du pain, n’a 
aucune saveur ni aucune utilité, et les 
autres dont le jus pourrait être conservé 
à part. Ce procédé paraît susceptible de 
nombreuses applications, notamment pour 
la marine et les voyages de long cours. 
M. le ministre de l'instruction publique 
envoie l'ordonnance du roi qui approuve 
l'élection de M. Duhamel pour remplir la 
place vacante par le décès de M. Poisson, 
dans la section de physique générale. 
L'Académie a procédé à la nomination 
du vice- président pour l'année 1841. 
M. PONCELET ayaut réuni 45 voix sur d1 


soit en partir | Votants , ‘est proclamé vice-président. 


M. SERRES occupe le fauteuil en qualité 
de président pour 1841. 

M. le ministre de la marine reconnaît 
toute l'importance que peuvent avoir pour 
la marine les belles expériences de M. Bou- 
cherie, et annonce qu'il ne mañquera pas 
de provoquer les propositions de l’inven- 
teur à ce sujet. 

M. DancEr annonce que des boules de 

verre soufflées à la lampe lui ont fréquem- 
ment donné. en refrcidissant un son flûté 
très intense pendant plusieurs mivutes; 
ce son cessait à la température ambiante 
pour,se manifester sitôt qu’on réchauffait 
la boule. 
: M. Pietro RosetrA, de Venelli, entre- 
ent l'Académie d'une machine hydrau- 
ligue capable d'élever par: son propre 
mouvement J'eau à 27 m.74c., ct qu'il 
applique principalement aux irrigalions, 

M. CABILLET annonce l’envoi d'une mé- 
thode pour simplifier le langage musical. 

M. Courrois, de Saint-Quentin, adresse 
un essai de prédiction du temps d'après 
ses observatious sur l'influence du soleil, 
de la lune.et des vents. 

M. CasTäRrA propose de construire des 
maisons en fer, et soutient que ce mode 
présenterait dans beaucoup de circon- 
stances de grands avantages. 


Congrès scientifique italien (1). 


(2° réunion tenue à Turin.) 


Travaux de, la section de botanique et de 
physiologie végétale, par le docteur Louis 
MASI. 


FR 2 section de botanique, quoique. la 
és moins nombreuse, s’est distinguée par 
ses tra\ aux. Il y a eu vingt-huit Mémoires, 
beaucoup de communications verbales , 
plusieurs lettres traitant de la botanique, 
des discussions fréquentes et pleines d’in- 
térêt. — Le chevalier. Mois, président, 
ouvrit les séances par une.lecture sur les 
progrès de Ja boiasique descriptive et de 
la physiologie vésétale, dus aux é.udes des 
[taliens. 

Quant à .ce qui regarde la ; botanique 
proprement dite, AN. Fayocat Coca a lu 
un Mémoire sur une, nouvelle espèce de 
Calonyction, avec observations sur 
ce genre. Il à exposé l'histoire de sa cul- 
ture, de sa végétation, les motifs pour 
piacer dans ce genre cette plante dont il a 
donné Ja Égure. 

Le profesieur DE Nistant a lu un Mé- 
moire sur la Gastonia palmata de Rox- 
bargh, quil propose pour type d'un 
nouveau genre daus la famille des Ara- 
liacées. La fleur et le fruit lui fournissent 
des caractères pour Ce nouveau genre, 
qu'il appelle Trevesia, en honneur de la 
famille Treves de Padoue, qui a bien mé- 
rité de la botanique et de l'horticulture. 

M. CoLLA présente une lettre du pro- 
fesseur BRIGNOLE, dans laquelle il an- 
nonce une nouvelle méthode de nomencla- 
ture. 


lhc 
aes 


(1) Nous avons déjà consacré plusieurs articles, 
dus à MM. le chevalier de Gregory et le baron 
d'Hombres Firmas, aux travaux d'ensemble de 
celte savante réunion. Aujourd'hui nous rendons 
compile des travaux de botanique, el prochaine- 
ment nous donnerons un article du docteur de 
Filippi, sur les travaux de zoologie el d'anatomie 
comparée, Qu'il nous soit permis de rappeler ici 
que nous ayons consacré douze arlicles très déve- 
loppés au compte-rendu des séances du Congrès 
britannique Lenu à Glasgow. 


4 


Le professeur DE CANDOLLE à décrit 
quatre espèces d'Euphorbes à feuilles va- 
rices de blanc,-venant d'Amérique, et qui 
sont l'Euphorbia marginata, Pursh ; E. 
bejariensis ; Æ. marginata, Colla; E. hor- 
rida. 

Le professeur RISSO a exposé une nou- 
velle dishribution spécifique, accompagnée 
de: quelques. notes historiques dx genre 
Citrus, qu'il a illustré par beaucoup de 
figures coloriées. 

Le professeur DE Noraris à fait une 
lecture sur'le Kucus nemalion, Bertolonii, 
élevé par Duby au rang de genre. Il a fait 
connaître les caractères par lesquels le 
professeur Moris et lui le rapportèrent 
aux Mesogloje, l'appelant, dans la Flore 
de Caprée, Mesogloja Bertolonii. I pense 
que les conceptacles sur lesquels Duby 
avait établi son.nouveau-genre, ne sont 
que des filaments du ÆRivularia parasi- 
tica, et il en conelut que l'on doit suppri- 
mer le genre de l'auteur genevois. 

Le professeur MORIS a démontré, par 
des échantillons et des figures, que la 
Veronica romana d'Allioni,-rapportée par 
les auteurs tantôt à la Veronica acinifolia, 
tantôt à la V. triphyllos, appartient à la 
V. verna. — I avertit aussi que Le Sedum 
hirsutum, Allioni, est une plante diffé- 
rente de celle que figure sous ce nom le 
même Allioni dans la Flora pedemontanua. 
— Il traite enfin du Secum glanduliferum, 
Guss., et du Sedum corsicum, Duby, qu'il 
rapporte comme variétés du Sedum dasy- 
phyllum, L. 

M. DE VisiANI à donné des renseigne— 
ments sur quelques plantes nouvelles de la 
Grèce et de l’Asie- Mineure. I décrit le 
voyage fait dans ces régions en 4819 et 1820 
par MM. Albert Paroliai et Philippe Barkes 
Webb, à l'effet de recueillir des minéraux 
et des plantes, dont M. de Visiani a ex- 
posé et illustré plus de vingt espèces, choi- 
sies dans la collection de Parolini, parmi 
lesquelles on en remarque quelques unes 
douteuses et beaucoup de nouvelles. 

Le docteur BIASOLETTO a présenté une 
nouvelle espèce de champignon, trouvée une 
seule fois dans, l'Istrie méridionale, sur 
un cep de vigre en-pleurs. 

Le docteur Narpo a lu de nouvelles 
observations sur la structure, les habitudes 
et la valeur des genres Stifftia, Hilden- 

brandia et Agardhinia ( Nardo }, et sur le 
développement et la propagation de Ja 
Conferva carinata d'Agardh, et il a pré- 
senté des échantillons de ces plantes. 

Le docteur BIASOLETTO à fait part d’ob- 
servations, Ct en a montré le dessin, sur 
le fruit de l'Araucaria imbricata, qui a 
fleuri pour la première fois en Italie, dans 
le verger du marquis Ridolfi. 

Le professeur DE CANDOLLE a traité de 
la famille des Myrthacées, et en a exposé 
les caractères généraux avec des considé- 
rations sur les tripus qu’il y a formées, et 
pour chacune desquelles il a décrit les 

- différents genres en énumérant ceux qu'il 
croit devoir exclure de cette famille. 

M. DE VisrANI a lu un Mémoire du 
professeur MENIGHINI, dans lequel il ex- 
pose le plan d'un travail sur les Alques ita- 
liennes. L'auteur examine les bases des 
caractères génériques, et discute sur la 
valeur et la convenance de les tirer de 
l'organe qui, dans les algues, représente 
le fruit. 

Le docteur MaAsr a lu un écrit de M. Eu- 
gène REBOUL sur les Camellias cultivées 
dans les jardins, les distinguant par les 
caractères des pétales et des fruits en deux 
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espèces : Camellia japonica, L. 3; C. kam- 
pheriana, Reboul. : 

M. CocLa a lu l'extrait d'un travail Sur ! 
la cHaiGut an des variètés de Camellia du 
Japon. 1 dit que ce genre ne renferme pas 
plus de deux ou trois espèces, le C. Ja- 
ponica, Je C. kiss, et peut-être le ©. se- 
sanqua. Il a fondé sa distribution sur la 
nature des écailles, sur la simplicité, la 
compiication, la difformité et la couleur 
des fleurs. Son travail est accompagné de 
figures coloriées. 

M. Moris a démontré que le Cachrys 
pungens, le Cachrys acchinophora, Guss. 
| Lophocachrys acchinophora, Bert. ), et le 
Cachrys pterocloena, D. C., doivent se 
rapporter au Cachrys sicula, L. Il a ap- 
puyé cette opinion en présentant un grand 
nombre d'échantillons recueillis dans l'ile 
de Sardaigne ; l'examen de ces échantil- 
lons à fait voir comment la même espèce 
variait dans les caractères sur lesquels Îes 
auteurs fondèrent des espèces diverses ; 
On à pu aussi confronter les fruits de la 
même espèce provenant d'Espagne et de 
Sicile. 

Le chevalier AvocaDro a lu un Me- 
moire relativement à la nécessité de pu- 
blier des flores particulières pour rendre 
plus complètes les flores générales ; il a 
cité des plantes trouvées par lui dans la 
province de Suze et de Casal, omises dans 
les flores de ces lieux. 

M. pe NoTaRis a donné la description 
et les dessins de quatre nouvelles espèces 
d'algues trouvées par lui dans la mer Liou- 
rienne, et qui sont : Cistoseira squarrosa , 
Lomentaria exigua, Polisiphonia monta- 
gnei, et Polisiphonia subtilis. 

M. Moris s’est attaché à démontrer, 
par des échantillons de différentes espèces 
du genre Damus, combien est fautif le 
Caractère tiré de la longueur des pointes, 
adopté par tous les autéurs pour distin- 
_&uer les espèces, et comment, d’après cette 
donnée, plusieurs espèces doivent être ré- 
duites au rang de variétés. 

Le professeur MorETTI à entretenu 
l'assemblée d’une monographie sur les 

-müriers, qu'il réduit à quatre espèces : 
Morus alba, M. nigra, M.rubra, M. indica. 

Quart à l'anatomie végétale, M. CALA- 
MAI à annoncé la découverte de certains 
vaisseaux particuliers qu’il croit nou- 
veaux, qui se ramifient et se divisent con- 
stamment er deux branches, de sorte qu'il 
les appelle dichotomes ; il les a trouvés 
dans l'Euphorbia fructicosa, à côté des 
vaisseaux aérifères qui constituent la par- 
ue centrale de l’étui médullaire. 

Le professeur BaLsAmO-CRIVELLI a 
exposé diverses considérations sur quel- 
ques organes clémentaires des végétaux: 
Après en avoir fait une description minn- 
tieuse, il a présenté des préparations d’a- 
natomie végétale, afin qu’elles puissent 
servir à répêter au microscope ses obser- 
vations. : 

M. DE Noraris a lu un Mémoire dans 
lequel il rapporte des observations mi- 
Croscopiques, faites conjointement avec 
Balsamo-Crivelli sur la structure du pollen. 
Ils différent l'un et l'autre des résultats 
exposés par Calamai sur le même sujet. 


La fin au prochain numéro. 
Société microscopique. 
Cercaria mutabilis ; tissu vasculaire fossile. 


= e ; & 
Gracxson litun mémoire surles me- 
SRRGSUreS micromélriques. 


M. VERNON HARCOURT décrit des ani- 
malcules microscopiques qu'il a trouvés 
flottant par masses dans un fossé à Nune- 
ham. Ce qui lui a ee très remarquable, 
c'est leur propriété de changer de couleur 
à différentes heures du jour. Vertes avant 
six heures du matin, elles deviennent peu 
à peu rouges jusqu'à quatre heures du 
soir, puis vers.le soir elles redevicnnent 
vertes, les mêmes phénomènes se repro- 
duisant pendant plusieurs jours. L'auteur 
s’est aperçu qu'il y a dans le corps de l’a- 
nimal un point rouge très petit qui se di- 
late et donne sa couleur à tout | animal ; 
mais lorsqu'il est contracté il est si petit, 
que tout le corps paraît vert. M. Har- 
court croit que ce petit être est le Cercaria 
mutabilis de Shaw, indiqué dans ses Mé- 


langes. M. Vailey a vu quelque chose de. 


semblable sur le genre Englena d'Eren- 
berg. 


M. BOwERBANK lit une note sur un #0ù- 


veau tissu vasculaire trouvé dans un bois 
fossile de l'argile de Londres. La masse 
qui est en la possession de M. Samuel Je 
lapidaire est très semblable au charbon de 
Bovey pour sa structure. C’est un dicoty- 
lédon très analogue au hêtre ; les gros 
vaisseaux sont ponctués. M. Edwin Quec- 
kett a décrit une apparence très resseri- 
blante dans le Piper nigrum. Des globules 
remplissent les vaisseaux en nombre con- 


sidérable et en grosseur très variable. Ces 
globules rappellent beaucoup ceux qui cir- 


culent dans le Chara et dans le Vallisne- 
ria. Le corps ligneux récent du Piper ne 
présente pas une structure semblable. 
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ASTRONOMEIE. 


Calcul des perturbations planétaires, par 
N.Le Verriér. 


mans un mémoire très considérable 
e/ayant pour titre: Sur la détermina— 
tion des inégalités séculaires des planètes, 
étendue aux termes qui dans les équations 
différentielles sont du troisième ordre, par 
rapport aux excentricités et aux inclinai- 
sons, l'auteur expose que jusqu'ici, dans 
le calcul de ces inégalités, on n'avait con- 
servé que les termes dépendant des pre- 
mières puissances et.des inclinaisons, en 
se fondant sur ce que ces éléments étaient 
trop petits. M. Le Verrier en en tenant 
comple, est arrivé aux trois propositions 
suivantes : 

1° Les variations séculaires, dépendantes 
des termes du troisième ordre, produisent, 
dès à présent, dans la longitude et Ja lati- 
tude de plusieurs planètes, de petites équa- 
tions auxquelles on doit avoir égard dans 
la construction des tables; 

9° La considération des termes du trGi- 
sième ordre est indispensable dans la théo- 
rie de Jupiter, Saturne et Uranus, lors- 
qu'on veut former les intégrales générales 
destinées à représenter l'état de ce sys- 
tème pendant une longue suite de siècles, 
et qu'on désire obtenir toute la précision 


que comporte l'état actuel de nos con 


naissances sur les masses de ces planètes ; 
il serait inutile de tenir compte des termes 
des ordres supérieurs ; É 

9 Dans la théorie &e Mercure, Vénus, 
la Terre et Mars, les termes du troisième 
ordre introduisent de petits diviseurs, de 
la valeur absolue desquels on ne peut rë- 
pondre, On n'arrive, par des approxtma- 
tions successives, à aucune conclusion sur 


la stabilité du système composé de ces, 


supplément. 


PUS RS AU CE SOURCE CE SR RE 


De. FE 


Le RIVES ANS Rite 


quatre.planètes. L'intégration directe des 


équations comprenant les termes du troi- 
- sième ordre, pourra seule lever cette dif- 
 ficul'é. 
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CHIMIE. 


Sur le Calcium, par M. le professeur Hare. 


es se procurer des paillettes de calcium 
métallique consistent à exposer à l'action 
d'une forte pile de cent paires de plaques, 
de 4 pouces sur 8, du phosphure de chaux 
dans une atmosphère d'hydrogène ; à sou- 
mettre un iodure anhydre de calcium à 
un courant d'hydrogène sec ou de gaz 


ammoniacal dans un tube rouge ; à calci- 


ner la chaux pure ou le carbonate et le 
nitrate de cette base avec du sucre; à 
chauffer le tartrate et l'acétate de chaux 
au rouge blanc. Par ces derniers moyens, 
il obtient des carbures de calcium qui, 
lavés avec l'acide acétique et brunjs sur 
une plaque de porcelaine, prenaient le 
lustre de la plombagine. On y voyait bril- 
ler des paillettes métalliques d'un éclat 

ui égalait celui des métaux les plus par- 
aits. Ces carbures, ainsi que les paillettes, 
sont insolubles dans les acides acétique ou 
hydrochlorique, mais se dissolvent dans 
l’eau régale. Les carbures sont de très 
bons conducteurs de l'électricité; en les 
soumettant à l’action du deflagrateur dans 
un récipient rempli d'hydrogène, on ob- 
tient des paillettes métalliques très bril- 
lantes. 

En chauffant de l’antimoine avec du 
tartrate de chaux, le docteur Hare a ob- 
tenu un alliage de ce métal avec le cal- 
cium (analogue à l’alliase de potassium 
découvert par Vauquelin), et il espérait 
obtenir des résultats semblables avec les 
autres oxides métalliques terreux. 

Pour s'assurer que les paillettes métal- 
liques étaient du calcium, le docteur Hare 
les dissolvait dans l'eau régale et ajoutait 
à la solution de l'ammoniaque et de l'acide 
oxalique; le précipité était chauffé au 
rouge, redissous et précipité de nouveau; 
l'ammoniaque ne donnait aucun précipité 
jusqu’après l'addition de l'acide oxalique. 
L'’acide hydrosulfurique ne donnait lieu 
qu'à un léger changement de couleur sans 
précipité. Les substances qui résultaient 
de l'ignition du carbonate de chaux avec 
du sucre contenaient bien du calcium 
métallique, puisqu'elles étaient insolubles 
dans les acides acétique ethydrochlorique, 
et qu’elles déposaient du carbone et don- 
naient un précipité d’oxalate de chaux 
Jorsqu'on les traitait par l'eau régale, l’am- 
moniaque et l'acide oxalique. On pouvait 
aussi le conclure du brillant que leur 
donnait le brunissoir et de leur faculté 
conductrice pour l'électricité, 

L'extrèême avidité du calcium pour le 
fer est remarquable; aussi lorsqu'on 
mettait le creuset découvert dans une en- 
veloppe de fer décapé, la masse se soule- 
vait pour atteindre Ja surface de ce métal, 
et s'en imprégnait, 

. Le fait que les paillettes de calcium 
brunies sur la porcelaine conservent leur 
lustre, semble peu d'accord avec la rapi- 
dité avec laquelle ce métal s’oxide, surtout 
à l'état d amalgame, dès qu'il est exposé 
à l'air ; maisle même phénomène s'observe 
sur le magnésium , tel qu'il est obtenu par 
la méthode de M. Wohler. I] faut, pour 
expliquer ces anomalies, se rappeler com- 
bien l'oxidabilité des métaux peut varier 


s procédés suivis par l’auteur pour 
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-par des, causes légères en apparence ; 


comme on l'observe, par exemple, daus 


Ja réaction du fer sur l'ac'de nitrique, 


dans le bore. le silicium et d'autres corps. 
221 


(American Journ. of Se., janvier 1810. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 
Des gravures au vernis mou, 


D un siècle comme le nôtre, où le 
æpoût des beaux-arts est généralement 
répandu et forme partie de l'éducation, 
tout moyen de reproduction des chefs- 
d'œuvre de nos artistes devient intéres- 
sant, surtout si ce moyen est facile et ex- 
péditif; c'est pourquoi, croyant rendre 
service aux artistes, je vous adresse quel- 
ques lignes sur une manière de graver 
sur acier et sur cuivre, peu connue en 
France des peintres ou graveurs modernes ; 
je veux parler de la gravure au vernis 
mou, moyen que je crois avoir été em- 
ployé par les graveurs Desmouteau ci 
autres, qui ont si bien reproduit les des- 
sins à la pierre noire de Boucher, Huet, 
Vanloo, etc. Ce genre, que l'on peut ap- 
peler genre crayon, imite parfaitement le 
trait du crayon ou pierre noire, est en 
usage depuis nombreuses années en An- 
gleterre, où l’on a publié divers ouvrages 
qui attestent l'efficacité et l'utilité du 
moyen, qui ne demande qu'à être bien 
connu en France pour être très Sulvi. 
Webber, dessinateur du voyage du capi- 
taine Cook, a publié une suite de grandes 
vues des îles Sandwich, des Znitations des 
dessins du célèbre paysagiste Gami Ba- 
rangle, fac-simile par Laporte; Francia, 
le père de notre habile paysagiste Alken, 
au‘eur.de tant de chasses, Courses, pu- 
bliées par M. Lean, ont prouvé, par Île 


“succès de leurs diverses publications, le 


mérite de l'invention. En France, plusieurs 
artistes de talent s’en sont occupés, mais 
le plus grand nombre ne le connaissent 
pas encore. 

Les avantages de cette méthode sont 
clairs : d’abord le peintre est lui-même son 
graveur, évitant ainsi les maladresses d’un 
graveur inhabile qui ne rend jamais les 
touches d'esprit d'un maître ; l'expédition 
avec laquelle s'exécute une planche, le 
nombre d'épreuves que l’on peut en tirer, 
l'avantage de faire des teintes blondes et 
en même temps nourries, pour les fonds, 
draperies, clairs, ou autres parties qui les 
demandent, avantage que ne possède au— 
cun autre genre de gravure; ce genre COn- 
vient très bien avec l'aquatinta et avec une 
teinte légère on produit des touches de 
blanc qui font bon effet. Du reste, ce 
moyen, encore dans son enfance, est ap- 
plicable à une foule d'industries. 

Voici la manière de procéder: on prend 
une planche bien nettoyée au blanc; on y 
met le vernis tamponné (du vernis amolli) 
et flambé, comme pour une eau-forte or- 
dinaire ; on fait son croquis sur un papier 
plus ou moins épais, selon que l’on veut 
son dessin fin ou gros; on pose ce papier 
sur la planche, ayant soin de ne pas tou- 
cher le vernis avec le doigt, ce qui le dé- 
tériorerait; ensuite, avec un crayon plus 
ou moins dur, on dessine ; en levant le pa- 
pier, la planche se trouve faite ; le papier 
ayant enlevé partout où le crayon a passé, 
il ne reste plus qu'à faire mordre , ce qui 
devient l'opération du graveur, opération 
facile et qui ne demande que peu d'intelli- 
gence. 

Ainsi, l'artiste se reproduit comme en 


5 


lithographie; 1l a l'avantage par cette mé- 
thode eu ce qu'une planche est plus ma- 
niable qu'une pierre, un crayon mine de 
plomb qu'un crayon lithographique, que 
toutes les épreuves sont semblables, le 
rage étant parfaitement égal, et le nombre 
que peut tirer une planche d'acier bien 
plus considérable : l'avantage de dessiner 
sur une feuille de papier, de pouvoir faire 
même la planche d’après nature, car avec 
un peu de soin on porterait à la campagne 
la planche pour y faire ses études. (Jour- 
nal des Artistes, n° 23, 2 sem.) 
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Destruction de la fonte et du fer forgé placés 
dans l’eau, 


2e sujet, dont M. Mallet s’est déjà oc- 
; cupé sur ja demande de l'Association 
bntannique, et que le conseil a jugé digne 
d'être récompensé par un des prix fondés 
par Tedford, est de la plus haute impor- 
tance pour les constructions faites dans 
les ports maritimes ou placées sur les ri- 
vières, pour les ponts, suspendus ou non, 
en fonte ou en fer. Il a été déjà prouvé 

ue le maximum de destruction du fer 
avait lieu dans l’eau de mer à une tempé- 
rature de 415° F.; que le minimum a lieu 
dans l'eau de rivière. Mais certaines cir- 
constances paraissent agir plus particu- 
lièrement : telles que la situation à l’em- 
bouchure des rivières où le flux se fait 
sentir, à cause du double courant produit 
par la différence de pesanteur spécifique 
et de nature, formant un appareil vol- 
taïque composé d'une pile solide et de 
deux éléments l'quides. L auteur en con 
clut qu'on doit recouvrir de bois les par- 
ties inférieures des pièces de fer plongées 
dans l’eau. 

Une autre action qui concourt à la des- 
truction, c’est le dégagement d'hydrogène 
sulfuré provenant des matières animales 
en putréfaction dans la vase; il se forme 
alors des sulfures de fer qui passent à 
l'état de’sulfates etsedissolvent dans l’eau. 
C'est la même cause qui agit sur lestuyaux 
de fer quitraversent les égouts des grandes 
villes. L'eau de mer échauffée paraît avoir 
une plus grande puissance destructive, ce 
qui conduit l'auteur à se demander si dans 
les chaudières des vaisseaux naviguant 
à la mer, la destruction commence où est 
la plus grande quand le sel marin à COM— 
mencé à se déposer, ou bien si c'est à un 
état de concentration plus considérable. 
IL paraît qu'en enlevant la couche exté- 
rieure d’une pièce de fonte, elle résiste 
beaucoup moins aux agents de destruction, 
ce qui paraît tenir dans ce Cas el dans 
beaucoup d’autres à un défaut d homo 
généité de Ja substance, qui forme des 
couples voltaiques nombreux avec les 
corps mis en contact avec elle. Les fers 
welsh à grains serres paraissent etre ceux 
qu'on doit préférer dans les constructions 
hydrauliques. L'auteur traite ensuite la 
question des vernis Où des peintures pré- 
servatrices. Le caoutchouc dissous dans 
l'huile de pétrole lui parait celui qui résiste 
le mieux à l'action de l'eau chaude, ainsi 
que le vernis d'aspualte appliqué sur le 
fer encore chaud. El y a un bon vernis de 
zinc très durable et encore peu connu dans 
le commerce, dont il donne la composition 


d'après ses analyses: 


Sulfare de plomb. . 9.05 
Oxide de zinc . . . . 4.15 
Zinc métallique . . . 81.71 
Sesqui-oxide de fer. 0.14 
SHICA PEN EUR CINE SA 
Carbone. . . . . ., 1.20 
Penies. D. SR SN 1104 


. L'oxide de manganèse est un bon des- 
siccatif, mais le défaut des vernis gras pro- 
vient de l'instabilité de la base. 


ÂArmemerts maritimes. 


Ne n'est pas sans raison que les jour- 
KEaaux de toutes les couleurs accusent 
les lenteurs extraardinaires que lon met 
en France à armer un bâtiment. Nous al- 
lons.contribuer, pour. notre part dans ce 
concert unanime , mais, comme nous l'a- 
vons fait jusqu à présent, en montrant des 
exemples à suivre: c'est la meilieure ma- 
nière de corriger. 

La frégate de guerre Polyphemus, de 
S00 tonneaux, fut lancée à Chatham le 
lundi 28 septembre 1840, le même jour 
que le London de 92 canons. Le premier 
de ces deux navires fut conduit, le ven- 
dredi 1% octobre, dans l'établissement des 
ingénieurs MM. Seawards et Capel, à 
Londres, qui ont complétement équipé ce 
beau navire, y compris deux machines à 
vapeur de 200 chevaux, ses approvision- 
nements , ses caisses à charbon pour 229 
tonneaux de combustible, etc., en 22 
jours d'ouvriers. Le bâtiment retourna 
ensuite à Chatham le 28 octobre pour 
prendre sa mâture , et chauffa immédiate- 


- mentpour la côte de Syrie. 


Cet armement eût au moins demandé 
six mois de temps dans nos ports. 
COULIER. 


Lancement des navires par le t'avers, 


NES Alexandre GAsT, constructeur de 
RQ navires, avait adressé à la Société 
royale de Caen un mémoire indiquant le 
moyen de mettre en chantier et de lancer 
à l'eau ls navires par le travers. Chargé 
par M. Ruault, négociant à Caen, de la 


construction d’un bâtiment d'environ 150: 


tonneaux, M. Gast avait invité li Société à 
juger par elle-même de son procédé. Elle 
a nommé, pour en faire l'examen, une 
commission composée de: MM. Hérault, 
Simon, Enout, et Gervais, rapporteur. 
MM. les commissaires se sont transportés 
sur le chantier, et ils ont assisté au lance- 
ment du navire , qui a bien réussi, quoi- 
que- la marée fût très faible, laissant 
41 mètre 30 centimètres en contre-bas du 
terrain d'où le navire a fait le saut. La 
commission à suivi avec satisfaction ce 

rocédé ; elle pense même qu’on pourrait 
FE mia avantageusement pour des bà- 
timents d'une plus grande dimension , en 
choisissant toutefois une marée convena- 
ble. Ce moyen est avantageux dans les en- 
droits où l'emplacement est étroit et où le 
terrain manque. La quille, dans une po- 
sition horizontale, exige moins d’élévation 
et donne plus de facilité pour placer la 
membrurce : il faut aussi moins d'écha- 
faudage, et, par [à même, il y a plus d’é- 
conomie de main-d'œuvre, de temps et 
de bois. M Gervais termine son rapport 
par. quelques conseils à M. Gast, pour 
l'amélioration de son procédé font ingé- 


L, 


-tagnes de la Saône à la Loire sur! une 


nieux d ailleurs, et il l'engage à.continuer j chess 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


de s’en servir toutes les fois que le per- 
mettra la localité. 


| GÉOLOGIE. 


Sur les mémoires de M. KRozet, relatifs aux 
montagnes qui séparent la Sadne de la Loire. 
fe premier de ces Mémoiresestintitulé: 
€ Mémoiregéologique sur la masse des 
montagnes qui séparent la Loire du Rhône 
et dela Saône. Le$ trois autres servent de 
supplément et d'appendices au premier et 
ne forment ensemble qu'un seul et même 
travail, dont l'examen a été soumis” par 
l'Académie des sciences à MM; Brongniart 
et Elie de Beaumont. Ces différents Mé: 
moires sont accompagnés d'une carte co- 


loriée géologiquementet detrois feuilles de’! 


coupes géologiques. Nous n’extrayons du 
Rapport, qui est très détaillé, que ce qui 
peut donner un aperçudes principaux tra: 
vaux auxquels M. le capitaine Rozét s’est li: 
vré pendant cingannées consécutives (1835 
1839). Chargé , pendant ce temps, dans 
diverses parties de la Bourgogne; déstra- 
vaux géodésiques|et topographiques rela- 
tifs à l'exécution de la mouvellé’ carte! dé 
Francé, ses explorations se sont étendues 
depuis les bords du Rhône, près de Gi- 
vors et de Condrieux, jusqu'aux environs 
de Montbard et d'Avallon. Elles embras- 
sent le Morvan ainsi que la chaîne élevée 
qui sépare! la Loire de la Saône entre 
Roanne et Mâcon. M. Rozet a figuré Ja 
constitution géologique de la bande de 
terrain qui vient d'être indiquée sur la 
partie correspondante de la carte de Ca- 
pitaine. L'échelle assez étendue de cette 
carte lui a permis de pousser la distinc- 
tion des diverses espèces de terrain, plus 
loin que ne l'avaient fait jusqu’à ce jour 
les auteurs des cartes géologiques. On'doit 
en particulier lui savoir gré d'avoir déter- 
miné les limites des gneiss, les granites «et 
les porphyres. 

La position de ces dernières roches par 
rapport aux précédentes et par: rapport 
aux schistes afgileux-et au terrain houil- 
ler, a fourni à M. Rozet plusieurs obser- 
vations importantes qui sont exprimées 
dans les coupes qui accompagnentison Mé2 
moire. Elles présentent le tableau de tous 
les faits de superposition et de pénétration 
que l’auteur a été à même d'observer, On 
y voit aussi trois grands profils théoriques 
pour lesquels il a eu l'avantage de.pouvoir 
employer :les altitudes de tous:les: points 
principaux, détérminées très exactement 
par les opérations géodésiques qui ser 
vent de base à la nouvelle carte de France: 

La contrée dont s’est occupé l’auteur 
est surtout remarquable parles groupes 
de roches d'origine plutonique qui s’y 
trouvent développées sur une très grande 
échelle et présentent des faits! propres à 
bien-établir leurs rapports géognostiques. 
M. Rozet s’est occupé spécialement dé ces 
terraivs d'origine ignée jusqu’iciles moins 
étudiés dans ces contrées.-Îl'a particuliè 
rement étudié deux grandes. masses de 
terrain porphyrique, dont la première, si- 
tuée entre Roanne et Mâcon, forme pres- 
que à elle seule toute la masse des mon- 


surface à peu près égale à celle de la base 
de l'Etna. Cette grande étendue occupée 
par les porphyres, démontre déj i que ces 
roches ne !sout; pas de simples accidents 
résultant de la modification d'autres ro- 

mais-bien dès masses indépendantés - 


formées d'une manière particuliére et 
jouant un rôle important ef spécial dans 
la composition de notre planète. 

Une des circonstances les plus remar= 
quables que présentent,les relations mu 
tuelles des roches non straufiées c est que, 
indépendamment des passages graduels 
qui montrent que la formation des unes se 


rattache à celles.des autres parune.chaînes 


continue, elles pénètrent aussi eu filons les 
unes dans les autres, de manière à faire 


“voir que leur consolidation à été progress; 


sive , et. que: certaines d’entre elles: sont’ 
restées fluides long-temps après que les’ 
autres étaient déjà solidifiées. L'auteur à 


porté une attention touté spéciale sur ce? 


qui:pouvait l'éclairer relativement à lor= 
dreïchronologique danslequél ces diverses ! 
roches ont perdu leur'fluidité et même re 


Llativement aux époques géologiques à par- | 
tir desquelles chacune des espèces princr- | 


pales acessé ses éruptions; l'ordre d'é- 
ruption .de: cés dérnières parait avoir: été 


le suivant: d'abord/les léplinites ensuite’ ! 


les granites; plus tard les porphyres etles ! 
eurites. Les faïts.de pénétration mutuelle 


-sur-Jesquels M4 Rôzet se fonde parais- 


sent bien observés. 


Enfin l’auteur! admet, dansiésnèntagnes 


qu'il a explorées, six époques prinçipales 
de soulèvement : 1° celle des leptinites et 


des gneiss; 9° celle des granibes, dont quel- ! 


ques/uns'sont postérieurs au térrain:sChis- 
teux + puisqu'ils y forment des’ filons; 
39 celle des porphyres les plus anciens. qui 
ont produit une partie des éléments du 
terrain houiller. Il suppose cette époque 
distincte de celle des granites ; 4° ,celle. 
des eurites qui ont traversé le terrain 
houiller et dont les éruptions se sont ter= 
minées avant le dépôt des couelres aux- 
quelles M. Rozet donne le nom de grès 
rouge, couches qui restont complétement 
étrangères à la charpente des montagnes 
porphyriques et'euritiques ; à° de nou. 


1 


ù 


l 
} 
} 
{ 
l} 
} 
(L 
{ 
} 
} 
\ 
Î 


’ 


Î 
| 
| 
| 
Î 
[ 


velles commotions ont élevé sur quelques …, 


sommets les arkoses de la formation du 
Lyas etont produit là Giscordance de stra- 
tification que M: Rozet sigüale entre les 


marnes- irisées ‘et le lias. Ces ‘derniers 


mouvements paraissent avoir ouvert les 
dérniers canaux par lesquels s’est épan- 


ché.Té quartz; qui, accompagné de baryte : | 


sulfatée, de spath-fludret de galène, pénèr 


tre jusque dans les premières assises. du, : 


lids 6°-les éruptions basaltiques Sont ar 
rivées beaucoup plus tard, 


h |M:'Rozet admet en outre que le solde, | 


fces contrées et même du plateau. central 


de là France, aurait subi un mouverent 


général d'inclinaison en tournant autour, 
d'une charnière située dans la vallée de la 


: Saône, fait qui lui paraît résulter de ce 


que la Loire, avec le terrains secondaires 
qu'elle! traverse, se trouve élevée : de 
100 mètres de plus que la Saône et les 
terrains secondaires correspondants de la, 
vallée. Les bords mêmes de lt Saône ont° 
fourni à l'auteur le’sujet de plusieurs re- 
marques curieuses relatives à la marche 


‘dés alluvions de l'époque actuelle. Il re-! 


manque que si nous avions un inoyen de 
déterminer l'accroissement annuel moyen 
dé l’atterrissement de la Saône, nous pour- 
rions fixer approximativement depuis quel 
temps l'homme a paru dans le bassin ‘de 
cette rivière ; M. Rozet est heureusement 
parvenu à découvrir un phénpmène qui 
peut y conduire. Parmi les faits qu il a 
découverts, beaucoup sont curieux ef ÇOn- 
courent à l'avancement de ja géographie 
minéralogique et à l'éclaircisement de di-” 
vérs points de géologie. 
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“RW y à ASjN plusieurs années ‘ud 
FM: I\rrt A rapporté à l'action de Ja 
glace le transport des bloës ‘erraliques 
! qu'on rencontré dansile comté de Forfar 
- sur le’ sommet’ et sur lés flancs des mon- 
“tagnes;'it a expliqué, dans un mémoire 
1 sur les terrains ‘de transport du Norfolk, 
* commert on-pouvait, én admettant l’exis- 
} tence de li slacé dans cetté contrées ex- 
“pliquér Le “éfaat de’stratification ‘qu'on 
‘observe dans 1a plus grande’ partie de 'ces 
- terrains de transport, ces contournements 
© des lits’incohérents de gravier et d'argilé 
! qui les retouvre, Il a indiqué dans’cé mé 
 moire comment avaient dû agir les masse 
* de glaces flottantes pour produire'ces di 
vers effets , maïs quand il a essayé d’ap- 
pliquer cetie {héorie aux faits nombreux 
qu'il avait observés dans le comté de For- 
far, il trouve-des difficultés considérables 
pour expliquer comment les couches con: 
stammment siratifiées recouvraient des dé 
* pôts qui ne.l'étaient pas ; car ces derniers 
- s’élevaient À des niveaux plus considéra- 
bles que les premiers , et aussi par la rai- 
son que les cailloux roulés formaient des 
enceintes quinerenfermaient aucune trace 
: de restes organiques. M. Lyell convient : 
.! que M. Aoassiz a levé la plupart des ob! 
_ jectiens-dans l'application qu'il a faite‘de - 
«sa théorie de: ‘slaciers à PEcoste, et un 
nouvel éxatwentda Foffar lui a donné Ja 
Lxconviction quo les /placiers n’occupaient : 
bi pasiseulemdi la chaîne des'monts Gram-- 
* piens ‘mais quis devañént aussi s'étendre 
jusque dans Lv plaine. Néanmoins il ÿ à 
quelques particularités ; éoômme les: trai- 
nées de sable et de gravier disposés par 
strates ; qui «1 ont pu encore s’éxpliquer 
tpar/lhypothiôse qui à fait tant de bruit 
.! dans ces’ derniers temps. Avaht d'entrer 
Len matière l'auteur croit devoir rappeler. 
‘qu'il a “expliqué les blocs érratiques ‘du 
LOoCanada et les fossiles des terrains tertiai 
res de ce pays par le Me Pi e glaces © 
flottantes. Dans ce pays le froid a été plus 
intense que de nos jours; mais il a dû re- 
jeter toutes les explications qui étaient 
fondées sur l'hyporhèse que les monta: 
gnes de l'Écosse étaient couvertes de nej- 
ges, par l'opinion bien arrêtée chez lui 
+ que le climat de l'Angleterre a dù être 
beaucoup plus chaud qu’à présent durant 
}* plusieurs’ époques: des terrains tertiaires. 
Aujourd'hui il incline à. penser qu'anté- 
rieurentent il a dû y avoir de grandes 0s- 
Lcillations” de température pour l'hémi- 
sphère septentrional. 

Le comté de Forfar se divise naturelle- 
ment en trois groupes : 1° les Grampiens 
formés de granit, de gneiss, de schiste 
micacé, de schiste argileux, bordés par 
les s#rès rouge ‘et le trapp ; 2° la contrée 
de Strathmore, constituée par le vieux 
grès rouge ; 3° les monts Sidlaw formés 

ar les couches inférieures de la même 
ormation, accompagnées d'ordinaire par 


des roches trappéennes. Cette dernière | 
. & partie doit être considérée , ‘sous le rap—: 


port physique et géographique, comme 
représentant la Suisse sur une petite échel- 
le; les monts Grampiens par leurs roches 
cristallines. sont analogues aux Alpes; les 
monts Sidlaw aux formations secondaires 
: du Jura: les blocs erratiques du Strath 
rappellent ceux du pays de Vaud et du 
Jura. M. Lyell divise les détritus de cette 
contrée en trois dépôts d’après leurs ca" 
ractères : 1° la couche mince qui recou- 
vre les sommets et les flancs des monts 


‘fois jusqu’à 100 pièds d'élévation! Dans 
Ja partie inférieure, tls consistent en frag- 
ments angüulewx où ‘arrondis, cimentés 


‘complexe dans ies points de rencontre des 


pénétrant ‘dens la région! des échistes mi- 


T'LCAOTIUMONDENSAVART : 


: Grämpitns dont Forigine tesu An détérioraz 
tion des roches sous-jacentés: on y ren- 


contre quelques-tailioux qu'on peut rap- 
‘pertér à dés rocbés peu éloignées et plus 
élevées: 2’ les terralis desédiment mélés 


» à d’autres Sans! stralificationt, déposés à 


différents niveaux des glens et ‘dans la 


:Strathmore ; ‘30 les strates de: gravier, dé 


sable ,d'arpile quiorécouvrent les roches 
non stratifiées. Les matériaux qui appar- 
tiennent à-Ja seconde /séction sont placés 


sur les côtés de chaque glén, arrangés ! 


fréquemment est terrasses atecun sommet 
aplati, et quelquelois deux talus dont l'ua 
correspond à da fivière et l’autre d'une 
hauteur moindre à la montagne. Ces ter- 
rasses  d'ordinàäire aügnientent en largeur 
et en profondeur eñlsedirigeant des glens 
supérieurs vers lés‘ifférieurs; ils ont par- 


dans un sable oulune vase non'sfratifiée, 
et la composition de la masse devient plus 


vallées latéralés avec la vallée principale. 
Ces remparts ont parfois une telle'éten- 


due qu'ils ne ldissent dé passage que pour | 


la rivière ; comme dans l'Etk méridional | 
où la rivière part d'un’ lac Situé à 3000 
pieds au-dessus duniveau de la mer. 
Pendant 6 milles celle’ci traverse un pays 


granitique ; elle en transporte. dés frag- ? 


ments jusqu'à Côrtachie ,'Siiée 12 milles 


plus bas: Tous les détritus ént dans cette | 


contrée une-couleur grise “uniforme. En 


cäcés, la cowtéur roùge prédomine mal- 
gré le mélange de schistes argileux de 
couleur brure. Une autre preuve de là 
direction des transporté des matériaux 
qui forment ses remparts, se trouve dans 
la rareté des fragments de quartz jusqu’à 
ce que la vallée ait atteint la région du 
micaschiste , où les veines de quariz blanc 
et pur sont très abondantes. La principale 


excéplion) à cét ordre ‘est la brèche de 


transport qu'on trouve dans le lit du Pro- 
son, qui vient évidemment des montagnes 
situées 2 milles au sud, mais considérable- 
ment au-dessus du niveaüä de la vallée. 
Cette distributièn’ du détritas, et son 
arrangement én reñrparts Sur les côtés des 
glens ; s'accorde aYce l'hypothèse de sla- 
ciers etde moraïnes latérales, ‘et peut se 
conciliér'avec la théorie de la Submersion 
et du transport consécutif par la dénuda- 
tion de la partie Centrale d'un dépôt qu’on 
supposerdit avoir remplile fond des val- 
lées. Le’ défaut de’ stratifiéation montre 
aussi que le dépôt n'a pas été: Fait par les 
eaux ; la théorie des slaciers peut seule 
expliquer les phénomènes de Lochs-Bran- 
dy et de Whorial, situés 1,500 picds au- 
dessus du niveau dé la mer. Lochs-Brandy 
est environné de trois côtés par des élé- 
vations abruptes de gneiss; au sud, il 
n'est limité que par du sable, du gravier 
et des fragments de roches dérivées évi- 
demment des montagnes qui dominent le 
lac à l’est, au nord et à l'ouest. II est im- 
possible de s’imaginer comment de telles 


masses ont pu traverser ce lac profond; 


mais si on suppose que jadis il était rem- 
pli de glace, on peut s'expliquer tout l’ar- 
rangement des matériaux. Le Loch-Vor- 
sal presente des phénomènes tout-à-fait 
analogues. Les détritus qui le bordent au 
sud etse terminent dans la plaine de Clo- 
va, sont tout-à-fait analogues aux moraines 
de la Suisse. La grande barrière de Glen- 
airn est une des plus grandes difficultés 
que M. Lyell ait eues à résoudre pour l'Esk 


87 
du'sud. La vallée’ ée e$éerre à ée lieu, 
‘et à regarder la barrière, elle réssemble 
à une digue de 200 pieds de haüteur 'et 
d'un demi-mille d'épaisseur ; elle est tra 
versée à l'est par la rivière d'Esk; au-delà 
une plaine de cinq milles de long et d’un 
mille et demi de large, évidemment occu- 
pée autrefois par un lac, car il y a des 
Stratifications de sable, d'argile et de 
tourbe. Si on suppose que cette barrière 
est une moraine forméé par un glacier en 
retraite. on peut tout expliquer. Selon 
M. Lyell, l'eau produite par la fonte de la 
glace aura dépassé-la barrière et enlevé 
avec elle les partiés les plus fines des dé- 
pôts formant la partie supéricure de la 
digue xmais il avoue qu'il est difficile d’ex- 
pliquer comment la partie supérieure de 
cette moraine a pu prendre une structure 
stratifiée, À Cortachie, quatre milles au— 


‘dessous de Glen-airn, le Proson se joint. à 


l'Esk ; puis, un milie plus bas, le Carity y 
verse ses eaux. Toute cette contrée est 
couverte de détritus provenant des monts 
Grampiens, rectuveit souvent par des 
gravier$ qui ont 30 à 40 ricds de puis- 
sance. 

Pour rendre compte de tous les héno- 


lmènes de la contiée, M. Lyell pense qu'il 


faudrait ado ettre qu’autrefois il existait 
trois où quatre glaciers très étendus; mais 
il ne peut expliquer les strates des mäté- 
riaux dont l'élévation au-dessus du ni- 
veau de Ja mer est de 6C0 picds. Dans un 
voyage fait ou mois ü’voctobre ayec 
M. Buckland dins les ‘environs de Pear- 
sie , ils trouvèrent une roche police grani- 
tique , sillonnée, creusée, et les ouvriers 
leur apprirent que le fait n'était pas rare 
dans les roches dures et découvertes. Un 
autre fait général, c'est que les brèches 
sont de plus en plus impénétrables à l'eau 
à mesure qu'on se dirige vers le bas des 
monts Grampiens; ce que M. Lyell expli- 
que par la nature du ciment plus compacte 
et par l'action plus prolongée de la glace. 
L'auteur décrit ensuite le Strathmore, 
contrée traycreée par des crêtes de 200 à 
300 pieds au deisus des vallées adjacen— 
tes , où l'on rensontre des blocs erratiques 
provenant des Grampiens, et le sédiment 
de’ grès rouge qui forme invariablement la 
partie inférieure, de ces matériaux de 
transport. Un des effets les plus remar- 
quables produits aans cette période est le 
orand dépôt d2 détritus Gui s'étend de 
Dunkeld à Lunan Bay, quis'étend au-delà 
des monts Sidlaw à travers tout le dis- 
trict de Strathmore. Il n'y a là aujour- 
d'hui aucune grande rivière, mais une 
série.delaés, de märais, Ce tourbières, 
M. Lyeli Jaÿrès avo'r longuement dé- 
véloppézuures, ses i16es sur tous les points 
que nous n'avons pu qu'esquisser. fait re- 
marquer qu'il re faut pas tout à-fait re— 
garder comme identiques les glaciers bri- 
tanniques et ceux dé la Suisse; il y a une 
différence de latitude dont il faut certai- 
nement tenir compte. C'est à la terre de 
Kerguelen située au 50° degré de lati 
tude, à la Géorgie méridionale ou à la terre 
de Sandwich, qu'il faudrait chercher un 
état physique analogue à celui de l'Écosse 
à l’époque à laquelle on à fait allusion ici, 
dans les mémoires de MM. Buckland et 
Agassiz. Dans ces régions les glaciers s'é- 


enr | 

tendent jusqu'à la mer, etil ny à pas de 
vallées chaudes dans lesquelles viennent 
se fondre les glaces qui y ont ete entrai- 
nées par leur poids. La temperature de 
l'hiver et celle de l'été sont presque ega- 
les; c'est pourquoi les glaciers doivent 
rester stationnaires dans les Alpes ; l'accu- 


mulation de la neige est contre-balancée 
par la vaporisation , par la chute des gla- 
ces, en raison du poids et des déchirements 
que l'eau qui a pénétré dans leurs fentes 
leur fait éprouver en se congelant. 
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BOTANIQUE. 


Sur les caractères de quelques Thalassiophytes 
par M. Y. Decaisne. 


près avoir terminé la révision de la 
D genres de Thalassiophytes 
appartenant aux premières familles de cette 
grande classe du règne végétal, l'auteur 
a fait connaître le résultat de ses obser-. 
vations en ce qui se rattache principale- 
ment aux caractères envisagés sous le rap- 
port de la classification. En voici un 
aperçu : Fucacces. Malgré la facilité de se 
procurer toujours en bon état les plantes 
appartenant à cette famille, les caractères 
trés de la fructification sont encore pour 
ainsi dire inconnus. Le genre Durvillea, 
placé dans les Laminariées, doit être réuni 
aux Fucacées dont il a les caractères de 
fructification. Le genre Cystoseira est di- 
visé en prenant pour base de ses divisions 
Ja disposition des réceptacles, portés sur 
des ramifications des frondes ou plongés 
dans les frondes elles-mêmes; l’auteur a 
donné le nom de Blosvillea à toutes les 
espèces de l'Océan austral. Le Splachni- 
dium présente un caractère unique dans 
le règne végétal. Les frondes tubuleuses 
sont divisées intérieurement par des 
mailles régulières, constituées par des 
faisceaux de filaments qui prennent nais- 
sance de la paroiinterne. 

Lichinées. — Groupe intermédiaire er- 
tre la famille des Lichens et celle des 
Algues : il diffère des Lichens, par la sou- 
dure intime des spores avec la thèque qui 
les contient ; ces spores sont souvent cloi- 
sonnées dans le Lichina , et constamment 
dans l'Urceolaria perforata et autres es- 
pèces recueillies à Bawack, par M. Gau- 
dichaud , et qui doivent former Île genre 
Pasithoe. 

Furcellariées. -— La fructification du 
Furcellaria consiste en agelomérations 
arrondies de spores de couleur rose pla- 
cées à la circonférence des fourches. Le 
genre Polyides différe du précédent par la 
place qu'occupent ces agpelomérations des 
spores. 


Dictyotées.— On devra exclure de cette ! 


famille les Padina squamaria et rosea, 
qui, par la couleur rosée des spores et 
leur réunion par deux ou quatre dans une 
seule utricule, doivent faire ranger ces 
plantes parmi les Floridées, où elles con- 
stitueront un genre distinct, voisin de 
l'Hymenena. 

Laminariées. — La fructüification de 
celte famille consiste en spores sessiles 
* obovoïdes, turbines ou claviformes, et 

qui différent de celles des Fucacées par 
leur petitesse. 

Sporochnoïdées. — Cette famille, celle 
des Chordariées et une partie des Dictyotées 
se confondent par des caractères com- 
muns. 

Floridées. — Ce nom est généralement 
admis pour désigner Ja famille des Tha- 


lassiophytes colorées en rouge. Ce groupe, | 


qui renferme des associations de genres 


bien naturelles, a été divisé en formant 


d'abord une famille distincte sous le nom 
de Rytiphléces ; puis l'Odonthalia, qui indi- 
quera la transition de cette famille aux 


+, 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. - 


Delesserices, auxquelles il doit être réuni ; 
ensuite le Claudea , où viendrait peut-être 
se réunir le Calidictyon. 

La division des Algues en deux classes, 
l'une ayant les frondes et les spores colo- 
rées en vert et l’autre en rouge , quoique 
systématique, est cependant naturelle 
parce qu'elle repose en même temps sur 
des caractères d’un ordre plus important. 
Jusqu'à ce jour on s'est appuyé surtout, 
sur la structure des organes végétatifs, 
continus ou articulés, mais l’auteur pense 
au contraire, que les caractères qui se 
ürent des organes de la reproduction 
doivent être placés en première ligne , et 
dans ce cas, les Algues, chez lesquelles 
les organes seront à nu et d’une structure 
tellement simple qu'ils se confondront 
avec les organes de la végétation, devront 
être placées au rang inférieur, malgré les 
grand:s dimensions que ces organes pour- 
ront acquérir. Les Floridées seront réel- 
lement plus élevées que les Fucacées et 
les autres familles colorées en vert, comme 
les Lycopodiacées à l'égard des Fougères 
parmiles Crenptogames vasculaires.Cepen- 


dant ; en admettant cette division en deux . 


grandesclasses, on pourra objecter quecer- 
tain genre renferme des espèces colorées 
en rouge ou en vert, tels que les Bangia, 
Mesogloia , etc. Mais alors, dans le plus 
grand nombre des genres, les espèces y 
sont classées uniquement d'après cer- 
tains facies, et souvent même tout-à-fait 
au hasard. D'ailleurs on n'’arrivera à une 
connaissance naturelle ct satisfaisante des 
Algues que lorsqu'on possédera une con- 
naissance précise des organes de la repro- 
duction. 
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Fouvelle base de classification des Arachnides, 


Un John BLAKWALL vient de publier un 
à mémoiresur la différence dunombre 
des yeux des Arachnides considérée com- 


me base d’une classification méthodique : 


de ces insectes. 

L'auteur commence par présenter ses 
objections aux bases de la distribution 
adoptée par MM. Walkenaer et Dufour 
pour les Aranéides, et il indique les rai- 
sons qui lui font préférer le nombre des 
yeux pour la division qu’il propose : la fa- 
cilté de l'examen et la constance du ca- 
ractère. Îl propose donc en conséquence 
d’en faire trois grandes tribus , les Octo- 
noculata, les Senoculata et les Binoculina. 
La première tribu renfermera trois nou- 
veaux genres, dont deux formeront une 
famille sous le nom de Cénifloridés, et dont 
le type est le Clubiona atrox de Latreille, 
dont il forme Je genre Ciniflo. Le se- 
cond genre est nommé Operaria ; il com- 
prend le Theridion benigum Walck., le 
Drassus exiquus Blackw., le D. viridissi- 
mus de Walk. Ce troisième genre de 
M. Blackwall appartient selon lui à Ja fa- 
mille des Agélénides sous le nom de Ca- 
valor; le type du genre est le Clubiona 
saxæatilis. 


Tromperies des marchands d'objets d’histoire 
naturelle, 


ous citerons le cas suivant comme un 
wexemple des fraudes nombreuses que 
se permettent les marchands d'histoire na- 


turelle envers les amateurs encore peu ex- 


\ 


périmentés. Il s'agit d'un Alcyon (King- | 
fischer) vendu à Paris pour une espèce de 
T'anysiptera dont on ne connaît jusqu'à 
présent qu'une seule espèce , le T'anysip- 
tera Dea, oiseau lui-même assez rare dans 
les collections. Celui dont nous voulons 
parler ici a les plumes centrales de Ja 
queue courtes et magnifiquement nuan- 
cées. En examinant les ailes avec alten- 
tion, on peut reconnaître que Cu sont 
celles de l’Alcedo senegalensis. Il n’est pas 
très rare de voir ainsi des oiseaux dont 
on a rapporté les ailes, les pattes, les 
plumes du dessous du corps, parmi ceux 
qui nous arrivent de la Nouvelle-Guyane. M} 
C'est une fraude contre laquelle nous ne 
saurions trop nous élever, non seulement 
parce qu'elle est une véritable escroque- 
rie, mais aussi parce qu'elle est nuisible 
aux progrès des sciences. 
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INDUSTRIE. 


Brevets d'invention délivrés par ordonnance du 
roi en date du 9 septembre, pendant le, 2° 
trimestre de 1840, et relatifs aux arts chi- 
miques. 

(2e article) 


M. de Fontenay (François-Eugène}, di- 
recteur de la verrerie de Plain-de-Valsch, 
y demeurant, département de la Meurthe, 
auquel il a été délivré, le 4 avril dernier, 
le certificat de sa demande d’un brevet de « 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention de dix ans qu'il a pris, le18 
juillet 1839, pour un système de ventila- 
tion à air froid et à air chaud , applicable 
aux fours de verreries et aux fours de. 
poteries. 1 

M. Delvigne ( Gustave), demeurant au « 
rond-point des Champs-Elysées, 1, à Paris, « 
auquel il a été délivré, le 13 avril dernier, 
le certificat de sa demande d’un brevet « 
d'invention , d'importation et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour la confection 
des balles-obus. | 

M. Humphreys (Erskin), de Londres, 
représenté par M. Perpigna, rue de Choï- 
seul, 2 fer, à Paris, auquel il a été délivré, M 
le 13 avril dernier, le certificat de sa de 
mande d'un brevet de perfectionnement 
et d’addition au brevet d'invention et de. 
perfectionnement de dix ans qu'il a pris, 
le 5 septembre 1839, pour des perfection- 
nements ayant pour objet de régulariser 
la quantité de gaz servant à l’alimentation” 
des becs à gaz, et de fixer à ces mêmes: 
becs-les verres d’une manière plus avan- 
tageuse. 

M. Bleyer ( Antoine), fabricant de pro- 
duits chimiques, demeurant à Mulhouse M 
(Haut-Rhin), auquel il a été délivré, lem 
21 avril dernier, le ceruficat de sa de- 
mande d'un brevet d'invention de dix ans, 
pour un procédé propre à décomposer, 
par la voie humide, le sulfate de plomb 
par la fonte en poudre, en formant. dun 
plomb métallique et du sulfate de .fer 4h 
cristallisé. ‘+ 

MM. Verneau (Hagre-Marie-Antoine }M 
et Mouroy ( Charles - Alphonse ),. chez. 
M. Hubertin, demeurant rue Saint-Domi-Ml 
nique-Saint-Germain, 3, à Paris, auxquels 
il a été délivré, le 21 avril dernier, le cer 
üficat de leur demande d'un deuxième 
brevet de perfectionnement et d’addition 
au brevet d'invention et de perfectionne— 
ment de dix ans qu'ils ont pris , le 22 mal 
1839, pour un appareil propre à Ja fabri= 
cation du sucre. N | 

M. Rambaud (Eustache-),. négociant 


’ 


à 
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| 
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idemeurant rue Saint-Marcel, 9, à Lyon 
KRhône), auquel il a été délivré, le 27 avril 
‘dernier, le certificat de sa demande d'un 
brevet d'invention de dix ans, pour un 
coagulant sec propre à la clarification des 
isucres et des vins. 

MM. Reinhold-Kulbacs et César Fichet, 
demeurant rue du Faubourg-Saint-Ho- 
inoré, 14, à Paris, auxquels il a été délivré, 
lle 27 avril dernier, le certificat de leur de- 
mande d’un brevet d'invention de quinze 
ans, pour un petit appareil qu'ils nomment 
epistomium rector, propre à régler et mo- 
dérer la flamme du gaz, à apporter une 
grande économie dans la consommation, 
| et à éviter la fumée et la mauvaise odeur 

occasionnée par. l'incomplète combustion 
| de l'hydrogène proto-carboné, lorsque le 
| courant est poussé avec trop de rapidité. 
MM. Sudds, Adkins et Barker, de Rouen, 
représentés par M. Truffaut, demeurant 
rue Favart, 8, à Paris, auxquels il à été 
délivré, le 29 avril dernier, le certificat de 
leur demande d'un brevet d'importation 
et de perfectionnement de dix ans, pour 
des moyens et procédés propres à assem- 
bler mécaniquement les cuirasses et autres 
objets, soit bout à bout ou de toute autre 
manière. 

MM. Blanc (Louis-Antoine-Adolphe) et 
de Nouvion (Victor), demeurant rue des 
Petites-Ecuries, 44, à Paris, auxquels il a 
été délivré, le 11 mai dernier, le certificat 
de leur demande d’un brevet d'invention 
et de perfectionnement de quinze ans, 
pour des procédés et appareils nouveaux, 
soit dans leur forme, soit dans leur appli- 
cation, pour décomposer le chlorure de 
sodium (sel marin), pour recueillir l'acide 
chlorhydrique qui résulte de cette décom- 
position, pour faire immédiatement du verre 
avec le produit concret que l'on obtient, 
ou bien pour séparer de ce produit le 
protoxide de sodium (soude caustique ) 
qui en fait la base, et le transformer en 
carbonate de soude, lesquels procédés et 
appareils sont applicables à la décompo- 
sition de tous les chlorures et de tous les 
chlorhydrates alcalins en général. 

M. Sprye (Richard-Samuel-Marie), né- 

ociant, demeurant rue d'Anjou-Saint- 

onoré, 11, à Paris, auquel il a été déli- 
ré, le 11 mai dernier, le certificat de sa 
demande d'un brevet d'invention de dix 
ans, pour une nouvelle méthode d'appli- 
cation de la chaleur produite par la con- 
version du charbon de terre en coke dans 
des fours ou fourneaux avec des surfaces 
supérieures planes en dehors, quelle que 
soit la construction intérieure, à la calci- 
nation, cuisson ou dessiecation du minéral 
appelé sulfate de chaux, réduit en poudre, 
soit qu'il provienne fraîchement de la car- 
rière, soit qu'il ait été chimiquement com- 
biné avec d'autres substances, pour en 
améliorer la qualité et le rendre plus dur, 
et pour prévenir la formation du salpêtre, 
Ou qu'après avoir été employé il ait été 
pulvérisé de nouveau. 

M. Pauwels (Antoine), manufacturier, 
demeurant à Paris, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 109, auquel il a été délivré, 
le 22 mai dernier, le certificat de sa de- 
Mande d'un brevet d'invention de dix ans, 
pour la théorie, la disposition et la com- 
binaison du matériel d’une usine pour Ja 
fabrication du gaz propre à l'éclairage, et 
pour la conversion des produits bitumi- 
neux en gaz. 

MM: Peyssel { Emmanuel ) et Jourdan, 
parfumeur, demeurant rue de la Salle, 14, 
à Marseille, département des Bouches-du- 
Rhône, auxquels il a été délivré, le 25 mai 
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dernier, le certificat de leur demande d’un 
brevet d'invention de dix ans, pour l’ap- 


plication du sirop de fécule de pommes de : 


terre, afin d'obtenir une amélioration au 
raffinage des sucres de canne et de bette- 
raves. 

MM. Pichenot et compagnie, demeurant 
à Paris, rue des Trois-Bornes, 5, auxquels 
il a été délivré, le 25 mai dernier, le cer- 
üficat de leur demande d’un brevet d’in- 
vention et de perfectionnement de dix 
ans, pour des procédés de fabrication de 
faïence ingerçable et réfractaire, spécia- 
lement applicable aux articles de chauf- 
fage, tels que poêles, cheminées et autres. 

M. Gautier ( André-Jacques-Amand ), 
fabricant de sucre indigène , faisant élec- 
tion de domicile chez M. Lemaire, avocat, 
demeurant à Paris, quai aux Fleurs, 15, 
auquel il a êté délivré, le 1‘ juin dernier, 
le certificat de sa demande d’un quatrième 
brevet de perfectionnement et d’addition 
au brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de quinze ans qu'il a pris, le 21 dé- 
cembre 1836, pour un système complet de 
fabrication de sucre indigène. 

M. Champonnois {Edouard}, mécani- 
cien, demeurant à Arras, département du 
Pas-de-Calais, auquel il a été délivré, le 
15 juin dernier, le certificat de sa demande 
d'un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un appareil propre à la fabrication du noir 
animal. 

M. Levien (Charles-Nathaniel), de Lon- 
dres, représenté à Paris par M. Perpigna, 
demeurant rue de Choiseul, 2 ter, auquel 
il a été délivré, le 15 juin dernier, le cer- 
tificat de sa demande d'un brevet d’im- 
portation et de perfectionnement de dix 
ans, pour perfectionnements dans les pro- 
cédés propres à imprégner les bois ou 
autres substances de solutions colorantes, 
afin de les teindre, ou antiseptiques, afin 
de les préserver de la pourriture sèche. 

M. Boucher ( Jean-Baptiste), fabricant 
de sucre indigène, demeurant rue de la 
Villette-Saint-Denis, 14, à Pantin, banlieue 
de Paris, auquel il a été délivré, le 18 juin 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un 
système complet d’un nouveau mode d’ex- 
traction du sucre de betteraves et de sa 
conversion en sucre raffiné, sous le rap- 
port de la blancheur, solidité et du goût, 
qui consiste particulièrement en un nouvel 
appareil appelé extracto-filtre, et de la 
manière d'opérer sur les défécations, et 
enfin suivre les moyens usités enraffinerie. 

MM. Waddington frères, filateurs de 
Coton, représentés par M. Perpigna, de- 
meurant rue de Choiseul, 2 ter, auxquels 
il a été délivré, le 18 juin dernier, le cer- 
tificat de leur demande d'un brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'importation de quinze ans qu'il a pris, 
le 2 février 1838, pour perfectionnements 
dans le blanchiment des tissus de Jin et 
autres substances, comme aussi des sub- 
stances filamenteuses, et dans ies appareils 
employés à ect effet. 

MM. Bonnet et Villermé, chimistes, de- 
meurant à Paris, rue de Seine-Saint-Ger- 
main, 56, auxquels il a été délivré, le 
29 juin dernier, le certificat de leur de- 
mande d'un brevet de perfectionnement 
et d'addition au brevet d'invention et de 
perfectionnement de cinq ans qu'ils ont 
pris, la 7 février précédent, pour un pro- 
cédé de dorure sans mercure. 

M. Boucherie (Jean-Auguste) ; docteur 
en médecine, demeurant rue Judaïque- 
Saint-Seurin, 84, à Bordeaux, départe- 
ment de la Gironde, auquel il a été délivré, 
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le 29 juin dernier, le certificat de sa de- 
mande d’un deuxième brevet de perfec- 
tionnement et d’addition au brevet d’in- 
vention de quinze ans qu'il a pris, le 
23 mars 1838, pour un moyen de faire 
pénétrer jusqu’au centre des plus fortes 
pièces de bois diverses matières conserva- 
trices odorantes, hydrofuges et colorantes. 
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Sophistications du pain. SF) 


a fabrication de ce premier des; ali- 
ments ne saurait être l'objet d'ûne 
surveillance trop active. On sent combien 
facilement il pourrait arriver que des’sub- 
stances dangereuses, réputées propres à 
donner au pain certaines qualités éxté- 
rieures, devinssent funéstes, dans ‘les 
mains de l'ignorance, à de nombreuses 
familles, à tout un quartier même. Les 
tribunaux nous apprennent qu'en vue 
d'obtenir une prise d'eau un peu plusCon- 
sidérable et de donner à leur pain un‘de- 
gré de blancheur plus flatteur à l'œil, des 
boulangers se jouent assez de la santé 
publique pour ne pas craindred'introduire 
encore aujourd'hui, dans la pâté, une sub- 
stance évidemment vénéneuse, et déjà 
poursuivie et proscrite par de nombreuses 
sentences. Il s’agit du sulfaté de cuivre, 
bien connu pour ses propriétés malfai- _ 
santes. Le tribunal de Courtraÿ (Bel- 
gique) vient de condamner deux boulan- 
gers de Roulers qui s'étaient livrés à cêtte 
coupable adultération.—Le pain qui ren- 
ferme une telle substance produit toujours 
des vomissements ou des coliques’ dou- 
loureuses et autres troubles ‘intestinaux, 
et si les doses n’ont pas été ménagées, ces 
troubles deviennent considérables, $ac- 
compagnent de phlogose, de fièvre? et 
peuvent enfin causer la mort.—Rien n’est 
plus facile que de reconnaître ici Ia pré- 
sence du cuivre. 11 suffit d'incinérer com- 
plétement dans un creuset une portion du 
pain suspecté, de traiter le résidu par l’a- 
cide nitrique, et de verser ensuite peu à 
peu quelques gouttes de potasse dans'cet 
acide étendu d'eau. La saturation de \’a- 
cide en excès produite, il se fait un pré- 
cipité bleu, qui est de l’oxide de cuivre, 
lequel, calciné avec du charbon, donne 
du cuivre avec sa couleur et son éclat mé- 
tallique. 
Autre adultération du pain. — S'ilest 
des sophistications essentiellement cou- 
pables, et ce sont souvent lès plus nom- 
breuses, il en est aussi qui rigoureusement 
ne le sont pas, sous le rapport sanifaire 
du moins, et ne portent atteinte qu’à notre 
bourse. Au nombre de celles-ci estfune 
préparation que certains industriels ?qui 
la donnent pour un $çéret bien neuf, quoi- 
qu'elle soit fort connue, vont offrir *prix 
d'argent, sous le manteau, aux botlan- 
gers, comme un moyen infaillible Wâug- 
menter considérablement le poids du pain 
en y retenant beaucoup plus d’eau qu'il 
n’en garde par les procédés naturels: Ce 
moyen, nous nous hâtons de le dédlarer 
ici, afin de mettre le public en gardé contre 
les manœuvres de ceux qui Fexploitent, 
consiste simplement en une décoction très 
étendue de poudre dé salep, dont on se 
sert, au lieu d'eau simple, pour brasser la 
farine de froment: L'eau est notablement 
épaissie par le salep, et'élle est retenue 
avec assez de force ; ce qui fait qüué, non- 
obstant la cuisson, il reste rétlement dans 
le pain plus d'eau que par les proeëdés 


.A:Lapports généraux avec Saint-Front, Parmi | 


À £onnus. D'où il suit-qu'en vendant du pain 
a nSi préparé , les boulangers vendent au 
Public, Comme matière solide et nutritive, 
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Notice sur Saint-Front de Périgueux, par | 
M. de Verneilh. 


SU 
> 


Perigueux, est une des plus vastes, 
es plus anciennes, des 
Yhisloire de l'art qui soient en France - 
4 &eStaussi l'une des plus maltraitées. M. de 
Yerneilh a appelé l'attention du, comité 
"des arts sur,Ce monument, .en. exposant 
; dans 


qu il 


“ 


ik 


peut éffrir et qui doivent engager À 


| Sa Conservation. 


de 


Sa terrasse dallée, où le bois etles métaux 
-th;entrent pour rien, témoignent: assez de 


t 


Son origine byzantine. On ne peut cepen- 


dant la rattacher à ceux de nos édifices. 


des xi° et xII siècles, que l’on nomme 


a aussi byzantins. C'était évidemment une, 
‘reproduction plus ou moins complète d'un 
, type néo-grec quelconque. En,passant en 


LS 


è: 


( 
la 


ns 


revue les ; principaux édifices à coupoles, 
“dans leur ordre chronologique, on n’en 
irouve point jusqu'à l'an 1000, qui ait pu 
Servir de modèle à l'architecte de Saint- 
Front; d’ailleurs jusqu'à cette époque 


.Linfluence byzantine n'a guère poussé à 
.£onstruire, en Palestine, en Italie, mais 


Surtout en France, que des édifices ronds 


« 
: 


Qu. 0ctogones, comme le Saint-Sépulcre, 


:+Saint-Vital , Aix-la-Chapelle, Aux appro- 


…ches de l'an 1000 , apparaissent plusieurs 


34 églises à einq coupoles, telles que le Pan- 
:::40Crator de Constantinople, qui ont des 


nes. édifices de çettte famille, il:enest un, 
:1, célèbre basilique de Saint-Marc de Ve- 
_-"pise, qui se distingue.de tous les autres 


-par des dispositions si neuves, si originales, 


«Sibizarres même, qu'il doit être considéré 
:<omme un type à: part, Comme. uniédifice 
Unique. 
Ces dispositions essentielles: de: Saint- 


rs Marc. on. les retrouve à Saint-Front dans 
touteleur originalité et leur bizarrerie, et 


2 


mn boint pourqu'elle püts’appliquer.de même 


la description analytique de la: premiére 
.Sapplique Figoureusement:à. la seconde. 
.Gomme.ik fallait. la restreindre de tout 


:ssaux édifices où l'on s'accorde à reconnaître 
des. imitations . de Saint-Marc, à:Saint- 


:..Antoine. de Padoue, par exemple, l’auteur 
-«à.Con@u qu'il.y avait dans l’un des deux 


édifices imitation directe, immédiate, de 
autre ; qu'enfin Saint-Marc était un ori- 


z - ginal dont Saint-Front n'était 


que la copie. 


we Cependant, l'apparence des deux édifices 
st loin d’être lamême : leur ressemblance 


mrm'est-point,de celles: qui saisissent; elle 


1”,st intime, et l'analyse:peut seule en faire 
D apprècier toute l'étendue. Mais cette diffé- 


rence d'aspect résulte des adjonctions ou 


des restaurations successives qui ont altéré 


t 


le plar primitif des deux basiliques : elle 
résulte surtout de J'abandon fait par l'ar- 
chitecte de Saint-Front, de l'ornementation 
proprement byzantine. 

à: Malgré la richesse et l'élégance de l’une 
des deux basiliques, la pauvreté et la 
grossièreté de l’autre, leur plan, leur 
charpente osseuse, leurs proportions, sont 


._indentiquement les mêmes. En-voici une 


S'église de Saint-Front, cathédrale de 


plus curieuses pour 


ane.notice tous les motifs, d'intérét 


L . . | L 
Le plan en croix grecque de la basilique | 
Saint-Front, ses cinq coupoles, surtout | 


: de l'art. 
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preuve. Les dimensions :de, Saint-Front 
sont un peu moins fortes que celles de 
Saint-Marc ; par un: hasard singulier, il 
en résulte que les deuxédifices sont iné- 
gaux entre eux, comme le pied français.et 
le pied italien; de telle sorte que sivles 
dimensions de Saint-Mare sont évaluées 


en piedstaliens,et celles ide:Saint-Front 


en pren français, elles seront exprimées, 
le,p ussouyent, par lesmêmes chiffres. ! 
Gelte importation en Périgord, non:paë 


mais raisonnée, della basilique de Saint- 
Marc, constituent un. fait sans analogue et 
d'une grande, importance pour: l'histoire 


. Vitraux représentant des. Monnayeurs. 
FE! existe dans la cathédrale du Mans trois 


vitraux fort curieux représentant diffé- 
rentes scènes relatives à la fabrication de la 


monnaie à l'époque de l'exécution de ces. 


vitraux, qui date du x siècle. M.DE LA 
SAUSSAYE en a donné la description dans 
la Revue denumismatique. Deux.des vitraux 


forment Ja moitié d’un rond composé en 


quatre compaïtiments ; le troisième vitrail 
est renfermé dans un encadrement carré. 
Sur le premier, un ouvrier paraît occupé 
à,placer, dans un instrument déstiné à Ja 
frappe, ou à en retirer, des pièces, de 


monnaie; sur le. deuxième, les ajusteurs' 


les pèsent avant de les encaisser; sur le 
troisième, des, Cchangeurs viennent cher- 
cher la monnaie nouvellement fabriquée. 
Dans ces trois petits tableaux, et au pre- 
mier plan, on a représenté des tables avec 
des sébiles et des vases remplis de numé- 
raire. Le premier tableau est celui qui of- 
fre le plus d'intérêt; mais il est difficile de 


bien se rendre compté dé l'opération à 


laquelle se livre le monnayeur. En exami- 
nant le quart de rond sur. lequel. il se 
trouve, M.. Richelet a pensé que le cylin- 
dre percé d’une longue mortaise et tra- 
versé par un levier. où le monnayeur sem- 
ble introduire le denier d'argent, n’était 
autre chose qu'une vis depression qu’on 
faisait agir au moyen du levier. Dans cette 
hypoihése, le cylindre étaitterminé par 
une Vis, au bout de laquelle se trouvait la 
rnatrice, qui aurait été composte de di- 
verses pièces énchâssées dans un compos- 
teur, à peu près comme, les caractères 
d'imprimerie. Cela expliquerait Ja diver- 
sité des légendes, la transposition des let- 
tres, les lettres omises , la variété de l’or- 


-thographe , etc. Le monnayeur serait alors 
au moment où il vient de retirer sa pièce 


après la pression, et comme cette pression 
ne pouvait être considérable, la matrice 
ne formait pas emporte-pièce ; aussi le 
morceau de métal offre-t-1l encore sa for- 
me carrée, que l’on était obligé d’abattre 
ou de couper après la première opération. 
Ce carré ne serait donc pas un instrument 
propre à recevoir et à maintenir Je flan, 
ainsi que le pense M. Duchalais, mais e 
serait au contraire le flan tout entier, 
ayant cette forme pour permettre à l’ou- 
vrier de le tenir par un des angles quand 
il le présente sous le coin. Le coin. lui- 
même pouyait lsissér dans son eontour 
une assez forte empreinte pour qu'il fût 
possible de faire tomber la bavure du 
flan, et alors on la rejetait à la fonte 
Cela expliquerait tout notre système de 
monnayage. 


d'un style; mais {d'un édificerétranger ; : 
celte reproduction, ron pas:instinctive, - 


. Sur quelques poésies houréuipaginieg"" Ê 
A nd her des : 

gs le beaucatalogüe dela RAE 
%# de M. de Pixérécourt, publié én 1888, 
on trouve annoncé un flecueil dé nouvélles 
poésies galantes,crifiqués, latines)françuises 
etbourguignonnes. In 12.Londres/vérs1740. 
Uné note accompäenc cette annonce’ "on 
Yÿ trouvelés passages suivants # «Ce recueil 
renferme des pièces très curieuses qu’on 
ne rencontre pas ailleurs. Ce qui le re- 
commande particulièrement, ce sont es 
pièces en patois bourguignon, qui sont 
Charmarnites, et qu'on attribue, à Dijon, au 
père d'Alexis Piron.... On peut savoir 
mauyais gré à Piron de n'avoir jamais 
parlé du talent poétique de son père.» 
L'auteur de cette note, lun des savants 
bibliographes qui a présidé à la rédaction 
du catalogue, dit M. G.'P:, a été certaine- 
ment trompé dans les renseignements 
qu'on lui a fournis. Aimé Piron, père 
d'Alexis, n'est point auteur des poésies 
bourguignonnes en question, et elles ne 
méritent pas tout-à-fait les éloges qu’on 
leur donne ici. Voici l'article qui leur a 
été consacré dans Ja Bibliothèque ido— 
bourquignonñe (ouvrage encore inédit) : 
« Trois pièces bourguignonnes détachées : 
10 lou véritable vey de Gôd6 ; 20 une autre 
pièce, sans titre; 30 le imenou d'or. Ces 
trois pièces occupent les pages 173 — 183 
de la seconde partie d'un recueil de nou- 
velles poésies, qalantes, critiques, latines eb 
françaises; Londres, cette présente année ; 
in-12. Je présume que l'éditeur de ce re- 
cueil est Dijonnais, et qu'il l'a publié vers 
le milieu du xvinr siècle. 

» L'auteur de la première de ces trois 
pièces licencieuses .est Pierre Malpey, 
ayocat et conseiller de la ville dé Dijon, 
qui y est mort le ? juillet 1644.,1l a encore 
composé d'autres Pièces ‘qui ne méritent 
pas le même reproche que celle-ci, qui 
cependant, a été, louée par Barthélemy 
Morisot. Mais La Monnaye en a porté un 
jugement bien différent: «Jls’en fautbien, 
dit-il, que l’auteur mérite les louanges 
qu'on Jui a données; ce n’est, à bien 
prendre, qu'un verbiage plein de redites, 
même de contradictions. Le style, quoique 
assez énergique par-ci par-là, n'ÿ est pour- 
tant pas correct partout. Les ‘élisions, 
malsré le privilége de la poésie bourgui- 
gnonne , y sont choquantes, et la finesse 
du sens n'y dédommage presque nulle part 
des réslisences de la versification; ce qui 
a donné de la réputation à l'ouvrage n’est 
autre chose que sa matière. L'obscénité 
nue auprès des lecteurs de mauvais goût 
tenant lieu d'agrément et d'esprit, il n'est 
pas surprenant que ces gens, qui font tou- 
Jours le plus grand. nombre, aient eu le 
crédit de faire passer Ce petit poëême pour 
un chef-d'œuvre. C’est sans doute cette 
débauche d’esprit qui a valu à son auteur 
l’épigramme suivante, dans laquelle on 
joue sur son nom : 

Sive malum pisum, malus aut pilus, aut mala 
pix es, 
Sive malum pondus , res malasemper eris: 

» Cette première pièce est suivie d’une: 
autre du même genre que l'on croit ap- 
‘partenir au même auteur, Quant à la troi- 
sième, lou menou d'or (le meneur d'ours), 
elle est aussi dans le genre libre ; on 
ignore si Malpey en est l'auteur, je ne le 
crois pas.» ‘ 

Il résulte de ce que nous venons d’ex- 
poser, que ces trois pièces ne sont point 
d’Aimé Piron, et qu’elles lui sont bien 
antérieures, car elles datent d'environ 
1620, et Aimé Piron est né à Dijon le 


l 


ia] octobre 1640. Il nest pas non plüs 
lexact de dire qu'Alexis Piron n'a jamais 
arlé des poésies de ‘son père. Dans une 


qu’il adressait à son frère, apothicaire à 
Dijon, et a été imprimée ;.il lui dit: «Vous 
m'ényerrezquelques poésies de mon père, 
mabuscrites ou autres ; lai comédie. du.ba 
du Vor ou l'opéra grionche, puisse til s'y 
trouver ! Cétte espèce de vaudeville très 
* populaire avait'été publié long-temps au- 


| paravant sous le titré suivant : Bontan de 
À retoæ, opera grionche, ai Dijon, ché Defay, 


vé le palai, aivô parmission, 1714. Cette 
pièce | Bon temps de. rélouwr) a été faite à 
l’occasion du traité de paix. conclu entre 
Louis XIVetl'Empie, à Baden, en Argaw, 


lle 7 septembre 1714. 


Aimé Piron, qui a précédé La Monnoye 
dans la. carrière des Moëls bourguignons, 


Len ‘à Composé un grand ombre connus. 


sous 16 nom d'Avents ; mais présque tous 


Lont disparu; il a en outre vingt-huis pièces 


| bourguignonnes, la plupart très, sati- 
riques. ete 


Recherches shr-lés livres sylographiques, par 
, FG. Guickerd. 


| ré Marmi les productions littéraires du 


1 


XVe siècle, il est une certaine sorte de 
livres qui forme une classe à part et bien 
distincte ; tout y paraît bizarre et sort de 
l'usäge commun. Ces ouvrages, qui, on 


Une sait pourquoi, ont passé presque in— 


] 


} 


] 
| 
| 


| 


haperçus par la critique, sont appelés au- 
jourd'hur Livres xylographiques (1), parce 

quelles textes sont imprimés au moyen de 
: planches de bois gravées. 

Oubliée en Europe depuis plus de trois 
cents années, l'imprimerie xylographique 
y à vécu à peu près un siècle. Cette appli- 
cation de la gravure sur bois a été fe point 
intermédiaire entre la calligraphie et l'im- 
primerie. proprement dite; c'était un 
moyen ingénieux, mais insuffisant, pour 


la publication des livres; aussi, dès que 
iles types fondus furent généralement 
adoptés’, l'imprimerie xylographique dis- 
parut peu à peu. Née au commencement 
du xv® siècle, elle finit pour: ainsi dire 
: avec lai. 


Les livres xylographiques sont des ou- 


.|vrages populaires , c'est là leur caractère 
: le plus particulier ; beaucoup d'entre eux 


| 


| 
| 


: disent 
IN Les 


Msontécritsenallemand, en hollandais et 
ben française Les auteurs de ces petits ou-° 


ibvragés laissaient de côté les investigations 


savantes pour recucillir les traditions ; les 


! 


histéiresromanesques qui plaisent au vul- 
Mgairesils écrivaient pour des hommes peu 


tleturés , pour les pauvres prêtres qui vou- 


Alaientacquérir à bas prix quelques extraits 
destSaintes Ecritures, quelques lambeaux 


t\d'histôires édifianites tirés des légendes. 11 
ne faütpoint perdre de vue cette destina- 


|, : : 
tiuion des livres xylograpliiques : auteurs et 


timprimeurs, travaillaient pour la foule; 


‘aussi-point.de luxe; si le peintre enlumi- 
inaibles Migures, c'était grossièrement au 
\patonston n'employait:jamais le vélin 
mais pepe mou, jaunâtre et d'une 
!|qualitééommune. Les savants du xvi° siè- 
- clu méprisaient ces productions , ils n’en 
pee un mot. 


istoriens de l'imprimerie ont beau- 


\ | 


| (1) Aulographie yient.de deux mots grecs £ulos, 
bois , CL yoägo , j'écris ;.0r, d'après son ét mologie, 
ul'épithéte eylographique devrait S'appliquer égale 


ment à des impressions exécutées avec des carac- 


| tères mobiles de. bois,: sans savoir: s'il existe au- 
jourd’hui des livres de celle manière, nous dirons 


Ihque Vusage à attachée à ce mot le sens que nous 
fhllui donnons ici, et désigne des caractères fixes et 


fon mobiles, 


‘lettre datée de Paris, le10 novémbre1750, 


EE 


_I/ECHO DU MONDE SAVANT. 
coup parlé des livres xylographiques. Tous 


les faiseurs de systèmes se sont emparés 


come 


de ces vieux monuments, la plupart sas 
date, sans indication de ville ni d'impri- 
meur, et les ont attribués sans difficulté 
aux artistes de leur choix. Scholhorn est 
Je premier bibliographe qui ait laissé quel- 
ques remarques utiles ; l’auteur des. Mer- 


veilles dé Vienne a décrit ceux qui étaient 


dans la bibliothèque du comte de Pertu- 
sati; Mecrman,a çonsacré À l'imprimerie 
tabellaire un. chapitre des, Origines typo= 
glaphicæ;, mais l'écrivain qui s’est le plus 
signalé dans, ce genre.d'étude:éstle baron 


‘Charles = Henri de. Heitecken. Nous ‘ne 


considérerons, ce:.savant  distingué-que 
comme lhistorientsde: l'imprimerie xylo- 
graphique. 11 publia:à Leipsick, en 4769, 
le second volume d’un.ouvrage intitulé : 

lachrichten, von hunstlern und kunst'Sa- 
chen. L'apteur, y. décrit, pages-114-246, 
les livres xylographiqnesiqu'il a jugés di- 
gnes d’être mentionnés; car'il est à remar- 
quer qu'ikn'a pas.admis dans la nomencla- 
Lure tous .ceux qui étaient:connus de son 


.1emps. En 1771 ,; Heïinecken! fit paraître 


l'Idée générale. d’une.;collection : complète 
d’estampes ; Leipsick ,‘in-8°,5ouil ‘inséra, 
pages 292-482, une traduction française 
de la partie, de son ouvrage allemand citée 
plus haut; la version française contient 


des corrections:et des: additions impor-* 


tantes. Heinecken estle premier, et pour 
ainsi dire le ;seul, qui ait fait unerétude 
approfondie des livres xylographiques, le 

remier qui ait décrit, distingué et classé 
eurs différentes éditions. Des écrivains 
modernes , sans tenir compte des difficul- 
tés de tous genres qu’eut à vaincre ce sa- 
vant bibliographe, l’ont sévèrement cri- 
tiqué;. mais si quelques erreurs lui ont 
échappé, on ne doit pas oublier que sans 
les travaux d Heinecken les éléments de la 
bibliographie. xylographique m’existeraient 
pas et seraient fort difficiles à rassembler 
aujourd'hui. L'abbé Rive avait promis 
une Histoire critique: des. livres «xylogra- 
phiques , mais cet ouvrage n’a jamais paru. 
De nos jours, MM. Dibdin , Gtdey, Hel- 
ler, Jacobs et Ukerts ont habilément .dé- 
crit plusieurs de. ces ouvrages; .et:l'on 
pourrait ajouter à ces savants auteurs une 
foule d'autres écrivains. La plupart n'ont 
vu dans les livres xylographiques-que des 
estampes et des figures gravées: Sur bois, 
ils ont népligérainsi le.côté de l'histoire: le 
grand nombreles connaissaient peu.et n’y 
attachaient qu’une.faible importance. 

| (Bulletin du Bibliophile:) 


Bas-relief égyptien rappelant, dit-on, l'appari- 
tion de Dieu à Moïse dans le buisson ardent. 
@: témoignage siimportant, sil était 
S@lvrai, se trouve dans l'ouvrage que 
M. le baron Taylor a publié naguère sous 
le titre de La Syrie, l'Egypte, la Palestine 
et la Judée considérées sous leur aspect his= 
torique : archéologique, deseriptif et pitto- 
résque. Le passage où il en parle à été 
rapporté dans les Annales de plilosophie 
chrétienne avec la planche qui reproduit le 
monument. En voici quelques fragments : 

« El-Derr ou Derri.est là capitale de la 
Basse-Nubie. Ses environs fourmillent de 
ruines ;:on y remarque surtout un temple 
taillé dans le roc, et dont M. Champollion 
attribue la fondation à Sésostris. Ce tèmple 
est creusé dans le flane d'une montagne 
derrière la ville. Le proanos est presque 
entièrement détruit ; il ne reste mainte- 


nant qu'une portion des murailles latérales : 


et une rangée de colonnes devant la cella, 


11 


Dans l'intérieur, on voit de chaque côté 
une autre rangée de colonnes carrées, 
massives. Les portes, ornées de frises , de 
corniches, de moulures , sont surmontées 
du globe ailé. Des deux côtés du sanctuaire 


se trouvent de petites niches qui, selon les : : 


uns ; Ont servi à renfermer des cercueils, : 


mais qui:plus (probablement. contenaient: { 


les vases sacrés. Quelques auteurs pensent 
que ce fut 1à qu'étaient logés les dieux dé 
l'Egypte avant l'érection des magnifiques 


temples de ÆLougsor, de Mèdinet-Abouret 


de Karnak. 


\ 
LA 


i 


; te 29 | } 
| |» Près du sanetuaire il y a:un: bâs-relief-91 
fort extraordinaire. qui fait 'supposét -que: 4 
les Egyptiens ont connu la légende sacrée 51 
relative à-lapparition, de Dieu’ à Moïse?zt 
dans le buisson ardent. Osinis, est repné-:051 


due vers un Homme: à tête chauve (probaz 


senté.au.milien d'un vaste buissoh quisseme ct 
ble étre en feu, 11 porte.un fouet d'une: 
main ; tandis que son.autre main est-éten: 57 


4 


) 


14 


blement.un.prêtre de Phtha) qui setient! is 


devant lui dans‘une attitude respectieusez 


Près du-prêtre est. Isis Leanata avec: le 
globe de la-lune sur: sa tête ;. de: l'autre:: 
côté du buisson est Thoth avec: une tête 
d’Zbis. » (HE 

Telle est l'opinion de M. le baron Tay- 
lür, mais elle ne paraît nullement confir- 
mée:par le monument lui-même. 1l n'y-a 
IX ni buisson ardent ni prétre qui puisse: 
rappeler ou Moïse-ou l'apparition de Dieu. 
Les inscriptions qui accompagnent le mo-= 
nument disent le contraire. Ces inscrip- 
tions n'ont pas ‘été traduites littéralez 
ment, parce que‘le volume de texté qui 
doit accompagner les dessins n'a pas en=: 
core êté publié; mais en voici le sens dans: 
la courte notice que les éditeurs:ont jointe 
à chaque planche. 

«Cette planche nous montre le roi 


{ 


eg 


F 


{ 
1 


t 


Fhainsès {dont le nom est dans les cartou- :: 


ches). qui, tenant dans les mains le fouet: 
et le crochets, est.au milieu de l'arbre de 


vie , en présence de PAthah et de la déessesse 
Paëht, Sur.Pautre côté dece riche tableau r 5 


le dieu-T'hoth.marque;Fépoquerde cette) 
cérémonie religieuse.sur.le sceptre des pa- 
negyrres. ) 

Voilà , en effet, ce qui fait le fond de ce 
tableau. On voit qu'il n’y a rien qui ait 
rapport au fait cité par M.le baron Taylor. 
Mais si ce monument ne rappelle en au- 
cune manière le buisson ardent, il con- 


tient un autre souvenir des traditions bi-: 


bliques, c'est celui de Parbreide vie. Cet 
arbre. jouait un grand rôle dans la théolo: 
gie._ égyptienne ; ainsi 
voir dans la reproduction d'un autre mo-+ 
nument égyptien pouvant rappeler la 
chute d'Adam et d'Eve. 


Sur le manoir royal de Vieux-Maisons. 


fa commune de Voiscreville renferme, 
(ainsi qu'on le voit dans un article sui- 
vant:, plusieurs antiquités qui remontent 
à l'époque de l'invasion romaine; nous 
allons suivre les détails que donne aussi 
madame PHILIPPE LEMAÎTRE, sur un 
point de géographie historique de quelque 
intérêt. 

Les habitants de Voiscreville (Eure) 
se plaisent à signaler aux étrangers, comme 
preuve irrécusable de l'antique impor- 
tance de leur commune; un emplacement 
considérable , conservant encore aujour- 
d'hui le nom de Clos ou Maioir à la 
Reine , nom qui existé dans plusieurs ac- 
tes : ce. triage , composé de terres labou- 
rables, herbages, clos et vergers, et dans 


qu'on peut le 
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lequel on a trouvé d'immenses fondations, | l'auteur, nous pouvons co“clure que, Sc- 


appartient maiatenant à des pardculiers ; 
maissavant là révolation il dépendait de 
l'abbaye du Bee. Cette riche communarnté 
le tenait, sans nul doute, de limpératrice 
Mathikle } file de ce Henri Er, roi d'An- 
gletrre et due de Normandie, qui, vers 
1130, concéda aux moines de Conches la 
dimie d'une charrue, avec un hôte à Vois- 
creville. 

Gequ'il y aurait de plus important à 
découvrir serait l'origine de ce clos à la 
Reine ; l'époque de sa création. La seule 
conjecture probable à ce sujet peut se 
former de la certitude qu'il exista dans la 
Haute-Normandie un antique palais des 
rois Carlovingiens, que les auteurs du 
ixe siècle placèrent vers l'extrémité du 
Roumois, et que l'abbé Lebeuf établit à 
Touville. Mais on peut aussi présumer que 
cette demeure princière , dont le nom de 
vetus-domus est connu de tous les savants, 
était plutôt situé dans le village de Voiscre- 
ville, où l’on retrouverait ses traces au- 
jourd'hui sous un titre qui dénoterait as- 
sez qu'entre les mains des ducs normands, 
rois conquérants de l'Angleterre, elle 
n'aurait en rien dégénéré de sa première 
destination. 

Cette supposition s’appuierait encore 
d'une particularité extraordinaire que pré- 
sentent la plupart des rues du hameau de 
l'église, où est situé le manoir ou clos à la 
Reine, à Voiscreville. On y remarque les 
vestiges très sensibles d'un ancien pavage, 
composé de cailloux de moyenne gros- 
seur; la parfaite liaison de leur assem- 
blage, l'alignement d’une chaussée, encore 
fache à distinguer dans quelques endroits; 
tout atteste que ce pavage dut être aussi 
solide que correct : un monument de cette 
nature, dans une telle localité, ne pouvait 
être dû qu'à la présence d’une habitation 
royale au même lieu. 

Les motifs sur lesquels l'abbé Lebeuf 
a fondé la préférence que, dans cette 
occasion , il accorde à Touville, sont loin, 
dit madame Philippe Lemaïitre, d’atténuer 
la très grande probabilité de nos présomp- 
tions en faveur de la situation, dans Vois- 
creville, du manoir royal de Vieux-Mai- 
sons. Voici de quels indices s'étaie la sup- 
position de l'abbé Lebeuf: 1° l'agréa- 
ble situation de Touville ; 2°'sa position 
vers l'extrémité du Roumois et sa distance 
de -Saint-Victor-d'Epine , ainsi qu'Héric 
décrit la position de Vetus-Domus ; 3° l'exis- 
tence d'un trait de dime, nommé Île trait 
de Saint-Germain , qui se Cueillait sur les 

“terres de la Chapelle, autorisait à penser 
qu'il y avait à Touville une chapelle dé- 
diée à Saint-Germain-d'Auxerre: d’après 
Héric, une semblable chapelle s'élevait 
près du palais de Vieux-Maïsons; 4 une 
tradition, qui place les ruines d’une cha- 
pelle dédiée à ce même saint, près d'une 
ferme où l’on voyait encore des restes de 
grands appartements, à l'époque où écri- 
vait l'abbé Lebeuf. 

Ces documents paraissent coïncider par- 
‘faitement avec l'opinion déjà déduite. En 
effet, la proximité de Touville et de Vois- 
creville est telle, que le manoir de cette 
dernière commune était très voisin de la 
chapelle de Saint-Germain. Le même rap- 
prochement peut être fait. à l'égard de la 
position, de la distance et de l'agréable 
Situation de Voiscreville. Quant à la ferme, 
on n’a pu, dans Touville: même, obtenir 
-sur elle aucune indication capable d’éclai- 
rer l'histoire; nul souvenir ou. tradition 
sur l'existence d'une maison royale ne se 
trouvent dans cette commune. Ainsi, dit 


lon toûte probabilité, 1e clos où manoir à 
la Reine est le vérhable emplacement de 
ce Fetus-Domus, devernuisi fameux par fa 
facilité avec laquelle il à su se soustraire 
aux plus actives recherches. 


Sur les historiens de la vie de saint Louis, 
par M. Paulin Paris, 


gi de Nangis mourut vers 1309, 
Set déjà sa vie de Louis IX avait pris 
place dans les Chroniques de Saint-Denis. 
Partout cette histoire était déjà répandue 
quand le sire de Joinville se mit à dicter 
la sienne. Si elle eût été plus tôt connue, 
on ne doit pas douter, dit M. Paulin Paris, 
que la substance n’en eût fortifié le récit 
des grandés Chroniques. Les écrivains de 
Saint-Denis montraient dans les questions 
générales trop de bonne foi pour n'avoir 
pas mis à contribution les souvenirs d'un 
personnage aussi grave que le sénéchal 
de Champagne. Mais après la rédaction 
des gestes de saint Louis, après la mort 
de Güillaume de Nanpis, il était malaisé 
d'accorder à Joinville une importance qui 
devait ébranler du moins celle du moine 
historiographe. Ajoutons que la plus nou- 
velle était aussi la moins complète : Join- 
ville s'était contenté de raconter ce qu'il 
savait bien; or, tout le monde devait pré- 
férer le chroniqueur du règne entier à 
l'historien de quelques années. Cependant 
les grandes Chroniques renfermaient une 
lacune que le livre -de Joinville, consacré 
particulièrement à l'expédition d'Esypte, 
dounait les moyens de remplir ; car en gé- 
réral les croisades tenaient fort peu de 
pliee dans les Chroniques de Saint-Denis. 
Un ouvrage spécial, le livre de Guillaume 
de yr, donnait le récit détaillé de toutes 
les guerres saintes. Et pour les guerres 
d'Orient, Joinville était encore venu trop 
tard : Ja croisade à laquelle il avait pris 
part comptait dans les continuateurs de 
l'archevêque de Tyr des historiens dont 
Jes lumières et la véracité n'étaient pas 
contestées. On ne doit pas oublier non 
plus qu’une fois Louis IX admis au rang 
des saints , tout ce qui se rapportait à son 
histoire tombait naturellement dans le do- 
maine des théologiens et des légendaires. 
Dès ce moment, le récit des hommes de 
Dieu qui l'avaient accompagné devait 
prendreune autorité comparable au moins 
à celle dont les Chroniques de St-Denis 
se trouvaient en possession de leur côté. 
Nous avons conservé trois vies pieuses 
de saint Louis, celles de Geoffroi de Beau- 
lieu, son confesseur; de Guillaume de 
Chartres, son chapelain; Ja troisième est 
l'ouvrage d’un anonyme, confesseur de la 
princesse Blanche sa fille. Or, ces per- 
sonnages, joignant aux éloges du roi la 
mention des nombreux miracles attribués 
à son intervention, réunissaient toutes les 
conditions pour captiver l'attention des 
lecteurs du x1v° siècle. Après tant d’ar- 
dents apologistes, Joinville devait paraître 
bien froid. Il ramenait trop sur la terre le 
saint roi, et surtout on pouvait l’accuser 
de porter quelquefois atteinte à la répu- 
tation de la reine Blanche, dont la mé- 
moire , chère à toute la France, était sur- 
tout vénérée des hommes de religion. 
Voilà donc, ajoute M. Paris, comment 
on peut expliquer l'oubli dans lequel plu- 
sieurs siècles laissèrent les mémoires du 
sénéchal de Champagne. Tandis qu'une 
foule de copies ont transmis jusqu’à nous 
les légendes de saint Louis, composées 


par les confesseurs de la famille royale ; AN 
tandis que les leçons des Chroniques de. 


Saint-Denis et de la vie particulière de x 


saint Louis, rédigées par Nangis, sont 
innombrables, 11 nous reste du monu- 
ment le plus précieux de notre histoire un 
seul manuscrit ancien, encore est-il pos- 
térieur à Joinville de plus d'un demi-siè- 
cle. Ce précieux manuscrit faisait partie 
de la collection des anciens ducs de Bour- 
gogne ; en 1744, M. Bignon, l'un des bi- 
bliothécaires qui ont le mieux connu toute 
l'importance de leur charge, le fit acheter 
au roi Louis XV, et c'est depuis ce temps 
que J'on a pu espérer séceusement de 
connaître le travail du sire de Joinville. . 
(Mém. de la Société des Antiq.de Picardie.) 


— 


Notice sur les antiquités romaines de Woiscre- 
ville (Eure), par Mc Philippe Lemaître. 


7 ‘ancien nom de la commune de Vois- 
a creville se perd dans les ténèbres du 
passé, car celui de Walcherivilla ou Wali- 
cherivilla, sous lequel elle est désignée 
dans les chartes et manuscrits du moyen 
Âge, paraît appartenir à une époque moins 
reculée que celle de l'occupation romaine. 
Cette commune ne semblait donc, offrir 
qu'un faible intérétaux recherches de l'his- 
torien et de l'observateur, lorsqu'en 1838 
le hasard fit découvrir un édifice romain à 
Voiscreville, où jusqu'alors personne ne 
s'était douté qu'il existât des antiquités ro- 
maines. Cependant un petit câtelier, de 
forme presque ronde , semblait avec son 
retranchement en terre, garanti d'un creux 
de fossé, s'être assis sur le bord du chemin 
de Saint-Léger à Boisset-le-Châtel, comme 
pour témoigner du passage des Romains. 
Ce câtelier, limitrophe de Voiscreville, dé- 
pend de Boisset-le-Châel; il a 187 mètres 
de circuit. 

L'édifice romain que nous venons de 
signaler fut découvert par M. Pierre-Lau- 
rent Coipel, au milieu d'une pièce de terre 
attenant à la masure qu'il possède à Vois- 
creville. C'était le rez-de-chaussée d’un 
bâtiment qui, en grande partie démoli et 
mutilé, occupait encore une étendue d'en- 
viron 11 mètres, et présentait les restes 
de quatre appartements, dont les murailles 
et les cloisons étaient construites en pierre 
et caillou sans aucunes chaines de briques ; 
les angles seuls se composaient de tuiles 
sans rebords, superposées les unes sur les 
autres , et liées ensemble par un mortier 
où dominait la chaux. Cette construction 
renfermait un grand nombre de médailles 
romaines; beaucoup étaient brisées ou 
réduites en poussière, mais le nombre des 
intactes et des frustes s'élevait encore 
à 120. Mille autres objets d'utilité com— 
mune, tels que bagues, anneaux, épingles, 
petites pierres gravées, brunissoirs, etc., 
étaient, ainsi que les monnaies, éparpillés 
dans des amas-de terre cendreuse, entre- 
mêlée de blocs de charbon, de fragments 
de poterie, de pavés, conduits de chaleur, 
débris de verre et ferraille de toute espèce 
qui remplissaient ces chambres dévastées, 
où, à l'exception d’une seule, on ne re- 
marquait plus aucune trace de pavage. Le 
sol de cet appartement était une épaisse 
couche de ciment qui recouvyrait un défon- 
cement effectué sans doute pour l'assai- 
nissement de Ja pièce, ainsi que cela se 
pratique encore de nos jours. te 

Depuis la démolition de cet édifice, 
M. Coipel a retrouvé dans sa masure plu- 
sieurs objets antiques, une énorme quan- 


tité dé médailles tombées en poussière, 
ét quelques monnaies anglo-normandes. 
Maintenant il n’est presque personne à 
Voiscreville qui n’ait trouvé ou qui ne 
possède quelques médailles des Auguste, 
des Sévère, des Antonin, et de centautres 
têtes couronnées, dont le destin actuel est 
de servir de jouet aux enfants du village. 
Dans les fouilles que l’on a fait pratiquer, 
tant à Voiscreville que dans vingt endroits 
de la forêt de Montfort, on s’étonnait de 
rencontrer, sous d'épaisses et solides fon- 
dations, de nombreux fragments d’usten- 
siles en cuivre, des meules, etc., des dé- 
bris de verre et de poterie épars sous 
d'anciens fondements, où il était facile de 
distinguér des traces d'incendie. Enfin, 
nous signalerons encore une célèbre voie 
romaine, qui s'étend à une si faible dis- 
tance de Voiscreville qu’elle paraît tenir à 
cette commune; cette voie est celle d'A- 
lençon, la plus importante communication 
qui existât autrefois entre Rouen et 
les habitants du diocèse de Sécz. 


Vœu d’Alphonse I, roi de Portugal, à saint 
Berperd, abbé de Clairvaux, par M. Vallet, 


a plus remarquable de toutes les 

concessions faites par les souverains 
à l'abbaye de Clairvaux est celle d’Al- 
phonse [', roi de Portugal. Voici à quelle 
occasion ;-Les historiens de la Péninsule 
racontent qu'en 1142, du vivant de saint 
Bernard, le roi de Portugal, en guerre 
contre les Maures, se trouvait, la veille 
d'une bataille, sur une hauteur d’où sa 
vue embrassait un grand espace de ter- 
rain et s'étendait jusqu’à la mer. Le saint 
abbé lui apparut alors, et Alphonse lui fit 
ce vœu, que, si par son intercession il 
obtenait la victoire, il lui donnerait toute 
l'étendue de terre comprise entre l'horizon 
et ses yeux, et qu'il fonderait un monastère 
de son ordre, dont il serait le supérieur 
immédiat. La bataille se livre, le : oï chré- 
tien s'empare de la ville de Santarem, et 
purge entièrement son royaume des mé- 
€réants. 

Fidèle à sa promesse, Alphonse donna 
le terrain et construisit près de Lisbonne 
le riche monastère d’Alcobaça, autrefois 
affilié de Clairvaux, qui peut-être subsiste 
encore aujourd'hui. Mais sa munificence 
ne se borna pas là. Cinq ans plus tard et 
trois siècles avant que notre roi Louis XI 
ne reconnût la Vierge pour suzeraine de 
son fief de Boulogne, Alphonse I« donna 
une charte par laquelle il fait hommage 
de son royaume à Notre-Dame de Clair 
Vaux, s'avoue son vassal, et ordonne que 
tous les ans, à la fête de l’Annonciation 
une redevance de 50 moravédis d'or scra 
payée en signe de vasselage à la dame du 

ef, en la personne des abbé et couvent 
de Clairvaux. Le temps et les révolutions 
militaires qui transportèrent à d'autres 
dynasties la couronne de ce royaume 
interrompirent pendant quelques siècles 
Pexécution de cet étrange contrat. Mais, 
lorsqu'en 1640 une race nationale vint À 
remonter avec Jean IV sur le trône d’'Al- 
phonse Henriquez, lesinstances des moines 
et les démarches de l'ambassade de France 
à Lisbonne.en firent revivre toute l'obli- 
gation. En 1646, la charte fut confirmée 
par le nouveau roi, et le tribut paraît avoir 
été payé depuis ce temps. Des quittances 
de Clairvaux, de 1710, prouvent qu'à cette 
époque rapprochée il l'était encore, et que 
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la somme stipulée équivalait alors à celle 
de 895 livres de France. (Extrait d'un 
rapport au ministre de l'instruction publ.) 


£ 


Comité historique des arts et monuments. 
Antiquité symbolique découverte à Vienne. 


M. MERMET ainé, de Vienne, adresse 
un rapport sur une pierre sculptée trouvée 
à Vienne ; c'est un cadre en pierre blanche 
dont le milieu est occupé par un homme 
debout, faisant face au spectateur, ayant 
deux ailes ascendantes au niveau des 
épaules et deux ailes descendantes au bas 
des reins. Cet homme a la tête et les pattes 
postérieures d’un lion. Il tient à la main 
droite une clef posée sur la poitrine, et 
un gond à la gauche, qui est à demi-re- 
pliée le long du corps. Il paraît attaché au 
cadre par un serpent qui, de sa queue, 


“entoure les deux pattes. À droite de cette 


figure est un esclave nu, vu de face, coiffé 
d'ua bonnet phrygien, élevant la main 
droite comme pour faire un signal. Cet 
esclave tient de la main gauche la bride 
d'un cheval vu de profil. Ces figures ac- 
cessoires sont de dimensions beaucoup 
plus petites que la figure à tête de lion. 
M. Mermet pense que ce bas-reliefpouvait 
orner. la porte d'une maison, et qu'il re- 
présente Janus, aux mains duquel on place 
une clef. Dans l'espèce, on aurait ajouté le 
gond, âutre attribut de la garde d'une 
porte. Le lion indiquerait la force et le 
serpent la prudence, deux qualités qui 
assurent la sécurité d'une maison. L’es- 
clave qui conduit un cheval signifierait 
l'hospitalité. Ce cadre a été jadis couvert 
d’une peinture rouge dont on aperçoit en- 
core les traces.—M. Didron croit que ce 
bas-relief pourrait bien représenter Mi- 
thra, car il est analogue et presque iden- 
tique à une statue qui se voit au musée 
du Vatican, et qui est appelée du nom de 
Mithra par tousles antiquaires. Les mêmes 
attributs caractérisent la sculpture du Va- 
tican et celle de Vienne. 


Notice archéologique sur le monastère 
d'Ebrach. 


Au nom de M. BOESWILWALD, archi- 
tecte, M. le comte Auguste DE BASTARD 
soumet sept planches de dessins repré- 
sentant la chapelle de Saint-Michel du 
monastère d'Ebrach. Ebrach est un bourg 
de la Bavière, situé entre Würzbourpg et 
Bamberg. Le monastère d'Ebrach était 
un des plus célèbres et des plus riches de 
la Bavière. La chapelle a été consacrée en 
1134 ; elle est adossée à la grande église, 
qui est de la même époque; elle présente 
tous les caractères distinctifs de l’époque 
où le plein cintre épuisé luttait contre l'o- 
give naissante. À l'exception de la porte 


occidentale, où le cintre est très légère- 


ment brisé, et des voûtes où l'ogive est 
essez bien marquée, partout ailleurs c'est 
le cintre qui domine. La lutte entre les 
deux styles se reproduit dans les mou- 
lures, dans la forme et l’ornementation 
des chapiteaux. La simplicité de l'exté- 
rieur de cette chapelle contraste avec la 
richesse et la variété de l'intérieur. D'oc- 
cident en orient, cet édifice est divisé en 
trois parties. La première, qui se compose 
de deux travées, est basse ct lourde; elle 


est séparée de la seconde partie par deux | 


grands piliers qui font saillie; elle rap- 
pelle l'époque où, dans les églises conven- 
tuelles principalement, un narthex ou 
église antérieure précédait l'église pro- 
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prement dite. Sainte-Madeleine de Vezelay 
présente le plus complet et le plus frap- 
pant exemple de cette disposition, qui 
n’est que très faiblement indiquée à 
Ebrach. La seconde partie, formée d’une 


seule travée, est ornée, contre les parois, 


d’une arcature trilobée à colonnes anne- 


lées, à füts renflés, à chapiteaux remarqua- 
blement sculptés. De cette seconde divi- 
sion, !un escalier conduit dans la troisième, 


qui se compose des trois branches supé- 


rieures de la croix ; ces branches se ter- 
minent carrément toutes les trois et ne 
sont pas arrondies ; c'est le contraire de 
ce qui existe à Noyon. Les angles de la 
croix sont ornés de faisceaux de colonnes 
annelées et surmontées de chapiteaux ex- 
trêmement variés, Au cœur de la croix on 
trouve le tombeau du fondateur de la 
chapelle ; i: est couvert d’une dalle tumu- 
laire tout unie. Une crypte voûtée en cintre 
et en berceau est pratiquée sous les bran- 
ches de la croix; elle est remplie d’osse- 
ments humains. Cette chapelle, qui ne sert 
plus, est assez bien conservée, et n’a pas 
subiles restaurations qu'on a exécutées 
en 1788 à la grande église. Deux piscines, 
lune trilobée , l’autre cintrée et encadrée 
d’une moulure ronde sans chapiteaux, se 
remarquent dans cette chapelle. La bran- 
che orientale de la croix est percée d'une 
rosace que partagent des meneaux comme 
dans le style agival; les autres fenêtres 
sont sans aucune division , ainsi qu’on le 
pratiquait d'ordinaire à l'époque romane. 
Les nervures ne sont déjà plus parfaite- 
ment rondes ; le cintre du boudin, qui est 
encore unique, se comprime ou s’amortit 
légèrement en ogive. Les arcs doubleaux 
sont encore composés d'un large ruban; 
mais ce ruban est déjà bordé d’un petit 
boudin. Les anneaux des colonnes, qui 
sont très variés, ne sont plus eux-mêmes 
entièrement arrondis. Les feuilles d’a- 
canthe des colonnes ont des côtes décou- 
pées en pointes de diamant; les tailloirs 
ont des doucines à palmettes grecques; 
ces.tailloirs sont exagérés, les bases ont 
une scotie saisie entre deux tores éner- 
giques; mais on voit déjà des feuilles 
d’eau, les pattes disparaissent aux bases, 
les arcades se découpent en trèfles ; le ro- 
man et le gothique entrent dans cette ar— 
chitecture pour une proportion presque 
égale. Cependant le roman paraît dominer 
encore. Quelques chapiteaux, avec leurs 
tailloirs élevés, affectent le galbe et pres- 
que la décoration du chapiteau maures- 
que. La façade postérieure présente, dans 
le pignon , une arcature rampante, sans 
colonnes et d'un effet agréable ; l'édifice 
est appareillé très régulièrement. Les sept 
planches de M. Boeswilwald donnent le 
plan, une coupe longitudinale, une coupe 
transversale, la façade latérale, l'élévation 
postérieure, les détails de huit chapiteaux, 
les deux piscines, les coupes des nervures 
et des arcs doubleaux.— Le comité donne 
des éloges à ce travail, qui est exécuté 
sur une très grande échelle, avec une re- 
marquable habileté et une fidélité scrupu- 
leuse. Ces dessins ont été distingués à 
l'exposition de peinture de 1838. 


Tour symbolique de la Sagesse. 


M. MAILLARD DE CHAMBURE, COnser- 
vateur des archives de Bourgogne, adresse 
un dessin, double de l'original qui orre 
un manuscrit de la bibliothèque de Dijon 
et qui représenté la tour de la Sagesse. Les 
différentes vertus que l'homme doit culti- 
ver entrent dans les fondations, la base, 
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les colonnes de suppont., les portes, les 
fenêtres, les assises et le sommet d'une 
tour symbolique. Cette tour a pour base 
l'humilité, qui est la mère de toutes les 
vertus, comme l'orgueil est le père de tous 
les vices; pour colonnes se dressent la 
prudence , la force , la justice, la tempé- 
rance ; par les sept degrés de:la prière, de 
là componetion , de la confession, de la 
pénitence, de la satisfaction ; de l'aumône 
et du jeüne, on arrive aux portes, qui se 
laissent ouvrir par l'obéissance et Ja pa- 
tience. C'est par la discrétion, la religion, 
ja dévotion et la contemplation quelle jour 
èntre dans cette tour, à travers des fené- 
tres en obive trilobée. Enfin, d’assise en 
assise, de vertu plus facile en vertu plus 
rüde, on s'élève, jusqu'au sommet de la 
tour, dont la charité constitue la largeur, 
et la persévérance la hauteur. Au sommet 
règnent l'innocence, la pureté, la crainte 
de Dieu, la chasteté, la continence, la vir- 
ginité. Des religieux et des religieuses qui 
sont cependant en plein âge des passions, 
personnifient ces vertus de difficile accès 
etse montrent triomphants aux ouvertures 
du dernier étage. Ces ouvertures elles- 
Mèêmes sont Couronnées de tympans, du 
haut desquels, commme d’une chaire très 
élevée, on réprimande les dissolus;, on 
disciplineles EE natale méchants, 
on punit les mauvais, on protège.les bons. 
— Telle est l'analyse succincte dé cette 
tour morale qui rappelle ces nombreuses 
compositions des xiIv® et xv° siècles, où 
des moralistes peignaient aux yeux, sous 
la forme de châteaux, d'échelles, d'arbres, 
de roues et de cartes géographiques, Ja 
naissance et la filiation des vertus et des 
vices, — Le comité est vivement intéressé 
par cette communication. 


Architecture des Templiers. 


M. DE CHAMBURE entretient le comité 
de la règle et des statuts secrets des Tem- 
pliers, qu'il publie.— Le comité s'intéresse 
à cet ouvrage, et M. Didron prie M. de 
Chambure de noter ävec soin pour la suite 
de son travail, tout ce qui pourrait servir 
à éclairer l'archéologie monumentale, en 
ce qui concerne les Templiers. Cet ‘ordre 
religieux-militaire avait-il des constructions 
et des églises différentes des autres con- 
structions et des églises différentes des 
“aatres constructions religieuses , comme 
on le prétend? Le souvenir de la forme et 
du'plan du Saint-Sépulcre a-t-i'influercé 
la forme et le plan des monuments bâtis 
Dar les Templiérs, comme on le soutient? 
La règle etles Statuts secrets font-ils men- 
tion de ce fait et d'autres analogues? En 
Œuoi les constructions militaires des Tem- 
pliers différaient-elles des autres châteaux 
féodaux de la même époque? — M. de 
Chambure annonce en outre que la biblio- 
thèque de Dijon possède une collection 
d'environ douze Cents manuscrits qui mé- 


riterdient d'avoir un catalogue raisonné. : 


Il pense qu'il serait très utile de réunir à 
Paris, à la Bibliothèque royale, un double 
de tous lesinventaires de manuscrits qu’on 
aurait fait dresser dans les bibliothèques 
publiques des départements. Ce serait 
une magnifique collection. 


STATISTIQUE. 


‘ Statistique commerciale des îles Philippines. 


à e Moniteur commercial de la Belgique 
publie un rapport du consul belge sur 


‘quatre tout au plus) importent des wins , 
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passases Suivahts concernant l'industnie : 
manufacturière et le commerce de ce pays. 


Industrie manufacturière. 
L'industrie manufacturière des Philip- 


pines embrasse peu d'objets ; elle peut.se 
résumer aux suivants : Fabrication de l'é- ! 


tüffe de: Pina faite des ‘filäments de la 
plante de l'ananas. Ce tissu est admirable 
par sa finesse et sa durée. Il est brodé 
avec beaucoup d'art par les Indiens, qui 


en font des mouchoirs et autres objets de | 
parure très recherchés par les dames eu- | 


ropéennes. La cherté du travail ne per- 
metqu'aux elasses:un peu aisées de se les 


proeurer.— Fabrication de chapeaux de | 


paille et cigarères, renommés, pour la 
beauté et le-tissu du travail.— Fabrication 


d'étoffes de coton, de ‘différentes espèces | 
et de toiles à voile..Cette industrie est prin- | 
cipalement exercée dans les provinces d'I- 


locos, de même que le tissage des tapis de 
soie qui constituent une des pièces de l’ha- 
billement des Indiennes. 


Commerce. 


Les tissus de coton constituent, comme 
l'on sait, le principal article de commerce 
d'importation de Manille. La consomma- 
tion annuelle en est immense : elle peut 
s'élever à la valeur de deux millions de 
piastres. Les articles secondaires, tels 
qu'objets de mode, quincaillerie, horloge- 


rie, verreries, cristallerie, chapellerie, ! 


parfumerie , etc., ne dépassent pas cinq 
millions de francs. Depuis long-temps 
l'Angleterre a trouvé ici, comme sur les 
principaux marchés de l'Inde, un débou- 
ché permanent pour l'écoulement de ses 
produits. Ses bas prix, la célérité dans la 
confection et une aptitude particulière à 
travailler au goût des habitants , ont été 
pour elle autant de causes de :succès qui 
lui ont assuré une prééminence non con- 
testée. Les tissus s’introduisent directe- 
ment ou indirectement. Dans ce dernier 
cas, ils sont transbordés à Syngapoor ou 
Linten sur des navires du port de Ma- 
nille qui naviguent régulièrement entre 
ces divers points. Des américains des Etats- 
Unis importent aussi des cotons écrus, 
mais en petite quantité. Les navires de 
cette nation qui ‘visitent Ce port arrivent 
le plus communément sur lest ; munis de 
numéraire-ou de lettres defcrédit pour la- 
chat des produits dupays:"Beaucoup de 
ces bâtiments viennent de Chine; où ils 
n’ont pu trouver ‘un fret de:retour ‘assez 
élevé. Quelques navires français{trois ou 


des: soieries, de l’eau de-vie, ‘des ‘éam- 
bayas et des articles dits de Paris. C’est 
principalement sur la vente des objets de 
la première et deuxième catégorie qu'ils 
réalisent le plus de bénéfices. Les cam- 
bayas françaises, supérieures à celles an- 
glaises sous le double rapport de la fabri- 
cation et de la vivacité des couleurs, se 
vendent à des prix qui en ‘restreignent 
l'usage à Manille et aux environs, où il y 
a plus de laxe et de ressources'que dans 


l'intérieur. Il s'en exporte de ‘très petites- 


quantités pour Soolo et Ternate, qui don- 
nent en retour de la poudre d’or: et'des 
écailles. 

Le commerce de la-colonie avec l'Es- 
pagne se borne à l’arrivée de quatre ou 
cinq navires venant de Cadix. Leur char- 
gement consiste en comestibles, vins, eau- 
de-vie, mercerie et autres menus objets, 
dont la valeur réunie ne dépasse pas 
250,000 p. Quelques jonques venant de 


Jes îles Philippines, dont nous citerons les { Nanking et autres ports de la Chine fré- 


quentent également cette rade, et nnporis 
tent des objets plus spécialement destinés. 
à la consommation ou à l'usage des Chinois, 
tels que parasols,soic écrue; faïence gros 
sière, papiers,chaussures, comestibles;ete: 


Le capital engagé ‘dans ce commerce est M] 
les importations du | 


peu considérable : 
premier Semestre de 1839 se sont élevées 
à 24,000 p.,-etles exportations ont monté 
à 48,0001p; ru 

Si lesimportations américaines sont in 
signifiantes , on ne peutpas en direide 
même des exportations quo/sont les plis 
importantes : celles dupremier semestre 
de 1839 ontété de 270,000:p. 

Les Anplais ne viennent iqu'en-seconde 
ligne quant aux éxpontations : celles effec- 


tuées pendant cette période n'ont pasidé- | 


passé 205,000 p. 

La valeur des exportations ‘par ‘bâti- 
ments français a: été pendant le même 
terme de:66,000 p. 

La récolte de riz, souvent insuffisante 
en Chine, a toujours présenté un débouché 
avantageux pour cet article de première 
nécessité, que les Philippines produisent 
avec abondance. 
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GÉOGRAPHIE. 


Les Cochinchino:s. 


Wifoouslisons dans la Vigie du Morbihan 
GA un article forteurieux sur les mœurs 
et les coutumes des Cochinchinois. Nous 
en extrayons quelques fragments que nos 
lecteurs parcourront sans doute‘avec in- 


térêt. 


Le 2 novembre , l'Alexandre, capitaine »| 


Poagallét, venant de Cochinchine , a été 
assailli, à quelques Jieues de la rivière de” 
Bor&saux, par une violente tempête qui 
Va poussé sur les côtes dé Bretagne. I est 
en ce moment de’relàche dans la rade de 
Locmariaguer, près Vannes ; il a à son 
bord quatre Cochinchinoïs qui viennent 
offrir au gouvernement français l'expres- 
sion des sympathies de leur nation , et 
visiter nos Chantiers et nos arsenaux. Au 
retour d'un voyage à la grotte druidique 
de Gaverni , des Jeunes gens ayant appris 
cette nouvelle, ont voulu voir Alexandre 
et ses passagers, leur curinsité à êlé satis- 
faite. Parfaitement accueillis par le capi- 
taine , ‘ils ‘ont été présentés par lui à-ses 
quatre Cochinchinois. L'un deces derniers 
parlant couramment anglais, la conversa- 
tion s'est établie dans cetté langue ; et elle 
est'deveñue bientôt pleine d'abandon-de 
part et d'autre en même temps que d'in- 
térêt. Des cigares offerts ont été accep— 
tés, et c'estentre la famée du tabac ef 
celle du champagne que la conversation 
s'est établie. 


« Deux'de ces Cochinchinois , àgés l'un 


de quarante ans, l'autre de quarante-cinq, 
sont mandarins. Les deux autres, âgés 
seulement de vingt et vingt-deux ans, ap- 
partiennent à des familles distinguées de 
la Cochinchine. Ils se font remarquer par- 
ticulièrement par l'éclat de leur regard, 


leur teint bronzé et leur peau huileuse. À 
Leurs cheveux sont rasés comme ceux des | 
Chinois, avec une longne mèche au milieu 


de la tête. Leurs moustaches descendent 
très bas: Mais ce qu'il y à de plus remar- 
quable chez les deux mandarins, € est le 
noir d'ébène de leurs dents. Les Cochin 
chinois regardent cela comme une grande 
beauté, et c'est même un privilége dont, 
les jeunes gens se montrent fort jaloux et 
dont on ne peut jouir avant l’âge de vingt= 


jinq ans. On se noircit aïnsi les dents au 
moyen d'essence de citron, et on les en- 
retient dans cet état en mâchant du bétel. 
© » Après avoir fait les honneurs de leur 
wilette, les Cochinchinois ont donné sur 
\eur pays de curieux renseignements, dont 
voici le résumé: 
» Les Cochinchinois sont belliqueux ,; ils 
jiment beaucoup les Français. Quelques 
jours avant le départ de Alexandre, deux 
havires, l'un français et l’autre anglais , 
vinrent successivement se mettre à l'abri 
dans un port de la Cochinchine. Le navire 
français fut très bien accueilli, et l'on fit 
feu sur le bâtiment anglais, qui, malgré 
fes avaries qu'il avait éprouvées, fut 
obligé de reprendre le large. L'armée co- 
chinchinoise est nombreuse et sur un bon 
pied. Le roi, dont la police est active, 
prohibe/dans ses états l'entrée de l'opium: 
tale monopole dû commerce. Llué, ca- 
pitale de Cochinchine, est une: ville très 
forte , et en général les côtes sont défen- 
\dues par de nombreux forts et, une artil- 
lerie considérable. Les ports offrent d'ex- 
Icellents mouillases; plusieurs ,sont-assez 
l'vastes: pour. contenir. toutes les escadres 
d'Europe: Les navires cochinchinois, qui 
Nappartiennent tous au roi, vont depuis 
quelques années dans tout l'archipel d’A- 
1sie; c'est surtout avec Batavia que leurs 
relations sont plus fréquentes ; le com- 
Imerce français a peu dé chose à faire en 
\Gochinchine.. Le. pays est extrêmement 
fertile, etla végétation vigoureuse ; mais 
Ie roï absorbant presque toute la richesse, 
Iles.paysans sont très pauvres. 


connaître un bon et un mauvais génie. Ils 
Icraignent le mauvais et le prient, lui font 
de nombreuses offrandes ; mais ils insul- 
tent le bon: ils vont jusqu'à cracher au 
visage de l’idole qui le représente ; ils le 
iméprisent, et disent qu'il ne leur fera 
Jamais de mal. Les missionnaires catho- 
liques, après avoir essuyé des persécu- 
l\\tions , sont maintenant bien reçus en Co 
je / chinchine, même à la cour du roi. » 
ele 
| ES 
| Notice sur les caractères qui distinguent ies 
W | peuples d'Abyssinie, par M. Lefebvre. 


le © 
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L MY n remarque dans les diverses popu- 
#glations qui occupent l'Abyssinie des 


si disumetions profondes de racee: d'origine 
niiquele temps ma point effacées. Chacune 
ra des traditions et des mœurs qui lui sont 
kipropres,; elles vivent mêlées les unes aux 
Lautres sans pourtant se confondre. Les 
-Hdocuments recueillis jusqu’à ce jour sur 
-Mces peuples divers sont très bornés; ceux 
Hlquejiai rassemblés moi-même sont insuf- 
yMfisants pour remonter à leur origine et 
dissiper l'obscurité qui couvre leur his- 
nitoire. Je.me bornerai donc à décrire ce 
j qui. m'a. paru les distinguer dans leurs 
mœurs , et. à désigner.les- différents lieux 
qu'ils habitent. 
jp Parmi tes peuples-d'Abyssinie, les-Fe- 
# laghas se font particulièrement remarquer 
|, |pax des différences caractéristiques de 
religion et de mœurs. Is étaient autréfois 
répandus dans presque toutes les provin- 
4|Ces; mais on.neles-trouve plus aujour- 
wi d'hui que dans le pays de Dembea, Sek- 
nikelt, Alafa, Tehelya. Leur origine paraît 
moins douteuse que celledes autres races: 
yitout porte à croire qu'elle remonté aux 
nombreuses. émigrations du peuple hé- 
ibreu. Issus d’une civilisation plus avancée 
{et qui s est maintenue, quoiqne affaiblie, 
{ils conservent encore leur première préé- 


» ie cultecochinchinois consiste à re= 
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minence ; eux seuls sont exempts de tout 
impôt et sont affranchis du service mili- 
taire. Les Felachas pratiqnentle judaïsme ; 
ils sont les livres de Moïse, les psaumes 
de David et les livres des Apôtres ; ils se 
construisent des temples et se réunissent 
pour prier en commun. Comme tous les 
autres juifs, ils ont des jours consacrés 
au repos qu'ils passent dans une retraite 
absolue ; lé vendredi et le samedi ils res- 
tent chez eux, et ne peuvent apprêter 
leurs aliments. 

Voici quelques coutumes assez remar- 
quables qui sont issues de leurs préjugés 
religieux. Lorsqu'un père destine un fils 
à la prêuise, il a soin d’atrophier ses 
parties sexuelllés, en commençant cette 
opération dès l'enfance la plus tendre. 
Pendant l'époque de leur menstruation, 
les femmes se retirent seules däns une 
habitation où elles ont eu Ie soin de faire 
porter des vivres, afin de ne communiquer 


avec personne. Un Felacha. doit trancher 


Ja tête des animaux qu'il veut manger, et 
les laver entièrement après les avoir écor- 
chés. Enfin, une personne de cette reli- 
gion nepourrait goûter.à la viande qui lui 
serait offerte par un Chrétien sans faire en 
quelque sorte une abjuration, tandis que 
celte répugnance supersticieuse n'existe 
pas chez le chrétien à l'égard du Felacha. 

On dit que la langue des Felachas est 
complétement différente de celle des 
Amarah , et qu'ils ont une écriture qui 
leur est propre; mais comme je nai pas 
parcouru les pays habités par ce peuple, 
il ne m'a pas été possible de savoir quels 
sont les rapports qui peuvent exister, soit 
dans la langue elle-même, soit dans les 
caractères de l’écriture avec les langues et 
les écritures que nous connaissons. 

Les Felachas ont le teint d'un brun 
olivâtre assez foncé, le front saillant, le 
nez courbe, les lèvres moins bordées que 
celles des Galla; l’ovale de la tête est ré 
tréci à la partie inférieure ; l'ensemble de 
leur physionomie est peu agréable. Ils 
sont faibles de corps et peu courageux ; 
mais ce sont les hommes les plus indus- 
trieux de cette contrée, et c'est par eux 
seuls que se fait tout le travail du fer. Ce 
sont eux qui font les socs de charrue, les 
coignées, les haches, les couteaux, les 
fers de lance et les sabres; ils sont aussi 
les seuls qui puissent travailler habile- 
ment à la construction des maisons, eton 
remarquerait même en Europe l’art avec 
lequel ils forment la couverture des égli- 
ses , travail auquel ils apportent beaucoup 
de soin. Ces couvertures, de forme co- 
nique, sont d'abord commencées avec des 
joncs en texture de claie, puis on les 
revêt d’un chaume parfaitement disposé. 
Cette toiture impénétrable à la pluie offre 
upe certaine élégance à l'intérieur. 

Pour éviter tout contact étranger, ils 
confectionnent eux-mêmes leurs vête- 
ments et leurs instruments de travail. La 
double industrie du travail du fer et de 
celui- des bâtisses enrichit le Felacha ct 
leur vaut la protection des princes, Ils se 
livrent peu à l'agriculture, et confient 
généralement ce-Soin à des domestiques 
chrétiens qui ont aussi la charge de veil- 
ler à Jeurs troupeaux. Une distinction 
bien remarquable entre les Felachas et Jes 
juifs des autres contrées, c'est que les 
premiers négligent le commerce pour se 
liver à l'industrie, contrairement aux he= 
bitudes_de leurs autres coreligionnaires, 


Les.femmes de, Felachas:sont habiles à. 


fabriquer les poteries, et l'on ne ren- 
contre pas de vase tant soit peu élégant 


y» 
a 
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qui ne soit sorti de leurs mains. Les hom- 
mes ne s'occupent de cette industrie que 
pour faire de grandes jarres ou greniers 
qui servent à ramasser le blé. (Bull. de La 
Soc. de Géoyr.) 

Nous ferons connaître dans un second arlicle les 


détails curieux que donne M. Lefebvre sur les au 
tres peuples de l’Abyssinie, et particuliérement sur 


| les Galla, 


L'un des rédacteurs en.chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE 


IOUVELLES. 


— Le congrès historique a commencé 

ses séances sous la présidence de M. le! 
4 Al % 

baron Täylor, dimanche 13 septembre, 


rue Saint-Guillaume n°9: M: Ottavi, qui 


avaitété chargé du discours d'ouverture, 
a: tracé dans une improvisation souvené 
interrompue par des applaudisséments, le 
tableau des monuments historiques élevés 
par le xave siècle. C'était à la fois un mor- 
ceau d'éloquence et une statistique com= 
plète de tous les:efforts importants tentés 
denos. jours pour éclairer les graves 
questions que présente la science histori- 
que. M. de Montglave qui a pris la parole 
après. M. Ouavi, a lu: un Rapport remar- 
quable dans lequel l'ensemble des travaux 
de l'Institut était apprécié avec élégance 
et. justesse. La, séance a été close par 
M. Dufay (de l'Yonne), qui a présenté une 
notice bicgraphique aussi écrite avec.ta- 
lent. Les séances du congrès historique 
auront lieu tous les deux jours. Elles pro- 
mettent d'être fort intéressantes si l'on en 
juge par l'importance des questions pro- 
posées et le talent des orateurs inscrits, 


— Nous trouvons dans une lettre du 
docteur Monte-Dego, astronome adjoint 
à Pesth (en Hongrie), une nouvelle dont 
voici la substance : 

Le 25 novembre dernier, à dix heures 
et demie à peu près du soir, il apparut sur 
cet horizon un globe de feu (4olis, globus 
ardens), qui en s'avançant rapidement du 
sud vers le sud-ouest, s’y fixa au milieu 
d’un bruit sourd et creyva enfin. Ce globe 
est du nombre de ceux qu'on appelle or- 
dinairement le dragon volant (fliesende 
drachen), attendu qu'il était accompagné 
d'une queue enflammée à l'instar d’une 


| fusée lancée, Du reste, le météore en 


question, dont le noyau était clair-blane, 
avait la forme de fourreau de 4 pouces 
environ de diamètre, et il jetait, en dis= 
paraissant, une lumière semblable à celle 
de la foudre, 

Ce quiétonnait surtout dans ce phéno= 
mène, c'est un éclat brillant et presque 
éblouissant, qui se fit voir au moment où 
le globe creva. 


— Les journaux-des-Pays-Bas-annon- 
cent que le musée d'histoire naturelle à 


Leyde vient de recevoir un exemplaire 


du nautilius Pompilius, qui lai a été offert 
par M. Meder, membredirecteur de la So- 
ciôté, des arts et des sciences à Batarvia. 
Jusqu'à ce jour, on avait vainement cher- 
ché à se procurer ce rare animal qui se 
montre parfois dans les parages des Mol- 
luques, qui a été décrit et dessiné par 
Rumphius, et sur. lequel- le professeur 
Owen; de Londres, a publié récemment 
de très intéressantes recherches anato- 
miques. 


15 

— On écrit de Stuttgardt, capitale 
du royaume de Wurtemberg, que les 
fouilles recommencées depuis peu de 
temps à Rottembourg viennent de pro- 
duire une nouvelle découverte; elle con- 
siste dans les fondements d'un bâtiment 
romain et plusieurs objets de ménage. In- 
dépendamment de ces antiquités, On en à 
trouvé d'autres à l'endroit indiqué par les 
anciens annalistes, et surtout par Appien. 
En effet, par suite des fouilles opérées à 
l'emplacement du vieux château, on a re- 
tiré plusieurs pierres servant de fonde- 
ments à un monument remarquable, et 
qui toutes se trouvaient de 6 à 8 pieds de 
profondeur. Ge monument ressemble as- 
sez à celui qui a été découvert, il y a 
quelque temps, à Oberhausen, et dont 
les débris sont conservés dans l'Antiqua- 
rium d'Augsbourg. Il est à remarquer que 
les figures qui se trouvent sur les pierres, 
portent les traces d'une couleur. 


— Pendant un voyage de découverte, 
les officiers du navire français la Vénus, 
ont sondé la mer vers le 57e degré de la- 
titude méridionale et le 85° degré 7 mi- 
nutes est de Paris. A la profondeur de 
3,470 yards ou deux milles et demi (4 ki- 
lomètres, on n'a pas trouvé le fond. Le 
temps était fort calme, et l'on dit qu'il a 
failu 60 marins pour retirer la sonde, ce 

ui a pris deux heures. Dans un autre en- 
droit de l'Océan Pacifique, on n'a pas 
trouvé le fond à la profondeur de 4,140 
yards. ; 


— M. Bergmillier, intéressé de la mai- 
son Chaine de cette ville, vient d'arriver 
de Bilbao , où il s'était rendu , dans le but 
d'organiser un service de bateaux à va- 
peur entre ce port et celui de La Teste. 
Par le moyen ue cette ligne, la distance 
qui sépare Bordeaux de La Teste, pou- 
vant se parcourir en une heure et demie 
par le chemin de fer, et celle de ce der- 
nier port à Bilbao, n'étant que de 40 
lieues marines, c'est-à-dire d'une tiaver- 
sée régulière de douze heures:par le ba- 
teau à vapeur, il s’en suivra que la dis- 
tance totale de Bordeaux ne sera que de 
14 à 15 heures au plus. 

Il est facile de calculer combien ce rap- 
prochement des deux villes principales de 
commerce du golfe de Gascogne pourra 
faciliter et activer les opérations du com- 
merce. 


_— Une découverte importante pour 
l'histoire locale, et qui fournit une nouvelle 
- preuve du séjour des Romains sur le ter- 

ritoire de l’ancien Pagqus Alliardensis, a eu 
lieu récemment à La Réole, et nous nous 
faisons un devoir de la signaler. C'est un 
dépôt funéraire reconnu dans la partie 
sud-est et au pied du coteau du Castel- 
d'Aillard, près le viaduc du Charros. In- 
dépendamment de trois squelettes assez 
bien conservés ; on a trouvé une grande 
quantité d'ossements épars, et plusieurs 
urnes cinéraires et autres vases en terre } 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


cuite , la plupart en débris, parmi lesquels 
DOUS AYONS FEMarque : 

1° Deux patères, l'une d'argile fine, 
rouge, recouverte d'un beau vernis, d'une 
forme élégante , et portant la marque de 
fabrique CCO estampée en relief; la se- 
conde en terre de même couleur, mais 
commune, également vernissée ; 

2° Un vase servant à l'allaitement, blanc 
jaunâtre et d’une parfaite conservation ; 

3° Deux vases un forme d’urne, à deux 
ansee , terre rouge; 

4° Une cruche, même terre, remplie de 
cendres, de charbon et d'os calcinés ; 

5° Deux urnes noires renfermant aussi 
des ossements ; 

6° Et deux urnes également en terre 
noire. 

On a enfin rencontré un fragment de 
lacrymatoire en verre vert, plusieurs 
morceaux d'un métal méconnaissable pa- 
raissant avoir appartenu à des fibules, et 
trois médailles frustes , grand bronze, aux 
effigies de Trajan, d'Adrien et d'Antonin- 
le-Pieux. Cette dernière avait été déposée 
dans l'une des patères. Tous ces objets se 
sont trouvés disséminés sur un terrain de 
11 mètres sur 8 d'élendue, et à diverses 
profondeurs. 

Nous nous proposons de suivre les 
fouilles, qui seront vraisemblablement 
reprises, et nous ferons connaître les ré- 
sultats s’ils offrent quelque intérêt. M. D. 

( T'ablettes de La Réole.) 


— M. le professeur MATILE, de Neuchä- 
tel, en Suisse, est occupé à publier un 
ouvrage d'un haut intérêt pour l'histoire. 
La bibliothèque publique de Berne possé- 
dait le manuscrit du Cartulaire de l'évéché 
de Lausanne, c'est-à-dire le recueil des 
chartes de cet évêché. Ce document his- 
torique, de la plus grande importance 
pour l’histoire de la Suisse romande, n’au- 
rait été de long-temps encore accessible 
qu'aux amateurs derecherches historiques 
qui en possédaient des copies manuscrites, 
en général peu exactes, ou qui auraient 
été compulser l'original dans la poussière 
des archives, si le zèle de M. Matile pour 
les antiquités de sa patrie, et son infati- 
gable activité ne l'avaient engagé à je 
mettre, par l'impression, à la portée d'un 
plus grand nombre. La première partie 
qu’il vient de publier, et qui a été impri- 
mée à Neuchâtel, contient la Chronique du 
Cartulaire,comprenant dans des chapitres 
divers, quelques dates de l'histoire de 
l'empire et de celle de l'évêché, la division 
de l'évêché en 1298, et une histoire abré- 
gée des évêques jusqu’en 1240 ; un glos- 
saire explique les noms qui se trouvent 
dans la chronique et dont la traduction 
serait difficile aux non-initiés ; une autre 
tabelle donne les noms anciens et moder- 
nes des paroisses qui composaient les di- 
vers décanats qui formaient l’évêché ; en- 
fin, une carte faite avec le plus grand soin 
et très bien exécutée, nous montre l'évé- 
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ché tel qu'il était en 1298, Si le plan de 
M. Matle peut étre réalisé en entier, la 
partie publiée sera suivie d'une publication, 
plus considérable, celle des chartes elles= 
mêmes, et, comme le dit l'auteur. dans sa, 
préface, il n'est pas un historien, pas un M 
curieux, pas un ami de son pays, qui ne 
doive se réjouir à la pensée que ce docu- 
ment verra enfin le grand jour. La partie 
typographique de l'ouvrage, exécutée dans 
l'imprimerie Petitpierre, est digne d'éloges;m 
l'impression en est nette et correcte. Dans 
son zèle pour la science, M.{Matile n'avait 
pas hésité à faire à ses risques et périls 
l'impression d'un ouvrage qui, quel que 
soit sont intérêt réel, ne peut pas cepen- 
dant trouver des amateurs dans toutes les 
classes de lecteurs. Nous apprenons que 
le conseil-d'état, voulant donner à M. Ma- 
tile un témoignage de son intérêt pour ses 
travaux, a pris à sa charge une partie des 
frais d'impression. 


Gibli hi | 
biographie. | 
ÉPISTÉMONOMIE, ou Z'ables générales d'indica- | 
tions des connaissances humaines; par MM. Meisser | 
et VANDERMAELEN. Gr. in-8. 1840. Prix par feuil,e | 
( dont le nombre est indéterminé ), 50 centimes, M 
À l'Ætablissement géographique de Bruxelles, fau- 
bourg de Flandre.— Le fondateur du bel Ætablis= 
sement géographique de Bruxelles vient de publier M} 
sous ce titre le prospectus d’un ouvrage immenses 
et de la plus haute utilité. El fait voir toute la part 
que peuvent avoir sur les progrès de l'esprit hu-" 
main les écrits et les documents qui existent sur 
chacune des branches de nos connaissances, toutes 
les richesses qui sont déjà rassemblées sous ce” 
rapport, et toute la difficulté pour les réunir et 
même pour les connaître. Le but de l’Æpistémono- 
mie est de présenter le catalogue de tous ces docu- 
ments, classés suivant un tabieau général que l’on 
trouve dans le prospectus, ainsi qu’un spécimen 
de ce catalogue, comprenant le commencement de 
tous les écrits relalifs aux chemins de fer. 
L'Æpisiémonomie répandra. partout et rapide- 
ment la connaissance des faits, des procédés, des 
iwachines, qui intéressent les savants et le plus 
grand nombre de professions sociales; elle contri-uk 
Luera par là aux progres des sciences, en facilitant || 
leurs nombreuses el innombrables applications, W 
et en même temps elle assurera aux véritables in | 
venteurs Ja priori é à laquelle ils ont droit. La | 
publication de ces tables d'indications ne permets 
tra plus d'ignorer l’existence des productions utiles 
publiés dans tous les pays pour chaque profession :} 
elle évitera des travaux inutiles ou incomplets, L 
ainsi que le temps etles dépenses perdus en essais, 4 
en tâätonnements pour arriver à des résultals déjà M 
trouvés par d’autres. L'on peut donc conclure que 
la publication de ces indications analytiques de | 
{ous les ouvrages qui peuvent concourir aux pro=h 
grès de ces connaissances diverses, n'aura pask 
moins d'intérêt et d'utilité pour l’homme d'état et 
l'administrateur, que pour le géographe, le natu-# 
raliste, le statisticien, l’economiste, l'industriel ,4 
lè technologue ou pour le professeur chargé dem 
l'enseignement de ces sciences, enfin pour tousk 
ceux qui voueni leurs Yeilles aux progrès des con-# 
naissances humaines. 
VOYAGE métallurgique en Angleterre, ou Recueil 
de mémoires sur le gisement, l’exploitation et le 
traitement des minerais de fer, étain, plomb, 
cuivre, zine, el sur la fabrication de l’acier dan&l 
la Grande-Bretagne ; par MM. DurrenoY, Elie p8! 
BEAUMONT, CosTE et PERDONNET. Deuxième édition! 
In-8. Deux volumes. 1839. Paris, chez Bachelier. | 
ORYCTOGRAPHIE du gouvernement de Moscou 1 
publiée par GorTneLr FiSCHER-DE- WALDHEIMY 
Moscou, 1830-1837. 1 vol. in-fol. | 
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PRIX : OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. BUREAUX | 

Unan. 6 mois, 3 mois. 3] 9 1. pu x. MIDI. 3 H.DUS.  THERMOME. | ÉTAT Ris ser . l 

Paris. . 25:13 50 7 à TharomiNTher;a: Barom, |Therm. IBarom.UThenm, CRE du ciel et vent rès l’école des Beaux-Arts. l 

Départ. 30 16 8 50. sf âo. eut] ào, eué [ao |'exé, jeun) ro D : A PARIS ( 

RS OM 291765,25| 7,7|764,75| 3,3,762,88 0,8. 9,3. 0,9 Beau S.-S.E. | 
étrang |130[766,62|  1,9/766,70| 2,0 766,50, 1,3, :2,0! 0,4 Couv. N. EAN RE ce + | 

Les ouvragesetles travaux dé- | 1 756,61 1,2 156,83 2,2 756,37 2,9. 3,1| 0,9 Id. pluie S.-0. Üon ei l'administration doit être D 

posés au Puraan sont aualysés 1 797,99 3,0 757,83 3,8,797,71 3,4 36) 2,0! Id. S.-S.-0. adressé à M. le vicomle A. de (l 

ou annoncés dans le journal. 21758,22| 4,71758,94| 6,11759.91| 5,0! 6,0!  2,3| Id. N.-N.-0O. DAVALERTE ON RES { 

3 |747,60! -3,71744,02| 3,0 741,29 44 | 5,01 0,1|Pluie O.-N.-0. esrédatceurs en chef. | 
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PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB; 30. 


Paris. 


-- Samedi 9 janvier 1841, 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 


=)JOMMAIRE. — COMPTE-RENDU 
+ DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS 
©) SAVANTES. Congrès scientifique 
italien.—PHYSIQUE. Sur l’appli- 
DR cationde la chaleur spécifique des 
corps à la détermination de leur poids dit 
atomique, par M. BEAUDRIMONT. — ASTRO- 
NOMIE. Catalogue supplémentaire à l’ascen— 
sion droite de 55 étoiles, pour la Société astro- 
nomique de Londres.—MÉTÉOROLOGIE.fNou- 
elles recherches expérimentales sur la pluie, 
par M. Pmiriwes. — GÉNIE NAVAL. Destruction 
du bois cyanisé, — Nouvelle construction d'un 
bateau à canal, par M. Wye WILLIAMS. — PA- 
LÉONTOLOGIE. Poisson fossile. - BOTANIQUE. 
Curieuses gêlles de chêne de Mexico.—ZOOLO- 
"GIE. Cricetomas gambianus ; nouveau rongeur, 
par M. WarernousEe. — INDUSTRIE. Sur l’in- 
vention du drap-feutre.— Forgesfet hauts-four- 
neaux dans les Indes. — Reproduction des ta- 
bleaux. — AGRICULTURE. Progrès divers dans 
l’art du magnanier. — HORTICULTURE. Nou- 
velle variété d'arbre d'ornement. — SCIENCES 
HISTORIQUES. Sur quelques pierres sacrées 
chez les Celtes et les Orientaux.— Sur le monu- 
ment de Lanleff (Côtes-du-Nord), par M. DE LA 
ViLLENEuve. — Sur le poids de l'Aureus romain 
dans la Gaule, par M. DucALAIs. — GÉOGRA- 
PHIE. Voyage en Abyssinie de MM. Galinier et 
ÆFerret; travaux topographiques sur la côte 
d'Arabie.—Notice sur les Karians, par M. l’abbé 
JURINE.—COURS DE CULTURE. - NOUVELLES. 
BIBLIOGRAPHIE.—OBSERVATIONS MÉTÉO- 
ROLOGIQUES. 
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COMPTE-RENDU 


DES 


DACADÈMURS ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 


Congrès scientifique italien, 


(2° réunion tenue à Turin.) 


uant à la physiologie végétale, le pro- 

fesseur DE CANDOLLE à commencé 

par traiter de quelques monstruosités par 

rupture du péricarpe. I dit que les péri- 

| carpes charnus tendent quelquefois à se 

rompre constamment et presque réguliè- 

| rement ; tel autre par accident, et, dans 

ce cas, ils constituent de véritables mon- 

) Struosités, comme. on l’observe dans celui 
du Solanum esculentum. 

| Le docteur TRINCHINETTI a lu un mé- 

, moire inédit sur les odeurs des fleurs, qui a 

remporté le prix à | Académie des Sciences 

| etBelles-Letires de Bruxelles. I] distingue 

| Jes odeurs de la fleur de celles des autres 

parties des végétaux; il décrivit quelques 

| petites glandes destinées à l'élaboration 

| des substances odorantes dont ia nature 

chimique doit appartenir à la classe des 

| huiles essentielles. Il attribue à la corolle 


PARAISSANT, LE MERCREDI ET LE S \MEDI. 


le double office d'élaborer la Iymphe vé- 
gétale pour la nutrition principalement des 
organes mâles, et de protéger la féconda- 
tion par le moyen de l'atmosphère odori- 
férante , d'émanations oléeuses volatiles , 
contre l'humidité, si contraire à cette im- 
portante fonction. Il assigne enfin des cau- 
ses à l’action des fleurs qui s'ouvrent et 
se ferment, aussi bien qu’à l'intermittence 
des odeurs. 

+ Le docteur BERTOLA a fait uné lecture 
sur une monstruosité du Z'ragopogon pra- 
tense, dans lequel chaque fleur, au lieu 
d’être sessile, s'était prolongée en un long 
pédoncule soutenant une petite calatide. 

M. BiASOLETrO a lu quelques considé- 
rations sur la fécule amilacée contenue dans 
le tissu cellulaire des tiges du Convolvu- 
lus batatas, pour faire suite à une disser- 
tation lue devant la section d'agronomie 
par le marquis Ridolfi. 

M. Morerri a fait une dissertation re- 
lativement à l'humeur qui s'accumule par 
gouttes sur le bord des feuilles, et qui se 
recueille aussi sur les organes qui la trans- 
sudent ; il explique comment la transplan- 
tation d’une plante d'un lieu humide dans 
un autre sec, et vice versà, influe sur Ja 
présence ou l'absence de ces gouttes.— 
M. ERINCHINETTE, Continuant ce sujet, a 
lu des renseignements sur quelques orga- 
nes trouvés dans le bord extérieur des 
feuilles, la plupart sous la forme de moi- 
gaons souvent coniques, tantôt couverts 
de poils, quelquefois munis de pointe ou 
d’épine. L'auteur, considérant que la fonc- 
tion de ces organes est de sécréter un 
fluide aqueux, surtout quand la transpi- 
ration ne s'effectue que faiblement, les 
regarde comme des glandes, qu'il appelle 
périphylles, à cause de leur situation. Il 
entre dans beaucoup d'explications, les 
appuyant de diverses observations. 

Quant à la géographie botanique, M. M1- 
CHELIN propose la question suivante : «Re- 
chercher et faire connaître au prochain 
congrès scientifique si, parmi les végé- 
taux, il s’en trouve qui affectionnent une 
formation géologique plutôt qu'uneäutre.» 
Pour encourager des recherches*sir ce 
sujet, il fait connaitre quelques belles ob- 
servations. 

Le docteur CASARETTO ‘a lu la relation 
du voyage à la côte du Brésil, sur la fré- 
gate sarde la Reine, en qualité de natu— 
raliste à la suite de S. A. le prince Eugène 
de Carignan. Il visita les îles de Saint-Sé- 
bastien etde Sainte-Catherine. où il treuva 
des forêts vierges et la végétation des tro- 
piques, moins les fougères arborescentes. 
Il se transporta de là à Montevideo. Après 
avoir exploré de nouveau la côte du Bré- 
silet de Saint-Sébastien , il arriva à Rio- 
Janeiro , qui est le lieu le plus admirable 
du Brésil pour la richesse et la variété de 
la végétation. Il gravit la Serra des Orgues, 
toucha à sa cime,quis'élève de6000picds, 
et qui n'avait jamais été visitée avant lui 


par aucun naturaliste, Parvenu à Bahia, it 
parcourut Jes alentours de ce vaste golfe 
et explora lesiles Haparica, Cacocica et 
Saint-Amaro. Il recueillit dans toutes ces 
excursions des plantes singulières et très 
rares, tout en ne négligeant pas de se for- 
mer un trésor d'obsérvations sur les usa- 
ges médicinaux, économiques et industriels 
des plantes brésiliennes. Nous nous bor- 
nerons à indiquer le rare arbuste Lecytop- 
sis et la Capaifera officinalis, l Acanthos- 
permum æanthoïdes,remède très usité dans 
ce pays pour couper les fièvres intermit- 
tentes ; le soi-disant Mate ( Ller paragua- 
riensis), qui est le thé dont fait usage toute 
l'Amérique méridionale. 

Le président a clos les séances en se 
réjouissant de les voir terminer comme 
elles avaient commencé, dans une union 
fraternelle, etil exprima l'espérance que, 
mettant ainsi en commun tous les ans le 
fruit de nos études et de nos méditations, 
il ne peut manquer d'en résulter un avan- 
tage toujours plus grand pour les parties 
de notre Flore qui ontle plus besoin d'être 


éclaircies etenrichies,comme, par exem ) En) 
pour tracer les limites entre les variéjéKet 
les espèces, comme aussi pour la cbte= 


gamie, qui, quoique commençant 
prendre de Ja vogue, grâce aux soin” 
prits éclairés, laisse encore un vaste 
ouvert aux recherches. 


PEYSIQUE. 


Sur l'application de la chaleur spécifique des 
corps à la détermination de leur poids dit 
atomique, par M. Beaudrimont, 


FE croyons utile de donner les con- 
&E clusions textuelles de ce mémoire im- 
portant dont nous avons déjà dit quelques 
mots dans le compte rendu de l’Académie 
des sciences : 

«Je résumerai en quelques mots les 
principaux résultats consienés dans ce 
mémoire, et l'on voudra bien se rappeler 
que s'ils n'ont pas tous le mérite de la 
nouveauté, c'est que j'en ai publié une 
partie depuis quatre ans. 

1° La méthode du refroidissement em- 
ployée pour déterminer la capacité calo- 
rique des corps n’est applicable qu'à un 
certain nombre d’entre eux. 

2° La capacité calorique des corps doit 
être distinguée de la caloricité spécifique 
qui n'en est qu'un des éléments. 

3° Le volume des corps, leur densité, 
leur dilatabilité et la cohésion sont des 
éléments dont il est désirable que l’on 
puisse tenir compte dans la détermination, 
soit de la caloricité spécifique , soit de la 
capacité calorique de ces mêmes corps. 

4" Les corps élémentaires ne sont point 
formés d'atomes immédiatement juxta— 
posés, mais bien de molécules divisibles. 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


De juin à septembre, le changement de 
position n'a pas suffi pour corriger l'erreur 
de l'inégalité. Pendant cette période il a 
souvent paru qu'il tombait plus de pluie 
dans les tonneaux supérieurs, circon- 
stance qui dépend probablement de la 
sécheresse de l'air. 

Dans la seconde partie de son mémoire, 
l'auteur décritun nouvel udomètre à l’aide 
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Se La caloricité spécifique des corps est 
proportionnelle au nombre des molécules 
qu'ils contiennent lorsqu'on les considère 
sous des poids égaux, ou bien elle est ré- 
ciproque au poids de ces mêmes mole- 
eules. ‘ 

6 Les molécules des corps subissent 
des modifications isomériques, soit en 
changeant d'état, soit en se combinantavec 


par de fortes charnières, de manière à 
pouvoir être promptement relevées à l’aide 
d'un treuil. Le bateau se trouvera ainsi 
réduit momentanément à 20 mètres, pour 
pouvoir passer dans l’écluse. 

Ce système. a parfaitement réussi; Ja 
manœuvre se fait avec facilité et:sans.se- 
cousses, et le passage des écluses a lieu 
très promptement. Le bateau peut rece- 


d'autres molécules. 

7° Les molécules des corps solides se 
divisent dans l'acte de la combinaison, 
aussi bien que celles des corps gazeux. 

8° Les formules chimiques ne font point 
connaître le poids réel des molécules des 
corps ; mais elles indiquent seulement des 
poids qui offrent un rapport simple avec 
eux. » 


ASTRONOMIE. 


Catalogue supplémentaire de l'ascension 
droite de 55 étoiles , pour la Société astro- 
nomique de Londres, 


FA John WROTTESLEY a renfermé dans 
son ouvrage 17 étoiles des 1318 qui 
avaient été observées par lui dans son 
premier catalogue qui lui a déjà valu Ja 
grande médaille d'or de la Société. Les 
38 autres étoiles ont été extraites de l’ou- 
vrage de M. Baily intitulé : Adresse aux 
observateurs astronomes. Elles ont été choi- 
sies parce qu'elles n'avaient pas encore 
été observées dans l'observatoire de 
M. Wrottesley, et parce que depuis l’épo- 
que de Piazzi il ne paraît pas qu'elles 
aient fixé l'attention des astronomes. 
M. Hartnap s’est occupé de les étudier 
depuis le mois de mai 1837 jusqu'en août 
1840, et c'est sur cette base qu’a opéré 
M. Wrotiesley, qui a résumé ses travaux 
de six mois en six mois. Comme preuve 
du soin et de l'exactitude des résultats, 
l'auteur indique qu'il ne diffère de M. Airy 
que de 0.17. 
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MEdECROLOGIE: 


Nouvelles recherches expérimentales sur la 
pluie, par M. Phailipps. 


mou a voulu connaître les différen- 
tes quantités de pluie qui tombent à des 
hauteurs différentes au-dessus du sol, et 
par la direction et l'inclinaison des gouttes 
de pluie, l'influence des vents, de la tem- 
pérature, de l’état hygrométrique de l'air 
qu'il a eu soin d'enregistrer exactement, 
il pense que les résultats des observations 
qu'ils à faites à Vork sont tout-à-fait con- 
cluants. {1 croit que les propositions de 


duquel on peut connaître l'influence des 


vents sur la direction des gouttes de pluie. 


On peut facilement se représenter cet in- 
strument par un entonnoir central et ver- 
tical autour duquel se,trouvent rangés des 
entonnoirs à ouverture latérale qui se 
terminent par des robinets dans des tubes 
gradués. On compare ces quantités de 
pluie, et on peut facilement obtenir dans 
une formule le rapport. L'auteur a trouvé 
que les gouttes de pluie ont en tombant 
une inclinaison qui varie de 0° à 6°, 13°, 
17°, et même 35° dans un cas. 

M. Forbes rappelle que M. Bache a fait 
connaître l'influence du remous dans l'at- 
mosphère, et le professeur Stevely ne veut 
pas se rendre à la théorie de M. Philipps. 
Une discussion s'engage sur ce point, et 
M. Espy défend la théorie de l’auteur con- 
tre Ceux qui prétendent que l'accroisse- 
ment est dù aux molécules de vapeur 


d'eau que la goutte enlève à l'air en le 


traversant ; if fait observer que la tempé- 
rature de cetie goutte s'élèverait à une 
température de 109°. 

M. Forbes a parlé à cette occasion des 
pluies énormes qui ont été regardées 


comme douteuses par un certain nombre 


de personnes ; mais elles ont été confir- 
mées. par tant d’observateurs qu'il pense 
qu'il faut les admettre. 


GENE WAVATL. 


Destruction des bois cyanisés. 


SANG la réunion des ingénieurs civils de 
Lonûres, le résultat d'expériences faites 
sur le bois cyanisé dans le port de Liver- 
pool, relativement à la destruction opérée 
par le T'eredo navalis ; on s'était servi de 
planches de deux pouces et demie d’'é- 
paisseur, bien cyanisées, pour servir à con- 
struire les écluses du dock à l'entrée du 
bassin à mi flot de Clarence: quatorze 
mois ont suffi pour leur destruction com- 
plète. M. Hartley rapporte an grand nom- 
bre de faits, qui prouvent que la cyanisa- 
tion du bois est tout-à-fait sans valeur : 
de tous les bois, celui qu'il a vu le mieux 
résister, c'est le cœur vert (green heart), 
importé de Demerara. 


voir soixante voyageurs ; il n'endommage 
pas les berges du canal, attendu qu'il 
n'excite pas d'agitation dans l’eau. (Lond. 
Journ. of arts, septembre 1840.) 


Hart£iyy (J.-B.) a fait connaître, à 


\ 
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PALÉONTOLOCIE. 


Poisson fossile, 


pRRous avions dit, d'après M. E. STric- 
A kLAND , que dans le comté de War- 
wick on avait trouvé un poisson fossile du 
groupe des Cycloïdes , ce qui contredisait 
l’opinion de M. Agassiz, que jamais on 
n’en avait trouvé au-dessous de la chaux. 
L'auteur ayant eu l'occasion de montrer 
les fragments en sa possession à M. Agas- 
siz pendant son voyage en Angleterre, 
celui-ci lui a prouvé que, quoiqu'au pre- 
mier aperçu les écailles parussnt être cel- 
les d'un cycloïde, en réalité elles étaient 
celles d’un Ganoïde du genre Pholidopho- 
rus. La règle générale de M. Apassiz ne 
présente donc jusqu'à présent aucune ex- 
ception. 
2239-00 E-— 


BOTANIQUE. 
Curieuses selles du chêne de Mexico, 


“se docteur FARRE a présenté à la So- 
Xer% cicté linnéenne de Londres des échan- 
üulous très extracrdinaires de galles d’une 
forme singulière, poussées sur les feuilles 
du Chêne de Mexico. Ces galles consis- 
taient en une agrégation de tubes creux 
cylindriques d’un pouce environ de lon- 
gueur et garnies d'un orifice frangé; ces 
tubes étaient remarquables par leur élé- 
gance, leur délicatesse et leur uniformité : 
ils étaient blancs , mêlés de rouge, surtout 
vers leurs extrémités supérieures. Nous 
avons cru qu'on lirait avec intérêt cette 
disposition régulière d’une irrégularité 
qui peut mettre sur ja voie pour l explica- 
tion des anomalies végétales par la trns- 
formation, l’arrêt de développement des 
cellules, ou des vaisseanx qui constituent 
d'ordinaire le tissu de la plante. 


M. GARELL a mis sous les yeux des 


membres de cette Société un morceau d’un 
tissu , d'apparence satinée, produit par 
l'agglomération et l'enchevêtrement du 
Conferva fluviatilis. 
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MM. Bache, Daubeny et d'autres sur l’in- 
égalité des quantités de pluie reçue à des Rouvelle construction d'un Lateau à earal, FA Ce) &0G LE a 
hauteurs différentes, mais faibles, sont par M. Wye Williams. Crietcomys gembienus. — Nouveau rorgeur, | 


dues à des réflexions aériennes locales. 
Dans ces expériences, les udomètres ont 
été placés avec des thermomètres d’Arago, 
Quetelet et Forbes, de 3 en 3 pieds jus- 
qu’au vingt-quatrième. On peut ainsi con- 
naître facilement au milieu d'une pluie la 
vitesse avec laquelle les jauges se rem- 
plissent. Par exemple, dans la pluie la plus 
intense, l'accroissement est de 0,01 de 
pouce er deux minutes, ce qui donne 0,3 
de pouce en une heure. Les jauges étaient 
d'égale grandeur; mais l’auteur ne vou- 
lant pas s'en rapporter à cette égalité, les 
a changées de manière à ce qu’elles eus- 
sent en un an occupé toutes les positions. 


fÆin Écosse, sur le canal de Glascow et 
Kipaisley naviguent des bateaux à va- 
peur très légers, mais d’une grande lon- 
gueur, avec une vitesse de 9 milles 
(155,33 à l’heure. 

L'auteur, voulant appliquer ce système 
aux canaux de l'Irlande, a remarqué que 
les écluses n’admettaient que les bateaux 
de 20 mètres de longueur. Pour remédier 
à cette difficulté, 1! a eu l’idée de con- 
struire un bâtiment en fer de 26 mètres 
de long et de 2 mètres de large, dont la 
poupe et la proue, chacune de 3®,250 de 
long, sont attachées au corps du bateau 


par M. KŸaterhouse. 


CR ette nouvelle espèce pourra, d’après | 
LR l'auteur, servir de passage du genres 
Cricetus au genre Mus, et sous ce rapport] 


elle nous semble tout-à-fait digne de fixer 


l'attention. Comme dans le dernier de ces 
genres, la qupue est écailleuse et longue ;\ 

LE hamsters, il a de vastes 
abat-joues. Du reste, pour le nombre des | 


mais comme 


dents, il rentre tout-à-fait dans la grande 


famille des Muridés de M. Waterhouse ,!| 


et le crâne en présente toutes lès parti. 
cularités. La partie nasale de la tête est, 


plus allongée. Un autre caractère qui le} 


& que nous possédons encore; cet habile 


distingue du Rat commun, c'est que la 
branche antérieure de Fapophyse zyg0- 
matique est très aplatie, et dirigée obli- 
quement en haut et en dehors, de manière 
à donner une assez grande dimension à 
l'orbite, qui est rond. L’arc zÿygomatique 
a peu d’étendue en longueur ; le renfle- 
ment auditif est plus court et plus petit; 
les dents molaires ont des racines, et les 
antérieures molaires de chaque mâchoire 
sont les plus larges ; comme dans les mo- 
aires du Mus, celles de la mâchoire su- 
périeure ont une rangée centrale de gros 
tubercules et deux rangées latérales de 
tubercules plus petits. Ces molaires de la 
mâchoire inférieure ont deux rangs prin- 
cipaux de tubercules. M. Waterhouse 
propose le nom de Cricetomys pour Île 
sous-genre, et de Gambianus pour l'espèce, 
nom qui en indique en même temps la 
patrie. En résumé, voici les principaux 
caractères : 
* Cricelomys. Subgenus ad genera Cri-- 
cetus et Mus dicta affinè et inter hæc me- 
dium Iocum tenens. Criceto simile quoad 
saccos buccales, muri simile quoad for- 
mum corporis et caudæ : hac perlongà et 
pilis brevibus vestità, inter quos squamæ 
in more annulorum positæ videntur. Pedes 
ut in mure. Dentes ferc ut in mure. io 
OX 
3—3 
Cricetomys gamnbianus, Criceti magnitu- 
dine corporis duplo vel plus majore quam 


sores compressi molares radicati 


auribusmediocribus, pilis minutis vestitis, 
cauda corpus cum capite æquante pedibus 
mediocre parvis, vellere brevi adpresso et 
subrisido, colore cinescenti fusco ; pedi- 
bus partibusque inferioribus sordidè al- 
bis ; caudà ad basin pilis intensè fuscis 
ad apicem, albis obsita. Longitudine ab 
apice rostri ad caudæ basin 16 unciæ. 
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INDUSTRIE 


Sur Finvention du drap-feutre. 


(0 ‘draperie la fabrication du drap- 
feutre. 

Cette idée nous paraissait si rationnelle 
que, dès 1828, nous avions fait faire par 
M. Jacquot une paire de souliers de feutre 


| industriel à confectionné en même temps 
plusieurs paires de bottes, mais il s’est 
arrêté là. 
Vers la même époque, cette idée ger- 
| mait, à 400 lieues de Bruxelles, dans Ja 
| tête d'un officier du génie, Sébastien 
Boxrurr, de Brescia, qui eut plus de té- 
nacité que nous; car il présentait, en no- 
| membre 1830, à l'Institut impérial des 
Sciences de Milan, des souliers, des bottes, 
| des gants et des habits de feutre sans 
| couture et doublés de même; l'Institut 
| impérial déclare dans une pièce officielle 
que nous avons eue sous Îles yeux, avoir 
| examiné avec beaucoup d'intérêt son 
mécanisme. Ce n'est pas tout; Botturi 
obtint à l'exposition de Venise, le 30 sep- 
tembre 1831, la médaille d'argent pour 
des habits de feutre sans couture. Le 98 
février 1837, il reçut une lettre de remer- 
| ciment de la reine d'Angleterre pour une 
paire de brodequins feutrés qu'il lui avait 
| adressée. Il possède en outre un certificat 
| en date du 22 février 1837, par lequel la 
ociété For the protection of life from the 
fre, déclare, par l'organe de William 
Spring, qu'elle a conçu une opinion très 


in mure decumamo: colore fere eodem, | 


fa sait quelle révolution va faire dans. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT, 
| favorable de ses habits de feutre incom- 


| bustibles. Le 27 juin 1832, il avait déjà 


déposé au ministère de la guerre de France 
des vêtements et cuirasses à l'abri de la 
balle ; une lettre du ministère lui propose 
un local, des machines et de l'argent pour 
établir sa fabrication. 

Depuis lors, il abandonna la fabrication 
de ces spécialités pour celle du drap sans 
filer ni tisser. Il réussit parfaitement ; 
mais, étranger à la langue et aux finesses 
des faiseurs d’affaires qui l’entourérent, 
le tiraillant et l’entortillant de mille ma- 
nières, il finit par se laisser voler son 
secret, qui fut vendu en Angleterre à 
l'avocat Duncan, par de prétendus Amé- 
ricains, et une fabrique fut établie à Leeds, 
où elle marchait passablement. Mais un 
dernier perfectionnement pour légale 
confection de la nappe leur était échappé. 
Botluri se le laissa encore prendre à 
Bruxelles, où il était parvenu à fonder un 
établissement avec des mallionnaires de 
Paris et de Londres. Ces prétendus mil- 
lionnaires viennent de laisser mettre cet 
établissement naissant sous les scellés 
pour quelques mille francs qui leur man- 
quaient. Ce au’il y a de plus fatal pour 
l'inventeur, c’est que sa machine, qui lui 
appartient, se trouve comprise sous Je 
même emhargo. 

Voilà de nouveau le pauvre inventeur 
sur le pavé, sans instruments de travail, 
dépouillé de tout intérêt et de tout recours 
contre les habiles spéculateurs qui s’en- 
richissent en trafiquant de son invention 
dans tous les pays; car outre les fabriques 
anglaises, il s'en établit une à Paris. 


la liste des Salomon de Caus, des Hargrave, 
des Windsor, et de tous les auteurs de 
grandes découvertes, lesquels sont morts 
de misère en faisant la fortune d’un tas 
d'imbéciles qui ne leur ont pas même 
tendu un morceau de pain. 

Mais aussi, pourquoi, diront les bonnes 
gens, les inventeurs ne font-ils pas de 
bons traités, bien en règle, avec leurs as- 
sociés ? C'est précisément là que les ha- 
biles sont sùrs de les tenir; car ils savent 
qu'il n'y a jamais de marchés bien en règle 
et sur lesquels on ne puisse chicaner jus- 
qu’à la mort de l'inventeur. Botturi a les 
poches pleines de marchés; mais il n’y a 
qu'à passer la frontière pour y échapper, 
el c’est ce que ses puissants partners 
viennent de faire. JoBARD. 

(Courrier belge.) 


Forges ct hauts-fourneaux dans les Indes, 


le capitaine JACOB, de l’armée indo- 
Ur. britannique, dans la présidence de 
Bombay, a fait connaître. dans un très beau 
travail, les documents qu'il a pu se procu- 
rer sur les forges de fer de la presqu'île 
de Guzrate. Les fonderies d'Ordinave sont 
au nombre de six; mais dans les moments 
d'activité on en compte jusqu'à neuf. Les 
mines sont des trous circulaires, dont la 
profondeur varie de cinq à vingt pieds. 
Le minerai est extrait de la mine, broyé, 
lavé, puis transporté aux fonderies dans 
des tonneaux. Le procédé employé pour 
le mettre en fusion est aussi simple que 
celui employé pour l’extraire de la mine ; 
le haut fourneau est construit en briques, 
couvert d'un hangar ; on y verse pèle- 
mêle le charbon et le minerai; on active 
le feu, en y projetant de l'air à l’aide d'une 
paire de soufflets ; mis en jeu par un ou- 


Le nom de Botturi vient encore grossir 
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vrier qui appuie dessus avec ses bras ef 
sapoitrine, le tube du soufflet qui pénètre 
assez avant dans le fourneau est garni à 
son entrée avec de l'argile. Uné action 
aussi puissante, maintenue par des moyens 
si grossiers , suffit pour qu'après dix mi- 
nutes Jes scories commencent à sorür; 
quand la masse est sortie, on la porte dans 
un second fourneau, où l'on chauffe de la 
même manière ; de là elle sort en lingots 
d'égale épaisseur, qui sont soumis à l'ac- 
tion des marteaux pour les aplatir en bar- 
res. M. le capitaine Jacob n’estime qu’à en- 
viron 150 tonneaux la quantité de fer forgé; 
ainsi, dans la province , et pour le fabri- 
quer, les ouvriers se fatiguent du matin 
au soir avec une patience et une persévé- 
rance que l'industrie européenne rend 
ciaque année plus pénible, par la concur- 
rence qu’ils font à ces malheureux, qui 
ne connaissent pas d’autres moyens de se 
procurer leur subsistance. Le fer d'Eu- 
rope tend à remplacer celui des Indes, 
même dans les lieux de production. D'a- 
près les informations obtenues des ou- 
vriers, il paraîtrait que le produit d'une 
fonderie est plus grand, et dans le rap- 
port de six à cinq, lorsque le vent souffle 
de l'est que lorsqu'il souffle de l’ouest: ce 
qui peut s'expliquer, selon lui, par l’état 
hygrométrique de l'air. Le surintendant 
de la forge pense cependant que c'est au 
climat qu'il faut surtout rapporter cet ef- 
fet; les métaux comme les hommes sont 
soumis à cette influence. La production 
du fer, dans l'opinion du surintendant, est 
plus grande dans l'hiver que dans l'été, 
et il prétend l'expliquer par la plus grande 
force des ouvriers pendant cette saison: 
d'ici à peu de temps cette industrie aura 
disparu du pays. 


Reproduction des tableaux. 


= à . . 
ENT) LeræmaNN, qui, comme on sait, 


SAGcroit avoir trouvé des procédés 
mécaniques au moyen desquels on peut 
reproduire avec la plus exacte ressem- 
blance tout tableau à l'huile ancien ou 
moderne, et qui, grâce aux secours pécu- 
niaires que le gouvernement prussien Jui 
a accordés à titre d'encouragement, a pu 
se livrer exclusivement au perfectionne- 
ment de ces procédés, vient de construire 
en grand les instruments et les presses 
nécessaires à leur application. Ces objets 
sont on ne peut plus simples, et la manière 
de s’en servir est si facile, que même les 
personnes entièrement étrangères aux arts 
du dessin et aux travaux manuels peuvent 
tirer les copies qui, pour peu que l’on 
mette de soin dans leur exécution, de- 
viennent tellement conformes à l'original 
qu'elles méritent à juste titre la dénomi- 
nation de fac simile. Par les procédés 
de M. Liepmann, une personne seule peut 
produire en six heures cinquante copies 
d'un tableau de dimensions ordinaires. Les 
presses, dans leur état actuel, ne peuvent 
produire des copies que sur la toile; mais 
M. Liepmann assure qu'en y apportant 
une légère modification, elles pourront 
aussi servir à en tirer sur du carton et 
même sur du papier. Le gouvernement 
prussien a l'intention d'acquérir l'inven- 
tion de M. Liepmaon, dans le but de Ja 
rendre publique. 


AGRICULTURE « 
Fioir's dvers Caps l'art Ce magnanir. 


Dessiceation des ateliers. 


Jous citerons l'emploique M. RIVALS- 
Boussac fit de la chaux pour faire 
iSparaître l'humidité de son atelier. Cet 
éducateur, après avoir été obligé, de l'a- 
bandonner pendant 24 heures, trouva la 
litière humide et moisie; l'état languis- 
-sant de ses Vers lui fit craindre de les voir 

succomber en peu d'heures; M. Rivals 

n'avait pas de filets, et ne pouvait pas 
opérer un délitement aussi promptement 
que cela cüt été nécessaire. Dans cette 
position critique, il eut recours à la chaux 
vive; nosant saupoudrer tous ses vers 
de chaux, il la fit concasser et la répandit 
sur ses rayons, au-dessous des papiers. 

En peu de temps il vit disparaître l'humi- 

dité etles moisissures, et ses vers re- 

prirent vigueur. Il est très probable que, 

s’il n’eût eu recours à ce moyen, les vers, 

déjà très malades, eussent succombé. 


Nouveau tarare. 


La Société de Lavaur a fait construire 
un nouveau tarare dont M. de Ville- 
neuve, ingénieur des mines, a donné la 
description dans un Mémoire récemment 
“publié. Ce ventilateur se compose de deux 
disques mobiles réunis par des boulons et 
de douze ailes brisées ; on l’a essayé com- 
parativement avec un tarare-Combes venu 
de Paris. Le pneumomètre n'a accusé au- 
cune différence sensible dans l'effet de 
ces deux machines ; mais la nouvelle a 
présenté, avec plus de solidité, une grande 
diminution dans le prix : le constructeur 
a pu le livrer pour 60 francs, tandis que 
celui de M. Combes a coûté 300 fr. rendu 
à Lavaur. On ne peut se dissimuler que 
ce prix élevé soit un obstacle à la propa- 
gation de cet appareil dans le Midi, mal- 
gré son incontestable perfection. 


Conservation des œufs. 


Lorsqu'on fait pondre des papillons 
sur des pièces d’étoffe de laine assez 
usées, toutes de la dimension de 50 cen- 
timètres, on les laisse à la place où les 
œufs ont'été déç osés jusqu'au moment où 
ceux-ci ont pris la teinte qu ils conservent 
toute l’année. Quand ce résultat est ob- 
tenu, l’on détache ces linges qui étaient 
suspendus à des châssis et qui n’ont reçu 
de la semence que sur une surface, et on 
les applique les uns sur les autres sans les 
doubler, en ayant soin d'interposer entre 
chacun une feuille de papier fin. Une fois 
qu'ils sont ainsi arrangés, on les enveloppe 
d’une nappe en fil d'un tissu très clair, 
on les coud ensemble au moyen d'une ai- 
guille longue et fine, avec laquelle on larde 
des points en tous sens de distance en dis- 
tance, de manière que les pièces ne puis- 
sent jamais se replier l’une sur l’autre. 

On ajuste à l’un des côtés un petit bâton 
léger qui dépasse les deux bords de quel- 
ques centimètres, et aux deux bouts du- 
quel on attache une ficelle assez forte et 
peu tendue pour pouvoir accrocher le 
paquet. Après avoir ainsi préparé le lo- 
gement des œufs, pour les conserver 
jusqu’au printemps, M. AMANS CARRIER 
suspend tout l'appareil au plafond d'un 
vestibule, au nord et au rez-de-chaussée, 
élevé de 4 mètres, et recevant Ja fraicheur 
et l'air par cinq portes diverses qui s'ou- 
vrent souvent dans la journée, et dont 
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l'une aboutit à la cave et une autre au { jaunâtres, les autres rougedtres , signes. 


dehors. Dans cette position, les œufs se 
trouvent à l'abri de la chaleur, de lhumi- 
dité et des ailaques des rats et des in- 
sectes. Un thermomètre appliqué au pa- 
quet à indiqué que, dans les jours les plus 
froids de l'hiver, ils n'atteignaient pas au- 
delà de deux ou trois degrés de froid. 


Division des vers à soie en plusieurs séries. 


Le même éducateur conseille de former 
trois divisions, marchant à quatre jours de 
distance l’une de l’autre : la première qui 
doit être d'environ 10 onces, la deuxième 
de 5, et la troisième des 5 restantes. Si 
nous nous plaçons à l'époque où les vers 
de la première série arrivent à la frèze ou 
grand appétit, c'est pour eux le moment 
de la forte consommation, et par consé- 
quent celui qui réclame le plus de travail 
pour les ouvriers, soit pour ramasser Ja 
feuille, pour donner des repas plus rap- 
prochés et plus copieux, soit pour opérer 
des délitements fréquents, impérieuse- 
ment réclamés en cet instant. Les vers de 
la deuxième division dorment alors du 
quatrième sommeil ou s'éveillent scule- 
ment ; ceux de latroisième perdentleur fort 
appétit du quatrième âge, et se préparent 
à faire leur quatrième mue. Ces deux 
peuplades mangent peu ou pas du tout, 
n'exigent que les soins ordinaires, et lais- 
sent tout le temps pour le prodiguer à 
leurs aînés. Lorsque ceux-ci sont parvenus 
à la formation des cabanes, ceux de l’ar- 
rière-garde mangent peu et sont à la veille 
de s'endormir pour la dernière fois. Voilà 
pourquoi un délitement complet doit s’o- 
pérer sur la deuxième série, pour n'avoir 
que de la feuille à lui prodiguer pendant 
que la masse des ouvriers sera indispen- 
sable pour le prompt établissement des 
cabanes destinées à la première moitié de 
l'éducation. Ces travaux sont longs, pé- 
nibles.et délicats; aussi le directeur doit 
tout surveiller, diriger et activer. Il y a 
de la peine : mais aussi en peu de jours le 
succès viendra couronner ses travaux. 

Aussitôt le ramage placé, tous les vers 
de la première division s'empressent de 
chercher, avec une vivacité qui charme, 
la petite place qui leur est nécessaire pour 
former leur cocon. Ce jour-là on est à peu 
près débarrassé de la moitié des travaux, 
et l’on peut disposer de la plus grande 
partie des ouvriers pour aller au secours 
des vers en retard, dont une série est bien 
près de son ascension, tandis que l'autre 
entre dans la frèze. Le gros de la besogne 
étant fait, l'on arrive doucement au terme 
de l'éducation complète. 
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Nouvelle variété d'arbre d'Ornement. 


in Ovni aîné, pépiniériste à Lisieux, 

a acquis Ja propriété d'un très bel 
arbuste d'ornement, qu'il met pour la pre- 
mière fois dans le commerce ; c’est le me- 
risier à grappes, à feuilles hétérophylles 
panachées , Prunus Padus, Var. hetero- 
phylla variegata. Très bel arbuste, diffé- 
rent de l’espèce par ses feuilles plus étroi- 
tes, fortement panachées de blanc et de 
vert foncé, à lobes irréguliers, dentées 
ou crénelées irrégulièrement, ondulées, 
crispées, quelques unes presque plissées 
sur leurs bords et par ses rameaux plus 
serrés contre la tige et dont l'écorce pré- 
sente, en vieillissant, des raies, les unes 
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certains d'une panachure constante. 
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NCIENCES HISTORIQUES, 


Sur quelques pierres sacrées chez les Celtes et 
les Orientaux. 


&° plus muluplié peut-être des monu- 
ments celtiques est le cromleach ow 
tombe-autel que l’on retrouve dans beau 
coup de contrées de l'Europe aussi bien 
qu'en Asie. et qui montre, par la force et 
la grossièreté de ses matériaux, le véri- 
table caractère de la religion ancienne; ik 
se voit aussi en Irlande. Il est remarquable 
que tous les anciens autels trouvés dans 
ce pays, et connus maintenant sous le nom 
de cromlach ou pierres inclinces, furent 
appelés dans le principe Zothal ou la mai- 
son de Dieu, et paraissent avoir été de la 
même espèce que ceux dont il est parlé 
dans le livre de la Genèse, et appelés par 
les Hébreux Bethel, mot qui a la même 
signification que le Bothal wlandais. Du 
mot Bethel vient évidemment celui de Bæ- 
tyli, appliqué aux pierres sacrées des 
paiïens. 

Une chose moins ancienne et moins gé- 
nérale parmi les nations celtiques, c'était 
le cercle de pierres dressées avec un autel 
ou une #rande colonne au centre, et qui, 
comme le prototype que l'on en avait à 
Gilgal, servait quelquefois de temple pour w 
le culte, et quelquefois de siége pour le M 
conseil. L’ancienneté de la coutume de 
tenir des assemblées judiciaires de cette 
nature, résulte clairement d'un conseil 
d’anciers assis autour d'une enceinte de 
pierres taillées que l'on voit représenté 
sur le bouclier d'Achille. Les restes d’un 
temple circulaire près de Dundalk faisaient M 
partie, on le suppose. du moins, d'un 
grand ouvrage pareil à celui de Itone- 
henge, élant ouvert du côté du levant, et 
formé de semblables cercles de pierre; et 
Giraldus dit que de son temps même l’on 
pouvait voir encore, dans la plaine de 
Kildare, un immense monument de pierre 
qui correspond exactement pour Ja forme 
et pour la construction à celui de Ztone- 
henge. : 

Les Irlandais païens, dans leurs senti- 
ments de respect pour certaines pierres et M 
certains rochers, ne faisaient que suivre 
l'exemple de la plupart des nations dem 
l'Orient ; et la vertu merveilleuse attribuéem 
à la fameuse Lia Fail ou pierre de la Des 
tinée, dont on se servait dans l'élection 
des monarques irlandais, peut être com= 
parée à celle de l’atizoe ou pierre d'argent 
des Perses, à laquelle les mages accor- 
daient un semblable charme dans le choix 
de leurs souverains. 

Les monuments connus sous le nom de 
pierres mouvantes que l'on trouve en Ir- 
lande, comme dans le Cornouailles et lal 
principauté de Galles, paraissent aussi 
ressembler à cette sorte de merveilles na-4 
turelles ou artificielles que les Phéniciens 
regardaient comme sacrées sous le non 
de Bætyli ou pierres animées. Le fait quel 
ces pierres que l'on disait être agitées par! 
un génie faisaient partie des cérémonies 
païennes de l'Oriént, est clairement dé-| 
montré par la mention quen ont faite 
quelques auteurs anciens , qui déclaren 
les avoir vues eux-mêmes au siége prin=} 
cipal du culte du oeil, à Héliopolis 
l'ancienne Balbec. f 

Parmi les collines et tombeaux sacrés def 
l'Irlande, le lieu le plus célèbre était Ja 
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| colline d'Usneach, parce que son sommet 
réunissait les limites des cinq provinces 

de l'Irlande. La pierre qui formait ce point 

- de réunion s'appelait le nombril de l'Ir- 
lande , comme le site du temple de Delphes 
était nommé le nombril de l'univers. Dans 
le caractère sacré que l'on attachait à la 
colline d Usneach, on retrouve cette an- 
cienne forme d’idolâtrie qui naquit du res- 
pect naturel que l'on accordait générale- 
ment aux bornes et aux frontières, et dont 
la trace se voit dans les anciennes super- 
stitions de la plupart des contrées de l'u- 
nivers. 1 a été démontré que les monta- 
ges sœntes des anciens Grecs, des Asia- 
tiques et des Egyptiens étaient toutes 
situées sur les marches ou sur le terrain 
des frontières. 

Ceux de ces monts sacrés qui sont arti- 


ficiels , ont êté appelés généralement Bar. 


rows où Cairns, suivant qu'ils sont formés 
de terre ou de pierres. Ils ne furent dans 
l'origine que de simples tombeaux. Parmi 
les Grecs, il n’était pas sans exemple d'é- 
lever uñe colonne au sommet du tertre 
(Barrow), comme celle du tombeau d'El- 
penor, décrite dans l'Odyssée, et celle 
plus célèbre d'Achille dressée sur le pro- 
montoire de Sigée, que l’on dit conserver 
‘encore les traces de la colonne sépulcrale 
dont il était autrefois surmonté. Les anti- 
quaires signalent en différentes parties de 
l'Irlande des monuments de forme sem- 
blable, et ie grand Barrow de New-Grange 
‘Passe pour avoir eu originairement à son 
. sommet une pierre d'une grosseur consi- 
dérable. On trouye dans l'antiquité des 
preuves que les Cairns et les Barrow 
étaient consacrés au Soleil; et de même 
que le mot Grian , nom celtique du soleil, 
Apollon tirait évidemment son origine de 
Crynœus : ainsi le mot carne, qui sert à 
| exprimer ces sortes de tombeaux dans la 
langue des Celtes, à donné aussi à ce 
même dieu Ja qualification de Carnœæus. 


Sur le monument de Lanieff (Côte-du-Nord), 
par M, de La Villeneuve. 


Er lieues de la ville de Saint-Brieuc, 
les antiquaires vont visiter un monu- 
ment qui a excité vivement la curiosité des 
savants ; mais ils sont loin d’être d'accord 
sur la destination qu’il a pu avoir. Les 
uns y ont vu un temple des anciens Armo- 
ricains, les autres un édifice consacré au 
culte du soleil; ceux-ci une église bâtie 
par les templiers, ceux-là un baptistère 
des premiers chrétiens. 

Le temple de Lanleff, comme on l'appelle 
vulgairement, est une double tour, ser- 
vant de vestibule à une église, à laquelle 
on arrive en descendant cinq ou six mar- 
ches. Ces tours sont formées par deux en- 
ceintes de murailles, l’une intérieure, l’au- 
tre extérieure. La première a 32 pieds de 
diamètre; la seconde, construite à 10 
pieds de la premiére, lui est concentrique. 
Douze arcardes en plein-cintre et d'une 
largeur égale percent le mur intérieur où 
se trouvent adossées, entre chaque ar- 
cade , douze colonnes de diverses gran- 
deurs ; les plus hautes, qui ont 15 pieds, 
Sont placées aux quatre points cardinaux. 
L'enceinte extérieure est aussi ornée de 
douze colonnes, qui semblent avoir sou- 
tenu une voûte dont il reste encore une 
partie. Le monument est construit en tuf- 
feu et en granit; sa hauteur n'a pas dû 
éue moindre de 50 pieds; la porte d’en- 
tree, voùtée en plein-cintre, était située à 
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l'orient. L'architecture ; quoi qu'on ait pu 
dire, porte tous les caractères du moyen 
âge. Deux bas-relicfs se font remarquer 
sur les chapiteaux des colonnes de l'ar- 
cade intérieure faisant face à la porte: 
lun, du côté du midi, représente deux 
têtes de béliers superposées ; l’autre, sur 
la colonne du nord, offre une sorte d’i- 
mage grossièrement faconnée du soleil. 


La forme de cet édifice, jointe à une, 


ancienne tradition, «a pu faire croire, dit 
Rufflez, que ce pouvait être les restes d'un 
ancien temple du soleil. » Le Brigant, qui 
l'avait examiné avec une attention minu- 
tieuse, lui trouvait une grande ressem- 
blance avec le monument de Montmoril- 
lon. Or, ii a été reconnu que ce prétendu 
temple des idoles n’était autre chose qu'un 
ancien hôpital destiné à recevoir les pè- 
lerins qui allaient à la Terre-Sainte. Il n’é- 
tait pas rare, suivant M. de Caumont, de 
voir les croisés, à leur retour de Pales- 
tine, faire élever des chapelles de forme 
circulaire, en mémoire de celle du Saint- 
Sépulcre. Ne pourrait-on pas supposer 
avec beaucoup de vraisemblance, ajoute 
M. de La Villeneuve, que c’est à cette épo- 
que que fut bâti Lanleff. 

Cette conjecture acquiert un grand poids 
lorsqu'on voit toutes les traditions du pays 
venir Ja fortifier; mais on a long-temps 
cru, d’après Déric, qu'elles faisaient de 
Lanleff un ancien temple élevé par les Ar- 
moricains avant qu'ils fussent chrétiens. 
C'était là une grande erreur ; car tous les 
vieillards que l’on interroge aujourd'hui 
disent que ce monument a été bâti par des 
moines rouges, nom sous lequel on dési- 
gnait les templiers. Ainsi l’auteur, qui se 
propose d'étudier de nouveau cet édifice 
dans tous ses détails, conclut que le tem- 
ple de Lauleff est une église bâtie à l'épo- 
que des croisades par quelque ordre re- 
ligieux. 


Sur le poids de l'Aureus romain dans la 
Gaule, par M. Puchalais. 


u moment où la Revue numismatique 
LÀ publiait une lettre de M. Cartier sur 
les monnaies mérovingiennes, M. Du- 
chalais s’occupait à rechercher si, comme 
cela est admis dans la science, l'aureus 


‘romain pesait en réalité 85 grains 1/2. 


L'examen attentif de 288 monnaies d'or 
(triens, semis, solidus), appartenant aux 
empereurs qui régnèrent depuis Majorien 
jusqu’à Maurice inclusivement, lui avait 
donné la preuve que le solidus devait Ié- 
galement peser, non pas 85 grains 1/2, 
mais 84 seulement; et ce résultat paraît 
s’accorder avec les textes et quelques unes 
des recherches faites par les modernes 
sur la livre romaine. En effet, le code 
théodosien et les actes de saint Marcellin 
nous apprennent qu'on taillait 72 sols dans 
la livre pesant d'or, tandis que Savot et 
Romé de Lille ont admis que la livre ro- 
maine équivaut à 6,048 de nos grains. 
Or, 84 multipliés par 72 donnent juste- 
ment 6,048. Les réflexions de M. Cartier, 
à propos des chiffres vir et XXI qu'on re- 
marque sur quelques monnaies mérovin- 
giennes, et sur des triens et des aureus 
frappés au nom de l’empereur Maurice, 
dans les villes d'Arles, de Marseille et de 
Vienne, furent donc accueillies avec em- 
pressement par M. Duchalais, qui, voulant 
vérifier le calcul du directeur de la Revue, 
chercha à quel poids antique répondait le 
karat des lapidaires. Cependant il ne put 
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en rercontrer un seul qui lui correspondit 
parfaitement, et tout porte à croire que ni 
les Romains ni les Francs ne se sont servi 
d'un poids équivalant à 4 grains. Il fallut 
donc chercher ce que signifiaient ces chif- 
fres, et peser de nouveau tous les triens 
et tous les solidus de l'empereur Maurice 
qui portent les nombres vir et xxx, et 
qui tous ont été frappés en Gaule. 

Les résultats obtenus montrent que la 
Gaule seule s'était séparée de l’ancien 
système de l'Empire ; et puisque les mon- 
naies frappées à Marseille, à Arles et à 
Vienne paraissent être les premières sur 
lesquelles on ait gravé les nombres var et 
XX1, que de plus leur poids est évidemment 
plus faible que celui des aureus ordinaires, 
il est certain que ces chiffres ne peuvent 
représenter des unités égales à 4 grains, 
Une telle supercherie n'aurait trompé 
personne; on se serait enquis de suite des 
causes de cette nouveauté, et la fraude 
n'aurait pas tardé à être découverte. Si 
les monétaires de ces villes eussent voulu 
frauder, bien loin de fabriquer une nou- 
velle monnaie qui n’eût pas manqué d’at- 
tirer l'attention, ils auraient pu copier 
l'ancienne en l’altérant. Il existe donc une 
autre raison de l'affaiblissement des au- 
reus de la Gaule. L’explication qu’on peut 
donner aux chiffres VII et xx1 paraît toute 
simple, si l'on admet que les unités pondé- 
rales, représentées par ces chiffres, sont 
des siliques ou kérations, ou quelque poids 
semblable alors en usage, puisque la si- 
lique équivaut à 3 1/2 de nos grains, etque 
3 1/2 muitipliés par 21 donnent 73 1/2, 
poids qui se rapproche beaucoup des ré- 
sultats obtenus par la pesée de M. Ducha- 
lais. Cette observation paraît ne pas être 
sansimportance. Déjà M. Guérard a prouvé 
que l’aureus mérovingien différait de poids 
avec l’aureus romain, et que sa pesanteur 
légale devait être de 72 grains, Calcul qui 
s'éloigne peu du précédent. De plus, comme 
les sols de Théodebert, qui pèsent géné- 
ralement de 83 à 79 grains, sont tout-à-fait 
fabriqués selon l'ancien système, il fau- 
drait rapporter au règne de Maurice cette 
révolution qui donna naissance au système 
franc proprement dit. et produisit ces so- 
lidi francr dont parle Marculfe. 
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Voyage en Abyssinic de MM, Gaälinier et 
Ferret, — Travaux topographiques sur 
la côte à’Arabie, 


&! est difficile de s'expliquer comment il 
às’est trouvé toujours chez nous, dansles 
hautes positions politiques , quelque hom=— 
me estimable croyant sincèrement qu'il 
est de l'intérêt de la France d'être en al- 
liance permanente avec les Anglais, et 
persuadé que cette nation est capable de 
se tenir pour engagée dans un traité par 
les seules considérations de la justice et 
de l'équité. Le bon sens populaire repousse 
cette odieuse alliance, et l'histoire — ne 
justifie que trop par l'enseignement de sept 
siècles la répulsion nationale à cet égard. 
L'Anglais n'a-t-il pas toujours été l'ami 
de nos ennemis? n'a-t-il pas cherché à 
détruire notre influence au-dehors, à trou- 
bler la prospérité publique au-dedans, à 
ruiner dans leur germe les établissements 
commerciaux que nous essayons d'établir, 
sacrifiant toujours l'honneur et les ser— 
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ments au culte exclusif de son intérèt ? 

Voici une preuve nouvelle de cette per- 
sévérance égoïste et malfaisante de eette 
odiense politique qui nous poursuit sans 
cesse et partout. Il y avait lieu d'espérer 
pour notre commerce et pour la science 
que nous pourrions prochainement former 
quelques établissements dans l'Abyssinie, 
où déjà plusieurs de nos voyageurs avaient 
été bren reçus. On va voir que ce pays 
nous est fermé, ou du moins qu'il faut 
renoncer à entrer en relations avee lui. 

MM. Galinier et Ferret, lieutenants d'é- 
tat-major, ont entrepris un voyage en 
Abyssinie dans le but principal de dresser 
une carte exacte du pays et d’en observer 
les ressources commerciales. Ce n'est pas 
ici le lieu de dire comment, réunis quel- 
que temps avec M. E. Combes, ils se sont 
séparés de lui, comme MM. Lorez et 
Kelix Combes. Tout ce qui se rattache aux 
voyages simultanés de MM. Galinier, 
Combes et d'Abbadie sera tôt ou tard 
connu en France, et nous désirons bien 
qu'aucun des voyageurs n'ait à regretter 
eette publicité. 

MM. Galinier et Ferret, après avoir sé- 
journé un an au Caire pour apprendre la 
fangue arabe, se sont rendus à Djiddah 
en Arabie, où ils ont fait déjà un travail 
topographique très estimé par les hommes 
de la science. {ls vont quitter Djiddah 
pour étudier s'ils le peuvent l'Abyssinie, 
dont ils essaieront de lever une carte aussi 
précise et détaillée que possible ; s'ils ont 
le bonheur d'accomplir ce grand travail, 
ilsreviendront ensuite en France, contents 
d'avoir réalisé sans bruit et sans ostenta- 
ion ue projet qui pourra être utiie. Si les 
difficultés des cofmunieations dans Île 
pays où 205 amis vont pénétrer n'y mettent 
obstacle , nous recevrons encore de leurs 
nouvelles et nous nous empresserons d'en 
faire part à nos lecteurs. Nous donnons ici 
des extraits d'une lettre qu'un de nos col- 
Jaborateurs vient de recevoir de M. Ga- 
haier. 

Djiddabh, le 19 octobre 1840. 


« Mon cher ami, j'ai bien tardé àte dor- 
ner de mes nouvelles ; mais il ne faut pas 
m'en vouloir, car je suis demeuré encore 
long-temps au Caire, d’où je n’avais rien à 
tannoncer. Les affaires d'Egypte sont 
mieux connues, en effet, en France que 
dans le paysmême, etnous attendions avec 
impatience l'arrivée des journaux français 
pour apprendre ce qui se passait autour 
de rous. Il n'en est pas de même à Djid- 
dab. Ce qui arrive dans la mer Rouge 
n’est connu que très tard à Paris, et ce- 
pendant c'est d'une haute importance, 
puisque c’est sur Ce point que nous tà- 
chozs actuellement, en fait de commerce, 
à entrer en concurrence avec les Anglais. 

» Combes, à son arrivée en Abyssinie, 
s'est présenté au roi Oubié , dans le Tigré, 
pour lui expliquer le but de sa mission, 
qui était d'établir des relations commer- 
ciales entre l Abyssinie et la France : maïs 
“sa démarche a été tout-à-fait infructueuse, 
et il a été obligé de s’en revenir sans avoir 
rien pu conclure. On nous assure qu’ac- 
tuellement l’Ankobar est à Massaouah , et 
qu'il à établi un magasin dans cette ville, 
afin de se débarrasser de ses marchandi- 
ses. " 

» Le bruit court partout que Îles Fran- 
çais veulent s'emparer de l'Abyssinie. Je 
suis convaincu que les Anglais se sont em- 
pressés de répandre cette fausse nouvelle, 
afin d'indisposer contre nous les habitants 
du pays. Les différends des Anglais avec 
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Ils lui paient 14,000 talaris par an, afin 


d'avoir le droit de commercer avec cette 
ville. Les Anglais ne sont nullement ja- 
loux de vengcr l'insulte faite à leur dra- 
peau; ils préfèrent s'assurer tous les 
moyens possibles de gagner de l'argent et 
de nous empêcher de former quelques 
établissements sur: la mer Rouge, qui 
bientôt sera tout anglaise. En effet, ils 
ont déjà acheté Zeyla et Tabjoura, deux 
points fort importants, puisqu'ils se trou— 
vent presque à l'entrée de Bab-el-Mandeb, 
et que c'est par ces deux ports que sor- 
tent toutes les marchandises qui viennent 
des Gallas et de l'intérieur de l'Afrique. 
Ils sont allés aussi à Massaouah , mais le 
gouverneur leur a répondu que c'était la 
terre du sultan et qu’elle ne pouvait être 
vendue. « Nous savons, leur ont dit les 
Anglais, que vous êtes en marché avec les 
Français; combien vous donnent - ils ? 
nous vous paierons le double, le triple 
même, » Malgré cettè offre, ils n'ont pu 
réussir à gagner le gouverneur, qui, es- 
clave de Mehemet-Ali, se garderait bien 
de parler seulement d’affaires auxquel- 
les il doit demeurer étranger. 

» Oubié , qui recevait autrefois si bien 
les Européens, s'est montré dernièrement 
très sévère envers MM. d’Abbadie. Il a 
fait venir ces braves jeunes gens dans sa 
tente, et après les avoir insultés, il les a 
fait chasser à coups de fouet; Combes 
élait présent à cette séance... 

» À Djiddah nous avons trouré deux 
Français, M. Chedufau, médecin en chef, 
et M. Mari, aide-de-camp du généralis- 
sime. Ces messieurs, qui font la guerre 
dans F'Hedjaz et dans FAcir depuis huit 
ans, sont les seuls qui connaissent ces 
pays. Éls ont pris des notes très exactes et 
très détaillées qu'ils ont bien voulu nous 
communiquer, afin que nous dressions la 
carte de la contrée. Gette carte, nous l'en- 
voyons au général Pelet, en le priant de 
la présenter à la Société de géographie. 
Je sais que le savant M. Jomard a publié 
un iravail topographique sur les mêmes 
pays, mais le peu de renseignements qui 
lui ont été communiqués avaient été pris 
pendant une seule campagne, de sorte 
qu'ils étaient peu exacts et peu étendus. 
Ici nous avons eu à notre disposition les 
chefs des prisonniers de l'Acir, des per- 
sonnes lettrées de la Mecqüe, et même 
des Arabes de presque toutes les provin- 
ces désignées; aussi n’est-il pas étonnant 
que notre carte diffère complétement de 
celle de M. Jomard, faite à Paris, sans 
avoir personre à consulter pour lever les 
difficultés qu'on rencontre toujours quand 
on dresse une carte par renseignements. 

» L’Acir ou Assir est un petit royaume 
qui se compose des provinces de Roufey- 
da , d'Alcam, Rabiah et Beni-Moughayt 
sur le plateau de la chaîne arabique, et de 
Benimalek et Ridjal-Alma au pied des 
montagnes. Le pacha d'Egypte a dirigé 
depuis 1834 onze expéditions contre ses 
valeureux habitants. Presque toujours ie 
pacha les à battus ; mais après la défaite 
ils se retirent dans leurs montagnes, et 
ne cessent d'inquiéter les troupes égyp- 
tiennes. Armés de la lance, de la gimbié 
(gros coutelas) et du fusil à mèche, les 
Bédouins de l’Acir ont résisté constam— 
ment à l'invasion avec le courage et la 
persévérance que peut seul inspirer l’a- 
mour de la patrie et de l'indépendance. 
Dans les notes qui accompagnent notre 
carte, nous donnons quelques détails sur 
chaque province de ce pays intéressant. 


» Je t'écris à la hâte, car je vais partir 
pour Massaouah et commencer nos tras 
vaux sur l'Abyssinie. » 


ù 
fé: 


» 


Notice snr les Karians, par M, l'abbé Jurine. 


il existe dans cette partie de l'Indo 
47% Chine, connue sous le nom de Bir- 
manie et de Haut-Siam , plusieurs petites 
nations qui sont encore ignorées jusqu’à 
nos jours. Les habitudes nomades de ces 
Indiens, leur croyance religieuse, leur 
forme de gouvernement, leurs mœurs 
surtout, objets si dignes de nos observa— 
tons et d’exciter notre curiosité, nous ont 
été presque entièrement inconnues. Parmi 
celles de ces nations qui paraissent devoir 
nous intéresser davantage, dit M. l'abbé 
Jurine, on peut mettre en première ligne 
la nation des Karians. Sa population doit 
être considérable, vue l'étendue des terres 
sur lesquelles elle se trouve dispersée. 
Elle s’étend depuis les eux qu'habitentles 
petites corporations de peuples sauvages 
qui confinent avec la Chine du côté de la 
province du Yu-Nan, jusqu'au-dessous 
de l'embouchure de Tennasserim. Ainsi 
ces tribus de Karïans sont disséminées sur 
une partie des pays incultes du territoire 
siamois vers l'ouest et dans les vastes fo- 
rêts de l'intérieur de la Birmanie, sur tout 
cet espace que comprend la longue chaîne 
de montagnes qui vont aboutir d'un-côté 
à une branche de l'Himalaya, et de l’autre 
se prolongent jusqu'à la péninsule malaise. 
On assure qu'il v a plusieurs peuplades. 
de cette même nation qui se trouvent ré- 


pandues sur les montagnes de la province 


&Arrakan, où elles s'occupent de divers 
travaux d’asriculture et du soin d'élever 
des troupeaux. Quelques tribus ou frac- N 
tions de tribus sont aussi dispersées çà . 

et là dans le Pégou ; on en rencontre des 
familles nombreuses non loin de Rangoun. 
Ce sont elles qui alimentent en partie les 
marchés de cette ville; elles y envoient 
le miel, la cire, le cardamome, l’ivoire, et 
fournissent en abondarce de la volaille 
pour approvisionner les navires qui vien- 
rent mouiller en grand nombre dans le 
fleuve. Cependant on peut dire que toutes 
ces tribus sont encore aussi peu connues 
que les contrées couvertes de forêts où 
elles mènent leur vie errante et agricole. 


| Le premier Européen qui a pu les exa- 


miner avec le plus de soin, M..Barbe, mis- 
sionnaire, fut étonné de trouver en eux 
un peuple extrêmement bon, hospitalier, 
exempt des vices grossiers qui règnent 
parmi la plupart des Indiens. 

Ces tribus errantes, ajoute M. Jurine, 
ayant pour principe de vivre en paix avec | 
tout le monde, ne prennent jamais les 
armes contre leurs voisins ; mais en même 
temps elles ne peuvent supporter la servi- 
tude , elles aiment mieux s'isoler, se dis- 
perser dans les plus vastes forêts, et vivre 
indépendantes avec les tigres et les autres 
animaux féroces qu'avec les Birmans, dont 
la forme despotique de gouvernement, les 
croyances religieuses et les coutumes sont 
si opposées à leurs traditions et à leurs 
mœurs. La liberté et les forêts passent 
avant tout dans l'esprit de cette singulière 
nation. Vrai enfant du désert, le Karian 
ve peut souffrir les villes ; il languit dès 
qu'il quitte ses bois et ses montagnes ; 
accoutumé dès sa tendre jeunesse à vivre 


Lisoké et indépendant au milieu des forêts, 


parmi les animaux sauvages, il aime à 
errer et à voyager dans ses vastes soli- 


Te 


udes, toujours armé d'un large coutelas, 


qui a presque la forme d'un sabre, et 

qu’on appelle parang sur la côte de Ten- 
passerim ; il se met ainsi en route sans 

Icraindre le tigre, l'éléphant et les autres 
bêtes féroces. (Soc. de Géogr.) 
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M. DE Minsez. 
(9° analyse.) 


pans, les arbres dicotylés , sous leur 
4 écorce qui a fourni le sujet de la der- 
| mere leçon se trouve le bois. Il constitue 
la région moyenne du tronc et des bran- 
| ches. Cette région n’est pas semblable à 
| elle-même dans toute sa masse, La por- 
| tion la plus intérieure est, généralement 
| parlant, dure, compacte et souvent de 
couleur plus ou moins foncée. C'est le bois 
à l'état de parfaite maturité, le bois pro- 
prement dit. L'autre portion qui touche à 


l’écorce, vue à l'œil nu, est presque tou- 


jours blanchâtre, et quand on l'examine 
avec le microscope, on reconnait que les 
utricules qui la composent ont des parois 
très minces et d'une extrême transpa- 

| rence, preuves certaines d’une extrême 
} jeunesse. Dans ce cas spécial, en effet, 
) cette portion est le bois naissant auquel 
) on donne pour l'ordinaire le nom d'aubrer. 
L'aubier est le produit le plus récent de 

} la dernière couche de cambium. Qu'on le 
prenne à son origine, qu’on le suive dans 

| sa croissance, en mulupliant et rappro- 
chant les observations de telle sorte qu'on 
ne le perde jamais de vue, et l’on pourra 
rendre témoignage de toutes les métamor- 


| phoses par lesquelles il/passe, jusqu’au 


moment où il offre tous les caractères d'un 
boïs parfait. J'ai vu l’aubier, dit le pro- 
fesseur, n'étant encore qu'un cambium 


} qui semblait vouloir prendre des formes 


organiques, je l'ai vu en un amas d’utri- 


| cules si chétives qu'on était tenté de croire 


qu'elles allaient retourner à leur état pri- 
mitf; mais, au contraire, elles se forti- 
fiaieint, s’emplifiaient, se disposaient en 
séries dans la direction du centre à la cir- 
conférence. La plupart s'allongeaient pa- 
rallèlement à l'axe central sous la forme 
de prisme dans quelques espèces, sous la 
forme de fuseau dans le grand nombre. 
Il en était aussi qui marquaient une ten- 
dance à s’allonger en rayon. Le moindre 
nombre se développait en longs tubes de 
bas en haut, et parfois certains indices, 
qui ne pouvaient tromper, annonçÇaient 
que ces tubes deviendraient des vaisseaux 
pertuisés ou scalariformes. Enfin, celles 
de ces diverses utricules les plus voisines 
du bois fait passaient incessamment de 
état simple à l'état complexe. C'est assez 
pour le moment sur l’aubier; nous y re- 
viendrons plus tard. 

Le bois, dans la plupart des arbres et 
des arbrisseaux dicotylés, est formé de 
couches superposées qui se dessinent sur 
la coupe transversale en zones concen- 
tiques. Chaque couche offre bien ça- 
ractérisées ces utricules fusiformes, ou 
PriSmatiques, ou tubulées , qu'on n’a fait 
quentrevoir dans l’aubier. Toutes sont 
complexes, doublées, triplées, quadru- 
plées intérieurement, Leur cavité est 
presque comble. Elles se sont agencées 
et  collées ensemble de telle manière 
qu'elles composent de nombreux et longs 
filets, lesquels s'éloignent et se séparent 
de distance en distance à la façon des fils 
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d'un réseau à mailles étroites et allongées. 
Chaque lame de bois qui vient grossir une 
couche lisneuse est ainsi faite. Tous les 
réseaux sont unis les uns aux autres, et 
souvent leurs mailles se correspondent. 
À travers ces mailles s'aliongent les wra- 
diations utriculaires dont nous parlerons 
tout-à-l'heure. Dans l’intérieur des filets 
sont logés souvent, comme dans un four- 
reau, les vaisseaux pertuisés et scalari- 
formes. Chacun est, selon la loi commune, 
composé d’utricules ajustées bout à bout 
et défoncées. Il n’est pas rare qu'ils s'u- 
nissent par des anastomoses et s'allongent 
parallèlement à l'axe du végétal, non 
toutefois sans de légères déviations. Quel- 
quefois ils ont assez d’ampleur pour que 
de très bons yeux puissent voir leurs ori- 
fices sur des coupes transversales sans 9 
secours de verres grossissants. Tantôt ces 
orifices sont rangés en cercles concen- 
triques ou en lignes rayonnantes ; tantôt 
ils forment des dessins symétriques va- 
riés de mille manières, et tantôt ils sont 
dispersés et comme jetés au hasard. Il 
n'est pas rare que la partie la plus inté— 
rieure de chaque couche soit terminée par 
un cercle de vaisseaux. La distribution de 
ces canaux de la sève dans les couches, 
semblable pour tous les individus d’une 
même espèce, diffère dans les espèces di- 
verses ; mais Jusqu'à présent les caractères 
qui résultent de cette variété de positions 
paraissent trop vagues pour qu'ils puissent 
servir de base à un système rationnel 
d'anatomie végétale comparée. Dans l’état 
actuel de nos connaissances, on ne soup- 
çonne même pas quelle notable impor- 
tance pourraient avoir ces caractères dans 
les phénomènes .de la végétation. Quoi 
qu’il en soit, on doit en tenir note. Quand 
il s’apit de l’organisation, il serait peu sage 
d'affirmer que des faits incomplets, et qui 
même nous semblent insignifiants, ne con- 
duiront jamais à d’intéressants résultats. 
Remarquons qu’il ne se trouve jamais de 
trachées dans le bois de la très grande 
généralité des arbres et arbrisseaux dico- 
Lylés. 

En 1809, le professeur a fait voir, dans 
une espèce d’ortie ligneuse, l'Urtica ar- 
borea, qu'une couche d'utricules simples 
s’interposait entre les différentes couches 
ligneuses. Dix-neuf ans après, un fait tout 
semblable, observé par M. Dutrochet dans 
le Rhus typhinum, lui donna à penser que 
toutes les couches lisneuses des arbres 
dicotylés étaient pourvues d'une moelle 
semblable à la moelle centrale. Plus tard, 
M. de Candolle adopta cette opinion sans 
apporter de nouveaux faits à l'appui. Il 
en existe pourtant, et nous citerons entre 
autres les Cycas, les Zamia et un Convot- 
vulus du Présil. Mais de tels faits sont très 
rares, et l'on peut affirmer que dans la 
grande généralité des espèces ligneuses 
dicotylées les couches s'appliquent les 
unes sur les autres, tantôt immédiatement, 
tantôt n'ayant d'autre intermédiaire que 
l'étui de ces gros vaisseaux situés à la 
partie la plus interne de chaque couche, 
lesquels, comme l'a fort bien dit M. Du- 
trochet, représentent l’étui avec cette dif- 
férence, seion le professeur, que parmi 
ces vaisseaux il ne se montre jamais une 
seule trachée. 

Les couches les plus rapprochées du 
centre sont les plus dures ; mais le bois de 
chaque couche prise isolément est d'autant 
plus solide et plus compacte qu'il est plus 
voisin de la circonférence, en sorte que fa 
dureté de tout le corps ligneux, et celle de 
chaque couche en particulier, croissent 
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en sens inverse. Dansles couches ligneuses 
du tronc de l’orme, les utricules fusi- 
formes Îles plus éloignées du centre ont 
un très petit calibre et des parois très 
épaisses ; les utricules qui viennent ensuite 
ont un calibre un peu plus grand et des 
parois d’une moindre épaisseur. La gran- 
deur du calibre et l'amincissement des pa- 
rois augmentent encore dans les utricules 
placées plus profondément, et il ne s'ar- 
rête qu'à la limite de chaque couche. Il en 
est de même dans le chêne, le pin, etc. 
Que si l'on cherche la cause de l’accrois- 
sement de solidité du tissu de chaque 
couche ligneuse de la partie la plus in 
terne à la plus externe, on la trouve dans 
la marche des saisons, qui exerce une 
grande influence sur la végétation. À me- 
sure que la température s'élève, les sucs 
nutriufs deviennent moins aqueux et plus 
substantiels. Le bois formé dans les pre- 
miers jours du printemps ne saurait ésaler 
en solidité celui qui se forme aux appro- 
ches de l'été. Et quant à la densité des 
couches anciennes qui l'emgorte sensible- 
ment sur celle des couches récentes, on 
ne peut l’attribuer qu'à la nutrition long- 
temps prolongée. En effet, si nous exami- 
nons le bois de ces vieilles couches cen- 
trales, nous reconnaissons que dans toute 
leur étendue elles sont arrivées à un de- 
gré de lignification qui surpasse de beau- 
coup celui du bois de la portion la plus 
excentriqne, et par conséquent la plus 
compacte des couches moins anciennes. 

Sur la coupe transversale du tronc d’un 
arbre dicotylé, il n'est personne qui n’ait 
remarqué des lignes ordinairement blan-. 
châtres qui, partant du centre des couches 
annuelles, se portent directement vers la : 
circonférence, en rayons divergents, à 
travers les couches ligneuses. Ce sont les 
irradiations utriculaires. Elles sont com- 
posées d’utricules logées dans les mailles 
des réseaux. Comme la texture du tissu 
est celle d’une suite de réseaux à mailles 
souvent correspondantes, les minces lames 
de tissu utriculaire qui remplissent ces 
mailles ressemblent, sur la coupe trans- 
versale, aux lignes horaires d'un cadran. 
Chacune des utricules dont ces lames sont 
composées S’allongent dans la direction 
du centre à la circonférence, d'où il suit 
que son long diamètre croise presque à 
angle droit le long diamètre des utricules 
des réseaux. Les unes et les autres sont 
étroitement unies entre elles, et ne for- 
ment qu'un seul et même tissu. Il arrive 
fréquemment que les irradiations venant 
du centre n’atteignent pas la circonférence 
du corps ligneux. Il arrive presque tou- 
jours que de nouvelles irradiations partent 
des couches annuelles, et que, par consé- 
quent, on compte un plus grand nombre 
d'irradiations à la circonférence qu’au 
centre. La subite interruption des pre- 
mières, l’äpparition non moins brusque 
des seconües à mesure que les couches 
ligneuses se multiplient, résultent tout sim- 
plement de ce que les couches ligneuses 
offrent un nombre d'autant plus considé- 
rable de mailles qu'elles sont plus éloignées 
du centre, et que beaucoup de ces nou- 
velles mailles ne peuvent correspondre 
avec les anciennes. 

Les utricules qui forment les irradia- 
tions, les utricules qui constituent la masse 
du bois, les utricules allongées auxquelles 
on a donné le nom de vaisseaux et qui 
sont les canaux de la sève, sont visible 
ment pertuisées dans un grand nombre 
d'espèces, et les pertuis s’abouchent les 
uns ayec les autres. 
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Dans nos climats tempérés, et même 
dans les climats chauds, il y a chaque an- 
née pour la végétation une période de 
repos et une période de développement. 
Cette croissance intermittente fait que le 
nombre des couches ligneuses d'un arbre 
est égal à celui des années écoulées de- 
puis le jour où l'arbre est sorti de la 
graine. Si cette règle souffre des excep- 
tions, il faut du moins convenir qu'elles 
sont bien rares chez nous, puisque le pro- 
fesseur n’en a pu citer qu'une. Il a vu un 
très vieux pied d'Ulex europeus dans la 
tige duquel on ne comptait que quatre ou 
cinq couches bien distinctes. Les excep 
tions sont au contraire très fréqüentes 
dans les contrées intertropicales. 

La première pousse d'un arbre, quel- 
que vieux qu'il soit, est représentée dans 
le centre du tronc par une couche ligneuse 
formant, non pas un cylindre, mais un 
cône grêle très allongé. La pousse de la 
seconde année est représentée par un 
cône qui recouvre totalement le premier 
et le dépasse de toute la longueur qu'ac- 
quiert le bourgeon terminal. L'année sui- 
vante, cette seconde pousse se trouve re- 
lativement à la troisième dans des condi- 
tions semblables à celle où estla première 
relativement à elle. Il en est de même de 
la troisième, de la quatrième, de la cin- 
quième, etc., par rapport à la quatrième, 
à la cinquième , à la sixième , etc. Toutes 
les pousses forment donc successivement, 
depuis la naissance du tronc jusqu'à sa 
destruction, une masse ligneuse composée 
de cônes emboîtés les uns dans les autres. 
Tous ces cônes ensemble ont pour base le 
collet, c'est-à-dire le plan idéal qui sépare 
la tige de la racine, et chacun en particu- 
lier a pour sommet le point où s’est arrê- 
tée la pousse dont il est le produit défini- 
tif. Si donc on veut connaitre l'âge d'un 
arbre que l'on abat, il suffit de scier le 

tronc perpendiculairement à l'axe, entre 
le collet et la pousse de la première an- 
née , et de compter sur la coupe transver- 
sale les couches concentriques du corps 
ligneux, à partir du canal médullaire jus- 
qu’à l'écorce. Le chiffre obtenu, si l’opé- 
ration a été faite avec soïn et discernement, 
exprimera le nombre des années de l'ar- 
bre. Il:esc vrai que dans les vieux arbres 
il n'existe aucun moyen de juger à la vue 
à quelle hauteur précise s'est élevée la 
première pousse ; mais il est presque cer- 
ain que la scie aura passé entre les deux 
limites, et dans tous les cas les erreurs 
ne sauraient être ni fréquentes ni graves. 

Sitôt qu'un cône est recouvert par un 
autre , il cesse d’avoir la propriété de pro- 
duire des utricules en dehors des ancier- 
nes, et par conséquent de s’accroître en 
hauteur ou en épaisseur. De là vient que 
quand il a éprouvé quelque perte de sub- 
stance avant son emprisonnement dans le 
nouveau cône , la plaie subsiste sans ja- 
mais s’effacer. Il n’est pas rare qu'un rude 
hiver tue la couche d’aubier de l’année. 
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t Cette couche morte avant d'avoir revêtu 
les caractères du bois parfait, n'en tient 
pas moins sa place parmi les couches li- 
gneuses. M. Decandolle a coupé, en 1800, 

| dans la forêt de Fontainebleau, un tronc 
de genèvrier qui offrait près de son cen- 

| tre, sous quatre-vingt-onze couches de 

* bois , une couche d'aubier gélif, c’est-à- 
dire d'aubier gelé, laquelle, comme on 
le voit, datait du grand hiver de 1709. 
On trouve quelquefois logés très avant 
dans l'intérieur des couches de vieux 
arbres, des pierres, des clous, des grai- 

| nes, etc. Quelquefois aussi on voit sur 
d'anciennes couches mises à découvert 
par l'enlèvement de couches plus récen- 
tes, des chiffres, des lettres, des noms, etc. 
I! suffit de compter les couches pour dire 
avec certitude à quelles époques les ob- 
Jets ont été déposés, à quelles époques les 
caractères ont été tracés. 

Quelquefois le centre organique du 
tronc, qui est le point où se trouve le ca- 
nal méduliaire , est excentrique, géomé- 
triquement parlant. Cela provient de ce 
que larbre n'aura pas été également fa- 
vorisé de tous les côtés. Qu'il se trouve, 
par exemple, sur la lisière d'une épaisse 
forêt, limitée par des terres en culture, il 
est évident que les branches et les racines 
qui regarderont la forêt seront dans une 
position beaucoup moins avantageuse que 
les branches et les racines qui se dirige- 
ront de l’autre côté. En effet, de cet autre 
côté sera pour les racines un sol meuble 
etriche, peuplé de plantes herbacées in- 
capables de se défendre contre leur puis- 
sant voisin, et pour les branches l’espace 
libre, et par conséquent l'air et la lu- 
mière; tandis que du côté de Ja forêt les 
branches seront dans l'ombre , et les ra- 
cines dans une terre où elles auront à lut- 
ter contre une redoutable concurrence. Il 
résultera de là que l'arbre recevra une 
nourriture beaucoup plus abondante d’un 
côté que de l’autre, et l'effet en sera ma- 
nifeste dans les couches ligneuses. 

Le sol a ure influence marquée sur la 

| qualité des bois dans les mêmes espèces. 
Les couches ligneuses sont plus épaisses 
et plus tendres en terre grasse et humide. 
En général, les arbres à bois dur crois- 
sent plus lentement que les arbres à bois 
mou , témoin le chêne, le buis, etc., com- 
parés au saule, au peuplier, au platane, 
etc., et pourtant il y a des exceptions, le 
cormier, par exemple. 

Les arbres des épaisses forêts ont or- 
dinairement des couches ligneuses plus 

| minces que les arbres de même essence 

| qui croissent isolément. Ces derniers ont 
un bois plus dur, mais ordinairement leur 
tige est moins droite, moins élevée, moins 
flexible. Par cette raison, on préfère, 
dans les arbres propres à la mâture, ceux 
qui viennent en forêt. Si ces arbres sont 
plus élancés, si leur bois est moins dur et 
plus élastique, c’est que , réunis en grand 
nombre sur un espace limité, leur cime 


cherche la lumière , tandis 
se forme dans l'ombre. 
L'âge influe sur l'épaisseur des cou- … 
ches ligneuses. 11 résulte, d'après les ob- 
servations des forestiers, que daus nos 
climats l'épaississement des couches du 
chêne va en augmentant jusqu'à trente 
ans, qu'il diminue généralement un peu de- 
puis trente jusqu'à cinquante ou soixante 
ans, que, passé cet âge , il est faible et 
uniforme ; que de vingt à trente ans le 
diamètre du tronc s'accroît de cinq à huit 
centimètres , et qu'après soixante qns il 
ne s'accroît en dix ans que de dix-huit à 
vingt-quatre millimètres. 
Ce 6 janvier 1841. 
GOLDSCHEIDER , D. M. P. 


que leur tronc 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALET TE 


NOUVELLE S. 


— On écrit de New-York, le 19 no- 
vembre : 

« On va lancer ces jours-ci, sur notre 
rade, une magnifique frégate à vapeur, 
construite sur nos chantiers pour le compte 
de l'empereur Nicolas. Elle surpassera en 
dimension , en solidité eten rapidité tous # 
les bateaux à vapeur construits dans ces 
derniers temps par les Anglais. Ses ma- 
chines auront la force de 600 chevaux. Ce 
bâtiment aura sur son pont supérieur 2 
pièces de 96, et sur son second 16 pièces 
de 54 et de 32. La charge entière de son 
artillerie exigera quatre quintaux de 
poudre.» 

—M. de Brière, lauréat de l'Institut, 
membre de plusieurs sociétés savantes, 
ouvrira dimanche 10 janvier, à midi, à 
Institut historique, rue Saint-Guillaume, 
n° 9, la quatrième année de son cours pu- 
blic et gratuit sur les hiéroglyphes égyptiens 
et les religions anciennes, et continuera son 
cours les jeudis et dimanches à la même 
heure. Le programme détaillé se distribue 
gratuit à l’Insutut historique. 


— M. Maillard de Chambure, conser- 
vateur des archives, vient d'ouvrir au sé- 
minaire de Dijon un cours d'archéologie 
chrétienne. Il serait à désirer que cet 
exemple trouvât des imitateurs dans les 
autres villes de France, et que les études 
relatives à l'art catholique fissent parue 
de l'enseignement religieux des sémi- 
naires. 
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COMPTE-RENDU 


DES 


ACADÈMES ET AOCIÉTÉS SATANTES, 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 4 janvier. 


echerches sur le rayonnement chi- 
mique. — M. Bior lit un rapport sur 
ce travail, dû à M. Edmond BECQUEREL, 


article; il confirme cette remarquable 
| distinction des rayons excitateurs et con 
| ünuateurs qui existent dans la radiation 
| chimique. Le rapporteur fait voir le lien 
| intime qui unit les expériences de M. E. 
| Becquerel avec les recherches sur la pho- 
| togénie; il conclut à l'insertion du Mé- 
} moire dans le Recueil des savants étran- 
-gers. 
. M. REGNAULT lit un important Mémoire 
sur la chaleur spécifique des corps com- 
posés liquides et solides. Ce travail, rem- 
pli de chiffres, sera l’objet d'un article 
étendu que nous ne pouvons rédiger au- 
jourd'hui. L'auteur dit que Ja question 
[des chaleurs spécifiques des corps com- 


et auquel nous avons déjà consacré 


TRAVAUX DES SAVANTS 


chaleur spécifique d'un corps composé et 


[l 
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posés peut être envisagée sous deux points 
de vue : 1° Existe-t-il dans chaque classe 
de corps composés une relation semblable 
à celle qui a été découverte par Dulong et 
Petit dans les corps simples? C’est le point 
de vue qui à été abordé par M. Neumann. 
2° Existe-t-il un rapport simple entre la 
celle des substances élémentaires qui la 
constituent ? Cette deuxième que:tion, qui 
comprend nécessairement la première, a 
été traitée par M. Avogadro. M. Regnault 
annonce qu'il ne s'occupera que de la 
deuxième question, qui sera aussi l'objet 
de notre article. 

M. Durrocxer lit la suite de ses re- 
cherches sur la cause des mouvements 
que présente le camphre placé à la sur- 
face de l’eau, et sur la cause de la circu- 
lation chez les Chara. Nous reviendrons 
sur cette communication. 


Recherches expérimentales sur le mouve- 
ment des liquides dans les tubes de très petits 
diamètres. — M. POISEUILLE examine au- 
jourd'hui l'influence de la température sur 
la quantité de liquide quitraverseccs tubes : 
il a étudié cette influence de 5 en 5 degrés, 
depuis Ge jusqu'à 45". Il a eu égard d'a- 
bord aux variations de volume du tube et de 
l’ampoule, qui sont dues à la température, 
eta ramené le tube à un diamètre constant. 
Il a opéré sur quatre tubes de diamètres 
variables de 0,"" 62938 à 0,"" 141125. I 
résulte des expériences et des formul's 
de l’auteur que les produits augmentent, 
comme on le savait déjà d'après Gertsner 
et Gérard, avec la température. On pour- 
rait attribuer ce phénomène à la plus 
grande facilité qu'ont les molécules fluides 
à rouler les unes sur les autres, par suite 
de la diminution de la densité du liquide, 
au fur et à mesure que la température 
s'élève. 


Sur le mouvewent en inclinaison de l’or- 
bite de Mercure.— Dans le mémoire que 
M. Leverrier a soumis à l'Académie, il a 
fait voir que plusieurs dés variations sé- 
culaires admises jusqu'ici pour les élé- 
ments elliptiques des orbites des planètes, 
devaient recevoir de notables changements 
en vertn des termes du troisième ordre 
qu'on avait cru pouvoir négliger. Ainsi, 
l’on avait trouvé que par l'action de Vé- 
aus, l’obliquité du plan de l'orbite de Mer- 
cure sur l’écliptique de 1800 allait en di- 
minuant de 8! sexagésimales par siècle, 
tandis qu'il résulte de son travail que cette 
diminution est de 15! sexagésimales. Au- 
jourd'hui, il arrive à ce dernier résultat 
par une autre voie qui n’a rien de commun 
avec celle des développements algébri- 
ques. 


Sur la filature du lin à la mécanique. — 
M. GERa, de Conégliano, adresse des ob- 
servations qui sont d'un grand intérêt, 


N° 601. 


E SAVANT, 


DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 


Cette industrie, dit-il, est maintenant re- 
connue comme très avantageuse si elle est 
Conduite par des directeurs très habiles et 
à l’aide de moteurs d'un prix modéré ; elle 
prospérera de plus en plus lorsque l’agri- 
Culture lui offrira la matière première à 
de meilleures conditions, c’est-à-dire plus 
abondante et de meilleure qualité. Il a dé- 
montré que c'est M. Liewen Bauwen, en- 
repreneur de la maison de détention de 
Gand, et Kruch, l'un de ses ouvriers, qui 
sontlesinventeurs des premières machines 
à filer le lin. Liewen est aussi le premier 
qui ait ajouté l'important perfectionne- 
ment qui consiste à humecter le fil au mo- 
ment où il se forme. Le Moniteur de 1803, 
page 442, dans un rapport sur la maison 
correcuonnelle de Gand, contient les faits 


que nous venons de relater. M. Girard, 


les Belges et les Anglais, ont à leur tour 
beaucoup amélioré les machines à filer le 
lin, à partir de 1810, époque de l'appel fait 
par Napoléon, par décret du 7 mai, même 


année, qui promettait un million à l'in= 
ne 


venteur de la meilleure machinæ 


M. Gera transmet aussi ses remarques. 


sur les machines pour serancer èt-pei- 
gner le lin , et prouve que la peigüeuse de. 


M. Garnier, celle de M. Girard-perfeé= 


tionnée par M. Decoster, ct surtout celle. - 


de M. Sacré, de Bruxelles, sont sufé=. 
ricures à toutes les autres. Pour démêter- 
et dégager les bouts, il conseille d'allon= 
ger d'un tirs les peignes des machines, et 
de disposer les dents de manière à atta- 

quer d’abord les extrémités et ensuite le 

centre des mèches du lin. Il annonce que 

M. Louisberg , de Malines, s'occupe en ce 

moment de la construction d'une machine 

d’une facile exécution, peu coûteuse , à la 

portée de tout le monde, et qui pourra 
être employée dans les fermes. Cette ten- 
tative , dont nous fait part le savant italien 
auquel on doit de nombreux écrits sur 
l’agriculture et les arts, serait d’une im- 
mense importance pour les’habitants de la 
campagne, ct, on peut le dire, pour les 
plus hauts intérêts de l'Etat. — On nous 
assure aussi que M. Gera doit publier 
bientôt un ouvrage sur cette industrie ct 
sur la culture du lin et du chanvre. Nous 
désirons que le public posséde prompte- 
ment cet important ouvrage. 


Recherches médico-légales sur l'arsenie. — 
M. Fcaxnin adresse de nouvelles obser- 
vations, complément de celles qui lui sont 
commuñes avec M. DanGEr. Ces mes- 
sieurs ont analysé les os par l'appareil de 
Marsh, et ils ont obtenu des taches qu'ils 
ont reconnu n'être point arsenicales mal- 
gré leur apparence. L'analyse des ter- 
reaux des cimetières les ont conduits au 
même résultat, et ils ont vérifié l'exacui- 
tude de leur procédé en mettant dans ce 
terreau de l'arsenic en très petite quantité, 
obtenant alors des taches véritablement 
arsenicaics en faisant passer le gaz dans 


un ballon. Ces faits conduisent les auteurs 
à dire qu'il n'existe pas plus d'arsenie à 
l'état normal, dans les os que dans les 
chairs des cadavres humains; qu'on ne 
peut prononcer sur la pature des taches 
obtenues javec l'appareil de Marshqu'a- 
près avoir brülé le gaz qui le produit et 
s'être assuré que les résultats de cette com- 
bustion donnent indéfiniment les mêmes 
taches. 

M. le docteur MARTIN DE MOuUSSYy an- 
nonce qu'il va entreprendre un grand 
voyage dans l'Amérique méridionale, et pri 
l'Académie de lui donner des instructions 
se proposant de lui communiquer celles 
de ses observations qui auront trait à la 
science. 

A ce propos, on demande la réunion et 
l'impression des diverses instructions pré- 
parées par l'Académie des Sciences et par 
le Museum d'histoire naturelle pour les 
voyageurs, et qui pourront, comme en 
celte circonstance, trouver un emploi 
utile. 

M. Vincent CHEVALLIER, opticien, quai 
de l’'Horloge, 69, fait part d'une nouvelle 
amélioration qu'il vient d'apporter aux 
lorgnettes de spectacle ; elle consiste à 
employer des oculaires bleus clairs, combi- 
nés selon la force des vues. 

M. PauLer, de Genève, adresse la -dé- 
monstration d'un théorème dont celui de 
Fermat n'est qu'un cas particulier, et 
qu'on peut énoncer dela manière suivante: 
« Hors du second degré il n'existe aucune 
puissance qui puisse se partager dans la 
somme d un nombre quelconque de puis- 
sances du même degré, mais différentes 
entre elles.» 

M. Baup, rue des Filles-du-Calvaire, 
ne 6, présente pour le concours Mortyon 
des appareils qu'il désigne sous le nom de 
baignoires amnios, entissu imperméable, 
disposées pour toutes espèces de bains vo- 
latils, liquides ou solides, ainsi qu’un lit à 
position et des appareils à feu propres à 
l'administration de ces bains. 

M. GourT, ancien fabricant, indique 
des moyens qu'il regarde comme efficaces 
pour rendre les rues de Paris propres, 
salubres et moins périlleuses pour les pié- 
tons. 

M. RAïFFÉ présente une image photo- 
génique obtenue sur papier. 

M. Jules DE CHRISTOL adresse de Di- 
jon de nouveaux éclaircissements sur les 
deux ossements fossiles attribués par Cu- 
vier au Lamantin et au Dugong , et qu'il 
rapporte au Metaxytherium. Nous avons 
donné deux articles à ce sujet. 

M. JACQUEMET revient sur la théorie 
qu'il a donnée des explosions des machines 
à vapeur à l’occasion d'une opinion émise 
par un ingénieur anglais ; il attribue tou- 
jours la plupart de ces évérements, qui 
ont licu principalement au momentde l'ou- 
verture des soupapes, au mélange de l’eau 
avec la vapeur. 


Société d'encouragement. 


Stance du 30 décembre 18,0, 


if) FRANCOEUR fait un rapport favo- 
Arable sur deux pendules de M. Leroy 
horloger, n° 13, au Palais-Royal. Dans 
l'une, qui est portative, On remarque un 
mécanisme nouveau pour donner la se- 
conde morte ; dans l'autre, le barillet de 
sonnerie remonte celui du mouvement 
chaque fcis que la pendule sonne : un 


= L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


appareil ingénieux est destiné à empêcher 
celui-ci de tendre son ressort plus qu'il ne 
doil, lorsque, pour remettre la pendule à 
l'heure, on fait sonner à la pièce les douze 
heures de suite, Ces deux mécanismes 
seront figurès au Bulletin, Le même rap- 
porteur annonce que M. Leroy a établi à 
Paris deux ateliers pour la fabrication des 
montres et des pendules, dans le but d'at- 
tirer en Francè Hécaare genévoise et de 
s'opposer à celle des bronziers qui se sont 
emparés de presque tout le commerce des 
pendules, sans avoir le talent qu'ont les 
horlogers. | 

Au nom du comité des arts chimiques, 
M. PayeN rend un compte très favorable 
des résultats obtenus par la méthode de 
M. BRÉANT pour la conservation des bois, 
Ce procédé consiste à forcer l'introduction 
de liquides conservateurs dans les fibres 
du bois, à l'aide de la compression. | 

M. PÉCLET, au nom du comité des arts 
économiques, fait un rapport sur Its calo- 
rifères portatifs de M. CHEVALIER, rue 
Montmartre, n° 140. Ces appareils sont 
montés sur roulettes, et peuvent être trans- 
portés successivement d’uxe pièce dans 
une autre, après que la première a été 
échauffée au degré voulu Une cloche en 
fonte reçeit le bois oulecoke qu’on allume, 
et la fumée ainsi que l'air brülé s’échap- 
pent par un tuyau horizontal dans une 
cheminée : cette cloche est entourée d’une 
enveloppe en tôle, et l'air qui entre dans 
l'espace intermédiaire s'échauffe et se mêle 
à celui de lappartement. L'expérience a 
parfaitement réussi en divers lieux, etcelle 
qui a été faite dans une vaste pièce de la 
Société d'encouragement a prouvé qu'on 
doit retirer des calorifères portatifs de 
M. Chevalier des avantages marqués ; 
car cette pièce, dont le chauffage était 
impossible avec sa cheminée, quoique bien 
construite, à eu sa température élevée de 
15 à 16 degrés en moins de trois heures. 

M. Dumas entretient Ja Société des 
nouveaux procédés de tannage de M. OGE- 
REAU, qui réussit à tanner en trois mois 
les cuirs épais qui exigent ordinairement 
dix-huit mois à deux ans. Il dispose, à 
l'ordinaire, les peaux dans une fosie , en 
les séparant par des lits de tan en poudre 
et verse de l'eau qui dissout le tannin e 
le combine avec les cuirs; mais ce qu 
distingue le procédé de M. Ogereau, c’es 
qu'il retire du fond de Ja fosse l’eau ains 
filtrée, et la reverse, à l’aide d'une pompe 
sur la couche supérieure. En reproduisan 
cette espèce de lessivage un nombre de 
fois suffisant, on épuise Le tan de tout le 
tannin qu'il contient, et on opère la com- 
binaison avec les cuirs, qui se trouvent 
parfaitement tannés en peu de temps. 
Cette méthode sera examinée :par le co- 
mité de chimie, qui en fera connaître tous 
les importants résultats. 

La séance est terminée par la lecture 
d’un Mémoire:de M. ve MARIVAULT sw 
les réserves de grains qu'il conviendrait de 
fonder en France pour maintenir les cé- 
réales à un prix à peu près.constabt, qui 
ne soit pas trop élevé, n1 trop bas, etpour 
venir en aide aux Cultivateurs, en les mei- 
tant à même de se-precurer les capitaux 
nécessaires à leurs exploitations. 

:  FRANCOEUR. 


Société industrielle de Mulhouse. 


: Séance du:23 décembre 1840. 


= Hd se FAN FA ES , 
in Pierre KozcaziN, de Lœrrach, 
offre à la Société la mappe-monde 


publiée par l'Anstitut géographiqué de 
Bruxelles, sous la direction de M. VAN 
DERMAEUEN , en 400 fouilles, La Société | 
accepte avec ‘reconnaissance ce don gé- 
néreux de M, P, Koecblin. 

M. J.-J. Dozurus soumet à la Société 
le plan d'une association ou caisse mutuelle M 
à créer parmi les ouvriers de fabrique, au 
moyen de laquelle ils se trouveralent as- 
surés contre les chances de maladies, 
d'infirmités par suite de vieillesse, etc. M 
M. Dollfus propose à la Société de prendre 
cette institution sous son patronage el sa 
direction. — Renvoi à la commission spé- 
ciale qui a été créée pour l'examen de 
projets analogues. HN D 

M. Guillaume FROELICH , mécanicien à 
Arau, annonce qu'il a trouvé un nouveau 
mécanisme pour les broches à mélier con- 
Linu, et qu'il entend concourir pour le prix 
de mécanique fondé pour cet objet, — 
Renvoi au comité de mécanique. | 

M. John-L. Smrrw, de Londres, croit 
devoir donner avis à la Société que Île 
procédé de MM. Néron et Kurtz, pour 
prévenir l’incrustution des chaudières à va- 
peur, était connu et pratiqué en Angleterre 
bien lon;;-temps avant que ces Messieurs 
se fussent fait patenter pour cel objet, 
mais qu’on a dû y renoncer après en avoir 
reconnu les inconvénients. Il résulte des 
renseignements fournis par M. Smith qu'un 
autre procédé est employé avec plus de 
succés, Ce precédé consiste à COuvrir 
presque en entier la partie inférieure des 
bouilleurs, qui se trouve exposée à Pac- 
tion immédiate du feu, de rognures de 
fer-blance, de tôle où de zinc, que l'on dé- 
coupe par fragments anguleux. Ces ro- 
gnures ainsi disposées jouent avec facilité 
et se trouvent sans cesse en mouvement 
par l'ébullition de l’eau; de cette mamière 
elles préservent complétement la chau- 
dière de toute iscrustation. 

M. Sroerzuin, de Vienne, membre COr= | 
respordant, transmet des renseignements 
pleins d'intérêt sur plusieurs objets d'in- 
dustrie ou de découvertes nouvelles. Il 
adresse en même temps le rapport fait à 
la Société industrielle de Vienne, sur l'ex-" 
traction de l'indigo de la plante dite Poly- 
gonum tinctortum ; les essais ont été faits 
avec des feuilles récoltées avant et apres 
la floraison de cette plante. 

M. SPoercin rend également compte WW 
d’un perfectionnement important qui Vient 
d'être apporté à l'appareil du daguerréo- 
type, et au moyen duquel on peut obienir, 
d’une manière aussi parfaite que promple 
et facile, le portrait de personnes vivantes. ÿ 
Ce perfectionnement consiste dans une | 
nouvelle combinaison de lentilles qui, sans 4 
nuire à.la précision de l'image, permettent | 
de porter sur Ja plaque iodée une masse | 
de lumière si forte, que le temps néces-} 
saire pour opérer la fixation de l'image se! 
trouve considérablement abrégé : 45 ou 
50 secondes suffisent pour faire un pot-| 
trait lorsque le soleil l'éclaire, 2 minutes! 
à l'ombre, et 3 à 3 1/2 minutes par un) 
temps couvert. On doit cet admirable per-| 
fectionnemernt au calcul mathématique du 
physicien ETTINGSHAUSEN, qui COmMUu— IE 
niqua son idée au professeur PETZVAL:,| 
lequel se charpgta d établir Ja formule! 
d'après laquelle furent exécutées les nou 
velles lentilles. Comme preuve à l'appui, 
M. Spærlin adresse à la Société, plusieurs 
portraits daguerréotypés, parmi lesquels] 
celui de M. le professeur Ettisgshausen;) 
qui restera déposé au musée de la Société.| 

Le secrétaire donne lecture de son rap: 
port sur les travaux de la Société indus- 


nrielle pendant l'année 1840. Dans ce tra- 
vail, que son étendue ne nous permet pas 
d'analyser, le rapporteur passe en revue 
les différents objets dont les comités ont 
Leu à s'occuper, et les travaux que la So- 
-ciété à cru devoir livrer à la publicité. Le 
Icompte-rendu du secrétaire est adopté 
par l'assemblée, qui en vote l'impression 
dans le Bulletin. 
La commission spéciale chargée de 
l'examen des Mémoires présentés au con- 
Cours pour 
É Zuber, sur l'industrialisme dans ses ràp- 
Aporis avec la société et les classes ouvrières, 
rend compte, par l'organe de deux de ses 
Mmembres, des deux Mémoires dont elle a 
Beu à s'occuper. M. le docteur Weber, 
‘# après avoir donné une analyse succincte de 
l'ouvrage publié par M. DE La FARELLE, 
ancien magistrat à Nismes, déclare, au 
‘nom de la Commission, que ce Mémoire 
‘#lui à paru digne d'être couronné; mais 
| 


fque le second Mémoire dont il va être 
parlé tout-à-l'heure, offrant un autre 
genre de mérite, la commission a été d'avis 
ssque le prix füt partagé entre les deux 
concurrents. M. KALLOT lit alors un rap- 
(port très étendu sur ce second Mémoire. 
‘BI résulte de l'analys@ de ces deux écrits 
‘que M. de La Farelle s'est occupé plus 
thspécialement de-l’organisation directe des 
‘fmoyens proposés par lui pour améliorer 
s#la position des classes ouvrières, et que 
-M'auteur du second Mémoire, envisageant 
Wa question sous le point de vue moral et 
‘hreligieux, recherche ses moyens d'amélio- 
MAration dans la moralisation des classes 
l 1 LAS Ainsi, dit la commission, si 

l'un des auteurs propose des moyens di- 
tbrects, l’autre y arrive par la prédication 
-let l'effet des principes religieux; c’est 

M. le baron de Gerando qui est l'auteur 
rfde cet écrit. 
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PEYSIQUE. 


à Si la formation de l'électricité par la 
|vaporisation et surtout par la décomposi- 
jéltion partielle de l’eau par le fer rouge, 


le prix fondé par M. Jean | 
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d’ailleurs réguliérement , et la chaudière 
avait de l'eau en suffisance. À peine M. de 
Marotte avait-il regagné son habitation 
particulière, qu'une explosion épouvan- 
table détruit toute sa distillerie. — Nous 
passons sous silence les ravages de l'ex- 
plosion, qui ont paru si extraordinaires 
qu'on à désiré avoir à ce sujet de plus 
amples renseignements. 

Il appartient maintenant aux physiciens 
d'expliquer ce: phénomène , qui met en 
défaut tous les moyens de sûreté inventés 
jusqu'ici contre les explosions, surtout 
celui qui, pour protéger le voisin , fcon- 
siste dans un mur de deux mètres d'épais- 
seur. 

Nous hasarderons l'explication suivante: 
Toute décomposition ou changement d'é- 
tat dans un Corps, dégageant de l'élec- 
tricité , la vaporisation de l'eau doit éga- 
lement en produire ; mais, comme les 
chaudières à vapeur ne sont jamais par- 
faitement isolées, l'électricité retourne au 
réservoir commun, à mesure qu'elle se 
forme, par les conduits de décharge. 
Mais ne se pourrait-il pas que le grand 
nombre de tuyaux de cuivre en connexion 
avec la chaudière, qui remplissaient cette 
distillerie, eussent servi de jarres, de 
réservoirs à l'électricité, qui s'y serait ac- 
cumulée intérieurement ? 

Ne se pourrait il pas aussi qu'un atelier 
pavé d'asphalte fit l'effet d’un isoloir pour 
tous les tubes, chaudières, serpentins, etc., 
qui composent une distillerie, et que dès 
lors tous ces appareils, chargés de fluide 
électrique , à la {plus hauie tension, au- 
raient fini par la terrible fulguration dont 
nous venons de relater les effets ? 

Remarquez bien que la décharge ayant 
eu lieu dans d'intérieur de la chaudiere, 
ce n’était plus la foudre’nue qui crevait les 
murailles, mais la foudre armée et pour 
ainsi dire coiffée des deux calottes de la 
chaudière. La foudre seule désarmée n’eùût 
certainement pas produit un pareil dégât; 
j'avais oublié de dire que la distillerie fut 
ravagée de fond en comble. 

Ceci n’est qu'une hypothèse que je sou- 
mets à l'académie, non comme bonne, 
mais Comme mienne. Si elle est vraie, il 
faut songer à réformer toutes nos idées et 
tous nos moyens de süreté actuels sur les 
causes d'explosion des chaudières à va- 
peur. Car, d'après ce qui va suivre , nous 
devrions croire que toutes les explosions 
sont produites par l'électricité , et jamais 
par la pression progressive, contre laquelle 
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autre chaudieré, avéc une foule de vis 
bien taraudées, une plaque de tôle d'une 
ligne seulement d'épaisseur ; parvenu de 
même à une énorme pression, la tôle 
se bomba , les trous de vis s’allongèrent 
comme dans la précédente expérience, et 
l'eau sortit de même plus vie qu'il ne 
pouvait en fournir, Îl substitua une plaque 
de fer blanc mince à cette plaque de tôle 
avec le même insuccès, de sorte que cet 
ingénieur est aujourd'hui convaincu que, 
d'après la ténacité du fer, jamais une ex- 
plosion ne peut arriver par la pression gra- 
duelle dans une chaudière ; il ne croit pas 
non plus à la possibilité d’une explosion 
graduelle de l'eau dans une chaudière vide 
et rouge de feu, parce qu'il a répété plu- 
sieurs fois cet essai dangereux, qui ma 
causé à sa chaudière qu'un gauchissement 
de surface après le refroidissement. Il rap- 
porte donc toutes les explosions , à peu 
d'exceptions près, à la fulzuration élec- 
trique. S JoBarD. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Pompe à élever l’eau à une hauteur indé- 
terminée. 


s“w#ous avons vu dernièrement fonc- 
RE tionner, à Clairac, chez M. pe La- 
GUEHAY, un système de pompes aussi 
remarquable par la simplicité que par l’in- 
génieuse combinaison de son mécanisme. 
Ce système a pour but d'élever à une 
hauteur indéterminée une quantité d'eau 
en rapport avec la force motrice, laquelle 
force motrice n'est autre qu'une chute 
d’eau de quelques décimètres , alimentée 
par une source. Il est vraiment curieux 
d'observer cette machinese mouvoir d’elle- 
même, sans que son mouvement puisse 
s'arrêter que par la suspension de la force 
motrice ; suspension nullement à craindre, 
puisque cette force est une source intaris- 
sable, M. de Laguehay a récemment en- 
voyé le plan de sa machine à la Société 
d'encouragement pour les arts et l’indus- 
trie. Cette communication a été bien ac- 
cueillie, et promet de rendre des services 
réels dans un grand nombre de circon- 
stances. Le mécanisme dont nous parlons 
ici se trouve placé sur les bords du Lot, 
et quoique ses dimensions soient peu con- 
sidérables, il élève l’eau à une hauteur de 
25 mètres envinon. 


Hitos D ape daute, (Association industrielle de la Gironde.) 


nlexplosion dont nous allons présenter les | on prend tant de précautions inutiles. 

wtieffets mouis suffirait pour en convaincre Voici des expériences de M. TAssin, Rate Abe QE 
ul tout le monde, comme elle à convaincu qui tendraient à le prouver ; cetingénieur a 

KM: PASSIN, après qu'ii eut examiné les | est maintenant persuadé qu'il est impos- GECLOGIE, 


sdégâts causés par cette explosion. Quand | sible de jamais faire rompre une chau- 


x | lapchaudière eût été remplie de poudre, 
| dit cet ingénieur,.elle n’eüt pas fait autant 
(t- de mal. 

wl Vüicilefait: M.le comte de Marotte 
possède à Pieux-Valeffe une grande dis- 
er tillerie , qui a pour moteur une petite ma- 
‘di chine à vapeur de huit chevaux, et par 
n-|C0nSéquent une chaudière proportionnée. 
1, | C'était un cylindre de quatre pieds de dia- 
| mètreet de dix-huit pieds de long, à fonds 
ie | Plat et traversée par un gros tube-foyer 
pi | intérieur ; chaudière très usitée en Bel- 
un] que, et dont on est généralement satis- 
dl fait. Quelques minutes avant explosion , 


dière par la tension progressive. Ayant 
rempli d'eau une chaudière globulaire de 
tôle d'un quart de pouce anglais d'épais- 
seur, il a fait pousser à coups de pompe la 
pression jusqu’à36atmosphères; arrivé là, 
le manomètre commença à baisser, maleré 
la continuité du travail de la pompe. Il a 


remarqué que de fines vapeurs diaphanes : 


émanaient de tout le pourtour de la chau- 
dière et retombaïent en brouillards. Cela 
s'explique par le glissement et le retrait 
dedamaäture des feuilles de tôle et l'allon- 
gement des trous de tous les rivets qui 
s’ovalisaient pour ainsi dire sous la trac- 


Preuves de l'existence des glaciers en Ecosse et 
dansile nord de l'Angleterre (second mémoire) 
de M. Buckland. 


[) GUÈ le premier mémoire, M. Buckland 
ID étaie attaché aux glaciers des envi- 
rons d'Edimbourg; dans celui-ci il a porté 
ses vues sur la région méridionale entre 
Edimbourg et Haddington, région com- 
posée surtout de détritus argileux, de 
terrains de sédiments entremêlés de eail- 
loux roulés. Dans la vallée de la Tyne, 
environ un mille à l’est d'Haddington, il 
a observé ure moraine longitudinale entre 


4 1e propriétaire , examinant le manomètre 
4e | qui marquait deux atmosphères et demie, 
uw, engageait le chauffeur à faire monter la 
hs! Yapeur ; celui-ci répondit qu'elle était suf- 


la chaussée élevée et la rivière , dont elle 
guit la direction; il a surtout été frappé 
des roches trappéennes à surfaces polies 
striées de la partie orientale que la Tyne: 


tion des plaques de tôle, et laissaient sor- 
tir plus d'eawique la pompe ne pouvait en 
fournir. 

M. Tassim, voyant qu'il ne pouvait ob- 


_ ti fisante pour le peu d'eff rt qu'elle avait à 
faire en ce moment. Tout fonct'onnait 


tenir la rupture de sa chaudière à forte 
tôle , fit poser sur le trou d'homme d'une 


traverse 4 milles an-dessus de Linton. 
Enviren 4 milles à l'ouest de Dunbar, une 
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autre traînée de graviers se dirige paral- 
lèlement au fleuve, dont il suit la rive 
droite, et au sud-est de Dunbar on dé- 


couvre des moraines latérales disposées. 


en terrasses par l’action de l'eau. A la ter- 
minaison orientale des monts Lammer- 
muir, dans les vallées profondes que suit 
la route de Cockburn-Path à Ayton, on 
trouve des traces de moraine disposées en 
terrasses à diverses élévations sur les deux 
rives du fleuve. À 3 milles au nord de 
Berwick , la route repose sur des graviers 
à 3 ou 400 pieds au-dessus de la mer. 
Dans le Northumberland , surtout près de 
Newcastle, les terrains de transport repo- 
sent sur les terrains carbonifères. À North- 
Charlion, M. Trevelyan avait montré , en 
1821, à M. Buckland un amas énorme de 
cailloux roulés, regardé comme un ou- 
vrage tout-à-fait inexplicable de la main 
des hommes. Ayant vu les glaciers de 
Grunenwald et de Rosenlaui en 1838, 
M. Buckland fut convaincu que ce devait 
être une moraine. Les monts Cheviots en 
ont ainsi qui s'étendent jusqu’à 4 milles 
vers le sud, dont la hauteur varie de 30 à 
80 pieds. À sauche du collége de Korkin- 
Stown, au-dessus du pont de Bum, une 
moraine présente à son sommet des appa- 
rences de stratification. Le Westmoreland 
etle Cumberland ne présentent pas des tra- 
ces moins évidentes de glaciers et de lacs 
congelés que le nord de l'Ecosse. A l'ile de 
Pemilh, au confluent de l'Eden avec le 
Leamout et le Lowther, il y a des morai- 
nes considérables où l'on rencontre des 
fragments de porphyre et des schistes en- 
levés aux monts Helvellyn et à celui des 
environs de Patterdale; mais les plus 
étendues sans aucun doute de ces morai- 
nes sont celles du Westmorelaud et du 
Lancashire ; Kendal principalement offre 
le phénomène dans son plus haut déve- 
loppement. Ces moraines sont très fertiles 
dans la vallée du Long-Sleddale; c’est 
une exception à noter. Le château de Lan- 
castre repose aussi sur des moraines dont 
les détritus ont été probablement amenés 
de la vallée de la Lune. Les districts de 
Furness , Olverston , Dalton, sont recou- 


verts des mêmes dépôts de fragments en- . 


levés aux montagnes qui entourent le 
Windermere et le lac Coniston. Une cou- 
che de sédiment d'une puissance de 30 ou 
40 pieds recouvre la grande veine d'hé- 
matite située près d'Ulverstone. M. Buc- 
kland n’a pas examiné les frontières du 
Cumberland au S.-0. et à l'O. Il pense 
que plusieurs des monticules coniques in- 
diqués dans la carte de Fryer sont aussi 
des moraines, et les monticules de la rive 
droite de l'Esk sont aussi certainement de 
la même nalure. M. Buckland entre ici 
dans des détails de localités par trop spé- 
Claux pour que nos lecteurs puissent le 
suivre avec avantage. Nous les engageons, 
pour lire avec fruit toute la théorie des 
glaciers de la Suisse , à avoir constamment 
sous leurs yeux une carte la plus étendue 
et la meilleure possible pour les indica- 
tions du relief des chaînes de montagnes 
qu'ils pourront se procurer; ils compren- 
dront alors parfaitement l'ensemble de la 
disposition générale des glaciers et le 
parti que la géologie théorique peut en 
tirer pour l'explication de certaines dispo- 
sitions de terrain qu'elle était impuissante 
à donner, soit par l’action des eaux, soit 
par le soulèvement. M. Buckland énumère 
en terminant son mémoire toutes les cau- 
ses qui ont dû favoriser l’action des gla- 
ciers dans ce pays; la disposition des 
vallées latérales et celles de la vallée lon- 
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gitudinale ont dù nécessairement lavoir la 
plus grande influence sur le phénomène. 
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BOTANIQUE. 


Observations sur quelques plantes de l’ordre 
des Burmanniacces, par M. Miers. 


æ John Miers a eu surtout pour ob- 
Ms: jet de faire remarquer la position 
relative des diverses parties de la fleur 
dans les plantes que nous venons d'indi- 
quer ; il énonce , comme très digne dat- 
tention, que dans toutes ces plantes les 
étamines, le placenta, les stigmates sont 
placés sur une même ligne opposée à la 
série intérieure du périanthe. Les placen- 
tas sont toujours invariablement doubles ,. 
et les stigmates, dans des cas semblables, 
peuvent être regardés comme le résultat 
de l'adossement des bords de deux feuil- 
les du fruit soudées ensemble, comme le 
pense M. Robert Brown dans son Meé- 
moire sur les Cyrtandrées qu'il vient de 
publier. 


ZOOLOGIE: 


Sur le développement des Zoospermes , par 
M. le professeur Lallemant, 


à ‘auteur, conduit à des recherches sur 
Rice Sujet par ses travaux médicaux, 
a été amené à des résultats importants et 
nouveaux dont nous allons donner une 
idée. 

Les zoospermes sont sécrétés par Îles 
testicules et susceptibles d'être modifiés 
par des maladies graves et par toutes les 
causes de perturbation qui agissent pro— 
fondément sur l’économie, diminuant alors 
en nombre, en volume, en densité, en 
vitalité; ils peuvent devenir très rares 


et être remplacés par des corps pyrifor- 


mes, Ovoides ou tout-à-fait sphériques, 
très mobiles quand on les examine à l'état 
vivant, et remarquables après leur mort 
par leur aspect brillant. À l'époque de la 
puberté, ces globules précèdent l'appari- 
Lion des animaux spermatiques parfaits ; 
ils les remplacent dans la vieillesse et dans 
certains cas pathologiques. Chez les ani- 
maux, et surtout les oiseaux, les z00- 
spermes complets ne se montrent qu'à la 
période du rut ou à la saison des amours, 

C’est dans les canaux sécréteurs des 
testicules que les zoospermes sont plus 


nombreux; ils sont presque à sec, par 


groupes, et entassés les uns contre les 
autres. C’est dans le canal déférent qu'ils 
deviennent libres et de plus en plus mo- 
biles et parfaits. | 
L'auteur établit ensuite que les ovaires 
sécrètent des ovules, qui sont des corps 
vivants bien avant la fécondation, qui se 
perfectionnent.dans les oviductes après 
leur séparation de l'ovaire, et sy com- 
portent exactement comme les z00sper- 
mes. Les ovaires sont tellement analogues 
aux testicules que, dans les classes infé- 
ricures , On ne peut les distinguer que par 
les corps qu'ils sécrètent, les uns étant 
des zoospermes très agiles et pourvus 
d'une longue queue, et les autres des 
globules inégaux. C'est particulièrement 
Chez les mollusques et les zoophytes que 
M. Lallemand à fait ces études, et elles 
l'ont conduit à montrer que les Cypris, 


les Patelles et les Méduses même n'étaient 


pas hermaphrodites, comme l'avaien 
pensé tous les zoologistes. Chez les cé- 
phalopodes il a observé une disposition 
singulière : il s’y trouve des capsules sper= 
matiques dont la formation ne peut être 
attribuée qu'au fluide visqueux qui existe 
et qui enveloppe en masse les animalcules. 
Ces sories de spermatophores crèvent 
d'une manière analogue aux grains polli- 
niques des végétaux. Au reste, c'est d'une 
manière analogue que se forment Îles 
œufs composés des sangsues , des planai- 
res, etc. Dans les couleuvres, on voit les 
zoospermes passer, depuis les testicules 
jusqu'à la fin du canal déférent, par tous 
les états successifs, depuis le corps bril- 
lant très mobile , jusqu'à l'état parfait, où , 
lé zoosperme est pourvu d’une queue très 
longue et se contractant avec énergie. 
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INDUSTRIE, 


Moyen de brûler la fumée dans les fourneaux ; 
par M. Hall, 


ac fourneau est divisé sur sa longueur 
Kgien deux compartiments par une mince 
cloison en briques réfractaires ; il y a par 
conséquent deux foyers sous la chaudière, 
communiquant chacun avec la cheminée 
par un conduit séparé, et entre eux par 
une ouverture percée dans le haut de la 
cloison. Par ce moyen les deux foyers: 
communiquent entre eux, demanière que | 
lorsqu'un des conduits est bouché et l'àu- | 
tre ouvert, le seul passage pour l'air 
chaud et la fumée de l'un des foyers dont 
la communication directe avec la cheminée 
est alors interrompue, aura lieu par l’ou- 
verture percée dans la cloison; cette fu- ! 
mée, en passant sur le second foyer qui, | 
communique avéc la cheminée, se brü— 
Jera. 

Par cette disposition, la fumée du foyer 
dont la communication ‘avec la cheminée 
est interceptée , est forcée de traverser le 
second foyer. Pendant ce temps, le foyer 
le dernier chargé étant en pleine ignition, 
Ja charge de l'autre foyer sera renouvelée ; 
pour cet effet on bouche le conduit, on 
Charge , ia fumée passe sur le feu dupre- 
mier foyer, où elle se brûle, et ainsi al-. 1 
ternativement. 

Le mécanisme pour ouvrir et fermer les 
registres qui bouchent les conduits des 
foyers, est très simple. (Lond. journ. of | 
arts, fév. 1840. 
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HORTICULTURE. 


Destruction de la mousse et des insectes sur Îles 
arbres. 


Th moyen suivant, qui n'est pas nou-— | 

sé veau, mais qui est très facile à exé- | 
cuter et qu’on néglige cependant d'em— 
ployer, mérite d'être rappelé à l'attention 
des propriétaires de vergers, où les mous- 
ses et les insecles nuiïsent tant aux arbres 
fruitiers. 

Un excellent horticulteur de Versailles, 
M. Bertin, nous citait les succès qu'il avait 
obtenus dans la destruction des insectes, | 
quels qu'ils soient , sur les arbrisseaux en | 
vases, au moyen d’une simple immersion | 
dans une eau de chaux. "#0 

M. Jacquin aîné a’ employé aussi Ja | 
chaux pour la destruction des mousses pa-} 
rasites ; au moment où les boutons des 
arbres entrent en végétation, il a pensé 


x 


judicieusement que les mousses devaient 


“être plus sensibles à l'effet d'un agent des- 


tructeur ; il a fait jaillir en tous sens, sur 
plusieurs arbres fruitiers, avec une pompe 


À main, une eau claire de chaux éleinte 


de la veille et composée de 2 ou 3 mor- 


 ceaux de chaux jetés dans un baquet plein 


d'eau. La végétation des arbres n’a nul- 
lement souffert de cette aspersion; les 
mosses sont tombées après avoir noirci et 
les ‘insectes ont aussi disparu, le liquide 


| ayant fait détacher les vieilles écorces qui 


lear servaient de refuge. M. Jacquin con- 
seille, pour agir sur les grands arbres, 
de se servir d'une échelle double sur la- 


| quelle on fixerait une planche pour poser 


! le baquet et la pompe. 


M: Jarques, jardinier du Roi, avait 


| employé le même moyeen. et il lui avait 


parfaitement réussi. M. Jacquin s'était 
servi de l’eau blanche de chaux, qui avait 


| Jaissé sa couleur sur les arbres; mais 
* M. Jacques a employé cette eau reposée et 


| 
| 


tirée à clair. 
—333Q0€E<— 


ECONOMIE DOMESTIQUE. 
Déprafssage. 


le Moniteur de la Propriété rapporte 
expérience suivante, faite par un 
Chirurgien-maior ; elle nous paraît mériter 
l'attention des ménagères : 

La pariétaire officinale va devenir pré- 
cieuse dans les ménages, les hôtels, chez 
les traiteurs, et généralement dans les 
grands établissements publics, par son 
affinué spéciale pour tous les corps gras. 

Un soldat attaché à mon service parti- 
culier ayant employé cette plante pour 
nettoyer une bouteille qui avait contenu 
de l'huile, je fus frappé de sa propriété 
absorbante, et aussitôt j'en fis d'utiles ap- 
plications. 

Mes expériences multipliées m'ont dé- 
montré que la pariétaire pouvait servir à 
laver à froid la vaisselle et tous les usten- 
siles de cuisine étamés ou en argent, ainsi 
que les différents vases qui ont contenu 
du lait, de l'huile ou tout autre corps gras. 

Elle donne en outre du brillant au 
cristal et au verre, et rien ne nettoie plus 
promptementet plus proprementles glaces, 
les carafes, les huiliers, les vitres, etc., 
que cette herbe. 

Je pense que son utilité domestique 
pourra même être étendue encore, puis- 
qu'elle m'a servi à dégraisser parfaitement 
une paire de gants de peau. 

On emploie toute la tige, et principale- 
ment les feuilles ; on trempe dans l’eau 
froide les objets à nettoyer, or les frotte 
légèrement avec une demi-poignée de cette 
plante ; on en introduit les feuilles dans les 
carafes, les bouteilles, etc. , etc., etc., en 
ÿ ajoutant une certaine quantité d’eau, 
puis l'on agite ; pour les glaces etles vitres, 
on trempe tout simplement dans l’eau un 
peu de cette plante qu'on passe sur la sur- 
face. 

Lorsqu'elle a servi à laver la vaisselle 
où à nettoyer des corps gras, la volaille 
mange entièrement cette plante, qui est 
très commune et d'ailleurs fort innocente. 

Le nouveau mode de lavage à l’eau 
froide sera d'une grande utilité, et écono- 
iisera en outre beaucoup de combustible. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Légendes épiques. — Légende de Fromond, 
comte de Bruges, notice par le baron de 
EReiffenbers. 


AU baron de Reiffenberg , dont nous 
TS 


Savons à signaler souvent à nos lec- 
teurs les communications aussi intéres- 
santes qu'instructives, a prouvé dans un 
mémoire lu à l’Académie de Bruxelles 
qu'il n’existait aucun témoignage valable 
sur l'existence d'une légende d'un Fro-. 
mond, comte de Bruges. On lira avec in- 
térêt le résumé de ce savent travail. 

Un débat qui a plus d’une fois occupé 
l’Académie, dit l’auteur en commençant, 
et qui, pour rouler sur un sujet futile, 
n’en a pas moins été pris au sérieux par 
des hommes graves, vient de se ranimer 
à l’occasion d'un livre important de 
M. Paulin Paris. Dans une édition com- 
plète des Annales de Jacques de Guyse, 
donnée par M. le marquis de Fortia, se 
trouve un récit emprunté aux fables des 
trouvères, comme une bonne partie de 
l'ouvrage de Jacques de Guyse , et copié 
de Hugues de Toul, de mensongère mé- 
moire. On y lit : ...et Fromundum princi- 
pem BRUDEGALENSEM ef artesiensem et co- 
miîtem boloniensem , etc. Le traducteur de 
M. le marquis de Fortia rend ainsi ce pas- 
sage : ...et Fromond, prince de BRUGES 
et d'Artois et comte de Boulogne. Le texte 
original offre les mots BRUDEGALENSEM 
et Brudegalensibus, que l'interprète tra- 
duit par LE BRUGES. Mais M. de Reiffen- 
berg ayant remarqué dans l'ine oduction 
du second volume de Philippe Mouskes 
qu'il fallait traduire par de Bordeaux , l'é- 
diteur a cherché des arguments en faveur 
de l'existence d'un comte de Bruges. Voici 
son raisonnement : 1° Si Brudegalensem 
n'est pas Brugensem , iln'est pas non plus 
Burdigalensem. 2° Fremond étant posses- 
sionné en Artois , il est beaucoup plus na- 
turel de l'appeler comte de Bruges, pays 
voisin de l'Artois, que comte de Bordeaux, 
ville éloignée des provinces des Pays-Bas. 
Voilà à quoi se réduit cette polémique. 
M. de Fortia, pour donner plus de force 
à sa thèse, a invoqué l'avis de M. Paulin 
Paris, qui a donné une généalogie des 
comtes de Boulogne où figure le Fromond 
en question. Mais dire que Brudegalensis 
signifie Bruges, parce que Bordeaux se dit 
Burdigala ou Burdegala,e: non Brudegala, 
c'est oublier, dit M. de Reiffenberg, qu’il 
n'ya rien de plus commun dans les ma- 
nuscrits que ces transpositions de lettres , 
et que les imprimés mêmes n'en sont pas 
exempts. D'ailleurs la forme Brudegalen - 
ses est totalement différente de celle de 
Brugæ ou Brugenses, et la première n’a 
jamais été employée pour la seconde. — 
Quant à l'éloignement de Bordeaux des 
autres fiefs de Fromond , ce n’est pas nor 
plus une raison très solide. Le Lorrain 
Bègue, dans les romans de chevalerie , 
n'était-il pas seigneur de Bélin, près Bor- 
deaux ? Le comte de Blois, dans l'histoire, 
n'avait-il pas des possessions en Zélande ? 
Le stadhouder de Hollande ne possédait- 
il pas la principauté d'Orange dans le midi 
de la France ? etc., etc. La généalogie ex- 
hibée par M. P. Paris ne fait done rien à la 
chose. D'ailleurs aucun document histo- 
rique du pays, aucun trouvère, aucune 
légende de quelque part qu'elle vienne, 
ne font mention de Fromont, comte de 
Bruges; et enfin l’auteur démontre d'a- 
près M. P. Paris lui-même que Fromond 


était seigneur de Bordeaux. C’est la lé- 
gende de Garin qu'ont suivie Hugues de 
Toul et Jacques de Guyse son copiste. 
Hugues donne aussi pour père à Fro- 
mond , comme l’auteur de Garin, Hardré 
ou Hardéric ; il y a plus, ce trouvère, qui 


y à Composé le poëme de Garin , si bien pu- 


blié par M. P. Paris, raconte la mort de 
ce Hardré avec les circonstances décrites 
par Hugues de Toul, et en parlant des 
gens de Fromond, il les appelle positive- 
ment Bordelans : 


Par lui morurent ce jor maint chevalier, 
Li Bordelais ne vourent espargner. 


et plus loin : 
Le palais font de Bordelais vuidier. 


Ailleurs sur les mots Bordelle le cit, 
M. Paris affirme en note que Bordeaux 
était une ville inféodée aux enfants d'Har- 
dré, par conséquent à Fromond son fils; 
et niera-t-on que ce soitle Fromond dela 
généalogie, puisqu'il est père de Fromon- 
din, qu'il est seigneur de Lans en Artois, 
oncle d'Isoré-le-Gris de Bologne, et sur- 
nommé aussi le Poestis ? Le messager de 
Fromond adresse ces paroles à Bernard 
de Naisil : 

Diex vous saut, sire , de par /romond, fait-il, 

Vostre neveu, de Lens Le pcestis. 


Voilà bien le Fromond représentant de 
la dynastie vaincue , et que les partisans 
des Karolingiens disaient de la lignée de 
Ganélon. Ainsi, d'après ces preuves four- 
nies par M. P. Paris, il est facile de voir 
que Fromundus, princeps brudegalensis, 
n'a jamais dùü être traduit que par : Fro- 
mond , prince ou seigneur de Bordeaux. 


Archéologie. — Rapport de la commission des 
monuments historiques. 


ÆtéSa commission des monuments his- 
QE toriques vient de publier son rap- 
port annuel. Nous empruntons à ces do- 
cuments quelques détails , que liront avec: 
intérêt toutes les personnes qui s’intéres- 
sent aux progrès de la science archéolo- 
gique. 

On déplorait depuis long-temps l’in- 
suffisance des sommes affectées à la 
conservation des édifices remarquables 
qui couvrent le sol de la France; ces 
plaintes ont été entendues, et le crédit 
mis actuellement à la disposition du mi- 
nistre de l'intérieur témoigne que nos 
assemblées législatives comprennent enfin 
l'importance de ces richesses nationales. 
Grâce à l'augmentation des fonds de se- 
cours, des travaux importants sont en 
voie d'exécution. 

Des fouilles vont être dirigées sur la 
scène du théâtre d'Arles. Les magnifiques 
statues et les admirables fragments anti- 
ques, qu'on à déjà trouvés sur cette 
scène, font espérer de nouvelles décou- 
vertes également intéressantes. 

A Orange, les tables du postscenium 
seront acquises, et l'on n'aura plus à 
craindre désormais les dégradations alar- 
mantes que leurs propriétaires y faisaient 
journellement. — Dans d'autres commu- 
nes , les exigences de quelques proprié- 
taires paralysent encore les intentions du 
gouvernement et des autorités Jacales ; 
mais les derniers débats de la Chambre 
des pairs ont prouvé que la loi actuelle 
sur l'expropriation, pour cause d'utilité 
publique, pourrait être invoquée pour 
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le déblaiement et la conservation des mo- 
numenls anciens. 

La commission des monuments histo- 
riques se propose d'appeler l'attention de 
l'administration , dans un avenir plus ou 
moins rapproché, sur les grandes con- 
structions romaines de Reims, de Lan- 
gres , de Saintes, de Poitiers, de Saint- 
Chamans, de Nimes, de Saint-Remy. 

Nos édifices du moyen-âge ne la préoc- 
cupeat pas moins vivement. Un de nos 
architectes les plus distingués a reçu de 
M. le ministre de l'intérieur la mission 
d'entreprendre la restauration, si long- 
temps ajournée, de la magnifique église 
de Vézelay, où saint Bernard prêcha la 
croisade. — D'autres édifices religieux , 
non moins intéressants que la Madeleine 
de Vézelay par leur architecture et par 
les souvenirs qu'ils réveillent, recevront 
incessamment de grandes réparations, 
sous la direction d'architectes habiles. 
Nous citerons entre autres les églises de 
Saint-Benoît-sur-Loire, de Congues, d'Is- 
soire, de Saint-Paul-Trois-Châteaux, le 
cloître de Moissac, les fresques de Saint- 
Savin. 

Ceite année on a dù apporter une ex- 
trême réserve à accorder des allocations 
pour entreprendre des fouilles. Cepen- 
dant, sous ce rapport. il reste beaucoup 
à faire. Le sol de plusieurs grandes villes 
reste encore à fouiller, et il est incontes- 
table que de vastes explorations offri- 
raient un grand intérêt scientifique. Mais 
des travaux d'une urgente nécessité ont 
abserbé les sommes dont pouvait dispo- 
ser l'administration. Elle n’a donc admis 
qu'ur trés petit nombre de fouilles. Elle a 
désigné particulièrement quelques monu- 
ments dits celtiques, jusqu'alors trop né- 
gligés peut-être. 2 

Les chiffres des fonds affectés, en 1840, 


aux monuments historiques est de 
400,000 fr. 
—333-60<eE<— 
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GEOGRAPHIE. 
Vogage aux ruines de Felmyre en décembre 
1857. 


(Extrait d'une relation communiquée à la Société 
de géographie.) 


®& peine installés dans notre Jogement, 

ss non loin du temple du Soleil, nous 
courèmes prendre: une idée générale des 
ruines, qui, bien qu’'embrassant, une 
étendue d'environ trois quarts de lieue, 
nous -parurent inférieures sous tous les 
rapports à celles de Thèbes. Cn y trouve 
de petits temples isolés, quelques colon: 
nes cannelées, des détails de chapiteaux, 
de corniches, de portes, de fenêtres, d’une 
grande richesse ; on-y observe le: même 
soin à réunir les pierres par des tenons en 
bronze dont on trouve partout des.traces: 
Les inscriptions grecques y sont très mul- 
tipliées; il nous semblait suivre une ave- 
nue décorée pour un triomphe, avec des 
stations de repos pour le triomphateur ; 
partout des colonnes interrompues. de 
loin en Join par des piédestaux massifs 
propres à recevoir sa statue. 

Les profils des montagnes sont, par leur 
originalité et leur beau ton, en harmonie 
avec out l'éclat de ces ruines. 

Quelques jardins de dattiers et d’oliviers 

j avoisinent la grande enceinte du tem- 
ple prouvent que ce lieu, qui d'ailleurs ne 
manque pas d’eau, pourrait être. envi- 
ronné d'une belle verdure, et alors, quel 
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admirable tableau! Les colonnes, dont la 
hauteur totale n'excède pas 7 à 8 mètres, 
présente une particularité que nous n'a- 
vons observée nulle part; c'est un éperon 
saillant, taillé en même temps que l'as- 
sise à laquelle il appartient, et qui, sans 
doute ,'devait recevoir une statue. Si cette 
multitude de statues était, comme on peut 
le supposer, exécutée par des artistes de 
talent, quel heureux ornement ce devait 
être pour cette harmonieuse architecture ! 

Nous passämes les journées des 21, 22 
et 23 décembre, tantôt à dessiner, tantôt 
à parcourir le terrain. Si l'on veut com- 
parer entre elles les deux ruines les plus 
célèbres du monde, celles de Palmyre et 
celles de Thèbes, on accordera toute la 
supériorité aux dernières, comme éten- 
due, conception et exécution. La seule 
partie de Palmyre qui puisse entrer en 
parallèle avec les constructions d Egypte, 
est le temple du Soleil. H a conservé une 
cella obstruée par les cahutes des Bé- 
douins et par une mosquée. Nous remar- 
quâmes sur une magnifique porte d'entrée 
un aigle sculpté sur des boules, comme 
l'épervier d'Égypte sur le globe ailé. La 
cella était environnée de colonnes, dont 
quelques unes seulement sont intactes ; 
elles composaient un vaste portique, qui 
était lui-même entouré de riches colonnes 
encore debout et de murs largement con- 
struits. En sortant de ces murs on entre 
dans les rangées de colonnes, dont on 
peut porter le nombre à 400. Thèbes op- 
pose à cela ses longues avenues de sphinx 
et des colonnes qui, au lieu de 7 à 8 mèe- 
très, ont jusqu'à 25 mètres de hauteur 
sur 8 mètæes de circonférence: 

À ure demi-heure du temple sont les 
tombeaux bouleversés qui semblent avoir 
reçu toutes les richesses de la sculpture. 
Où y voit des femmes appuyées sur dés 
urnes, des guerriers sur leurs casques, 
des demi-reliefs dela Fortune ailée sur un 
globe. Une partie des sépultures consiste 
en sarcophages, les autres sont réunies 
dans des 1ours très curieuses à visiter. Les 
morts y étaient placés dans des auges ou 
fosses, les uns au-dessus des autres. Dans 
les parois des tours se sont conservés 
plusieurs bustes sculptés; les plafonds 
sont peints , et portent des rosaces sem- 
blables à celles des arcs de triomphe an- 
ciens et modernes. On entrait à Palmyre 
comme à Pompéti, par la rue des ftom- 
beaux. ; 

On nous a souvent demandé à notre re- 
tour sur le littoral, si nous préférions les 
ruines de Palmyre à celles de BâAlbek. 
Nous n’hésiterions pas encore aujourd'hui 
à répondre affirmativement; car Palmyre 
a, comme Bäâlbek , un beau temple du So- 
leil, et, de plus que Bälbek, une forêt de 
colonnes au-dehors ; il faut y joindre lin- 
térêt et la surprise qu'excitent les mer- 
veilles sur lesquelles on tombe tout-à-coup 
au milieu du désert. 

La forteresse turque, abandonnée au- 
jourd'hui, n'a rien d’intéressant que sa 
situation, qui lui donne l'air d'un refuge 
devoleurs. Nousdoutons que la forteresse 
proprement dite puisse être d’une haute 


antiquité. Quant aux belles constructions. 


d'architecture, Wood les fait remonter au 
siècle d'Antonin-le-Pieux. 

De beaux et antiques souterrams:|con- 
duisent l'eau de la source sulfureuse:jus- 


qu'aux jardins et au temple. Nous nous 


glissämes dans le conduit, et, nous con- 
fiant dans les assurances d’un vieillard du 
village, après avoir nagé dans l’eau l’es- 
pace de 4 à 5 mêtres, nous arrivèmes en 


ee 


| 


1 


effet à la source dans une excavation na À 
turelle, plus haute que stature d'hommes » 
Nous y primes uu bain d'autant plus agréas 11 


ble, que la température extérieure était à 
froide, On voit au lever du soleil cette eau … 
fumer et dégager une forte odeur de sou- ; 
fre. La population, quin'en boit pas d'au- 
tre, est remarquable par son air de santé, 
et les femmes par leur beauté. 


On sait que Palmyre est un point de: | 


repos et d'approvisionnement pour les ca- 


ravanes qni vont de Bagdad à Damas. Les : | 


Anasés, avant la domination égypuenne, 
venaient souvent piller ces dernières, soit 
à Palmyre, soit plus au loin dansJe désert, 
et ils ne permettaient l'accès de ces ruines : 
aux Européens que moyennant une trans- 
action et une somme très forte; on voit 
combien nous trouvâmes cet état de cho- 
ses changé. Adolphe de CARAMAN. 


Plaisir de l'hiver en Chine. 


GN5an Braam, qui a fait partie de l’ex- 
2% pédition hollandaise à Canton , peu 
de temps après l'ambassade de lord Ma- 
cariney, nous donneur les amusement 
de l'empereur de la Chine et de sa cour, 
durant les hivers rigoureux à Pékin, les 
détails suivants : 

L'empereur s’est montré dans une es- 
pèce de traineau, supporté par quatre fi- 
oures de dragons. Cette machine était 
mise en mouvement par plusieurs man- 
darios , les uns tirant par devant, les au- 
tres poussant par derrière. Les quatre 
ministres d'état se faisaient aussi trainer 
sur la glace, daus leurs traineaux, par 
des mandarins d'une classe inférieure. 
Venaient ensuite de grandes troupes d'of- 
ficiers civils et militaires , les uns en trai- 
neaux , les autres avec des patins ; d'au- 
tres jouaient à la balle avec les pieds; 
celui qui relevait la balle était récompensé 
par l’empereur. : 

On suspendait ensuite la balle à une 
espèce d'arche, et plusieurs mandarins 
lui tiraient des flèches en courant avec des: 
patins sous l’arche. Leurs patins étaient 
coupés court sous le talon, et la partie 
de devant était contournée à angle droit. 
Ces plaisirs: sont plus dans l'esprit des 
Tartares que dans ceux des Chinois, dont 
les habitudes sont plus efféminées et plus 
sédentaires. 
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M: de BLarnviLre. 


_ZOOLOGIE GÉNÉRALE. 


10° analyse, 


VÉSALE (André), qui fut médecin de | 


Charles-Quint et: l'un des plus ilfustres 


anatomistes de son siècle, naquit le 31 dé- | 
cembre 1514 (d'après quelques uns le 30 | 
avril 1512) à Bruxeiles. Son père, qui était | 


pharmacien de l'empereur: Maximilien, 
l'envoya pour faire ses études à Louvain, 
avec son frère Fréderic Vésale, qui mou- 
rut assez jeune: 

Le latin, le grec, la physique, pour la- 
quelle il avait beaucoup de goût, et la phi- 
losophie péripatéticienne, l’occupèrent 
principalement, et ses succès dans ces 
études diverses ne l'empêchèrent pas de 
se rendre ‘compte par la dissection des 
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principaux faits de l'organisation des ani- 
maux qu'il pouvait le plus aisément se pro- 
 curer. Mais ce fut à Montpellier que Vé- 
» sale commença réellement l'étude de la 
médecine ; puis il vint à Paris et y resta 
trois ans, suivant les leçons d'Andernach, 
de Sylvius st de Fernel. De retour à Lou- 
* vain, où l'avait rappelé la guerre nouvel- 
lement éclatée entre l’empereur et le roi 
de France, il y pratiqua surtout l'anato- 
mie, et suivit bientôt après les armées im- 
: périales. 
A vingt-deux ans, Vésale fut appelé à 
Padoue pour y profeeser l'anatomie, puis 
| à Bologne et à Pise. Ses critiques de Ga- 
| lien lui occasionnèrent de nombreux en- 
| memis. Ayant eu le malheur de porter son 
hscalpel sur le corps d'un individu en lé- 
|'tharpie, il fut accusé de vivisection sur 
|: l'espèce humaine, et cité devant les tribu- 
maux de J'inquisition. Mais il put, grâce à 
“la protection de Philippe IL, leur échap- 
| pe et il se réfugia en Palestine, jusqu'à 
‘époque où il fut rappelé pour remplacer 
Fallope à Padoue, en 1564. Sa mort eut 
lieu la même année. 
Ses travaux en anatomie et en physiolo- 
gie furent nombreux. Son ouvrage le plus 
important fut publié en 1543 , et dédié à 
Charles V. L’anatomie, fut surtout, étu- 
diée par lui, sous le point de vue chirurgi- 
_Cal ou twpographique, et l'on peut dire 
quil reprit en sous-œuvre , comme l'exi- 
-geait les nouveaux besoins de la philoso- 


phie générale, ceute partie importante des! 
- | «Sciences par laquelle nous connaissons 


l'organisme de l’homme, c'est-à-dire de 
la mesure unitaire à laquelle on devait 
plus tard comparer les différents termes 
| de l'échelle des autres animaux, pour ju- 
ger du degré plus ou moins élevé des 
fonctions de chacun d'eux. Il rectifia 
Surtout l'anatomie telle que Galien en avait 
conçu l'étude, en prenant pour sujet une 
‘espèce de singe (le magot). La science lui 
- doit des observations nombreuses, et dont 
beaucoup sont elles-mêmes de décou- 
vetres. | 

HarvEY Guillaume), né en 1578, à Fal. 
kstone, dans le comté de Kent, fit ses pre- 
mières études à Cambridge, et y com- 
mença même la médecine, qu'il continua 
à Padoue, sous le célèbre Fabricius d’A- 
qui occupait alors la chaire 

e Fallope. Il fut reçu docteur, et après 
cinq ans il revint de nouveau à Cambridge, 
où il pritune seconde fois £e grade, et en- 
suite il s'associa au collége des médecins 
de Londres, et fut chargé d’yenseigner l'a- 
ratomie. Malgré l’étendue de sa clientelle, 
Barvey se livrait à l'observation »€t, en 
1628, àgé alors de cinquante- et-un ans, 

.ilpublia son célèbre traité des mouve- 
ments du cœur et du sang des animaux. 
Alors s’ouvrit pour lui la carrière des con: 
troverses, qui le fit généralement con- 
naître. 

Jacques Ter Je nomma son premier mé- 
decin, et Charles Le lui continua le même 
honneur. 

Antérieurement au livre qui popularisa 
son nom, Harvey avait publié un Ouvrage 
non moins recommandable sur Ja généra- 
Won, et pour l'achèvement duquel le roi 
Jacques l'avait favorisé, en lui permettant 
de faire des expériences sur les grands 
animaux de ses parcs. 

Harvey mourut en 1657, âgé de près 
de quatre-vingts ans. 

Ses travaux sur les deux seuls points de 
physiologie qu'il ait traités, élargirent le 
curcle des connaissances en organologie, 
et leur direction fut entièrement celle des 


besoins de l'époque ; après l’étude des 
parties se présentait en effet celle de leurs 
usages et de la manière dont leur forma- 
tion a lieu. Les expériences de Harvey, 
autant que celles de Vésale, contribuèrent 
à äonner à la science le caractère qu’elle 
devait nécessairement prendre, et qui se 
trouve formulé dans les écrits de Bacon, 
esprit éminert, que les découvertes 
antérieures de Copernic, de Gallilée, de 
Képler et de Vésale, éclairèrent sur la voie 
qui doit principalement guider dans l’é- 
tude des corps, celle de l'induction expé- 
rimentale. 

BAUON {le chancelier François), de re- 
présentant principalde cetteméthode scien- 
tifique, naquit à Londres le 22 janvier 1561, 
sous le règne d'Elisaheth. 

En approfondissant la philosophie de 
Bacon, on peut s'assurer que ce n’est 
réellement que celle d’Aristote, et seule- 
ment appliquée aux êtres inanimés, et à 
l'homme parmi les êtres animés. Comme 
le philosophe grec, il a eu pour but de gé- 
néraliser les faits par leur observation et 
de remonter aux causes quiles produisent ; 


mais au lieu de se borner à l'expérience 


naturelle, qui est l'observation, il a insisté 
sur l'utilité de l'expérience artificielle ou 
raisonnée, comme Aristote et surtout Ga- 
lien avaient commencé à le faire. 

Ainsi que le premier, il a d’abord très 
bien établi les instruments ou procédés à 
l'aide desquels l'esprit humain devait opé- 
rer, et ces procédés sont : 

La logique, modifiée suivant lui par l’em- 
ploi d'une sorte d’induction particulière, 
consistant en exclusions et réjections. 

La conception et l'exposition d'un plan 
de travail comprenant l'ensemble des con- 
naissances humaines et chacune d'elles en 
particulier, ce dont il a donné quelques 
exemples. 

L’exécution de ce plan par la création 
d’une réunion d'hommes se succédant 
dans une sorte d'académie des sciences ; 
-ce que l'école d'Aristote, la secte des pé- 
ripatéticiens, avait réellement pour but, 
ainsi que le démontre la succession des 
travaux du maître continuée par Théo- 
phraste et même par Galien. 

Ge plan de Bacon ne diffère même pas 
au fond de celui d'Aristote : il est limité 
aux Corps tangibles, comme Aristote l'avait 
fait pour les corps périssables. Mais mal- 
heureusement parmi les corps tangibles, 
le philosophe anglais, ainsi qu’on à pu le 
remarquer, passe sous silence ceux dont 
l'étude offre le plus de difficultés et aux- 
quels s'appliquent les divèrses considéra- 
tions de la classification, des rapports na- 
turels et de la nomenclature. C’est ce que 
n'avait pas fait Aristote. 

Il néglige aussi, et cela sans doute avec 
raison , de toucher aux questions méta- 
physiques de l'espace du temps, et de la 
matière, toutes abordées par Aristote, 

Puis il propose de traiter successive 
ment, à peu près comme le faisait celui-ci : 

1° L'origine des choses; 

2° Le monde dans son ensemble; 

3° Le monde dans ses particularités; ce 
qu'il nomme la physique des choses cir- 
conscrites, ou l'histoire naturelle , com- 
prenant : 

a. Le ciel et les corps célestes ; 

b. Les météores ; 

ce. Les terres et les mers ; 

d. Les éléments, ou espèces majeures ; 

e. Les minéraux, végélaux et animaux, 
ou espèces mineures; 

En embrassant pour chaque partie ou 
division : 


L'état normal ; 

L'état anormal , ou les écarts de la na- 
Lure ; 

L'application aux arts. 

Cette étude est toute physique, ainsi que 
ses différents points de vue. 

Vient ensuite l'étude métaphysique, et 
dont le but est, comme dans Aristote, de 
rechercher les causes. Bacon les a , plus 
nettement peut-être, diviséesen causes for- 
melles et causes finales, mais il insiste da- 
vantage sur les premières que sur les der- 
nières, contrairement à ce qu'avait fait 
Aristote, et évidemment parce qu'il n’a 
pas abordé l'étude des corps organisés. 

De même qu'’Aristote, il a complété son 
encyclopédie des connaissances humaines 
par ce qui concerne l'homme, envisageant 
celui-ci : 

1°Physiquement ou physiologiquement ; 

2° [ntellectuellement ; 

3° Moralement ; 

4° Civilement et politiquement ; 

5° Enfin, religiewsement ou théolosue- 
ment, c'est-à-dire dans ses rapports avec 
Dieu, ce qui ne pouvait être à l'époque 
d’Aristote, mais seulement depuis celle 
d’Albert-le-Grand. 

La véritable gloire de Bacon est d'avoir 
pu lire ou même deviner la grande con- 
ception d'Aristote perfectionnée par Al- 
bert-le-Grand, de lavoir dégagée de 
l'exagération analytique et étiologique 
dans laquelle les scholastiques , th6olo- 
glens et médecins l'avaient pour ainsi dire 
étouffée ; d'avoir montré, du moins pour 
la physique des corps bruts, combien 
l'expérience artificielles devait avoir d'im- 
portance dans la recherche des causes des 
phénomènes, et d’avoir senti que l'exposé 
des faits qu’il nomme l'histoire narrative, 
n'a d'importance que parce qu'elle conduit 
à la cause, ce qu'il appeile l'histoire in- 
ductive. Et en effet, celle-ci conduit seule 
à la prévision d'une manière certaine, et 
Ja prévision est le terme d'une science. 
Pour savoir véritablement les choses, il faut 
en connaître les causes. 

D'Alembert a donc jugé Bacon tout-à- 
fait à faux lorsqu'il a dit : Bacon est ennemi 
des systèmes. Sans douted'Alemberta voulu 
dire ennemi des explications, des causés, 
des étiologies, et c'estprécisément à leur 
connaissance que Bacon attachait le plas 
d'importance. 

Il semble borner sa philosophie à la science 
des choses utiles. Cr, c'est justement à quoi 
Bacon n’a jamais pensé. 

Il a regardé les arts comme la partieda 
plus relevée, la plus essentielle de la science 
humaine. Ce qui veut dire à peu près la 
même chose que la proposition précé- 
dente, et par conséquent n'est pas plus 
vrai. 

Il avoue ‘que l'esprit humain doit saeri- 
fier l'étude des êtres généraux à celle des êtres 
particuliers. Ce qui est encore plus éloigné 
de la vérité. : 

On n'a pas été davantage dans le vrai 
lorsqu'on a dit que Bacon avait fait naître 
la physique expérimentale , qui n'existait 
pas avant lui; en effet, les travaux de 
Porta et surtout de Galilée pour les corps 
bruts, ceux de Galien et de Vésale pour 
les corps organisés, nous démontrent le 
contraire. 

Il serait plus juste de dire qu'il nous a 
conduit jusqu'à la porte de la physique ex= 
périmentale, mais qu'il n'y est pas entré. 

Au lieu d'admettre que Bacon est le père 
de la physique expérimentale, de celle 
qui se borne à constater les lois des phé- 
nomènes, On pourrait plus aisément dé- 
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montrer que c'est lui qui a dà conduire 
à rechercher ia cause de là gravitation, 
de la condensation, de la raréfaction, etc. 
Et en effet, c'est sur Bacon que s'ap- 
puyaient Lesage , Delue, de Lamarck, et 
uelques autres, pour l'admission de flui- 
es subtils, qu'il est dans la nature de l'es- 
rit humain d'invoquer à son aide, et à 
aquelle en effet il a toujours recours. 

En résumé, l'œuvre de Bacon est un pas 
indiqué plutôt qu'exécuté dans la mé- 
thode que doit suivre la philosophie telle 

ue nous l'avons vue établie par ses pré- 
décesseurs. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE 


INOUDVELLES. 


On lit dans le Glaneur du Haut-Rhin: 
à Nous apprenons de source certaine qu'il 
vient d’être affecté un million de francs 
par M. Louis Mertian, de Ribeauvillé, 
demeurant à Paris, à la fondation, à 
Ebersmunster (Bas-Rhin), d'un établisse- 
ment destiné à recueillir des orphelins 
pauvres de toute l'Alsace et à les mettre 
en état d'exercer des professions indus- 
trielles. Nous nous empressons d'informer 
nos compatriotes de cette œuvre de haute 
bienfaisance, sur laquelle nous revien- 
drons avec plus de détail , et croyons être 
le fidèle interprête de leurs sentiments, en 
exprimant, dès aujourd'hui, leur grati- 
tude au généreux fondateur. 


— Il se passe un fait bien remarquable, 
et qui peut servir à prouver jusqu'à quel 
point la puissance anglaise s’est affermie 
dans les Indes par la civilisation incontes- 
table quelle tend à y développer chaque 
jour, et par la religion chrétienne, l'édu- 
cation des enfants, etc,; c'est la traduc- 
tion des meilleurs ouvrages anglais dans 
la langue indienne. Un de ces rajahs, dé- 
trôné, le Rajah Khrisna Kali Baho Dier 
vient de traduire les fables de Gay. 


— On lit dans la Quotidienne : 

a Nous annonçons dans notre numéro 
d'aujourd'hui nn des plus immenses et des 
plus beaux travaux de recherches et de 
reconstruction qui aient été publiés de nos 
jours : c’est le Plan de Jérusalem au temps 
de Notre-Seigneur J'ésus-Christ,parM.l abbé 
Dupuis. Cette grande œuvre, qui a exigé 
tant d'érudition, tant de patience, attirera, 
nous n'en doutons pas, l'attention du 
monde lettré et savant , aussi bien que de 
tous les amis de la religion. Ce plan, dont 
l'exécution matérielle est fort belle, est 
accompagné d’un ouvrage qui lecommente 
et l'explique avant autant de clarté que 
d'érudition. Grâce à M. l'abbé Dupuis, 
vous.pouvez maintenant suivre dans ses 
moindres détails toute la sainte et mer- 
veilleuse histoire sur laquelle est basée 
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notre foi. Jérusalem vous est connue 
comme si vous y aviez Loujours vécu. » 


— M. de Moraay-Manny, qui avait été 
chargé au mois de juin dernier par le mi- 
nistre de l'agriculture et du commerce, 
de visiter tous les établissements agricoles 
de l'Est, du Midi et d'une partie de l'Ouest 
de la France , est arrivé à Baris. Il va 
adresser au ministre un rapport sur le ré- 
sultat de sa mission, M. de Mornay a 
constaté un progrès réel dans presque tous 
les départements. L'argent qui était entiè- 
rement monopolisé par l'industrie, com- 
mence à se porter vers l'agricultu.e, et 
l’on adopte peu à peu les nouveaux pro- 
cédas dont la perfectiou a été reconnue. 
IT n'y a qu'une partie de l'agriculture qui 
est restée en orrière , c'est l'éducation et 
l'élève des chevaux. M. de Mornay doit 
proposer à cet égard deux mesures im- 
portantes. {1° l’abaissement du droit d’en- 
trée à la frontière qni est de 50 fr. : 2e l'é- 
lévation de 100 fr. du prix de chaque 
val acheté pour les remontes , ces 100 fr. 
devant être payés à titre de prime. 


— On vient de découvrir tout récem- 
ment , dans une commune du haut Médoc, 
une sorte de petite cave humide dans Ja- 
quelle était déposé un groupe de bronze 
verdâtre et complétement défiguré par les 
mousses et les coquillages qui le recou- 
vraient. Un amateur éclairé l’a soumis à 
bon nombre d’experts érudits, il est resté 
une énigme pour tout le monde. Ce bronze 
a deux côtés comme Janus avait deux fi- 
gures ; l’un des deux représente un animal 
que nous ne nous permettrons pas de 
qualifier, s’occupant à faire de l'eau bé- 
nite à la manière de Rabelais, au-dessous 
on lit en caractères presque entièrement 
rongés : le Phœnix des petiltes eaulx. L'au- 
tre côté représente un vase que nous ne 
nous permettrons pas non plus de quali- 
lifier ; il est penché comme l’urne d'un 
fleuve, et laisse échapper quelques rares 
gouttes, au-dessous desquelles on déchif- 
fre encore : les petiltes eaulx de Phœnix. 

Nous croyons savoir que le possesseur 
de ce fossile hiéroglyphique se dispose 
à en faire hommage à quelque musée. 


— On écrit de Stuttgart, capitale du 
royaume de Wurtembers, que les fouilles 
recommencées depuis peu de temps à Rot- 
tembourg viennent de produire une nou- 
velle découverte ; elle consiste dans les 
fondements d'un bâtiment romain et plu- 
sieurs objets de ménage. Indépendamment 
de ces antiquités, on en a trouvé d'autres 
à l'endroit indiqué par les anciens anna- 
listes, et surtout par Appien. En effet, par 
suite des fouilles opérées à l'emplacement 
du vieux château, on a retiré plusieurs 
pierres servant de fondements à un mo- 
nument remarquable, et qui toutes se 
trouvaient de 6 à 8 pieds de profondeur. 
Ce monument ressemble assez à celui qui 
a été découvert, il y a quelque temps, à 
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Oberhausen, et dont les débris sont con: 
servés dans l'Antiquarium d'Augsbourg 
Il est à remarquer que les figures qui s@m|| 
trouvent sur les pierres portent les tract#Ml| 
d'une couleur, | D 
— Le bibliothécaire de Dole, M. Pallu 
qui depuis plusieurs années s'occupe di 
former un cabinet d'objets curieux, vien 
d'y joindre une clef en deux pièces et 4 
canon triangulaire, vrai chef-d'œuvre de 
serrurerie; cette clef, que l'on croit du 
XV! siècle, avait été donnée, ainsi que 
serrure, par Louis XVI à Jean-Pierre 
Moisson, de Dole, artiste mécanicien dis 
tingué, que ce prince honorait d'une bien 
veillance particulière. Trop peu connu m 
même par ses compatriotes, cet artiste 
est mort à Dole en 1809, à soixante-quatr@ 
ans. La Serrure qu'il tenait de Louis XV 
avait été brisée par un accident. Il légua 
la clef qui lui restait à M. Bourgeois, son 
élève, et ce digne citoyen vient d'en faire 
hommage à la bibliothèque de Dole. 


Bibliographie. 


HISTOIRE DU CLERGE de France civilisateur, 
missionnaire et martyr, depuis la prédication den 
l'Evangile dans les Gaules jusqu'à nos jours ; par 
P. CunisriAn. In-8. 1540. Paris, Bertrand, librairen 
éditeur, rue Saint-André-des-Arts, 33. — Nous: 
avons lu avec attention les deux volumes qui for- 
ment cet ouvrage, et nous sommes restés con— 
vaincus de deux choses, de la science de l'auteurs 
et de ses intentions élevées el morales. Montrer 
que le clergé a été dans tous les temps, quelques 
exceplions qu'on puisse ciler, un Corps arni dem 
l'humanité et de la civilisation, une institution 
fondée sur une religion divine, toujours prête à 
secourir l’homme dans ses faiblesses et ses mal= 
heurs, le recevant à son entrée dans le mondes 
le souteuant dans les traverses de la vie, l’accom-« 
pagoant dans ses derniers moments, et préparant 
son esprit au difficile passage de la vie à cet étal 
inconnu qui nous allend, toujours son ami et son 
conseil. Il y avait deux manières également utiles 
de traiter ce haut et grand sujet. L'on ponyait, 
après de patientes el savantes recherches, établie 
l'histoire chronologique des combats et des ser= 
vices du clergé, ou bien, considérant de haut 
l’ensemble de sa vie, l’apprécier d’une manière« 
générale et philosophique. M. Christian a suivi | 
dernier systéme el a écrit un vuvrage aussi utile 
qu'intéressant. Nous fnirons par une citation où 
brille son esprit parfait, sa haute philosophie eb l 
son style élégant : « La philosophie de L'histuirens | 
dit M. Christian, appuyée sur l'Évangile explique 
seule le passé et l'avenir; c'esi une synthèse lumi-\ 
neuse mänifestée par Dieu à l'âme qui pense de" 
vant lui. À mesure qu'elle remonte le cours des 
temps, chaque siècle à sa voix ressuscile sur Son M 
passage, pour lui raconter l'œuvre qui Ini fat or- | 
donnée; puis, lorsqu'à une certaine hauteur le 
flambeau de la raison humaine s'éteint devant lai 
région des mystères, on voit poindre, au-delà, 
l'aurore éternelle de Dieu. » 


{ L 
TRAITÉ de statistique, ou Thèorie de l'étude des 
lois d'aprés lesquelles se développent les faits so= 
ciaux ; suivi d'un Essai de statistique physique eth 
morale de Ja population française; par M. P.-AM 
Duran. In-8. 1840. Paris, Chez Delloye. | 


A NUMISMATIC #anual (Manuel de numisma=l 
tique, ou Guide pour recueillir et étudier les mé 
dailles grecques, romaines el anglaises ); par JA 
YoncE ACKERMAN. 1 vol. in-8. Prix, 21 suhellingss 
Londres, Taylor et Wallon. 
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1SSSXEZFN" emploi de la précipitation galva- 
| nique du cuivre pour multiplier les peintures 


faites à la manière de l’encre de Chine, par M. le 
professeur Dr KOBELL. — MÉCANIQUE APPLI- 
QUÉE. Nouvelle pompe; rapport à l’Académie 
des sciences, par M. SavAry.—GÉOLOGIE. Sur 

. Je calcaire poli de Rochester, par M. le profes- 
seur C. Denver. — MINÉRALOGIE. Galènes 
argentifères. — ZOOLOGIE. Sur le développe- 
ment des crustacés décapodes, par M. HENERICH 
Rarake. — INDUSTRIE. Colle de poisson de 
J'Inde.-Tissus imperméables. - AGRICULTURE, 
Considération sur l’état actuel de l'agriculture 
en France, par M. Matthieu DE DOMBASLE. — 
— SCIENCES HISTORIQUES. Du de servis de 
Pignorius. — Mémoires de la Société royale des 
antiquaires de France.—Notice sur les attérisse- 
ments formés par l'Océan dans la baie de Bourg- 
Neuf, etsur quelques parties de la côte du Poitou, 
par le baron DE LA PYLale. — Conservation des 
auteurs classiques au xi° siècle.— Comité histo- 
rique des arts et monuments.— GEOGRAPHIE. 
Nécessité d’un établissement commercial aux 
îles Zaffarines, note par M. R. ‘IoMaAssy. — 

. NOUVELLES. — BIBLIOGRAPHIE, — OBSER- 
VATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. : 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Congrès scientifique italien, 


(2° réunion tenue à Turin.) 


Travaux de La section de zoologie et d’ana- 
tomie comparée , par le Dr de Filippi. 


æ 


a zoologie est un champ immense. 
Se Coordonnant donc ce qui a été fait 
dans les provinces d'un royaume si vaste 
durant les jours si rapidement passés du 
second Congrès scientifique italien, nous 
séparerons en deux parties le produit de 
la récolte amassée: Dans l’une nous pla- 
cerons ce qui intéresse la science consi- 
dérée dans son ensemble , ou, pour mieux 
dire, cette partie d'elle-même qui regarde 
l'organisation et les lois vitales des êtres 
animés ; dans l’autre seront comprises les 
nouvelles illustrations d'animaux déjà con- 
nus, et les descriptions des nouvelles es- 
pèces destinées à enrichir les catalogues 
systématiques. 

Commençant par la partie générale de 
la science , nous ferons mention des deux 
mémoires lus par le docteur Narno , de 
Venise, relatifs à l'anatomie des poissons. 
Dans l'un il s'occupe de la structure in- 
time de la peau , tirant de ses observations 
de nouveaux éléments pour la division sys- 
tématique de cette classe d'animaux ; dans 
l'autre il parle des différences anatomi- 
ques que présentent les cartilages dans 
quelques poissons, surtout dans les séla- 
ciens et les esturgeons. 


————_—_—_—_————_—_—@ 


Le chevalier BELLINGERI a communi- 
qué ses observations sur la proportion des 
sexes dans les naissances des mammifères 
herbivores, et a montré quelques tables 
synoptiques dans lesquelles sont confron- 
tées, en regard avec les habitudes diverses 
et avec les caractères génériques, la fé- 
condité et la proportion des sexes, même 
dans les oiseaux. 

Le professeur CIVININT , de l'Université 
de Pise, a fait connaître ses découvertes 
relativement à la nature des nerfs articu- 
laires de l'homme et des animaux supé- 
rieurs, formant à l'épaule un ganglion ou 
un plexus qu’il a découvert et nommé le 
premier. 

M. Charles PorRo, de Milan, a pro- 
posé aux membres de la section et fait 
ensuite un appel général pour la rédaction 
d’une bibliographie malacologique pour la- 
quelle il a déjà recueilli un grand nombre 
de matériaux. Il n’y a personne qui ne 
comprenne combien ce travail, une fois 
terminé, sera utile. 

Le docteur DE FiLippI a lu un discours 
relatif à la classification naturelle des étres 
animés, dans lequel il a suivi des princi- 
pes différents de ceux de l'école moderne 
des philosophes de la nature. 

Le docteur GARLIGLIETTI, qui à eu le 
bonheur de posséder un crâne étrusque, 
extrait des tombeaux de l'antique Véies, 
en fait l'objet d’un savant mémoire qui in- 
téresse en même temps l’histoire de la ci- 
vilisation et celle de l'espèce humaine. 

Le célèbre TIEDEMANN a laissé un im- 
portant fravail sur l'anthropologie; c'est 
un parallèle du cerveau du nègre avec 
celui de l'Européen, duquel résulte jus- 
qu’à la dernière évidence la dignité hu- 
maine d'une race seulement plus malheu- 
reuse que la nôtre. 

Le docteur Ruscontr, héritier du génie 
de Spallanzani, a fait connaître son pro- 
cédé anatomique pour examiner la struc- 
ture intérieure des embryons ou des petits 
animaux sur lesquels ne peuvent s'exercer 
les moyens ordinaires d'investigation. La 
publication d’un procédé si ingénieux qui 
a coûté tant de peine à son inventeur, 
mais lui a fait recueillir le fruit de décou- 
vertes si belles et si importantes, sera ex- 
trêéêmement avantageuse à la science. 

Le même docteur RuscoNI a communi- 
qué quelques notices intéressantes relati- 
vement au développement des reptiles. 

M. Louis CANTU, enfin, a rendu un 
important service à la taxæidermie en pro- 
posant une méthode qui lui est particulière 
pour conserver dans les musées les dé- 
pouilles des animaux, méthode que la 
section a reconnue supérieure à toutes cel- 
les employées jusqu’à présent. 

La partie descriptive ou zoologie pro- 
prement dite, comprend peut-être un plus 
grand nombre de travaux , et nous regret- 
tons que la brièveté du temps ne permette 
pas de montrer comme nous le désire- 


rions, combien a été enrichie la faune de 
notre péninsule. 

Le prince de CANINO, qui à tant de ti- 
tres à la reconnaissance des naturalistes 
italiens, a continué l'illustration de la faune 
de notre beau pays en nous donnant une 
monographie complète des Musaraignes ou 
Sorex de l'Italie, eten décrivant plusieurs 
espèces non encore connues. Nous avons 
eu aussi de lui un beau mémoire sur le 
Falco Eleonoræ de Gênes, et l'exposition 
du plan d'un ouvrage élémentaire d’ich- 
thyologie qu'il prépare, et dont nous dé- 


-sirons la prochaine publication. 


Le docteur DE FiLipp1iet M. PICTET, 
de Genève, ont présenté aussi quelques 
renseignements relatifs à deux petits mam- 
mifères d'Europe, peut-être non encore dé- 
crits. 

M. DE Sezvs LoxGcHamPp, venu tout 
exprès de Liége sa patrie, a fait une revue 
critique des espèces européennes des trois 
genres Mus, Arvicola et Sorex. 

Le docteur BRUNO a écrit sur une nou- 
velle espèce de Chat provenant du Brésil 
et vivant dans la Ménagerie royale de 
Stupiniggi. 

M. CAFFER, récemment de retour 
voyage dans l'Amérique tropicale, 4 
des communications importantes s 


genres, découverts par lui, de poissons de 
l’Adriatique, et M. Risso a ajouté aux 
espèces déjà décrites par lui dans son ou- 
vrage sur les productions naturelles du 
midi de l'Europe, une multitude d’autres, 
non seulement de poissons , maïs de mol- 
lusques, de crustacés et de radiaires, 
montrant de chaque espèce des figures 
exactes peintes sur l'animal vivant. 

Le même docteur NARDO a fait connai- 
tre diverses espèces, toutes de l’Adria- 


‘tique, d'un genre de mollusques récem- 


ment distingué et séparé par lui de l’ancien 
genre Trochus. 

M. VÉRANY a décrit ensuite et montré 
de très belles figures peintes par lui-mê- 
me, et représentant un grand nombre 
d'espèces de mollusques de la Méditerra- 
née appartenant à divers ordres ; il a dis- 
tribué en outre un beau tableau systéma- 
tique composé par lui tout exprès pour Ja 
section et offrant une monographie com- 
plète des Céphalopodes de la Méditerranée. 

La partie entomologique a obtenu cette 
année un seul mais incomparable travail, 
celui de M. PICTET, de Genève, consis- 
tant en une nouvelle monographie des 
Névroptères, accompagnée de belles et 
nombreuses figures dessinées par l'auteur 
lui-même avec un rare talent. 
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Enfin il ne me reste plus qu’à faire men- 
tion des renseignements sur les caractères 
distincufs de quelques Polypes pierreux 
fossiles, communiqués à la section par 
M. MicueLzix, qui en à fait l'objet d'un 
genre qu'il a dédié au président de notre 
section sous le nom de Caninia. 

Le prince DE CaNINO, président de la 
section , avait inauguré les séances par des 
paroles remplies d'un chaud enthousiasme 
envers l'institution italienne, et de grati- 
tude pour son vénérable et auguste fon- 
dateur, Léopold IT; à la fin des séances 
il a pris congé des membres par un dis- 
cours affectueux dans lequel :l exprimait 
sa reconnaissance pour les faveurs de 
toute sorle que pous avons reçues pen- 
dant le congrès, son regret de quitter 
cette ville, ne pouvant trouver de com- 
pensation qu'en retournant sur les rives 
du Tibre , où il a rappelé que, non moins 
que dans toute autre partie de cette terre 
classique , on honore les études et on fait 
cas des sciences. 

« La conviction, beaucoup plus méritée 
par mes collègues que par moi, d’avoir 
réponde dignement au but de ces réunions 
suivant les forces de chacun, accompagne 
les autres sentiments de notre cœur. Mais 
l'efficacité de cette institution ne se mon- 
trera jamais d'une manière si lumineuse 
que dans là clôture de notre section et 
dans celle plus solennelle de tout le con- 
grès. Nul parmi nous, au milieu de tant 
d'émotions, n'a été sans éprouver un ar- 
dent désir de choses plus grandes, et sans 
former le ferme propos de contribuer de 
toutes ses forces à l’utilité et au progrès 
de Ja science. Ce vœu ne peut demeurer 
stérile, car l'impression morale qui l’a 
suscité n'est point passagère. 

» Avant de terminer, je me fais l'inter- 
prète des sentiments de la section entière 
à laquelle j'appartiens , et j'offre le tribut 
d’une sincère reconnaissance à ceux qui, 
dans l'accueil qu'ils nous ont fait, ont 
voulu honorer les bonnes et utiles étu- 
des. » 
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Bouvel emgloi de la précipitation gelvanique 
du cuivre pour multiplier les peintures faites 
à la manière de Fencre de Chine, par M. le 
professeur de Kobell. 


(Journ. fuir prakt. chem. 1840. N° 11.) 


PS à précipitation galvanique du cuivre, 
qui, par les expériences de M. Ja- 
cobt, a déjà donné pour les arts des résul- 
tais si intéressants et si extraordinaires , et 
dontnous avons déjà bien des fois entretenu 
nos lecteurs, à conduit M. de Kobell à 
faire quelques essais d’un genre nouveau, 
dans le but de déposer sur une peinture 
monochrome une plaque de cuivre , pour 
pouvoir ensuite ürer sur celle-ci des 
épreuves à la presse. L'auteur a cherché 
à recouvrir de cuivre, sans qu'il fût né- 
cessaire de rendre conductrice la surface 
de la peinture, une image peinte sur de 
- argent. L'expérience a répondu à son 
attente, et dés dessins faits avec la cire, 
le vernis, Pencre chimique , etc. , se sout 
couverts souvent en très peu de temps, 
sans avoir été rendus conducteurs, Ona pu 
observer assez souvent comment, au milieu 
d'une surface non conductrice qui recou- 
vre en entier la plaque , ilse forme bientô: 
des slobules de cuivre , et comment, par 
l'agrésation de quelques filets ou bande- 
lettes, ces globules se réunissent peu à peu. 
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Comme il faut toujours environ 4 à 5 jours 
avaut d'obtenir une plaque suffisamment 
épaisse pour servir à l'impression , il est 
d'autant moins nécessaire de rendre la 
couleur conductrice, car les nuances fines 
ou les parties plus claires se recouvrent 
ordinairement en entier dès le deuxième 
jour, et il ne reste plus que quelques 
places libres que l'on peut alors, pour 
bâter l’opération finale, recouvrir avec 
un pièceau de eraphite bon conducteur, ce 
qui peut se faire sans gâter le dessin. Avant 
de faire cette application au pinceau, on 
sèche la plaque avec du papier à filtrer. 

Quant à la manière d'exécuter la pein- 
ture que l'on veut plus tard copier, il est 
nécessaire qu'elle soit faite sur une plaque 
polie d'argent ou de cuivre ; la peinture 
est monochrome et se fait avec l'huile 
épaisse employée par les peint: es sur por- 
celaine, et qui reste comme résidu lors- 
qu'on évapbre la térébenthine ; on la mé- 
lange avec le rouge de fer dont on se sert 
aussi dans la peinture sur porcelaine. On 
obtient également une bonne couleur, et 
qui sèche vite, au moyen d’une dissolution 
de cire de Dammara dans la térébenthine, 
el à laquelle on mêle du rouge de fer, du 
noir minéral, ou quelque chose de sem- 
blable, 

On voit que dans cette peinture mono- 
chrome la diversité des teintes n'est pro- 
duite que par les épaisseurs différentes de 
la couleur appliquée sur la plaque, de 
sorte que les lumières sont données par 
la surface métallique ,etles demi-teintes 
et les ombres, par l'épaisseur plus ou 
moins grande de Ja coüleur ; mais il n’est 
pas nécessaire de mettre une fotte épais- 
seur; au contraire, plus l'image est fine 
et délicate, mieux la plaque de cuivre 
réussit, et plus vite aussi elle se forme. 

Pour ce qui regarde la précipitation du 
cuivre, On peut se servir de l'appareil de 
M. Jacobi, ou bien d'une auge.en cuivre 
avec un cadre de parchemin , ou bien de 
l'appareil que Spencer a proposé. Un ap- 
pareil dont M. de Kobell s’est servi avec 
avantage Cousiste en un vase de verre ou 
de porcelaine, à fond plat, ct dont les 
bords ant deux jou trois pouces de haut ; 
au fond de ce vase on place une plaque 
de cuivre à laquelle est rivée pour con- 
ducteur une bande de demi-pouce de lar- 
geur, et qui est courbée à angle droit ; 
celte bande est isolée avec de la cire, 
excepté à la partie supérieure. La plaque 
portant le dessin doït être assez grande 
pour dépasser ce dessin tout autour 
d'environ demi-pouc:.{Sur cette plaque on 
place un cadre tendu de parchemin qui 
repose sur trois pieds de un quari de 
pouce de haut, ow bisn un tambourin 
clans lequel on met une plaque de zinc 
amalgamé que l'on tie: éloigaée du par- 
chemin au moyen de éeux baguettes de 
verre transversales ; pour établir Ja réu- 
non, on se sert d'une plaque de cuivre 
ixee à une bande de même métalde demi- 
pouce de large; cette plaque , un peu plus 


. petite que celle de zinc, est placée sur 


celle-ci. La bande méialliuue plonge dans 
une rigole de mercure, ainsi que celle qui 


est xGe au support du dessin’, ou bien on 


lie ces deux bandes au moyen d'une pince 
à vis. I faut bien éviter qu'il re tombe du 
mercure sur la plaque decuivre iaférieure. 
On remplit le vase de verre d'une dissolu- 
cn concentrée de vitrio} de cuivre, jus- 
qu'à ce que le cadre plonge, puis on verse 
sur là plaque de zine quelques lignes d'a- 
cide sulfurique très étendu. Pour nourrir 


! le liquide précipitant, on place autour 


EE 


plus qu'un cylindre à dresser ‘ xtérieure- | 


) 1h 

de la plaque de cuivre des cristaux de 
vitriol de cuivre; on change aussi de temps} 
en temps la dissolution acide et l'on rem=| 
place par une nouvelle la plaque de ai | 
corrodee. L'auteur a ainsi obtenu destplan| 
ques de quatre pouces carrés et de plus] 
d'une ligne d'épaisseur sans inégalités res] 
marquables ; s'il s'en trouvait, on retire Ia 
plaque, on la sèche avec du papier à fil-fl 
trer, et on la lime bien plane. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Nouvelle pompe ; rapport à l’éicadémie des 
sciences, par M. Savary. 


es pompes sont des appareils telle" 
dE ment multipliés, on a combiné leurs 
dispositions de tant de manières différen=k 
tes, qu'il est rare de rencontrer en ce 
genre quelque chose de nouveau , et diffi=s 
cile d'affirmer que rien de semblable à ce 
qui paraît neuf n'ait déjà été proposé. Ce-W} 
pendant nous ne croyons pas que l'on ren-k 
contre ailleurs la combinaison imgénieuse 
d'éléments connus dont se compose Ja 
pompe de M. Mizcm. C'est une pompe à 
jet continu, à un seul corps, à un seul 
piston. Quant à ces dispositions généralesÿf 
c'est la pompe à doubleeffet imaginée par 
Lahire , il y a plus d'un siècle. Le piston y 
est un long cylindre tourné, dont le dia- 
mètre est plus petit que le diamètre inté-# 
rieur du corps de pompe; les garnitures 
sont ces rondelles de cuir ambouti, dont} 
la presse hydraulique de Bramah offre le 
premier exemple, mais que l'on a depuis} 
appliquées aux pompes ordinaires à sim= 
ple effer. Ce.qui nous semble appartenir 
à M. Milch, c’est l'ajustement de ce sys= 
tème approprié à la pompe de Labire. Le 
corps de pompe unique se cmpose de 
deux portions de cylindre égales, fermées ÿ 
à un bout, ouvertes à l’autre, portant} 
chacune à l'extrémité ouverte un rebord} 
plat et circulaire. Ce sont deux chapeauxs, 
dont les rebords s'appliquent l'un sur 
l’autre et se boulonnent ensemble. Entre 
ces rebords est maintenu et fortement 
pressé le contour extérieur de deux ron-, 
delles de cuir, dont le bord intérieur et, 
libre «est ambouti en sens contraire, de | 
manière à se replier vers les deux bases | 
apposées du corps de pompe. Un anneau 
de corde sépare ces deux lèvres de euir | 
qui pressent le piston cylindrique , mais 
par une très petite étendue seulement ; 
car la résistance de frottement est prepor-| 
tionnelle à cette étendue de contact. Au, 
reste il est très facile de régler l'ajuste- | 
ment d’une manière convenable RL Pon 
obtient ainsi une séparation parfaite des | 
deux moitiés du corps de la pompe, dans 
quelque sens que le piston foule ou aspire. | 
Avec cette disposition la course du piston | 
n'est limitée que par les bases mêmes du 
corps de pompe. Mais l'avantage principal 
et commun , du reste; aux ajustements de | 
ce genre, c'est la facilité d'exécution, 
d'entretien et d'installation. À Ja place de 
cylindres creux , que l'on n’a pas partoué 
lès moyens d’aléser exactement el de ré 
parer, lorsqu'ils ont souffert, il n'y à 


{ 


ment au tour. Quant aux proportions, la 
pompe de M. Milch est bien entendue. Les 
luyaux, les soupapes de communication 
sont larges et ne donnent naissance, Pat 
suite des étranglements de Ja tres 
quide, qu’à une faible perte d'effet Le 
Quant à l'effet utile entier, il serait difi- 
cile, bien que nous ayons vu fonctionner 


EVENT 


à pompe d’une manière satisfaisante , de 
‘évaluer avec précision. L'action des hom- 
nes est trop incertaine, les résistances 
Ont trop, variables suivant le soin avec 
equel l'appareil est mouté, pour qu'un 
imple essai, sans durée, puisse être em- 
loyé comme base avec confiance. La 
liscussion des dispositions mêmes de la 
aachine, là où toutes les causes de perte 
le force sont bien connues, est une meil- 
eure garartie, et, sous ce rapport, la 
pompe de M. Milch nous semble dans de 
\rès bonnes conditions. 
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| Sur le calcaire poli de Rochester, par M. le 
| professeur C. Dervey. 


@" sait qu'il existe des roches de di- 
zIverses natures revêtues d'un poli plus 

pu moins parfait; de Saussure a particu- 
lièrement signalé la roche quartzeuse du 
srand-Saint- Bernard, qui, malgré son 
:xtrême dureté, offre un poli très brillant, 
Inaïs on a rarement observé ce phénomène 
‘emarquable sur une Surface aussi consi- 
érable qu'à Rochester, dans les Etats- 
Unis. La partie supérieure du calcaire de 
ransition que traverse la rivière Genessee, 
Lété sur un grand nombre de points trou- 
tée polie au-dessous du dépôt diluvien et 
lu sol végétal. Ce phénomène se présente 
ur plusieurs milles de longueur et de 
argeur. Le chemin de fer, depuis la ville 
le Gates, à 3 milles à l'ouest de Gencssee, 
rraverse le: calcaire poli sur une largeur 
le deux ou trois cents pieds, le calcaire 
Ptant recouvert de deux à huit pieds de 
'erre. La couche polie à généralement 
eux ou trois pouces d'épaisseur, est for 
bitumineuse, cassante, et se brise 


‘ement 
bn fragments irréguliers. On a rerrouvé 
a roche polie en creusant des puits ou 
des caves à plusieurs milles de la ville, 
ans toutes les directions, à des profon- 
Heurs variables depuis cinq Jusqu'à dix- 
neuf pieds. Le lac Erié la traverse près de 
l'église de Bethel, et là on voit la limite 
de {a partie polie du calcaire, sans que 
lon voie pourquoi le phénomène cesse, le 
calcaire continuant presque sur le même 
niveau, quoiqu'il paraisse pourtant un peu 
déprimé, 

En remontant le Genessee au sud vers 
les rapides, on a retrouvé, à un mille et 
demi ct en creusant le canal de la vallée 
| de ce fleuve, une vaste étendue de calcaire 
poli qui longe la rivière. La roche est la 
même, mais d'une teinte plus foncée, et le 
poli est magnifique. La surface polie est 
de 10 à 15 pieds au-dessus du lit du Ge- 
pnessee, et plonge du sud au nord, comme 
[le font les roches des rapides. Elle est 
(très légèrement inclinée pendant plusieurs 
pieds » Puis survient une espèce de degré 
|d escalier de 6 à 12 pouces, donc l’exté- 
Jrieur est aussi poli; une nouvelle surface 
polie, presque plane, se présente jusqu'à 

ce que survienne une descente rapide 
| comme la première. Quelquefois on voit 
Ja partie supérieure lisse se relever de 
| tous côtés vers un sommet qui dépasse de 
plusieurs pouces le niveau général de la 
couche. À l’est du Genessee, la roche 
polie se voit 
au niveau-du roc, d’où l'eau tombe de 96 
pieds. À un demi-mille au sud, le canal 


Erié traverse la roche polie sur plusieurs 
centaines de pieds. 


au-dessous des cataractes et 
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recouvrir toute la surface, car sur quelques 
points on rencontre le calcaire avec son 
apparence ordinaire , mais la partie polie 
en occupe pourtant la plus grande portion, 
Cette surface polie est souvent marquée 
de sillons, comme si un corps rude et 
pesant y avait glissé. Ces sillons sont 
parallèles les uns aux autres, et sur le 
bord occidental de la rivière ont une di- 
rection du N.-0. au S.-0. dans les rochers 
des rapides. Sur le bord orientai, æu-des- 
sous.des cataractes, Ja direction des sillons 
est à peu prés la même. La roche présente 
aussi souvent l'apparence d'une planche 
que l’on a planée au rabot. Le frottement 
de l'eau et du sable dans le fleuve paraît 
bien sur quelques points avoir aplani la 
surface du même calcaire, mais on ne 
trouve rien qui approche des roches polies 
que nous venons de signaler. 
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Galènces argentifères. 


ap uoique chaque année l'exploitation mi- 

a séralogique fasse des progrès assu- 
rés même par la lenteur de leur déve- 
loppement, il reste cependant, on peut le 
dire. des établissements nombreux à créer 
pour tirer du sein de la terre les richesses 
naturelles qui y sont egfouies. C'est pour 
cetie raison que nous croyons utile de 
donner ici l'analyse de plusieurs galènes, 
miñerais de plomb argentifères. 

Le minerai de plomb de Couret (Hautes- 
Pyrénées), disséminé dans un filon de ba- 
ryte sulfatée et de porphyre vert, a donné 
après la coupellation, 20 grammes d'argent 
pur sur 100 kilosrammes de minerai. 

Le minerai d’Andorre a donné par la 
coupellation 180 grammes d'argent pour 
109 kilogrammes de minerai. 

Le minerai de plomb de Villeneuve-les- 
Chanoines, nouvellement découvert, a 
donné seulement 30 grammes d'argent 
pur après coupellation, sur 100 kilogr. 

Le minerai de plomb, de cuivre, d'an- 
timoine, de Palaisac (Aude), a donné 500 
grammes d'argent pour 100 kilogrammes 
de minerai. à 

Celui de Duilhac (Aude) a donné 50 pr. 
d'argent pour 100 kilogr. de minerai. 

Le minerai de la Caunelle (Aude) a donné 
230 grammes d’argent, après la coupella- 
tion, par 100 kilogrammes. 


—3-223-(CO<E-E— 


ZOOCOLOGÉE, 


Sur le développement des Crustacés décapodes, 
par FE. Memrich Ratkke, 


& n'est pas besoin de faire sentir l'im- 
“portance du travail que M. RATHKE 
vient de publier dans les Archives de 
WieGManN. Combien de faits importants 
pour l'anatomie, la physiologie comparée, 
résultent des travaux de ce genre! que 
d'erreurs sur les êtres pris pour des es- 
pèces ou même des genres différents se 
trouvent sans cesse réfutées par de sem- 
blables études! Ces travaux, joints à ceux 
déjà publiés par MM. Edwards, Philippi, 
Forbes, nous conduiront nécessairement 
à une bonne classification des crustacés 
ec à une histoire naturelle beaucoup plus 
complète de ces animaux.{ C'est dans son 
voyage en Danemarck et en Suède que 


NM. Rathke a eu l’accasion de se livrer 


n résumé, celte couche ne parait pas { à l'étude de ce sujet. Ses recherches ont 
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porté sur tous les crustacés qui lui sont 
tombés entre les mains, l’Astacus marinus, 
le Pagurus bernhardus, le Galathea rugosa, 
et un crabe qu'il considère comme | Ayas 
araneus. Tout ce qu'il a vu confirme la 
découverté de Fhompson, que les crus- 
tacés subissent des métamorphoses im 
portantes après être sortis de l'œuf. 

L’'Astacus marinus, précisément au mo- 
ment. d’éclore, possède cinq paires de 
pattes, semblables à celles des adultes 
pour la forme. Mais l'os coxal de chacune 
de ces pattes est muni d'un appendice à 
la jambe, long et étroit , placé à sa partie 
iuterne et dirigé en bas. La partie infé- 
rieure se compose de dix articles plus pe- 
tits, garnis d'un nombre considérable de 
soies, C'est aussi la même disposition pour 
les mandibules, dont la deuxième et la 
troisième paire sont à cette époque les 
plus développées.il ex résulte évidemment 
que l’appendice supérieur représente le 
palpe flageliiforme. Les quatre mandibules 
postérieures et les membres pour l'ambu- 
lation ont en général une grande ressem- 
blance avec les cuisses des Schizopodes, 
principalement avec celles des Mysis. 
Mais cette similitude n’existe pas pour les 
pieds ambulaioires, qui n'ont plus d’ap- 
pendice. Les mandibules antérieures sont 
semblables à celles de l'adulte; les bran- 
chies sont déjà placées au-dessous des 
mandibules, mais elles sont toujours très 
petites et garnies de petits tupercules sur 
leur surface. La queue ou l'abdomen né 
porte pas enecre de fausses pattes; Fé= 
ventailne consiste encore qu’en une grande 
membrane triangulaire portant une légère 
incision sur son bord postérieur, et dont 
les côtés sont assez appliqués l’un contre 
l'autre par en bas pour se toucher dans 
la plus grande portion. L’antenne frontale 
présente un certain nombre d’articula- 
tions ; elle ne paraît pas se diviser en deux 
branches. L’antenne postérieure n'est pas 
beaucoup plus longue; elle a deux bran- 
ches d'égale longueur, dont l’une repré- 
sente une lame [l’appendix), et l’autre un 
cylindre. Du céphalo -thorax part une 
trompe subuliforme aussi longue au moins 
que l'antenne frontale, et qui se recourbe 
en arrière entre les yeux, 

Pagurus bernhardus. Au moment de 
sortir de la coquille, l'embryon a seule- 
ment trois paires de pattes pour la loco- 
motion. La paire frontale est plus longue 
et la centrale un peu plus courte; celle de 
derrière n’a que la moitié de la longueur 
de la patte centrale, et a trois articulations. 


Chacun des quatre autres membres con- 


siste en unetige longue, épaisse, et en deux 
portions à peu près égales, qui partent à 
côté l'un de l’autre de la tige; celle qui | 
est placée extérieurement est aplatie, 
comprimée, à deux articulations; l’interne 
est cylindrique, et a cinq articulations. 
Les six membres ne sont pas, comme on 
le pense, de véritables pieds dans un état 
primiüf de développement, mais, comme 
on le verra plus tard, les rudiments des 
mandibules ; il n'y à pas encore aprarence 
de pattes ni de branchies. Les antennes 
ressemblent à celles du Lobster. Du cé- 
phalohorax part une trompe médiocre 
ment longue. La queue est fine, longue 
et très manifestement articulée. On ne 
voit pas de fausses pattes. Les lamelles 
centrales de l'éventail sont les seules qui 
existent ; leur bord postérieur présente 
une légère échanerure. Dans le jeune, 
elles ont { ligne 1/3: dans embryon mür, 
elles sont plus larges. Dans celui-ei, les 
mandibules ont la même forme ; seule- 
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ment la tige est proportionnellement plus 
large. Au-dessus de ces organes, et en 
dedans du céphalo:thorax, on trouve deux 
ou trois paires de membres recourbés 
unciformes ; la paire frontale est renflée à 
son extrémité. Ges petits organes sont les 
premiers rudiments des véritables pattes. 
Pas d'apparences de branchies. Les an- 
tennes postérieures n'ont pas encore 
changé de forme ; elles sont toujours très 
Courtes; mais celles du front se sont ra- 
mifiées en deux branches courtes et iné- 
gales. La trompe, aussi longue que les 
antennes, se termine en pointe. La queue 
est devenue plus épaisse, les lamelles de 
l'éventail ont acquis beaucoup de déve- 
loppement. Au dixième article de la queue 
on voit paraître deux petits replis, qui 
sont les rudiments des lamelles latérales 
de l'éventail, et on ne voit encore aucune 
apparence de fausses pattes sur la queue. 
Dès que le jeune a acquis 2 lignes de lon- 
gueur, on voit cinq paires de vraies pattes. 
Quoique leur taille soit toujours très pe- 
tite par rapport aux mandibules, on peut 
y voir une apparence darticulation. Les 
branchies ne sont pas encore manifeste- 
ment visibles; mais les fausses pattes com- 
mencent à se montrer. Du reste, l’orga- 
nisation est restée la même. — Dans un 
âge encore plus avancé tous les organes 
ont subi des changements plus importants. 
Les pattes ont acquis tout leur développe- 
ment; les six antérieures sont plus longues 
que le céphalo-thorax; les mandibules 
sont plus aplaties; les antérieures ont 
perdu en circonférence et se sont raccour- 
cies. Le palpe des mandibules centrales et 
postérieures est plus long et consiste en 
trois articulations. Les yeux sont devenus 
bien visibles. La trompe a disparu. 

Dans le Galathea rugosa, l'embryon à 
Maturité ressemble à celui du Pagurus ; 
il en diffère par la longueur relative des 
deux branches des paires frontales. 

Dans F Hyas araneus, que M. Rathke n’a 
vu qu'à deux époques de son développe- 
ment, la trompe a d'abord 1 ligne 1/2 de 
long ; l'écu dorsal est comprimé modéré- 
ment sur les côtés ; il y a trois paires de 
membres disposés pour la natation, et, 
comme dans le jeune Pagurus, ‘c’est l’an- 
térieure qui est la plus large; la posté- 
rieure est recouverte par le bouclier. Il 
ne parait pas qu’il existe encore des bran- 
chies. Ce qu'il y a de particulier, c’est le 
groupe de petites mandibules. Les yeux 
paraissent alors d'une grosseur énorme. 
La queue est plus longue que le céphalo- 
thorax, abstraction faite de Ja trompe. 
Dans l'état adulte tous les membres ont Ja 
plus grande ressemblance. 
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INDUSTRIE, 


Colle de poisson de l'Inde. 


(LR poisson nommé Suleah , qui se trouve 
iSlen grande abondance dans les diffé 
rentes branches du Gange et les rivières 
‘qui se jettent dans ce fleuve, vient de fixer 
Jattention des savants de Calcutta, qui 
ont découvert qu’il fournissait une colle fa- 
briquée jusqu'à ce jour exclusivement 
par les Chinois, de manière que cette sub- 
stance précieuse avait complétement 
échappé à l'observation. Suivant les des- 
criptions qui viennent de l'Inde, le Suleah 
atteint de très fortes proportions, pesant 
souvent plus de 400 livres. On le prend 
dans toutes les saisons, et de grandes 
quantités en sont journellement portées à 
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Calcutta, où il est nettoyé avant d'être 
ransporté à l'intérieur pour servir à la 
nourriture des classes pauvres. Il est assez 
particulier que la découverte de son prin- 
Cipe collant soit due au hasard. En effet, 
un particulier ayant dernièrement acheté 
eux de ces poissons, les remit à son do- 
mestique, lui ordonnant en même temps 
d'en tirer le meilleur parti qu'il lui serait 
possible. Ce dernier en examina la vessie 
nalatoire, qu'il trouva extrêmement dure, 
semi-transparente , avec quelque ressém- 
blance à la colle de poisson en fouilles du 
Commerce ; il la Java et la mit à sécher; 
enfin le lendemain il lui trouva toute la 
dureté et la transparence de la plus belle 
colle de poisson. L'enquête subséquente 
fit connaitre que les Chinois avaient le mo- 
nopole de cette matière, et on trouva en- 
suite qu'aucun des poissons apportés à 
Calcutta n'avait de vessie natatoire , et que 
cet organe était enleyé au moment de la 
pêche pour être livré aux entrepreneurs 
chinois, qui les expédient pour Macao 
par cargaisons. COULIER. 


Tissus imperméables, 


R° procédé consiste dans l'application 
d'huiles siccatives, huiles composées, 
vernis , etc., de sorte qu'un côté du tissu, 
lorsqu'il est préparé, ne paraît presque 
pas changé, tandis que l’autre côté est re- 
couvert de la composition employée. Dif- 
férentes méthodes sont mises en usage 
peur atteindre ce but. Dans l'une, l’étoffe, 
après avoir été tendue sur un châssis, est 
placée sur la surface d’un bain d'huile sic- 
cative, d'un demi-pouce de profondeur 
seulement; une pellicule mince se forme et 
sèche à la surface supérieure, tandis que 
la surface inférieure ne peut sécher à cause 
de son immersion dans le fluide. Lorsque 
cette pellicule est bien sèche, on retire 
le châssis du bain, et on nettoie l'huile 
qui adhère à la surface inférieure en la 
lavant avec de l'essence de térébenthine 
qui redonne au tissu son aspect primitif, 
pendant ‘que l’autre côté reste imprégné 
de la composition. Le temps nécessaire 
pour l'opération et former la pellicule dé- 
pend de la nature de la composition, de 
l'état de l'atmosphère , etc. En été, l'huile 
de lin crdinaire bouillie exige environ dix 
heures pour former sa pellicule ; mais il 
faut s’en assurer en touchant, pour voir 
si elle est bien sèche. 

Une autre méthode est de plonger deux 
tissus étendus convenablement dans le 
même bain; quand ils sont saturés de la 
composition on les retire, et on les laisse 
en contact jusqu'à ce que les pellicules ex- 
térieures soient formées ; alors on les sé- 
pare , et les surfaces inférieures sont net- 
toyées avec de l'essence comme on l'a 
déjà dit. 

On peut encore, lorsque la composition 
commence à épaissir, étendre sur l’un des 
côtés de l’étoffe une couche d'huile de lin 
épaissie avec de la farine ou de la terre à 
pipe, et laisser l’autre côté sécher natu- 
rellement ; quand ce dernier côté est com- 
plétement sec, on lave l’autre avec de 
l'essence comme à l'ordinaire. 

Toutes ces étoffes peuvent se mettre 
sécher en plaçant les châssis verticale- 
ment; mais dans ce cas il faudra ‘avoir 
soin d’épaissir la composition pour les em- 
pêcher de couler. 

On. fait des étoffes damassées par le 
même procédé en employant les planchet- 
tes à impression du calicot ou du papier de 
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tenture, en sorte qu'un côté de l'étoffe 
sèche promptement, tandis que l'autre | 


reste bumide pour pouvoir être lavé avec | 


de. l'essence 
cette différence dans ce degré de dessicea= 
tion des deux surfaces qui faitspécialement 
la matière du brevet que vient de prendre 
à Londres M. George John Newberry, 
manufacturier. 
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AGRICULTURE, 


Considération sur l’état actuel de l’agriculture. 
en France. par M. Matthieu de Pombasle, 


Ke savant directeur de l’{nstitution 


agricole de Roville, en rendant compte 
de la situation decet établissement en 1840, 
s’est élevé à des considérations de Ja plus 
haute importance sur l’état actuel de l'a- 
griculture en France. On nous saura gré 
d'en présenter ici les points les plus sail- 
lants. 

La richesse générale du pays se com- 
pose des produits que créent chaque année 
la terre, les capitaux et le travail. Un do- 
cument publié récemment par l’'adminis- 
iration est de nature à faire apprécier 


l'importance du rôle que jouent ici les 


productions de la terre. Dans la statistique 
agricole de quarante-trois départements 
de l’est du royaume qui forment environ 
la moitié de sa surface, on voit que la 
valeur annuelle des produits du sol sy 
élève, au minimum, à trois milliards ; et 
il est vraisemblable, par divers moufs qui 
sont exposés dans le préambule de ce do- 
cument, que le produit atteint réellement 
trois milliards et demi. En supposant une 
production au moins égale dans l'autre 
moitié du territoire, dont les tableaux se- 
ront publiés plus tard, cela porte à six 
milliards ja valeur des produits qui sont 
créés annuellement par l'agriculture fran- 
çaise. On peut apprécier par ces données 
l'influence qu'exercent sur la richesse na- 
tionale les améliorations de l'agriculture. 
Lorsqu’au moyen de ces améliorations, 
la rasse des produits s’accroit seulement 
d’un dixième, c'est une valeur de six cents 
millions qui s'ajoute au revenu public. Sur 
quelle autre branche d'industrie, sur quel 
trafic au-delà des mers, pourrait-on fon- 
der l’espérance d'un accroissement de ri- 
chesse qui püt entrer en parallèle avec 
celui-là ? 

Parmi toutes les branches de la produc- 
tion , l’agriculture se distingue des autres: 
par une particularité d’une haute impor- 
tance : non seulement elle crée des pro- 
duits qui entrent dans ia richesse ?2utionale 
pour une proportion qui dépasse celle de 
toutes les autres branches de production 
prises ensemble; mais elle fournit à la fois 
le salaire et la subsistance à la population 
nouvelle qu’elle engendre ainsi avec une 
merveilleuse promptitude, en sorte qu'elle 
crée elle-même des consommateurs pour 
l'excédant de sa production; l'accroisse— 
ment des produits agricoles ne pouvant 
s’obtenir qu’à l’aide d'uñ accroissement 
de travail. 

A Roville, on distribue chaque année 
aux individus employés aux travaux de 
l'exploitation de la ferme, une somme 
d’environ 9,000 fr. Cette somme est au 
moins quadruple de celle que l'on payait 
pour salaires dans l'état précédent de la 
culture de la ferme, quoiqu on y sait In— 
troduit l'emploi des machines et instru— 
ments qui abrègent le travail. tels que la 


e téréhenthine, car c'est l 


ES 


machine à battre, la houe à cheval, etc. 
C'est ainsi que l’agriculture française à 


éprouvé de notables améliorations, et four- 


nit maintenant à 33 millions d'habitantsure 


nourriture plus abondante et meilleure 


. que lorsqu'elle ne le faisait que pour 25 


| millions. 


On ne peut donc évaluer à moins de 
quinze cents millions l'augmentation de 


richesse produite annuellement par les 


améliorations de l’agriculture, en compa- 


| rant l'époque actuelle à celle du commen- 


| cement de ce siècle. 


Mais la richesse publique s'est accrue 


} dans une plus grande proportion encore 
\ par l'effet des progrès de l’agriculture. Les 
| améliorations agricoles consistent à accroi- 
re dans une proportion beaucoup plus 
| grande, la valeur foncière du sol, puis- 


qu'elles immobilisent, en l'incorporant à 
| notre territoire, le capital qui représente 
| l'accroissement annuel des produits. Que 
| l'on calcule ainsi à quelle somme énorme 


sélève l'accroissement de richesse na- 
tionale dans les quarante dernières an- 
pées, par l'effet de l'amélioration agricole; 


| et ce n'est pas là une richesse fugitive 
| comme les profits que l'on peut faire dans 


un commerce lointain; c'est une richesse 


| territoriale, là plus solide de toutes ; car 
| cela équivaut à l’incorporation d’un nou- 
| veau territoire sans 
| frais d'administration ni de frais de dé- 
| fense en cas de guerre. 


l'accroissement de 


De plus, partout où les salaires de la 


| classe agricole s’accroissent avec l'aug- 
 mentation des produits, cet excédant de 
| salaire est employé non seulement à la 
| subsistance des individus qui la reçoivent, 
| mais à fournir à eux et à leur famille des 
| vêtements, des chaussures, des meubles 


et des objets divers qui servent à la pa- 
rure ou à satisfaire d’autres jouissances. 
Cet excédant de salaire accroît donc d’au- 
tant les débouchés des autres branches 


| de l’industrie nationale. C’est évidemment 
| cet accroissement dans la production agri- 


cole qui est la source première des déve- 
loppements si remarquables qu'ont pris 


| chez nous presque toutes les branches de 


l'industrie. Les débouchés au-dehors de 
nos vins diminuent chaque jour, nous 
dit-on, et cependant chaque jour la pro- 
duction du vin s'accroît, car de nouveaux 
terrains sont sans cesse consacrés à la cul- 
ture des vignes, et tous les produits trou- 
vent leur placement. C'est aussi de la 
même source qu'a découlé l'accroissement 
des revenus de l'Etat. Cette France, qui 
avait peine à supporter avant 1789 le 
poids de 500 millions d'impôts, supporte 
aujourd'hui sans peine un budpet de plus 
d'un milliard. C'est que les salaires de la 
population rurale, qui forme plus des trois 
quarts de la population du pays, se sont 
accrus dans la même proportion que la 
production agricole. 

Mais la France est encore bien loin da 
terme des développements que peut y 
prendre la production agricole, et, sous 
ce rapport, il faut bien le dire, malgré les 
immenses avantages dont la nature a fa- 
orisé notre territoire, nous sommes res- 
tês fort en arrière de presque toutes les 
nations qui nous entourent. Ces six mil- 
lards de produits que crée l'industrie ru- 
rale en France, peuvent être doublés, tri- 
plés peut-être, ainsi que la population qui 
y trouve une source de vie. Ce sont là les 
pensées qui ont présidé à la fondation de 
l'établissement de Roville, humble ber- 
ceau des institutions destinées à propager 
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en France les 
cole. 

M. Matthieu de Dombasle voitmaintenant 
que la parte la plus difficile n’était pas de 
stimuler et de dhriger dans la voie du pro- 
grès la classe des cultivateurs et des pro- 
priétaires ; il est un autre genre d'obstacie 
bien plus grand à vaincre, c’est la dispo- 
sition que l’on rencontre, même dans les 
classes les plus éclairées de la société , à 
faire céder dans toutes les occasions de 
quelque importance les intérêts agricoles 
devant ses préoccupations diverses. Ceci 
est le résultat de notre situation sociale et 
politique actuelle. Cet état de choses tend 
évidemment à se modifier par les progrès 
mêmes de l’art agricole, qui associent 
chaque jour à ses intérêts un plus grand 
nombre d'hommes placés dans l'ordre so- 
cial de manière à donner à leur voix un 
certain retentissement. 


améliorations de l'art agri- 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Du de servis de Pignorius (1). 


DUMEME donné sur ce sujet dans 
grAle Bulletin bibliophile historique un 
mémoire dont nous allons présenter un 
aperçu. 

Les noms des esclaves chez les anciens 
étaient: Familia, 1° familiæ appellatione 
omnes qui in servilio sunt continentur, dit 
le jurisconsulte Ulpien ; 2° famulilium, mot 
venant de famulus , dérivé lui-même de 
famel ou famal, un des derniers restes de 


la langue osque ; 3° pueri, que l'on con- | 


tractait en por, pour désigner d’un seul 
nom les esclaves d’une même famille ; 
marciper, quintipor, lucipores, signifient 
l'esclave de Marcus, de Quintus, les es- 
claves de Lucius ; 4 Lomo, par opposition 
au mot wir; Db° servilium et servilia, qui 
s’appliquaient à la familia universa, à toute 
la gens servilis, que l’on qualifiait aussi 
de la dénomination humiliante de grex 


(troupeau) ; 6° verna où vernula désisnant 


les esclaies nés à la maison; on trouve 
chez quelquesauteurs vernaculamultitudo. 
Il paraît que le verna romain était tou- 
jours prêt à flatter bassement les mauvais 
penchants de son maître ; les grammai- 
riens anciens disent verniliter id est adula- 
torie. Du reste , le caractère de l’esclave 
se devinait au nom de sa patrie, qui com- 
munément servait à le désigner dans la 
maison; ainsi les enfants d'Alexandrie, 
dissolus et espiègles, étaient renommés 
pour leur chant; ceux de l'Asie, princi- 
palement les Phrysiens et les habitants de 
la Lycie, étaient bien faits de corps, les 
Syriens, les Mèdes , les Mæsiens, les Bi- 
thyniens , les Gaulois, les Liburniens, 
robustes et vigoureux, étaient fort recher- 
chés , tandis qu'on se servait peu des Cor- 
ses, indemptables et de mauvaise volonté, 
des malicieux enfants de la Sardaigne , et 
des stupides Cappadociens. Quant aux 
Bretons , de haute et majestueuse taille, 
l’empereur Auguste les destina à paraître 
dans les jeux du peuple-roi. Il y avait les 
esclaves de la ville et ceux de la campa- 
gne , distinction qui ne reposait que sur la 
nature même de leurs fonctions. 

En première ligne paraissent, au té- 
moignage des historiens anciens, les mé 
décins, qui jouirent toujours à Rome d'une 


(1) Laurentii palavini de servis et eorum apud 
veleres ministeriis commentlarius in quo familia 
tüm urbana tüm ruslica ordine producitur etillus- 
tratur., — Amstelodami , 1674, in-12. 
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grande estime. Sous le titre général de 
medici étaient compris les chirurgiens ou 
médecins des blessures , les oculistes et 
les chirurgiens chargés de l'autopsie des 
cadavres (clinici) et des soins à donner aux 
morts ; parmi ces derniers il faut remar- 
quer l'embaumeur (sollinelor), qui avait 
sous ses ordres des valets de la plus basse 
condition. Les succullatores , répondant 
parfaitement à nos croque-morts , et les 
ustores , chargés du bücher qui devait 
consumer le cadavre ; enfin, des esclaves 
étaient préposés spécialement à la garde 
des malades et à la surveillance des fous. 
Quant aux dames romaines ? elles avaient 
des médecins parmi leurs femmes, et des 
sages-femmes ( obstatrices ) ; les medicæ 
avaient, comme les médecins , sous leurs 
ordres, des esclaves qui frictionnaient les 
malades (tractatrices el tractatores); le 
frictionnement était un remède fort usité 
chez les Romains, et on appelait iatraleptæ 
1OTES » médecin ahetpo , oindre , les méde- 
cins quis’en servaient usuellement. Il avait 
été inventé par un nommé Prodicus. 

Les Balneatores étaient les esclaves les 
plus occupés de la maison, puisque le 
bain était continuellement empioyé à Rome 
comme remède et comme délassement. 
Parmi les nombreux esclaves qu'il faut 
ranger dans cette classe, on distirgue le 
Fornacator, dont la mission importante 
concernait le degré de chaleur à donner 
aux étuves. Les garçons de bains (aliptæ) 
se servaient pour frictionner et laver le 
corps, d'un instrument nommé strigil ou 
strigilis, d'où, vient le mot français étriller. 
Au sirigil, qui devenait quelquefois un 
instrument de chirurgie , il faut joindre le 
lintea, linge à essuyer, et le gustus, vase 
rond et plat, qui servait à verser peu à 
peu l’eau sur le corps, l'unguentarius de- 
vait composer et choisir les parfums. A 
côté de lui se plaçait l'alipilarius ou ali- 
pilus, qui, avec des pinces, de la pierre 
ponce , de la poix résine et d’autres ingré- 
dients et instruments, s’occupait à blan- 
cbir et à polir la peau. Quant aux capsarü, 
ils gardaient les vêtements lorsque les 
riches romains allaient aux bains publics. 
C'étaient des femmes qui, dans le gyné- 
cée, remplissaient les fonctions de coif- 
feur ({onsores tonstrices). 

Les esclaves employés dans les cuisines 
étaient en fort grand nombre, et tandis 
que des valets chargeaient la table de mets 
et de vins toujours nouveaux, venaient 
une foule d'esclaves distingués, la plupart 
de Grèce et d'Aie, qui charmaient les 
yeux, les oreilles et l'esprit. D'abord, les 
symphoniaci familiares, les musiciens dont 
le nombre faisait dire à Sénèque : Zn com- 
messalionibus nostris plus cantorum est , 
quäm in theatris olim spectatorum fuit. 
Atticus n'appelait à ses repas qu'un lec- 
teur pour tout délassement, mais il n'avait 
guère d'imitateurs. Chaque villa était rem- 
plie de musiciens et d'histrions de tous 
genres. Le maître montait il dans sa gon- 
dole , aussitôt les musiciens s’avançaient ; 
et c'étaient leurs chants harmonieux, c’é- 
taient les accents de mille instruments qui 
donnaient le signal: de là, le nauticum 
carmen , le nauticus cantus de Cicéron. La 
classe des musiciens était désignée sous le 
nom de chorus, et parmi eux se trou- 
vaient des enfants et des femmes, Psul- 
triæ, fidicinæ, citharistræ. Le principal 
chanteur était celui qui s'accompagnait 
sur la harpe (citharædus) ; sans lui un 
festin n'était pas complet. Leur surveil- 
lance était confiée à l'esclave præposi- 
tus à fibulis. 


| 
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Rimoires de la Société royale des Antiquaires 
Le de France. 


Ch à Société des antiquaires de France 
% vient de publier le cinquième tome 
de lu seconde série de ses Mémoires. Ce 
volume, qui mérite d'être remarqué, ren- 
ferme vingt-quatre mémoires aïchéolo- 
giques, outre un rapport aussi clair qu'in- 
stuetif de M. de Lavillegille, secrétaire, 
sur les travaux de la Société en 1838 
et 1839, et une notice biographique d'un 
grend intérêt de M. Paulin Paris sur 
M. Van Praet. Quatorze grandes planches 
et meuf clichés gravés sur bois sont joints 
aux descriptions, dont ils augmentent l'u- 
tilité. Les mémoires insérés dans ce volume 
sont dus à MM. Tran, Henry, E: Breton, 
Dufréne. de Crazannes, Aubenas, Rey, 
de Boisvilèètte, de Longperier, de Gaujal, 
Thomessy, de Boisthibault, de Freminville, 
Tailiancier, Gilbert, de Lescalopier, de 
Laxillegille, de Martonne, Cartier et 
Beaulieu. Nous ferons connaître en détail 
les plus importants, cest la meilleure 
manière de les louer. La Société des anti- 
quaires de France doit être satisfaite des 
progrès des sciences archéologiques en 
France, dus en grande partie à l'influence 
de ses travaux. Elle voit avec satisfaction 
les rouvelles Sociétés savantes, formées 
das les cépartements, s'avancer chaque 
jour dans une voie où elle les à intro- 
duites; mais elle n'oubliera pas sans doute 
qu’elle doit demeurer toujours au premier 
Tanÿ. 


rimés par l'Ccéan 
rg-Neuf,.et sur quelques 
te Éu Poitou, par le baron de 


x Océan s'éloigne journellement du fond 
sde la baie de Bourg-Neuf per les allu- 
vions veseuses qu'il y dépose. La rade de 
cette petite ville et ses marais salants s'en- 
combrent avec tant de rapidité, que les 
débris-d'un vaisseau anglais de 64 canons, 
qui s'était perdu sur un banc d’huîtres ap- 
pelé les Retraltes-des- Euvres, en pour- 
suivant un navire français en 1759, se trou- 
vent aujourd'hui au milieu d'un vaste 
champ cultivé. En calculant la hauteur de 
l'eau lorsque le vaisseau échoua, avec son 
niveau actuel, on trou\erait un abaïisse- 
ment de plusde 5 mètres. Mais l'état sta- 
tioneaire du niveau de l'Océan dans le port 
de Brest depuis un siècie prouve que cet 
effet ne provient pas d'un abaissement gé- 
néra! qu'aurait occasionné alors le retrait 
des eaux de la mer. Dans toute la partie 
S.-O. &u département de la Loire-Infé- 
rieure Fexhaussement des plages littorales 
est si sensible, que depuis vingt-cinq ans 
on cultive dansla seule commune de Bourg- 
Neuf, plus de 500 hectares de terres qui 
étaient couvertes par les eaux de la mer. 

Priony, ancienne petite cité avec un 
château-fort, située sur le haut des col- 
lines, on re Bourg-Neufet Pornic, offrait 
jadis un havre par lequel les navires ve- 
naient s'amarrer à des organeaux qu’on 
ditevister dans les rochers qui sont au pied 
de ces érumences. 

Le territoire de l'île Bouin, dans ses par- 
ties orientale et occidentale, était séparé 
de Bourg-Neuf par sa rade, qui avait au- 
trefois 2,500 metres de largeur vis-à-vis 
VEuez-du-Fresne. Cette rade esttellement 
comblée aujourd'hui, que Bouin n’est plus 
séparé de Bourg-Neuf que par un canal 
de 25 à30 mètres de largeur, et si celui-ci 
n’était entretenu par les eaux dela petite 
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rivière de Faleron et quelques ruisseaux, 
il n'y aurait plus de rade au midi, | 

Un commerce considérable de sel se 
faisait autrefois entre la Hollande, Bourg- 
Neuf et l'ile Bouin. Les navires, qui étaient 
ordinairement de 100 à 130 tonneaux, -al- 
laient prendre leur chargement à un port 
appelé Port-Rabaud, qui est maintenant à. 
près de 3,000 mètres de la mer. 

Le port de Saint Gilles se comble de 
Jour en jour. Tout le centre de l'excellent 
golfe qui formait le port des Sables-d'O- 


lonne est un plateau qui ne sera bientôt : 


plus couvert que par les marées extraor- 
dinaires. Le havre de Ja Gachère vient 
d'être tout-à -fait clos par l'Océan. L'île 
d'Olonne, bourgade sur un petit monticule 
que la mer entourait jadis, n’est plus envi- 
ronnée que de prairies et de marais, ete, 
Tels sont les changements survenus en 
moins d'un siècle sur les côtes de la Ven- 
dée et de la Loire-Inférieure. Nous voyons 
notoirement leur origine dans les alluvions 
pélagiennes, formées par des vases plus 
ou moins sablonneuses, par des dunes, 
plus rarement par des galets. Mais un ex- 
haussement si considérable du sol, tel 
qu'un champ qui remplace un banc d’hui- 
tres auprès de Bourg-Neuf, ne peut être 
arrivé en 85 ans seulement, à 5 mètres 
au-dessus du niveau de l'Océan, sans une 
cause auxiliaire , laquelle serait due à un 
soulèvement du littoral. L'auteur rappelle 
à ce sujet qu'en passant par Marennes, en 
1823, on lui indiqua sur la côte un banc 
de rochers calcaires qui s'élevait de plus 
en plus, d'une manière remarquable, au 
beut d'un certain nombre d'années:;: une 
salire, à l'ile d'Oléron, dont'il faliaitrenive- 
ler les compartiments tous les vingt-cinq 
ans à l’une de ses extrémités ; enfin, un 
moëlin dans le voisinage, dont une partie 
au pignon, soulevée pareïllement, se cre- 
vassait en se séparant dureste de la mu- 
raille, et compromettait tellement la sécu- 
rié des habitants, dansua espace de temps 
égal, qu'il fallait le rebätir pour préserver 
l’édifice d'üse chute prochaine. Le soule- 
\ement Ga exhaussement qu’on croit re- 
marquer sur une des rives de la Baltique 
tiendrait-il à la même cause? C'est une 
question dont l'examen des localités par 
nos savants géologues peut seul nous don- 
ner la solution. 


Conservation des auteurs classiques au 
11e sièele(1). 


armi les monastères du xIe siècle qui 
2S se distinguaient dans la transcription 
des manuscrits, nous citerons ceux de 
Saint-Bénigne de Dijon, de Jumiége, de 
Saint-Evroul en Normandie, et de Saint- 
Hubert dans les Ardennes. L'histoire a 
remarqué qu'un des copistes de Saint- 
Hbuert, appelé Foulgues, avait un talent 
particulier pour peindre les lettres capi- 
tales. Ces lettres étaient comme des vi- 
gnettes, dont le cénobite ornait ses manu- 
scrits. Osberne, abbé de Saint-Evroul, 
fabriquait des écritoires pour les jeures 
copistes. Nous avons dit qu'aux Ix° et 
x siècles beaucoup de monastères furent 
détruits par les Barbares. Le xx: siècle vit 
se relever la plupart des cloîtres que le 
fer ou la flamme avaient dévastés, et ces 
cloîtres furent autant d'asiles pour la 
science. Le couvent de Saint-Martin, près 
de Tournai, qui avait été saccagé par les 


(1) Voy. précédemment les artieles sur la con- 
servalion des auteurs aux siècles antérieurs. 


. d'œuvre de l'antique littérature. Une autre 
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Normands, fut rétabli et brilla d'une nou- 
velle splendeur, Sous le gouvernement … 
de l'abbé Odon, les leures y fleurirent. 
encore, et douze des plus jeunes cénobites 
étaient uniquement employés à transcrire 
les auteurs anciens et modernes. Ils se 
firent une si grande réputation d'exacti- 
tude et de fidélité, que leurs copies ser- 
vaient à corriger celles qu'on avait faites 
dans d'autres monastères, Les vieux an- 
nalistes se sont plu à vanter l'ordre admis: 
rable qui régnait chez les copistes de Ju- 
miége, et jusqu'à leur sable d'écriture. I 
y avait des moines chargés de revoir les 
copies, de rectifier la ponctuation, les di- 
visions et subdivisions. La transcription 
des manuscrits occupait aussi les religieux 
de Moien-Moutier. Gérard, un des hommes 
les plus distingués du xi‘ siècle, avait fait 
une étude particulière des auteurs pro— 
fanes ; et dans sa bibliothèque, qu'il légua 
à la ville d'Angoulême, on trouva les com. 
mentaires de Jules-César et plusieurs ou- 
vrages de Cicéron. La religion avait fait 
de la transcription une œuvre sainte et 
précieuse aux yeux de Dieu. I y avait 
dans les monastères des jours destinés à 
prier pour ceux qui copiaient des livres, 
et le chemin de la science était devenu le 
chemin du ciel. 

En traçant cette nomenclature rapide, 
une remarque vient s'offrir à notre esprit. 
La croyance à la fin prochaine du monde 
était presque générale aux Xe et xl: siècles. 
Chose singulière! contraste bizarre et 
frappant! tandis que les nations épouvan- 
tées s’attendaient à disparaître du jour au 
lendemain sous les ruines de l'univers, 
tandis que l'Occident se croyait près de 
retomber dans la nuit éternelle, et que les 
hommes n'avaient plus d'avenir, quelques 
cénobites, travaillant pour les générations 
futures, tranquilles en présence des signes 
prophétiques de la chute du monde, cher- 
chaïent çà et là, et transcrivaient les chefs- 


observation, c'est que les sociétés des IX°, 
xe et xi° siècles possédaient les classiques 
latins dans toute leur intégrité. À mesure 
que nous nous éloignons de ces àges gros- 
siers, nous voyons les auteurs romains 
devenir plus rares; etsi les amis des lettres 
ont à regretter plusieurs productions de la 
littérature latine, ces productions n’ont été 
perdues que dans Le xx et x1v- siècles. 
Ainsi les œuvres du génie n'eurent pas de 
plus fidèle gardien que la barbarie, et les 
siècles où brillaient les premières lueurs 
de la civilisation ne surent pas conserver 
le saint héritage que l'ignorance leur avait 
transmis. 


Comité historique des arts et monuments, 


Eglise de Rhetel. 


La commission des secours propose 
d'appufer auprès de M. le ministre de 
l'intérieur une demande adressée par 
M. Hubert, correspondant à Charleville, 
en faveur de l'église de la ville de Rhetel. 
Six mille francs seraient nécessaires pour 
les principales réparations : ni le budget 
de la ville, ni, celui de là fabrique, re 
peuvent. faire cette dépense entière, Ce 
monument, présente aujourd'hui le cu- 
rieux exemple de deux églises soudées 
latéralement. Le chapitre, ou prieuré‘de 
Rhetel et !la paroisse avaient construit 
chacun leur église sur le même emplace- 
ment, ou plutôt à côté l’une de Fautre ; les 
deux édifices furent ensuite réunis ; et au- 


A 


joard’hui ils font une seule église à quatre 
efs, dont l'une est dédiée à saint Pierre, 


J'autre à saint Nicolas, la troisième à saint 
 Gorgon, la dernière à sainte Marie. Les 
xx‘, XV: et Xvi* siècles sont représentés 


à l'église de Rhetel: au xvir°, en 1650, 


fut élevée la tour. Une crypte, dite ie sé- 


pulcre, est creusée sous la nef Sainte- 
Marie ; la voûte en est ogivale. Sur une 


‘plaque de marbre noir adossée au mur 


intérieur de la nef, on lit: 


Gy:est le lieu dépositaire 

Où gilt feu de bonne mémoire 
Maistre Jehan Bouet dit... 

Muistre ès arts tenant l’audiloire 
Séholasticq en ce terroire 

Où instruit à maints el 'maints 
Lequel dévcéda des humains 

Mil eccc seplante et six 

Six en juiltet. Es cieulx haultains 
Sois son esprit en gloire assis. Amen. 


Cette épitaphe d'un maître d'école qui 
avait prisses degrés à la célèbre université 
de Reims, n’est pas sans intérêt. Seize 
groupes’en bas-reliefs ornent la voussure 
de la porte principale ; ils représentent la 
lépende de saint Nicolas, auquel est dédiée 


| Véglise. Une décoration d’une extrême 


délicatesse orne tout le portail. L'église 


entière mérite donc la sollicitude du gou- 


vernement. 


Destruction du château de Chdteauner. 


M. l'abbé Texier, en annonçant cette 


destruction, qu'il n'a pu empêcher, ajoute : 


«C'est une perte irréparable pour l'histoire 
militaire. Ce château avait résisté à qua- 


| torze siéges; l'épaisseur des murs était 


telle, qu'on disait communément qu’une 
table de seize personnes pouvait tenir à 


| Vaise dans l’embrasure des baies. Un an- 


cien proverbe patois qui caractérisait les 
principales maisons du Limousin , disait : 
Lescars, richesso; Turenno, noublesso : 
Ventadour, vento; Pompadour, poumpo; 
Chateauniau lous craint pas tous un yau 
{Lescars, richesse; Turenne, noblesse ; 
Ventadour, vent; Pompadour, pompe ; 
Châteauneuf ne les craint tous pas plus 
qu'un œuf). Les murs étaient couverts de 
fresques du moyen-âge.» — Le comité 
regrette, comme M. Texier, la destruction 
de ce monument ; il prie MM. les corres— 
pondants de lui signaler tous les faits de 
ce genre qui seraient à leur connaissance, 
parce qu'il croit que la publicité donnée 
par le Bulletin et la presse, à ces actes 
accomplis, empêchera certainement l’exé- 
cution d'actes qui ne seraient qu'en projet. 


Toiture de la cathédrale de Chartres. 


M.Schmit annonce qu'au moment même 
où ur incendie vient de ruiner la cathé- 
drale d'York, on termine la nouvelle toi- 
ture de la cathédrale de Chartres, dont 
l ancienne, comme celle d'York, a été dé- 
truite par le feu. Autrefois la charpente 
de Chartres, une des plus considérables 
de France, était magnifique, mais elle se 
trouvait dans un état alarmant : les grosses 
poutres étaient vermoulues: toutes les 
fermes de la neftendaient à se déverser 
l'une sur J'autre, et un temps devait arri- 
ver où les voûtes auraient été effondrées, 
Car Jamais on n'aurait alloué les sommes 
necessaires pour parer au désastre qui 
Ctait prochain. Par un événement qu'on 
peut appeler providentiel, l'incendie à con- 
sumé Ja Charpente, et la charpente a brûlé 
en lair sans endommager presque en rien 
l édifice. Le lendemain de ce sinistre, une 
Commission composée de M. Sauzet, alors 
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ministre de la justice et des cultes, de 
MM. Debret, Huvé et Grillon, et de 
M. Schmit, chef de la division du culte 


catholique, se rendit à Chartres. La com- 
mission vit qu'il était impossible de refaire 


une Charpente en bois; on résolut de la 


construire en fer. Des projets furent sou- 
mis; la dépense s'élevait à une somme 
énorme, et le résultat était disgracieux. 
On résolut alors de construire la Charpente 
en fonte. Vingt-deux projets furent pré- 
sentés ; le meilleur fut préféré, et l'on se 
mit à l'œuvre immédiatement. Le ministère 
de la justice et des cultes surveilla avec 
un soin scrupuleux l'exécution du travail, 
qui est aujourd'hui terminé. M. Schmit, 
auquel est dù cet important résultat, sou- 
met au comité la vue de cette charpente 
prise au daguerréotype. et dont l'effet est 
merveilleux. Par économie, on avait pro- 
posé de couvrir en zinc cette toiture de 
fonte ; mais la division du culte catholique 
apporta une économie telle dans la con- 
fection d’une couverture de cuivre, que le 
cuivre n’a pas coûté beaucoup plus cher 
que le zinc. Il ne reste plus aujourd'hai à 
poser que l'ange qui servait de girouette, 
et qui était placé au sommet de la grande 
apside ; cet ange a été reproduit aussi ana- 
logue à l'ancien, fondu par l'incendie, qu’il 
a été possible de le faire. À Chartres, il 
n’y a plus. que les bas-côtés qui aient une 
charpente en bois ; il serait à désirer qu’elle 
füt en fer comme celle des grandes voûtes, 
pour prévenir des accidents qui auraient 
les plus déplorables résultats, et cause- 
raient la ruine des plus beaux et des plus 
nombreux vitraux qui soient en France. 
— Le comité donne les plus grands éloges 
à l'exécution, complète aujourd'hui, de 
cette immense charpente en fer, et qui est 
due en partie aux efforts et à la persévé- 
rance de M. Schmit. Ce résultat, qui sera 
si utile à la cathédrale de Chartres et qu’on 
accueillera désormais dans toutes les cir- 
constances analogues où se trouveraient 
les grands édifices du moyen-âge, mar- 
quera dans la carrière administrative du 
chef de la division duculte catholique. 
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GEOCOGRAPETE, 


Mécessité d'un établissement commercial aux 
iles Zaffarines, note par M. B. Thomassy. 


fuffren, en présentant au souverne- 
ment, le 30 janvier 1766, un Mémoire 
sur le traité de commerce qui se négociail 
avec le Maroc, proposait d'établir, avec 
l'agrément du roi de Maroc, un comptoir 
aux îles Zaffarines, situées à 14 lieues 
E.-S.-E. du cap Tres-Forcas. 11 établis- 
sait la nécessité et la facilité de fonder 
cette position commerciale et politique sur 
les considérations suivantes, qui doivent 
être aujourd'hui recueillies. 

«1° La radeest très sûre, et l’établisse- 
mentsurunc des Îles, loin d'être dans la fà- 
cheuse position de la Calle, serait indépen- 
dant. 2° Il seraittrèsavantageuxpournotre 
navigation d'avoir sur la côte d'Afrique 
un port où l'on pourrait trouver tous les 
besoins. 3° En cas de guerre avec Alver 
ou Maroc, on serait de la sorte à portée 
d'intercepter leurs corsaires et surtout les 
galiotes qui sont obligées de côtoyer. 
4*"En cas de guerre avec les Anglais, le 
port serait d'une grande ressource pour 
nosmarchands, qui y viendraient attendre 
le temps favorable pour passer le détroit, 
et serait encore plus avantageux aux cor- 
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saires ou frégates en station sur ces pa- 
rages. 5° Quoique ces îles ne paraissent 
point susceptibles de rien produire, le 
pays qui est vis-à-vis Étant (rès abondant, 
la garnison coûtera peu à nourrir. A la 
vérité, en cas de rupture avec le Maroc, 
il faudrait se pourvoir en Espagne; mais 
le peu d'éloignement qu'il y a rend Ja 
chose aisée. 6° N'y ayant aucun portentre 
Ceuta et Oran, cette côte n’est fréquentée 
par aucun bâtiment ; de manière que nous 
y ferions exclusivement un commerce très 
avantageux malgré la guerre. Autrefois 
des bâtiments français :y ont eu du blé 
pour une même quantité de sel. — Faute 
de connaissance sur l’intérieur du pays, 
continue Suffren, je ne puis entrer dans 
les détails des avantages que ce com- 
merce peut produire. Mais le blé peut être 
aisément exporté en contrebande ; et Les 
autres marchandises, telles que la laine, 
la cire, doivent y être à bon marché, n'y 
ayant ni frais de transport ni concurrence : 
etenfin l'on y trouverait le précieux avan- 
tage de faire ses charsements dans un bon 
port, au lieu de les faire dans les rartes de 
la côte de Salé, très dangereuses en hiver, 
et où l’on est obligé quelquefois d'évader 
irois ou quatre fois avant d’avoir fini de 
charger.» 

Depuis la conquête de l'Algérie, les îles 
Zaffarines sent en notre possession, et riem 
ne s'oppose maintenant à ce due nous 
mettions à profit les observations du baïlli 
de Suffren. Ces observations ont été con- 
firmées par celle de M. Bérard, capitaine 
de vaisseau, dans son excellente Æydro- 
graphie des côtes de la Régence; et tout 
récemment elles viennent de l'être encore 
par un important ouvrage sur la pêche, 
publié par M. Berthelot, secrétaire-vénéral 
de la Société de géographie. Cet auteur 
signale encore les îles Zaffarines comme 
un excellent lieu de pêche et de séchérie. 
La température de la côte septentrionale 
de l'Afrique y faciliterait beaucoup les 
opérations du séchage, en même temps 
que la proximité de ces îles permettrait 
aux vaisseaux partant pour nos colonies 
d'effectuer sans retard un chargement de 
poisson de la meilleure qualité. 


Le 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de ZLAVALZPTE 
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— On écrit d'Orléans, le 31 décembre: 
« La Loire, cet hiver, met complétement 
en défaut la science des ingénieurs. De- 
puis les selées, elle.est prise du côté de:la 
ville, et coule librement du côté du porte- 
reau. Le contraire arrivait constamment 
avant Ja construction de la digue submer- 
sible en aval du pont, ce qui indique que 
les eaux, au lieu d'obéir à l’impulston 
qu'on voulait leur donner au profit de la 
ville, en ont pris une toute contraire. Ja- 
mais la preuve ne s'était produite avec 
plus d'évidence, que les travaux faits en 
Loire n'avaient abouti qu'à un résultat 
diamétralement opposé à celui qu'on cher- 
chait. » 

—— M. Andriveau-Goujon vient de pu- 
blier une carte comparative de l'étendue 
territoriale de l'Angleterre, de la Russie 
et de la France en 1740 et 1840. I] résulte 
de ce travail, qui est rigoureusement de 
l'histoire, que depuis cent ans la Russie 
n'a cessé d'acquérir dans les deux hémi- 
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sphères de province 
Etats tout entiers, sans jamais rien perdre 
de ses conquêtes ; que l'Angleterre à mul- 
tiplié ses possessions, sur tous les points 
du globe, dans une énorme proportion ; 
que la France, au contraire, après avoir 
possédé de vastes contrées en Asie et en 
Amérique, les a vues presque toutes passer 
en d'autres mains, et que l'Algérie, sa der- 
nière conquête, lui offre seule un dédom- 
magement bien faible encore des pertes 
qu'elle a faites. Un coup d'œil jeté sur la 
carte de M. Andriveau-Goujon suffit pour 
faire envisager la question sous le point 
de vue géographique. 

—Nous avons vu souvent mettre sur le 
tapis des entreprises hasardées ; mais en 
voici une qui frise bien l'extravagance : 

Un soi-disant ingénieur anglais est ar- 
rivé ces jours derniers au Havre, se ren- 
dant à Paris, avec le projet d'un passage 
à pied sec de Douvres à Calais. Ne riez 
pas. , l’auteur a pris soin de développer 

lui-même, ainsi qu'il suit, son plan gigan- 
iesque à plusieurs habitants du Havre : 

M. W. Coppett (cest le nom de l'in- 
venteur) propose de semer le détroit de 
vingt mille cônes de pierres, reposant sur 
le fond de la mer, et destinés à recevoir 
les piles d'un pont-monstre de sept lieues 

. de long. Ce plan a été gravé à Londres, 
et sera exposé publiquement à Paris 5. il 
donne avec une grande exactitude, au dire 
de l’auteur, le sondage du détroit, et les 
diverses profondeurs de l2 mer sur cette 
vaste ligne. La somme que coûterait l'exé- 
cution de ce pont n’excéderait pas la ba- 
gatelle de 1,800 millions. RE 

Que si le projet des cônes, imité de ja 
digue de Cherbourg, ne vous sourit pas, 
M. W. Coppett, homme de ressources, 
et dont l'idée fixe est d'unir à tout prix 
l'Angleterre au continent, vous dévelop- 
pera son procédé n° 2. 

Cette fois il ne s’agit pas de vous faire 
voyager au-dessus de la surface des eaux. 
mais au-dessous, et toujours sur un ter— 
rain sec et ferme. Pour ce faire, M. W. 
Coppett agence les uns au bout des autres 
une série de tubes de fonte de 3 pieds d’é- 
paisseur et de 18 pieds de diamètre inté- 
rieur. Le premier de ces tubes, servant 
d'ouverture, se trouve à Douvres, et le 
dernier aboutit à Calais, en suivant les 
sinuosités du terrain sous-marin. « Ce 
projet est simple, dit modestement l'au- 
teur, et l'exécution en est si facile que je 

n'ose pas me faire un mérite de sa décou- 
verte. » 

M. W. Coppett pense que son tunnel 
métallique de Douvres à Calais ne coûte- 
rait pas plus d’un milliard, qu'il propose 
de faire fournir moitié par la France et 
moitié par l'Angleterre. 


— 


— Parmi les différentes branches des 
beaux-arts qui se sont particulièrement 
développées depuis quelques années, on 
doit placer au premier rang celle du peintre 
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nouvelles provinces et des ! verrier. De toutes parts les artistes s'ef- 
forcent à retrouver les procédés et à vul- 
gariser l'emploi des peintures sur verre 
plus exactes maintenant que les œuvres 
des anciens maîtres, auxquelles nos basi- 
liques doivent les plus nobles décorations. 


a, dépuis 77 années surtout, pu signaler 
d'heureux essais, tentés par des artistes 
fort recommandables. 


M. Fugnon ont-elles disparu de nos expo- 
sitions, que voilà un fils adoptif de la cité, 
M. Pereyra, dont les essais datent de plu- 
sieurs années, qui vient à son tour offrir 
à nos empressements d'amateurs les pro- 
duits les plus recommandables de ce bel 
art si long-temps perdu et si heureuse- 
ment enfin retrouvé. Moins importants par 
leur dimension que par la belle qualité des 
couleurs, les vitraux de cêt artiste sont 
remarquables surtout par la demi-opacité 
de leurs teintes. qualité qu'offrent rare- 
ment nos verreries nouvelles. Les tons s’y 
trouvent aussi parfaitement dégagés, et 
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Strasbourg, à limitation de Fribourg, 


A peine de fort belles verreries de 


l'on peut aisément s'assurer, d’après ces 
essais, de l'importance des beaux effets 


que pourraient présenter des verreries de 
grande dimension exécutées sur des des- 


sins donnés, et d’après les procédés dont 


M. Pereyra a retrouvé les préceptes trop 


longtemps perdus ou méconnus. 
(Echo de la Frontière.) 


— Tous les journaux répètent de bonne 
foi la description d’un voyage au pôle par 
des Russes, qui ont vu geler la flamme des 
feux qu'ils ont allumés dans ces régions 
glacées. Malheureusement, les échantil- 
lons qu'ils ont présentés à l’Académie de 
Saint-Pétersbourg, s'étant dégelés au mo- 
ment où on se les passait de main en main, 
plusieurs académiciens auraient eu les 
doigts brülés. C’est avec ces innocentes 
plaisanteries, auxquelles tant de sots se 
prennent, qu’on a fini par les rendre scep- 
tiques au point qu'ils refusent de croire 
aux phénomèmes les plus réels, aux dé- 
couvertes les plus positives de la science 
qu'ils empêchent de marcher. 


— On lit dans le Mémorial de l'Ouest : 
« M. le préfet vient d'inviter les agents- 
voyers du département à lui signaler les 
découvertes qu'ils pourront faire des an- 
ciennes voies romaines qui ont êté établies 
sur notre territoire lors de la conquête 
des Gaules. Il arrive quelquefois qu'en 


| fouillant pour des extractions de pierres, 


on rencontre de ces chaussées que la 
science a le plus grand intérêt à connaître, 
soit pour vérifier l'exactitude des dates 
historiques , soit pour savoir quelles sont 
les dispositions stratégiques prises par les: 
Romains. On a déjà découvert, au travers 
de la rivière de la Sèvre, dans les envi- 
rons de Coulon, une fort belle chaussée, 
qui semble révéler l'existence d'une grande 
route conduisant de la Bretagne en Sain- 
tonge. » 


— La corporation de Trinity-Hoi 
vient de faire publier, en Angleterre et en 
France, le règlement suivant : « Lorsque 
des bâliments à vapeur, naviguant dan 
des directions différentes, doivent inévi 
tablement ou nécessairement passer &l 
près l'un de l’autre, en continuant leu 
routes respectives, qu'il y aurait risqué 
d’abordage, chaque bâtiment doit porte 
sa barre à babord, de manière à ce qu'il 
passent à babord l’un de l’autre. Le bâti 
ment à vapeur qui en passe un autre dans 
un chenal étroit doit toujours laisser 
babord le-bâtiment qu'il passe. » 


LI 

— L'expédition du Niger doit quitte} 
l'Angleterre dans quelques jours. Parmi 
les naturalistes qui en font partie on cité 
le docteur Théodore VOGEL , botaniste als 
lemand, et M. ANTELL, jeune homm@l 
attaché au jardin de la Société d’horticuls 
ture. Leurs instructions leur prescrivent 
de rapporter des graines de toutes les 
plantes , dont ils rapporteront des échan 
tillons desséchés. On espère qu'ils pour 
ront retrouver le Napoleonaimperialis, quë 
Palissot de Beauvais a seul rencontré dans 
le royaume du Ware. Cette jolie fleurs 
d’un bleu d'azur magnifique, vaudrait 
seule les frais de l'expédition. | 


— M. VARELL a montré derniéremen#.| 
à la Société zoologique de Londres un] 
beau Lezard épineux qu'il avait reçu du 
Texas ; c'est l’Agama cornuta de Harlanw 
le Phrynosoma bufonium , le Phrynocephas 
lus Bufoniæ d'autres auteurs modernes 


— Plusieurs journaux ont annoncé l'ac 
quisition faite par le département des més 
dailles de la Bibliothèque royale, de 85! 
médailles de Ja Bactriane, dont 9 d'or, 
etc., etc. Le n° 4 de /’Echo reproduit cette 
nouvelle, qui non seulement n'est pash 
fondée, mais qui de plus est invraisem= 
blable. Les médailles d'or de la Bactriane 
sont tellement rares, que depuis cent 27 
le Cabinet de France, le seul qui en po 
sède , n’en a acquis que deux. Depuis que 
Ja collection du général Allard, qui ne, 
contenait aucune médaille d'or bactrien: 
ne , est entrée à la Bibliothèque, ce dépôt 
ne s’est pas enrichi d'un nombre de mé: 
dailles bactriennes d'argent ou de bronze, 
égal au quart de la collection dont parlent} 
les journaux. 


| | 
| M 
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A TREATISE on Geology (Traité de géologie )l 
par John Pmizcirs, auteur du Guide de Géologie 
In-8 avec cartes et gravures sur bois. Prix, 6 sch 
Edimbourg, 4. et C. Black.— C’est un des livre] 
le plus généralement adopté et le plus usuel. 


LECONS d'agriculture, appliquées au départe} 
ment d’Ille-et-Vilaine, et à quelques département 
voisins; par M. Bonin, ancien élève de Grignon! 
actuellement directeur de l’école d'agriculture di 
Rennes. 1 vol. in-12. Rennes, chez Holliex, lib. 
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verolles. Détails sur les retables en général, 
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halysie ou la nouvelle existence, par M. J.-A. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du {8 janvier. 


où 
| Source élastique de la vapeur.—M. BioT 


“ÿ%isprésente une table des forces élas- 
liques de la vapeur aqueuse, calculées 
“jusqu'à 15 décimales constantes ; il a eu 
le soin de ramener les expériences à 0°, 
ot les a étendus pour tous les degrés de- 


Wpuis — 20° jusqu'à — 220°. Ces? nom- 


| 


[l 


‘de MM. 


nel 


(l 


“#breuses expériences, faites avec tous les 
‘Msoins nécessaires et des précautions minu- 


ltieuses, ont conduit à une formule qui 
s'accorde pleinement avec les expériences 
Arago et Dulong, de M. Taylor 


«et de M. Gay-Lussac. Il à fallu joindre à 


nblia table des températures celle des chan- 
ifgements qui résultent de la dilatation du 
_\verre, dont les effets sont insensibles au- 


dessous de 1000. M. Biot a fait ce travail 
{pour chaque degré du thermomètre à 
mercure depuis 100° jusqu'à 300°. En exa- 
minant les corrections dues à la dilatation 
du verre, calculées par Dulong de 50 
‘an 50°, depuis — 50° jusqu'à + 200°, on 
à pu déduire une formule générale qui 
j'est trouvée d'accord avec les observa- 
ions. L'auteur annonce que dans ce 
#rand travail, tout en se proposant d'être 
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les progrès des sciences physiques, en re- 
cherchant les lois exactes de la dilatation 
de la vapeur aqueuse. Il restait à spécifier 
les limites extrêmes de ces formes para- 
boliques qui représentent ces lois d'une 
manière si conforme aux expériences ; 
c'est ce qui à été fait et a conduit à voir 
que la formule tend à un maximum qu’on 
n'atteindrait qu’à la pression de 800 atmo- 
sphères. Cette formule, vérifiée depuis 
— 20° jusqu’à + 220°, doit donc être en- 
core exacte bien au-delà. M. Biot n’a pas 
négligé de comparer sa formule avec celle 
donnée empiriquement par MM. Arago et 
Dulong, pour les températures supérieures 
à 220° du thermomètre à mercure et 225° 
du thermomètre à air. 


Sur la radiation chimique. — M. BioT 
revient sur les expériences relatives aux 
papiers impressionnés par la radiation 
chimique. Il a mis en expérience deux de 
ces papiers, l’un impressionné localement, 
l'autre conservé parfaitement à l’abri de 
la lumière. M. Biot a rencontré des irré- 
gularités dans le mode d'action de la 
lumière sur ces papiers à travers un verre 
ronge, Ce qui pourrait conduire à penser 
que les rayons agissent différemment en 
raison de causes encore inconnues. — 
M. Arapo dit que l'on peut regarder, 
comme l'a distingué M. Ed. Becquerel, 
les rayons rouges comme des rayons con- 
tinuateurs de l’action commencee par les 
rayons violets: mais, pour cela, on devait 
penser que l’action devait être immédiate, 
et c'est pour décider cette question, qui 
conduit à attribuer au mouvement vibra- 
toire les effets de la radiation chimique, 
que l'on avait demandé à M. Ed. Becquerel 
de répéter ses expériences à de plus longs 
intervalles. 


Sur les nouveaux mouvements campho- 
roides.—M. DUTROCHET présente son troi- 
sième mémoire et résume les conséquences 
des expériences comparatives faites sur 
le mouvement circulatoire du chara et sur 
le mouvement du camphre à la surface de 
l'eau, mouvements qu'il attribue aux 
mêmes forces. Ces deux mouvements, 
dont les agents sont encore mystérieux 
dans leur nature , présentent exaciemenit 
les mêmes propriétés, lesquelles sont tout- 
à-fait spéciales et étrangères aux autres 
agents physiques que nous connaissons : 
ces deux mouvements paraissent donc 
dépendre de forces identiques. Ea résumé, 
l'auteur dit: « Entroduit par la physiologie 
dans une branche nouvelle de ia physique, 
j'aitrouvé dans cette dernière une force 
dont la nature est encore inconnue et dont 
on était loin de soupçonner l'existence. 
Dans l'ordre naturel du monde inorga- 
nique, celte force qui n’agit qu'à très pe- 
tite distance , ne se manifeste point par la 
production de mouvements facilement 
apercevables, mais il est permis de penser 


ile à l'industrie, ilsavait surtout en yue | que c'est elle quiest l'agent du mouvement 
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microscopique des particules matérielles 
solides suspendues dans l’eau, ou du mou- 
vement brownien. Daas l’ordre expéri- 
mental cette force se manifeste en inter- 
venant dans la production du mouvement 
du camphre et des autres corps campho- 
roïdes mis en contact avec l'eau. Chez les 
végétaux cette même force se manifeste 
par le mouvement qu’elle concourt à pro- 
duire dans les liquides organiques, et là 
elle devient une force vitale. Or, cette 
force vitale n'appartient pas exclusive- 
ment à l’être vivant, puisqu'elle est une 
propriété générale de la matière ; car elle 
se trouve exister partout dans la nature. 
Mais ce n'est que chez l'être vivant (et je 
ne m'occupe que de l'être vivant végétal) 
que cette force se trouve utilisée et appli- 
quée d'une manière rationnelle au mou- 
vement d'une machine. C’est là l'œuvre 
de l'intelligence créatrice.» 


Fabrication des mortiers hydrauliques. 
— M. le vicomte HÉRICART DE TACRY lit 
un rapport sur la note nouvelle deM. Deny 
de Curis, qui y avait joint deux fragments 


de mortiers faits il y a 29 ans à Sèsfés) 


avec de la chaux de Champigny. 
1835 une notice du même auteur/avait-été 
l’objet d’un rapport; il repète aujourd'hui 


que c’est à tort qu'on a cru qu'n'y avait. 
que certaines pierres calcaires\ qui pou- : 


vaient donner des mortiers hydrauliques ; 
il soutient que toutes les pierres cäkeaires. 


. 


peuvent en donner, etque par son procédé 


d'extinction de la chaux, on peut faire 
des mortiers hydrauliques avec les pierres 
calcaires réputées les plus mauvaises. Son 
procédé consiste : 1° à former avec du 
sable un bassin ayant le double de capacité 
du volume de chaux à éteindre; 2° à 
disposer la chaux par lits de 0",15 à 0,20; 
3° à n'employer pour l'extinction de la 
chaux que la quantité d'eau strictement 
nécessaire, au plus deux parties d'eau 
pour une de chaux ; 4 à faire un second 
lit de chaux en n’ajoutant que la quantité 
d'eau absolument indispensable pour la 
pénétrer, mais sans la remuer au rabot ; 
5° à se servir de bon sable lavé et non ter- 
reux ; 60à ne jamais faire que la quantité 
de mortier qu'on peut employer à l'instant 
et encore chaud. M. le rapporteur conseille 
d'ajouter au procédé ci-dessus une bonne 
cuisson dela pierre calcaire au degré con- 
venable de calcination, afin qu'elle soit 
décarbonatée comme il le faut, et le rejet 
des parties incuites ou trop cuites, condi- 
tions essentielles, ainsi que M. Vicat l'a 
démontré dans le mémoire présenté der- 
nièrement à l'Académie et dont nous 
avons rendu compte. 


Sur la décomposition des huiles essentielles 
par la chaleur. —MM. Gax-Lussac et La- 
RIVIÈRE, en soumettant l'essence de téré- 
benthine à un mode particulier de décom- 
position par la chaleur, sont parvenus à 
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la réduire en plusieurs autres huiles dont 
quelques unes sont plus volatiles que l'es: 
sence même et d’autres moins. Les auteurs 
de cette nole, présentent.cellede ces huiles 
dont, la volatilité est la plus grande et 
égale sensiblement la velatilité de. l'éther 
sulfurique.— Les huilesoxigénées.comme 
l'essence de lavande, donnent dans les 
mêmes circonstances. que. les huiles. non 
oxigénées , une grande quantité d'acide 
acétique dans lequel entre leur oxigène. 


Proprictés nouvelles de la naphtaline. — 
M. RossiGNON appelle l'attention sur le 
carbure. d hydrogène, très, carburé: con- 
tenu. dans l'huile.de.naphte.et-les produits 
de la disullation de la bouille, notamment 
dans le gaz. pour.l’éclairage,, qui lui doit 
en.partie l'odeur empyreumatique quil'ac. 
compagne. Il assure.quen-raison même de 
cette. odeur. féude. très. pénétrante, la 
naphtaline. passède. des propriétés, pré- 
cieuses, notamment, celles. du, camphre , 
au plus, baut, degré:;.qu'elle, est: un:puis- 
sant vermifuge, non seulement. comme 
agent thérapeutique, mais comme agent 
conservateur, des, substances, organiques 
qu'attaquent ordinairement. les, insectes ; 
qu'elle préserve également les. semences 
des insectes rongeurs, les engrais pulyé- 
rulents de matières animales. de, l’action 
des. verset des.rats; -qu’elle. agit.comme 
puissant antiseptique. Mélangée.avee par- 
tie, égale. de campbre; lanaphtaline donne 
par trituration. un, Composé. tout-à-fait 
analogue à un cérat fusible à la chaleur 
de la. main, quoique les deux. corps le 
sojentisolémentassez peu. L'auteur ajoute 
qu'il est. parvenu à préparer la naphtaline 
de.manière. à pouvoir-en réduire, le.prix, 
qui.était très élevé, à.6-fr, le.kilo. | 


Rectification. botanique. Ma MONTAGNE; 
a publié. en. 1837: dans,les Annales. des, 
sciences. naturelles.une cemurie de;plantes, 
cellulaires exotiques, pasmi lesquelles. se, 
trouvaient deux-espèces. de.lafamille. des, 
Diatomées, savoir l'Achnantes pachypus, 
et. le- Trocheria. monilifornus. Originaires. 
du Pérou, toutes deux..croissens.sur-des; 
algues. nouvelles, elles-mêmes, les: Con- 
fexva allantoïdes.et Polysiphomia..dendroi- 
dea, rapportées,par M: Alcide;d'Orbigny. 
M. £hrenberg regarde la première de;ces, 
deux: espèces. comme bien, distincte, en; 
effet, de toutes ses congénères, et-fait de, 
l'autre. un nouveau. genre, qu'il. nomme: 
Podoseira. Dans le mémoire où.ilétabhit, 
ce. genre, il relève l'erreur.de M: Monta- 
gne, qui avait rapporté cette Desmidiée au 
genre, Trochuscia; il:la trouve.:bien; plus, 
rapprochée. du.genre Meloseira., et elle en, 
est très voisine.en.effet. M; Montague-an- 
nonce.avoir,déjà. corrigé.sa première: dé 
termination, en. lui donnant. le. nom, de 
Meloseira harmoïdes, dans la, cryptogamie 
de la Flora-boliviensis. 
M. Tazeor écrit à M. Biot.qu'au mois. 
_de.septembre dernier,il ayait. découvert 
un moyen de beaucoup augmenterdJa.sen- 
- sibilité.des papiers impressionnables : par, 
la_ lumière. En. sorte. qu'il, est: possible 
maintenant de fixer.les images dela cham- 
bre obscure. ayec.une.rapidité inespérée, 
c'est-à-dire en.buit; secondes. La prépa- 
ration des papiers s'effectue. à la lumière 
d'une bougie, car la lumière du jour les 
détruit instantanément. Il: annonce qu’il 
fera_connaître plus : tard les moyens. qui 
lui ant réussi,à porter la photographie sur 
papier jusqu'au point où, elle. se: trouve 
actuellement. 
M. DEVILLE adresse une note sur'les 


questions littéraires et scientifiques ; elle 
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propriétés de l'essence d'Elemi, qui diffè- 
rent, selon lui, de celles indiquées dans 
le mémoire de M. Steinhouse, publié par 
la Revue scientifique. | 
M: GARRIGUES, rue de la paix, 5, 
adresse, une Motice, sur: les vents, qu'il: 


‘divise en-deux classes générales , les vents 


produits par des phénomènes constants 
et permanents , et ceux produits par des 


phénemènes, accidentels et, mementanés, 


dus donnerons un extrait de ce long 
travail. 

M. le baron d'HomBres Firmas rend 
compte des opérations exécutées par lui 
et pardes,officiers d'état-major pour dé- 
terminer, la hauteur.de. la. ville de: Rodez , 
au-dessus. de: la mer. Méditerranée. Les 
deux opérations fixent cette hauteur à 
632: mètres.pour le solide. la sacristie de 
la cathédrale: D'autres: villes de-Franeée, 
les plus. élevées, sont Pontarlier. à 898 
mètres Pradelles.à 1,143mèêtres 83, et 
Briançon, la.ville la plus élevée, à 1,306 
mêtres. 

Mi le docteur FoURGAULT annonce qu'il 
est: prêt à répéter. ses expériences: et à) 
faire voir-la. méthode qu'il'emploie pour 
déterminer .une série d'accidents graves:et, 
même la mort. des. animaux-chez lesquels, 
il supprime mécaniquement les fonctions, 
de la peau. 

M. KEAULCON, rue Jacob, 50, soumet un: 
modéle, de. machine locomotive. destinée, 
pour les routes ordinaires, et qui. peut 
tourner très. facilement; un des ayantages: 
attribués au système, c'est que les essieux; 
des roues étant tout. à fait indépendants, 
des bielles des.tiges.du piston, la locomo- 
tive peut être suspendue comme les voi. 
tures les plus douces, 

M. le docteur Dusarpin, de Lille, rap- 
pelle:que, le.3, juillet:1837 il. a adressé. à 
l'Académie une notice sur l'emploi, de, la 
vapeur pour éleindre les. incendies, notige. 
mentionnée. dans: les. Comptes rendus, et 
par conséquent que M: Colladon a tort de. 
dire, dans la  Bibliothèque.universelle, de: 
(renève, que personne avant lui n'avait 
songé à utiliser ce moyen de secours. Le, 
brevet de MM. Picard, Puchesne.et Col. 
ladon , date du mois. d'ayril,1838. Dans,la, 
notice.jointe. à sa.lettre, M. Dujardinrap-. 
pelle lessayantages.de la vapeur.pour l’ex- 
tinction des incendies: 


. Académie des Sciences et Arts dela Ville, de 
Bordeaux. 


Prix. proposés. 


FAcadémie de Bordèaux n'embrasse. 
‘pas seulement dans ses travaux. les 


s'occupe sérieusement aussi de tout ce qui 
intéresse le bien-être et lä prospérité de 
ce pays, en commerce, agriculture et in- 
dustrie. On peut lire, dans Jes mémoires 
et les actes de cette Société, plusieurs. 
travaux très remarquables sur ces diffé-, 
rents-sujets. Dans sa séance di 19 no-, 
vembre dernier; elle a mis au concours, 
pour 4841, les questions suivantes : 
L'Académie avait proposé, pour sujet 
d’un prix.consistant-en une médaille. d’or 
de la valeur de 300 fr., qui devait être 
décernée dans la séance publique de 1840, 
les propositions suivantes : indiquer un 
genre quelconque de fabrication suscep- 
tüible de réussir, soit dans le département 
de la Gironde, soit dans les départements 
limitrophes, qui puisse ouvrir à Bordeaux 
une branche nouvelle de commerce ; dé- ; 


chances de succès, et surtout le mouye-"« 


au conçours pour 1841. 


| et indiquer les moyens dé remédier, à cet M 


“pêche, tant sur le bassin. d'Arcachon , ! 


, 4 
signer le lieu où cette fabrication devrait 
se fonder; établir par des renseignements « 
exacts et par des documents suffisantsses… 


a +0 


ment. commercial auquel elle pouggait… 
donner lieu. L'Académie n'areçu auqgun 
travail sur cette question : elle la remet 


\ 
L'Académie propose au concours le su- i 
jet suivant : Est-il possible d’annexer à 
l'hospice des Enfants-Trouvés du départe- 4 
ment de la Gironde des ateliers agricoles 
et manafacturiers , organisés de manière 
à ce que chaque enfant, sortant de l'hos- 
pice. à-sa majorité, aitremboursé, pamson 
travail, les-avances. faites. par l'établisse- W 
ment-pour son. éducation: el son: instruc- 
tion:, et possède une-profession qui assure 
'son: avenir: dans la société? Le:prix: sera « 
une médaiile d'or-de.la valeur de 300 fr.; 
il sera décerné dans la séance publique de 
1841: : | 

L'Académie a proposé pour sujet d’un 4 

prix consistant en une médaille d’or, de la 4 
valeur de. 300 fr. : Déterminer les causes 
diverses qui portent la. population. des 
campagnes à venic.se,fixer dans les villes, 


état de choses. L'Académie a reçu quatre. 
mémoires, mais, aucun des. concurrentss 
n'ayant résolu.Ja-question, d'une manières 
assez. satisfaisante, pour. mériter le, prix, 
l'Académie, remet.le même.sujet.au; con- 
COUFS 

L'Académie, convaincue.des avantages 
quelda culture.du colza doit:produire.dans 
les contrées oùest:fondée:l'entreprise in- 
dustrielle de: M4 Capdeville, proposez:un 
prix de. la valeur-de.100:fr:. à décerner 
‘dans.sa séance publique.de 4841, à:celui 
.des-agriculteurs. de Budos:ou dès:.:com- | 
munes-environnantes, qui aura-cuhivé le L 
‘colza avec le plüs de-succès, sur-ureêten- 
due qui ne pourra être-au-déssous-d'ungf 
hectare. MM: les maires de Budos, de 
Barsac et-de Podensac seront juges- du 
concours , et l'Académie prononcera d'a 
près leur avis: 

Frappée des dangërs qui sans cesse | 
menacent les pêcheurs de la Teste, cau-\ 
sent: souvent. leur perte, et naguère ‘en= 
core ont:plongé tant de familles dans le 
deuil, l’Académie, désirant: prévenir le k 
retour de,.pareils-désastres,, met au con- 
cours les questions suivantes : 1° Quel est 
‘l'état actuel de- l'industrie-apptiquée:à.la 


qu’à la grande côte, en dehors de lapasse? 
9° Quels appareils, quel genre d'embarca- 
tions sont maistenant en usage: chez les 
pêcheurs, soit-spr le bassin, soit à:la! 
grande côte ? 3° Quel genre d embarea- 
tions, pontées ou nom, à pont fixe ouà 
pont mobile, à rames ou à voile, ou-à 
vapeur , remplaceraitavantageusement le! 
mode actuel, de manière à rendre moins 
périleuse cette. intéressante. industrie? 
ko Quels obstaclés rencontrerait ce‘nou-— 
veau mode? Comment en triompher ? Une 
médaille de 600 fr. sera décernée par l'A 
cadémie dans sa séance publique de 1841, 
au-mémoire qui-aura le mieux résolu ces 
questions. 

L'Académie remet au Concours les ques- 
tions suivantes , comme intéressant toutes 
les classes de citoyens : 

14° À quelles causes , indépendantes-de 
l'octroi et des hasards de la pêche, doit-on 
attribuer la cherté excessive et constant 
du poisson sur le marché de Bordeaux? 
90 Quels sont les avantages ou les incon= 
vénients du mode de distribution à l'arris 
vage?3De quelles mesures administratives 


» susceptible ? ‘Le :prix consistera en ‘une 
: médaille ‘d'or de 200 fr. à distribuer dans 
} Ja:séance publique de l’Académie:de 1841. 
|  Parmiles moyens usités pour détruire 
les insectes, les mousses’ etles-lichens qui 
s'attachent à l'écorce des plantes ligneu- 
ses, l'hydrate de chaux est un des plus 
employés; l’Académie croit être utile: à 
l'agriculture ‘en proposant:les questions 
suivantes : 10 Constater par des expérien- 
ces-exactes l'influence que peut-exercer., 
relativement à Ja végétation, l'application 
de: laichaux ou de tout autre tapent, sur 
} l'écorce des plantes , et démontrer, autant 
que possible, les causes physiques :et 


{ Danlogiques de: cette action ‘salutaire ; 


étudier l'influence de cette application 

précitée sur les fruits en général, et 

rincipalement:sur ceux de la vigne etsur 
a qualité des vins. Le prix sera une mé- 
| daille.d'or-de 200 fr., décernée par l'Aca- 
démie, dans sa séance publique de 1841. 

L'Académie décernera dans sa séance : 
publique de 1841, ainsi qu'elle l’a fait 
dansses séances antérieures, desmédailles 
d'encouragement aux agriculteurs et aux 
| artistes qui lui auront communiqué des 
| travaux utiles, ou qui auront formé des 
| établissements nouveaux à Bordeaux ou 
dans le département. 

Une semblable marque d'intérêt sera 
accordée aux recherches archéologiques, 
aux écrits qui feront connaître la vie et 
les travaux des hommes les plus remar- 
| quables du département de la Gironde, et 
| aux communications qui seront faites à 
}'l'Académie d'objets d'art, de médailles, 
| d'inscriptions ou autres documents histo- 
| riques, provenant de fouilles faites à Bor- 
| deaux où dans le département. 
| Elle destine également des médailles 

aux observations météorologiques, et aux 
recherches qui ont pour objet de constater 
| Tinfluence ique l'atmosphère, considérée 

dans sesidivers états, exerce sur la végé- 
tation. 
“Enfin, elle se ipropose d'encourager, 
soit par des médailles, soit par d’autres 
. récompenses académiques, les négociants, 
les voyageurs, les capitaines de navires, 
les marins, les constructeurs de vais- 
seaux , etc. , qui lui auront communiqué 
des observations propres à ajouter aux 
comnaïissances acquises en histoire natu- 
relle oùaux progrès de la physique et de 
l’art de la navigation. 
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Saciété des Amis des Arts de Dijon. 


ÉAp)a seconde fête solennelle de l’in- 

&dustrie du département de la Côte- 
d'Or a eu lieu à la fin de décembre, et 
s’est terminée par la distribution des ré- 
compenses que la Société des amis des 
arts à cru devoir décerner. Sans parler 
de la noble émulation que produit tou- 
jours un tel événement, des avantages 
matériels qui en résultent, de l'élan qu'il 
imprime à la véritable puissance d’une nu 
tion, à l'une des sources les plus certaines 
de sa richesse, à l'industrie enfin : nous 
dirons seulement que cette seconde so- 
lennité, non moins brillante que la pre 
mière, donne l'assurance que si l'industrie 
du département n’a pas fait de grands 
progrès depuis 1837, elle a su se main 
tenir dans un état prospère ; enfin, qüe 
ce département, continuanttoujours d'être 
classé d'une manière distinguée parmi les 
départements agricoles, ne tardera pas à 


LA 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


| cètte partie du sefvice public serait-elle ! prendre place parmi :ceux où l'industrie 


est florissante. à 
Dans un autre-articte nous avons déjà : 
eu l’occasion deisignaler les progrès, dans: 
la Côte-d'Or, de l'industrie de la ‘soie. Il 
faut reconnaître qu'il serait difficile de se: 
former une juste idée de l'importance 
qu'y prend chaque jour cette industrie ; : 
elle marche à grands pas : des plantations 
nombreuses et nouvelles couvrent un‘#sol 
qu'elles enrichissent. Lôs méthodes per-! 
fectionnées d'éducation: de l'insecte ‘Séri- 
gène sont appréciées et appliquées par kes ! 
éducateurs, et un-établhissement destiné à ! 
fixerirrévocablement dans le pays la pro- 
duction de la soie.est fondé sur des bases 
qui lui assurent un avenir brillant: la 
flature centrale-de la Côte-d'Or, fondée 
par des planteurs de Dijon ‘et des :énvi- : 
rons, donne pour la seconde année des 
produits justement appréciés dans toutes : 
les fabriques. 

Deux instruments servant au tirage de 
Ja soie ont fixé l'attention. Le premier, dû 
à M. Léouzon, estun tour d'une construc- 
tion simple, tout en fer, réunissant la force 
à la légèreté : il est à désirer de le voir se 
propager. Le second est un mécanisme 
compteur pour la croisure des soies au 
moment du dévidage, inventé à Lyon. Cet 
instrument laissait beaucoup à désirer ; 
M. Lerat est parvenu à le perfectionner 
d'une manière aussi simple qu'ingénieuse. 

Les exposants qui ont mérité les prin- 
cipales distinctions sônt, outre les deux : 
mécaniciens que nous venons de citer : 

M. Meugniot, de la Maison-Neuve, pour : 
les soins continus apportés à la perfection 
de la charrue à versoir en fer et à vis au 
talon du sep, charrue dont il:est l'inven- 
teur. 

M. Chevolot, mécanicien à Dijon, pour 
l'invention d'un procédé pour la fabrication 
à la mécanique de bois ondulés. Les pro- : 
duits remarquables exposés par M. Che- 
volot ont particulièrement fixé lattention 
du jury d'examen. 

M. Belin, ferreur à Dijon, pour une 
machine à cintrer les cercles des roues 
de voiture. Ce procédé est ingénieux et 
simple ; il économise la main-d'œuvre et 
le temps. | 

M. Rothé, à Dijon, pour son orgue à 
deux claviers, composé de douze jeux et 
d'un crochet pour les pédales. La com 
mission accorde cette récompense à titre 
d'encouragement ; elle porte le plus grand 
intérêt à l'établissement de M. Rothé ; 
elle espère le voir grandir, et attend des 
perfectionnements. 

M. Busset, à Dijon, pour l'imprimerie 
de la musique par des caractères mobiles. 
Cette question est depuis long-temps l'ob- 
jet de la méditation des hommes de l’art. 
M. Busset a introduit dans les procédés 
inventés jusqu'à ce jour des simplifications 
qui permettent de les appliquer facite- 
ment, et qui dès lors contribueront à en 
répandre l'usage. 

M. Cayen, à Velars-sur-Ouche, pour un 
carton de paille, importation dans le dé- 
partement d'une industrie dont il est lin= 
venteur. Les cartons de M. Cayen, tout 
en offrant les mêmes avantages que les 
cartons de chiffons, peuvent se donner à 
un prix bien inférieur. | 


Concours éntre tous les poëèles. 
PASS Q u = A 
All est notoire qu’une immense #cono- 
4=emie est à faire sur le combustible, 
puisque l'on a calculé qu'en France on 
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en usait poùr cént quarante ‘millions par 
an., sans en utiliser:un tiérs. 

Cette vérité "est tellement sentie, qu'il 
surgit de tous côtés des inventions de 
poêles et cheminées dont chacun s'annonce 
comme le plus :parfait, le plus économique 
de tous ; le succès le plus grand'appartieñt 
d'ordinaire nôn pas au meilleur-appareil, 
mais presque toujours à l’exploiteur qui 
entend le mieux la publicité. 

Le gouvernement belge a résola ‘de 
faire cesser cette incertitude ‘en ouvrant 
un:concoufs de’calorifères comme on a 
ouvert:des concours de charrues. L'Aca- 
démie de Bruxelles sera chargée des ex- 
périences qui se feront avec soin dans un 
même local garni de thermomètres avec 
des.combustibles- semblables. 

Cette expérience durera-autant de jours 
qu'il y aura d'espèces de poêles soumis au 
concours , avec des annotations de quart- 
d'heure en quart-d'heure. La publicité 
donnée au rapportde l’Académie:sera une 
récompense assez belle pour les vain- 
queurs. 

C'est ainsi que l'action paternelle du 
gouvernement doit toujours tendre à éclai- 
rer les administrés sur les meilleurs choix 
à faire entre les appareils les plus profita- 
bles et les plus économiques. 

C'est ainsi qu'un premier corps savant 
doit chercher l'occasion de rendre de vé- 
ritables services au peuple quil'honore et 
le paie. 
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PHYSIQUE TERRESTRE. 


Rapport de M. Baily sur les observations du 
pendule de M. Maclear. 


sà e Conseil de l’Amirauté s’en était reïnis 
“aux lumières et aù zèle de M. Maclear 
pour la construction ‘du nouveau pendule 
qu'il devait employer dans ses ‘observa- 
tions au cap de Bonne-Espérance , où il 
était envoyé pour diriger les relevés tri- 
gonométriques entrepris dans la colonie. 
Ce savant physicien comprit que le meil- 
leur pendule à employer pour les voya- 
geurs devait être une barre de métal. Il 
prit donc un barreau de cuivre de 6 pou- 
ces delorg , de 2 pouces de large, et d’un 
demi-pouce d'épaisseur, formé par plu- 
sieurs lames minces et appliquées les unes 
contre les autres par la pression de rou- 
leaux à travers lesquels ellesavaient passé. 
Son poids spécifique. était de 8.60 et pour 
1° Fahrenheit d'élévation de température, 
cette barre se dilatait de 0,00001034; on 
l'avait pourvue de quatre lames taillées en 
biseau comme un lame de canif, qui pou- 
vaient servir à en faire quatre pendules 
différents, pouvant se contrôler récipro=- 
quement. On faisait pour chaque position 
des ‘observations qui donnèrent les résul- 
tats suivants : À 85906.322 : B 85905.795 
C 85904.107 D 85903429 par jour moyen 
solaire. Pour les calculs et les corrections 
on suivit la méthode ordinaire, si ce n’est 
que pour ne pas corriger la'hauteur baro- 
métrique, on préféra faire osciller le pèn- 
dule dans le vide, car oh trouva que dans 
cette localité la correction aurait dù être 
double de celle qui est indiquée par la 
formule de Bessel qu'on emploie d'ordt- 
paire. Il est inutile de dire ici quelles pré: 
cautions ont été prises pour diminuer le 
frottement du pendule et dè son süppürt 
par des plans d'agate: etè. (AtAén@rn.) 


SÉOLROGIE. 


Objections à la théorie qui attribue les tirrasses ! 


naturelles des monts Bildon à l'action de l'eau, 
par M. Bowmann. 
Nes congrès scientifiques ont un avan- 
tage incontestable, celui de répan— 
re les connaissances dans les provinces 
et de les rapprocher pour ainsi dire des 
objets qu'elles doivent expliquer; dans nos 
grandes capitales , le savant est trop sou- 
vent éloigné des phénomènes naturels pour 
aller les étudier snr les lieux, il est con- 
damné à un déplacement parfois impos- 
sible. Lorsqu'il a pu se soustraire aux de- 
voirs de sa position, il est trop souvent 
obligé de voir les choses en courant, et 
si l’idée qu'il s'en est faite demande quel- 
que révision , il ne peut souvent pas y re- 
xenir autant de fois que de nouvelles ré- 
flexions lui en suggéreraient le désir. C’est 
là le grand avantage du savant de pro- 
vince, et qui rend son savoir sur tous les 
points de détail et d'observation souvent 
Supérieur à celui du savant de la capitale, 
qui sait mieux la science dans son ensem- 
ble et dans sa généralité. La presse scien- 
tifique est, pour ainsi dire, un congrèsper- 
manent ; son rôle estderépandre par toute 
la Franceides théories scientifiques, de ma- 
nière que chacun, les appliquant dans sa 
sphère, dans son rayon, les faits vinssent 
se contrôler réciproquement. Ces ré- 
flexios nous semblent surtout applicables 
à la géologie, et c’est pour cette raison 
que nous les avons mises en tête de l’ex- 
cellent Mémoire de M. B:wmann, dont 
l'idée première lui vint, commeil le dit, 
au conorès de Glasgow. Les terrasses pa- 
rallèles et horizontales des monts Ga- 
lashiels, Melrose, Abbotsford sont au 
nombre de seize; leurs élévations sont si 
différentes qu’on a toujours pensé qu'elles 
devaient être rapporté:s à des époques 
fort diverses. M. Bowmann, qui avait 
déjà visité les chaussées parallèles de 
Glen-Roy, a été conduit à Jeur appliquer 
la thécrie qu'il a déjà donné pour celles- 
ci. De près ou lorsqu'on est dessus, en 
ne voit aucun défaut dans le parallélisme 
de ces terrasses. L'auteur a gravi les 
monts Eildon de la vallée de la Tweed 
à Melrose ; il a rencontré le vieux grès 
rouge, la grauwake. La partie orientale 
est couverte d'une belle pelouse à 5on 
sommet, mais au pied le roc est à nu. 
On trouve en suivant cette direction trois 
terrasses ,: dont la plus belle domine les 
ruines de l'abbaye d’Abbotsford. Elles 
semblent être à une distance de 80 à 160 
mètres les unes des autres. Mais il y acer- 
tainement une inégalité de niveau vers le 
point où elles se joignent à la plaine par 
une pente douce. À l'est, ces terrasses 
sont interrompues et disloquées dans une 
assez grande étendue, et, en admettant 
que la continuité ait existé, on pourrait 
supposer qu'une portion a glissé. L'incli- 
naison de la montagne est de 30° à 3%o. 
On peut évaluer à 5° la différence de di- 
-Tection du niveau des terrasses avec Ja 
ligne horizontale, mais cette pente est 
tantôt dans un sens, tantôt dans un autre. 
La largeur de la terrasse n’est pas moins 
variable ; elle est généralement de 10 à 
20 mètres. Cette surface n’est horizontale 
en aucun point, quoiqu'elle le paraisse 
dans son ensemble à un point tel qu'on 
ne peut admettre qu'elle provienne de 
l'accumulation des détritus provenant des 
parties supérieures. On conçoit que c'est 
plutôt le résultat d'un travail de la main 


des hommes plutôt que le résultat d'une 
grande cause naturelle, Les inégalités de 
niveau ne pourraient attaquer la théorie 
de la formation des terrasses par l'action 
des marées; mais des inégalités dont 
M... Bowmann veut parler , et qui lui pa- 
raissent une objection assez forte, sont 
relatives à la surface totale des terrasses 
et à leurs rapports les unes aux autres. 
Dans les endroits ou une inésalité de ni- 
veau semblerait devoir s'expliquer par un 
glissement , on devrait trouver au-dessous 
un amas de matériaux, au contraire on 
trouve une autre dépression. Entre Ab- 
botsford et Melrose les inégalités sont gé- 
néralement moindres ; alles sont horizon— 
tales dans une grande étendue , ce qui est 
en faveur de l'hypothèse qui les attribue 
à l’action des eaux , mais sur le versant 
méridional de la montagne, du côté de la 
vallée de Gala, la terrasse présente comme 
un renflement dans son milieu. Ce qui a 
frappé M. Bewmann, c'est que ces ter- 
rasses se sont constamment rencontrées 
sur les flancs des montagnes les plus ex- 
posées aux courants d'eau, ceux des 
monts Eildon à la Twecd, ceux de Wil- 
lam-Law très contournés aux eaux du 
Gala. 


ZCOLOGIE. : 


Sur les{éponges perforantes, par M. Duvernoy. 


Sous avons déjà fait part de la dé- 
recouverte de ce savant, lorsqu'il l'a 
communiquée à l'Académie des sciences ; 
l'intérêt du sujet nous porte à y revenir 
avec plus de détail à l'occasion de sa 
deuxième communication. 

M. Puvernoy déclare d’abord qu'il à 
une rectification à faire au sujet de Jun 
des caractères : «Je veux parler de Ja na- 
ture calcaire des spicules. J'avais vu une 
grande efferveseence produite par l'acide 
nitrique , après laquelle les spicules ; que 
j'avais cherchées avec une simple loupe, 
m'avaient paru dissoutes ; j’en avais con- 
clu : 1° Qu'il y avait une certaine quantité 
de chaux carbonatée mêlée à la substance 
de cette éponge; 2° que les spicules 
étaient de même pature. La première con- 
clusion était exacte : la seconde était une 
erreur. Dans une autre expérience, j'ai 
soumis pendant vingt-quatre heures une 
de ces petites éponges à l'action de l'acide 
nitrique ; j'ai ensuite examiné au micros- 
cope composé les débris de ce corps et les 
gouttes de cet acide étendu d’eau; j'y ai 
découvert de nombreuses spicules d'une 
forme bien déterminée et très caractéris— 
tique. Ce sont comme de petites épingles 
ayant une pointe et une tête en forme de 
bouton arrondi. Ces spicules sont un peu 
renflées à leur partie moyenne et très lé- 
gèrement courbées pour Ja plupart à leur 
origine ; dans quelques unes la tige dé- 
passe un peu la tête. 

» Aïnsi voilà un corps spongiaire dont 
Ja masse renferme une certaine quantité 
de chaux carbonatée, et dont le tissu se 
compose, entre autres, de spicules de na- 
ture siliceuse , d'une forme très remarqua- 
ble. Cette observation se rattache, il me 
semble, à des questions de chimie orga- 
nique et de chimie générale de la plus 
haute portée. On peut se demander quelle 
est la puissance de la partie vivante de 
cette éponge, de ce laboratoire animal, 
qui peut ainsi miner les coquilles et trans- 
former en épingles de forme constante , 
de nature siliceuse , une partie des maté- 
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riaux calcaires de ces déblais de miness 
à supposer qu'ils soient la source de cette 
silice? Quant à la priorité de ma déter= 
mination, je viens de rappeler que je ne 
l'avais annoncée que sous forme de doutg. 
J'ai pris connaissance , depuis Ja lecture 
de ma Note, de deux publications qui se 
rapportent à ce sujet. 1° La plus récente 
date.de la réunion des naturalistes italiens 
qui eut L'eu à Pise, au mois d'octobre 1839. 
Voici ce qu'on lit, en italien, sur les 
éponges perforantes, dans les actes de 
cette Assemblée (Atti della prima reunione 
degli Scienzati italiant, tenuta in Pisa, relt 
ottobre del 1839, Pisa, 1840), et en fran- 
çais, dans la Revue zoologique du mois de 
janvier de cette année : « Dans la séance 
dela section de zoologie du 7 octobre 1839, 
présidée par le prince C.-L. Bonaparte, le 
docteur Louis Nardo lit un Mémoire du 
docteur J. Dominique , son frère, sur an 
nonvrau genre d'éponge siliceuse, qui vit 
dans l’intérieur des pierres et des coquilles 
marines , les perforant de mille manières. » 
Ces éponges, dont M J. Dominique Nardo 
a déterminé quatre espèces, sous le nom 
générique de Vioa, me paraissent différer 
essentiellement de celle que j'ai observée, 
par leur habitation dans toute espèce de: 
coquilles marines, et même dans les 
pierres (dont on n'a pasindiqué la nature), 
et par le singulier caractère de subsister 
libres hors des corps qu'elles ont minés et 
qu'elles parviennent à réduire en pièces. 
Il faudra attendre’, pour compléter cette: 
comparaison, la description détaillée de 
ces éponges perforantes, qui doit être 
comprise dans l'Histoire naturelle de le 
mer Adriatique que promet ce savant. 
2° La plus ancienne des deux publica-: 
tions qui semblerait, sous plusieurs rap- 
ports, pouvoir se rapporter au même su- 
jet. a déjà paru en France en 1827. Je 
la connais depuis cette époque; mais 
j'avoue-que je ne m'en Suis pas rappelé. 
de suite , à l'occasion d’une éponge per= 
forante , parce qu’elle concerne un genre 
de polypier découvert par M. Grant sur 
les côtes d'Ecosse. Ce polypier habite des 
Canaux sinueux creusés, selon ce savant, 
par des vers marins, dans l'épaisseur des 
valves de l'huître comestible. M. Grant 
Jui a donné le nom de Cliona celata. 
Je ne crois pas devoir discuter ici les ana- 
logies et les différences qui existent en— 
tre ce zoophyte et mon éponge perforante. 
Je tâcherai de reprendre cette comparai- 
son lorsque j'aurai pu continuer mes ob- 
servations sur les bords de la mer. Peut- 
être que ma première Note et celle-ci , 
auront du moins le mérite de provoquer 
des recherches nouvelles sur un sujet 
plein d'intérêt, qui se lie, ainsi que j en 
ài déjà fait la remarque, à des questions 
importantes de chimie animale ou même 
de chimie générale. » 
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FNDUSTALIE: 


Amollissement des vieux cordages, des chiffons 
et autres matières pouvant servir à la fabri- 


cation du papier. 


fpf'amollissement des matières pre- 

{ mières que l'on veut convertir en 
papier se fait, ordinairement, soit par le 
moyen du pourrissage, soit en se Servant 
des maillets ou des piles. Lu , 

Le pourrissage est une opération chi- 
mique qui présente quelques'avantages, 
mais dont les inconvénients sont :si nom 
breux et si graves que la marche progres- 


El 


j Le 
sive de l’industrie papetière tend , s'non à 
en faire abandonner l'usage, au moins à 
en restreindre de beaucoup l'emploi; 
quant à l'amollissement des chiffons par 
des moyens purement mécaniques , il ne 
peut s'opérer maintenant que par un grand 
emploi de temps et de force motrice. 

On a pensé que cette opération pouvait 
êire perfectionnée en changeant le système 
de trituration , et, en suivant cette idée , 
on est parvenu à opérer l'amollissement 
du chiffon, des vieux cordages , etc. , en 
soumettant les substances, soit sèches, 
soit mouillées, à l'action d’un laminoir ou 
d'une meule verticale, tournant sur une 
plate-forme solide. 

Le chiffon trié, blanchi, écrasé au 
moyen de ces machines, n’a plus besoin 
que d’être tamisé pour être porté au cy- 
lindre raffineur et ensuite converti eu pa- 
pier ; on pourrait même éviter l'emploi du 
cylindre raffineur en soignant le tamisage 
du chiffon, de manière à lui donner tout 
de suite le degré detrituration nécessaire ; 
le tamisage n'est même pas indispensable, 


Moyens de brûler la fumée des grands foyers, 


‘re chose qui m'a frappé, dit M. PrEIs- 
S# SER, dans Ja relation de son voyage en 
Angleterre, dans un établissement de la fa- 
brication de la céruse , c'est que la grande 
cheminée ne laissait dégager que peu de fu- 
ue : ce n'est pas par économie ; car, en gé- 
néral, en Angleterre, on ne cherche à brüû- 
ler la fumée que quandelle devient nuisible. 
Ici, la fumée pouvait ternir la blancheur de 
la céruseet en diminuer par conséquent 
la \a eur. J'examinai la manière dont on 
chauffait les chaudières , et je fus con- 
Yaincu que tout dépendait des soins du 
Chaufleur, On se sert d'appareils connus 


sous le nom,de Peeders , qui consistent en 


un grillage qui ne laisse tomber que très 
peu de charbon en petits fragments et bien 
également sur le brasier. La fumée, en pe- 
tite quantité , se trouve brüléé à. mesure 


qu'elle se développe. 


Üne autre maniere de brüler; qui réus- 


SL aussi très bien, consiste, quand le feu 


Se lrouvye bien allumé, à mettre le charbon 
noir sur le devant de la grille ; il s'allume, 
il brûle ; mais tous les produits de la com- 
bustion étant obligés de passer par le foyer 
ärdent pour se rendre dans la cheminée , 
SOut ainsi en très grande partie consumés, 
(Quand la houille est rouge de feu, on ja 
lance au milieu de la grille et on met une 
mouyelle quantité de charbon noir à len- 
lrce. Comme on le voit, il dépend du 
chauffeur d'économiser beaucoup de char- 
bon, et d'empêcher qu'une fumée noire et 
riche en matière combustible ne se dégage 
par la cheminée. Depuis quelque temps , 
lans plusieurs fabriques, à Rouen et à 
oIbec , lon brüle la fumée au moyen 
l'un ventilateur à force centrifuge qui in- 
ecte , en dessous du foyer, de grandes 
juantités d'air. Le grillage est très serré , 
M l'on peut brûler avec avantage de mau- 


| Ce moyen de brüler la fumée n’est pas 
lOMNeaU, Car déjà , vers 1832, on a pu le 
Qi employé par le bateau à vapeur a 
cure, Qui est venu à Rouen. C’est M. Col- 
idon qui avait été chargé de la construc- 
‘on des machines. 
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HORTICULTURE. 
Notes sur quelques lépumes d'Italie, 


He Fenouil doux d'Italie, Finocchio 
EE dolce , a une racine peu volumineuse, 
d'où sortent des pétioles comme ceux du 
céleri, mais qui forment immédiatement 
une agglomération plus arrondie ; la par- 
tie qui blanchit est plus courte , fort ten- 
dre , assez savoureuse, plus douce que le 
céleri, dont elle diffère de manière à 
composer un nouveau mets : On Coupe ces 
tiges horizontalement par ovales de 4 à 
5 pouces sur 2 à 3; on le sert à la sauce 
blonde et en salade, ou bieu encore dans 
une soupe à la manière des choux ; mais 
usage le plus général est de le servir au 
dessert avec les fruits, où il décore la 
table, planté dans un bol de verre, et 
élevant , comme des panaches , son feuil- 
lage fin et élégant. On le mange ainsi 
sans ancun assaisonnement. Cet usage 
rappelle celui pratiqué en Angleterre de 
servir les radis au dessert. On s’habitue 
facilement au fenouil, dont la saveur est 
douce et le goût agréable ; il est préféra- 
ble en hors-d'œuvre, comme les radis et 
les artichauts. On ignore si l’on pourra le 
cultiver en France pour tout l'hiver, etjus- 
qu’à quel point il pourra résister au froid. 
À Rome on sème le fenouil en tout temps; 
quand on sème en août, ce qui est le plus 
fréquent, on repique en octobre, et il 
est bon à manger de décembre à janvier. 
On le chausse à mesure qu’il pousse. Il 
préfère une bonne terre et des arrose- 
ments, quoiqu'il se contente aussi d'un 
sol maigre et sablonneux ; il vient alors 
moins gros. 

Brocolli di rape. — Les Italiens font un 
grand usage du brocolli di rape, brocolli 
rave ou plutôt navet, dont on mange les 
feuilles et la racine qui est assez grosse. Il 
ne donne pas de tête comme-le brocolli 
ordinaire, et se cultive comme tous les 


| autres navets. Les Romains font usage de 


ses feuilles en salade ; elles sont aussi trés 
bonnes accommodées en ragoût comme la 
chicorée. 

Gobbo. — On fait aussi un usage tout 
parüculier des tiges de J'artichaut. On 
courbe la plante à angle droit , en assem- 
blant les pétioles, et l'on butte de manière 
à faire blanchir; il en résulte une bosse 
qui donne son nomitalien gobbo (bossu) à 
cette partie. Le #obbo se sert cru sur table 
et se mange avec du sel ; il est tendre. 
Cest en automne et en hiver qu'il est 


estimé pour remplacer avec avantage les 
radis. 


NUIBNCGEN IINTORIQUES, 


Mémoire de la société des antiquaires deFrance. 
— Retabie de l’église de Faverolles. — Dé- 
tails sur les retables en général, par PI. l'Es- 
calopier, 


‘église de Faverolles, village situé à 
LE lieue de Montdidier, paraît re- 
monter à la seconde moitié du xv: siècle. 
Mais rien ne semble devoir y fixer l’atten- 
tion. Cependant, dans la chapelle des 
fonts baptismaux, un retable qui repré- 
sente la Passion de J.-C., placé là après 
avoir été descendu du maître-autel , pou- 
dreux et incomplet, offre néanmoins des 
restes intéressants. Les habitants le disent 
aussi ancien que la cathédrale d'Amiens; 
c'est une opinion dénuée d'exactitude, car 


45 
la merveille d'Amiens date de 1220, et le 
retable de Faverolles n'est certainement 
pas antérieur à Charles VIII, 1483-1498: 
il en porte le triple cachet dans son orne- 
mentation, dans le fusil que tient un dés 
soldats gardiens du sépulcre , dans le long 
et étroit panneau qui dépend de sa base, 
et dont les décorations ne sont autre chose 
que des fleurons ou enroulements appar- 
tenant à la Renaissance. Les détails sui- 
vants sur les retables en général, déve- 
loppés à l’occasion de celui de Fa verolles, 
seront, pour ainsi dire encore , la descrip- 
tion de ce morceau de sculpture. 

En architecture, un retable est l'ensem- 
ble du lambris, au-dessus d'un autel 
adossé, dans lequel est quelquefois prati- 
qué le tabernacle , et l'on appelle contre- 
relable, seulement le panneau de ce lam- 
bris formé par un tableau ou un bas-relief. 
En archéologie, on entend par retable ces 
bas-reliefs eux-mêmes. Ce sont desespèces 
de petits tableaux à plusieurs divisions, de 
4 jusqu'à 8 et 10 pieds environ, creux 
d'à peu près 9 pouces, et dans lesquels 
sont représentés , en plein relief, la Pas- 
sion de J.-C., des scènes entières de sa vie 
ou de celle des saints , de leurs miracles, 
de leurs l'gendes dorées. Annales de bois, 
ils remplaçaient autrefois sur les autels 
les tableaux peints d'aujourd'hui que l’on 
voit au-dessus des tabernacles, et produi- 
saient un plus merveilleux effet que les 
peintures. 

C'est en Picardie et dans les provinces 
voisines que l’on rencontre plus commu- 


‘ nément ces sortes de sculpture. Vers la fin 


du xv° siècle, à l'exemple de Marguerite 
d'Autriche, ce fut chez les seigneurs et les 
châtelains de ces contrées une mode de 
donner un retable à son église. Ceux de 
ces monuments qui se sont conservés of- 
frent à l’antiquaire un intérêt réel. L'or- 
nementation des retables est généralement 
riche, surtout lorsque ces bois sculptés 
appartiennent au X1Y° et xve siècles, épo- 
que du gothique flamboyant et du beau 
style ogival, Dans les moulures dominent 
les formes prismatiques; les couronne- 
ments sont de véritables mignardises 
groupées et découpées en dentelles déli- 
Cates ; partout on reconnaît un habile sa- 
voir-faire, joint à la patience du travail. 
On retrouve souvent des restes de solides 
dorures. Les statuettes des sujets offrent 
encore sur les costumes des dessins cu- 
rieux. Les intérieurs retracent quelque- 
fois des détails qui se rattachent à la vie 
privée des vieux siècles. Dans lesluintains, 
il n’est pas rare d'apercevoir des tourelles 
crénelées, des châteaux, des fragments 
de villes, el ces paysages du temps 
ajoutent au pittoresque et complètent l'il- 
lusion. 

Ou donne aussi le nom de retable aux 
bas-reliefs qui décorent parfois les devants 
d’autels. Ceux-là sont ordinairement 
moins profonds, moins chargés que les 
autres. Leurs figures ont des attitudes 
bizarres et roides qui dénote une date 
reculée ; tels sont, entre autres, le reta- 
ble des moines de Cluny, de la collection 
de M. Dusommerard, et un magnifique 
devant d'autel en or apporté récemment 
de Bâle et exposé à Paris, d'où il ne devrait 
plus sortir. 


Etat des personnes avant l'établissement ces 
communes, par M. Guérard, 


À tæous avons donné précédemment 
ess quelques extraits du mémoire que 
M. Guérard, membre de l'Institut , a pu- 


& 


Biié dans la Revue des Deux Mondes, sur 
Fétat des personnes en Gaule, jusqu'au 
xr siècle ; nous continuerons à faire.con- 
paître les parties essentielles de ce savant 
travail : à 

La société , plutôt que de se régir par 
mne loi générale , ne se soulenait qu'avec 
un système de lois et d'obligations parti- 
eulières. En l'absence d'une force publi- 
que dans.ces temps, il était nécessaire que 
toutes les forces privées fussent équili- 
brées entre elles ; de à, les commandites 
et les associations (comilatus arimanma,, 
Gasindi); de là, pour le faible, l'obligation 
de se mettre sous la protection du fart, 
ou de se réunir avec ses parenis et ses 
égaux en petites sociétés ou ligues , capa- 
bles de se défendre et de se faire, Justice 
elles-mêmes. Alors il n'y eut plus de patrie, 
et ce nom, tout-puissant dans l'antiquité, 
fut sans vertu et sans signification. L'état 
poluique , l'état civil, l'état moral, l’état 
intellectuel, tout déclina dans la Gaule 
depuis Clovis jusqu’à la fin de sa race. Ce 
fut une période de décadence et non de 
prog: ès. Le progrès continu et mdéfini de 
la civilisation est d’ailleurs, à mes yeux, 
une erreur et un sophisme. Au leu de 
passer toujours et constamment du mieux 
au mieux, la civilisation va souvent du 
bien au mal; tantôt elle avance, tantôt 
elle recule ; c'est un mouvement irrégu- 
lier et perpétuel de va-et-vient, comme 
tout ce qui tient à la nature de l’homme, 
dont la loi éternelle est de croître et de 
décliner. I n’y eut donc, sous la première 
race. de progrès que vers la barbarie. 
Les Mérovingiens régnèrent, ou plutôt 
&ominèrent, moins sur le pays et sur les 
peuples de la Gaule que sur les bandes 
armées de toute espèce, qui l'occupaient 
ou qui la parcouraient dans tous les sens, 
en pillant également amis et ennemis. Le 
roi lui-même avait sa bande armée, cé- 
tait la plus nombreuse, la plus riche et la 
plus forte ; car, du moment que la bande 
du mire du palais l'emporta sur la. bande 
royale, ce fut le maire du palais qui fut 
roi, La domination mérovingienne a pour 
caractère particulier d'être surtout per- 
sonnelle; et jusqu'à l’avénement d'une 
autre dynastie, c’est à peine si l'on aper- 
goit dans l'empire des Francs aucun sys 
1ème régulier d'administration territoriale. 
Après que Pepin-le-Bref eut recueilli en 
héritage , avec la mairie du palais, la 
gloire et l'autorité que deux,grands hom— 
mes, Charles-Martel , son grand-père , et 
son aïeul Pepin-d'Héristal, petit-fils de 
Pepin-e-Landin, avaient attachés à Jeur 
maison par leur génie, par leur prudence, 
par leur vaïeur, le maire élevé au-dessus 
dusouverain n’eut pas de difficulté,non.seu- 
Fement à renverser du trône un simulare de 
roi, mais encore à s'établir solidement à 
sa place. Alorsil n’y eut pour le moment de 
£bangé que les personnages, et la consti- 
tution politique resta quelque temps la 
même , à cela près de l'hérédité des béné- 
fices, qui sembla avoir un peu prévalu 
depuis cette époque (1). Mais le change- 
ment dans le personnel présagea et bien- 
tôt amena un Changement dans les choses. 
À des souverains appauvris etsans gloire, 
dégénérés ou malheureux, tenus en tu- 
telle ou en interdit ; à des enfants qui 
r’excitaient que la pitié et le mépris, suc- 
cédèrent des hommes énergiques et ambi- 
eux, des princes redoutables et popu- 
hires regorgeant de biens et:de vassaux ; 


(x) La charge de maire du palais futhéréditaire, 
ap moins de fait, dans Ja famille mème de Pepin. 


| Thalysie ou la nouveile existence , per M,J,-A. 
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des capitaines illustres et victorieux, Ca- 
pables de concevoir de grands desseins et 
de les-exécuter. Les mérovingiens avaient 
enlevé Ja Gaule aux Romains ; il fallait 
maintenant l'enlever.aux chefs de bande. 
Par la première conquête, le pays,presque 
entier avait.été réduit dans.les, mains d'un 
seul homme; d'abordfutfondé le royaume, 
ensuite l'autorité du roi; à l'avénement de 
Pepin, les beaux jours de Charlemagne 
étaient préparés. 

De tout ce mélange et ce pêle-mêle, 
dont j'ai parlé, de ‘races, de chefs de 
bandes ou.de.chefs de cantons, @t d'hom- 
mes attachés à des.institutians, à des usa- 
ges., à des seigneurs différents, Charle- 
magne fit autant de sujets, et d'une.foule 
de petits peuples il s’efforça de composer 
une grande nation. 11 suts’emparer des 
ambitions et.des passions personnelles; il 
sut.réunir , diriger et maîtriser les forces 
particulières et opposées, bâtirdes villes, 
et accomplir des merveilles avec.des in- 
struments de destruction On le vit assi- 
gner etassurer à chacun:sa place, imposer 
et maintenir l’obéissance, et créer à tous 
une communauté d'intérêts. L'ennemi qu'il 
attaqua hors des frontières. devint l'ennemi 
commun; les assemblées qu’il tint:chaque 
année, il.les rendit nationales; la juridic- 
tion de ses commissaires s'étendit sur tous 
les habitants et sur toutes les parties de 
ses états ;il reconstitua l'unité du:pouvoir 
et le gouvernement central. 41 recueillit 
les restes. de Ja.civilisation, «et les ‘anima 
d'une vie nouvelle; et lorsqu'il eut con- 
sacré son siècle à l'admiration de la:pos- 
térité , il descendit dans la tombe:en sou- 
verain , laissant à son héritier la paix avec 
un empire immense , florissant et:calme, 
dont tous les peuples concouraient en- 
semble vers le but qu'il avait marqué. 
Louis-le-Débonnaire, fils malheureux , 
mais indigne, mais coupable, de ce grand 
prince, renversa de fond-en comble l'édi- 
fice majestueux.élevé par son père:; il re- 
mit la division partout, dans les hommes 
comme dans le territoire , «et rendit par la 
faiblesse et l'inconstance de-son.esprit, par 
son manque de foi et de prudence, toutin- 
dividuel etlocal, comme anciennement. Il 
eut un règne si funeste, qu'aprèsavoir hé- 
rité d'un pouvoir qui s’étendait depuis la 
Catalogne jusques au-delà de l'Elbe, etqui 
n'avait pas de contre-poids:en Europe, il 
transmit à son fils, avec la discorde:et:la 
guerre, des royaumes quitombèrentenpé- 
ril à l'approche de-quelquesbandesd'aven- 
turiers.Bientôtdisparurentpourlong-temps 
la tranquillité publique et.la sécurité per- 
sonnélle , l’autorité royale , les institutions 
et les lois. La confusion devint générale, 
et le droit fut remis à la force. Fallait-il 
donc passer par cette anarchie pour ar- 
river à la renaissance; et la route qu'a- 
vait tracée Charlemagne n’y conduisait- 
elle pas d'une manière plus prompte et 
plus sûre ? 


Gleirès. « 
Paris, Desessartt, rue des Beaux-Arts. 45, 1840. 


fà'auteur de cet ouvrage s'est proposé 
NSid'éclaircir quelques ‘uns des énig- 
mes de l'humanité; il a posé des principes 
absolus, ainsi qu'il le idit lui-même, et 
aux résultats desquels il attache le salut 
du genre humain. Voici les propositions 
que M. Gleizès a développées dans son 
livre. 


1° Que l'homme n'est point un animal 
de proie ; qu'iliest, au contraire , par sa | 
nature, la plus douce de toutes lesicréa= | 
tures, ainsi que devait l'être la dernière hu 
et la plus noble expression d'un Dieu j d 
grand, bon et juste. 2 Que le meurtre || 
des animaux est la principale source de Mi 
ses erreurs et deses’crimes , Comme l’u— { 
sage de senourrir ‘de leur chair ‘est la M 
cause prochaine de sa laideur, de ses ma- Mi 
ladies et de’ ‘la courte durée de:son exis- fl 
tence. 30 Que ‘cet état d'égarement ‘est MM 1 
dans une opposition ‘directe avec'sa des- "M t 
tinéerultérieure qu'ilempééhe ,'c'est-à dire 
de son‘immortalité dans le sens commu- f 
nément attaché à ce mot ,ou la ‘vie hors “M1 
de laïterre ; tandis que la privation de cet: Mn 
acte ,ou, pour parler 'au’positif, le‘régime M 
des herbes, développe‘en lui la beauté, MI 
l'intelligence , la vertu et le'fruit immortel M 
qui en.est le dermier résultat. T'el'est , au " 
physique et au moral ,ce renouvellement "M 
de l'homme que tout lemonde invoque, dit M! 
notre disciple de Pythagore, ét qui doit 
nécessairement, pour qu'il soit complet et M! 
durable, ajoute l'auteur, commencer L 
par les sens , qui sont la base de l'intel- M c 
ligence. | 


Comité historique des tarts :èt ‘monuments. 
Pierres lenées avec inscription. \ Qi 


‘M. Leprévost transmet une note de Ml 
M. Duval, de Grasse. M. Duval annonce ni 
que sur le versant méridional de la mon- lt 
tagne de Destourbes |Basses-Alpes) on "#l 
trouve sept pierres plantées dans la terre; "lt 
sur Ja première de ces pierresiest gravée MU 


cette courte inscription : M! 
MESI0 QUARTO -[[: 
F, M. 


La derniére lettre dusecond motesttrès “ 
fruste ; tout fait croire que ce doit étre 
un O. Ges pierres sont grossièrement tail 1 
lées ; elles ont ‘environ ‘deux pieds cha- 
cune. Hors terre, leur épaisseur est dem 
dix à dix-septicentimètres. Elles sont iné- 
gales entre elles. La première est la plus 
large, la sixièmeiest la plus haute, la qua- | 
trième la plus petite, la troisième la plus WU; 
étroite. C'est :un curieux monument dont W } 
l'usage est problématique. 


Camps romains de l'Oise. le 


M.le général: Bardin (1), correspondant # |, 
à Orléans, a annoncéque l'arrondissement 
de Montargis abonde en substructions M, 
d'anciens camps romains et qui sont mal. 
connus silimporteraïit de faire des fouilles. @W 
M. Jollois, dans un mémoire sur les anti-« 
quités du Loiret, parle d'un'aqueduc fort#}, 
curieux qu'il:serait facile de déblayer.Des 
travaux de fouilles et de déblaiement se-W 
raient indispensables, soit dans l'intérieur 
du château de Montarpis, soit auprès deb 
l'église de Cepoy. M. Thiébault, ancien 
professeur du collége d'Orléans, possède 
l’ancien emplacement de l'abbaye de Saint-Q 
Loup, près de la Loire; là «est un puits 
qui, à la profondeur de dix-sept mètres, |}, 
offre une chambre où se sontautrefois re: 
tirés-des ‘bandits. Cette chambre serait l'is=Ù 
sue d'un souterrainiqui se prolangerait atl 
loin. M. Bardin ‘promettait de nouveaux! 
renseignements à cet égard; il annonce} 

(x) M. le général Bardin a été depuis enlevé à 
l’histoire de la science militaire dont il était un des} 
premiers écrivrins. La publication de son diction-}} 1, 
uaire ne sera pas interrompue heureusement. (Echo.)} (, 
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qu'on publie en:ce moment le Dictionnaire: |: cés (Kadorschnik) , et la seconde, celle dès 
ide l'armée de terre dontilest l’auteur, etqui: |'individus attachés à la culture des terrains 
contient des recherches historiques et ar-:| en friche, La loi qu'est encore en vigpeur 
ichéologiques. sur l’art et lés usages, mili- |’ parmi lesexilés de laSibérieestle règlement 
maires des anciéns et.des modernes.— Le: | confirmé par: l'empereur, le 3 août 1822. 
‘comité pense, comme M. le général Bardin, | On remarque dans ce réslement umesprit 
ique des explorationsquiauraient pour hut:| de clémence remarquable. et le respect 
la recherche des anciens camps romains, |" pour là dignité de l'homme se trouve:com- 
auraient les meilleurs résultats; mais:l'ur- | biné avec la nécessité d'une expiationsé- 
}gence dès réparations. à fäire aux. MON : .vêres Ce règlèment apour but.principal de 
|ments historiques. est telle.quiavant d'exé- | mettre. là société à. l'abri des.crimes futurs 
| cuter: des. fouilles, et, d’entreprendre.des:| des condamnés, d’améliorer-ces derniers 
recherches il faut, consolider ces. monu- | pour les rendte. un jour. à là société:. De 
}ments pour lès empêcher de tomber; cest: |" puis la:promulgation de.ce règlement, les 
un: dévoir de, léur consacrer toutes. les:| exilés de la: Sibérie sont.traités: d'une ma 
| sommes dont on, peut disposer. _nière: plus. humaine. H.en.est:.résulté. de 
" grands.ayantages , car agjourd'hui on voit 
beaucoup dè criminels manifester un pro- 
fond repentir. de. leur -faute..et. chercher à 
Ja faire oublier... La-peine là plus: forte ne 
dépasse pas.20.années de travaux forcés. 
A l’expiration.de.ce temps, le condamné 
devient libre:et.aile. droit de s'établir dans 
le lieu où il a subi sa peine , en se sou- 
mettant. toutefois à. la. surveillance: de. la 
police. 
. C'es$ à Tobolsk. que se:trouve l'autorité 


| 


| Mont-Beuvray, le Boxum de la carte de: 
 Peutinger. 


| M. Duvivier; correspondänt. à Nevers, 
« adresse une notice sur le Mont-Beuvray, 
» dans leMorvand, «:En.laditeseime, encore 
| aujourd'hui, écrivait Güuy-Coquille il y. a: 
| trois siècles, se, tient, une foire renommée : 
par toute la Erancesquireprésente beaucoup 
d'antiquité ; car-elle: se: tient: chaque: an le. 
N premner mercredy du mois. de may. À. ladite : 
cime dela montagresestiune:belle-et:grande : 
\ planure; ayank terres relevées ès entours qui 
sant les vestiges :d'üne. ancienne. cité.» La |: En nee ei de 
foire setient toujours sure Benvray; mais || 2208: 452 juridigtions pendant. tons le 
M: Duvivier.déclare: que: rien:ne: prouve : 
qu'une-ville: ait: existé:sur lé plateau dela : 
| montagne; ilest possible senlement que : 
| César y ait établi un camp, ou upe:station | 
poursesJégions (1), car le: Beuvraytest:le : 
centre. commun-dequatrevoiesromaines, 
et les terres: relevées. autour: dû plateau: 
tpésent indiquer, cette, déstination. Le : 
de 


‘centrale qui surveille tous les exilés. dela 
Sibérie; elle-seule:a le droit de déterminer 


lé liew où devra résider. le criminel qui est 


temps. de.sa peine, On peut fixer de:3,300 
-à..3,000::le nombre moyen des individus 
exilés en Sibérie annuellement pour:crime 
capital; mais:le.nombre ne dépasse jamais 
4,000. Les délits les-plus. fréquents sont le 
meurtre,  le:vol et l'incendie. Le. terme 
moyen: des..criminels envoyés. annuelle- 
ment à. Tobolsk est.de.7,000,.Les femmes 
-entrent:pour un cinquième dans-ce: nom- 
bre. Lorsque.les.criminels:exilés-commet- 


pre ; ne ‘tent.de nouveaux délits, on.leur:inflise des 

| pue Sur le versant septentrional coule peines.plus. sévères. Ainsi, par.exemple,, 

| ne fontaine dont lés eaux guérissent:ou || '|e kadorschnikis sont envoyés.dans:la Si 

préviennentlafièvrez cette-fontaine semble :| : de 

| AvOIr, conservé: tout:16 culte-qu’élle. dut : 
avoir du temps des Gaulois, 


éuyray serait.doncJle.-Boæmmde: lascarte : 
‘Peutinger;: et: auvait-été- un: camp: re- 


bérie orientale ,.et le temps:de leur peine 
est augmenté. Le règlement de 1822 à, 
pour. lapremière fois, donné. l’idée phi- 
Janthrepique.de coloniser la, Sibérie.avec 
toutes Jés classes des criminels quhs’y:trou- 
‘vaient. Depuis: 1827, le gouvernement fai 
‘des efforts soutenus pour réaliser cette 
idée : on établit les exilés dans desvillages 
dépuis Jéng-tempshabités par des paysans 
russes ,,ou bien.on.crée de nouveaux vil- 
Jages aux frais du souvernement.. Dansile 
premier cas. lés exilés.sont obligés-detra- 
vailler pour leur subsistance ; dans.lesse- 
cond, Je gouvernement eur. fournit. taus 
lès secours nécessaires-pour Ja.construc- 
tion des maisons etla culture. des:terres. 
En 1827, le souvernement fit. construire 
dans plusieurs districts du gouvernement 
de Jänesyk des. villages nouveaux, et. y 
-plaça. 6,000 exilés, ce. qui. lui. coùta 


Assaciations-de maçons au. moyen-dge. 


Mi Halliwell, secrétaire. de Ja société : 
| royale.des antiquaires de Cambridge; fait : 
| hommage d'unsançien:poëmeranglais qu'il : 
vient de publier sur les associations dés . 
maçons au moyen-âpe.. Ce poëme-ne-con- . 
| tient pas de renseignements. sur. lés con- | 
structions du moyer-âge ; ilne:dounepas : 
lesistatuts dés assogiätions:imaçonniques, 
| ce qui serait du plus haut intérêt, mais il : 
| offre des préceptes moraux recommandés 
spécialement à ;ce,genre: de.corporation. 
M.Halliwell.a publié beaucoup:d'ouvrages 
| duxmoyen-âge; tousrelatifsà là littérature 
| de cette époque. 


| 
| 


IRC EEE 479,000 roubles; en 1833, ces nouvelles 
à colonisations ont. été terminées ; on a aussi 
GEOGRAPAITE,. appliqué avec succès ce systéme.dans la 


Sibérie. orientale. Eu 1835, il y avait déjà 
58,026 exilés dans les deux divisions prin- 
‘cipales de la Sibérie. 

(Gaxette d'Etatrde: Prusse.) 


| 
1 
| 
| Lésexilés en:Sibérie.. 
| 
ct immense colonie de criminels 
| Selr'est pour ainsi dire connue que de 
{ nom en Europe; bien qu'elle. forme une: 
| des classes les plus. nombreuses de là po- 
pulation de la, Sibérie , et exerce une-in- 
fluence notable.sur la civilisation des:ha-. 
bitants. Les,criminels sont divisés en deux . 
classes principales : lapremière comprend . 
les individus condamnés aux travaux for- 


— —— 


L'un des 


rédacteurs en:chef,. 
Le Vicomte As de LAWVARETTE, 


— 
NOUVELLE S.. 


— On'écrit de Rome, 3 décembre. Un 
des hommes les plus distingués du monde 
savant , le célèbre astronome du Capitole, 
abbé Feliciano Scarpellini , né à Foligno, 


(x) G est une opinion vulgaire mais bien hazardée 
que de voir ainsi des camps romains, des camps de 


César partout où le moindre terrain est entouré d'un 
fossé, (Zcho.) 
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est.mort ici.avant-hier dans la. 80° année 
de:son âge. Il était membre de beaucow 
de. sociétés savantes, secrétaire perpétu 
de l’Académie dé : incei (des.lynx), pro+ 
fesseur à l'universitéromaine , et avait été 
nommé, par: empereur chevalier de: la 
Légjon-d'Honneur. Le: gouvernement. a 
fait. l'acquisition de son cabinet.de. phystæ 
que:,.dont.ilavait. confectionné, lui-même 
presque tous les.instruments... 


— Onmande de Florence; 3'décemhre: 
Labaignoire antique, atenduelôns-temps; 
est'arrivéeici depuis quelques jours, tfale 
née par plus de. 40" Buffles: et chevaux 
couverts de rubans’ et dé couronnes de 
fleurs, .et en présence. de la cour et d’une 
foule imniense- de peuple: Cette baignoire 
avait été"transportée le’ siècle-dernier dé 
Rome à Livourne, avec la coilection des 
antiquités des Médicis. Elle est’ de granit 
du Levant fôrt grossier, de forme à peæ 
près ovale, sans élégance ; elle n’a riensdé 
remarquablè: Le: transport, qui'a düré 
unmois, a couté 5,000 écus: 


— On se demande:souvent quel peut 
être:le- travail d'une:locomotive:et, quelle 
est sa durée. Voici les renseignements:qui 
nous:sont donnés sur la:première-locomo- 
tive-quiasété reçue au chemin de ferdelæ 
Belgique. Cette locomotive est la Flèche 
Elle est: entrée-en::service:en mai 1825 ; 
depuis et jusqu’au: 30 novembre-dernier; 
elle: a: parcouru. 16,569. lieues: de 5,008: 
mètres , et n’a dü subir qu'une:seule:ré# 
paration, quia coûté 9,361 fr: 


— La monnaie de cuivre qui est tous- 
jours-en circulation, se:compose ,.comme 
en sait, de sous , de-décimes., de liards.et 
dé centimes, tous frappés,. ou: coulés:, 
antérieurement à 1799. soit en: métal. d8& 
cloche, soit en:cuivre.pur. Acette époque, 
il y en avait pour 53 millions de-répardus 
dans tout le royaume. Dans une nouvella 
brochure, un savant manufacturier, 
M: Erichot, propose de refondre:lés sens 
et:de-supprimer:le billom. Cet auteur ass 
sure:: qu'il: en: reste enéore- aujourd'hiué 
pour: 50 :millions-dans -léicommercer, ré 
partisainsiqu'ilsuit; saroir : 10 nrillions 
enssous royaux; 10 millions en: métal dé 
cloches. 21:5millionssemisons-de la répas 
bliquec. masse : métallique dont: le:poids 
total s'élève à:11:160,000 klogranmmess 
L'Cerit de. M. Frichet porte à 30 millions 
au,moies Ja.dépense nécessaire ‘pour con- 
vertir.cette masse de cuivre de titres dif 
férents en pièces neuves. de 20 grammes 
ou décimes:, vu les conditions actueiles dë 
là fabrication, fait ensuite connaître qu'om 
obtiendrait un résultat satisfaisant et beaue 
coup plus économique en renonçant à l'an- 
cienne taille de pièces et en adoptant dé 
finitivement celle de 15: grammes ox 
décimes au lieu de 29. ' À 

En effet, nos sous:si lourds et si enr 
barrassants conserveraient encore , après 
cetté réduction de poids , une valeur in= 
trinsèque de 1/10 en sus de celle des sous 
étrangers. 

Dans un chapitre: spécialement consa- 
cré aux améliorations générales à intro- 
duire. dans la fabrication des monnaies, 
onremarque que cette fabrication s'exerce 
annuellement sur 216,620 kilogrammes 
‘dé:matières , et produit #8 millions dont 
millions en or et #3 millions en argent. 
Paris à lui seul produit un tiers de cette 
fabrication ; 1l résulte alors que les douze 
autres ateliers des départements n'ont à 
monnoyer que 144,000 kilogrammes par 
année. 
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— Plusieurs journaux ont une protes- 
tation de M. Pons {de LHérau relative à 
l'épée de François I. On adrésse à la 
Presse la rectification suivante, que nos 
lecteurs verront avec plaisir : 


L'épée de François I‘ a donné lieu à | 


une protestation déposée à Florence entre 
les mains du ministre plénipotentiaire de 
France en Toscane , et que le journal {a 
Presse, qui l'a reçue par communication , 
a publiée dans son entier. 

Cette protestation à pour but de reven- 
diquer la propriété de cette épée histori- 
que au nom de la France, monument dont 
le testament de l'empereur Napoléon au- 
rait disposé en faveur de son frère le roi 
Jérôme. 

Les susceptibilités nationales de l'au- 
teur de la protestation , fort respectables 
du reste, n'ont eu que le tort de suivre 
l'entrainement d'une inspiration qu'un 
examen sérieux eût bien certainement ar- 
rêtée. 

Le testament de l'empereur Napoléon 
est une réfutation complète d'une asser- 
tion fondée sur une double erreur. 

En effet, dans l'état À, art. 4, le testa- 
ment donne au prince Jérôme une boucle 
de col en or. 

Et dans l'état B, titre IT, il est donné 
au même prince une poignée de sabre anti- 
que. 

Voilà tout ce que le testament lègue à 
l'ancien roi de Westphalie. 

Il n'y est donc pas question de l’épée de 
François I”. 

Quant à cette épée, que le roi-chevalier 
portait à la bataille de Pavie, elle se 
trouve au Musée d'artillerie, à côté de 
celle du comte de Lannoy, vice-roi de 
Sicile , qui eut l'honneur de recevoir , un 
genou en terre, l'épée du vaincu de Pavie, 
que le vainqueur d'Austerlitz et d'Iéna 
alla chercher lui-même , à Madrid , quel- 
ques années après avoir renversé la co- 
Jonne de Rosbach. 


— La marine militaire d'Angleterre 
s'est accrue, pendant 1840, de 3 vaisseaux 
à trois ponts; 2 de quatre-vingt-quatre 
canons; 2 frégates de cinquante canons ; 
5corvettes et 7 vapeursde première classe: 
ajoutons à la puissance nouvelle de l'An- 
crée , 694 canons . total 6,300. — Le 
nombre de marins , à bord de la flotte an- 
glaise , est en ce moment de 43,000. 


— Les places qui, dans le courant de la 
semaine dernière, ont arrêté, dans la même 
auit et à la même heure, toutes nos for- 

es, ont causé indirectement aux usines 

e Louvemont un sinistre sur lequel nous 
appelons l'attention de MM. les maîtres de 
forges. 

La roue de soufflage ne pouvant plus se 
mouvoir à cause des glaçons qui y étaient 
adhérents, MM. Rostaing frères, proprié- 
taires des usines de Louvemont, près St- 
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Quand la roue fut débarrassée des glaces, ! 
on déboucha les trois issues du fourneau 
et l’on mit le soufflage en action. La roue 
n'avait pas achevé son premier tour que 


! les pistons firent explosion , et enlevèrent 


la toiture de l'usine à une distance consi- 
dérable. Un homme aurait pu porter sur 
son dos le peu de débris qui restèrent dis- 
persés sur la propriété. 

. On doit croire que pendant que le haut- 
fourneau était bouché et la tuyère bras- 
quée, des gaz pénétrèrent dans les pis- 
tons par la beuse , et s’enflammèrent aussi- 
tôt que le soufflage les renvoya dans la 
tour. Dans des circonstances semblables , 
on devrait, après avoir débrasqué Ja 
typère , vider les pistons en levant les sou- 
papes ou y pratiquant une petite ouver- 
ture. 

M. Rostaing aîné, qui était à quelques 
mètres des pistons, n’a pas été atteint ; un 
enfant a été très légèrement blessé à la 
joue par un éclat de planche. 

(St-Disier, 24 déc.) 


— Dans la séance du 22 décembre der- 
nier, M. Londes à communiqué à l’Acadé- 
mie royale de médecine un eas médical 
bien extraordinaire observé par M. le doc- 
teur Canu, à Yvetot. Une fille, nommée 
Rose Maheut, domestique chez M. Simon, 
fabricant de cette ville, était atteinte d'une 
hydropisie contre laquelle avaient échoué 
les ressources de l’art et du charlatanisme 
(elle avait pris jusqu'à quinze bouteilles de 
la drogue Leroy dans l’espace de soixante 
jours); elle se résigna alors à subir la 
ponction. que M. Canu à pratiquée chez 
elle 866 fois en quinze ans. Cette quantité 
jusqu'à présent inouïe de ponctivns répé- 
tées chez le même sujet a produit le vo- 
lume énorme de 17% hectolitres 30 litres, 
ou 52 muids normands. Près de deux ans 
se sont écoulés depuis que cette fille a subi 
la dernière opération; elle jouit aujour- 
d’hui d’une parfaite santé. 


— Apparilion d’un météore à Pesth. — 
Nous trouvons dans une lettre du docteur 
Monte-Dego, astronome adjoint à Pesth 
(en Hongrie), une nouvelle dont voici la 
substance : 

Le 25 novembre dernier, à dix heures 
et demie à peu près du soir, il apparut 
sur cet horizon un globe de feu {| bols, 
globus ardens ) qui, en s’avançant rapide- 
ment du sud vers le sud-ouest, s’y fixa au 
milieu d’un bruit sourd et creva enfin. Ce 
globe est du nombre de ceux qu’on appelle 
ordinairement le Dragon volant (fliegende 
Drachen), attendu qu'il était accompagné 
d'une queue enflammée à l'instar d’une 
fusée lancée. Du reste, le métcore en 
question, dont le noyau était clair-blanc, 
avait la forme d’un fourreau de 4 pouces 
environ de diamètre, et il jetait, en dispa- 
raissant, une lumière semblable à celle de 


que éblouissant qui se fit voir au momeng 
où le globe creva. | | 


ne ‘jt 

— Exemplaire du Nautilus pompilius@ 
Leyde. — Les journaux des Pays-Bas 
annoncent que le musée d'histoire natu=« 
relle à Leyde vient de recevoir un exem=l 
plaire du Nautilus pompilius, qui lui a &t& 
offert par M. Meder, membre directeur 
de la Société des arts et des sciences A4 
Batavia. Jusqu'à ce jour, on avait vainc-Ml 
ment cherché à se procurer ce rare animal 
qui se montre parfois dans les parages des 
mollusques, qui a été décrit et dessiné par 
Rumphuis, et sur lequel le professeur 
Owen, de Londres, a publié récemment 


de très intéressantes recherches anato- 


miques. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
| SOCIÉTÉS SAVANTES. 


1 
Société centrale d'agriculture de l'Hérault. 


Séance du 3 novembre 1840. 


jo les travaux intéressants de cette 
LE" Société, dont son excellent Bulletin 
nous rend compte, nous devons signaler 
Iparticulièrement les suivants : 

Une lettre du secrétaire du Comice 
agricole de Lunel a fait connaître que, 
1x compagnie géncrale de boisement ayant 


“des plages voisines d'Aigues-Mortes, elle se 
propose de faire planter incessamment ces 
Uterrains en essence de pins. On demande 
#lavis de la Société sur le succès probable 
de ces immenses plantations ; une com— 
#amission est chargée de faire un rapport à 
ce sujet. , 
M. FAREL entretient la Société d'une 
Opération effectuée par l'administration 
b municipale de Ganges, qui lui a paru de- 


terrain montueux et peu fertile, apparte- 


à | 


lacheté 1500 hectares de landes et sables 


voir être publiée. Il s'agit du partage d’un 


” nant à la commune, et qui, ayant été di- 
| visé en 400 lots de 114 ares chacun, a été 
| ensuite distribué par la voie du sort, à 
| 400 habitants, pères de famille, ne possé- 
dant aucune propriété foncière, et non 
inscrits aux rôles de la contribution mo- 
bilière, moyennant une légère redevance. 
Bientôt les terrains cédés ont été mis en 
culture, et l'on y voit déjà croître des 
vignes et des müriers. Les détails de cette 
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opération, qui augmente les revenus de 
la commune et l'aisance de la classe infé- 
rieure, et qui réagit sur la richesse géné- 
rale en augmentant la masse des produits 
agricoles, à excité au plus haut degré l'in- 
térêt de la Société ; elle pense qu'il serait 
heureux de voir un exemple semblable 
imité par un grand nombre de communes. 
* M. CaAMBoON fait connaître qu'il a re- 
cueilli une certaine quantité de graine de 
Psillium |Plantago psillium), venu spon- 
tanément sur un terrain de qualité très 
inférieure de la propriété de M. de Mas- 
clary, à Jacou. Une surface d'environ 
70 ares a produit, sans culture et sans 
avoir été ensemencée, après un été très 
sec, 92 kilogrammes de cette graine, qui 
a été vendue à raison de 190 fr. les 50 ki- 
logrammes. Ce résultat est d'autant plus 
avantageux qu'il a été obtenu sans aucuns 
frais et sur an sol, comme on l’a déjà dit, 
très peu fertile. M. Cambon va ensemencer 
encore cette année la même terre en Psil- 
lium, et il en espère un produit plus élevé, 
le sol ayant reçu quelque culture. On 
pourrait donc tirer parti des plus mau- 
vaises terres, lorsqu'elles sont légères, en 
cultivant le Psillium. Cette graine est tou- 
jours demandée par les négociants qui ont 
des rapports avec la Hollande et autres 
pays du Nord. Elle vaut, le plus souvent, 
de 40 à 50 fr. les 59 kilogrammes, et da- 
vantage dans les années de sécheresse, 
pendant lesquelles la production est moin- 
dre. M. DELILE donne quelques détails 
sur la graine de Psillium, qu'il a vue, en 
Egypte, employée à l'apprêt des soies. On 
la préfère à tout autre moyen de lustrer 
les soies, parce que la partie mucilagi- 
neuse qu'elle coutient est entièrement 
transparente, n’a que très peu d'épaisseur 
et ne laisse pas d'ailleurs de traces de 
corps étranger appliqué à {a soie. 


Sociétè des sciences, agriculture et belles lettres 
de Tarn et Garonne. 


æ a Société a délibéré, dans sa séance 
Ma du 7 septembre 1840, qu'il serait dé- 
cerné, le jeudi 22 mai 1841, en séance 
générale, deux prix destinés à l’encoura- 
gement de l'agriculture : 

L'un de 300 fr., à l’auteur du meilleur 
Mémoire sur les moyens de faire dispa- 
raître de nos cultures les plantes nuisibles 
à leur prospérité. X| devra donner les noms 
scientifiques, français et vulgaires, de cha- 
cune de ces plantes; indiquer les lieux et 
les cultures qu'elles ravagent de préfé- 
rence, et proposer les moyens les plus 
efficaces pour opérer leur destruction. 

L'autre de 200 fr., à l'auteur du meil- 
lear Mémoire sur les divers modes d'ex- 
ploiter les terres, soit par le métayage, soit 
par des maîtres-valets, soit par des fermiers, 


soit par des valets, des journaliers, ou tout 


N° 604. 


AVANT, 


autre moyen de les faire valoir. L'auteur 
devra donner un aperçu de ces divers 
modes, en comparant leurs avantages et 


leurs inconvénients, suivant les localités, 


et faire connaître approximativement tant 
leur produit brut que leur revenu net; il 
devra indiquer les moyens les plus éco- 
nomiques de les substituer l'un à l'autre, 
et signaler les obstacles qui s'y opposent, 
soit par la nature du climat et la qualité 
du sol, soit par les habitudes de la popu- 
lation agricole, ete. 

Les concurrents devront adresser leurs 
Mémoires, franes de port, au secrétaire 
perpétuel de la Société à Montauban, un 
mois au moins avant la séance générale. 


Travaux-de la société astronomique de Londres. 


ia samuel KING a entretenu la Société 
SG d'un verre objectif de télescope, fa- 
briqué par Dollond, dont le flint-glass 
avait été préparé par Ritchie. D'après 
des observations nombreuses faites avec 
cet instrument, M. King s'est assuré que 
l’aberration due à la sphéricité était 


presque nulle ; la lumière passe blanch 
et sans s’iriser. Fd> 


È 


M. EveresT a publié une méthode pour" 
DZ £ Kk 


diviser un cercle. ne 
M. MELVILLE GILLIES, J. a dénié sés 

observations de transit faites aux: Etats: 

Unis jusqu'à juin 1839. ne 
M. W.-R. Dawes a indiqué la 


TT 


de la comète de Bremicker, d'après 22 


observations faites avec le télescope équa- 
torial de Bishop. 


Société entomologique de Londres, 


PE STEPHENS à communiqué l’obser- 
“se vation de milliers d'individus appar- 
tenant au genre Cheilosia gracilis, trouvés 
morts sur les fleurs du Sesleria cærulea. 

M. WESTWOOD a communiqué des ob- 
servations curieuses sur le développement 
des myriapodes. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 


Perfectionnement à l'éclairage au gaz, par 
M. Blondeau de Carolles, 


Æ%par le gaz, il n'est pas difficile de 
reconnaître que la décomposition de Ja 
houille est imparfaite, l'épuration da 
fluide vicieuse, son mesurage inexact, et 
la régularisation de la flamme tout-à-fait 
nulle. C'est sur les perfectionnements à 
apporter à ces quatre parties essentielles 
de cette industrie que J'ai dirigé mes re- 
cherches. 


ES a étudiant la question de l'éclairage 


Le rendement de la houille n'a point 
augmenté depuis qu'on s'occupe à extraire 
de ce combustible minéral la lumière qui 
sertänous éelüirer Oh dèit mème le’re- 
contaître, de nos: jours on est mins 
avaucè qu'ew 1727, époque M laquelle: le 
dôvieur Hhles retirait det158et. d&tchar- 
bôn de Newcasile, 180 pouces cubes de 
gaz 340 lit. par kil.). Aujoutd'hat on 1 ob- 
tuent généralement que 230 à 250 lit. par 
kil. de combustible, 

Une des causes qui se sont opposées à 
tout perfectionnement dans les procédés 
de décomposition de la houille , provient 
de ce qu'on: a toujours crû en: fabrique 
que la qualité du: gaz diminue en même 
temps que la quanuté augmente, de sorte 
qu'il s'établit une compensation telle, que: 
l'on doit se contenter de la quantité obte- 
nue sans chercher inntilement àl'augmen- 
ter. 

Cette opinion erronée s'appuyait sur 
upe donnée-scientifique : on croyait que 
si à une basse température la houille pro- 
duisait peu de gaz, du moinselle se trans- 
formait presque complétement en bicar- 
bure d'hydrogène, gaz très éclairant, 
tandis. qu à une température élevée: l'hy- 
drogène proto carboné, qui prenait nars> 
sance en plus grande quantité, ne donnait 
pas une somme de lumière égale à celle 
qu'on obtient au moyen du gaz bicarboné. 
On ne saurait admettre celte explication 
depuis que l'on sait que les gaz-ne doivent 
leur pouvoir lumineux qu'à la présence 
des produits volatils quilesaccempagnent, 
lessaturent et leur communiquent, quelle 
que soit leur nature , un pouvoir lumi- 
neux suffisant. 

D'après cela:il s'agissait de rechercher 
en premier lieu quelle était la quantité de 
gaz à laquelle un kil.. de houïlle pouvait 
donner naissance , afin de éounattré lé 
point vers lequel on doit tendre en: fabri- 
que, puis déterminer les eirconstarites 
dans lesquelles la houille doit être placée 
pour pouvoir approcher de cette limite. 

Après avoir démontré qu'un kilogr. de 
houille peut donner naïssance à:510 litres 
de gaz propre à l'éclairage, ét qu'il n'en 
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| de précision: dans ses mesures, 


fournit que 250 aw maximum: dans larpra=, 


tique, j'ai prouvé que celà: tenait at ma: 
vais système de distillation: en'usapé ; et 
qu'il fallait, pour se rapprocher du nom- 
bre que l'analyse indique, que la houille 
disposée en couches peu épaisses, se trou- 
vât en contact immédiat avec les-parois de 
l'appareil, de manière à ce que ses élé- 
ments ; saisis par l’action d’une forte cha- 
leur ,. se réunissent sous forme de fluide 
élastique permanent , auquel on doit en- 
core faire parcourir ur long trajet le leng 
de surfices chaudes pour opérer la! dé- 
composition complète des parties bitumi- 
neuses qu'il entraîne. 

C’est en mettant ces principes en prati- 
que que je suis parvenu à retirer de la 
houille 380 lit. de gaz par kil., c'est-à-dire 
130 lit. de plus qu'en fabrique. 

Si la décomposition de la houille est 
iñparfaite, l'épuration du gaz qui én pro- 
vient laisse aussi beaucoup à desirer. Ou- 
tre l’hydrogère sulfuré, dent on ne se 
donne pas toujours la peine de le dépouil- 
ler , il contient encore de l’'ammoniäque et 
du sulfure de carbone que l’on n’a jamais 
cherché à lui enlever. La chaux dont on 
se sert dans l’épuration ordinaire décom- 
pôse le sulfhydrate d'ammoniaque , s’em- 
pare de l'hydrogène sulfuré, met en li- 
berté l'ammoniaque qui vient se mêler au 
gaz de | éclairage et lui communique, uñe 


‘diminue son pouvoir lumineux. I fallait 
s'emparer de ce gaz avant son arrivée 
dans les gazomètres : c'est ce que j'ai fait 
en me’ servant du coke recouvert d'une 
couche de chlorure de caletunr, substahs: 
ces qui jouissent l'une et lantre de laprôs- 
:priété d'absorber l'immoniaquet 

Le soufre que contient la houille ve- 
nant à réagir suf le carbone à une haute 
température, produit un sulfure de car- 
boné que l’on peut rendre moins volatil 
en le mettant en contact avec le soufre 
qu'il dissout. Une couche de soufre jointe 
à une couche de coke légèrement impré- 
gné de‘chlorure de caleiuni!, suffit pour 
compléter l’épuration et empêcher que le 
gaz ne produise en brülant'du gaz sulfu- 
reux, qui, mêlé à la vapeur d'eau!, altère 
les couleurs:soumises à sui action: 

Ayant reconnu que tous les compteurs 
dont on'se sert pour constater la consom- 
mation: dugaz sont sujets à de nombreu- 
ses causes d'erreur, J'aicherché-un mode 
de mesurage plus exact, er me servant 
de péineipes autres que ceux que l'on a 
mis à contribution jusqu'ici. Mon procédé 
est fondé sur ceite considération, que le 
gaz de l'éclairage est: saturé de vapeur 
d'eau à la température à laquelle s'effec- 
tue sa combustion, en sorte qu'on peut, 
en absorbant cette vapeur au moyen de 
substances avides d'eau, telles que la 
chaux , la potasse, le chlorure de calcium, 
déterminer, par l'augmentation de poids 
de ees matières , la quantité de gaz con- 
somme. En abandoñnant la mesure des 
volumes pour recourir aux pesées, on 
suivrait la marche qui a été généralement 
adoptée en chimie, scienee-à laquelle Fu- 
sage de la balance a rendu de si grands 
services en lui permettañt de mettre plus 


EnGn, je parvicis à régulariser l'érais- 
sion du gaz au méyen d'un appareil dont 
la simplicié est tellé, qu'il.n’apporte 4u- 
cune compiicatio dans le’ service de lé- 
clairage. 


PHYSICLCEIE. 


Recherches sur les aniralcules spermmeakiques, 
par MM, le Zr Prévost; de Genève. 


} Dumas avait reçu, en date: du: 18 
SANG mai 1839, lalelire qui contient ces 
recherches , et qui n'était pas d'abord dés: 
tinée à la publication. La concordance des 
faits qu’elle signale avec les résultats ob- 
tenus par M. le docteur Lallemand et dont 
nous avons donné connaissance , à fait 
penser qu'elle aurait-de l'intérêt pour les 
naturalistes. 

« Les animalcules n’ont pas cette extré- 
mité arrondie en tête que nous avons flgu- 
rée et tant d'autres avee nous. Voici ce que 
J'ai vu sur la Grenouille, la Salamandre, 
le Crapaud. Lorsqu'on retire la semence 
du canal déférent ét qu’on l'observe im- 
médiatement, on voit que l’animalcule se 
compose : {” d’une portion antérieure très 
mobile et très effilée , fort transparente et 
se mouvant avec rapidité; 2° d'une partie 
moyenne plus épaisse ; 3° d'une queue ef- 
filée et transparente aussi, plus mobile 
que le corps. 

Chez la Salamandre , cette portion trans- 
parente postérieure se terminé par un long 
filer quise recourbe en avant. 

Lorsque l'animalcule délayé dans l'eau 
a été quelque temps sous le microscope, 
la portion artérieure se recourbe, s'ap- 


odeur désagréable en même temps qu'ij | plique au corps par son extrémité, et prend 


cette apparence de tête qui nous a trom= 
pés. J'ai répété cette expérience très soi | 
gneusement sur la Grenouille, leCrapaud,. 
laiSalamandre et la Couleuvre. ww: 
| Les animalcules n'arrivent pas tout lors | 
Lmés danses: testicules ; ils: s'y dévelop| 
pet et y'eroisent Chez les amimatx 
sang froid, la Grenouille, par exemple, 
l'animalcule spermatique en décembre est 
très court. On n'y distingue pas ses par= 
ties antérieures et postérieures , bien qu'il 
soit doué de mouvement. 

Les animalcules spermatiques sont sen 
sibles aux poisons; ainsi, l'acide hydro-m 
cyanique abolit immédiatement leurs mou-« 
 vements. De’mênie là strychrine les tue , M 
quoique moins vite ; elle leur donne des 
:crispations ; ils se roulent et se tordent enk 
tous sens avant de perdre leur mouve-" 
ment. 

_ Les animalcules peuvent supporter un 
froid de 8 à 10° au-dessous de zéro:sans 
perdre leur mouvement. Jai: exposé à una 
froid de 8 à’ 10° au-dessous de zéro des 
testicules de Grenouille; je les. ai dégelésu 
 Jentement, dans: de l'eau froide:, et.j'ai re-h 
trouvé dans le liquide: qu'ils contenaient # 
des animaleules plein de mobilité. 

Si l'on. arrête la putréfaction. des testi- 
cules d’une grenouille: en les entourant 
de charbon pilé, on retrouve les animal-M 
cules très mobiles au bout de cinq:où six 
jours. En trois jours, les testicules expo- 

: sés à l'air n’offrent plus d'animalcules mo- 
:biles. … 
J'ai fécondé l'une par l’autre les deux 
espèces de grenouilles, la Rana esculentaul 
. et la Rana temporaria, maïs je n’ai rien pu 
. obtenir entre le Crapaud et la Grenouille.M 
| J'airépété notre ancienne-expérience des 
filtres d'une manière nouvelle avec leu 
mème résultat. J'ai mis dans une vessie de 
l'eau chargée de liqueur spermatique. En 
etant l'extérieur et l'intérieur de la ves- 
sie en communication avec les pôles d’une 
pile, on obtient une filtration, comme on : 
sait. La liqueur ainsi filtrée n’est nullement 
fécondante , tandis que le liquide content | 
dans la vessie féconde toujours parfaite- 
mentbien. 


Sur les fonctions de la reproduction chez ies 
êtres vivants. 


ans-un-sé86nd mémoire, M. le profes-" 
#seur LALLEMAND fait l'application ces 
études des fonctions de la génération, chez 
les êtres les: plus simples ; à la recherche 
de la condition: essentielle de cette fonc- 
tion. Le mode de génération le plus sim- 
ple c'est la monogénie, qui peut avoir 
lieu por scission, par gemmiparité, par 
spores, propagules, tubercules , turions, 
ete. Dans tous ces cas , une partie vivante 
sé sépare de l'être type; et elle n'est vrai-w 
ment qu'une extension: de la nutrition: Ce 
qüi le prouve, c'est qu'elle est propor-4 
tionnée à l'abondance de l'alimentation. 
Ainsi, chez les polypes, quand elle ests 
exubérante, on peut compter jusqu’à trois 
ou quatre générations sur une même 
souche: ‘2 
Lorsque les fonctions se sont: multi-=M 
pliées en acquérant un plus haut degré dem 
perfection, la reproduction re peut plus 
s’opérer que par le concours de déux in 
dividus; mais la transition ne s'opère pas 
d'une manière brusque, et il y a beaucouph| 
de végétaux et d'animaux qui se repros) 


duisent à'la fois par monogénie et par di- 
génie. Dans les classes inférieures, en 


Let même dans les Conjuguées il est im- 
possible de les distinguer. A mesure qu'on 
s'élève dans l'échelle des êtres, les orga- 


le :phénomène essentiel est toujours le 
même : dans la monogénie, une partie vi- 
vanteise sépare du type ; dans la digénie, 
une parte vivante se sépare des organes 
mâle et femelle , et'il en résulte un être 
nouveau susceptible d'un développement 
| ultérieur. 

L'ovule végétal vit de la vie de l'ovaire 
| au moment où la fécondation s'opère ; il 
continue à recevoir sa nourriture du po- 
| dosperme , qu'on à mal à propos appelé 
| cordon ombilical, jusqu'au moment où 
l'embryon et l'embryotrophe ont pris assez 
. de développement pour puiser ailieurs les 
| éléments d'une existence indépendante 
(germination). L 

L'ovule animal vit après sa séparation 
de l'ovaire et avant d’être fécondé, car il 
continue à croître ; il s'enveloppe d’aibu- 
mine , de nouvelles membranes, etc. Dans 
les batraciens , les ovules les plus faciles à 
féconder artificiellement sont ceux qu'on 
prend à la fin de l’oviducte; les féconda- 
tons sont d'autant plus rares qu’on opère 
sur des ovules plus voisins de l'ovaire; 
elles sont nulles quand on agit sur des 
Ovules puisés dans l'ovaire lui-même. 
Aïnsi les ovules se perfectionnent comme 
les zoospermes en approchant de l'orifice 
| extérieur. Les ovules des batraciens peu- 
| vent encore être fécondés quatre jours 
après leur extraction, quand on les con- 
serve dans des conditions convenables ; si 
la fécondation est impossible plus tard, 
| C'est par la même raison que la graine 
cesse de pouvoir germer, C'est-à-dire parce 

que la vie s’y est éteinte. 
|: En résumé, l’ovule n'est:pas seulement 
| un réservoir de matériaux nutritifs pour 
| l'embryon , c'est encore une partie douce 
)| de vie; sa vitalité s'accroît même après 
| qu'il'estséparé de l'ovaire. La vie lui est 

indispensable pour s'unir avec le zoo- 
| sperme , car une soudure ne peut s'établir 
qu'entreparties vivantes. 

En résumé, la fécondation n’est pas un 
| acte dans lequel une matière inerte soit 
| 1out-à-coup vivifiée par un liquide amor- 
à phe, par une ‘action électrique, nerveuse, 
U dynamique , etc. C'est essentiellement T'u- 
{| mion de deux parties vivantes dont chacune 
| esbnécessaire au développement ultérieur 
de l’autre. De cette manière, la reproduc- 
tron:par le concours des deux sexes rentre 
dans ka même loi que celle qui s'opère par 
mionogénie. 

Chez l'homme, la rencontre de l’ovule 
et du zoosperme peut avoir lieu dans l’'o- 
Vaire, puisque les grossesses ovariques 
ont éué Souvent constatées ; où en sortant 
de l'ovaire, puisque les grossesses péri- 
toncales ne sont pas rares. Chez les pois- 
sons, la fécondation n'a lieu qu'après 
Vaccouchement et loin de la mère , tandis 
que chez les batraciens elle s'opère au 
moment où l'ovule est expulsé ; chez les 
insectes, c'est au moment où il va sortir 
du. corps de la mère; chez les oiseaux : 
c'est dans l’oviducte ; enfin, chez les mam- 
mifères , lafécondation se fait encore plus 
jropondément, dans les trompes utérines. 

1 n'est donc pas étonnant que , dans l'es- 
èce humaine, elle remonte jusque dans 
Ovaire, où du moins jusqu'à la surface 
de l'ovaire. 
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outre, les deux sexes diffèrent très peu, ; 


nes se compliquent et se distinguent , mais. 
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ZOOLOGIEs 


Nouvelles espèces de Buprestides découvertes 
par M. Perrétet aux Indes-Orientales et dé- 
erites par M. Guérin-Méneville. 


S##ous décrivons ces cinq espèces nou- 

el velles avant d’avoir terminé la rédac- 
tion du catalogue des insectes recueillis par 
MM. ‘Ad. Delessert et Perrotet, afin que 
M. Gory puisse les ‘faire entrer dans le 
supplément de sa béle Monographie des 
Buprestides. 

1. Chrysochroa Perrotetii.— Long. : #6; 
larg. : 15 mil. — D'un beau vert métalli- 
que très luisant. Corselet ponetué , à reflets 
dorés et de cuivre rouge. Elytres très lis- 
ses, denticulées à l'extrémité, avec une 
lorge bande jaune transversale, à bords 
dentelés et bordés de noir ét située en ar- 
rière, un peu au-delà du milieu. Dessous 
d'un cuivreux rouge très luisant. Pattes 
vertes. 

Ce magrifique insecte a beaucoup d'af- 
finiié avecle Buprestis Rogeri , publié dans 
le Magazin de Zoologie, 1832, pl. 43. Ia 
été trouvé une seule fois, en mars 1838, 

.dans les montagnes des Neelgheries , entre 
Obtacamund et Kaïtis, mortet mutilé sous 
un buisson du bord de la route. Nous l'a- 
vons dédié au savant et intrépide voyageur 
qui l’a découvert. 

2, Agrilus brevicornis. — Long. : 7; 
larg. : 2 mill. — D'un vert bronzé. Tête 
de la largeur du cerselet, finement striée 
dans le sens de sa longueur, avec les;an- 
tennes courtes, atteignant à peine le mi- 
lieu des yeux quand elles sont couchées 
en arrière. Corselet un peu rétréci en 
arrière , avec le bord postérieur sinueux, 
finement strié en travers. Elytres arron- 
dies au bout, finement ponctuces et striées 
en travers. Dessous et pattes garnis d'une 
poussière blanche et écailleuse. 

Trouvé à Pondichéry, dans le courant 
d'août, sur les feuilles de l’Acacia lebeck ; 
rare. 

3. Amorphosoma fasciatum. — Long. : 
15; larg. : 5 mill. — D'un noir un peu 
bronzé. Tête fortement échancrée au mi- 
lieu, avec les deux saillies latérales de 
cette échancrure ridées transvérsafement, 
Corselet inégal , plus large en arrière, bos- 
selé, ridé, un peu lobé sur les côtés en 
arrière , avec le bord postérieur échancré 
de chaque côté et arrondi au milieu. Ecus- 
son transversal. Elytres aplaties, finement 
ponctuées ét ridées, arrondies au bout, 
ayant leur moitié antérieure d’une couleur 
bronzée et soyeuse , une large bande trans- 
verse noire au milieu, le reste de leur 
étendue d’un gris bleuâtre taché de noir, 
et l'extrémiténoire. Dessous et pattes d’un 
bronzé ‘rougeâtre. Abdomen assez lui- 
sant. F 

Cet insecte a'été trouvé en juillet dans 
les Neelsherries , près de Segoor, sur une 
belle labiée où il se tenait immobile. 

4. Sphenoptera Perrotetii. — Long. : 8à 
10; larg. : 2 à 3 mill. — D'une couleur 
bronzée uniforme. Tête et corselet ponc- 
tués , de la même largeur. Tête couverte 
d'un fin duvet jauvâtre. Corselet presque 
aussi long que large, à côtés parallèles. 


Ecusson transversal, Elytres brusquement : 


rétrécies ‘en arrière, avec des stries de 
points ét un petit pli longitudinal au milieu 
et près de l'extrémité, terminée par ‘une 
très petite pointe. Dessous du thorax, pat- 
tes, base et cdtés de l'abdomen garnis 
dan fin duvet jaunâtre. 

Cette espèce est très voisine des Spiæ- 


s ü1 
noptera dongolensis et orientalis de M. Go- 
ry, mais elle est plus étroite. Plusieurs in- 
dividus ont été trouvés à Pondichéry, en 
juillet et août, sur les feuilles de divers 
arbres, ét.notamment sur celles de l’'Aca- 
ciu arabica. 

5. Trachys Bali. — Long. : 3 1/4; 
larg. : 2 mill. — D'une couleur bronzée 
uniforme. Tête faiblement échancrée, 
ponctuée, un peu pubescente. Corselet 
transversal, ayant un lobe avancé en ar- 
rière au milieu du bord postérieur, irrégu- 
lièrement ponctué et un peu pubescent. 
Elytres ponctuées et un peu pubescentes, 
avec des espaces lisses et luisants irrégu- 
lèrement placés, Dessous bronzé, ponctué 
et pubescent. Pattes lisses. 

Cerinsecte ressemble beaucoup au Fra- 
Chys minila de notre pays. Îl a été trouvé à 
Pondichéry, en août, sur les feuilles de l’A- 
cacia Lébeck, dans les grandes fleurs jau- 
nes du Cœlospermum gossipium , et dans les 
capsules müres de l’Abutilon asiatica. 

Outre ces espèces, qui sont nouvelles 
r'our la science, M. Perrotet en a rapporté 
plusieurs autres déjà publiées; mais .les 
plus intéressantes sont deux espèces eu- 
ropéennes appartenant aux genres Coræ- 
bus et Agrilus (Cor. œneicollis, Villers, 
France méridionale, et Agrilus angustulus, 
Illiger, d'Europe), que ce naturaliste ‘a 
pris sur le plateau des Neelsheries. Nous 
reviendrons sur:ce fait curieux en parlant 
de la physionomie européenne que l’on 
observe chez les insectes de ces monta- 
gnes. Du reste, nous devons dire que les 
déterminations de nos deux espèces sont 
exactes, car elles ont été faites par notre 
ami M. Hip. Gory, auteur de la belle Mo- 
nographie des Buprestides, et possesseur 
de la plus riche collection de ces magni- 
fiques insectes. Il a comparé attentivement 
les individus de nos deux espèces avec 
ceux de sa collection, etn'a trouvé aucune 
différence appréciable entre eux. 


Système de dentition du Cercopithecus æthiops. 


HR) OGILBRY, en montrant dernière- 

ment à la Société zoologique de 
Londres le crâne du singe mangabay (Cér- 
copithecus Æthiops fit connaître cette par- 
ticularité fo: t'importante de l'espèce, que 
la dernière molaire de la mâchoire infé- 
rieure possédait, comme dans le Cercopi- 
thecus fuliginosus, un cinquième tuber- 
cule, caractère différentiel de cette espèce 
avec les autres du même genre. 


INDUSTRIE. 


‘Construction des ponts. — Le Pont d'Érdre 
à Nantes. 


fuand on réfléchit aux avantages que 
présentent les ponts en fonte, dit 
M. POoLoNGEAU dans sa notice sur de 
nouveau système de ponts.en fonte in- 
venté par lui, et-dont le pont d'Erdre,(à 
Nantes) va fournir ‘un -beau modèle, on 
est porté à s'étonner de ce que l'on enaït 
exécuté si peu en France et même en An- 
gleterre, où l'on a une si grande habitude 
de l'emploi de la fonte, et où elle est à si 
bon marché. Si l'on compare ces sortes de 
ponts aux ponts en pleires, On irouve 
qu'ils sent plus faciles à exécuter etbeau= 
coup moins dispendieux, et que, quand 
ils ont des tabliers en fonte, ils ne doivent 


o 
_ 


leur céder en rien en durée, si même ils 
ne leur sont supérieurs. En effet, la fonte 
est plus inaltérable et plus également ré- 
sistante que la pierre ; elle convient mieux 
pour les ponts de grande ouverture, parce 
que le poids d'une arche en fonte étant 
de beaucoup inférieur à celui d’une arche 
en pierres de même ouverture, on a 
moins à craindre l'ébranlement et le ren- 
versement des piles et des culées, que l'on 
peut , par cette raison , exécuter À meil- 
leur marché. 

Comparés aux ponts en charpente , les 
ponts en fonte coûtent moitié environ plus 
que ceux qui, dans celte catégorie , ont 
des piles en pierres ; mais leur durée est 
indéfinie , et , tandis que l'entretien des 
ponts en charpente est fort coûteux, celui 
des ponts en fonte est presque nul. 

Enfin, la différence entre la dépense des 
ponts fixes en fonte et celle des ponts sus- 
pendus bien exécutés, n'est pas aussi con- 
sidérable qu'on pourrait le croire. 

En cherchant à se rendre compte des 
motifs qui ont pu empêcher la multiplica- 
tion de ce genre de ponts en France, con- 
tinue M. Polonceau, nous trouvons trois 
causes principales à la défaveur qui s’est 
opposée jusqu'ici au développement de 
cet ordre de construction : {e la grande 
cherté de la fonte et le peu de sûreté du 
coulage des grandes pièces avant 1830 ; 
2° l'élévation du prix des deux seuls ponts 
en fonte exécutés en France avant cette 
époque. qui ont coûté , le pont des Arts, 
900.0(0 fr. , et le pont d’Austerlitz, deux 
millions et demi, non compris les abords: 
et 3° les accidents et les ruptures arrivées 
à ces deux ponts. 

Ces deux ouvrages d'art sont établis 
d'après deux systèmes tout-à-fait diffé- 
“rents. Dans le pont d’Austerlitz, les arcs 
et le tympan (1), composés de voussoirs 
{portions d’ares) en châssis , ont tous les 
inconvénients inhérents à ce système ; de 
plus , ces châssis sont minces , ‘ort dé- 
coupés , et présentent de grandes inéga- 
lités d'épaisseur, ce qui esten partie cause 
des accidents survenus. 

Le mode de construction du pont des 
Arts, qui est composé de grands ares, 
reliés par des entretoises (2) obliques, est 
plusrationnel, maisil pêche par la faiblesse 
des dimensions des arcs principaux , par 
des sur-épaisseurs assez fortes pour causer 
des inégalités de retraits , et surtout par 
la retombée des petits arcs intermédiaires, 
qui portent précisément sur les reins des 
grands. 

Dans l’un et l'autre de ces ponts , on a 
sacrifié la stabilité à la légèreté et à l'élé- 


gance, ce qui occasionne de fréquentes 


ruptures dans les parties les plus faibles. 
Le pont de Southwark,, à Londres, l'un 
des plus remarquables en ce genre, est 
composé de voussoirs comme le pont 
d'Austerlitz, mais ces voussoirs sont pleins 
et sans découpures, quoiqu'ils aient plus 
de deux mètres de hauteur et le système 
de leur assemblage est beaucoup meilleur 
que celui qui a été suivi dans ce dernier 
pont. La force et la conservation parfaite 
du pont de Southwark n’ont été obtenues 
qu’en prodiguant la fonte , et au moyen de 
frais énormes qui se sont élevés à plus 
de quinze millions. Il est probable que 
c'est l'élévation de cette dépense qui a 


(1) On aprelle Lympan le triangle compris entre 
les arcs en foule qui supportent le tablier et le La- 
blier lui-rnême. 

(2) Les entretoises sont des pièces de fer ou de 


fonte qui relient les arcs entre eux Lour les rendre 
solidaire:, 
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empêché de multiplier les imitations de co 
beau monument. 

La conséquence naturelle de ce qui pré- 
cède est que l'on ne pouvait songer à éta- 
blir de nouveaux ponts de fonte en France, 
à moins d'oblenir un nouveau système 
plus solide que celui des ponts exécutés 
dans ce pays , et moins dispendieux que 
celui des ponts anglais. Ce double pro- 
blème, M. Polonceau , inspecteur-divi- 
Sionnaire au cerps royal des ponts-et- 
chaussées , l'a résolu en construisant, sur 
un Système tout nouveau de son invention, 
le pont du Carrousel, à Paris. 

C'est sur ce système de ponts , aujour- 
d'hui bien connu sous le nom de ponts- 
Polonceau, qu'est construit le pont d'Er- 
dre. (La suite au prochain numéro.) 


Mécanisme pour prendre et laisser des wagons 
en route sars interrompre la marche des 
convois, 


TS convois qui marchent avec toute 
LS vitesse sur les chemins de fer, pour 
prendre ou laisser des voyageurs et des 
marchandises, sont obligés de s’arrêter, 
ce qui occasionne une perte considérable 
de temps, et la promptitude dans les trans- 
ports est un des grands avantages que pré- 
sentent les chemins de fer. M. W. J. Cur- 
TIER vient d'inventer un moyen d'éviter 
ce grave inconvénient. 

Le mécanisme qu’il emploie étant assez 
simple, nous espérons qu'on pourra nous 
comprendre sans le secours d'une figure. 

Sur l’essieu des roues de devant d’un 
wagon est enfilée une grande poulie à 
gorge hélicoïde sur laquelle s’enroule une 
corde de 100 mètres environ de longueur ; 
celte poulie roule librement sur cet essieu, 
maison peui l'y rendre fixe ou folle à vo- 
Jonté, au moyen d’un embrayage manœu- 
vré par un levier. Un des bouts de la corde 
est fixé sur cette poulie, l'autre porte une 
amarre en fer qu'on jette sur un {crochet 
fixé à l'arrière du wagon précédent; ce 
wagon emporte donc celte corde dans sa 
marche , en trainant en même temps après 
lui le wagon en marche ; mais ce dernier, 
par le déroulement de la corde sur la pou- 
lie, qui est alors libre, se meut avec une 
vitesse différente de celui qui précède, et 
d'autant moindre qu'il se déroule plus de 
corde à chaque revolution. Par exemple, 
si, dans un temps donné, le convoi s’est 
avancé de 15 mètres, et que, dans le même 
temps, la poulie ait déroulé 12 mètres de 
corde, il est évident que le wagon en 
charge n'aura marché qu'avec une vitesse 
de 3 mètres pendant le même temps, cu 
que la vitesse ne sera plus que le cinquiè- 
me de celle du convoi ; c’est dans cet in- 
stant que ce wagon prend des voyageurs 
ou des marchandises. On peut Jes déposer 
ou les charger à volonté sans danger. 
Lorsque la corde est déroulée , le wagon 
reprend la vitesse du convoi ; mais en ma- 
nœuvrant le levier d'embrayage, et en ren- 
dant la poulie fixe sur l’essieu , la corde, 
par le mouvement de rotation de celui-ci 
et par conséquent de la poulie, s’enroule 
sur la gorge de celle-ci: le wagon se meut 
donc alors avec une vitesse supérieure à 
celle du train, et parcourt, dans un temps 
donné, un espace qui est la somme de ce- 
lui que franchit le train et de la longueur 
de la corde enroulée. Bientôt il rattrape 
le train, et au moment où il veut toucher 
le derrière du wagon, une disposition très 
simple désembraie le levier de la poulie, 


et accroche à celui qui le précède le:wwagon 
en charge, qui marche alors de la même 
vitesse que le train. senti 

Ce mécanisme pourrait s'appliquer aus 
fourgon d'approvisionnement, et être cms 
ployé pour prendre en route et sans arrês 
ter, un Convoi qui se OUTRE SUP 
des aiguilles le long du chemin de fer, et 
sans lui faire éprouver une secousse vio— 
lente , ainsi que cela aurait lieu sans cette 
précaution. On pourrait par ce Moyen M) 
multiplier les étalières sur les chemins de 
fer, sans augmenter le temps de parcours 
entre les deux extrêmes. 
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Bouclier pour garantir les bateaux à vapeur 
du choc des vagues à la mer, par M. Taylor. 


le . 


A e bouclier consiste en une série de 
#{ bras et de traverses couvertes de 
plaques de tôle disposées en demi-cercle, 
de manière à couvrir constamment la moi 
uié de la roue à palettes. Un segment de 
roue dentée est solidement attaché au 
bord intérieur du bouclier qui tourne li- 
brement sur l’arbre de la roue à palette. 
Un arbre placé transversalement au-des- 
sus du tambour de la roue porte une roue 
dentée et une poulie; la première en en-M 
grenant dans le segment denté dont il vient 
d’être parlé, fait tourner le bouclier sur 
l'arbre. Une forte chaîne passant sur la 
poulie.est attachée à l'extrémité du bou- 
clier et assure sa stabilité. En faisant tour- 
per l'arbre transversal, le bouclier peut 
être abaissé de manière à couvrir les pa= 
lettes, soit devant, soit derrière, quand 
le vaisseau est à l'ancre, ou bien on peut M 
abaisser l’un des boucliers à bâbord ou à « 
tribord pour faciliter le virement. ( Mech. 
Magaz., août 1840.) 
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ECONOMIE DOMESTIQUE. 


Plumes ipaltérables. 


e docteur Wollaston découvrit le 
Ébodium en 1803; il trouva ce métal | 
si dur et si élastique qu'il pensa à en faire 
des becs de plume. Depuis ce momentila 
même plume lui a toujours servi. 

On en fit un petit nombre qui furent 
vendus; puis on n’y pensa plus. Dans ces 
derniers temps, on a vendy des plumes 
sous le même nom, mais qui ne sont qu'un 
composé de platine et d'étain; elles sont 
dures, mais cassantes, parce qu'on a sup- 
primé le rhodium à cause de sa rareté. | 

M. Hawkins, de Londres, a découvert 
un alliage naturel de rhotium, de platine | 
et de palladium, avec lequel il fabrique 
des plumes qu'il appelle inaltérables, parce 
qu'elles ne s’usent jamais et peuvent se } 
transmettre de génération en génération, 
comme autrefois ces bonnes lames de To- 
lède si recherchées par les chefs, qui fai- | 
saicnt usage de leur épée! Il est seulement | 
à regretter que ces plumes soient d'un prix | 
trop élevé pour la fortune de ceux qui ont 
le plus besoin de s’en servir. (Mec.Magaz:) M 
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AGRICULTURE, 


Procédé simple et facile pour rouir le lin et le MB 


chanvre. 
jh operation du rouissage ayant pour 


but de détruire la substance gommeuse 
par la fermentation putride, et de faciliter 


ON 


a 


‘avec la filasse, on parvient à obtenir les 
résultats les plus satisfaisants au moyen 
J'unsimple appareil proposé par M. Scheid- 
Weiler, professeur de botanique à Cure- 
“ohem-les-Bruxeiles. Cet appareil consisie 
an une caisse de bois de six pieds carrés 
>n hauteur et en largeur, percée au-des- 
sus de son fond d'un trou auquel est 
adapté un tampon; cinq ou six pouces au- 
dessus du fond se trouve un faux fond 
percé de trous , par lesquels s’échappent 
Iles produits de la fermentation. On place 
sur le faux fond une couche de paille de 
trois à quatre pouces d'épaisseur; sur 
cette paille sont placés le Jin et le chanvre 
d'une manière aussi égale que possible et 
“sans laisser des intervalles entre les tiges, 
jusqu'à ce que les trois quarts de la caisse 
soient remplis. 

| Après avoir entassé le lin, on le couvre 
“d'une nouvelle couche de paille de la 
même épaisseur que la première qui se 
trouve dans le fond de l'appareil. Cela fait, 
on remplit la caisse d'eau courante ou de 
pluie, qui est encore plus propre à cet 
usage, et on la ferme avec un couvercle 
également percé de trous. 

Suivant la température et le degré de 
dessiccation du lin, on le laisse en macé- 
ration pendant vingt-quatre ou quarante- 
huit heures ; puis on Ôte le tampon, et 
après avoir laissé écouler l'eau, on en- 

tasse le lin avec les pieds. 

“ Le lin aiosientassé et couvert d’une cou- 
che de paille ne tardera pas à entrer en fer- 
mmenñtation plus ou moins promptement, 
suivant l'état de la température de l’atmo- 
sphère. Le point le plus important dans le 
rOuissage d'après cette méthode, est de di- 
riger la fermentation de manière à ce que 
la chaleur intérieure n'excède jamais de 30 
à 36° du thermomètre de Réaumur. La cha- 
leur qui se développé dans l'intérieur de la 
caisse pendant la fermentation s'élève le 
premier jour à la température de l'air ; le 
| lendemain elle. monte à 20°, et elle con- 
| Unuerait ainsi à monter jusqu'à 70°, si 
» l'on ne prenait pas soin de l'abaisser en 
| y versant une douzaine de seaux d'eau 
| froide et plus suivant la quantité de lin 
»| qu'on rouit. Si l'appareil se trouve placé 
.| dass un lieu chaud et abrité contre les 
| vents froids, on a ordinairement besoin 
| d'abaisser la température deux fois dans 
| Mingt-quatre heures; si, au contraire, il 

fait froid, un seul abaissement avec de 
| l'eau froide suffit. Il faut de temps en 
temps observer le thermomètre, qu’on 
. aura d'abord enfoncé au milieu du tas de 
| lin, afin que la chaleur ne monte pas au- 
delà de 36°, car une chaleur au-dessus de 
| 40° aliérerait beaucoup la filasse. Le troi- 
sième jour, on tire plusieurs tiges du mi- 
lieu du tas pour examiner si la substance 
gommo-résineuse est déjà suffisamment 
décomposée, et si la filasse commence à 
se bien détacher de la partie ligneuse. 

Pour enlever cette substance on répand 
sur la couche de paille qui couvre le lin, 
une couche de cendres de bois de l'épais- 
Seur de quatre à cinq pouces, puis on 
“verse de l'eau en petite quantité et suc- 
cesSivement; Ja potasse contenue dans 
les cendres dissout et enlève compléte- 
ment les débris de la substance gommeuse 
sans endommager la filasse ; enfin, après 
avoir versé encore quelques seaux d'eau, 
on tire le lin de la caisse, on le lave, et 
on le sèche, soit à l'air, soit dans un four 
à pain doucement échauffé. L'emploi des 
-cendres de bois n'est pas absolument né- 
-cessaire , mais avec leur emploi la filasse 


a séparation des bris de cette substance 
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est plus nette, et on en obtient davantage 
et moins d'étoupes. 

Si, en passant une tige de lin entre les 
doigts, la matière gommo-résineuse mon- 
tre encore une couleur verte, et si en 
même temps elle est encore gluante, c'est 
un signe que le rouissage n'est point en- 
core achevé, et il faut laisser le lin jus- 
qu'au lendemain dans la caisse. 

En employant les cendres de bois le 
deuxième jour, on peut avancer le rouis- 
sage. On peut rouir toute l'année, sur- 
tout si on est à même de pouvoir sécher 
le lin à l’étuve ou au four à pain. La durée 
du rouissage n’étant que de trois ou qua- 
tre jours, tous les eultivateurs de lin du 
même endroit pourraient par ce procédé 
rouir le lin dans le même appareil ; on évi- 
terait les effets nuisibles et insalubres des 
procédés ordinaires; un seul particulier 
pourrait ainsi s'occuper du rouissage du 
lin pour toute une commune. Cette opé- 
ration se perfectionnera de cette manière 
peu à peu, et la perte de filasse, sous 
forme d’étoupes, sera moins grande. 


a S— 


SCIENCES HISTORIQUES, 


L'église de Blidab. 


“ran 1825 Blidah fut renversé par un 
PR tremblement de terre, et ne présente 
presque plus aujourd'hui que des ruines. 
A l'époque de l’occupation française elle 
renfermait 18,000 àmes, nombre aujour- 
d'hui restreint à 3 000, à peu près com- 
posé de juifs, de Maures, d'Arabes et de 
quelques Turcs. Le commerce de coutel- 
lerie y est très florissant. La population 
européenne est d'environ 200 habitants ; 
mais un arrêté du maréchal souverneur, 
preserivant la formation d’une colonie de 
300 familles , y appellera des agriculteurs 
qui pourront former deux villages dans la 
campagne. 

Pour leur procurer la sécurité, on a 
commencé les trasaux d'enceinte, consis- 
tant en un large et profond fossé, qui 
d’abord ne devait renfermer que 900 hec- 
tares de terres labourabies autour de la 
ville, mais dont les limites seront reculées 
jusqu'à près de deux lieues sur la route 
de Bouffarick, et en des blockbaus placés 
de distance en distance, destinés à arrêter 
les incursions des Arabes; vers le mois 
prochain, ces immenses travaux seront 
terminés, et nous pourrons sans Crainte 
des Arabes respirer l'air de la campagne. 

Blidah est au pied des montagnes du 
Petit-Atlas, qui est en ce moment tout 
couvert de neige; sa situation dans un 
pays délicieux, au milieu des bois d’oran- 
gers, en fera le jardin d'Alger. 

La mosquée, convertie en église catho- 
lique, offre à son entrée cir q nefs séparées 
par des piliers carrés en pierre. Sa lon- 
gueur peut être de 65 pieds, et sa largeur 
de 45 ; on a exhaussé le fond pour former 
le chœur, et on l'a pavé en marbre blanc. 
On élève aussi le minaret, afin que la croix 
domine le croissant des minarets des 
autres mosquées. Les ouvriers du génie 
militaire ont exécuté les travaux avec une 
rapidité étonnante. 

L'arrêté du maréchal fut rendu le 5 no- 
vembre; le 12, la mosquée servait encore 
d'hôpital, et le lendemain 13, à quatre 
heures ei demie du soir, elle était solen- 
nellementbénite par monseigneur d'Alger, 
sous l'invocation de saint Charles, en pré- 
sence du maréchal, entouré de son êétat- 
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major. Cette église manque de tout abso- 
lument, comme tous les nouveaux établis- 
sements de ce genre. M": la comtesse de 
Salle, fille du maréchal, lui a fait cadeau 
de deux superbes vases de fleurs. 

A côté de l’église est le presbytère, 
dontles appartements sans doute servaient 
de logement au marabout qui la desservait 
jadis. Il y a aussi un local destiné à une 
école chrétienne, que va ouvrir très pro- 
chainement un frère de Saint-Joseph, con- 
grégation établie d'abord à Ruillé-sur-Loir, 
et dont la maison-mère est aujourd'hui au 
Mans, à Sainte-Croix. 


Mémoires de la société des antiquaires de France 
Statues découvertes au coin des rues Saint- 
Denis et Mauconseil, rapport par MM. de 
Lavillegille, de Longpérier et Gilbert, 


u mois d'avril 1840, en travaillant 
Eaux fouilles nécessaires à des con- 
structions, on découvrit successivement, 
à trois pieds au-dessous du sol, quatorze 
statues et quelques débris de figures dont 
les vêtements étaient encore empreints de 
riches couleurs et d’ornements dorés. Ces 
statues, d'un très beau caractère, de gran- 
deur naturelle, mais presque toutes déca- 
pitées, représentaient, d'après toute vrai- 
semblance, Jésus-Christ et les douze 
apôtres, parmi lesquels on distingue par- 
faitement saint Pierre, saint Paul et saint 
Jacques-le-Maïeur, assis, qui, en sa qua- 
lité de patron de la confrérie des pèlerins 
de ce nom, est vêtu de ce costume, la pan- 
netière ornée de coquilles suspendue au 
côté gauche, et la tête couverte d'un large 
chapeau dont les bords sont rabattus. Près 
de cette statue, on reconnaissait saint Jean 
l'évangéliste, fils de Zébédée et frère de 
saint Jacques, vêtu en pelerin et portant 
au côté une escarcelle garnie de coquilles. 
Les attributs et les instruments du mar- 
tyre des autres apôtres ayant disparu pour 
la plupart, ainsi que les têtes, il n’a pas 
été possible de reconnaître les personna- 
ges qu'elles représentent, même à l’aide 
des fragments d'inscriptions tirées de l'E- 
criture dont les vêtements sont ornés. On 
lit encore sur l'une d'elles : diri sancti 
quos elegit Dns. Ces statues paraissent 
avoir été exécutées à une époque où l'art 
plastique avait fait de sensibles progrès; 
leur pose, les plis des vêtements, l’agen- 
cement des draperies et le caractère des 
têtes préludent déjà aux beaux jours de 
la statuaire française, sous François Er 
et Henri If, et indiquent le règne de 
Charles V. 

Une statuette de trois pieds de hauteur, 
la quatorzième de cette suite, vêtue en 
pèlerin , paraît être celle du donateur de 
ces statues, qui par humilité se serait fait 
représenter dans des proportions moins 
grandes. Quel que seit le silence des his- 
toriens de Paris sur leur existence , l'em- 
placement sur lequel elles ont été trouvées 
révèle en quelque sorte leur origine pri- 
mitive , et ne permet pas de douter que, 
comme objets de décoration, elles or- 
naient anciennement l'intérieur de l'église 
de Saint-Jacques-de-l Hôpital, fondée 
dans le même lieu en 1321, par une 
pieuse confrérie, de bourgeois de Paris, 
comme l'un de ces asiles hospitaliers que 
le christianisme, dars son inépuisable 
charité, avait ouvert pour y loger et héber- 


- gier les pèlerins qui se rendaient ou reve- 


naient de Saint Jacques-de-Compostelle, 
en Galice, lieu de prédilection et l'un des 


RE | 


pèlerinages les plus célèbres du xiv° 
siècle. 


Noûc> historique sur l’abbaye de Solesmes, 


Et nouvelle illustration de ce monas- 

= tère donnera de l'intérêt à la notice 
suivante , faite sur un travail .de dem Gue- 
ranger lui-même, abbé de Solesmes. 

La fondation du monastère de Solesmes 
remonte à l'an 1010. Geoffroi de Sablé, 
ayant acheté les biens et terre de Solesmes 
de son frère Raoul, vicomte du Maine, y 
établit une communauté religieuse sous la 
règle de Saint-Benoie, la seule qui fût alors 
en usage dans | Occident..Ce seigneur, qui 
avait une vénération particulière pour l'ab- 
baye de Saint-Pierre-de-la-Couture du 
Mars, soumit aux religieux de ce monas- 
ière le nouveau prieuré qu'il venait ide 
fonder, et plaça le moûtier de Solesmes 
sous l'invocation de saint Pierre, patron 
de l'abbaye de la Couture. 

Là dédicace de l'église du prieuré de 
Solesmes fut une cérémonie imposante ; 
Hugues I", comle du Maine, y assistait. 
On lui présenta la charte de fondation ; il 
y apposa une Croix pour signature, et 
l'acte, qui a été conservé par Ménage, 
porte la signature des évêques et abbés 
qui étaient présents, celle du fondateur, 
de son épouse et de son fils. 

Ce mona:tère situé dans la campagne et 
placé dès sa fondation sous la dépendance 
d'une riche et puissante abbaye, ne put 
jemais acquérir une grande illustration. 
Durant huit siècles cette demeure pacifi- 
que fut ouverte aux amis de la solitude et 
de la prière. L’évêque du Mans Hoël, 
fuyant sa ville épiscopale pour se sous- 
traire aux violences de Hugues ITF, comte 
du Maine, vint frapper aux portes du mo- 
nastère. Sars calculer les suites de leur 
dévouement, les. moises ouvrirent à l'é- 
vêque perséeuté , quirdès ce moment éta- 
bit dans leur église sa chaire pastorale. 
Cette époque, glorieuse pour le prieuré 
de Solesmes, jette quelque intérêtsur son 
histoire privée. L'affluence des peuples 
vers le prieuré, devenu cathédrale, fut 
grarde. Le village de Solesmes, .disentles 
historiens, était devenu une ville par le 
nombre de ceux qui accouraient donner 
au pontife des marques de leur vénéra- 
tion. Hoël tint dans cetteabbayeson synode 
aux fêtes de la Pentecôte, et y-resta jus- 
qu'à ce que Hugues, vaincu par la :foi des 
peuples, résolut de rouvrir au pontife les 
portes de sa ville épiscopale. Sept ans 
après, en 1096, les religieux-de Solesmes 
reçurent la récompense de leur :hospita- 
lité : l'humble prieuré posséda dans ses 
murs le grand pontife Urbain ET. Ce:pape, 
bénédicun luimême, et que l'histoire dé - 
signe comme le principal auteur de la 
groisade , était venu à Sablé à l'effet d’en- 
gager Robert le Bourguignon, seigneur 
de cette ville, à prendre la croix, et ine 

.erut point abaisser la majesté du siége 
apostolique en rentrant pour quelques mo- 
ments à l'ombre d'un cloître moins illustre 
que celui de Cluny qu'il avait habité, 
mais néanmoins destiné aux mêmes exer- 
cices que la vie bénédictine. 

Parmi:les prieurs qui gouvernèrent So- 
lesmes, aucun d’eux n'a laissé un nom 
aussi illustre que dom Jehan Bouoler, goc- 
teur en théologie, qui fit-exécuter la plu- 
part des statues qui décorent l’église du 
monastère. Ce vénérable religieux mou- 
rut en 1553, après avoir exercé la supé- 
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riorité pendant plus de trente ans. A sa 
mort, le prieuré de Solesmes tomba en 
commende ; l'abbaye de la Couture avait 
subi le même sort. Mais lorsque les ab- 
bayes de l'ouest et du midi de la France 
S eteignirent ainsi, l'époque de l'introduc- 
tion de la réforme de Saint-Maur à Saint- 
Pierre-de-la-Couture , fut celle du réta- 
blissement du titre et office de prieur à 
Solesmes. Cette abbaye fut unie à l'illustre 
congrégation que.nous Venons.demommer 
en 1660, .et le prieuré s’y trouva incor- 
poré. 

Au moment de la suppression des or— 
dres monastiques par l'Assemblée consti- 
tuante, dom Sageon, religieux révéré pour 
l'intégrité de ses mœurs et son zèle pour 
les observances claustrales, exerçait Ja 
charge de prieur à Solesmes. Après plus 
de quarante ans, une association reli- 
gieuse, dont le but était de ressusciter 
l'antique règle de saint Benoît et de s'ap- 
pliquer en même temps aux études sé- 
rieuses des anciens bénédictins, s'établit 
dans le même local. L'église et le prieuré 
furent réconciliés, et les novices installés 
dans leur cloître, par l'autorité de l'évêque 
du Mans, le 11 juillet 1833. Enfin le nou- 
veau monastère a été érigé en abbaye ré- 
gulière par Sa Sainteté Grégoire XVI, et 
l'ordre de Saint-Benoît rétabli sous le titre 
de Congrégation de France. 


Sur le Hosier des guerres, cuvrage de Louis XI, 
par M. Bourquelot, 


Al est si naturel de juger la pensée de 
&yl'homme par :ses actes, que la plupart 
des historiens Ont condamné à la fois-dans 
le meurtrier de Nemours ce qu'il fit æt'ce 
qa'il voulut faire. Cependant tout n'était 


pas mauvais en lui; Louis XE a écrit, et 


sa seconde nature s'est révélée à nous; il 
a écrit, @t Ç'a été pour préserver son fils 
de ses fautes, pour rendre un hommage 


solennel à la morale, à ladiberté étouffée, 


à la justice représentée ‘par Tristan. 
Cette anomalie, dont l'expérience de 
chaque jour nous offre pourtant (des 


exemples, a tellement étonné les savants, 


qu’en ne voyant pas le nom de Louis XI 
accolé au titre du Rosier des guerres, ils 
se:sont demandé si c'était bien lui qui en 
était l’auteur, s'il ‘était possible que le 
plus:impérieux despote du xv° siècle eût 
proclamé le droit suprême des peuples 


contre les monarques wiolateurs des lois. 


Puis, ce:pas fait, ils ont nié.que Louis XI 
füt:capable d'écrire un livre , ét sur la foi 
de quelques vers, où l’on trouvait à ln 
fois l’anagramme du nom d’Etienne Por- 
cher etide Guillaume-Cousinot, ils ‘ont fait 
à l'un ou:à l’autre honneur du Rosier des 


“Guerres. 


Mais ces vers de l'édition de 1522 ont 
été ajoutés postérieurement au règne de 
Louis X1, et s'ils contiennent un ana- 


gramme, il s'applique probablement au 


nom-de l'éditeur, de celui qui:a divisé le 
Rosier des guerres en deux Rosiers, et qui 
a continué la chronique jusqu'en 1516. 
L'auteur, c’est le roi Louis XI; c'est à lui 


:que l'opinion générale attribuait l'ouvrage 


de son temps. Dans plusieurs manuscrits, 
il est vrai, äl se donne comme ayant seu- 
lement fait rassembler et rédiger les ma- 
tériaux ; mais souvent aussi on l'y vit 
prendre la parole comme auteur; il ya 
des passages où en dépit de lui-même sa 


pensée intime se révèle, et alors il n'y a À 


plus à douter. D'ailleurs tous les manu | 


vrage, sont suivis de faits qui doivent les 


| 
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scrits portent : « Le #x° chappitre ‘park 
» roi notre souverain seigneur Loys XI] 
» de ce vom, filz du roy dernièrement} 
» deffunet de noble mémoire. » 

Gabriel Naudé à composé une longu 
dissertation pour prouver que le père déMh 
Charles VILL était instruit, Al savait 1e 
latin et'les mathématiques ; il avait appris! 
de Jehan Colléman à connaître le grand 
almanach, science égale à celle de l'usage 
des cartes et es mappemondes, pour 
laquelle on a tait prôné Charles-Quint 
Eouis XI aupgmentait la bibliothèque 
royale et celle de Fontainebleau, favori=4 
sait les premiers imprimeurs allemands 
et les débris de la civilisation byzantine,, 
il s'entourait de savants et de poëtes; im 
faisait composer par la cour du ‘parlement 
un instrument sur l'importance de la 
pragmatique-sanction et un recueil d’allé= 
gations surlles droits que les rois de France 
ont au royaume de Naples et de Sicile; 
lui-même écrivait les cent Nouvelles nou-A 
velles, et envoyait à son fils son livre du 
Rosier des querres. 

« Désirons, dit-il, que ‘quant par la grace 
divine tu vendras à régner et gouverner 
ce noble royaume de France remply de 
bonnes meurs etvertus, tu saiches etayesk 
prest entre les mains et dedens ton cueurM 
ce que convient et est très nécessaire au 
bon gouvernement d'icelluy, je lenvoie 
ce présent rosier touchant la garde et Ia 
deffense de la chose publique, » etc. 

Louis XI était convaincu que toutes Jes 
maximes nécessaires à un prince doivent 
remplir peu de pages. Aussi son livre 
est-il court; quelques préceptes de mo 
rale et de politique, les règles les plus” 
importantes de l’art de la guerre ‘et un 
abrégé des chroniques de France, voilà 6 
tout ce qu'il contient. 

Ces principes, exposés dans cet on 


corroborer, de l'histoire #oult prouffitablem 
tant pour soy conforter, consoler et con= 
seiller contre les adversitez, que pour eschever. 
les inconvéniens esquelz autres sont tresbu-u 
chez et soy anymer et efforcer à bien faire 
comme les meilleurs. La chronique com- 
mence à prendre de l'intérêt au milieu 
du x1v' siècle; l'auteur a été contempo-# 
rain ou même témoin des faits qu'il ra-| 
conte. Elle finit à son couronnement. Un 
autre s’est chargé de la continuation, qui 
a été imprimée avec le reste de l'ouvrage 
en 1522. Elle présente quelques. pots 
de ressemblance avec la continuation des 
chroniques de Monstrelet, ‘et s’arrêtek 
comme elle en 1516. 


co 


Comité l'historique des arts.et monuments, 
Objets d'adminisiration. 


M.7Tabbé de Luca, directeur des An-\ 
nales ecclésiastiques, à Rome , adresse des! 
remerciements pour sa nommafion au titre 
de correspondant du comité des arts th 
monuments. M. de Luca s'empressera dek 
concourir aux ‘travaux du comité, tant} 
par ses recherches personnelles dans es} 
bibliothèques et archives de Rome, que 
par les renseignements qu'il espère obt 
nir des hommes instruits dans la:spéeialité 
que le comité embrasse. — Le comité prie, 
M. l'abbé de Luca de faire des recherches) 
sur tout ce qui pourrait mtéresser l'art | 
français en Lialie. Le catalogue des ma:| 
puscrits à miniatures qui pourraient pros| 
venir de France et se trouverailent en cC@} 


moment dans les bibliothèques de Rome, 
>xciterait singulièrement l'intérêt. du co- 
nité.. 


Thédtre romain d'Arles. 


« M.le baron Laugier de Chartrouse, 

correspondant, membre de la commission 
Mlarchéologique d'Arles, regrette le retard 
“qu'on met à employer trente. mille. francs 
M afloués. cette année par le. gouvernement 
Met destinés au déblaiement. du. théâtre an- 
tique de la ville d'Arles. On pourrait. com 
Mmencer immédiatement.le déblaiement qui 
M s'achèverait les.années suivantesiavec les 
allocations promises.. Tout ést prêt, les 
Mmaisons à acquérir sont désignées ;, avant 
Mix mois ,.lx plus. intéressante. partie du 
lMmonument peut être livrée à l'investiga- 
lMtion-des savants et des:voyagpurs.. Avec le 


lun ensemble curieux.de ces sortes de:mo- 
Mnuments ; il ne faut donc pas rendre inu- 
ile la munificence du gouvernement en 
restant dans l'inactivité. Pour donner plus 
Id'ardeur à la commission archéologique 
(d'Arles, M. de Chartronse avait proposé 
de confier à ses membres la direction im- 
médiate des travaux et de consacrer le 
l'on des réunions périodiques. H est 
fâcheux que ces mesures n'aient pas: été 
adoptées. Le comité regrette, comme 
VM: de Chartrouse , que les travaux de dé- 
blaiement ne soient pas poussés avec plus 
d'activité ; maisil faitobserver que les len- 
teurs sont occasionnées surtout par le 
fjury d’expropriation qui n'a pas encore 
| ee les indemnités à accorder aux 
1H res maisons qu'il faudra dé- 
MoliT. 
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es 2. 
GÉOGRADRIES. 


Grande carte topcoeraphique d'une partie de 
| l'ancienne province de l’Yle-de-France.. 

de pièce; remarquable par sa gran- 
gdeur inusitée, est une cœ'te des chasses 
tdes environs de Brunoy, à deux lieues et 


situé entre Boissy-Saint-Léger, Brie- 
lComte-Robert, Châtillon. et Corbeil. à 
l'échelle d'environ 1 millimètre pour 4 
hmètres; cette pièce vient d’être acquise 
Mpour le cabinet dés cartes de la: Biblioz 
thèque royale. Sa hauteur est de 4 mè- 
‘’atres 1/4 (13 pieds) sur 3»,6 (11 pieds ). 
UN On remarqu« à l'entrée: de: la. forêt de 
“MSenart un immense quineonge (sic) qui 
Mnexiste plus depuis long=temps ; il n'est 
déjà plus que faiblement indiqué: dans la 
ni carte de Cassini, qui date de:1744, et on 
ne le revoit plus dans celle’ des chasses, 
‘qui remonte à 1764. L'exactitude des le- 
és d'après lesquels ce travail. a été exé- 
euté se reconnait à la conformité des in- 
tervalles: avec les cartes actuelles, Quant 
à l'exécution topographique, elle est d’une 
grande richesse , et la chasse représentée 
tout au bas de la carte n’est pas moins 
remarquable pour le dessin ; les costumes 
font présumer la date de ce travail, le- 
1 quel doit remonter aux premiers temps 
" de Louis XV. Les chevaux, aussi biën 
que les figures des chasseurs et la meute 
pqui sont à la poursuite du cerf sont peints 
‘hide main dé maître. 
En 1785, ce monument de topographie 
Mornait le château de Mongeron, et faisait 
jpentant à un tableau représentant un 
jcombat de chiens et de sangliers. Il a été 
Jransporté à Paris en 1815, après avoir 


: Mthéâtre d'Orange , le théâtre d'Arles fait 


demie à la ronde, comprenant le pays | 
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séjourné long-temps dans les combles du 
château de Bertrandfosse près de... Il 
avait été inventorié en lan IT. 

Corbeil était une capitainerie: générale: 
des chasses; mais comme ce lieu est placé 
à l’angle d'en bas de la carte, ce n’est pas 
pour les seigneurs. de Corbeil que celle-ci 
a dû être faite. Brunoy. est au centre de 
là carte; mais c'est à Mongeron, qu'elle 
était encore il y a cinquante-cinq, ans ,, et 
l'on sait que Mongeron était un: rendez- 
vous général des chasses. 

L'orthograplhie de- plusieurs noms et la 
forme: des lettres sont: bien de: l’époque 
marquée plus haut, et confirment lindi- 
Cation:tirée du: costume desichasseurs. En: 
effet, l’habit des cavaliers n'est pointre- 
troussé' comme il l'était déjà dès: 1730; 
mais la basque est carrée, droite et très: 
ample. Cette dernière: observation: résulte 
de- l'examen: comparé des: meilleurs re- 
cueils.de costumes, tels que le Maniement 
des:anmes, 1722; Ridenger, 1729; Des- 
portes ,. 1733 ;: La Guérinière, 1733, etc. 
Ce n’est pas, aureste, la date:qui fait l'in- 
térèt de: cette pièce, c'est la:grandeur de 
échelle, Ia précision des détails et le 
talent: de: la peinture topographique. En 
second lieu, c’est le moyen qu’elle donne 


_de:comparer, à un siècle de distance, l'état 
des lieux, desi eaux et forêts, celui des: 


chemins, celui des parcs, des propriétés 
seigneuriales et des habitations: (1), et 
même celui de la population, si l’on en 


| peut juger par le: nombre des maisons, 

lesquelles semblent avoir été comptées, 

: ce que permettait de faire aux ingénieurs 

une échelle d'environ 1/2 ligne pour 
2; toises. 


(1) Outre.les détails des terres seigneuriales, on 
remarque ceux des-abbayes, avec l'indication des 


hôtels-dieu;. des maladreries, ete. 


Le Vicomte: A4. de LAN AREA, 


che 


ITOUVESLRES. 
‘Legs de M, de:Morogues. 
M. le baron de Morogues, membre de 


: l'Académie des sciences morales et poli 
| tiques , à fait en faveur de FInstitut la dis- 
| positionisuivante : «Je lègue. à l’Institut de 
! France la somme de 10,000 fr., qui sera 


placée en rentes sur FEtat, de telle sorte 
que: (ous les cinq ans le revenu soit placé 
de la même manière pour accroître la 
masse; le revenu des quatre autres an- 
nées s’accumulera pour faire l'objet d’un 
prix qui se trouvera. ainsi décerné tous les 
cinq, ans. Ce prix sera décerné alternative- 
ment par l’Académie des sciences morales 
et politiques au meilleur ouvrage sur l'é- 
tat. du paupérisme en France, ses causes 
et les moyens d'y remédier, et alternati- 
vement par l'Académie dss sciences, à 


l'ouvrage qui aura fait faire le plus de-pro-: 


rès à l'aericulture en France. Ces deux 
8 


prix se. décernerent ainsi tous les. dix ans. 


par chacune des Académies précitées. » 
L’Actdémie des sciences morales et poli- 


| tiques a nommé unecommission composée 


de MM. Droz, Charles Dupin et Bérenger, 
pour examiner ce legs de coneert avec le 
bureau, et présenter un rapport à ce 


| sujet 


— On sait l'horreur religieuse qu'inspi- 
rait aux Turcs la dissection des corps hu- 
mains. Par ordre du sultan des opérations 
chirurgicales dé cette nature ont eu lieu, 
ces jours derniers , pour la première fois, 


à Constantinople, et désormais la méde- 
cine et la chirurgie pourront faire de ra- 
pides progrès dans l'empire Cttoman. 


Société royale des antiquaires da Word. 


— La Société royale des antiquaires du 
Nord. | det Kongelige Norniske Oldskrife 
Selskab), dont le siége est à Copenhague, 
vient de publier un nouveau volume de 
ses Mémoires en langues: française, an- 
gJaise et allemande. M. le professeur Rafn 
y a inséré un supplément aux Anfiquitates 
americanæ , ouvrage plein d'érudition qu'il 
a fait paraître, sous les auspices de cette 
Société dont ii est secrétaire, Le savant 
écrivain a prouvé dans son. ouvrage, en 
s'appuyant sur des indicatious géographi- 
ques , nautiques et astronomiques puisées 
dans d'anciens manuscrits islandais et da- 
nois, que les Scandinaves ont découvert 


| pendant le xe et au commencemeut du x1e 


le Massachusset et Rhode-fsiand. H émet 
en. outre l'opinion que la colonie scandi- 
navienne a eu pendant plusieurs siècles un 
établissement permanent dans ces contrées. 
de l'Amérique du Nord. Cette opinion vient 
d'acquérir un certain degré de certitude 
par la découverte faite récemment d'une 
ancienne construction à Newport, capitale 
de Rhode-fslard. En comparant l'archi- 
tecture de cet édifice à plusieurs autres 


construits en Danemark dans le xr1° siècle, 


on en a conclu que celui qui existe aux 
Etats-Unis doit appartenir à la même pé- 
riode’, et qu'il n’a pas été élevé plus tard. 
On à tout lieu de penser qu'il a servi de 
baptistère'; et 1} paraît en même temps très 


. probable qu’on le doit à l'évêque Erik, 


qui, après avoir été sacré en 1121 par 
Adzer, archevêque de Lund, ville appar- 
lenant à cette époque au Danemark, se: 
rendit la même année dans une certaine 
contrée de l'Amérique pour convertir a 
christianisme ceux de ses compatriotes en- 
core paieus, et pour forufier dans: la foi 


| Ceux qui étaient chrétiens. 


Explosion d'un bateau à vapeur. 


— Un bateau à vapeur vient de sauter 


\ sur la Saône aux environs de Châlons-sur- 
. Saône. Voici quelques détails que nous 
:extrayons de la relation de cet affreux 
| évènement, publiée par le Patriote de 
: Saône-et-Loire: 


« Un sinistre épouvantable, inouï dans 
le bassin de la Saône, vient de jeter Le 


: deuil. et la désolation dans notre contrée. 


» Dimanche 17, M. Schneider, directeur 
de l'établissement du Creusot, et M. Bour- 
don, ingénieur civil, faisaient subir Ja 
première épreuve au Cytlüis, bateau à va- 
peur monté sur les chantiersde EL. Schnei- 
der, à Chilons-sm-Saône , et’dont Fa ma- 
chine et les matériaux en fer et fonte pro- 
venaient de l'usine du Creusot, à l'excep- 
tion de la chaudière. 

» Dans cette: première: course d'essai, 
le Cythis avait atteint le Porto-Guillot, 
li Kilomètres de Châlons-sur-Saône ; il 


- avait fait une halte d'une demi-heure, et 


se disposait à démarrer après avoir réem- 
barqué son équipage, composé d'une 
trentaine de personnes, lorsqu'une explo- 
sion effroyable de la chaudière, dit-on, 
vintmettre en éclats le milieu du pont, et 
lança, mutilés, tronçonnés, mourants ou 
morts, tous ceux qui étaient dans cette 
partie du bateau, presque totalement 
sombré. 

» Onze personnes ont été tués, et dix 
blessées. 


» Cette mitraillade, effet de } 


a bombe 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


et de la vapeur combinées, a offert le spec  t Lemaur, qui en est l’auteur. Ilcommen- 


tacle de carnage le plus lamentable que 
l'imagination puisse concevoir : impossible 
de le décrire!» 

— Le Rotterdamsche-Courant publie le 
relevé authentique du mouvement de la 
navigation de la Meuse et à Goerée pen- 
dant 1840. Il y a eu 1,961 arrivages et 
2,054 appareillages, sans compter les fli- 
bots et les navires qui, de Dordrecht, 
Rotterdam et Schiedam, ont pris la voie 
des eaux de Zélande ainsi que celle de 
l'intérieur en venant de Bremen, de Ham- 
bourg , etc., et en y allant. En 1839 il y a 
eu 2,255 arrivages, donc 287 de plus qu'en 
1840, et 2,257 appareillages, ce qui fait 
203 de plus qu'en 1840. 

Pendant 1840, il y a eu à Dordrecht 404 
appareillages pour la mer, et 336 arri- 
vages. En 1839 il y a eu 25 appareillages 
et 5 arrivages de moins. 

E: 1840, à Maasluis, il y a eu 309 ap- 
pareillages et 4 arrivages, sans compter 
les flibots, et à Schiedam on a enregistré 
218 arrivages venant de la mer. 


— On lit dans le Courrier de Lyon : 

« La Savoie offre chaque année, depuis 
deux ans, le spectacle de quelque amélio- 
ration matérielle importante. Le lac du 
Bourget, sillonné par plusieurs bateaux à 
vapeur, et bordé à l'une de ses extrémités 
par ua chemin de fer, a pris un aspect 
d'activité qui rappelle les lacs de la Suisse. 

» On aura achevé à la fin de cet au- 
tomne la rectification de la grande route 
de Chambéry à Montmélian. Celle de Ge- 
nève à Annecy et de là à Albertville, n'at- 
tend plus qu'un petit sombre de correc- 
ions. Un pont sur l'Isère, au midi d’AI- 
bertville, a été jugé indispensable pour 
assurer en tout temps la communication 
avec Aiguebelle et la route du Mont-Cenis: 
il se construira prochainement. 

» La ville de Sallanches se relève len- 
tement de ses ruines et se rebâtit sur un 
meilleur plan. 

» Les travaux de construction de la 
route du Petit-Saint-Bernard se poursui- 
vent des deux côtés de ce sol. Déjà la sau- 
vage et isolée province de Tarentaise est 
parcourue à peu près d’un bout à l’autre, 
par une excellente chaussée, sur laquelle 
s’est établi un service régulier de voitures 
publiques. Des chemins latéraux s’amé-. 
liorent sur divers points. Les chars-à- 
bancs et autres voitures légères circulent 
déjà sans peine dans des localités où l'on 
ne pouvait voyager naguère qu'à pied ou 
à dos de mulet.» 


Canal des deux mers. 

— La Gazette du Languedoc donne les 
détails suivants sur l'exécution du canal 
des deux mers dont nous avons dit qu’une 
compagnie anglalse avait soumis le projet 
à la régence. Quarante mille hommes de 
troupes seraient, dit ce journal, employés 


cerait à Orsaurte, et, réunissant les eaux 
de l'Oria, il passerait à Urdahur, Alsasua, 
Araquil, Aritasco, d'où il entrerait dans 
l'Arga et la vallée de l'Ebre, où il se con- 
fondrait avec le canal Impérial jusqu'à 
Tortose et à la Méditerranée. Vers l'Océan, 
il est tracé d'Orsaurte par une vallée jus- 
qu'à Andoain, d'où, par le Rio Lejaur, il 
doit se diriger vers le Passage ou vers 
Saint-Sébastien. » 


Appareil pour la construction des ponts. 


— Le malheureux événement qui a 
plongé dans le deuil la ville d'Agen, lors 
de l'épreuve du pont suspendu sur le Lot, 
ne se reproduira plus désormais, grâce à 
l'heureuse invention de M Maurette, in- 
géuieur des ponts-et chaussées. 

Les matériaux dont se servaient jusqu'à 
ce jour les concessionnaires des ponts 
consistaient en moëllons, pierres, sables, 
cailloux, etc., approvisionnés en quantité 
suffisante pour répondre au poids exigé 
par les réglements en matière d'épreuves. 
Ces matériaux ne pouvaient être disposés 
qu'à force de bras, et leurs dispositions 
nécessitaient la présence de beaucoup 
d'ouvriers sur le pont. En cas d’écroule- 
ment, les malbeureux travailleurs de- 
vaient être entraînés et écrasés avec les 
débris. Il n’en sera plus ainsi désormais 
avec l’appareil de M. Maurette, Cette in- 
vention fort simple consiste à ranger un 
certain nombre de tonneaux vides sur le 
tablier du pont, ayant une ouverture ca- 
pable de recevoir un liquide, au moyen 
de conducteurs, et une soupape pouvant 
fonctionner de telle sorte que, par un 
mouvemement communiqué au moyen 
d'une chaîne, d'un tonneau à l’autre, le 
le liquide puisse s’écouler entièrement, 
l'épreuve une fois terminée. Cette dispo 
sitiun aura le double avantage, celui du 
temps et de l’économie du transport des 
matériaux en usage, et le plus important 
ensuite, de n’exposer plus les travailleurs 
à un péril que les événements récents doi- 
vent faire vivement appréhender. Cette 
invention, soumise à l'approbation du con- 
seil des ponts-et-chaussées, recevra son 
approbation et sa mise en pratique par 
tous ses ingénieurs. 


Crocodile dans la mer Caspienne. 


— Un habitant d'Astrakan a écrit der- 
nièrement que quelques pêcheurs ayant 
entendu dire qu’il y avait un crocodile à 
Linknau, sur les côtes sablonneuses de la 
mer Caspienne, se rendirent au lieu indi- 
qué, et qu'ils y découvrirent l'amphibie, 
qui plongea dans les flots à leur approche, 
et échappa ainsi à tous les efforts qu'ils 
firent pour le prendre. La présence d’un 
crocodile dans une mer où jamais on n’en 
avait vu nous a semblé digne de fixer l’at- 
tention des naturalistes et des géographes. 


— Le docteur Rorn, jeune Bavaroïs , M} 
fils du président du collége ecclésiastique 
protestant, qui est parti au mois d'août, 
pour les Indes britanniques, doit se diriger, 
d'après les ordres du gouvernement dans 
les provinces orientales. Déjà il a exploré 
la frontière de l'empire des Birmans. 


Anneau d’or danois, 


— On a trouvé récemment un anneau | 
d'or dans un tumulus près de Straarup, 
dans le pays de Hadersley. Il porte une 
inscription en caractères runiques danoïs 
les plus anciens que M. le professeur Rahn 
a lu ainsi : Ludr. O ou Lôdr. a. D'après 
d’autres considérations fondées sur des 
objets d'art trouvés en même temps, on a 4 
pu fixer l'époque de sa fabrication au x: ou 
au Vie siècle. Il aurait dü appartenir, d’a- 
près le saga Hewana, à Lower, fils d Hei- | 
dreck, qui livra bataille à son frère An- 
gantyr sur les frontières de Reidgoteland , 
nom antique du Jutland. 4 
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AGRICULTURE de l'Ouest de la France, Revue 
trimestrielle ; par M. J. RIEFFEL. Quatrième Jivrai- 
son de 1840. Grand in-8. À l'£rablissement agricole « 
de Grand-Jouan, près Nozayÿ (Seine-In‘érieure ). 
— Ce Recueil continue à conserver l'importance 
qu’il a acquise parmi les publications relatives à 
l’agricullure. Ce quatrième trimestre contient un 
article très intéressant sur les écoles primaires 
d’agricullure, et sur les conditions deleur existence 
et de leur prospérité, par M. J. RirFrer. Les n0o- 
tions praliques que renferme cet écrit, el que l'au- 
teur élait bien placé pour fournir d'aprés son éx- 
périence depuis qu'il dirige l’utile établissement} 
agricole de Grand-Jouan, seront de Ja plus haute 
utilité pour les personnes qui avaient l'intention | 
de fonder des instituts analogues. Un aulre arlicleh 
d’une grande importance, de M. E. Royer, sur 
sol. Il y prend les caractères de la fertilité dans le 
produit des lerres en fourrages, eL reconnaît six 
périodes de fécondité qu’il désigne par les noms 
de foreslière, pacagère, céréale, commerciale et 
jurdiniére. Il faut voir dans le Mémoire sur ie a 
éléments reposent ces distinctions, fondées sur la 
richesse du sol en engrais. Un troisième article 
est la suite de la statistique agric le de Saint- 
Amind-Montron (Cher), par M. V. Marrarp. 
D'autres articles traitent de Ja chaux dans l'agri- 
culture du Maine et de l’Anjeu, du goémon, du 
caractère de la population bretonne, et de la vie 
et des travaux de M. de Lorgeril, qui a rendu de 
trés grands services à lagricuilure de l’ouv:{t de Jam 
France, et dont on déplore la perle récente. | 

EGYPTION inscriptions (Inscriplions égyp=M 
tiennes, extraites du Musée britannique et autres 
sources); par Samuel SHAKPE, esq. Ouvrage main- 
tenant complet. Sept parties. Prix, 10 sch. chaque. k 


Pacquisition de la propriété et sur l’évaiuation du 
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Londres, Æd. Moxon. 

LECTURES of geology ( Leçons de géologie ). 
2 vol. in 8, avec beaucoup de figures et de cartes.M 
Prix, 18 sch. Quatrième édilion, sous le titre dé 
THE WONDERS of geology (ou Exposition fami-M 
lière des phénomènes géologiques ). Edition tres 
augmentée et avec 10 lithographies, 100 nouvellcsd l 
figures, cartes et coupes de terrains ; par Je doe- 
teur G.-A. MANTELL. 

LIST of models (Catalogue des modèles, coloriés@\ 
avec soin d’après les originaux, des dents et des et 
ossements de l’Ignanodon, de l'Hylæosaurus et du 
Gavial, découverts par le docteur MANTELL, dans 
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| ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 25 janvier. 


Æmgois du frottement des roues sur les 
M oures — M. Morin lit un supplé- 
G—= ñ ñ ñ G 

ment à ses précédents Mémoires sur le 
tirage des voitures et sur les effets destruc- 
teurs qu'elles exercent sur les routes. On 
se rappelle qu'au commencement de l’an- 
La dernière l’auteur a présenté les résul- 


tats des expériences qu'il avait exécutées 
en 1839, et qu à la même époque un ingé- 
mieur des ponts-et chaussées, M. Duputs, 
s'était occupé de la même question. M. Mo- 
rin à répondu dans le temps aux objec- 
tions de M. Dupuis; mais il lui a aru 
nécessaire d'ajouter de nouvelles expé- 
riences à celles de Coulomb sur un point 
(qui lui paraît capital. De nouvelles expé- 
miences, exécutées sur la chaussée du 
Mont-Parnasse, avec des camions dont les 
roues d® devant n'avaient pas plus de 
42 centimètres et celles de derrière 59, 
portant 1600 kil., ont de nouveau prouvé 
que sur le pavé, et au pas de 1",18 de 
vitesse moyenne, la valeur du facteur 
constant, par lequel il faut multiplier le 
rapport de la charge au rayon pour avoir 
la résistance , est d'accord avec la loi de 
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Coulomb, qui se trouve ainsi vérifiée pour 
des diamètres de roues compris entre 
0, 420 et 2",029, c'est-à-dire différant 
entre eux dans le rapport de 1 à 5 environ. 
Un tableau montre l'exactitude de cette 
loi dans des limites de variation de dia- 
mètres, qui s'étendent même dans le rap- 
port de 1 à 8, et, à l'inverse, il manifeste 
l’inexactitude de la loi proposée par M. Du- 
puis. M. Morin conclut donc de nouveau 
que sur les corps fibreux analogues au 
bois, sur les tissus spongieux comme le 
cuir, sur les corps grenus, mais solides, 
comme le plâtre, ainsi que sur le pavé et 
sur les routes en empierrement, la résis- 
tance au roulement est en raison inverse 
du diamètre des roues. De plus, ces expé- 
riences ont servi à vérifier ce que les pré- 
cédentes avaient appris sur l'influence 
de la largeur des surfaces de contact. En 
effet, elles ont prouvé que la résistance 
au roulement croît à mesure que la lar- 
geur de la zône de contact diminue. Ainsi 
les expériences sur le roulement des rou- 
leaux de bois de chêne coulant sur du 
bois de peuplier, ayant été exécutées sur 
des pièces de bois dont la largeur a été 
successivement de 0,100, de 0,050 et 
de 0, 025, la résistance s’est graduellement 
et continuellement accrue, et a fini par 
devenir double à la largeur de 0, 025 de 
ce qu’elle était à celle de 0, 100. Ainsi 
une théorie qui conduit à conclure que la 
résistance au roulement est indépendante 
de la largeur des surfaces de contact, se 
trouve en désaccord complet avec l’expé- 
rience. 


Traité derpétologie. —M. DumériL dé- 
pose le huitième volume de l'Erpétologie 
générale que M. Biron et lui viennent de 
publier, et qui comprend l'histoire natu- 
relle de 163 espèces de Batraciens sans 
queue. On sait que ce groupe de reptiles 
Consütue, parmi tous les animaux verté- 
brés, l’ordre qui a réellement offert le 
plus de facilité aux anatomistes pour leurs 
investigations, en même temps que l'étude 
des fonctions variées, exercées cependant 
chez eux par les mêmes orsanes, a procuré 
la connaissance de faits bien curieux et les 
découvertes les plus importantes dans les 
phénomènes de la physiologie générale. 
Ces détails exigeaient beaucoup de déve- 
loppement; ils sont exposés suivant l'ordre 
des fonctions et avec toutes leurs particu- 
larités. Vient ensuite la partie historique 
ou littéraire : on y trouve des indications 
précises sur tous les écrits relatifs aux 
Batraciens et l'analyse des ouvrages gé- 
néraux ; suit enfin l’histoire des genres et 
des espèces avec la synonymie la plus 
complète. 


Procédés électrotypiques. —M. MELLONI 
fait part des divers documents qu'il a reçus 
de M. CIRELLI, directeur de l’établisse- 
ment polygraphique de Naples, et relatifs 


au nouveau moyen de gravure sur métal 
par les procédés galvanoplastiques. Les 
premiers essais de l’auteur datent de plu- 
sieurs mois, et il en a été question dans le 
Lucifère et le Journal du royaume des 
Deux-Siciles. Il n'ignore pas ce qui a été 
fait sur la galvanoplastique par MM. Bo- 
quillon, Soyez et Ingé, et Kobell, mais il 
ajoute que les recherches de ces savants 
sont tout-à-fait distinctes des siennes. Le 
but qu'il se propose n’est pas d'obtenir la 
copie d’un cliché ou d’une planche gravée, 
soit en creux, soit en relief, au moyen de 
deux contre-épreuves successives, mais 
de former immédiatement pour ainsi dire 
et en vertu de forces tout-à-fait indépen- 
dantes de l'art du graveur, la planche mé- 
tallique toute gravée, d’après un dessin, 
une lithographie ou toute autre épreuve 
tirée sur papiers. M. Cirelli a-pris un bre- 
vet d'invention pour l'exploitation dans le 
royaume de Naples de ses méthodes, aux- 
quelles il donne le nom d’électrotypie. — 
L'auteur annonce un mémoire développé 
sur ses procédés et des échantillons de 
gravures plus perfectionnées. 


— M.Tnoyer fait présenter par M. Ca 


chy une méthode abrégée de multiplié 


Méthode abrégée de calculer les M Ge D 
f LA 
E—— 


tion pour calculer la somme des prodiäts”_ Fe 
de deux suites denombrescomposés, l’ pné 
de nombres variables , l’autre de nombres 


moindres que 100, croissant par unitésà, © 2, 


ET 


partir de zéro. Il applique sa méthode à — 


vérification des escomptes de la Banque 
de France; en voici l'utilité. Chacun des 
présentateurs admis aux escomptes jour— 
paliers de ia Banque accompagne ses ef- 
fets d’un bordereau contenant entre au- 
tres indications celle de l'escompte ou 
l'intérêt que la Banque doit lui retenir. 
Ainsi, c'est le présentateur qui calcule 
lai-même la perte qu'il aura à subir. Il 
faut donc que la Banque puisse vérifier à 
la fin de chaque journée si la somme des 
escomptes calculés par les présentateurs 
est bien celle qui lui est due. Le contrô- 
leur de la Banque atteint ce but par la for- 
mation d'un tableau qui a pour résuitat de 
faire connaître directement, sans distinc- 
tion de la portion de chaque présentateur, 
le montant total des escomptes de chaque 
jour. Mais ce travail nécessite des calculs 
longs et difficiles. Abréger ces calculs et 
en rendre le résultat certain, tel est le but 
de la méthode de M: Thoyer, qui, au lieu 
de 91 multiplications et l'emploi de 2,805 
chiffres, n’exige que 9 multiplications et 
l'emploi de 716 chiffres. 

M. Caucay présente un mémoire de 
mécanique céleste sur les variations sécu- 
laires des éléments elliptiques dans le mou- 
vement des planètes. 

Le même membre lit un rapport sur la 
démonstration d'un théorème présenté par 
M. PAULET, de Genève, et dont celui de 
Fermat n’est qu'un cas particulier. 
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M. Ch. BARBIER adresse une instruc- 
tion familière des classes laborieuses en 
dehors des écoles. 

M. Eugène DuMEsNiL adresse un mé- 
moire sur les explosions des chaudières à 
vapeur. Il examine successivement les di- 
verses causes d’explosion, qu'il cite au 
nombre de six, et annonce avoir cherché 
des perfectionnements dans les diverses 
parües de la machine afin d'éviter ces ac- 
cidents. « 

M. MorREN, d'Angers , signale comme 
ayant de l'analogie avec les expériences 
de M. Dutrochet , le fait du camphre qui, 
placé dans un flacon fermé et exposé à la 
lumière diffuse d'un seul côté, va conden- 
ser sa vapeur en cristaux réguilers Contre 
les parois les plus éclairées du flacon. Si 
celui-ci est entouré d'un corps opaque 
dans lequel seulement on aura ménagé 
une ou plusieurs ouvertures tournées du 
côté de la lumière, c'est contre ces ouver- 
tures que les cristaux de camphre iront 
se placer. 

M. CLos, D. M. à Sorèze, adresse un 
ouvrage intitulé : Etudes de la météoro- 
logie dans un canton du pays toulousain, 
en elle-même et dans ses rapports avec la 
médecine et l’agriculture. El annonce que 
c’est le résumé de quarante-quatre années 
consécutives d'observations. 


Sur la couenne du sang.— Dans la der- 
nière séance M. A. DONNÉ,en présentant un 
paquet cacheté, a énoncé en quelques 
mots une nouvelle théorie de la couenne 
du sang. Il a signalé trois circonstances 
qui influent sur la production du phéno- 
mène, savoir : 4° la densité du sang ; 2° le 
temps qu’il met à se coaguler ; 3° la pro- 
portion et la nature de la fibrine. — Au- 
jourd'hui, M. Felix HATIN revendique ces 
propositions comme découlant d'un mé- 
moire qu’il a déposé il y a plusieurs mois 
à la commission des prix Montyon, et qui 
contient des recherches expérimentales 
sur l'hémaleucose ou coagulation blanche 
du sang, vulgairement appelée couenne 
inflammatoire. —M.DoNNÉ énonce à cette 
occasion que les recherches de M. Hatin 
ont été analysées dans un journal de mé- 
decine en août1840, tandis que M. Donné 
a fait ses premiers travaux dans le mois 
d'avril, et en a parlé dans diverses ré- 
unions et plusieurs articles. 

M. le baron n'HomBres-FirMAs adresse 
la solution d’un problème d'optique donné 
par M. MAISONNEUVE, ingénieur des mines 
de plomp argentifère de Vialas (Lozère), 
et qu'il énonce ainsi : deux objets exposés 
devant les yeux nus d'un spectateur, lui 
en faire voir un troisième participant de 
tous deux et cependant différent. Il ajoute 
que M. Maisonneuve par la pression de 
l'œil, s'était tellement exercé à loucher 
qu'il voyait les objets plus près ou plus 
loin qu'ils n'étaient, qu’il transportait leurs 
images l’une sur l’autre et les voyait dou- 
bles à volonté. 


Sur l'étendue de la mer Glaciale. — 
M. DE PARAVEY présente une note sur 
l'extension immense, au nord, des steppes 
marécageuses et glacées de la Sibérie, 
extension qui a du rétrécir et hérisser de 
glaces la mer glaciale, autrefois navigable 
au nord de l'Asie centrale. L'auteur ap- 
puie ces propositions à l'aide de cartes 
chinoises et japonaises qu'il a calquées à 
Londres en 1830, et desquelles il résulte- 
rait que la Sibérie, à l'exception du Kam- 
chatka, s’est étendue au nord, depuis le 
ve au vie siècle, de plus de 7° à 8° de lati- 
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tude, apportant ainsi de plus en plus loin 
au nord les eaux douces des fleuves de la 
mer glaciale. Ces cartes n'offrent pas de 
degrés de latitude et de longitude , mais 
seulement montrent les steppes de la Si- 
bérie, au nord du mont Altaï et du grand. 
désert de sable, fort peu étendues vers le 
nord ; de plus, M. de Paravey a cherché 
des mesures plus précises des limites de 
l'Océan arctique en Sibérie, et il cite un 
astronome impérial, à Pékin, qui estime 
ses bords à 62° ou 63° de latitude nord.— 
M. Elie pe BEAUMONT déclare qu'on ne 
peut tirer de telles conclusions de sem- 
blables cartes ; car on trouve sur les bords 
actuels de la mer glaciale, empâtés dans 
les terrains gelés, à une grande profon- 
deur, les squelettes des grands animaux 
antédiluviens, ce qui prouve que les li- 
mites decette mer n’ont pas varié depuis 
les temps historiques. 


Prix proposés pour l’année 1842 et autres, 


ser de l’Académieroyalede médecine. 
dE — Rechercher les cas dans lesquels 
on observe la formation d'abcès multiples, 
et comparer ces cas sous leurs différents 
rapports. 

Ce prix sera de 1,500 fr. ; 

— Prix fondé par madame Marie-Elisa- 
beth Bernard de Civrieux, épouse de M. Mi- 
chel jeune.—Madame Bernard de Givrieux 
ayant mis à la disposition de l'Académie 
de médecine un prix annuel pour l’auteur 
du meilleur « ouvrage sur le traitement et 
la guérison des maladies provenant de la 
sur-excitation de la sensibilité nerveuse, » 
l'Académie propose pour sujet du prix à 
décerner en 1842 : « l'Histoire physiolo- 
gique et pathologique de lhypochondrie.» 

Ce prix sera de 1,500 fr. 

Les Mémoires , dans les formes usitées, 
doivent être envoyés, francs de port, au 
secrétariat de l'Académie avant le 1° mai 
1842. 

— Prix fondé par M. le marquis Le: 
bascle d'Argenteuil. — (Extrait de sontes- 
tament.) « Je lègue à l’Académie de mé- 
decine de Paris la somme de 30,000 fr., 
pour être placée, avec les intérêts qu'elle 
produira du jour de mon décès, en rentes 
sur l'Etat, dont le revenu accumulé sera: 
donné tous les-six ans à l’auteur du per- 
fectionnement le plus important apporté, 
pendant cet espace de temps, aux moyens 
curatifs des rétrécissements du canal de 
l’urètre. Dans le cas, mais dans ce cas 


seulement, où, pendant une période de: 


six ans, cette partie de l'art de guérir 
n'aurait pas été l'objet d'un perfectionne- 
ment assez notable pour mériter le prix 
que j'institue, l'Académie pourra l’accor- 
der à l’auteur du perfectionnement le plus 
important apporté, durant ces six ans, au 
traitement des autres maladies des voies 
urinaires. » ; 

Ce prix sera décerné en 184%; sa va- 
leursera donc de 8,238 fr., et des intérêts 
successifs des revenus annuels cumulés 
pendant ces six années. 

— Prix fondé par M. le docteur Itard, 
membre de l'Académie de médecine. — 
(Extrait de son testament.) « Je lègue à 
l'Académie royale de médecine une in- 
scription de 1,000 fr. à 5 p. 100, pour fon- 
der un prix triennal de 3,000 fr., qui sera 
décerné au meilleur livre ou meilleur mé- 
moire de médecine pratique ou de théra- 
peutique appliquée, et pour que les ou- 
vrages puissent subir l'épreuve du temps, 


il sera de condition rigoureuse qu'ils aient 
au moins deux ans de publication. » 

Ce prix, dont le concours est ouvert | 
depuis le 21 mars 4840, sera décernéten 
1843. Hi. 

L'Académie a 
prix en 1841 : ; 

— Prixde l'Académie. —1° Déterminer, « 
particulièrement par des nécropsies, si la 
phthisie tuberculeuse a été quelquefois, 
guérie ; 2 en cas d'affirmative, assigner 
les conditions probables à la faveur des- 
quelles la guérison s'est opérée; 3° re-°Mk 
chercher jusqu'à quel point l'art pourrait, 
dans certaines circonstances, faire naître 
des conditions analogues. pour s'élever 
aux mêmes résultats. » Ce prix est dé 
2,000 fr. 

— Prix Portal. — « Décrire les diffé- 
rentes espèces de ramollissement des cen- 
tres nerveux (cerveau , cervelet, moelle M 
épinière) ; enrexposer les causes, les si- 
gnes et le traitement. » Ce prix estde 
1,200 fr. ! 

— Prix Civrieux. —1« Del'influenceide: 
l'hérédité sur la production de la surexci- 
tation nerveuse, sur les maladies quien M 
résultent, et des moyens de les guérir. » M 
Ce prix est de 2,000 fr. 

Ces prix seront décernés dans la séance 
publique annuelle de 1841, et les ME- 
moires adressés avant le 1° mars dela 
même année. 

Prix décernés. — Dix Mémoires avaient MM} 
été envoyés à l’Académie pour son’ prix ÿy 
de physiologie sur la menstruation. 

Le prix a été partagé entre MM. Raci- 
borski, docteur en médecine à Paris, chef. 
de clinique à la Charité; et Brière de 
Boismont, également docteur en méde-" 
cine à Paris,etc. 

Une première mention honorable a été 
accordée à M. Legarde (Henri), docteur 
ex-lauréat de la Faculté de médecine de 
Paris, membre correspondant de la Sociétés 
royale de médecine de Bordeaux, etc., 
médecin à Confolens (Charente). 

Et une deuxième mention honorable à 
M. Gillet de Grandmont, docteur en mé— 
decine à Paris. ; 4 

En 1838 , MM. Raciborski, et Brière de L 
Boismont avaient déjà recu un encoura- 
gement sur la même question. 
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PEYSIQUE. 


Cause de la circulation chez le Chara, par: 
M. Dutrochet, 


fous avons, dans nos comptes-rendus 
GNB de l’Académie des Sciences , entre= 
tenu‘nos lecteurs des recherches de M.Dte« 
TROCHET contenues dans son premier et 
son troisième mémoire. L’étendue du 
deuxième ne nous ayant pas permis d'env 
présenter encore l'analyse, nous réparonsM 
aujourd'hui cette omission. 

L'auteur, dans ces recherches , avait, 
marché de la physiologie à la physique; 
transportant dans la dernière de ces: 
sciences les expériences faites dans la 
première ; il a fait subir au chara diversess 
épreuves qui avaient exercé de l'influences 
sur son mouvement de circulation; il s'a= 
gissait de savoir si le mouvement du-cam= 
phre, placé sur l’eau dans des cupules me 
verre ou de porcelaine, étant soumis aux 
mêmes épreuves, on obtiendrait les mêmes? 
résultats. Dans le soupçon conçu tou= 
chant l'identité de ces deux phénomènes; 
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l'um ‘physiologique et l'autre physique, 
on: comparait l'appareil physiologique du 
ichara à l’appareil physique qui servait à 
œbserver les mouvements du camphre.Ce 
“dernier appareil se compose : 1° du vase ; 
-%du liquide aqueux qu’il contient ; 3°d'une 


semeuvent à la surface du liquide, et qui, 
lorsqu'elles sont fixées, impriment du 
mouvement à cé même liquide. L'appareil 
iologique du chara se compose de 
même üe trois parties : 1° d’un vase qui 
estle mérithalle tubuleux ; 2° d’un liquide 
äqueux tenant en suspension des globules 
ou granules inertes; 3° de globules verts 
frxés en ‘séries longitudinales et spiralées 
surlesparoïs intérieures du vase tubuleux, 
et:que je considère comme des corps cam- 
“phoroïdes, ayant, en vertu de leur électri- 
 éité, le pouvoir d'imprimer du mouvement 
au liquide avec lequel ils sont en:contact. 
On:sait que la matière verte des végétaux 
est une substance résinoïde ; sa nature se 
rapproche par conséquent de celle des 
corps combustibles huileux ou résineux 
qui sont susceptibles de prendre un état 
électrique lors de leur contact avec l’eau. 
Mais pour que l'analogie établie ici, en 
‘considérant les globules verts comme des 
corps camphoroïdes, soit fondée, il faut 
que la matière verte et résinoïde qu'ils 
<ontiennent soit soluble dans l’eau. Or 
l'expérience la plus vulgaire prouve qu’ef- 
fectivement la matière verte des végétaux 
est un peu soluble dans l'eau, bien que 
<ette même matière, obtenue à l’état de 
pureté sous le nom de cAlorophylle, soit 
complétement insoluble dans ce liquide. 
| Enceffet, les infusions aqueuses des feuilles 
| prennent ordinairement une teinte ver- 
| dâtre qui quelquefois est assez intense. 
Lachlorophylle,quiestinsoluble dans l'eau 
| lorsqu'elle est pure , est donc un peu so- 
| Juble:dans ce liquide lorsqu'elle est unie à 
certains autres principes végétaux. Cette 
| solubilité dans l’eau de la matière verte 
végétale, jointe à sa nature résinoïde, au- 
| torise donc à la considérer comme un corps 
| camphoroïde susceptible de donner nais- 
| sance, comme Je camphre, à une électri- 
| eité motrice. Or l'expérience a prouvé que 
| la force qui meut le liquide circulant du 
| Chana émane des globules verts avec les- 
| quels ce liquide est en contact. Il est donc 
 mfiniment probable que cette force est 
Leamphoro-électrique. L'assertion que l’au- 
| teur: émet ici comme une probabilité est 
| complétement démontrée par la suite de 
| ses expériences délicates, qui font voir 
lue Ja force par laquelle le camphre se 
meut sur l’eau, et par conséquent meut 
Peau elle-même , et la force par laquelle 
les globules verts du chara meuvent le li- 
quide qui les touche, sont soumises aux 
| mêmes lois, et qu’elles se comportent exac- 
tement de la même manière lorsqu'on les 

| soumet aux mêmes épreuves. 
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MÉTÉOROLOGIE. 
Sur les tempêtes, par M, Espy. 


Mit commence par déclarer que 
depuis cinq ans il a eu occasion d’ob- 
server dix-sept tempêtes, sans qu'il yeût 
d'exception à la règle qu'il a admise. Ce 
mémoire est accompagné d'une carte de 
l'Angleterre où l’auteur a tracé par des 
flèches la direction des vents pour rendre 
plus facile la conception de sa théorie. I 
parait, d'après les documents de M. Espy, 
que iorsque le vent a soufflé violemment 


ou de plusieurs parcelles de camphre qui : 
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du N.-E. sur la partie N.-0., et en même 
temps du S.-$.-E, sur la partie S.-S.-0., 
il se fait au milieu de l'Angleterre un 
changement de direction dans les vents 
qui se rencontrent. Le changement se fait 
sentir 2heures plus tôt dans l'O. que dans 
l'E. de l'île pour la partie centrale, mais 
beaucoup plus tôt dans le N.que dansle S. 
Le baromètre descend aussi beaucoup 
plus vite dans le N. et dans l'O. que dans 
le S. et dans l'E. Ces deux circonstances 
lui font regarder comme très probable que 
la tempête ne se dirige pas exactement vers 
VE. mais vers le S.-E. Dans cette commu- 
nication l’auteur s'appuie surtout sur la 
tempête du 26 janvier 1839, dont le dia- 
mètre , du N.-N.-E. au S.-S.-0., n'était 
pas moins de 700 milles ; celui de l'O.-N.-0. 
à l'E.-S.-E. avait au moins 300 milles. La 
latitude a une plus grande action que la 
longitude sur l’abaissement du thermo- 
mètre. L'examen que M. Espy a fait des 
descriptions des ouragans des Indes occi- 
dentales recucillies par le colonel Reid, 
l’a convaincu que dans tous le vent avait 
soufflé vers un point central. Il a tracé sur 
la carte la direction de deux de ces oura- 
gans, un qui dévasta la Jamaïque, l'autre 
qui fit éprouver de grands dommages à 
Charlestown. M. Espy a suivi les traces 
de 18 trombes ; toujours il a vu le mouve- 
ment intérieur de l'air au centre d’une 
nuée en cône, qui venait frotter la surface 
de la terre. Tous ces faits lui prouvent le 
mouvement de l'air au centre d’une tem- 
pête ; ce que confirme aussi la plus grande 
dépression du baromètre dans le centre 
qu'aux bords de la tempête. M. Herschell 
a élevé en raison de ce fait une objection 
à la théorie de M. Espy. Comment est-il 
possible que le thermomètre baisse au 
centre quand l'air y est poussé de tous les 
côtés? Celui-ci lui répond qu'il n’a pas 
observé, car c’est ua fait bien constaté ; il 
a construit un instrument qu'il nomme 
néphélescope, pour mesurer lélasticité de 
l'air, dont les lois bien connues prouvent 
que le calorique abandonné par chaque 
pied cube de vapeur d'eau qui se condense 
est assez considérable pour échauffer et 
raréfier l'air. 

Quand l'air qui avoisine {a terre est le 
plus échauffé ou le plus chargé de vapeur 
aqueuse, ce qui arrive lorsqu'il n’a plus 
que les 5/8 de la pesanteur spécifique de 
l'air atmosphérique, l'équilibre est in- 
stable ; il se forme des courants ascen- 
dants, et les couches inférieures sont sou- 
mises à une pression moindre, l'air se di- 
late et il devient plus froid d'un degré et 
un quart par chaque centaine de pieds 
d’ascension, comme le néphélescope le dé- 
montre; les colonnes ascendantes entrai- 
nent avec elles de la vapeur aqueuse, le 
froid produit par la dilatation la condense 
en'nuées. La hauteur à laquelle il se forme 
des nuées varie ; elle dépend du point où 
se forme la rosée. Si l’air se refroidit sur 
une partie de la surface de la terre, il se 
forme un brouillard; sil se refroidit de 
20° au-dessous du point de la rosée, il 
condense la moitié de la vapeur d’eau qu'il 
renferme ; à 40° de refroidissement il y a 
condensation d'environ les 3/4 de la va- 
peur d'eau. Ce n’est pas tout-à-fait le cas 
du froid produit par la dilatation des co- 
lonnes ascendantes, car la vapeur devient 
plus épaisse et le point de la rosée descend 
d'un quart de degré par 100 pieds d'élé- 
vation. Si la température de l'air qui s'é- 
lève est de 10° au-dessus de celle de l'air 
traversé, la colonne montera à 4,800 pieds 
ayant de former un nuage, et la colonne | 
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tout entière pèsera 100 pieds d'air d® 
moins que l'air environnant. Le baromètre 
baissera donc au centre de la colonne. 
Aussitôt que le nuage commence à se for- 
mer, il perd une portion de calorique la 
tent des molécules de vapeur qui se con- 
densent. On connaît par les ascensions sur 
les montagnes et en ballon, la Joi du dé- 
croissement de la température de l'air. 
D'un autre côté, comme l'air d'un nuage 
est 5/8 plus froid par 100 pieds d'éléva- 
tion , il s'en suit que lorsque le nuage est 
d'une grande hauteur perpendiculaire au- 
dessus de sa base, son extrémité est beau- 
coup plus chaude que l'atmosphère à cette 
hauteur, et par conséquent plus léger ; et 
la rapide ascension du courant tend à for- 
mer des courants descendants dans le voi- 
sinage. L'auteur explique la forme conique ‘ 
du nuage, et d'où il tire une explication 
de la formation des trombes. Nous regret- 
tons de ne pouvoir suivre la discussion 
savante quis’éleva au sein de l'Association 
britannique. D'abord M. Stevely reven- 
dique pour lui l'explication de la formation 
des nuages secondaires par le refroidisse- 
ment. M. Forbes fait des objections à la 
théorie de 1. Espy, que défend M.Olser. 
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Structure du Nitella flexibilis, 


Ses croscopique de Londres un Mémoire 
sur ce sujet, qui éclaire les faits décrits 
dernièrement par M. Bowerbanck dans 
les bois fossiles de Herne-Bay. On se rap- 
pelle que ce géolegue a annoncé avoir 
trouvé dans leur intérieur un très grand 
nombre de corps sphériques creux de dif- 
férentes grandeurs. M. Farn ayant con- 
servé dans l’eau plusieurs rameaux de 
Nitella fiexibilis, dont il voulait examiner 
la circulation, fut surpris de trouver, 
quand elle avait cessé entre quelques 
nœuds, l'intérieur de cette plante rempli 
de corps sphériques très inégaux en vo— 
lume, mais tous d'une belle couleur brune: 
Ces corps singuliers paraissent provenir 
de la matière colorante des parois de la 
plante et de la matière verte qui circule 
dans l’intérieur de l’article. Cette matière, 
en abandonnant les parois de la plante 
qu’elle laisse aussi transparentes que du 
verre, est devenue globuleuse. 

On peut voir dans d’autres articles les 
différents passages de la matière verte à 
cet état de globules sphériques et bruns, 
à l’intérieur desquels on retrouve la ma- 
tière verte. Dans quel but ont lieu ces 
changements, qui se retrouvent dans les 
bois dicotylédonés fossiles de Herne-Bay 
et appartenant probablement au genre 
Piper ? On l'ignore encore, et c'est un 
sujet digne des recherches et des médita— 
tions des phytologistes. 


ÉD e docteur FARx a lu à la Société mi- 
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Nouvelle classification des tempéraments, par 
M. Fourcault, de l'Académie de médecine. 


a nouvelle classification des tempé- 
Èraments dont naus allons essayer de 
rendre compte, est digne de fixer l'atten- 
tion ; elle jette un grand jour sur les ob- 
scurités qui, jusqu'ici, ont environné ce 
sujet important , et sur lequel on trouve- 
rait difficilement, dans les annales de la 
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science, des notions satisfaisantes. La 
question sans doute est épineuse. Les 
nuances variées que présente l'organisa- 
tion individuelle ne permettent guère de 
composer des types certains. Toutefois, 
il y a des analogies incontestables ; et, si 
elles n'ont pas été reconnues, cela tient 
peut-être moins encore à l'incertitude de 
la matière qu'à la manière vicieuse dont 
elle a été étudiée. À 

En effet, la doctrine des tempéraments 
n'a jamais été approfondie pour elle-même; 
chacun l’a envisagée du point de vue des 
opinions dominantes ou de ses idées per- 
sonnelles. Si elle a fait quelques progrès, 
c’est à son insu, traînée à la remorque des 
systèmes et des théories médicales. Long- 
temps elle a reposé sur les principes ima- 
ginaires créés par l'esprit systématique 
des anciens. Plus tard, lorsqu'un soli- 
disme raisonné pénétra dans la physiolo- 
gie, on lui donna des lois plus raisonna- 
bles. Mais , en rejetant les hypothèses des 
anciens , On accepta , sans les vérifier, les 
tableaux qu'ils avaient tracés. Seulement, 
Je raisonnement y apportait quelques mo- 
difications, en même temps que l'imagi- 
nation les embellissait. C'est ainsi, à 
quelque chose près, qu’en ont agi Stalh, 
Zimmermann , Cabanis , et, dans ces der- 
niers temps, M. Rostan lui-même. Aussi 
les descriptions modernes, sans même en 
excepter celles plus rationnelles et plus 
larges des constitutions selon les appa- 
reils, sont-elles un mélange de traits em- 
pruntés et de déductions à priori, qui font 
plu d'honneur à la logique qu'elles ne 
comportent de précision réelle. On peut 
s’enconvaincreen rapprochant lesmodèles 
des originaux. 

Or, en se tenant de la sorte en dehors 
des faits, il est évident qu’on s’est privé 
de plusieurs données indispensables pour 
la solution du problème , on n’a soulevé 
qu'un coin du voile. La physionomie ex- 
térieure que revêt la constitution humaine 
ne peut nous fournir que des notions ap- 
proximatives et fort incomplètes du véri- 
table état de nos organes. Ces organes ne 
sont pas homogènes, divers tissus les 
composent. La nature , la densité , la con- 
texture de ces tissus donnent, par des 
variations, les degrés de leur puissance. 
Or, la manière dont les fonctions s’accora- 
plissent peut seule nous révéler cette puis- 
sance dans toute son étendue. Il est donc 
nécessaire, et c’est ce qui n'a jamais été 
fait, ce qui exige un long travail, de s’é- 
clairer à la fois du double flambeau des 
phénomènes sensibles et des phénomènes 
fonctionnels. Ainsi, l’état anatomique et 
physiologique des systèmes influents se- 
rait à peu près accessible; l'étude des 
tempéraments, selon les nécessités de 
l'hygiène et de la thérapeutique, devien- 
drait facilement individuelle, de même 
qu'en groupant des types certains on for- 
amerait, au moyen de caractères communs 
et invariables, des classes où beaucoup 
des caractères principaux des divisions 
actuelles n’entreraient pas, ou ne figu- 
reraient que comme accessoires. 

M. FOURCAULT s’est éloigné des sen- 
tiers battus , et il est arrivé à d'importants 
résultats. Doué d’une intelligence forte et 
de l’ardent désir de tout réduire à des 
principes sûrs, il a suivi, sélon sa cou- 
tume , le guide infaillible du philosophe, 
observation. Au lieu de se livrer d'abord 
à la méditation du cabinet, d’invoquer les 
lumières d’une physiologie douteuse, des 
approximations, des souvenirs si aisément 
élastiques, il a pris corps à corps Jes in- 
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dividus , cherchant dans les moindres dé- 
tails de leurs dispositions physiques et 
morales , dans le jeu de leurs organes, le 
rapport des causes et des effets. Cette ex- 
périence comparative, répétée sur des 
milliers de sujets de tout sexe, de tout 
âge, de toute condition, à la ville, à la 
Campagne, à l'état de santé et de maladie, 
lui a démontré que les classifications 
adoptées étaient loin d'embrasser d’une 
manière vraie et complète les formes va- 
riées des tempéraments ; qu'il était néces- 
saire et possible surtout d'en établir une 
nouvelle sur de meilleures bases. Nous 
allons juger, en donnant une idée de celle 
qu'il a adoptée, et qui est le fruit de re- 
cherches si positives et si intéressantes, 
jusqu’à quel point il a réussi. 

Après quelques considérations géné- 
rales, où il appréciëles opinions des an- 
ciens et des modernes, il expose d'abord 
ses principes. Selon lui, la dominance des 
systèmes cellulaire, sanguin et nerveux 
forme en réalité trois types fondamentaux, 
dont les autres ne sont que des nuances 
intermédiaires, des dérivés, mais assez 
importants pour mériter une description 
particulière. 

Ces dérivés, au nombre de sept, résul- 
tent de la prépondérance d’un ou de deux 
des éléments cellulaire , sanguin Ou ner- 
veux,, dans un appareil important; ou de 
cette loi de balancement si connue que, 
lorsqu'un système appelle à lui les forces 
de la vie, les autres systèmes languissent. 
Il admet donc dix tempéraments, dont il 
trace les caractères distinctifs dans une 
série de tableaux animés, où à l'élégance, 
à la pureté du style, à l’érudition , à d’heu- 
reux rapprochements, se joint toujours 
une discussion précise et approfondie. En 
voici la nomenclature : 


1° Le nerveux; 

20 Le sanguin; 

Le cellulaire ; 

Le lymphatique ; 

L'adipeux ; 

Le musculaire ; 

Le scléreux ; 

Le gastro-limique ; 

9° Le gastro-pathique ; HA 
10° L’érotique. 


Si ces formes sont réelles, et on ne peut 
en douter après avoir lu le travail de 
M. Fourcault, on peut juger de la confu- 
sion qui devait régner dans les idées des 
anciens, qui n’en reconnaissaient que qua- 
tre, et des modernes, qui eux-mêmes 
n’en ont admis que six. 

Le tempérament nerveux , qui vient en 
première ligne , avait été décrit, mais fort 
obscurément. M. Fourcault a suivi ce vé- 
ritable protée sous toutes ses formes, et 
le chaos s’est dissipé. Il expose avec mé- 
thode et clarté les divers états auxquels 
donne lieu , dans les organes de la vie in- 
térieure ou de la vie de'relation, la do- 
minance de la sensibilité générale ou 
locale, de lénergie motrice, des fonc- 
tions sensoriales et des facultés intellec- 
tuelles; il signale surtout ce fait, contraire 
à des opinions émises, que l'intelligence 
peut se rencontrer dans toutes les consti- 
tutions. 

Le tempérament sanguin figure aussi 
dans les autres classifications. M. Four- 
cault prouve jusqu’à l'évidence que les 
attributs extérieurs de ce tempérament ne 
sont pas toujours les mêmes, ainsi qu’on 

3 l'avait cru jusqu'ici; qu'il se présente, 


au contraire, avec des formes bien distine: 
tement tranchées. Ainsi, selon lui, beau 
coup de prétendus bilieux, jaunes ets 
maigres, appartiennent à la classe des 
sanguins. Il caractérise parfaitement ces 
variétés , mais il n’en recherche pas l'ori-" 
gine. Ne pourrait-on pas en trouver l’ex- 
plication dans trois états distincts du sys- 
tème vasculaire ? J'ai cru remarquer que, 
lorsque les artères et les veines étaient 
également volumineuses, les formes ex-" 
térieures, les saillies musculaires, les" 
traits du visage étaient fortement pronon- 
cés ; que lorsque les artères étaient seules 
développées , le teint était fleuri, il y avait 
tendance à l’embonpoint, aux hémorrha- « 
gies, etc.; que si, au contraire, C’étaient 
seulement les veines , il y avait peu d'em- 
bonpoint; la poitrine étaitcependantlarge, 
robuste , les muscles très durs et la peau # 
jaunâtre. 

En troisième lieu vient le tempérament 
cellulaire. C'esi M. Fourcault qui, le pre- 
mier, a démontré l'influence du tissu cel- 
lulaire , cet élément primordial de l’orga- 
nisation, et si fâcheusement omis. S'il 
domine, la constitution prend un carac- 
tère remarquable d'inertie et de faiblesse ; 
s’il est en excès, il produit Île tempéra- 
ment lymphatique. On a très souvent 
confondu les cellulaires à un degré mé- 
diocre avec les sanguins. 

Il considère le tempérament adipeux 
comme une disposition , un type particu- 
lier , mais il n’en établit pas les conditions 
organiques. Il me semble qu'il y a deux 
variétés importantes à noter. L'une dé- 
pend de ce que j’appellerai état artériel.M 
Quand jes artères sont grosses etles veines 
petites, on conçoit qu'il y ait super-nu- 
trition interstitielle, obésité. Les individus 
ont le visage rouge , animé ; ils peuvent 
être fort souples, lestés, ils sont Suiet 
aux hémorrhagies. C’est ce qu'on pour 
rait nommer obésité active. L'autre es- 
pèce, au contraire, est due à un état 
spécial, à une sorte d'éréthisme du tissu 
cellulaire. C’est moins une graisse, qui est 
dans les aréoles qu’une matière gélatini- à 
forme. Ce serait l’obésité passive. J'ai vu 
un cas où cette disposition était portée à 
un haut degré. Après quinze jours d’une 
maladie grave, l'embonpoint-n’avait pas 
sensiblement diminué ; des incisions pro- 
fondes ne donnaient que quelques gouttes 
de sang. | 

M. Fourcault a remarqué, chez ceux 
où le système osseux avait pris un accrois- 
sement considérable, chez les géants, une 
faiblesse relative des autres organes qui 
leur donnait une allure et des penchants 
bizarres. Il en a fait, avec raison, un tem- 
pérament sous le nom de seléreux. 

Le tempérament musculaire coïncide 
toujours avec le tempérament sanguin très 
prononcé. Il est à son plus haut période 
quand l’action nerveuse, qui préside à la 
myotilité, est puissante. Cabanis, suivant 
l'auteur, pensait à tort que les athlètes 
n'ont pas d'énergie vitale, que leur sensi- 
bilité est moins développée. 

Les tempéraments gastro-limique et 
gastro-pathique sont dus , 1 un à l’activité, 
l'autre à la sensibilité excessive des or- 
ganes digestifs. Le dernier , connu sous le 
nom de mélancolique, est plutôt une dis= 
position morbide qu'un véritable tempé- 
rament. L'auteur l'appelle deuto-pathie, 
affection à double siège. Il est presque 
toujours acquis, et le cerveau n'y partis 
cipe pas moins que l'estomac. 

M. Fourcault termine cette galerie pan 
une brillante description du tempérament, 
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génital , qu’il distingue avec soin de l’éro- 
tomanie , de la nymphomanie et du saty- 
riasis. Le système génital est un pôle. 
C’est à lui qu’aboutit, et de lui que part 
ce feu ardent qui ébranle toute l'organi- 
sation. I] combat savamment l'opinion 
contraire de Gall, qui place le siège de 
l'amour physique dans le cervelet. Il s’é- 


“lève dans ce chapitre aux plus hautes con- 


sidérations de morale, d'économie sociale 
et de législation criminelle , qu’il appuie 
de frappants exemples. Le cœur se serre 
au récit pathétique des actes de lubricité 
auxquels un penchant furieux, qui ne 
calcule pas, dit M. de Lamartine, a 
poussé l'nfortuné Bourgeois, condamné 
par la cour d'assises d'Eure et-Loir en 
1837. Là, ainsi que dans tout le reste de 
louvrage , nous ne devons pas l'ometire, 
les causes hygiéniques ont été justement 
appréciées et de sages préceptes en sant la 
conséquence. LAsIAUVE , DM. 
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Hylobates Leucogenys, par M. Ce:lhy. 
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OG1L8x propose ce nom pour une 
fAGespèce de Gibbon qui vient de 
Mourir à la ménagerie de Londres. L’in- 
\dividu était remarquable par une couleur 
noir foncé uniforme de tout le corps, ex-: 
cepté au cou et aux joues, où, d’une oreille 
à l’autre , s'étend une large bande blan- 
che. Au-dessus des yeux il n’y a pas de 
taches blanches comme dans le Hoolock. 
Le menton et la mâchoire inférieure sont 
noirs dans toute leur étendue comme toui 
le reste du corps. L’élévation pyramidale 


, de la tête est très remarquable; elle con- 


traste avec la forme aplatie du crâne du 
 Hoolock. On ne peut douter, dit M. Ogilby, 
que ce ne soit une espèce distincte que 
parce qu on peut supposer que ce serait le 
lmâle de lespèce décrite par Harlan sous 
1e nom d'Æylobates niger. Le squelette et 


la dentition de l'animal qu'il avait en sa 


|possession lui ont prouvé qu'il avait un 
jeune animal, dont il décrit les caractères 
ostéologiques avec la précision dont Dau- 
benton nous à donné tant d'exemples. 
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Construction des ponts, — Le Pont d’Erdre 
à Nantes. 


2° article. 


La forme d'arcs en tuyaux proposée 


| pardivers ingénieurs, s'était présentée na- 


turellément à l'esprit de M. Polonceau 
comme la plus propre à remplirle but qu'il 
avait en vue, mais il fut long-temps arrêté 
par les difficultés d'exécution. Il est enfin 
parvenu à les résoudre entièrement en 
divisant les ares dans le sens de leur lon- 


| gueur en deux demi-tubes ésaux,au moyen 


de sections verticales passant par leur 
axe et les partageant comme en deux co- 
quilles ; en sorie que l'on peut dire que 
chacun des deux arés ést composé de deux 
demi-tubes , joints et réunis par leurs 
côtés concaves. Cette réunion s'opère à 
l'aide de doubles collets qui forment des 
côtes saillantes, planes et verticales, l'une 


| au-dessus et l'autre au-dessous de l'arc. 


Lorsqu'on approche et réunit les demi- 
inbes destinés à former un arc, leurs co!- 


lets, qui se joignent et s'appliquent les 
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uns contre les autres , forment deux arêtes 
saillantes doubles , l'une supérieure et 
l’autre inférieure , dont chacune est tra- 
versée par un rang de boulons. 

Le fondage des demi-tubes étant aussi 
facile que celui des pièces planes , M. Po- 
lonceau était libre de donner à la section 
de ses arcs telle forme qu’il désirait ; en 
conséquence , il a adopté la forme ovale, 
la résistance dans le sens vertical devant 
être plus grande que la résistance dans le 
sens transversal. 

Bien qu’il soit beaucoup plus facile de 
fondre un demi-tube qu'un tube entier,on 
n'aurait pas encore pu couler d’une seule 
pièce une moitié d’arc entier ; c’est pour- 
quoi on subdivise chacune des moitiés 
d’arc en parties de longueur modérée, fa- 
ciles à fondre et à manier, mais en ayant 
soin de répartir les sections de manière 
que chaque joint de réunion des demi- 
tubes dont se compose l’une des faces d’un 


arc corresponde toujours au milieu de 


l'intervalle compris entre deux joints con- 
sécutifs des demi-tubes de la face opposée, 
d'où il suit qu'aucun point ne pénètre au- 
delà du milieu d'un are, et que les joints 
que présente une de ces faces se croisent 
et alternent régulièrement avec les joints 
de l’autre face. 

Une fois en place, l'extrémité de chaque 
arc s'appuie sur une embase en fonte, 
une partie encastrée dans les culées des 
ponts et appuyée sur un lit de mortier. 
Quant au creux des tubes des arcs , il est 
rempli, soit avec des planches goudron- 
nées et courbées, soit avec du mortier 
que l’on coule par des ouvertures ména- 
gées à cet effet de distance en distance 
entre les boulons. Ce remplissage des arcs 
est nécessaire pour atténuer l'effet des 
secousses et diminuer les vibrations. 

Les tympans, c’est-à-dire les espaces 
compris entre les arcs et le plancher, sont 
garnis d'une série d’anneaux diminuant de 
diamètre à mesure qu'ils se rapprochent 
du sommet des ares. Ces anneaux sont 
liés entre eux par des tirants en fer forgé. 
Ils n’ont aucune adhérence avec les arcs 
ni avec les longerons ou frises du plan- 
cher, en sorte que, quelles que soient les 
différences inévitables dans les vibrations 
des partiès composantes de tous les arcs 
ainsi que dans leurs dilatations et dans 
leur retrait, on n’a à craindre aucune 
rupture. 

Dès que le pont d'Erdre sera dressé, il 
sera facile d’en juger l'effet et d’en bien 
comprendre les parties diverses que nous 
venons de décrire, en se plaçant vis-à-vis, 
soit du quai Duguay-Trouin, soit sur le 
pont d'Orléans. Il se compose d’une arche 
d'environ 21 mètres d'ouverture et de 2 
mètres 50 centimètres de flèche.Cette arche 
est formée de cinq arcs en fer fondu, avec 
anneaux, longerons, etc., le tout relié par 
un système général d’entre-toise en fer 
fondu et de traverses forgées. Chaque arc 
est formé de 17 demi-voussoirs, comme 
nous l'avons expliqué plus haut. La lar- 
geur totale du plancher sera de 12 mètres, 
dont huit pour la voiecharretière, et deux, 
de chaque côté, pour les trottoirs que pro- 
tégeront des chasse-roues. La nuit, les 
abords du pont seront éclairés au gaz par 
quatre beaux candélabres en fonte. 

On ne saurait trop féliciter MM. Mesnil 
sur la beauté de toutes les pièces fondues 
ou forgéces dans leur usine ét*Suûr ‘les 
moyens aussi simples que rapides qu'ils 
emploient pour l’ajustage et la pose. Quel- 
ques mois seulement leur auront suffi 
pour terminer ce curieux travail, dont la 
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construction s’est opérée avec une préci- 
sion remarquable. 

Avant la mise en place de l'appareil, 
l'administration des ponts-et-chaussées lui 
a fait subir des épreuves qui en garantis- 
sent la solidité. Ainsi Nantes va posséder 
bientôt un monument digne de sa belle 
ligne de quais , digne de servir de porti- 
que à l’embouchure du canal de Bretagne. 
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Moyen de sauvetage en cas d'incendie. 


pY2n vient d'établir à Londres un moyen 

SZ; de sauvetage pour les personnes sur- 
prises par l'incendie dans les étages supé- 
rieurs des maisons, qui réunit à la plus 
grande simplicité une efficacité d’exécu- 
tion qui ne laisse rien à désirer. Un grand 
nombre de maisons en sont déjà pourvues, 
et plusieurs cas se sont présentés depuis 
peu où les locataires leur ont dû de pou- 
voir échapper aux plus grands malheurs. 
Cet appareil pouvant également être utile 
en France, nous avons pensé que nos lec- 
teurs ne seraient pas fàchés de le con- 
naître. 


Le dessin ci-contre le représente dans 
son entier , et il suffira d'en nommer les 
différentes parties pour en comprendre 
l'ensemble. 

a est une forte corde dont la longueur 
est double de celle d’où l’on veut des- 
cendre. b est une large ceinture en cuir 
avec son anneau. La corde a court dans 
une petite poulie en cuivre ec, munie de 
son eroc d. 

Cet appareil peut facilement être ren- 
fermé dans une petite caisse et ne doit 
jamais occasionner d'embarras dans Ja 
maison. 

Il reste ensuite à disposer l'anneau de 
suspension en fer e, au moyen de sa vis, à 
une poutre au-dessus d’une fenêtre ; cette 
vis est en outre favorisée dans sa tenue 
par quatre fortes vis à bois, qui garnissent 
les oreilles f et g. A défaut de poutre, on 
peut fixer cet anneau au parquet, et de 
cette manière la corde, devant frotter en 
coulant sur l'appui de la fenêtre, le mou- 
vement s’en trouve retardé, au point qu'à 
Londres on a vu des femmes descendre 
sans autre secours que leurs propres forces. 

Lorsque l'incendie éclate donc, on ac- 
croche la poulie à l'anneau et on jette la 
corde dans la rue. La ceinture étant serrée 
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autour du corps, ik n'y a plus, qu'à sortir ? une localité classique de la religion des 


de la fenêtre et se maintenir droit Je long 
de la corde pour être descendu .par des 
personnes qui,se trouvent en bas. $ 
On comprend, sans qu'il soit nécessaire 
de le dire, que cet appareil si simple, et 
dont la dépense est des plus faibles, peut 
particulièrement être utile dans quelques 
cas où la communication par les escaliers 
devient interrompue. Il a été établi dans 
un grand nombre de maisons à Londres 
ar M. Merryweather, qui en a fait insérer 
e dessin et la description dans le Je- 
chanic’s Magazine du mois de novembre 
dernier. 
CouLuER. 


ACHENCEN HINFORIQUES, 


Description d'un sarcophage romain de ‘Bourg 
Saint-Andéol (Ardèche), parE-G, Fauverge. 


PA u nombre des monuments que les 
AA Romains ont laissés dans le pays des 
Helviü est un beau sarcophage très peu 
eonnu, que possède Bourg-Saint-Andéol, 
petite ville sur la rive droite du Rhône, 
dans l'Ardèche. 

Ce monument fut retiré, en 1792, du 
maître-autel de l'église du Bourg, qui le 
couvrait depuis long-temps, et où il pas- 
sait pour le tombeau de saint Andéol. 
Reconnu alors pour un tombeau romain, il 
fut placé dans la partie latérale de gauche 
de l’église. Sa longueur est, autant qu'il 
m'en souvient, d'un mètre et demi; mais 
la longueur, soit du couvercle, soit de 
l'entablement, soit du soubassement, dé- 
passe celte mesure ; sa largeur est environ 
des deux cinquièmes de sa longueur ; la 
hauteur, y compris le couvercle, est à peu 
près des deux tiers. 

Ce tombeau est de marbre blanc à 
veines bleues ; le couvercle est en dos- 
d'âne; chacun de ses talus forme cinq 
rangs d'écailles, dont la ligne inférieure 
repose de chaque côté sur le bord.de l'en- 
tablement, qui forme aux extrémités, avec 
les deux talus, un fronton triangulaire 
dont le tympan offre un ornement en bou- 
ton; sous ce fronton est une guirlande 
attachée à ses extrémités par deux rubans. 

Le côté du sarcophage qui n’est point 
appuyé au mur est divisé en trois Com- 
mpartiments: celui du milieu renferme l’in- 
scription suivante : 


TAB . IVLI . VALERIAN. 
O.ANN, V.M.VII.D. VI, 
IVLIVS . CRANTOR .T. 
TERENTA . VALERIA. 
FILIO DVLCISSIMO. 


Cette inscription se traduit ainsi : A toi, 
Julius Valérien, âgé de 5 ans 7 mois 6 jours. 
Julius Crantor et Terenta Valeria à leur 
ls chéri. £ 

Dans les compartiments de droite et de 
gauche on voit en bas-relief un génie ailé, 
suivi d’une colombe lesailes étendues. Ces 
figures occupent la partie supérieure et 
moyenne de ces deux rectangles ; au-des- 
sous de ces figures on voit un lapin, un 
arc tendu et un carquois. Les deux génies 
présentent l'inscription au public. 

Rien n'indique l’époque précise à la- 
quelle fut élevé ce mausolée; il paraît 
appartenir au 1x1° siècle de notre ère. 

Je ne terminerai pas cette notice, dit 
M. Fauverge , sans rappeler que Bourg— 
Saint-Andéol, anciennement Gentibor, est 


00 | 


anciens Gaulois, et des modifications que 
les druides, pour conserver leur influence, 
lui firent éprouver sous la domination des 
Romains. Les hauteurs de Montjeau, et de 
la Joanade, la représentation du dieu Mi- 
thras, la fontaine de Tourne, les antres 
des Fées (Bornes ou Baoumes di Fades), 
et le plateau de las Geiandes de Saint- 
Marcel et de Bidon en offrent une preuve 
évidente. 


De l'état des sciences.et de la philosophie chez 
les Romains. 


Fes commencements de la république 
= romaine n'ont rien que de vulgaire ; 
elle dut son origine à une:troupe d'aven- 
turiers rassemblés au hasard, que l'amour 
de la nouveauté ou la crainte d’un juste 
châtiment arrachèrent des lieux de leur 
naissance. Une pareille colonie, qui ne 
respirait qu une liberté effrénée, qui ne 
vivait que de pillage et de butin, ne con- 
nut d'abord d’autres lois que ses caprices, 
d’autre règle que ses passions. Romulus, 
dont toutes les ressources étaient la ruse 
et l'audace, toute la politique le désir de 
dominer, ramena insensiblement ces hom- 
mes farouches et jaloux de leur indépen- 
dance, à un genre de vie plus calme etplus 
régulier. Il sut tirer un merveilleux parti 
de l'opinion qu'on avait de sa naissance 
fabuleuse, et s’attira ainsi une considéra- 
tion que son propre mérite ne pouvait lui 
donner. Mais ce qu'il y a de plus étonnant 
dans tout cela, c'est que d’une troupe de 
débauchés et de brigands il forma un em- 
pire que sa vertu a rendu encore. plus il- 
lustreque l’éclatdesa valeuretquel'impor- 
tance de ses conquêtes. 

Romulus jeta les fondements de la-ville 
de Rome, de cette ville qui n’était d’abord 
qu'unamis de quelquesmaisons mal bâties, 
mal alignées, et quidevint,plus tard la capi- 
tale du monde, la métropole de la civili- 
sation antique. En parlant des règlements 
qu’on attribue à ce nouveau fondateur, 
Denys d'Halicarnasse remarque qu'il re- 
jeta le système de la théolosie politique 
des Grecs. Il trouva que leurs fables con- 
tenaient des choses triviales, puériles, in- 
jurieuses à la divinité, capables en un mot 
de corrompre les esprits faibles et vul- 
gaires. « De simples mortels, ajoutai|Ro- 
mulus, auraient hente .qu'on leur repro- 
chât ce qu'on impute aux dieux sans au- 
cun ménagement, ou qu'on voulüt les 
honorer d'une manière aussi licencieuse 
qu'on honore ces mêmes dieux. » Ainsi, 
plus philosophe qu’on ne devait l'attendre 
de son éducation, il accoutuma ses nou- 
veaux sujets à ne concevoir que des idées 
magnifiques de l’Etre suprême et à dédai- 
gner la plupart des fictions-et desbrillants 
mensonges de la mythologie. De là vient 
sans doute le profond mépris que les pre- 
miers Romains eurent pour les Grecs, 
mépris qui s’accordait et avec la dureté 
de leurs mœurs et avec leur aversion 
pour toute espèce de servitude. 

Les Romains ne furent pas toujours 
aussi sages qu'ils l'avaient été pendant 
l'enfance de leur république. Els se li- 
vrèrent dans la suite, et par une pente 
assez naturelle, à une infinité d'opinions 
absurdes. Ils renchérirent même sur les 
Grecs. Varron assure qu’il y avait de son 
temps 30,000 dieux à Rome, et le philo- 
sophe Bruxillus, dans sa dernière haran- 
gue au sénat, en comptait 280,000. C’est 
ce qui donna lieu à cette piquante raillerie 
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qu'il est plus facile d'ytrouver un diou qu'un ;, 
homme. D | 
… Le règne de Romulus fut guerrier. Ce} 
lui de Numa Pompilius, qui lui succéda, 
fut plus doux et plus tranquille. Quelques 
auteurs ont prétendu que ce prince avait 
été disciple de Pythagore, mais cette opi- 
nion ne saurait soutenir le plus léger exa- 
men. Pythagore ne vint en Italie que sur 
la fin du règne de Tarquin-le-Superbe , ét" 
s’y fit en peu de temps une brillante répu- 
tation. Les peuples, émerveillés de sa h 
vertu et de son génie, le regardaient 
comme une divinité. Cicéron croit que les 
Romains, pour rehausser la haute sagesse 
et la sévère probité de Numa Pombpilius, 
confondirent expnès les époques, et sup M 
posèrent qu'ilavaic été instruit par le fon+ 4 
dateur de la secte italique. \l 
Quoi qu'il en soit, Plutarque a trouvé M 
que les lois établies par Numa Pompilius 
avaient une frappante analogie avec les 
idées de Pythagore. On pourrait conclure 
de là que le monarque et le philosophe 
avaient tous deux puisé à la même source," 
c'est-à-dire dans la doctrine des Sabins. 
Le premier était né parmi eux et avait 
fait une étude approfondie de leurs insti- 
tutions, de leurs mœurs.et de leurs cou- 
tumes. Sans doute que le second, à son 
arrivée.en Lialie, s’appropria les connais- 
sances qui y étaientrépandues, et se:con-« 
tenta, pour déguiser ses Jarcins, de leur 
donner un air de liaison et de système. 
Numa Pompilius faisait croire au peuples 
qu'il était inspiré par les muses, et surtout 
par une nymphe qu'il nommait la secrète 
ou la cachée. | avait ordonné que dans 
les cérémonies religieuses figurerait tou 
jours un héraut qui crierait à haute voix 2 
peuples, gardez un profond. silence. Pytha- 
gore , pénétré de la même maxime, e 
avait fait un des principaux points de,sa 
philosophie. On sait qu'il était fort diff 
cile sur le choix de ses disciples, et qu'il 
ne les initiait aux mystères de sa doctrine 
qu'après un long noviciat, des épreuves 
nombreuses et plusieurs années d'un si-M 
lence presque absolu. Numa Pompilius,! 
convaincu de l'existence et de la nécessité 
d'un être immuable, infini, en convainquita 
aisément ses sujets. Il leur persuada sans 
peine que cet être n’avait point de figures 
corporelle, et qu'il était absurde devouloirs! | 
le représenter par des statues ou par des} 
peintures, n'y ayant aucun rapport entre 
les choses spiritueiles et les choses maté# 
rielles. Pythagore souienait aussi que la 
première cause, le dieu suprême, était im= 
passible et invisible, qu'on ne pouvaitl 
l’apercevoir ni par les sens ni par l'ima- 
gination; enfin, que la seule voie po 
parvenir à sa connaissance était l'enten 
dement pur. Tous deux comme d’intelli 
gence défendaient qu'on profanät les au 
tels par des sacrifices et des meurtres. 
On peut juger par le parallèle combien la 
religion de Numa Pompilius était pure ef 
dégagée des superstitions du paganisme 
Cependant les Romains n'y restèrent atAl 
tachés qu'environ soixante-et-dix ans. | | 
Si l'esprit pacifique de Numa eût gagnëhn 
les Romains, il est probable que leur em 
pire naissant aurait promptement croulé 
et que leurs voisins, jaloux du nouvel étas 
blissement qu'ils venaient de fonder, les 
auraient anéantis sans ressources. Mai 
Rome était née pour les combats, la guerre 
était son élément, et c’est dans des luttes 
incessantes qu'elle devait consumer Ja 
sève ardente et vigoureuse qui bouillon= 
nait dans son sein. — Sa passion domi= 
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ante fut toujours d'agrandir la sphère 
de son influence, de reculer les limites de 

on territoire, et de nese rendre pas moins 
nvincible au-dehors, qu’elle était bien 
hnie , bien réglée au-dedans. Les arts et 
es sciences n’entraient pas dans le plan 
Îe sa politique. Elleles regarda long-temps 
somme des futilités dangereuses. L'amour 

e la liberté étouffait presque à Rome les 
sentiments de la nature. Le citoyen re- 
honçait à être père, mari ou frère, et cha- 
bun, attentif aux besoins de l'Etat et dés- 
intéressé pour lui-même, n’avait en vue 
que le bien public. De cette disposition 
énérale des esprits, de cette grande aus- 
lérité de mœurs, se forma je ne sais quoi 
le rude et de: farouche , qui ne pouvait 
zuère s'accorder avec l'amour des sciences 
t des arts. 

Pline rapportequ'un homme consulaire 
faisant fouiller dans un champ qui lui ap- 
partenait, y trouva un coffre de bois où 
étaient renfermés plusieurs manuscrits 
qui traitaient des mystères de la philo- 
sophie pythagoricienne. Ces manuscrits 
ftaient de papier d'Egypte, et on avait 
eu soin de les couvrir de feuilles de ci- 
tronnier, pour empêcher qu'ils ne fussent 
endommagés par les vers. À peine Q. Pe- 
ilius, qui se trouvait alors préteur, fut-il 
informé de cette découverte, qu'il ordonna 
jque tous les manuscrits fussent jetés au 

eu; tant il s’exagérait les suites funestes 
äe pouvaient avoir les spéculations phi- 


Losophiques dans une ville tout occupée 
de la guerre. 
Sous le consulat de C. Fannius Strabon 
et de M. Valerius Messala, ceux qui, 
amoureux d'un tranquille loisir et loin du 
tumulte des affaires publiques, cultivaient 
à Rome les sciences et: les arts , Se virent 
Ontraints d'en sortir. On nous a conservé 
‘e décret trop rigoureux qui fut rendu à 
ete occasion... Marcus Pomponius, 
préteur, ayant consulté le sénat au sujet 
les philosophes et des rhéteurs, et lui 
xyant représenté que c'étaient des gens 
utiles et dangereux, le sénat le pria 
mstamment de veiller sur leur conduite, 
2 de ne pas souffrir qu'ils demeurent plus 
long-temps à Rome... 
| Six ans après et sous le consulat de P. 
pion et de M. Marcellus, vinrent à 
Kome trois ambassadeurs grecs qui étaient 
nmême temps d'illustres philosophes, 
our traiter une affaire délicate qui inté- 
ressait au plus haut degré les Athéniens. 
QUES trois ambassadeurs se mirent à haran- 
Ours de parade suivant la manière des 
recs. Leur dessein était d'éveiller les 
Wympathies populaires et de vaincre la 
Wésistance du sénat. Carnéade, l’un d'eux, 
mnlevait surtout d'illustres suffrages. Ses 
AMSCOurs , étudiés et persuasifs, subju- 
HMaient les esprits en même temps qu'ils 
\Pharmaient l'oreille. Sa physionomie, mo- 
1pile; passionnée, séduisante, ajoutait aux 
prestiges de son éloquence. Les vieux 
*OMans, et particulièrement Caton le 
enseur, s'opposèrent de toutes leurs 
forces à ces brillantes nouveautés. Ils en- 
pagèrent le sénat à donner promptement 
thudience aux ambassadeurs grecs, et à 
Les renvoyer sans délai dans leur patrie... 
Qu'ils se contentent , disait Caton, de sé- 
uire et de corrompre les jeunes Athé- 
mens ; qu'ils leur apprennent l'art de dis- 
puter et de discourir sur toute, sorte de 
phatières ; mais qu'ils laissent à nos enfants 
ba seule science qui leur convient, la seule 
jue nous leur avons enseignée, qui est 
| Fa aux lois, de respecter les magis- 
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uer la multitude et à prononcer des dis- 
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| trats et de s’endurcir de bonne heure aux 
fatigues de la guerre. MONCENVE 
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STATISTIQUE. 


De l'instruction parmi les criminels des îles 
Britanniques, 


2 


epuis 1835, M. Rawson a dressé des 
«# (ableaux des degrés d'instruction des 
criminels dans l'Angleterre et le comté de 
Galles. Depuis lors, il y a eu 69,517 pré- 
venus, Où 23,172 par année. Sur ce nom- 
bre, 8,201 ne savaient ni lire ni écrire, 
12,567 le savaient imparfaitement, 2,318 
le savaient très bien, et 86 avaient reçu 
une éducation supérieure. En Ecosse, il y 
eut 8,907 prévenus de 1836 à 1838, sur 
lesquels 20.2 p. 0/0 ne savaient nilire ni 
écrire, 59.2 le savaient imparfaitement, 
18.2 p. 0/0 le savaient très bien, et 2.4 
p- 0/0 avaient reçu une éducation supé- 
rieure. En Ecosse, l'éducation est géné- 
ralement plus répandue et plus avancée ; 
en Irlande, c’est le contraire, en sorte 
qu'il paraît bien difficile d'établir une 
comparaison quelconque entre ces con- 
trées. M. Rawson tire les conclusions sui- 
vantes de son travail : 1° Il y a en Angle- 
terre 10.4 p.0/0 de criminels qui sachent 
bien lire et écrire; 4 sur 1000 seulement 
ont recu une éducation supérieure. 

2° Ces proportions sont encore plus 
fortes en Ecosse et plus faibles en Irlande. 

3° Il n’y a qu’un tiers de la population 
mâle adulte qui ne sache pas signer son 


nom en Angleterre, et un quart et un cin- 


quième qui ne sait ni lire et écrire. 

Ces proportions sont moins favorables 
en Belgique et en France. L’instruction 
paraît empêcher de commettre des crimes. 


L'un des rédacteurs en chef, à 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 


NOU VE Ne 
Effet de la foudre. 


— L'article suivant nous est adressé par 
un de nos correspondants d'Auray, qui 
tient le fait d'un témoin occulaire. Ce phé- 
nomène extraordinaire, et peut-être sans 


exemple, intéressera sans doute nos lec- 


teurs. 
« Lundi 11 courant, à neuf heures et 
demie du matin, un service funèbre se cé- 


lébrait dans l’église paroissiale de Pluvi- 


gner. Plus de cent personnes assistaient à 
l'office. Le temps était pluvieux et rien 
n'annonçait un Changement de tempéra— 
ture , lorsque, vers dix heures, une grèle 
effroyable tomba subitement, poussée par 
un vent d'ouragan. Un coup violent de 
tonnerre, que rien ne présageait, ébranla 
l'atmosphère et porta la terreur dans l'âme 
des personnes renfermées dans l'église. 
Le coup formidable n’était que le prélude 
de l'événement. 

Le prêtre commençait lesanctus, quand 
tout-à-coup l'église parut en feu; une 
masse de feu brurâtre, &e la grosseur 
d'une demi-barrique, serpentait d'une 
croisée à l'autre avec un horrible siffle- 
ment, et brisant les vitres, les plombs et 
les barres de fer qui soutenaient les vi- 
traux. Une épaisse fumée et une odeur 
sulfureuse succédèrent à cette apparition. 
Ce ne fut qu'alors qu'un effroyable coup 
de tonnerre se fit entendre. Inutile de dire 
l'effroi que causa cette épouvantable dé- 
tonnation, 
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Une seule femme, plus courageuse ow 


plutôt moins impressionnable, ne perdit 


point son sang froid, et quoique vivement 
émue, s'empressa de porter des secours et 
des encouragements à tous les malheu- : 
reux qui lui navraient le cœur par leurs 
cris. Elle courut à la sacristie, où les 
prêtres $'étaient retirés après Ja secousse 
violente qu'ils venaient d'éprouver, et les 
invita à venir secourir les blessés. 

Mais là se présenta un spectacle affreux ? 


. Partout des visages livides, des personnes 


sans connaissance étendues;sur la pierre, 
des cris de désespoir. Les unes: avaient 
tout un côté du corps paralysé, d’autres 
les jambes brülées. Les uns c'était la 
fayeur, les autres c'était la commotion qui 
les tenait renversés sans qu'ils pussent 
bouger. Une femme eut le ventre brûlé, 
une autre a eu le crâne fracturé. On vit, 
chose incroyable, deux personnes éten- 
dues à terre sans connaissance, portant 
sur leur dos des pierres énormes, que l’on 
a reconnu avoir été détachées de la jour: 
ces personnes, réveillées de ce sommeil 
léthargique, se sont levées sans ressentir 
aucun-mal et sans souvenir de cette ter= 
rible commotion. 

Douze à quinze personnes ont été bles- 
sées, dont quelques unes très grièvements 
une seule à été tuée par la foudre : c’est 
le malheureux sonneur. Il a été trouvé 
dans la tour, tenant encore en main la 
corde de sa cloche ; la foudre n'avait laissé 
sur lui d'autre marque de son passage 
qu’une forte contusion sur sa joue gauche. 

D'étranges accidents ont signalé le pas- 
sage de ce redoutable phénomène : une 
pièce de 5 centimes, placée dans la poche 
d'une femme, a été nettoyée et l'effigie a 
été entièrement enlevée, sans autre acci- 
dent pour la versonne ; d’autres ont perdu 
leurs chapelets; l’encensoir a été enlevé 
des mains d'un choriste et jeté au loin ; 
plus de vingt femmes qui avaient des clous 
à leurs sabots se sont trouvées subitement 
déchaussées. 

Quand les premières frayeurs furent 
calmées, M. l'abbé Guillaume remonta à 
l'hôtel, et acheva la messe commencée. 

Bientôt l'attention se tourna vers la 
tour, par où l’on présume que la foudre 
a pénétré dans l'église, et l’on remarqua 
avec effroi qu’elle y avait occasionné de 
graves accidents: la tour était fendue su 
trois de ses faces, sur l’une desquelles à 
se trouve un trou: très considérable ; des 
pierres énormes ont été détachées des 
murs, d’autres changées de place et ne 
conservant plus leur à-plomb. Depuis ce 
jour fatal, la tour menace ruine et l'on 
s'attend une chute prochaine; des pierres 
tombent souvent et en rendent l'approche 
très dangereuse; les plus proches voisins 
de l'église ont délogé. Le corps de l'église 
n'offre lui-même aucune sécurité; des 
indices certains prouvent qu'il a été forte- 
ment ébranlé, car une pierre énorme a été 
arrachée et jetée à une grande distance, 
et des pièces de bois ont été brisées.: la 
charpente menace ruine. , 

Onignore par où la foudretest ressortie, 
mais elle n'a pas borné là ses ravages. 
Après le sac de l'église, elle a parcouru 


Jes rues, et plusieurs maisons ont été at- 


teintes, dans lesquelles des phénomènes 
non moins singuliers se sont fait remar— 
quer, comme, par exemple, un cheval ren- 
versé sans connaissance et privé subite— 
ment de ses quatre fers. 

Le malheur arrivé à l'église de Pluvi- 
gner est d'autant plus fâcheux que sa tour, 
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une des plus belles du Morbihan, compte 
à peine soixante ans d'existence. fl 

— On lit dans un correspondance de 
Constantinople , du 16 décembre, publiée 
par le HorningChronicle : 

& Dans la soirée du 12 de ce mois, les 
dissections de cadavres ont commencé à 
l'école de chirurgie de Galata. Les pre- 
miers cadavres devront être fournis par 
les hôpitaux francs, jusqu'à ce que l’es- 
prit du peuple turc se soit familiarisé avec 
ces expériences scientifiques ; après quoi 
l'ordre sera donné pour obtenir des ca- 
davres de tous les hôpitaux du gouverne- 
ment. Cela peut être considéré comme le 
plus grand progrès qui ait encore été fait 
dans le département de l'instruction médi- 
cale à Constantinople ; et, en considérant 
les préjugés religieux des Turcs et leur 
horreur pour la dissection des cadavres, 
nous n'hésitons pas à regarder cette inno- 
vation comme l’un des symptômes les plus 
certains du progrès de l'intelligence chez 
les Turcs et de la rapidité avec laquelle 
l'empire Ottoman procède dans les voies 
de la civilisation. Vos lecteurs apprendront 
probablement avec plaisir que notre cé- 
lèbre peintre , sir David Wiülkie, s'occupe 
en ce moment de faire le portrait de l'em- 
pereur Abdul-Medjid , et que c'est le pre- 
mier artiste anglais qui ait eu l'honneur 
de faire le portrait du sultan. » 


— L'Allemagne est divisée maintenant 
en trois unions de douanes, à savoir : 

1° Le système allemand ou prussien 
proprement dit, comprenant deux Etats et 
une population de 26 millions ; 

2 Le système hanovrien, dont font 
partie (compris les trois villes libres) huit 
autres Etats avec une population de 4 mil- 
lions (Hanovre, les deux Mecklenbourg, 
Brunsvick , Oldembourg, Hambourg, Lu- 
beck et Brème ); 

30 Le système autrichien, qui ne com- 
prend que les Etats allemands de l’Autri- 
che avec environ 12 millions d'habitants. 


Chemin de fer, 


5 — On écrit de Berlin, 1” janvier : 

= «L'Allemagne du Nord et du Sud ap- 
prendra sans doute avec beaucoup d'inté- 
rêt qu'il existe un projet d'embrarchement 
de Ratibor au chemin de fer du Nordet 
qui établirait une communication directe 
entre Berlin et Vienne. Lestroiïs quarts des 
actions du chemin de Breslau à Ratibor 
sont déjà prises; il n'y a donc plus de 
doute que ce chemin ne soit exécuté. Le 
prolongement du chemin de Berlin à 
Francfort sur l’Oder est en projet. 

» Comme les travaux de ce chemin 
commenceront au printemps prochain et 
seront poussés avec activité , on a l'espoir 
que d'ici à quelques années toutes les ca- 
pitales du nord et du midi de l'Allemagne 
seront liées entre elles par des voies di- 
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rectes. Les avantages qui doivent en ré- 
sulter sont incalculables. 
(@. des Postes de Francf.) 
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Statistique, 


— En 1839, le nombre des armes sou- 
mises à l'épreuve par les fabricants de 
Liége s'était élevé à 167,569. En 1840, ce 
nombre à été réduit à 156,647. 

Quoiqu'il y ait, en 1840, une différence 
totale en moins de 10,922 dans la fabri- 
cation des armes, cette différence n'existe 
principalement que sur les armes de 
guerre dontil n’a été fabriqué que 18,448 
en 1840, tandis qu'en 1839, il en a été 
fabriqué 44,202. En compensation de cette 
forte diminution , une plus grande quan- 
tité d'armes de luxe a été confectionnée 
en 1840. 

En 1840, il a été fabriqué à Liége , 
16,289 fusils de chasse de plus qu’en 
1839. 

Cette augmentation sur cette dernière 
espèce démontre que, bien loin de dimi- 
nuer, le commerce des armes se soutient 
au niveau des deux années précédentes, 
puisque le bénéfice résultant de la fabri- 
cation des armes de luxe est bien plus 
considérable que celui des armes de 
guerre. 


M. le ministre de l'intérieur vient d’ac- 
corder, sur la demande de M. l'inspec- 
teur des monuments historiques du dé- 
partement de la Vienne, une somme de 
600 fr. destinée à l’acquisition des sculp- 
tures qui composaient l’ancienne porte de 
l’église de l’abbaye de Charroux. Une 
somme de 300 fr. a été également mise à 
la disposition de l’administration, pour 
les réparations urgentes qu'exige la belle 
église de Noaillé. 


Bibliographie. 


OSTEOGRAPHIE, ou Description monographique 
comparée du squelette et du système dentaire des 
cinq classes d'animaux vertébrés récents et fossiles, 
pour servir de base à la zoologie et à la géologie, 
par M. DE BLAINVILLE ; Ouvrage accompagné de 
planches lithographiées, sous sa direction, par 
M. Verner. Fascicule vi. — M. de Blainville con- 
tinue avec un véritable succès l’entreprise utile 
qu’il s’est proposée par la publication de cet ou- 
vrage, dans lequel se trouvent publiées toutes les 
richesses du muséum d’histoire naturelle et toutes 
les hautes conceptions de la science. Le septième 
fascicule qui vient de paraître, commence l’ordre 
des carnassiers proprement dits, par des généralités 
sur ce groupe important et par l’histoire mono- 
graphique du genre Phoque. Les planches qui 
l’accompagnent l’emportent sur tout ce qu’on 
fait dans ce genre, et la manière dont on a su dis- 
poser les figures en rendent la conception facile 
aux amateurs de zoologie, aussi bien qu'aux pro- 
fesseurs ou aux personnes qui font une étude par- 
ticulière des animaux fossiles. Le huitième fasci- 
cule, traitant des ours vivants et fossiles, paraîtra 
d'ici à quelques jours. 


ORNITHOLOGIE du Gard et des pays circonvoi- 
sins, par M. J. Crespon. In-8. Nismes, 1840. — 
L'auteur de ce livre n’est pas un zoologiste de ca- 
binet, ce n’est même pas un savant, mais un de 
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ces amis z616s de la nature, auxquels Mers ne 
souvent avec moins de réservé qu'aux auLres VA 
force d'observations et de voyages dans les envis" 
rons de Nismes, M. Crespon a réuni sur les oiseau 
du Languedoc une foule de documents pleins d'in 
térêt el des plus utiles pour la laune française, 
qu'il a enrichie de plusicurs espèces qu'avant IuiM 
on supposait propres à l'Espagne ou à Italie seu 
lement. Sur environ cinq cents oiscaux connus CH 
Europe, M. Crespon en décrit dans son OuYrageM} 
trois cent vingt et une espèces qui peuvent se ren=M 
contrer dans les localités voisines de celle qu'ilm 
habite, et en comprenant aussi bien les oiscaux | 
qui sont sédentaires ou de passages périodiques, \ 
que ceux'qu'on n’y voit qu'accidentellement et sans” 
qu'on puisse apprécier dans bien des cas les causes | 
qui les y amènent. 

TRAITÉE de l'affouage dans les bois communaux ; 
par S. MiG\rrer, adjoint au maire de Langres, 
licencié en droit, membre Correspondant de l'Aca= 
démie des ++icnces, arts et belles-lettres de Dijon. 
Un'vol.in-5. Prix, 7 fr. 50 c., et9 fr. franc de port. 
— Cet ouvre 5e, contenant l'exposition claire, mé— 
Whodique et complè'e des règles de celte partie 
importante du droit municipal, contribuera, plug 
que tout aulte moyen, à faire disparaitre les causes 
sans cesse renaissantes de collision, et sera um 
véritable service rendu à l'administration. Tel est \ 
le but que s'est proposé l'auteur, du Traité de l'af- 
fouage. Lorsque l'administrateur et l'administré \ 
connaitront l’un ses devoirs et l’autre ses droits, 
il y aura moins d'exigences déplacées, moins de 
causes de procès, et par conséquent l'application | 
de la loi sera plus facile et plus régulière. | 

REGIME adminisbalif et financier des communes, 
ou Résumé pratique des règles de la législation e6 
de la jurisprudence en malière d'administration 
communale; suivi du Recueil des nouvelles in- 
structions du ministre de l’intérieur sur la comp- 
tabilité et les autres parties de ce service; par 
H.-J.-B. DAVENNE, chef de la section administra-: 
live des communes au ministère de l'intérieur. 

À DICTIONARY of greck and roman antiquities \ 
(Dictionnaire des antiquilès grecques etromaines). M 
1 vol. in-8 de 1000 pages, illustré par un grand 
nombre de gravures sur bois. Sect. 1 (part. 1 à x), 
avec 200 gravures. Prix, 10 schell. Londres, 1841. 
Taylor et alton. 

GEOLOGICAL map of central and western Eu 
rope ( Carte géologique du centre et de l’ouest de 
l'Europe, comprenant la Grande-Bretagne, las 
France, l'Allemagne, la Suisse, une partie de M 
l'Italie, de l'Autriche et des Etats prussiens ); par # 
W. S. HueneL. Prix, bien colorié, 1 liv. 10 schell. # 
Londres, 1841. High-Holborn, 59. | 

TRANSACTIONS of the Royal Irish Academy 1 

E | 
ll 


{ 
| 
| 
| 
| 


( Transactions de l’Académie royale d'Irlande 
Vol. xx, partie 1. In-4o avec 8 pl. Prix, 15 Schel 
1841. Dublin, Jodges et Smith. — Ce volume con- | 
tient des recherches sur la nature et la conslitu- M 
tion des composés d'ammoniaque, par M. R. Kane; 
la description du Cydippe posiformis et d’une nou-# 
elle espèce de Boliva trouvée sur les côtes d’Ir-/ 
lande, par M. R. Patterson; sur la longitude de M 
l'observatoire d’Armagh, par T. RomneyRobinson; 
sur la direction et la propagation des forces élec- 
triques traversant les milieux interposés, par G. J. 
Kaon; sur j’action mutuelle des aimants perma=— 
nents dans un observatoire, par Humphrey Lloyd ; 
mémoires sur les médailles et les numismates de 
VIrlande, par H. R. Dawson; sur les antiquités de 
Dilice ou Boomerang, par S. Perguson ; sur les 
monnaies irlandaises d'Edouard IV, par Aquilla 
Smith. 
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Dans la Pibliographie du Ne 603 (20 janvier) ik 
s’est glissé plusieurs fautes Lypographiques essen- 
tielles à relever. Ë 

1° Ce n’est pas 75, mais bien 751 catégories de 
professions et d'états que renferme l’Æfat général 
possédé par l’Æstafette du Commerce , sociélé, Bi= 
DAULT et Ce, et qu’elle met à la disposition des 
personnes qui ont besoin de bandes d'adresses. 

2 Au lieu de Perrault de Zotemps, lisez Perrault 
de Jotemps. 


PRIX : F OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. BUREAUX , 11 
Unan.*|6 mois, 8 mois. 3] 9 nou “M. MIDI. 3 H.DUS. | THERMOMÉ. ÉTAT HARUEN. 4 
Paris... 25 1350 7 2 |Barom. [Thermn.| Barom. |Therm.| Barom. Tr du ciel et vent de Ve den | 
Départ. 30 16 8 50 S | FACE exté. |. ào, exté. à o, exté. PR A MIDI. (HHCEPLCOLOL ACENEERAAEE | 
5 francs en sus pour les pays ee ANS = —— A PARIS. 
étrangers qui paient portdouble. 92 76040 16 15952 61 76030 pol c'e AU 0.-S.-0 | 
ë # 61759, ,T, 100, %,9| 6, OUVAU ES ÈS T i concerne la rédac- | 
Les ouvrages et les travaux dé- 24/154,30| 2,2/151,39| 4,6 751,40] 0,9! 5,0] 0,3] Id. O.-N.-0. Re nn Eture | 
posésau bureau sont analysés 251765,23 1,21765,86| 2,9,765,81| 3,7 3,1, —0,8) Beau O.-N. -O. adressé à M. le vicomte A. de | 
ou annoncés dans le journal. 261763,54|. 1,8[762,14| 1,1,761.36| 3,1| 3,1 —1,5|Couv. S.-O. LAVALETTE, directeur et l'un 
j 2 2 ? , 4 é | , | des rédalceurs en chef  « 
, ’ 7 ’ , ‘ , , ne | 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société géologique de France, 


Réunion extraordinaire à Grenoble. 


a Société s'est rassemblée le 1°" sep- 
tembre à l'hôtel-de-ville de Gre- 
nvble, où elle a été installée par M. le 
maire ; elle a admis plusieurs nouveaux 
membres, reçu divers dons et hommages, 
et arrêté l'itinéraire de ses excursions 
géologiques et l'ordre de ses travaux. 
M:Gueymard, ingénieur en chef des mines, 
a été nommé président; M. Gras, vice- 
président ; MM. Lier et Coquand, secré- 
taires. Plusieurs des Mémoires lus, ou des 
discussions qui ont eu lieu à l'occasion des 
observations faites dans ces excursions, 
sont assez importants pour mériter de 
notre part des articles d'analyses spéciaux ; 
iei nous mentionnerons quelques uns des 
faits signalés, sans avoir été l'objet de 
travaux étendus. il 
Le premier sujet important de, discus- 
sion a été relatif aux observations faites 
dans les courses des 2, 3 et 4 septembre 
aux carrières de gypse de Champs et de 
Visille, et aux gisements d'anthracite de 
a Mure. MM. Gueymard ct Coquand en 
nt fait l’objet de longs Mémoires, et 
. Itier a pris une grande part à la dis- 
cussion ; nous lui consacrerons un article 
étendu. 
Le seconde excursion devait être con- 
sacrée à examiner les divers étages du 


PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


terrain de craie que l’on rencontre de Gre- 
noble à la Grande-Chartreuse, les exploi- 
tations de molasse de Voreppe, ainsi que 
la formation tertiaire supérieure , carac- 
térisée par les cailloux roulés, enfin le 
terrain à lignite superposé à ce dernier 
étage. Dans les carrières de Fontenil, la 
Société à reconnu à ses caractères paléon- 
tologiques le terrain secondaire ; c'est un 
calcaire bleuâtre, à grains cristallins, en- 
tremêlé par place de marnes friables, et 
semblant conslituer la partie inférieure 
du terrain néocomien. Mais le phénomène 
qui a principalement appelé l'attention est 
celui des surfaces polies et striées dans 


plusieurs sens. A Fontenil, les rayures 


sont alignées dans le sens de la vallée, 
tandis qu’au-dessus de Voreppe elles sont 
perpendiculaires au sens de la vallée. On 
a cru généralement en trouver la cause 
dans des blocs erratiques arrachés évi- 
demment à des formations anciennes et 
qui se trouvent disséminées sur la pente 
des berges. De Voreppe au vallon de Roize 
on rencontre de puissantes masses de cail- 
loux roulés. presque tous calcaires ; cet 
immense dépôt de transport, résultat d'un 
courant violent, se trouve adossé sur les 
flancs du massif secondaire ; des cailloux 
calcaires, percés de pholades, semblent 
indiquer que ce dépôt s’est effectué sur 
les bords d'une ancienne mer. Au-dessus 
des cailloux roulés apparaît un gisement 
de lignite intercalé dans.des marnes très 
friables. — Ce terrain, d'origine lacustre, 
indique qu'une période de calme a succédé 
à une période de bouleversement, à la 
suite de laquelle les eaux douces purent 
constituer des lacs habités par les espèces 
qui leur sont propres ; ceci a été mis hors 
de doute par les ossements de mastodontes 
trouvés dans les lignites de Voreppe, et 


présentés par M. CHARVET, professeur à 


Grenoble. 
La troisième excursion a eu pour but 
d'examiner : 1°la position des anthracites 


de la vallée de la Romanche, et leurs re-: 


lations avec les schistes cristallins; 9° les 
mines d'or de la Gardette. Relativement 
au premier point, M. GRAS, rappelant le 
travail qu'il a publié sur ces divers gise- 
ments (Ann. des imines), regarde les deux 
bandes du terrain à anthracite comme 
faisant partie du système des schistes tal- 
queux qui les encaissent, et il considère 
par conséquent toutes ces roches comme 
contemporaines et appartenant à la pé- 
riode carbonifère. MM. Coquanp, Dumas 
et TEISSIER n’admettent point ces conclu- 
sions, et M. GUEYMARD, pensant que l'une 
des questions les plus importantes de la 
géologie de ces contrées est la détermina- 
tion de l'âge des grès à anthracite, a lu 
un Mémoire sur cette matière ; il.soutient 


qu'il est démontré, d'après l'étude de ces 


localités, que ces roches appartiennent à 
trois formations bien distinctes : les natu- 
ralistes sont d'accord sur la plus moderne, 


les calcaires: elle appartient au lias, étage 
à bélemnites ; la base de ces terrains, les 
schistes talqueux et les gneiss, est de tran- 
silion ; il n'y a donc plus qu’à déterminer 
l'âge géologique des grès à anthracite : ils 
sont plus modernes que les schistes et les 
gneiss, et plus anciens que les calcaires du 
lias. La série immense des terrains com- 
pris entre les formations intermédiaires et 
les calcaires jurassiques, manquant tota- 
lement dans cette partie des Alpes, nous 
n'avons que les caractères paléontolo- 
giques pour résoudre la question: Or, 
M. Ad. Brongniart a pu distinguer vingt- 
deux espèces différentes de plantes dans 
les grès à anthracite de la Savoie et du 
Dauphiné, et deux seulement sont étran- 
gères au terrain houiller ; d'après cela on 
peut conclure qu'il n’y a pas de différence 
entre le terrain houiller et les grès à an- 
thracite de l'Isère. 

La Société a visité avec soin et intérêt 
les travaux d'exploitation ouverts dans le 
filon aurifère de la Gardette. Nous en fe- 
rons l’objet d'un article spécial. 

Dans la séance du 11 septembre, qui a 
été celle de clôture, MM. GRAS et GUEY 
MARD ont lu des Mémoires sur l'origi 
des spillites du Dauphiné, espèce de rock 
que les naturalistes ont décrite autrefi 
sous le nom de Variolite du Drac, etc., 
que M. Brongniart a propose d'appeler 
spillite. Nous analyserons séparément ces 
travaux importants. 

La Société géologique de France, re- 
présentée à cette réunion par une vingtaine 
de membres venus de Paris, de l’est et du 
midi de la France et de Genève, et qui a vu 
ses-travaux partagés par trente-six per- 
sonnes distinguées étrangères, à résolu 
des questions géologiques long-temps dé- 
battues et ajournées faute d'observations 
précises et multipliées. Organe des natu- 
ralistes de ces contrées, le président, 
M. Gueymard, a voté des remerciements 
aux savants qui ont bien voulu, dans l'in- 
térêt de la science, venir étudier dans le 
grand livre où se trouvent consignés tant 
d'événements extraordinaires depuis des 
myriades de siècles. Leur présence dans 
diverses localités, chaque année, fera ai- 
mer et cultiver davantage la géologie, 
science devenue presque positive, et Je 
pivot de toutes nos industries et du bien- 
être social. Le président a terminé ensigna- 
lant les localités intéressantes qui auraient 
encore appelé les observations de la So- 
ciété : le cratère de soulèvement de la 
Berarde; les marbres blancs statuaires da 
Val-Sénestre, contemporains des schistes 
talqueux; les cinq soulèvements de la 
montagne des Chalanches, ayant donné 
lieu à cinq filons de nature différente ; 
les protogynes de Champoléon et de Vil- 
lard d’Arène sortant des lias ; les gneiss 
des Chalanches recouvrant les calcaires ju- 
rassiques sous un angle de 45°, après avoir 
décrit 135° autour d'un aïe; etc., etc., 
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sont des passages du livre antique qui au- 
raient vivement intéressé. 


Fix proposé enveur de l'agriculture. 


at le Préfet de l'Aveyron vient de 
SANS donner un exemple, sous lerap- 
port des encouragements à accorder à l'a- 
griculture, qui serait de nature à être 
suivi par tous ses collègues. Par arrêté 
du 18 Décembre dernier, ce magistrat à 
institué, sous le nom de Prime departe- 
mentale d'Agriculture, unprixde la valeur 
de 1500 fr. Ge prix, aux termes même de 
l'arrêté, sera accordé au propriétaire qui 
aura réalisé, soit sur l'invitation de la 
Société centrale d'Agriculture, soit de 
son propre mouvement, dans l'année ou 
dans les années précédentes , à ses frais, 
risques et périls et au moyen d’avances 
considérables ; conformément au pro- 
gramme qui sera dressé chaque année à 
cet effet, l'expérience, l'innovation oule 
perfectionnement jugé le plus utile aux 
progrès de l'industrie agricole dans le 
département , et à l'instruction des cal- 
tivaieurs. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 


Sur la matière cireuse de la canne à sucre, par 
” M. Avequin, pharmacien à la Nouvelle-Or- 
léans. + 


PA canne à sucre, à l'exemple d’un 
Æ #< grand nombre de plantes, laisse ex- 
suder une substance cireuse à laquelle 
on a donné le nom de cire végétale. Cette 
matière se présente sous forme de pous- 
sière blanche ou glauque, adhérente. à 
l'écorce. et peut facilement en être-déta- 
chée en la grattant avec la lame d’un cou- 
teau ou de tout autre instrument tran— 
chant. Pour la purifier, on la fait macérer 
à froid dans l'alcool à 35. ou 36° ; de cette 
manière on la débarresse de la. chloro- 
pliylle avec laquelle elle est mélangée. Elle 
est insoluble dans l'eau; l'éther Douillant 
la dissout et la laisse déposer, par le re- 
froidissement, sous forme de petits cris— 
taux srenus; elle fond à 82° et se solidifie 
à 80° en une masse cristalline ; sa densité 
est de 0,961 à 10°; elle est sans odeur: 
elle se combine très difficilement avec les 
alcalis. 
Pour se procurer en plus grande quan- 
tité cette substance, à laquelle l’auteur 
donne le nom de cérosie, le procédé per 
le grattage serait trop long et même peu 
économique. M. Avequin propose d’ysub- 
stituer le suivant. Lorsau’on passe les can- 
nes au moulin pour en extraire le jus, use 
parte de cette matière se détache par la 
pression ; elle est entraînée par le jus de 
Caunes, et vient nager à la surface des 
bacs sous forme de poudre blanche. On 
prend le jus, on le porte à l’ébullition à 
une chaleur douce sans y ajouter de lait 
de chaux; on recueille soigneusement 
toutes les écumes ; lorsqu'elles sont bien 
formées , on les fait macérer dans l'alcool 
faible pour enlever toute la partie sucrée 
et pour détruire la viscosité qui s'oppose 
aux lavages à l’eau; on les met égoutter 
sur une toile et on les fait sécher. Ame 
nées à cet état, on les réduit en poudre, 
ctonies traite pan l’aicocl à 36° à froid 
pour en séparer la chlorophylle. On re- 
nouvelle ce traitement à plusieurs repri- 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Ses; on sèche le résidu, eton le traite par 


l'alcool bouillant à 36°, qui en extrait la 
cérosie. La dissolution se prend en masse 
par le refroidissement; onemsépare Fal- 
cobi par là distillation. Cependant la céro- 
sie ainsi obtenue retienttoujpurs un pan 
de:chlorophylle. 

30 litres de jus de cannes à rubans ont 
donné environ 22 gr.,5 de cérosie impure. 
Dans un autre essai, M. Avequin a retiré 
par lœpgrattage plus de 2 gr. de cérosiè 
d'une canne violette. 

Un arpent de cannes donne à peu près 
18,000 cannes, et par conséquent 36 kil. 
environ de cérosie. Une habitation qui 
roule pan an sur 300 arpents de cannes 
pourrait donc fournir 10,000 kilogr.. de 
cérosie. à 

M. Dumas a fait l'analyse de cette sub- 
stance, qui est digne de Bxer l'attention 
des chimistes. Trois combustions lui. ent 
donné pour composition C6 Hi (>. En- 
représentant la cérosie par la formule C°5 
H°6. Hi 0?, on en ferait un alcool qui pren- 
drait place après l'éther, substance dont 
la cérosie se rapproche beaucoup en: tous 
Cas. 

ones 


CÉOLOGEIE. 


Sur les puits artésiens des oasis d'Egypte, par 

DE. Lefèvre. 
S&#oilci quelques observationsrecueillies 
sur les forages de puits artésiens 
pratiqués par les anciens Egyptiens dans 
les oasis d'Egypte, et particulièrement 
dans la grande oasis de Thèbes et dans 
celle du Garbe (ou du couchant). Ces ob- 
servations sont le fruit de l'expérience ac- 
quise pendant onze années par notre com 
patriote M. AYME,Chimiste manufacturier, 
qui vient d'être nommé, par Son Altesse 
le vice-roi d'Egypte, gouverneur civil et 
militaire de toutes les oasis, où il réside 
encore. 

La grande oasis de Thèbes, qu'habite 
surtout notre compatriote, à vingt-cinq 
lieues de long, sur deux, trois et quatre 
de large. Celle du Garbe, où il a aussi 
une fabrique d’'alun:, a, environ vingt 
lieues. La configuration en. est ovoïde. 
Ces deux oasis contiennent à peu près 
vingt-cinq mille arpenis de terre de trés 
bonne qualité, progre à la culture du 
sucre , de l'indigo , de la garance et du co- 
ton, d’après les expériences que M. Ayme 
y a faites. Ces deux oasis sont, si l’on 
peut s'exprimer ainsi, criblées de puits 
artésiens , fait que M. Arago a, très. à 
propos, cité dans l'Annuaire de 1834, 
époque à laquelle M..Ayme m'avait com- 
muniqué ses idées sur ces puits,en grande 
partie comblés par les éboulements du 
boisage des anciens, ainsi que par les 
fragments de roches qui en constituent 
les parois. Depuis , aidé de mes conseils, 
après l'établissement que j'avais fait pour 
lui , en 1826, d’un équipage’'de sondage, 
il à pu avec cinq cents pieds de tige dé- 
blayer et nettoyer plusieurs de ces puits , 
qui lui ont donné de l’eau ascendante jus- 
qu’à la surface du sol. 

Voici ce que faisaient les anciens habi- 
tants de ces contrées. Ils pratiquaient des 
puits carrés dont les dimensions varient 
de 2 à 3 mèt., 33 de côté. On les prat= 
quait ainsi Jusqu'à la couche calcaire éloi- 
gnée de la surface du: sol. de 20 à 25 
mètres, espace constitué par des couches 
composées, de haut en bas, de terre vé- 


‘gétale, d'argile, de marne et d'argil 


- que: les- Arabes appellent agar el moyan 


Paraient, pour recouvrir où pour garniri 


marneuse. Cette dernière roche repose 
sur un calcaire sous la masse duquel sel 
tmouve la nappe d'eau qui alimente tous | 
les puits des ousis, Une fois le puits can'éMi 
dreusé: jusquiau calcaire, ils en garnis- 
Saient ds parois , jusqu'ivlæ sumfacct,. dun 
triple boisage en bois de palmier-doum, 
pour prévenir les éboulements. Ce travail 
terminé à sec, ils foraient (on ignore si 
c'est par la méthode à tiges ou par la4l 
méthode chinoise) la masse calcaire 


(pierre de l’eau), et qui a de 100 à 1334 
mètres d'épaisseur , avant d'atteindre le 
cours: d’eau souterrain qui traverse ou 
arrose des salles identiques à ceux du | 
Nil, si l'on en juge du moins par ceux M 
que rapporte la tarière. Après l'avoir dé- 
blayé et nettoyé, un de ces puits a pré- 
senté un fait à peu près analogue à celui 
du puits d'ElBœuf ; c'est qu'à 108 mèt. 33 | 
de profondeur, l’eau a ramené dans le 
trou du poisson, dont M. Ayme a.pu, dès | 
lors et depuis, alimenter sa table. | 
Voici les précautions que prenaient les A 
foreurs de l'antiquité. Après être arrivés | 
sur l’agar el moya , ils foraient ‘des trous 
de 4, 5 et jusqu’à 8 pouces de diamètre, | 
appelés par les Arabes. l'algue ; ensuite, | 
dans la crainte que le pays ne füt inondé 
par la grande quantité d'eau. ascendante 
qu'aurait donnée le trou de sonde, avant (1 
d’avoir atteint la couche aquifère., ils-pré-" 


l’orifice, une espèce de soupape desüreté, 
faite aveciun grès très dur: [probablement 
siliceux), et à laquelle on donnait la forme 
d’une poire. Cette soupape était armée 
d’un anneau enfer, qui permettait d’ou- 
vrir entièrement ou de fermer plus ou 
moins l'orifice d'ascension. Ils se ména=- 4 
geaient ainsi la facilité de se procurer la-W 
quantité d'eau nécessaire à leurs besoins 
Cette pièce piriforme est remplacée dans 
certains puits par unbout de tube en bois, | 
enfoncé dans l’algue et saillant au-dessus. 

La multiplicité de ces puits et leurs dif- & 
férents gisements feraient croire qu'à quel- 4 
que endroit qu’on pratique un puits arté- | 
sien dans ces deux oasis, on est sûr d’avoir | 
de l'eau ascendante ; la quantité em est 
proportionnée au diamètre du trou. | 

Ees- motifs qui ont fait abandonner ces 
puits sont que les boisages en étant pour- ! 
ris, une grande partie des bois qui les 
composaïent se sont détachés ét ont ob-\ 
strué l'orifice d'écoulement. Les marnes | 
et les autres roches qu'ils, soutenaient, l 
manquant de soutien, se sont détachites , ! 
et ont comblé les interstices laissés entre 
les fragments de boïs ; aussi a-t-il fallu 
depuis employer pour le curage des plon- 
geurs qui, abusant' de ia crédulité des ha= 
bitants, se faisaient donner quatre à cinq 
piastres par jour (prix exorbitant pour 
le pays), rapportaient peu de matière 
marneuse, puisqu'ils n'avaient que leurs 
mains pour enlever la fange provenantdes 
éboulements, et n’ont jamais pu nettoyer 
entièrement un de ces puits. 

M. Ayme, malgré tous les moyens dont 
il dispose, se voit obligé d'abandonner 
cette opération, en raison des énormes! 
dépenses qu'exige le boisage ; il se pro: 
pose d'en forer de nouveaux qui pourront 
nous faire connaître la nature du calcaire 
qu'ils traverseront , et nous offriront sans 
doute quelques faits particuliers sur cet 
énorme courant souterrain qui parcourt: 
le sol des oasis et qui paraît venir du 
Darfour. 4 
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MINÉRALOCIE. 


Sur la Sodalite et la Cancrimite, par M, G. 
Rose, 

E' Sodalite de l’Ilmengebirge se distin- 

douce des autres, variétés connues , sur- 


btout par sa couleur le plus souvent d'un 


très beau bleu saphir, quoique variant 


À d'intensité dans les divers échantillons. 
‘ Elle n’est pas cristallisée ; elle nese trouve 


qu’en petits fragments. Ce minérala lé- 
| clat vitreux etilest transparent ; sa dureté 
| est inférieure à celle du feldspath; sa pe- 


# santeur spécifique est de 2,288. Dans l'a 
| cide muriatique, il se dissout facilement 


| en faisant gelée. Au chalameau il perd sa 
| couleur et fond en un verre blanc bul- 


LU leux. 


D'après une analyse d'Hoffmann , faite 
en 1830, 1l se compose de : 
ce UNS RM ENNIRENASALS); 


RAT RTE 40 000,80 
lanmnentene Lt, 002 89:04 
SAICEMMANMAANEUR LES U ALERU ar _38,40. 

95,23 


La perte de 4,77 consiste en chlore: 


| on tire facilement de cette analyse la for- 
mule suivante : 


Ns Si + 3Al si + Na Cr, 


| formule déjà donnée par M. Kobell, d’a- 


près une analyse d’Arfvedson, de 
dalite du Vésuve. PO 

La Cancrinite est très remarquable, 
parce qu’elle nous offre une combinaison 
de silicate.et de carbonate. Elle se trouve 
comme la sodalite seulement en petites 
| masses : elle est facilement clivable , sui- 
| #ant trois directions, qui se coupent sous 


la so- 


.| des angles de 120°, parallèlement aux 


faces du prisme à 6 faces régulier. 
Ce minéral est d'un rose clair , trans— 
| parent, d'un éclat vitré suivant les faces 
de clivage, d'un éclat gras dans les autres 


directions : d'une dureté entre l’apatite 
Wet le feldspath. Pesanteur spécifique, 


42. à. 
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Dans l'acide hydrochlorique , la cancri- 
nite se dissout avec effervescence et en 
faisant gelée. Au chalumeau elle fond en 
un verre blanc bulleux. Elle a perdu par 
calcination 6,18 p. 100. Le résidu ne fai- 
sait que très peu d’effervescence avec 
Pacide hydrochlorique, mais il faisait en= 
core gelée. L'analyse à donné : 


| OO 017,38 : 17,66 
AS EU 0,57. 0,89 
Aluminé. . . . .. . 98,99 98,94 
SHiCe. . . . . . . . . 40,59 240,96 
MUSRRMUU AE 1706 6,34 
RP CL 6,11 : 6,68 


L'alumine contient un peu d’oxide de 
fer ; on trouve aussi dans le minéral une 
trace de chlore qui existe dans l’élæolite 
de l'Ilmengebirge. 

On tire de l'analyse la formule : 


N3 si 3AI si L Ca C 
| Ainsi la cancrinite est une combinaison 
dé l'élæolite avec de la chaux carbonatée, 


| û 
Eu la sodalite une combinaison avec 
| la soude muriatée. 


| Mir 


Analyse de la Fayalite {MNouveanu minéral 


+ 


trouvé dans l'ile de F'ayal (Açores), par 
M, Gustave Pfeilsticker, | 


QU Pinérel a été trouvé au milieu de 
débris trachitiques, sur le rivage de 
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la mer, auprès de rochers élevés de tra- 
chytes. 

Son aspect montre qu’il a subi une fu- 
sion; en quelques parties il présente une 
multitude de bulles; en d’autres, il n'of- 
fre qu'une masse de paillettes cristallines. 
Sa couleurest le vert foncé, passant en 
quelques points au brun, et ailleurs au 
jaune de laiton. 11 est moins dur que le 
quartz, et selaisse rayer çà et là par l’a- 
cier. I est fortement attirable à l'aimant. 
Sa densité à 10 R. est de 4,138. 

H'fond'au chalumeau facilement'et sans 
se boursoufler, en dégageant une odeur 
sulfureuse ; il laisse une boule briliante 
d'un éclai métallique. Ghauffé dans un 
tube de verre, il dégage des traces de 
soufre, mais point d'eau. Avec le borax 
et le sel de phosphore, on y reconnaît la 
présence du cuivre. 

Les acides l’attaquent même à froid en 
séparant de la silice gélatineuse ; mais au- 
cun d'eux, même l’acide sulfurique con- 
centré et bouillant, ne le décompose com- 
plétement. 

Le minéral est donc un mélange intime 
de deux minéraux différents dont l’un est 
décomposé, même à froid, par les acides , 
tandis que l’autre n'est point attaqué à 
froid, et ne l’est que difficilement et in- 
complétement à chaud. On à analysé sé- 
parément ces deux minéraux. 

La substance, réduite en poudre très 
fine , fut traitée par l'acide chlorhydrique 
fumant dans un creuset de platine : on lPY 
fit digérer pendant trois jours ; il se dé- 
gagea une faible odeur d'hydrogène sul- 
furé ; la matière resta colorée en noir par 
la partie inattaquable dans l’acide muria- 
tique. 

La composition définitive de la partie 
soluble à froid dans l'acide muriatique a 
été trouvée : 


Silice. BA NE ERA OANT ES 
Protosulfure de fer. . . . . . 9,77 
Protoxide de fer. . . . . 65,84 
Protoxide de manganèse. . . _ 2,94 
AUTO 2 RAA NEO AE 
Oxide de cuivre. . .- . . . . 0,60 

98,92 


La partie insoluble dans l'acide muria= 
tique fut trouvée composée de : 
Silice. . . . . 58,11 ou 58,11 
Oxide defer. 20,66 Protox. defer. 18,55 
Protoxide de 


manganèse. 6,67 6,67 
Alumine. . . 12,53 192,53 
Oxide de cui- 

VENUE 2,98 2,28 

100,25 98,14 


La partie soluble dans l'acide muriati- 
que parait renfermer le fer à là fois à 
l'état de protoxide et de peroxide. La 
silice y est en proportion trop faible pour 
former un silicate neutre de protoxide de 
fer, On peut considérer ce minéral comme 
renfermant du silicate neutre de pro- 
toxide de fer mélangé de protoxide de 
fer libre ou d’oxide magnétique et d'un 
peu de silicate de manganèse et de silicate 
d'alumine. Son aspect le rapproche tout- 
à-fait des scories que l'on obtient dans 
l'affinage de la fonte où dans le raffinage 
du cuivre; il aurait d'autant plus d’ana- 
logie avec celle-ci, qu'il renferme un peu 
de soufre et de cuivre. 

La partie insoluble à une composition 
toute différente , quoique avec les mêmes 
éléments. En y supposant le fer et le 
manganèse à l'état de sesqui-oxides, on 
peut le considérer comme un bisilicate 


67 


d'oxide de fer , dans lequel une partie de 
cét'oxide serait rempiacé par des bases 


“isomorphes, l'alumine et le sesqui-oxide 


de manganèse. 
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Darvam AS A GTS 
PEHYSIOLOCGIE. 


Observation singulière de lactetion, par 
FT. Audubert. 


ÿ° famme de soixante-deux ans vient 
? d'offrir un cas de lactation bien sur- 
prenant. Sa bru n'ayant pu, pour cause 
de maladie, continuer d’allaiter son en- 
fant, la belle-mère se vit obligée de pro- 
curer une nourriture arlificielle à sa petite- 
fille, et puis, pour l’amuser, elle lui 
présenta de temps à autre le bout des 
seins ; mais quelle ne fut pas la surprise 
de cette femme , lorsque tout-à-coup ses 
seins se ÿorgèrent d’un lait qui parut bon, 
sain et nourrissant! Elle allaita cet enfant 
pendant un an. 

Deux mois de sevrage se passent, et la 
sécrétion du lait n'avait pas entièrement 
cessé , lorsque la bru, qui était redeve- 
nue mère, voit son lait se tarir tout-à- 
fait, et son embarras eût été grand si sa 
belle-mère ne l’eût secourue , er offrant 
son lait au second enfant, et cela avec le 
plus grand succès. 
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2OOLOGIE: 


Sang des mollusques, par M. L. Forbes. 


æ es magnifiques couleurs des mollus- 
Aëa ques nudibranches sont dues, dans un 
tréstgrand nombre d'espèces, quoique non 
pas dans toutes , à la couleur de leur sang. 
Ainsi, dans certaines espèces de Monta- 
qua le sang est vert, dans les Æolides il 
est rouge, tandis qu'il est brun dans le 
plus grand nombre. L’analogie entre les 
audibranches et les annélides se confirme 
donc par le fait curieux des changements 
de couleur du sang. Les globules du sang 
sont très gros dans la plupart. Le sang du 
Pobycera quadrilineata est blanc, et son 
cœur bat 130 fois par minute. 

Le même auteur ayant examiné l’ani- 
mal d’une Patella pulchella', trouva qu’il 
étaittout-à-fait identique au Lotia , ce qui 
confirme l'opinion émise que l'animal nom- 
mé Lotia était le même que la Patella tes- 
sulata , opinion émise d’après des observa- 
tions faites sur des animaux très jeunes: 
Ce Lotia testitudinalis porte des cils sur le 
manteau et sur les ouies. 
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INDUSTRIE, 


Cärbonisation de la vase. 


Nne industrie nouvelle vient d'être 
introduite dans notre ville. Ses pro- 
duits seront bien précieux pour le dépar- 
tement, si l'expérience confirme les résul- 
tats des premiers essais. 

M. BOX EVIALLE a obtenu un brevet 
pour la fabrication d'un charbon ayant 
pour base principale la houille et la vase, 
L'usine située en Paludate a commencé à 
fonctionner, et des essais ont donné des 
résultats tout-à-Fait satisfaisants. 

Les journaux ont déjà parlé de l'emploi 


. 


U 


qui a êté fait de ce nouveau combustible 
à la verrerie de MM. Promis et des bons 
résultats qui en ont été obtenus. Depuis 
lors, ayant visité l'établissement de M. Bon- 
nevialle et vu M. Promis, nous avons ob- 
tenu des renseignements entièrement fa- 
vorables au nouveau combustible. À la 
verrerie, la fusion au charbon de vase a 
été obtenue en moins de temps qu'à la 
houille, et avec une économie de 15 à 20 
pour cent. 

Des essais se font et vont être continuës 
dans des forges, foyers de machines à va- 
peur et diverses usines ; nous nous flattons 
qu'ils seront satisfaisants, tant par la quan- 
uité de calorique combiné avec le prix, que 
par les conditions relatives, nécessaires 
aux divers emplois d'un combustible sous 
les rapports de l'encombrement, du poids, 
des gaz, de la fumée, des résidus, de fa 
forme des foyers, ete., ete. 

Les produits de M. Bonneville se re- 
commanderont par le fait; car si de deux 
combustibles réunissant ies mêmes qua- 
lités, l’un coûte 15 à 20 pour cent de moins 
que l'autre, incontestablement le meilleur 
marché sera préféré. (Assoc. indust. de ia 
Gironde.) 


ECONOMIE DOMESTIQUE. 


Peintures pour des surfaces métalliques. 


on emploie beaucoup dans l'Inde une 
peinture pour les objets qui doivent 
être exposés à la chaleur et à l'humidité. 
On réduit de l’étain en poudre très fine 
en secouant le métal fondu versé dans un 
tube de bambou ou une boîte en bois: on 
en fait une pâte molle avec de l'eau gom- 
mée, et lLursque après l'application la ma- 
tière est sèche, on la brunit avec un bru- 
nissoir d’agate; puis on passe dessus un 
vernis à l'huile. Dans cet état la pièce 
résiste pendant long-temps à l’action du 
soleil et de la pluie des tropiques. { Mec. 
Magaz. ) 
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AGRIQULTURE, 


De l'influence des habitations sur le développe- 
ment des maladies chez les grands animaux 
domestiques. 


ses grands animaux domestiques, in- 
#< Struments indispensables des ekploi- 
tations rurales et industrielles , sont desti- 
nés, dans nos climats, à passer la plus 
grande partie de leur vie dans une étroite 
enceinte, Où fixés pour ainsi dire comme 
des plantes sur un point très borné, ils 
ont de moins que celles-ci la quantité d'air 
convenable à l'exercice de leurs fonctions, 
contraints qu'ils sont de se reposer, tout 
brisés de fatigue, sur une litière recou- 
yrant à peine les excrétions accumulées et 
infectes qui s’échappent de leur corps. 

La malpropreté des écuries et des éta- 
bles , la rareté et l’altération de l'air, doi- 
vent donc être des causes nombreuses de 
destruction pour les animaux soumis à des 
travaux pénibles, perdant par l'exercice 
une grande partie de leurs forces, qu’une 
nourriture saine etun air pur peuvent seuls 
réparer. Aussi le cortége des maladies qui 
moissonnent nos bestiaux est-il effrayant! 
Aussi le pays est-il dans une pénurie con- 
tinuelle , tant sont grands les mécomptes 
des propriétaires qui se persuadent que 
les animaux sont insensibles aux priva- 
üons qu'ils leur font endurer. 
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L'air atmosphérique, aliment des orga- 
nes de la respiration, s'altère et s'use pen- 
dant cette fonction au point de perdre ses 
qualités réparatrices , s'il n'est fréquem- 
ment renouvelé par des courants qui le 
déplacent et le chassent des lieux où il à 
long-temps séjourné et servi à l'entretien 
de la vie. Dans cet état, au lieu de donner 
des forces aux animaux plongés dans son 
milieu , il les affaiblit de plus en plus, et 
les dispose à contracter le germe d'affee- 
üons meurtrières ; alors, s'il est chargé 
de vapeurs infectes provenant des fumiers 
trop souvent entassés dans le voisinage, il 
se transforme en peu de temps en vérita- 
ble poison. 

Le tableau que je vais esquisser ici 
prouvera peut-être combien il est dange- 
reux de mal loger nos grands animaux «o- 
mestiques. 

Une fièvre typhoïde meurtrière régnait 
sur les chevaux du sieur D***; onze d'en- 
tre eux avaient péri dans un mois, après 
des alternatives de stupeur et de frénésie, 
souvent même de rage, puisqu'au moin- 
dre attouchement ils se retournaient vive- 
ment pour mordre, et que leur maître, 
trop ;confiant, faillit être déchiré par la 
dert de l'un d'eux, qui mit son gilet en 


‘pièces. 


Quand je vis la deuxième bête malade, 
je ne pus m'empêcher de faire observer à 
M. D*** que je ne conservais aucun doute 
sur la cause de cette singulière maladie ; 
que l'écurie où l'animal était logé, mal- 
propre et humide, où les fumiers étaient 
amoncelés depuis long-temps, était un 
foyer d'infection dont les émanations pu- 
trides empoisonnaient ses chevaux; qu'il 
était de toute nécessité d'abandonner ce 
c'oaque désottant, ou d'enlever immédia- 
tement ls fumiers, de faire blanchir et de 
renouveler fréquemment l'air, afin de Jui 
enlever son humidité et ses qualités dé- 
létères. 

Mes observations furent inutiles ; le pro- 
priétaire me répondait, dans son obstina- 
tion, que ses chevaux étaient trop bien 
nourris et surmenés, et que ces pertes 
provenaient de cet excès d'alimentation et 
de fatigues. Néanmoins, il finit, mais trop 
tard , par écouter les conseils d’un de ses 
amis auquel je m'étais adressé , evil se dé- 
cida à faire enlevesous les fumiers, à re- 
noulexer la litière, à blanchir ses écuries 
et à y faire pénétrer un peu plus d'air. Il 
n'en fallut pas davantage pour arrêter les 


progrès du mal, qui ne reparut pius,- 


quoiqu'il ne füi rien changé au service ni 
à la nourriture. 

Le 11° régiment de chasseurs arriva à 
Béziers , trainant à sa suite soixante-douze 
chevaux farcineux. Dans les diverses gar- 
nisons qu'il avait parcourues , il n’avait pu 
se débarrasser de cette lèpre hideuse, 
maloré tout le talent et toute l'application 
de ses vétérinaires. L’encombrement insé- 
parable d'une grande quantité de chevaux 
rassemblés dans un même lieu, souvent 
bas et humide (condition fâcheuse où ce 
régiment s'était trouvé depuis long-temps), 
rendait le farcin enzootique, incurable 
même. Dans cette conjoncture, une cir- 
constance inespérée se présenta à l’admi- 
nistration du régiment ; elle en profita , et 
aussitôt elle prit possession d'un logement 
vaste bien et percé, placé sur une hauteur. 
On y déposa les chevaux les plus malades, 
dont l’état s’améliora insensiblement ; peu 
à peu tous les farcineux purent y. être pla- 
cés, et ils y trouvèrent des moyens d'ob- 
tenir une guérison aussi promple que so- 
lide, puisqu’au départ du régiment il ne 


"4 
restait plus que deux farcineux en conva=" 
lescence. | rd 

En véfléchissant sur la rapidité et la 
fréquence du développement de la gan= 
grène et du charbon dont les mulets et 
les chevaux opérés de la castration sont 
victime, je me suis convaincu que cette 
dégérescence funeste provenait presque 
toujours des émanations des fumiers sur 
lesquels reposaient les animaux ; car l'as 
cension directe de ces émanations allait 
frapper immédiatement les surfaces mala- 
dés , les imprégnait de vapeurs putrides, 
et déterminait l'apparition de symptômes 
le plus souvent mortels. 

Les ulcères chroniques sous le nom de 
sons (et que, dans le langage du pays, l'on 
appelle barrons), qui s’élargissent et s'en | 
tourent d'un engorgemeut si prompt et si 
cousidérable de nature charbonneuse , ne 
tiennent pas à d'autres causcs. Îl est vrai 
que les vents du sud et du sud-est aggra-# 
vent et hâtent ces dégénérescences, mais 
c’est toujours en raison des logements in- 
salubres où sont placés les individus ma- 
lades , parce que l'air marin est d'autant 4 
plus malsain qu'il est moins renouvelé ; et 
cela est si vrai, que tant qu'il forme des 
courants, il est agréable, et qu'on étouffe 4 
aux abris et dans les logements où il new 
circule pas librement. 

La fièvre charbonneuse et l'épuration« 
critique qui l'accompagne se rencontrent 4 
si souvent sur les animaux logés dans des # 
conditions défavorables, que je n’ai pu 
m'expliquer leur explosion par d'autres 
causes, quand j'ai été appelé pour les 
combattre. Je ne pouvais indiquer alors 
de meilleurs moyens que ceux qui consis-W 
taient à faire percer de nouvelles ouver- 
tures dans les écuries, et à recommander 4 
d'enlever les fumiers. Il suffisait: de ces 
Opérations pour obtenir la cessation des 
accidents et de la mortalité. 

Quoique les régiments éprouvent bien 
des pertes par le fait de l'accuñulation des 
chevaux dans des logements trop peu spa= 
cieux , il n'en est pas moins vrai que le 
charbon y est fort rare : les vétérinaires, 
des garnisons de cavalerie qui se sont suc-} 
cédé à Bézicrs depuis 1822 connaissaient à @ 
peine la maladie charbonneuse ; ils men 
ont fait maintes fois la confidence, m’en-\ 
gageant à la leur faire observer quand elle 
se présenterait dans ma pratique. À quoi 
cela tient-il, si ce n'est au soin que les 
chefs de corps mettent à établir une grande 
aération dans les écuries, et à en faire en- 
lever les fumiers très exactement et tous 
les jours ? 

Cette corrélation des logements trop 
étroits et malpropres avec le développe- 
ment des maladies les plus graves ; est un 
point sur lequel les propriétaires de bes- 
taux doivent réfléchir. El leur importe trop 
de conserver en santé ces instruments pré- 
cieux de leurs exploitations pour négliger 
ces indications. 


a 


SCIENCES HINTORIQUEN, 


t. e ministre de l'instruction publique) 
Ma vient d'adresser une circulaire aux 
“correspondants pour les travaux histo- 
riques. Celte circulaire a pour but den 
réchauffer leur zèle qui semble ralenti 
Le ministre leur fait des recommandatio 

relatives à l'histoire, à la littérature, aux 
sciences, à la philosophie de notre pays 
La circulaire se termine ainsi : 
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« La philosophie scolastique comprend | de construction antérieure, telles que 


ne multitude d’écrits dont les plus im- 
portants sont publics sans doute, mais 
dont quelques uns ont échappé jusqu'ici 
aux recherches de nos savants. Il est à 
icroire que des investigations nouvelles et 
plus patientes ne resteraient pas sans 
succès. Il y a tel ouvrage de Gerbert, 
d'Abeilard, de Roger Bacon, que l'on re- 
trouverait peut-être dans celles de nos bi- 
bliothèques qui ont recueilli, à l'époque 
de la révolution, les dépouilles des cou- 
vents et des divers établissements reli- 
pieux. Vous savez que, durant plusieurs 
siècles, ce sont principalement les moines 
qui ont écrit sur la phisosophie, et que 
lèurs ouvrages étaient religieusement con- 
servés dans les maisons de l’ordre dont 
ils faisaient partie. Vous verrez si les dé- 
pôts de manuscrits mis à votre disposition 
n'auraient pas reçu quelques portions de 
ce précieux héritage. Quant aux écrits 
philosophiques d'une date récente, nous 
_possédons les meilleurs et les plus consi- 
_dérables. Mais ce qui nous manque et ce 
qui n'est peut-être quégaré, c'est une 
partie de la correspondance que les Gas- 
sendi, les Descartes, les Leibnitz et leurs 
amis entretenaient avec l'Europe savante. 
La découverte de quelques unes de leurs 
lettres serait d’un prix infini pour l’his- 
toire de la philosophie. 

» Il me reste à vous prier, toutes les fois 
que vous éprouverez des doutes sur l’im- 
portance d'ur manuscrit, déme l’adresser, 
si c'est possible, ou de me donner copie 
de la première et dernière page. Beau- 
coup de manuscrits manquent de titre, 
d'autres ont un titre faux. En jugeant les 
uns et les autres sur l'apparence, on s’ex- 
POserait à des erreurs fâcheuses, etc. 

» Signé, le pair de France, ministre de 
l'instruction publique. VILLEMAIN. » 


- 


Encourasgements donnés par les Papes aux 
Beaux-Arts. 


M. Du Sommerard rapporte dans sa 
grande histoire des artsau moyen-âge, des 
détails intéressants sur les largesses d'A- 
drien et de Léon IIL, pour les églises de 
Rome. La source de ces encouragements 
dont le Saint-Siège s'était montré, depuis 
Constantin, le continuel dispensateur, ob- 
serve le savant antiquaire , avait été dé- 
tourné par les malheurs de l'Italie et l'in- 
fluence des rois lombards. Les dernières 
munificences papales remontaient à Hono- 
ré I". Charlemagne parut, et ces sources 


- vivifiantes de l’art chrétien jaillirent plus : 


abondantes que jamais sous Adrien [". Le 

remier soin de ce pontife fut de pourvoir 
à la sûreté de sa capitale, en l'entourant 
de fortes murailles , avec des tours pour 
la défense. Il fit ensuite reconstruire des 
aqueducs et consacra divers cimetières , 
sans doute indépendants des anciennes 
catacombes , alors en pleirre exploration, 
comme le prouve la lettre d'Adrien à 
Charlemagne, mentionnant les peintures 
dont le pape Saint-Célestin (du v: siècle) 
fit orner sa sépulture, et comme té- 
moigne le grand biographe de la papauté 
en parlant des travaux divers, « Multas 
fabricas, cubicula clara, etc., » que la 
plupart de ces pontifes firent exécuter 
dans ces grottes. Quant à ses créations 
ou fondations vraiment monumentales , 
indépendantes même de la fondation de 
divers monastères, elles s'étendirent à 
plus de cinquante églises, dont plusieurs 


Saint-Paul, Saint-Laurent-in-Damaso, 
furent ornées de somptueux portiques ; 
mais ce qui passa Loul ce qu'on pouvait 
supposer possible à une époaue si voisine 
de tant d'années de détresse, c'est la 
multiplicité et l'importance de ses dons en 
objets d’or et d’argent à l'usage des au- 
tels, en vêtements ussus d'or et de pierres 
précieuses , avec sujets de figures brodées 
etautres objets qui entrainaient la partici- 
pation de toutes les branches d'art, de- 
puis si long-temps en souffrance dans les 
États romains. 

Léon IE, qui trouva les grandes brèches 
réparées, ajouta beaucoup aux magnifi- 
cences de son prédécesseur. Si l'on ne 
compte guère que vingt-six églises sous 
son pontificat, moins long il est vrai que 
celui d’Adrien, et trouble par le guet- 
apens qui le força de se-réfugier à Aix-la- 
Chapelle , on remarque un grand surcroît 
de luxe dans les autres édifices auxquels 
il attacha son nom, tels que le triclinium 
(ici salle de festins) du palais de Latran et 
de Saint-Pierre, un presbytère {partie de 
l’abside de la basilique où s'asséyaient les 
prêtres) exécuté en marbre, plusieurs bap- 
tistères avec des colonnes de porphyre; 
plusieurs portiques, dont celui en marbre 
du palais de Latran, un palais épiscopal à 
Albane, des monastères, des hôpitaux, des 
bains, desnaumachies, etc.; en un mot, des 
édifices d’nne telle recherche et d’une telle 
importance, qu'ils impliquent une in- 
croyable prospérité del art. Léon enrichit 
aussi sur les dons en orfévrerie, tis- 
sage, etc., valeur pondérable ou d'art de 
son prédécesseur, puisque ceux qu'on a 
pu relever dans les nomenclatures d'A- 
nastase, le bibliothécaire, d'un poids 
inférieur, quant à l'or qui ne s'élève qu'à 
1,075 livres, offrent un total plus que 
décuple quant à l'argent (24,744 livres). 
Ces richesses s’accrurent beaucoup de la 
part que Charlemagne fit au pape Léon 
dans la répartition du trésor d'orfévrerie 
des Huns , trouvé dans leur Ring, en 799. 

Parmi les autres œuvres d'art de ce 
pape, consistant en fresques, peintures, 
mosdiques , tapisseries ; elC., On distingue 
des parements d’autels tissés d’or et cou- 
verts de pierres précieuses, représentant 
la nativité de saint Simon et la Passion, 
quinze voiles ou rideaux d'autels, appelés 
sigillata, à cause des figures dont ils 
étaient ornés, et onze devants d'autels, 
tous représentant divers sujets de sainteté 
décrits par Anastase, qui put revivre sous 
Léon HT, puis qu’il assista , déjà âgé sans 
doute, au concile de Constantinople, de 
869, où Photius fut condamné, et qui, 
dans tous les cas , se trouvait, par le 
poste qu’il occupait au Vatican, à même 
de juger de la nature et de l'importance 
de tous ces travaux, encore dans tout 
leur éclat. 
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STATISTIQUE. 


Na brochure intitulée Bien-étre et con- 

# corde des classes du peuple Français , 
qui Vient d’être publiée par M. le baron 
Charles Dupin, contient les faits les plus 
instructifs et les plus intéressants. Des re- 
cherches de l’auteur résülte que le nombre 
des cotes de propriétés foncières , accru 
d'environ 200 mille dans les onze pre- 
mières années de la restauration ; s’est 
accru d'environ 600 mille dans les neuf 
années suivantes : ainsi, chaque année, 


69 
un nombre toujours croissant de citoyens 
devient propriétaires fonciers ; à ce 


point qu'aujourd'hui, dans la plupart des 
départements, il est rare de trouver une 
famille à la campagne qui ne possède 
aucun bien. En parallèle avec la multipli- 
cation des citoyens qui possèdent despro- 
priétés foncières, nous citerons avec plaisir 
le nombre des chefs d'industrie, et le 
progrès de ce nombre depuis le commen- 
cement du siècle. D'après les comptes offi- 
ciels des finances, le nombre des chefs de 
famille exerçant en chefune indnstrie spé- 
ciale, était: en 1802, égal à 791.500 in 
dividus patentés ; en 1817, 847,100 ; en 
1840, 1,416,000. Si l'on évalue à 4 per- 
sonnes chaque famille de chefs d'industrie, 
On trouvera que la population industrielle 
qui travaille en chef, et possède | indépen- 
dance, était : en1802, de 3,166,000indi- 
vidus : en 1817, de 3,388,000 : en 1840, 
de 5,664,000. La classe des simples ou- 
vriers devient chaque jour en moindre pro- 
portion relativement au reste de la société, 
parce qu'elle passe avec rapidité dans la 
classe des propriétaires de biens, ou parmi 
les possesseurs de capitaux. Elle ne compte 


! pas aujoud'hui 6,000,000 d'individus, y 


compris les femmes et les enfants. Si, 
pour ne laisser que la partie laborieuse, 
efficace, nous retirians de ce nombre les 
hommes étrangers à l'industrie, les impo- 
tents , les mendiants et les vagabonds; si 
vous Ôtions les simples domestiques ; si 
nous séparions du reste les ouvriers amis 
de l'économie qui se forment un capital 
avec l'excédant de leurs gains sur leurs 
besoins, nous serions surpris du petit 
nombre des hommes laborieux qui, n'ayant 
rien reçu ni rien à recevoir de leurs pa- 
rents, ni rien épargné par eux-mêmes, 
vivent au jour le jour , étrangers à toute 
propriété. 
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COURS SCIENTIFIQUES, 


M. de PrarnvILLe. 


ZOOLOGIE GÉNÉRALE. 


1° analyse. 


RAY (Jean), fe plusillustre des natura- 
listes anglais, commence dans la science 
une école puissante et digne appréciatrice 
des moyens sans nombre que l’eiude de la 
création fournit à l'esprit humain pour s'é- 
lever jusqu'au sentiment de la puissance 
divine. Sa brillante éducation, la facilité de 
son'élocution, son caractère évangélique, 
le conduisirent successivement à traiter 
de la sagesse de Dieu dans la création, et 
à discourir sur le chaos, le déluge et Ja 
dissolution du globe, ainsi que sur cette 
question : mundus non senescit. En 1691, 
après avoir publié des ouvrages fort di- 
vers en zoologie, en botanique, en géolo- 
gie, et même en lexicologie, regretiant de 
s'être souvent laissé détourner de sa pro- 
fession ecclésiastique par les études que 
ces travaux lui demandaient, il entreprit 
son célèbre traité de la sagesse de Dieu 
manifesté dans les œuvres de la création, 
et dont les éléments se trouvaient déjà 
dans son discours prononcé sur le même 
sujet à la chapelle du collége de la Trinité, 
à Cambridge. Cet ouvrage eut le plas écla- 
tant succès, et il en parut en peu de temps 
différentes éditions ; aussi Ray, encouragé 
par un accueil aussi bienveillant , publia 
t-il aussi ses trois discours physico-1héo- 
logiques, sur le chaos, le déluge et la dis- 
solution du globe. 


fl 
{ 


Sie |: d'ou hi dé Li dé, dd dé Là 


. Le talent de coordination dont il avait 
fait preuve dans son Synopsis plantarum, ! 
engagea ses amis à lui demander la publi- 

: cation d'un travail semblable sur les ani- 
maux et mème sur les fossiles, et il donna 
alors un Synopsis methodica Quadrupedum 
et Serpentum. En 1694, il livra à l'impres- 
sion le Synopsis Avium et Piscium. Mais, 
par suite de la négligence du libraire, cet 
ouvrage ne fut édité qu'après la mort de 
l'auteur, en 1743. 

Eo 1698, il reprit son travail sur la clas- 
sification des végétaux, et fit la critique 
de celle que River et Tournefort avaient 
adoptée. Ce fut le dernier ouvrage de ce 
célèbre naturaliste, qui mourut en 1704, 
àgé de soixante-et-seize ans , à Black-No- 
ley (dans le comte d'Essex), le lieu de sa 
naissance. 

Il a coopéré à plusieurs publications, 
soit dans les actes de la Société royale, 
soit dans la traduction anglaise du voyage 


L'EUIO DU MONDE SAVANT. 


de Bauwolf, auquel il ajouta un catalogue 
des plantes de Grèce, de Syrie, d'E- 
gypte, etc. 

Il fut chargé de l'éducation des fils de 
son ami Wiliugby, qui mourut en 1671. 


- Ce fut pour eux qu'il composa son No: 


Pulmonibas (Duobus 


menclator elassieus, ouvrage dans lequel 
il rémédie aux nombreuses erreurs que 
les dictionnairesrenfermaient sur les noms 
des objets d'histoire naturelle. 

En 1675 il publia aussi les observations 
de Willugby sur les oiseaux, en y ajou- 
tant celles qu'il avait faites lui-même. 

Dans ses ouvrages d'histoire maturelle, 
Ray sut principalement appliquer au grou- 
pement des êtres les données de la logi- 
que et de la méthode, et quoique sa elas- 
sification soit loin d'être parfaite , on re— 
connaît que dans bien des cas il a compris 
les rapports naturels de certaines espèces. 
Voici comment il classe les animaux : 


Abe Aquatica Cetaceum genus. 
| Vivipara 44, 5 
Terrestra Quadrupedia. 


TT nn Me cor- | Ovipara........ a ù 
Respiratio. DL AUICR ISERE ER MERE RpbN On 
Branchus ma ii 
x SQRREREAEN I] ntm. Q 
ANDMALIA . È { Mollusca. 
San MaJOra Entente Remh teen eee MO TRIAL 
Exsangumea | T'estacea. 


ÉMMOrA eee eee SEE 


neialse sel ais eaiste RAIN S AGO 


Sa classificalion des mammifères en particulier, qu'il appelle quadrupèdes , n’est pas msins 
» 


remarquable. 
Ë pos TO UOdOU ..... Equus, Asinus, Zebra, 
: Ruminantia, cor- çperpetuis G.Bovinus,ete. 
L Bisulca..…. { ë ? VIE F La 
[Ungulala. .....:.4 HE. l nibus Ydecidius. G. Cervinum. 
£ s Nonfhatain ts ee LINGMISUS! 
tes P. \Quadrisulca.z. us EE NUE DATES à G.Rhinoceros. 
ra | SNA TES MODO ENS ENS RDA NN UE ANG am el nsE 
päosa. À Analoga | ludivisis, . ... tesesressee ; Elephas: 
\Ungniculata mormal. Depresis 1er Simiæ. 
+ AS {G. Felinum. 
LE NP É séparatis A STE Plures | G, Caninnm. 
. * Mulüfidis ungiubis é Es G. Mustelinum 
incisivis. sPhyti- | G, Beporinum. 
\ vori À 
Rs a à , Echinus , tatu , talpa, mus araneus , 
6 lamandlua, vespertilio, Ignanus. 
SRE ON ee été modifiée, et la densité, ainsi que la du- 
; reté, diffèrent toujours plus ou moins. 
MANS à) J: € sl I LA 7] (S) 9 » Ur e 5 
ECGURS DE CULTURE. Rien n'est plus aisé, au contraire, de dis- 


M. DE MrrBer. 
(10° analyse.) 
Me icvenons à l'aubier. Le temps que ce 


> jeune bois met à mürir dépend de 
a nature des espèces, de la constitution 


| 
| 
# 


plus ou moins vigoureuse des individus | 


et des causes extérieures qui agissent sur 
la * égétation. 

Rien n’est mieux prouvé que le chan- 
gement de l'aubier en bois, et toutefois la 
transition d’un état à l’autre a toujours 
échappé à l'œil de l'observateur. Ii parai- 
trait qu'il s'opère brusquement, non par 
la métamorphose de masses d’aubier de 
notable épaisseur, mais par celle de lames 
d'aubier très minces qui se réunissent au 
bois et se confondent avec lui les unes 
après les autres. 

L’aubier en général est blanchâtre, ce 
qui fait qu'on le distingue difficilement du 
bois mür dans les arbres à bois blanc, 
comme celui du tilleul, du peuplier, du 
saule, du marronnier d'Inde, etc. La diffé- 
rence est à peine appréciable à la vue, ou 
même elle n’est point visible, ce qui ne 
signifie pas que tout le bois de l'arbre soit 
resté à l'état d’aubier. En effet, bien que 
la’ couleur soit la même, l’organisation a 


ürguer le bois mûr de l’aubier dans les 
arbres à bois dur. Ce bois est noir ans le 
plaqueminier ou bois d'ébène { espèce du 
geure Diospyros), jaune dans l'arbre de 
Judée | Cercis siliquastrum ), rouge dans 
le Phytllirea , etc. 

Les arbres qui croissent dans un sol 
riche et à une exposition favorable ont de 
plus fortes racines, de plus fortes bran- 
ches, des couches d’aubier plus épaisses 
et plus promptes à se convertir en bois 
que les arbres qui croissent dans une terre 
ingraie, à une mauvaise exposition. Ces 
derniers ont des couches d'aubier minces 
et nombreuses. Les premiers n’ont qu’un 
petit nombre de couches d’aubier, et elles 
sont très épaisses. Celles-ci, prises en- 
semble, offrent une masse plus considé- 
rable que les autres. 

Les arbres vigoureux ont moins d’au- 
bier, praportionnellement au volume de 
Teur bois, que les arbres languissants. 
Comme exemple de ce fait général, Duka- 
mel cite deux chênes à gland de médiocre 
grosseur, veaus, l’un en terre maigre, 
l'autre en bonne terre, ayant un aubier | 
dont l'épaisseur était à Gi du bois, le 
premier comme un est à deux et demi, le 
second comme un est à trois. 

Les différences que le développement | 


de l'aubier présente dans différents 


n'avaient pas suffi pour transformer en 


vidus de même espèce peuvent serencons 
ter dans un seul. Pourieela, il suffit que. 
cet individu soit placé sous l'influence de 
causes diverses et contraires, agissant, 
séparément, Qu'une partie des racines," 
par exemple, soit engagée dans un mau— 
vais sol et que l'autre suive une veine de 
bonne terre, il en résultera que de cecûté 
les couches d'aubier seront épaisses et. 
qu’elles passeront promptement à l’état de 
bois mûr, tandis que, de l'autre côté, elles « 
seront minces let conserveront long-temps 
leurs caractères de jeunesse. Sur la coupe 
iransversale du tronc d'un chêne, Duha- 
mel compta vingt et une couches d'aubier 
d'un côté, et de l'autre n'en compta que « 
quatorze ; c’est que les sept couches les M 
plus anciennes des vingtiet une couches 
étaient encore à l’état d'aubier d'un côté, 

tandis que de l’autre elles étaient déjà M 
passées à l'état de bois mûr. Remarquons « 
en outre que les couches d’aubier, là où M 
Duhamel n'en comptait que quatorze, 
avaient presque le double d'épaisseur des 
vingt et une couches. Ilest donc évident 
que, dans le chêne cité par Duhamel, les 
choses se sont passées comme s’il s’agis- 
sait de deux arbres de même essence, 
dont l’un, abordamment nourri, végéte- 
rait avec vigueur, tandis que l’autre lan- 
guirait faute d'aliments suffisants. 

Ainsi qu'il a été dit précédemment, le 
temps nécessaire pour la conversion de 
l'aubier en bois varie non seulement d'es-k 
pèce en espèce, mais même d’individu à M 
individu. C'est encore à Duhamel que 
nous empruntors un exemple. L'aubier 
du chêne blanc (Quercus pedunculata) en 
sol de bonne qualité n'arrive à l’état de 
bois qu'après douze Ou quinze ans de 
végétation. Dans un sol pauvre la méta- 
morphose est beaucoup plus lente. Belle- 
val fit planter, il y a environ deux cents 
ans, des Phillirea dans le jardin botanique 
de Montpellier. Des dispositions nouvelles 
obligèrent M. de Candolle de les faire ar 
racher, ef il mit à profit cette circonstance 
pour compter les couches daubier du 
tronc de ces petits arbres. fl en trouva 
jusqu'à cinquante. Aïnsi cinquante années 


bois mür la plus ancienne de ces couches. 

C'est un fait constant que l'aubier est 
plus épais dans des sols gras et humides, 
et dans des expositions fraîches et ombra- 
gées, que dans des sols arides sans abri 
contre les rayons du soleil. 

Le rappori de l'épaisseur de l'aubier au 
bois décroît sensiblement à mesure que 
les arbres veillissent. Duhamel l’a fortbien M 
démontré par une suite d'observations® 
faites sur quelques chênes. Mais il seraït 
impossible de donner la mesure de cette 
croissance en nombres absolus, attendu 
qu’elle est, pour chaque espèce et chaque 
individu, sous l'influence variablt de toutes 
les causes qui agissent sur la végétation. 

Il s’en faut beaucoup que, pour l'usage, 
l’aubier vaille le bois mür. Il n’est ni aussi 
dur ni aussi durable. Employé à votume 
égal comme combustible, i! brûle plus vite, 
dégage moins de chaleur, et laisse moins 
de charbon. Une multitude d'insectes l’at- 
taquent et le dévorent. L'humidité le fait 
promptement pourrir. Il est rejeté par les” 
charrons, les charpentiers, les menuisiers," 
les constructeurs de vaisseaux. Par suiten 
de cette exclusion, la masse du bois de 
notre chêre blanc (Quercus peduneulata ÿ 
se trouve réduile d'un quart ou mêmes 
d'un tiers, Il est vrai que de tous les chênes" 


de France, le blanc est celui qui a le pre 
1 
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: d’aubier. Pour éviter cette perte, on a ima- 
giné d'écorcer les arbres sur pied, et de 
ne les abattre que quand ils.ne pourraient 
plus végéter. Cette pratique, connue des 
anciens et mise en oubli par les modernes, 
La pour utile résultat de donner à l'aubier 


plus de poids et de dureté: C’est ce que , 


M. de Buffon a conelu après des expé— 
riences qui ont été répétées par Varennes 
} de Fenille, 
W En mai 1737, sous les yeux de M. de 
| Buffon, plusieurs chênes blancs furent 
écorcés depuis le collet jusqu'aux branches 
| exclusivement, et laissés sur pied. Dans 
le même temps, d’autres chênes blancs, 
revêtus de leur écorce. de même âge, et 
“ autant que possible semblables aux pre- 
“ miers, furent abattus et placés sous un 
| hangar. Dans l’espace de trois ans les 
arbres écorcés moururent tous, les uns 
plus tôt, les autres plus tard. Ces arbres, 
| ainsi que: ceux qui avaient été abattus, 
* furent sciés en solive de 45 décimètres 
| 47 centimètres de longueur, sur 162 cen- 
\ timètres 4 millimètres d'équarrissage, et 
| des expériences comparatives prouvèrent 
| que dans le chêne le bois écorcé était sen- 
| siblement plus pesant ‘et plus fort quele 
bois en grume. Nous allons citer pour l'un 
et l’autre les deux exemples les plus re- 


| marquables. 


4 SHARP , o 
| Une solive de bois écorcé pesait. 131 k. 50 
Une solive de bois: en grume pe- 
SO Lt TO. 


Différence. . . 12k. 50 


| Une solive de bois écorcé se rompit. sous 
| une charge de... EAN ETI 
Une solive de bois en grume se 

rOmpit sous une charge de. . 3,750 K. 


Différence. SUB TA 


Mais ce qui paraîtra plus remarquable 
encore, c’est que l'aubier des arbres écor- 
cés,. comparé à l'anbier des arbres en 
| grume, et même au bois de cœur de ces 
mêmes arbres, offrit des qualités supé- 
| rieures. 
| Long-temps après:M. de Buffon, des 
expériences semblables, entreprises. par 
 Malus sur des pins, dessapins, des n.élèzes 
des Hautes-Alpes; donnèrent desrésultats 
analogues: Voici l'exemple le: plus; frap- 

ant. 


! Une solive de 
| 


pin en grume, longue 
| de13 décimètres et de 11 centimètres 
| d'équarrissage rompit. sous Je poids 
D rue ee … D 5000k 
Unesolive toute semblable de pin 

h écorcé rompit sous le poids de 2,210 k. 


Différence. . . 1,210 k. 
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Essayons d'expliquer ce phéuomène. 
! Les arbres dont le tronc-est.écorcé conti- 
, nuent de végêter pendant un témps plus 
| où moins long. Le cambium s’y produit 
| donc comme dans les bois: des arbres 
| pourvus de leur écorce. Or, Duhamel a 


montré que lorsqu'on-enlève un morceau. 


d'écorce à l’époque de la végétation, toute 
| Japartie mise à nu se couvre de cambium, 
Qui paraît d'abord en mamelons muqueux 
| à extrémité des irradiations utriculaires, 
et finit par s'étendre de proche en proche 
Sur toute la surface. Ce tissu à l’état nais- 
sant, n'étant point protégé par l'écorce, 
ne peut former de nouvelles couches. de 
liber et d'aubier. Le contact de l'air et de 
la lumière ne tarde pas à le dessécher. 
Dans cet état il ferme les pores de l'aubier, 
et le nouveau cambium qui se produit in- 
1érieurement, ne trouvant pas d'issue pour 
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se développer au dehors, est employé tout 
entier à. nourrir et fortifier l’aubier, qui 
cesse de végéter après un temps: assez 
court. 

Quelques forestiers assurent que les 
bois des, arbres éconcés résistent moins 
au choc, ont moins, d'élasticité, et sont 
plus attaquables par l'humidité et par les 
vers. IL s'agirait de savoir jusqu à quel 
point ces objections sont fondées. De nou- 
velles expériences seraient donc néces- 
saires ; mais on ne doit guère les attendre 
des particuliers, parce qu'elles les entrai- 
nerarent dans des dépenses considérables. 
C’est l'affaire du gouvernement d'éclairer 
cette question, qui semble d’un si haut in- 
térêt pour la richesse publique. 

La troisième région du tronc est con- 
sütuée par l'étui médullaire et la moelle 
proprement dite. L'étui médullaire est 
composé de plusieurs faisceaux vascu- 
laires, séparés les uns des autres, mais 
formant, par leur position, une sorte d'étui 
qui sépare incomplétement la couche li- 
gneuse la plus interne et par conséquent 
la plus vieille du tissu médullaire. Les 
faisceaux, comme l’a fait voir Palisot de 
Beauvois, sont distribués diversement, 
selon la position des feuilles: Cette distri- 
bution spéciale nest bien, caractérisée 
qu’au voisinage de leurs points d'attache. 
Sur la coupe transversale d'un. jeune ra- 
meau de frêne ou de marronnier d'Inde, 
arbres à feuilles opposées, les faisceaux 
dessinent. une ellipse. Ils dessinen® un 
triangle dans le laurier-rose, qui porte 
des verticilles de trois feuilles. Ces faits et 
d’autres analogues résultent tout simple- 
ment de’ce que les faisceaux de l’étui mé- 
dullaire des pousses nouvelles s’écartent 
du centre pour se rendre dans les feuilles. 
Des trachées. des vaisseaux scalariformes, 
pertuisés, laticiférés, sont les éléments 
organiques des faisceaux dans les diverses 
espèces: Il suffit souvent de rompre une 
jeure branche, sans en séparer compléte- 
went les deux portions, pour consiater la 
présence des trachées. 

Dans le jeune rameau qui n'est encore 
formé que d'utricules simples, on peut 
voirnaître létuimédullaire. Certainse utri- 
cules, à peu de distance du centre, s’al- 
longent, se disposent en cercle autour des 
utricules centrales, et se transforment en 
vaisseaux. Dès lors la masse des utricules 
simples est comme partagée:en deux. La 
portieniqui entoure le cercle de vaisseaux 
devient l'enveloppe herhacée, et la portion 
que:le cercle-ertoure devient là moeile. 

En: général, la moelle est et demeure 
composée d’un tissu lâche d'utricules:sim: 
ples. Mais, par exteption, on y observe 
quelbuefois des faisceaux vasculaires: té- 
moin la moelle de la belle de nuit, de la 
férule, du sumac, etc. Dans sa jeunesse, 
elle est: remplie d'eau: de végétation ; en 
vieillissant, elle se dessèche.Ïl paraîtmême 
que celle de beaucoup d’arbresise solidifie 
et devient grenue, sans doute par l'intro- 
duction dans les utricules de sucs qui se 
concrètent. Une lacune remplie d'air prend 
la place de la moelle dans lechardon. Celle 
du Noyer, du Nyssa aquatica, du Plyto- 
lacca, et de beaucoup d'ombellifères, 
s'ouvre de distance en distance par des 
lacunes transversales à mesure que la tige 
s'élève, de manière que le canal médullaire 
est partagé en une multitude de loges par 
une suite de diaphragmes. 

Grew, Duhamel, Senebier, Mustel 
croyaient qu’il se formait du bois dans le 
canal médullaire du tronc et des branches 
des arbres. Il est vrai que ce phénomène 
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a lieu dans le canal médüllaire de beau 
coup de racines ligneuses; mais Varennes 
de Fenille, Tréviranus, Knight, Du Petit. 
Thouars ont fait prévaloir l'opinion qu’il 
n’en élait pas de même pour le tronc et 
les branches. Dans le même: sujet, mais 
dans des rameaux différents, le diamètre 
du canal médullaïire varie très souvent 
de grandeur. Du Petit-Thouars cite pour 
exemple un sureau où la variation était 
de 2 à 18: millimètres. 

Dans des pousses naissantes , l’étui mé- 
dullaine est d’abord très petiv, Ces pousses 
grandissent en tous sens, les utricules de 
la moelle se multiplienv,, l'étui alors s'é- 
largit, et en même temps les faisceaux qui 


. le composent s'épaississent. Mais bientôt 


la longueur du diamètre de l’étui est fixé 
pour toujours. Ces modifications sopèrent 
dans les premières semaines du retour de 
la végétation. 

GOLDSCHEIDER, D. M. P. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À, de GAVALETTE. 


PP ET 2 7 7 TE RER PE EEE NES 
NOTVELLES. 


— Nous avons sousles yeux un relevé 
des acquisitions nouvelles faites par la 
Bibliothèque royale pendant le dernier 
trimeestre de 1840. 

Il en résulte que la section des impri- 
més s’est enrichie , durant cet intervalle. 
de 397 volumes in-8°, 169: in-4o, 55:in= 
foiio., sans compter 88 dissertations aca= 
démiques , 41 cartes et plans, 6 gravures: 
ou dessins, 28 livraisons de différents.out 
vrages, la plupart in-folio et avec plan- 


- ches, 356 médailles et trois objets {d'ant 


tiquité. De: son côté, la section des 
manuscrits s’est accrue, dans le même 
temps, de 5:in:8°, 19 in-40 et 25in-folie. 
Parml ces aquisitions:, il en est beaucoup 
d'une grande valeur. Nousne croyons pas 
qu’il existe beaucoup d'établissements de 
cette espèce en Europe qui s'aggrandissent 
avec la même célébrité ; et rieninejustifie 
mieux, selonnous l'augmentation de.cré- 
dit qu'a demandée le ministère. pour un 
dépôt visité journellement par les savants 
de tous les:pays: (ndépendant.) 

Fondation d’une bibliothèque publique à 

Londres, 

— On éerit de Londres : « Il vient de se 
fonder ici une société qui a pour objet de 
doter Londres d'un établissement de Ia: 
plus haute utilité, qui manque entièrement 
à cette célèbre capitale, quoiqu'il en 
existe de pareils, même dans les plus: 
petites villes du continent, c'est-à-dire 
une bibliothèque entièrement publique, 
où tout le monde, sans distinction de per- 
sonnes, soit admis à lire et à travailler: 
Cette biblothèque compte déjà plus 70 
mille volumes, et sera ouverte le 1'r mai 
prochain. La Société qui l'à créée a jus- 
qu'à présent 1,163 membres, dont cha- 
cun, à sa réception, x versé 10 livres 
sterling (250 fr.) en argent, a fait un don 
de livres, et a souscrit l'engagement de 
payer une cotisation annuelle qui ne doit 
pas être moins de 2 livres sterling (50 fr.)» 

Paléontologie, 


— Nous lisons dans le Spectateur de Di- 
jont: «Les Woodvard, les Camerarius, les 
Bonald , les Cuvier, les Bertrand, préten- 
dent que l’on n'a nulle part rencontré de 
fossiles humains, et ne croient pas qu'il en 
existe sur le globe. M. le curé de Menotey 
(Jura) vient de s'inscrire en faux contre les 


72 


recherches et l'expérience de ces illus- 
tres savants. Dans une lettre écrite à la 
Sentinelle, il cite un fait fort curieux. En 
creusant un fossé autour de son église, il 
a trouvé, à la profondeur d'un mètre en- 
viron, quelques ossements humains ; puis, 
sous un banc de roches pourries, delitée 
à coup de pie, les emprelntes de cinq mains 
d'hommes pétrifiées et si naturelles qu'on 
y reconnaît les ongles, les nerfs et même 
jes veines. La position de ce groupe de 
mains semble indiquer qu’une catastrophe 
subite aurait enseveli ces êtres vivants. 
Peux mains semblent fermées pour tenir 
un objet avec force; deux autres sont 
baissées vers la terre; une cinquième, pla- 
cée la paume en haut, paraîtrait indiquer 
la position d'une personne levant les mains 
au ciel » 


— L'épidémie qui fit l'été dernier de si 
grands ravages dans la garnison de Brest, 
a reparu il y a près de deux mois plus 
forte que jamais. Chose surprenante l'elle 
a repris naissance dans la même partie, 
dans la caserne du quartier de la marine, 
dans les salles qui, primitivement et plus 
spécialement, avaient été son berceau, 
Souvent rebelle au traitement le plus ra- 
tionnel et le plus actif, cette affection a 
une parfaite ressemblance avec la ménin- 
gite cérébro-spinale observée en 1837 
dans le département des Landes, un an 
après à Bordeaux, à La Rochelle, à Ver- 
sailles, à Rochefort, où ses coups les plus 
meurtriers Ont porté principalement sur 
les condamnés du bagne. Dans ces diver- 
ses localités, comme ici, elle a déconcerté, 
démoralisé tout le monde, le médecin lui- 
même, par la promptitude avec laquelle 
elle frappe et abat sa victime. 

L'Armoricain dit que cette maladie, 
plus meurtrière que le choléra, dépeuple 
rait promptement une ville si elle ne se 
tenait renfermée dans d'étroites limites. 
Des malades sont foudroyés et meurent 
après trois ou quatre heures de souffrance, 
d’autres, après une lutte prolongée, après 
une convalescence trompeuse, languissent 
un mois ou six semaines, et disparaissent. 

Heureusement, depuis un mois, les cas 
de cette étrange et terrible maladie sont 
moins nombreux et présentent moins d'a- 
cuité. 


— Un industriel anglais, M. Taylor, 
vient d'inventer un bouclier pour garantir 
les bateaux à vapeur des vagues de la mer. 
Ce bouclier consiste en une série de bras- 
ses et de traverses couvertes de plaques 
de tôle et disposées en demi-cercle, de 
manière à couvrir constamment la moitié 
de la roue à palettes. 

Un segment de roue dentée est solide- 
ment attaché au bord intérieur du bou- 
clier, qui tourne librement sur l'arbre de 
la roue à palettes. Un arbre, placé trans- 
versalement au-dessus du tembour de la 
roue, porte une roue dentée et une poulie; 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


la première, en engrenant dans le segment 
denté dont 11 vient d'être parlé, fait tour- 
ner le bouclier sur l'arbre. Une forte chaine, 
passant sur la poulie, est attachée à l'ex- 
trémité du bouclier et assure sa stabilité. 
En faisant tourner l'arbre transversal , le 
bouclier peut être abaissé de manière à 
couvrir les palettes, soit devant, soit der- 
rière, quand le vaisseau est à l'ancre, ou 
bien on peut abaisser l’un des boucliers à 
babord ou à tribord, pour faciliter le vi- 
rement. (Courrier du Havre.) 

— On lit dans le Morning-Hérald : 

QIl vient d'être frappé à l'Hôtel des 
Monnaies de Londres de nouvelles pièces 
d'un penny (10 centimes). Elles ne portent 
aucune Inscription, à l'exception du millé- 
sime. D'un côté est le portrait da S. M., 
très ressemblant ; de l’autre est une figure 
de la Grande-Bretagne. Le reboad est très 
saillant , de manière à garantir les figures 
et à les empêcher de s’user trop vite. En 
résumé, ces nouvelles pièces de monnaies, 
au millésime de 1841, dénotent le grand 
progrès queles arts ont fait en Angleterre.» 

Machine à vapeur. 


— Au 31 décembre 1840, on comptait 
en Belgipue 1,100 machines à vapeur en 
activité. La province de Liége dispose à 
elle seule du tiers de cette puissance mo- 
trice. Un grand nombre de machines dé- 
passent la force de 100 chevaux; pour 
plusieurs cette force est de 150, 200, 250, 
et même 306 chevaux. Les machines con- 
somment ensemble 1,803,600 quintaux 
métriques de charbon par an ; c'est à peu 
près le quart de ce qui est versé annuelle- 
ment dans le royaume par le commerce. 
Avant la révolution de 1830, la consom- 
mation par les machines ne s'élevait qu’au 
sixième. 

Congrès scientifique de Florence. 

— La ville de Florence a été choisie pour 
le lieu des séances du troisième congrès 
des savants italiens. Le marquis Cosimo 
Ridolfi, président, vient d'annoncer par 
une circulaire que le grand-duc y avait au- 
torisé l'ouverture des séances pour le 15 
septembre 1841. La session durera jus- 
qu'à la fin du même mois. Les savants 
étrangers seront admis dans le congrès, 
et sont instamment engagés à y apporter 
le concours de leurs lumières. 


— Pendantla saisonrigoureuse qui vient 
de se passer, une utile et confortable amé- 
lioration a été introduite dans l'une des 
diligences puglidues de Caen à Bayeux. 
L'administration de l'entreprise Etienne et 
Compagnie a introduit dans chacune de 
ses voitures un appareil de nouvelle in- 
vention qui, par lemoyende conduits chauf- 
fés à l'eau bouillante, répand dans toutes 
les parties de la voiture une douce et salu- 
taire chaleur. Nous avons pu juger par 
nous même de l'avantage de ce nouveau 
système, dont l'emploi sera continué par 
cette entreprise pendant toute la durée de 


l'hiver, Nous ne doutons pas que tous les … 


voyageurs n'apprécient, Comme nous, 
l'utilité de cette innovation. ({ndicateur de” 
Bayeux.) ; 
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ANNUAIRE général du commerce et de l'industrie, M 


ou Almanach des 500,000 adresses. Chez Firmin 
Didot frères, rue Jacob, 56.— Ce nouvel annuaire 
est sans contredit le plus volumineux, le plus eoms 
plet qui ait encore paru, et, sous le triple rapport 


de l'exactitude, de l'intérêt et de l'abondance des 


documents, il offre une supériorité immeose sur 
les précédentes publftations du même genre. Nous 
sommes done persuadés que cet important ou- 
vrage est destiné devenir le guide indispensable, 
le vade mecum de toutes les personnes que leur 
profession "oblige d'avoir incessamment sous Ja 
main une statistique de Paris et de la France, et 
qui jusqu'ici se plaignaient de la stérilité des al- 
manacis vulgaices. Pour se convaincre de l'utilité 
du nouvel Annuaire de MM. Firmin Didot, il suffit 
de jeter un coup-d’œil sur les diverses matières 
qu'il contient. La liste générale et complète des 
adresses de Paris, l'indication de tous les négo- 
ciants et de tous les industriels français, la late 
des magistrals et administrateurs du 10yauiné, 
l'indication des académies, sociétés savantes, 
chambres de commerce, cercles, bibliothèques, 
musées, journaux, théâtres, des tableaux com 
plets des poids et mesures anciens et modernes, 
la statistique industrielle et commerciale des com- 
munes, l’indication des édifices et des sites remar- 
quables de chaque localité, la nomenc'ature des 


rues, quais, passages el boulevards de Paris, tels | 
sont les sujets qui sont traités dans cette immense | 
püblica'ion. Le rapport du jury de l'exposition faite 


en 1839 des produits de l'industrie française y est 
inséré en grande partie; à lui seul il formait trois 


gros volumes publiés en 1840 par le gouvernement, h 


Comme on voit, l'Annuaire de MM. Firmin Didot 
se sépare complétement des almanachs si défec- 
tueux, si incomplets, publiés jusqu'à ce jour, etil 
signale dans ce genre un véritable progrès. Ajou- 
tons que par la modicité de son prix ( 12 fr.) cet 
ouvrage est à la portée des fortunes les plus ché- 
lives. ; 


ESSAI sur les sensations des couleurs dans l'état 
physiologique ‘et pathologique de l'œil; Mémoire 
présenté à l’Académie des sciences de Paris, par 
M. ZokaLiski. ( Extrait des Ænnales d'oculistique A] 
Iu-8. } 


DE LA NATURE des êtres, éssai onlologiques: 
par M. Girou DE BUZAREINGUES. Rodez. In-8. 


ESQUISSE géognostique sur le canton d’ Allègre 


(Haute-Loire); par M. GRELLET. Au Puy, 1839, | 


In-$ avec une carte-atlas. 


MÉMOIRE sur la présence de l’arsenic dans le 


sang; par M. VANDEN-BROECK. (Extrait de là eue 
scientifique et industrielle.) In-8. 


ANNUAIRE du Journal des mines de Russie. 
Saint-Pétersbourg. Cinq volumes in-8. 


COUP D'OEIL sur la situation de l'instruction 
primaire en lrance, ou Rapport de la commission 
des livres et méthodes de la Société d'instruction 
élémentaire sur les écoles de la ville de Paris; par 
M. BouLAY DE LA MEURTHE. 2 broch. in-8. Paris, 
sept. 1840.—Ces deux brochures sent remplies de 
faits intéressants et de chiffres statistiques, rela- 


tifs à l’état de l'instruction primaire en France ;, 1 


ils montrent ses progrès et la part qu'y a prise Ja 


Société d'instruction élémentaire. L'auteur voit A 
dans ces progrès plus étendus et dans la bonne 4 
direction de l'instruction le principal remède aux A 


maux de notre ordre social et aux vices de notre 


population, et il fait un appel aux gouvernements 


et aux législateurs pour se hâter de réparer par ces 
moyens le désordre moral. La liste des ouvrages 
propres à être soumis en prix dans les écoles, 
qu’on trouve dans la seconde brochure, sera fort 
utile à consulter. 
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près l’école des Beaux-Arts, 
A PARIS. 


À MIDI. 


Tout ce qui concerne la rédac- 
tion ei l'administration doit être 
adressé à M. le vicomte A. de 
LAVALETTE, directeur «t l'un 
des rédaiceurs en chef 


N.-0. 


mme LS 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MABTINET, RUE JACOB, 30. 


8° années 


FC 


OMMAIRE. — COMPTE-RENDU 
DES ACADEÉMIES ET SOCIETES 
SAVANTES.Sur un mémoire cris- 
tallographique de M. Delafosse. 
: Ossements fossiles de Metaxythe- 

rium , nouVeau cétacé de l’ordre des Duvongs. 
: Ostéographie des ours. Sur les papiers impres- 
sionnables. Calculs abrégés. Thermomicromètre, 
instrument pour mesurer la dilatation des 
corps. Explosion des machines à vapeur. Sur les 
opérations du strabisine. — Société d'encoura- 
gement. — CHIMIE APPLIQUÉE. Mémoire lu 
au Congrès des savants de Turin, par lechimiste 

“CoreA. Sur les nouveaux produits obtenus de la 

graine du Riz-Lombard en dextrine, en sirop et 

Æn fécule.— PALEONTOLOGIE. Ossements fos- 

siles qui signalent des mammifères marsupiaux, 

découverts dans les calcaires marneux de la Li- 

magne (Puy-de-Dôme), par M. l'abbé Croizer. 

—ZOOLOGIE. Découverte d'un crâne de Dronte 

à Copenhague.—INDUSTRIE. Industrie linière. 

— AGRICULTURE. Société des Fermiers. — 

SCIENCES HISTORIQUES. De la Diplomatique 

et de l'École des Chartres, — Notice historique 

‘sur les Bibliothèques. — De l'état des sciences 

et de la philosophie chez les Romains.—COURS 

SCIENTIFIQUE. Zoologiegénérale , 12° analyse. 

—NOUVELLES. — BIBLIOGRAPHIE. — OB- 

HERVATIONS METEOROLOGIQUES. 


On termine en ce moment les couvertures que 
nous avions annoncées à nos souscripleurs, et in- 
vessamment elles seront envoyées avec régularité. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 1°r février 1841. 


| Sur ur Mémoire cristallographique de 
M. DELaArossEe. — Il ne nous a pas été 
1boossible de rendre compte du rapport lu 
1bbar M. Beudant sur ce beau travail, dans 
ra dernière séance, Ce que nous allons 
Liaire aujourd'hui. 
il Ce Mémoire offre d’abord un exposé 
-Jrès netet très exact de l'état de la science 
ibrelativement à l'objet dont il doit traiter, 
jbt un ensemble de considérations géné- 
“bales qui forment en quelque sorte la pré- 
x ace d'un grand travail dont il est la pre- 
“buière pue On sait qu'en comparant les 
res physiques des formes qui com- 
“bosent les, différents systèmes de cristal- 
À isation, avec les caractères géométriques 
qui leur sont propres, on arrive à ce fait 
énéral : que, dans un cristal, toutes les 
iarties de même espèce géométrique sont 
nodiñées à la fois et de la même manière : 
huyréciproquement, que les parties d’es- 
es géométriques différentes sont mo- 
tes isolément ou différemment. C'est 
e résuliat que Haüy a désigné sous le 
# de loi de symétrie. Cependant il s'est 
efcontré quelques corps sur lesquels les 
1odifications se faisaient autrement que 
ur les autres, en sorte que toutes les 
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Paris. — Mercredi 3 février 1841. 
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parties semblables géométriquement ne 
se trouvaient plus modifiées de la même 
manière. Or, il estarrivéà l'égard de cette 
observation ce qui se présente encore trop 
souvent dans les sciences : on n'a vu 

u'une seule conclusion possible , sans se 
dite qu'il pouvait en exister une autre 
tout aussi acceptable. On a conclu tout 
simplement ici que ces circonstances fai- 
saient exception à la loi de symétrie , et, 
confiant sans doute en cet adage classi- 
que, heureusement repoussé j:ar les scien- 
ces exactes, l'exception confirme la règle, 
on n’a pas été plus loin. 

M. DELAFOSSE vient aujourd'hui tirer 
une conclusion diamétralement opposée. 
Il n'y à pas d'anomalie, dit-il, à la loi de 


.Symétrie ; cette loi reste encore ici dans 
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toute sa force , et c’est l'identité des par- 
ties qui n’est pas complète : il y a bien 
identité géométrique, mais il n’y a pas 
identité physique, et de là résultent les 
différences que nous apercevons ; ou plu- 
tôt ces différences doivent nous conduire 
à modifier les idées qui se sont propagées 
jusqu'ici relativement à la structure inté- 
rieure des cristaux, qu'on n’a considérée 
que sous des rapports purement géomé-— 
triques. C’est d'après ce point de vue que 
M. Delafosse a donné, dans son exposé 
général, les motifs raisonnés de divers 
changements qu'il convient de faire à la 
théorie cristallographique de Haüy. Il en 
fait ensuite l'application à diverses sub- 
stances naturelles , la boracite, la pyrite 
commune, la tourmaline, le quartz et le 
béril. 

Suivant rigoureusement les principes 
qu'il s’est formés, M. Delafosse cherche, 
pour ces diverses sübstances, des molé- 
cules qui soient en rapport avec leurs 
propriétés physiques. Il discute avec soin 
celles qu'il convient d'adopter, en mon- 
trant très nettement les différences qu’elles 
doivent offrir. Mais ici ilest difficile de 
matérialiser toutes les formes en les dési- 
gnant par des noms géométriques, comme 
nous avons pu le faire dans les systèmes 
cubiques. On ne se rend bien raison des 
différences que présentent ces solides, 
qu'en les concevant formés d'atomes, 
tantôt semblables , tantôt différents, liés 
et disposés entre eux de diverses manières. 
Aussi l’auteur s’attache-t-il particulière- 
ment à la discussion de ces solides , dans 
toutes les substances dont il a parlé. Il 
parvient théoriquement à des résultats 
fort simples ; mais il ne se dissimule pas 
que les observations physiques et géomé- 
triques sont insuffisantes pour parvenir à 
une spécification complète : il appuie même 
sur ce que, d’après ces données , on ne 
peut arriver à connaître que le genre de 
la forme moléculaire d'une substance, et 
que pour avoir le véritable type, il faut y 
Joindre les relations atomiques dé la com- 
position chimique : il annonce avoir ob- 
tenu déjà quelques résultats à cet égard, 
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‘et il se propose de les présenter à l’Aca- 


démie dans un autre Mémoire. 

En attendant, celui-ci a paru digne de 
figurer dans le Recueil des Mémoires des 
Savants étrangers. 


Ossements fossiles de Metaxytherium, 
nouveau cétacé de l’ordre des Dugongs. 
—M. DE BLAIN VILLE lit un rapport sur leg 
divers Mémoires de M. Jules DE CHRISTOL, 
relatif à ce nouveau genre de fossiles. Il 
fait d'abord remarquer que Blumenbach, 
dans l'introduction de son Archéologie de 
la terre, a senti que la géologie paléonto- 
logique offre quelque ressemblance avec 
l’histoire des peuples, c'est-à-dire qu'elle 
a traversé les temps mythologiques et hé- 
roïques avant de devenir réellement histo- 
rique, période à laquelle elle est parvenue 
maintenant. Tous les faits prouvent, ainsi 
que les observations de MM. Clausen, 
Dinamarque et Lund, que les ossements 
fossiles américains n'appartiennent pas 
aux mêmes espèces que ceux d'Europe, 
et viennent ainsi confirmer la grande loi 


de Buffon, excepté pour quelques espèces 


septentrionales. On reconnaît aussi de plus 
en plus que les variations des espèce 
bien plus grandes qu'on ne l'avait 
et on est arrivé à voir qu'elles eh 

puissamment influencées par l’détion 
l'homme, qui a pu faire dispañätr 
verces espèces, sans avoir besèfn 
cela de recourir à des cataclysrhgs: 
notre globe. M. de Christol à march&Ë 
des premiers dans cette voie; déjà il avah 
montré que les ossements de l'Hippopo— 
tame moyen de Cuvier n’appartenaient pas 
à un animal de ce genre. Dans ses der- 
niers travaux il a rectifié de semblables 
erreurs que M. de Blainville a discutées 
dans son Ostéographie des phoques, et il est 
arrivé à proposer, sous le nom de Metaxy- 
therium, un nouveau genre de Dugong, 
auquel appartiennent des ossements altri- 
bués jusqu'ici à des animaux fort diffé- 
rents. Ainsi, de tous les faits critiques et 
démonstratifs contenus dans le Mémoire 
de M. Christol, et que nous avons analysés 
lors de leur présentation à l'Académie, 
l'auteur conclut : 1° que l'Hippopotame 
moyen de Cuvier doit être rayé de la liste 
des animaux fossiles; 2° que l'Hippopo- 
tame douteux doit aussi être supprimé, 
puisqu'ils ne reposent l'un et l'autre que 
sur des dents de Dugong fossile ; 3° que 
le crâne du Lamantin fossile des environs 
d'Angers n’est pas un Laman:in, mais un 
Dugong ; 4 que les deux fragments d’hu- 
mérus attribués à deux os différents et à 
deux animaux de taille différente, pro- 
viennent du même os; 5° que cet os n'est 
pas d'un Phoque, animal carnassier, mais 
d'un Dugong, animal herbivore; 6° que 
les deux os de lavant-bras, attribués à 
un Lamantin par Cuvier, sont également 
d'un Dugong; 7° que le Dugong fossile 
d'Angers constitue sans doute une espèce 
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distincte de celle des bords de la Médi- 
terranée ; S° enfin, que tous ces ossements 
appartiennent au nouveau genre fossile, 
le Metaxytherium. Sous le rapport géolo- 
gique, ces travaux napportent pas de 
changement aux idées admises, puisque 
ces ossements sont du même âge et dé 
formations analoguüés ; mais, sous le rap- 
port zoologique, 1ls ont une grande impor- 
tance, en apportant un nouveau chainon 
dans la série des êtres qui n'existent plus 
de nos jours, et dont la disparition peut 
être attribuée à l'influence de l'homme. 
Ils prouvent, en effet, qu'une espèce de 
Lamantin existait dans tous les golfes des 
mers européennes ; que dans ceux de la 
Méditerranée c'était le Metaxytherium, 
dans ceux de l'Océan, sur les côtes de 
France, un animal du même genre, peut- 
être un peu différent, et dans le golfe du 
Rhin, le Dinotherium; que tous ces ani- 
maux ont fort bien pu disparaître par l'in- 
fluence de la civilisation et par suite des 
guerres dont l'homme les à poursuivis, 
comme nous voyons le Lamantn actuel 
devenir de plus en plus rare en Afrique, 
et l'existence du Dauphin d'eau douce ne 
plus se rencontrer que dans de rares loca- 
htés. Le rapporteur propose que la plus 
entière approbation soit donnée au travail 
de M. de Christol, 


Ostéographie des ours.— M. DE BraIN- 
VILLE a présenté une nouvelle livraison 
de son grand ouvrage d'Ostéographie; elle 
traite des ours. L'auteur s’est livré à des 
recherches très étendues sur l'histoire de 
ce genre et la connaissance qu'en avaient 
les anciens. Il énumère les lieux très nom- 
breux où l’on a trouvé des ossements fos- 
siles d'ours, et il dit que la plupart de ces 
os contiennent autant de gélatine que les 
Ôs récents, et quil parait hors de doute 
qu'on Les a rencontrés accompagnés d'os 
humains. M. de Blainville est d'avis que 
l'ours fossile était la même espèce que 
celle dont on rencontre encore en Europe 
quelques rares individus, mais qu'il était 
souvent d’une taille gigantesque ; aux os- 
sements du mâle appartiennent plusieurs 
espèces qu'on avait considérées comme 
distinctes, et aux ossements de la femelle 
plusieurs autres. On trouve de plus les os- 
séments d’une pelite espèce d'ours dans 
le diluvium libre, plus ancien que celui 
des cavernes. La très grande partie des 
ossements d’ours appartient donc aux es- 


 pèces actuelles; une seule à disparu, et 


elle était plus faible, plus petite, et sa dis- 
parition peut fort bien être expliquée par 
les progrès de l'espèce humaine. Ici donc 
encore il n’y à pas nécessité d'avoirrecours 
à un cataclysme pour expliquer les osse- 
bents fossiles de ce genre d'animaux. 


Sur les papiers impressionnables.—M.Biot 
communique une nouvelle lettre de M.Taz.- 
BOT, dans laquelle il rappelle d'abord que, 
dès 1835, dans le Philosophical Magazine, 
il a fait connaître les résultats, analogues 
à ceux de M. Ed. Becquerel, obterus par 
lui avec le nitrate d'argent. Ces papiers 
sont doués d'une propriété bien remar- 
quable et qui peut conduire à des appli- 
cations très précieuses. Si l’on place une 
feuille de ce papier dans la chambre ob- 
scure, on n’y.voit aucune trace de dessin, 
et cependant le tableau y existe déjà, 
mais à un état d'invisibilité complet; à 
l’aide de moyens faciles, que l'auteur ne 
fait pas encore connaitre aujourd'hui, on 
peut faire apparaître le tableau. Ce qui 


estencore très remarquable et ce qui com- 
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plète les expériences de M. Ed. Becquerel 
dont nous avons rendu compile, C'est que 
ces effets peuvent se produire après un 
mois et plus d'intervalle, ce qui prouve 
que ce n'est pas le résultat d'un mouves 
ment ondulatoire, mais bien celui d'une 
action chimique On pourradonc recueillir 
sur ces papiers des vues photogéniques, 
que l'on conservera pour les faire paraitre 
plus tard et à loisir. On pourra aussi se 
servir de ce moyen pour les écritures se* 
crètes. 


Calculs abrègés. — M. Caucuy lit un 
rapport sur les méthodes abrégées de cal- 
cul proposées par M. Thoyer, et qu'il ap- 
plique notamment à résoudre les questions 
relatives aux escomptes de la banque, que 
nous avons indiqué dans le dernier compte- 
rendu. La question se réduit à trouver une 
somme de produits formée de muhipli- 
candes quelconques, mais avec des multi- 
plicateurs entiers dont le plus grand n’a 
pas besoin de surpasser 94. Pour résou- 
dre facilement cette question, M. Thoyer 
écrit les muliplicandes dans une table à 
double entrée, analogue à la table de mul- 
tiplication. Seulement les chiffres, 0, 1,2, 
3, 4, 3,6, 7, 8, 9, placés au-dessus ou en 
avant des lignes verticales ou horizontales, 
au lieu de représenter les. deux facteurs 
d’un produit, représentent d'une part des 
multiplicateurs et d'autre part les dizaines 
de ces mêmes multipl cateurs. On trouvera 
ces tables dans les Comptes-rendus de l'A- 
cadémie des Sciences. 

Thermomicromètre, instrument pour me- 
surer la dilatation des corps. — M. TEeri- 
CHON, ancien élève de l'école polytech- 
nique de Copenhague, propose comme 
moyen de mesurer la dilatation des corps, 
le phenomène des anneaux colorés de 
Newton, que lon obtient en comprimant 
un verre convexe sur un verre plan. 
Comme la couleur varie en même temps 
que l'angle sous lequel on lobserve, on 
est donc à même, par le moyen de for- 
mules connues, de calculer très exacte- 
ment la véritable variation de la mutuelle 
distance des verres. L’allongement d'un 
corps produite par la chaleur fait varier 
la distance mutuelle des verres, et la quan- 
tité de cette variation étant en raison de 
celle de l'allongement, on voit que ceite 
méthode peut servir à mesurer la dilata- 
tion des corps. Hans l'instrument proposé 
par l’auteur, il existe un verre plan im- 
mobile et un verre convexe placé au- 
dessous, qui est mobile; le corps qui se 
diläte par la chaleur fait approcher le 
verre convexe du verre plan, et par con- 
séquent la couleur centrale des. anneaux 
varie en proporuon de la dilatation du 
corps. Ce thermomicromètre paraît aussi 
sensible que l'excellent thermoscope de 
M. Melloni ; il mesure aisément le millio- 
nième d’un pouce, 


Explosion des machines à vapeur. — 
M. ANpRAUD, rue de Chabrol, n°35 , écrit 
relativement à l'explosion du bateau le 
Crocodile, arrivée dernièrement à Châlons- 
sur-Saône; il l’attribue à l'électricité. L'au- 
teur rappelle qu’il à proposé d'employer 
l'air comprimé pour remplacer la vapeur, 
et que dans ses expériences à ce sujet, 
ayant comprimé l'air sous une pression de 
75 atmosphères au moyen de la presse de 
Thillorier, il n'y avait pas eu d’explosion, 
mais vien échappement de l'air par de pe- 
tites fissures d’où il sortait avec un vio- 
lent sifflement; cependant les vases étaient 
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en tôle qui n'avait pas plus de 2 millim 
d'épaisseur, — M. BOUrIGNY, d'Evreux,« 
écrit sur le même sujet; il attribue l'ex 
plosion survenue à un phénomène analo= 
gue à la non-6vaporation d'une goutte 
d'eau dans un vase incandescent. Fl ponses 
qu’il peut arriver que Ja totalité de lFeau 
d'une chaudière prenne ainsi l'état sphé 
roidal. A ny à pas alors de vapeur pros 
duile; mais si cet élat vient À cesser pal 
suite d’un abaissement de température , il 
se fait subitement un grand dégagement 
de vapeur qui peut produire une ex=##} 
plosion. 


Sur les operations de strabisme. — 
M, DiEFFENBACH, professeur à l'Académie 
de Berlin, annonce avoir opéré avec suc= 
cès plus de 700 cas de strabisme par la 
section des muscles sur le vivant, et de- 
mande que ses droits à la priorité d'in-# 
vention pour cette méthode de guérison 
du strabisme, soient pesés par la commis-M 
sion des prix Monthyon. 

M. Lucien BOYER fait part de recher-Ml 
ches anatomiques et d'expériences sur leg#l 
animaux. vivants, entreprises relativement 
à la section ds muscles de l'œil dans les 
cas de strabisme. Al annonce que sûr 1408 
opérés il n’a eu aucun accident grave, ni 
pendant, ni après l'opération, et il pré 
sente à l’Académie 8 personnes récem= 
ment opérées avec le plus grand succès 
1] a constaté sur les animaux vivants quel] 
la section complète des agents qui pro 
duisent le st'abisme, fait cesser immé-A 
diatement la déviation. La réunion dur 
muscle divisé ne se fait jamais par sous 
dure immédiate de ses deux bouts, maishl, 
toujours par son adhésion au tissu cellu | À 
laire intermédiaire à lui et à l'œil. La vue 
s’améliore souvent après le strabisme.! "#4; 

M. Doméris lit un rapport sur le mé- 
moire de M. VALENCIENNES relatif à l'or= 
gane électrique du Malapterus electricus, 
travail qui se trouve inséré dans le t, XM 
de l'Histoire des Poissons commencte pat 
MM. Cuvier et Valenciennes, et que con= 
tinue celui-ci. Le fait le plus curieux éta= 
bli par ces recherches, c'est la véritable@ 


to 
structure de l'organe électrique, où ro] f 
trouve un si grand nombre d'aponévrosesAl 

Ces cloisons membraneuses fsi multipliéesk ri 
devront sans doute donner l'explication def 
l'accumulation de l'électricité dont se sertfm 
éet animal: Le rapporteur propose d’ap#@n 
prouver le travail de M. Valenciennes. 4}, 

M. le baron pu POTET présente un eff 
fait sourd-muet de naissance auquel il 4 
rendu l'audition et la faculté de parier. fl 
annonce que far sa méthode de magné® 
tisme il guérit cette infirmité souvent dansk 
un temps très court, ct qu'il a déjà rendb 
à la grande famille humaire 18 sourds 
muets: Ce n’est pas une théorie qu'il pri 
l’Académie de faire examiner, maïs un fai 
de réorganisation sanita r d’après del 
procédés qui lui sont propres. Une com 
mission est nommée à cet effet. 

M. le ministre de l'instruction publiqul 
écrit qu'il est incertain sur ce qu'il est ] 
plus convenable de faire dans l'intérêt dfta 
jeune calculateur Henri MONDREux , ét Bw 


demande de nouveau l'avis de la commis@w 

sion qui l'a examiné. Dr 
M. VALLÉE, ingénieur, adresse son pläl 

de barrage du Rhône au-dessous du lac dÿ 

Genève, pour régler le cours du fleuve 4@ 

élever ses basses eaux: Nous avons! f4@ 1! 

connaître ce projet. à de 
M Baupens lit un long Mémoire, ar 


compagné de planches, sur l'amputatiô@u 
tibio-tarsienne. - un Li 
M. BiNET adresse une note relative a@üi 


\ 
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“héorème présenté par M. Paullet, de Ge- 
nève ; il dit qu'Euler avait traité cette 
“question ét donné le moyen de résoudre 
l'équation proposée. M. Binet est arrivé 
par cette méthode à démoatrer la fausseté 
du thésrème de M. Paullet, comme la 
commission l'avait fait par une autre voie. 
| M. ManpL annonce que dans son Mé- 
moire sur les analyses chimiques du sang 
{jArchives de médecine, nov. 1840 ) il a 
discuté et exposé les mêmes conditions 
dans la formation de Ja couenne, que 
Icelles icitées par M. Donné. 
| M. Jules RossiGxoN, chimiste, fait part 
qu'il a observé des taches brillantes, d’un 
aspect bleuâtre et métallique, en calcioant 
Alu sang de cheval dans des tubes de verre. 
M. J. RiépL DE LIVENSTEINN adresse 
un long travail intitulé : Recherches syn- 
thétiques sur les équations numériques su- 
périeures. C'est une nouvelle méthode 
purement algébrique de résoudre ces 
équations. 
4. M. Courvier GRAVIER, de Reims, écrit 
e nouveau relativement à ses recherches 
{météorologiques sur les courants atmo- 
dsphériques. 
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Société d’encourasement. 


Séance du 27 janvier 184r. 


| Shin FRANCOEUR, au nom du comité 
SANG des arts mécaniques, fait un rapport 
‘avorable sur la loupe de Stanhope que 
(M. Lerebours à rapportée d'Angleterre. 
Cette loupe consiste en un petit cylindre 
de verre dont les bases sont façonnées en 
surfaces sphériques , et le foyer de l’une 
de ces surfaces est juste placé à l’autre 
“base. Pour voir nettement un objet, on 
'accole sur cette base, et en plaçant l'œil 


à l'autre surface , on perçoit nettement cet 


quon-a donné à celle-ci. On ne se trouve 
pas obligé de maintenir l'objet , pour qu'il 
Qn'éprouve pas de vacillation , ce qui trou- 
tblerait l'image. 

Ù M. GauiTiER DE CLAUBRY fait un 
Yrapport favorable sur la fonte douce de la 
fabrication de M. Bourbon-le-Blanc. Les 
procédés dont il fait usage sont secrets ; 
mais leurs descriptions ont été déposées 
dans des paquets cachetés qui sont dans 
les archives de la Société, et qu'on fera 
IMconraître plus tard. 

M.HERPIN , au nom du comité des arts 
économiques, fait connaître les résultats 
avantageux obtenus par M. Durand pour 
IMdessécher les fruits dans un four d'une 
construction particulière, et dans lequel 
‘jon gouverne Ja chaleur d'une manière ap- 
Propriée aux objets. FRANCOEUR. 
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CHIMIE APPLIQUÉE, 


Mémoire lu au Congrès des savants à Turin À 
par le chimiste Coppa, — Sur les nouveaux 

produits obtenus de la graine du Riz-Lom- 

bard en dextrine, en sirop ct en fécule, 


Ous rappellerons à nos lecteurs que 

le chevalier DE Grécory, des So- 
Lciêtés d'agriculture de Rome, de Turin et 
de Paris, dans son Traité de la culture du 
tlriz (1 vol. in-8°, chez Mwe Huyzard) , a dé- 
(montré les avantages de cette culture , 
soit pour le produit, soit pour l'économie 
animale. 


Nous rappellerons aussi que dans un 


objet agrandi; selon le degré de courbure 
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L’ECHO DU MOYDE SAVANT. 


rapport de MM. p'ARCET et PAYEN fait à 
la Société royale et centrale de Paris, le 
> mars 1833, sur deux échantillons de riz 
d'égal poids, l'un de Lombardie et l'autre 
de la Caroline, donnés par M. de Gre- 
gory, d'après les analyses chimiques il a 
été décidé que le riz de la Lombardie pré- 
sente sur le riz de la Caroline l'avantage 
de se diviser mieux , et de prendre plus de 
volume sous l'influence des procédés habi- 
tuels de coction ; qu'il mérite donc la pré- 
férence dans l’économie domestique. 
Aujourd'huile:chimiste CoprA, de Tu 
rin (qui à fait ses études à Paris), dans 
son intéressant mémoire, après avoir fait 
l'éloge du chimiste Fayen comme inven- 
teur de la dextrine, qui remplace dans 
plusieurs usages la gomme arabique, an- 
nonce les procédés par lui emplovés pour 
extraire de la petite graine de riz, qu'on 
appelle pictino , et qu’on jette à la volaille, 
de la fécule qui donne 85 à 90 pour 0/0, 
au lieu que le froment ne donne que 60, 
‘et les pommes de terre 20 pour 0/0. 

De cette abondante fécule M. Coppa a 
obtenu du sirop parfait de dextrine, 
moyennant l’action du liquide de la ger- 
mination de l'orge , sans expliquer à quel 
degré de chaleur on ajoutait de l’eau aci- 
dulée par l'acide sulfurique, 

Comme les Indiens font avec le riz la 
liqueur dite arak, ainsi notre chimiste a 
obtenu du vin blanc, et il espère en faire 
aussi de la liqueur. 

Il propose de. faire du pain avec la fa- 
rine de riz, attendu que dans les campa- 
gnes de Bonaparte on a reconnu que 25 
hectog. de riz nourrissaient plus que 75 
de pain de munition. 

Il termine son mémoire en démontrant 
que la meilleure partie des sciences chi- 
miques sera toujours celle qui nous ap- 
prendra à tirer le plus grand produit des 
substances indigènes et à perfectionner les 
moyens d'existence, D. G. 
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PALÉONTOLOGIE 


Ossements fossiles qui signalent des mammifères 
marsupiaux , découverts dans les calcaires 
marneux de la Timagne (Puy-de-Dôme), par 
M, l'abbé Cro:zet, 


uelques départements du centre de 
la France ont déjà offert à nos lon- 
gues et nombreuses recherches un très 
grand nombre de restes fossiles de mam- 
mifères, de reptiles, d'oiseaux, d'insec- 
tes, de plantes et de fruits. Nos terrains 
lacustres d'eau douce dits tertiaires, et 
que dans ma classification j'ai divisés en 
plusieurs étages de mes terrains supra- 
carbonifères , m'ont fourni les dépouilles 
de plusieurs genres-éteints et de beaucoup 
d'espèces perdues. Quelques unes de ces 
espèces se rapportent à des genres décrits 
par Cuvier; d’autres, et c’est le plus 
grand nombre, sont encore inconnues. 
Elles vont être signalées, j'ose l'espérer, 
par un rapport que je réclame de la jus- 
tice de M. de Blainville, ou directement 


par moi-même, J'ai déjà lu dans plusieurs : 


séances de l’Académie de Clermont, à la 


fin de 1837 et au commencement de 1838, ! 


plusieurs mémoires sur mes genres nou- 


veaux, et j'ai fait remettre par M. Lau- 


rillard à M. de Blainville une notice sur 
mes rongeurs au nombre de vingt espè- 
ces, parmi lesquelles se trouvent plusieurs 
geures de nos bancs calcaires. Quelques 
uns de ces genres se rapprochent plus ou 
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moins de certains genres qui vivent au- 
jourd'hui dans l'Amérique du Sud, du 
cap de Bonne-Espérance et dans la Nou- 
velle-Hollande, ce qui leur donne un 
grand intérêt. Nous parlerons plus tard 
des nombreux pachydermes, des rumi- 
nants et des carnassiers qui par leur 
taille et leurs forces diverses trouvaient 
chacun sa proie dans les herbivores , et 
imaintenaient l'équilibre dans ces antiques 
populations. J'établirai alors quels sont 
les plus anciens mammifères de nos con- 
trées d'après le degré d'antiquité des 
couches qui renferment leurs débris. Je 
me contente aujourd'hui d'indiquer au 
monde savant une découverte fort impor- 
tante par elle-même , et parce qu'elle con- 
firme une de ceiles faites par l'immortel 
Cuvier dans les carrières gypseuses de 
Montmartre : c'est la découverte de mam- 
mifères marsupiaux, dont l’un se rappro- 
che pour les dimensions du sarigue trouvé 
par Cuvier dans les plàtrières des envi- 
rons de Paris. 

On voit dans les petits didelphes d'Au- 
vergne, à Chaque branche de la mächoire 
inférieure quatre molaires en arrière, 
trois fausses molaires en avant, une ca- 
nine et des incisives dont je ne connais 
pas encore le nombre. Les fausses molai- 
res et les vraies molaires sont semblables 
à celles du sarigue; mais là dernière mo- 
laire des didelphes d'Auvergne les distin- 
gue du petit sarigue fossile de Montmartre 
et des sarigues de l'Amérique méridio— 
nale. Au lieu de quatre pointes, cette 
dernière molaire en présente six comme 
les trois molaires précédentes. Au reste, 
je décrirai en détail mes débris de didel- 
phes, et ce que j'ai regardé comme des 
os marsupiaux. Les débris que je possède 
en Signalent &eux espèces, dont l’une, 
comme nous l'avons dit, se rapprochait 

our la taille du sarigue des environs de 
Daris et de la marmose, tandis que l'au- 
tre était plus forte. Je donne à ma plus 
petite espèce le nom de Didelphe d’Au- 
vergne, Didelphis arvernensis , et à l'au- 
tre celui de notre savant professeur M. de 
Blainville, Didelphis Blainvillii. Le même 
banc de calcaire, qui recélait des restes in- 
contestables de carnassiers insectivores 
didelphes, vient de m’offrir de nombreu- 
ses mâchoires de rongeurs, dont l'un me 
parait aussi fort voisin de certains didel- 
phes; mais je n’ai pas encore assez de 
matériaux pour pouvoir établir cette as 
sertion. 

C'est encore de ce même banc que j'ai 
tiré une mâchoire inférieure du grand 
carnassier dont Guvier avait recueilli plu- 
sieurs débris à Montmartre, et que ré- 
cemment on a donné mal à propos comme 
un genre nouveau sous le nom de Hiæ- 
nodon. 1 me paraît déjà très probable que 
c'est un carnassier didelphe d’un genre 
particulier qui pourra se placer près des 
dasyures , et plus près encore du thyla- 
cine, J'espère trouver ses os marsupiaux ; 
je crois même en posséder un fragment. 

Les conséquences géologiques et pa- 
læontologiques de ces découvertes sont 
du plus grand intérêt ; je les développerai 
plus tard, 


Neschers près Issoire (Puy-de-Dôme). 
CROIZET, 


Curé du canton de Champeix , à Neschers, 
membre de plusieurs Sociétés scientiñ- 
ques, correspondant du ministère de 
V'ipstruction publique et chevalier dela 
Légion-d'Honneur. 


ZSOOLOGIE, 


Découverte d'un crâne de Dronte à Copenhague, 


Nina connait l'histoire singulière de 

SN Dronte | Didus ineptus, L.), assez 
grand oiseau , très abondant à l'île Mau- 
rice vers l'époque où les Portugais, qui 
venaient de doubler le cap de Bonne-EËs- 
pérance , en 1497, et les Hollandais, qui 
ne tardèrent pas à s'emparer de leurs pos- 
sessions, commencçaient entre l'Inde ct 
l'Europe les relations maritimes aujour- 
d'hui si fréquentes. Le Dronte, animal 
lourd et privé d'ailes , fut bientôt détruit 
complètement, et la race en est depuis long 
temps éteinte ; aussi les naturalistes ont- 
ils éprouvé plus d'une difficulté lorsque, 
les méthodes de classification devenant 
plus rigoureuses , ils furent conduits à se 
demander quel rang cet oiseau devait 
prendre dans la série ornithologique. 
M. de Blainville, qui a traité ex professo 
de ce point de science, est d'avis que le 
Dronte constiluait une espèce exclusive- 
ment terrestre, à ailes encore plus incom- 
plètes que celles des autruches, mais ap- 
parienant à la famille des vautours dans 
l'ordre des rapaces. Cette opinion s'appuie 
sur l'étude d'un petit nombre de pièces 
conservées avec soin dans les collections 
d'Angleterre, et qui représentent seules le 
Dronte dans nos musées modernes. 

Ces pièces ne sont malheureusement 
qu'une partie de celles que l'on trouve ci- 
tées dans les auteurs du xvu: siècle, et 
dont voici la liste : 

Une pate, mentionnée par Clusius(1605) 
et qui appartenait à Pierre Paw, profes- 
seur d'anatomie à Leyde ; 

Une autre patte et une tête, dont parle 
Charleton (1668 comme faisant partie des 
collections de la Société royale de Londres : 

Un individu entier et empaillé, cité par 
Willuoby (1676), qui le vit dans Ja collec- 
tion de Tradescant,. 

Ajoutez à cela une peinture à l'huile re- 
produite par Pison dans l'histoire naturelle 
et médicale des Indes de Bontius, peinture 
que l’on conserve actuellement au British 
Museum à Londres. 

Mais toutes les préparations du Dronte 

ne nous sont pas aussi bien parvenues, Le 
pied appartenant à la Société royale est 
également au British Museum. Mais on 
ignore ce qu’estdevenue la tête quil'accom- 
pagnait, EL on à même supposé que ce n’é- 
tait peut-être qu'une tête d’un albatros. 
. Le pied de la collection de M. Pawest 
également perdu, et exemplaire empaillé 
ayant été cédé au Collége des Chirurgiens 
d'Oxford, un ordre formel du comité des 
inspecteurs décida, en 1755. que, vu son 
mauvais état de conservation, il serait dé- 
truit ainsi que plusieurs autres oiseaux 
compris dans le Catalogue sous les numé- 
TOs 5 à 46. On ignorait alors qu'il était dé- 
sormais impossible de le remplacer, mais 
heureusement, comme cela se pratique 
d'habitude pour les objets de quelque va- 
leur, les pattes et la tête furent conservées. 
Toutefois une des pattes marque aujour- 
d'hui. 

Les choses en etaient Jà au moment où 
M. de Blainville publia son iMportant mé- 
moire dans les Nouvelles annales du Mu- 
seum. Ce savant académicien a bien voulu 
nous communiquer une lettre par laquelle 
M. Jacobson lui apprend la découverte 
faite tout récemment à Copenhague par 
M. Reinhardt fils x d’une nouvelle tête de 
Dronte. Cette tête, que l'on suppose avoir 
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appartenu à l'aneien cabinet des comtes 
de Gortop, était restée oubliée dans une 
des vieilles caisses du musée, et luttait de- 
puis long-temps sans doute contre de nom- 
breuses générations de dermestes lorsque 
le hasard la Gt retrouver. M. Reinhardt 
fils s'occupe d'en rédiger une description 
détaillée qu'il accompagnera de figures, 
et comme le crâne osseux de cette tête a 
été trouvé complètement débarrassé de 
ses parties téeumentaires, il fournira des 
renseignements ostéolcgiques qu'il était 
impossible d'obtenir par l'inspection de la 
tèle appartenant au Collège des Chirur- 
giens, laquelle est encore enveloppée de 
sa peau. 


HDI QUOELES— 
INDUSTRIE» 
Industrie linière. 


se, © Conseil général du département des 
és Côtes-du-Nord, dans sa session de 
1839, avait voté une prime de 60,000 fr. 
qui serait acquise à tout fabricant ou 
toute société qui viendrait former dans 
l'enceinte des Côtes-du-Nord une usine 
destinée à la filature du lin, pourvu que 
le prix de cet établissement s'élevät à 
800,000 fr. ; toutes les mesures nécessai- 
res pour obtenir une loi qui autorisât à 
emprunter ces 60,000 fr. avaient été adop- 
tées , et cette loi a en effet êté promulouée 
le 29 juillet 1840. Dans-le rapport qui a 
été fait dans la session d'août 1840 sur les 
difficultés qui ont jusqu'ici empêché la 
création d’un semblable établissement, 
que le pays désire vivement, plusieurs no- 
tables perfectionnements sont signalés 
dans ceite importante industrie; on nous 
saura gré de les enregistrer ici, el de met. 
tre d’autres contrées à même d’en profñter. 

La simple annonce de la fondation de cet 
établissement, auquel se rattache une 
foule d'améliorations de toute nature, 
avait suffi pour imprimer une impulsion 
favorable. En effet, M. Frédéric ROUXxEL 
fait en ce moment construire dans la vallée 
de’ Gouët une fabrique dans laquelle la 
machine d'Irlande à sérancer le lin fonc- 
tionnera sous peu. C’est le complément 
obligé d’une filature à la mécanique, et la 
concurrence de cette nouvelle fabrique 
forcera d'adopter de nouveaux procédés 
pour la préparation du lin, soit suivant Ja 
méthode flamande, soit selon d'autres 
procédés. La machine de Suède, dite de 
Schwartz, et celle de Lochraine, que l’on 
a demandées, ne sont pas encore arrivées. 
Faisons des vœux pour qu’un succès com- 
plet couronne l’œuvre de M. Frédéric 
Rouxel, qui prête un concours aussi utile 
qu'éclairé. 

L'on s’est aussi beaucoup occupé dans 
le pays, depuis quelque temps, de ma- 
chines d’une petite dimension , dites petites 
fileuses, destinées à la filature du Jin, et 
que l’on se propose de multiplier, au grand 
avantage de la population ouvrière. C’est 
le sieur LE BOURHIS , maintenant à Paris, 
qui a proposé de fournir ces petites fileu- 
ses , dont le prix n’excéderait pas 1,200 fr. 
pour 24 broches qui seraient servies par 
une femme et un enfant et produiraient de 
2 à 3 kil. de fil par jour. Des échantillons 
de fils de lin et d'étoupes filés par une de 
ces machines, et qui paraissent bien con- 
ditionnés , ont été présentés. Toutefois ils 
paraissent susceptibles de quelques objec- 
tions, dont la principale est que, dans l'é- 
tat actuel, l'embobinage du lin doit être 
fait séparément. L'expérience seule déci- 


dera si la force de l'homme pourra latter, 
pour ces machines , avec celle de la vapeur 
ou de l'eau, 

Un autre industriel, 
Dinan, propose aussi de prendre avec leu 
département des arrangements d'une COn=M 
venance réciproque pour la mise en œuvre: 
d'une machine, dont il ne dit pas le prix ,M 
destinée à la filature du lin et des étaupes,. 
quise condüit par une fileuse et qu'il a ré- 
cemment importée en France. ! 

La commission pense qu'il convient de 
n'accorder d'encouragements à ces divers 
essais qu'après avoir vu les machines 
fonctionner dans le département. 


le sieur Duser, à 


—23 006€ 
AGRICULTURE» 
Sotiété des F'ermiers, 


U \l se forme maintenant en Angleterre « 
Ubcaucouy de sociétés de fermiers, qui 
ont pour objet de se réunir tous les mois) 
une fo:s, après le marché, dans un locak m4 
où l'on passe un certain nombre d'heures/M 
à parler d'objets agricoles; chaque membre 
paie une certaine contribution qui sert à: 

payer les frais, et dont le surplus est em 

ployé à l'acquisition de livres d'agriculture! 
qui sont prêtés aux membres. 

À Glocester, où il vient de s’en former 
une, le président, M. Backer, agriculteur 
distingué , a prononcé un discours dans 
lequel il cherche à faire ressortir l'utilité 
de ces institutions de la manière suivante : 

On proposera à chaque séance un sujet 
convenable à la saison, pour être discuté 
à la séance suivante. Si un membre veut 
écrire une note sur ledit sujet, eile sera» 
lue, et puis les membres présents feront. 
leurs remarques et observations, qui ser- 
viront à l'instruction des membres: les 
moins capables. | Qi RS 

Chaque membre sera à même d’expli- 
quer la manière dont il cultive et d'en 
tendre celle des -autres membres, et par 
conséquent pourra comparer. | 

Il y apprendra les avantages et dés- 
avantages des nouveaux systèmes ou in- 
ventions, des nouveaux instruments , et 
saura s'il doit les employer ou non. 

On tiendra note de tout ce qui s’y dira 
d'intéressant, et qu'on fera imprimer pour 
en fournirunexemplaire à chaquemembre. 

Il sera presque impossible qu'un mem- 
bre. qu’un homme, telle instruction, telle 
expérience qu'il possède, puisse assister 
à une de ces réunions sans y acquérir 
quelque nouvelle connaissance. 

Si un membre désire avoir des rensei- 
gnemenis sur une chose quelconque, il 
peut proposer celte question au président, 
qui en fera part aux membres présents, 
pour savoir si l'on peut-proposer ce sujet 
pour la première séance. | 

On ne paiera que 6 fr. par an ; mais les 
membres qui voudront donner une fois 
75 fr. seront membres à vie, et on em— 
ploiera de suite cette somme à l'acquisition 
d'ouvrages d'agriculture. Plusieurs mem- 
bres ont bien voulu promettre de donner 
certains ouvrages ou certaines sommes, 
ce qui.fait espérer que sous peu on aura 
réuni une petite bibliothèque agricole fort 
intéressante 

Ilest bien à regretter que presque tous 
les prix se trouvent toujours gagnés par » 
des agriculteurs rithes ou aisés qui, culuüi- « 
vantirès bien, n’ont pas besoin de ces 
encouragements, {tandis que les petits fer- 
miers, à qui ces stimulants pourraient . 
rendre service, n'en obtiennent jamais, à 


icause de leur position. On pourrait créer 

deux sortes de prix qui seraient, les pre- 

miers pour les grands, et les seconds pour 

les petits. (Traduit du Farmer’s Magaz. 
“par M. le comte DE GOURCY.) 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


De la Diplomatique et de l'École des Chartres. 


1er article. 


Sa diplomatique, si l'on peut l'appeler 
une science, est une science sèche et 
aride ; C'est comme l'inscription d'un vieux 
tombeau, aussi froide et aussi inanimée 
que la pierre sur laquelle elle se trouve 
gravée. Quel est le but de la diplomatique 
en effet? Lire de vieilles écritures qui ne 
frappent l'œil du vulgaire que par leur 
bizarrerie, déchiffrer de vieux actes con- 
çus en termes étranges etsurannés, remplis 
dés formules de deux jurisprudences, l'une 
@vieille , l'autre naissante, indiquant des 
Éusages barbares, écrits dans un style qui 
n'appartient à aucune langue, et auxquels 
il faut pourtant bien trouver un sens; voilà 
Midée qu'on se fait vulgairement de cette 
Stlence ou plutôt de cet art qu'on appelle 
diplomatique. 

|  Restreinte à la déchiffrature des actes 

jdu moyen âge, à la connaissance de la for- 

mation et de la configuration des lettres et 

des abréviations, à l'explication des actes 
“par les simples notions que ces actes four- 
“nissent, à des détails purement généalo- 
“ giques, chronologiques, à de simples dé- 
“\tails de famille ou de très petites localités, 
“la diplomatique a pu paraître et a paru à 
. beaucoup d'esprits une étude superflue et 
propre seulement à satisfaire quelques 
intérêts privés ou quelques vanités de fa- 
mille. L'usage que pendant long-temps on 
en a fait n'a que trop justifié cette opinion. 
(Celle-ci est encore tellement dominante, 
que, dans notre pays, si disposé aujour- 
d'hui à favoriser toute espèce d'étude, et 
Surtout les études historiques, nous avons 
Ivu l'une de nos assemblées législatives ne 
pas comprendre l'utilité d’une école des 
chartes , refuser les fonds modiques de- 
mandés pour le soutien de cette école, et 
forcer le gouvernement à recourir à des 
expédients pour ne point laisser périr cet 
établissement, pour le maintenir même 
dans l’état d’imperfection où il se trouve, 
et ne point priver tout-à-fait la France 
d'une institution qui lui est propre, el qui, 
si elle était convenablement développée, 
ne tarderait pas à devenir une des hautes 
écoles de l'Europe, et une école réellement 
nationale. . 

IL importe donc de combattre et de dé- 
lruire la fausse idée que l'on se fait de la 
diplomatique ; il importe d'assurer à cette 

ranche d'étude le rang qu'elle doit occu- 

er parmi les sciences subsidiaires de l'his- 
\ loire, de faire connaître par conséquent sa 
Méritable nature, ses procédés, son appli- 
r Cation. 
,*\ La diplomatique n’est pas une science 
1 écrivain public ; elle ne consiste pas 
dans là connaissance d’une lettre morte et 

sans valeur ; on appréciera toute son im- 
sPortance par sa véritable définition. Elle 
rhESt l'art de juger sainement, à l’aide de tous 
-| les secours que fournit la critique, les an- 
jhptens actes publics, particuliers ou privés. 
br, il n’est pas un homme éclairé qui 
ibénore que la connaissance des actes pu - 
ibblics de toutes les époques est l'une des 
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bases fondamentales de Ja science histo- 
rique ; qu’en vertu de l'axiome le plus in- 
contestable de cette science, l'autorité d'un 
acte public est supérieure à celle d’un ccri- 
vain privé; qu'en un mot, une histoire qui 
ne serait pas appuyée sur des actes pu- 
blics serait frappée du vice le plus grave, 


du défaut d'authenticité, du défaut de vé-: 


rité, du défaut de certitude. Et, comme 
l'histoire d'un peuple ou de plusieurs peu- 
ples, dans son acception philosophique, 
ne se compose pas seulement des relations 
publiques, mais aussi des relations de la 


- vie intérieure, les actes privés ont égale- 
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ment une grande importance en ce qu'ils 
font connaître les relations privées, les 
mœurs propres d'une nation, en ce qu'ils 
donnent le secret d'une foule d'usages, 
en ce qu'ils servent à expliquer et à com- 
pléter les faits donnés par les annalistes et 
les historiens, éclaircissent des prétentions 
ou des doutes, donnent le moyen de réta- 
blir des faits à peine indiqués par les au- 
teurs , et enfin, en ce que souvent ils sup- 
pléent au silence des autres monuments. 

On à toujours, et avec raison, attaché 
une grande importance à l'étude des ma- 
nuscrits sur lesquels ont été imprimés les 
chefs-d'œuvre de l'antiquité grecque et 
romaine; on à comblé d'éloges et d'hon- 
neurs les savants qui, par leurs connais- 
sances linguistiques, ont épuré et rétabli 
les textes, qui ont mis leur siècle et les 
siècles suivants à même de lire, de com- 
prendre et d'apprécier les magnifiques 
ouvrages des historiens de tout ordre, des 
orateurs, des poëtes, des philôsophes, des 
polygraphes qu'ont produits les beaux 
siècles d'Athènes et de Rome. On a semi 
de quelle utilité l'intelligence de ces livres 
admirables serait pour le développement 


de l'esprit humain; mais croït-on qu’à ces’ 


connaissances se borne l'étude de l'his- 
toire ? Croit-on qu'il soit moins nécessaire 
de connaître les ouvrages, les documents 


anciens sur lesquels se fonde l’histoire 


des nations de l'Europe moderne ? Per- 
sonne, sans doute, ne soutiendra une sem- 
blable hérésie. Mais après Ja décadence 
des lettres dans l'empire romain, l'art d'é- 
crire histoire disparut presque entière- 
ment; on ne trouve plus d'Hérodote, de 
Thucydide, de Xénophon, plus de Sal- 
luste, de Tite-Live, de Tacite, plus même 
de Velléius, de Florus, de Valère-Maxime ; 
on trouve encore moins d'érudits comme 
Diodore de Sicile, comme Denys d'Halicar- 
nasse, ou d'esprits encyclopédiques comme 
Aristote et Pline; et pourtant de grands 
faits se sont accomplis. Le monde occi- 
dental a été refait; les nations ont été re- 
nouvelées ; d'autres mœurs se sont intro- 
duites. Ces événements, avec la suite des 
siècles, ont amené l'état actuel du monde. 
Niera-t-on qu'il soit nécessaire d'étudier 
l'origine et la formation de cet ordre de 
choses? Non assurément. Or, où trouvera- 
t-on les éléments de cette étude ? Dans les 
ouvrages d'écrivains crédules, simples, 
souvent ignorants , tels que Grégoire de 
Tours et tant d’autres ; dans des biogra- 
phes et des agiographes, dans des textes 
de lois, dans des actes isolés émanés de 
l'autorité publique, conclus entre des par- 
ticuliers soumis à une jurisprudence et à 
des formules qui ne sont plus celles de 
l'ancien monde, écrits en un latin qui ne 
ressemble en rien à la langue de Cicéron, 
dans des poètes dont la poésie n'est pas 
celle de Virgile, dans une foule de docu- 
ments écrits, en tout ou en partie, .en des 
idiomes barbares, surtout en les nom- 
breuses variétés de la langue teutonique. 


Fi 
Certes, il n’est pas plus facile de rétablir 
le texte des matériaux que nous venons 
d'indiquer, que d’épurer celui des autres 
classiques des siècles antérieurs. Cette 
complication d'idiomes, cette étrangeté dé 
formes, ce manque d'écrivains supérieurs, 
cette absence de toute philosophie, ce dé- 
faut d'ensemble et de généralisation aug- 
mentent les difficultés ; et les hommes qui 
ont su nous présenter d’une manière lucide 
et intelligible quelques uns des vieux mo- 
numents de l’histoire du moyen-àge, n'ont 
pas un mérite moindre que les hommes 
qui nous ont donné les éditions les plus 
pures des grands écrivains de l'antiquité. 
Jirai plus loin, et je ne craindrai pas d'af- 
firmer que l'interprétation des monuments 
légués par le moyen-âge a nécessité des 
Connaissances plus profondes, des études 
plus variées, le triomphe sur de plus 
grands obstacles, que l'interprétation des 
monuments légués par la belle et régulière 
antiquité. Ainsi, je placerai hardiment les 
glossaires de Ducange à côté des thesaurus 
des Etienne. (La suile au prochain numéro.) 


Notice historique sur les Bibliothèques. 


æ a plus ancienne bibliothèque dont 

arnstoire fasse mention est celle que 
fonda, dit-on, le roi d'Egypte Osyman- 
dias. En Grèce, ce fut Pisistrate qui le 
premier établit à Athènes une bibliothè- 
que que Xerxès fit transporter en Perse, 
mais qui fut rendue aux Athéniens par 
Séleucus Nicanor. La cherté, la rareté 
des manuscrits , la difficulté d’en rassem- 
bler un nombre assez considérable pour 
en former une collection digne de porter 
le nom de bibliothèque, doivent faire ad- 
mirer la munificence des Ptolémées, qui 
réunirent à Alexandrie , leur capitale, plus 
de 100,000 volumes sur la littérature la- 
tine, grecque , indienne et égyptienne. La 
majeure partie de cette bibliothèque, im- 
mense pour le temps , était placée dans le 
Bruchion, le plus beau quartier d'Alexan- 
drie, et périt dans les flammes pendant 
le siége de cette ville par Jules César ; 
mais elle fut remplacée quelque temps 
après par la bibliothèque de Pergame, 
dont Marc-Antoine fit don à Cléopâtre. 
Le reste était dans le Sérapion, temple du 
dieu Sérapis. Lorsque l’empereur Théo- 
dose-le-Grand donna l'ordre de déiruire 
dans tout l'empire les temples des dieux 
du paganisme, une bande de chrétiens 
fanatiques se rua sur le Sérapion, qu’elle 
renversa de fond en comble ; la bibliothe- 
que disparut avec lui. On à donc tort de 
reprocher aux Arabes ia destruction de Ja 
bibliothèque d'Alexandrie ; les chrétiens 
n’y ont pas peu contribué, comme on le 
voit. 

Les premières bibliothèques furent ap- 
portées à Rome par Asinius Pollion et 
Lucullus, qui en avaient dépouillé les 
peuples vaincus par eux. Jules César en 
forma une considérable, dont il romma 
bibliothécaire le savant Varron. Auguste 
en fonda deux : l’une appelée Palatine, 
du temple d'Apollon sur le mont Palatin, 
et l’autre Octavienne , du portique d'Oc- 
tavie où il les plaça. L'incendie de Rome 
par Néron en détruisit plusieurs que Do- 
mitien fit rétablir. Trajan aussi en fonda 
une très grande , l'Ulpienne, de 100,000 
volumes , dit-on. Au 1ve siècle, Rome en 
comptait 28 publiques, et un nombre 
considérable de particulières. Tous ces 
trésors de science furent détruits en grande 


28 
partie par les barbares et par les icono- 
clastes. 

Mais déjà dans le 1e siècle, l'empereur 
Basile le Macédonien , et dans le XL, la 
savante famille impériale des Comnène , 
S'occupaient avec un zèle et une activité 
dignes d'éloges de rassembler les manus- 
crits échappés au naufrage, et de les 
mettre en sûreté dans les couvents des îles 
de l'irchipel et du mont Athos. De leur 
côté , les Arabes avaient formé à Alexan- 
drie une belle bibliothèque de livres ara- 


bes.. et le calife AI-Mamun faisait acheter | 


et apporter à Bagdad un grand nombre de 
manuscrits grecs. Hs en possédaient en 
outre deux très considérables à Tripoli et 
au Caire (110,000 volumes chacune). 
L'Occident rivalisait avec l'Orient. Dès 
Ja seconde moitié du vi siècle, nous 
voyons Charlemagne mettre tous ses soins 
à recomposer des bibliothèques. La plus 
renommée en France était celle de Saint- 
Germain-des-Prés ; l'Allemagne, plus ri- 
che, montrait avec orgueil celles de Fulda, 
de Korvey , et, dès le xI° siècle, celle de 
Hirschan. En Espagne, les Arabes possé- 
daient, au x: siècle, 70 bibliothèques 
publiques dont une seule, celle de Cor- 
doue , comptait plus de 100,000 volumes. 
En Angleterre, Richard Aungervyle; en 
Italie, Pétrarque , Boccace et d'autres ne 
déployaient pas moins de zèle à la recher- 
che des manuscrits épars; enfin, l'inven— 
tion de l'imprimerie ayant rendu moins 
difficile et moins coûteuse la formation 
des bibliothèques, on en vit bientôt s’é- 
lever un grand nombre de tous côtés. 


Table chronologique de la fondation des 
principales bibliothèques. 
Heidelberg. La Palatine, fondée en 1390, 
dispersée en 1623, renouvelée en 1662, 

restaurée et augmentée en 1816. 

Rome. Da Vatican, transportée d'Avignon 
à Rome en 1417, considérablement aug- 
mentée en 1447. 

Ratistonne. De la Ville, fondée en 1430. 

Turin. De l'Université , fondée en 1436. 
D'abord bibliothèque particulière des 
ducs et des rois, elle ne devint considé- 
rable qu’en 1580. 

Vienne. Impériale, fondée en 1440, de- 
venue publique en 1575. 

Florence. Laurencia, fondée en 1444, 
dispersée en 1497, restaurée en 1500, 
ouverte au public en 1571. 

Césène. Malatestina , fondée en 1452. 

Venise. Marciana , fondée en 1468. Ce fut 
le cardinal Bessarion qui en fit don par 
son testament à l’église de Saint-Marc. 

Oxford. De l'Université , fondée en 1480, 
ouverte au public en 1602. 

Copenhague. De l’Université , fondée en 
1483. 

Francfort-sur-le-Mein. De la Ville, fon- 
dée en 1484. 


Marbourg. Ve l’Université, en 1597. 
Strasbourg. De la Ville, 1531. 
Leipzig. De l'Université. 1544. 
Jéna De l'Université. 1548. 
Dresde. Royale. 1546. 
Edimbourg. De l'Université. 1586. 
Paris. Du Roi. 1595. 
Monaco. Centrale. 1595. 
Escurial. Du Couvent. 1596. 
Wolfenbuttel. Ducale. 1604. 
Milan. Ambrosiana. 1609. 
Lyon. De la Ville. 1609. 
Rome. Angelica. 1620. 
Upsal. De l'Université. 16921. 
Padoue. De l'Université, 1629. 
Copenhaque. Royale. 1648, 
Berlin. Royale. 1661. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Paris. Mazarine, fondée en 1661, 
ouverte au public en 1668. _ 


Gotha. Ducale, fondée en 1680. 
Edimbowrg. Des Avocats. 1682. 
Weimar. Grand'ducale, 1691. 
Madrid. Royale. 1712. 
Florence. Magliabecchiana, 1714, 

ouverte au publie en 1747. 
Constantinople. Ampériale, dans 

l'intérieur du sérail, fondée en 1719. 
Bologne. Le l'Université. 1725. 
Pétersbourg. Impériale. 1798. 
Gottingue. De l'Université. 1736. 
Londres. Du Musée britannique. 1759. 
Milan. De Brera, fondée en 1773, 

rendue publique en 1770. 
Stuttyard. Royale, fondée à Louis- 

bourg en 1765, transportée à 

Stutisard en 1778 


Il est assez difficile de déterminer d’une 
manière précise le nombre de volumes 
reafermés dans chacune de ces bibliothè- 
ques. Les chiffres les plus contradictoires 
sont donnés souvent par les auteurs qui 
les ont visitées et décrites. Ainsi, pour 
celle du Vatican, quelques uns portent le 
nombre des livres imprimés dont elle se 
compose à 40,000 seulement; d’autres à 
400,000 ; d'autres enfinlaregardentcomme 
la plus riche du monde. En comparant ces 
données sidifférentes, on peutcroire qu’on 
n'est pas loin de la vérité, en donnant à 

Volumes. Manuscrits. 
Paris, Bibliothèq. du roi, 726,000 90,000 
Monaco, centrale, 540,000 16,000 
Pétersbourg , impériale, 432,000 15,000 
Copenhague, royale, 410,000 16,000 


Munich, dela Cour, 400,009 9,060 
Vienne, impériale, 284,000 16,000 
Berlin , royale, 280,000 5,000 
Dresde, royale, 260,000 2,700 


Goitinque, de l'Université,250,000 35.000 
Londres, du Musée, 220,600 22,000 


Non compris 19,099 cartes, diplômes, ducu- 


ments originaux. 
Oxford, de l'Université, 200,000 25,000 


Wolfenbutitel, ducale, 200,600 2,500 
Paris, delArsenal, 186,000 5,000 
Stutigard, royale, 174,600 1,800 
Milan, de Brera. 169,000 1,000 
Naples, du Musée, 165,000 3,000 
Florence, Mapsliabecchiana 150,000 12,000 
Breslau, de l'Uriversité, 150,000 2,300 
Monaco, de l'Université, 150,000 2.000 
Edimbourg, des Avocats, 150,000 6.000 
Bologne, de l'Université, 150,066 9,000 
Escurial, du Couvent, 130,000 

Nombre inconnu de manuscrits arabes. 
Prague, de l'Académie, 130,060 8,000 


Hors de l’Europe, les principales bi- 
bliothèques sont celles de Pékin, de Jédo 
et de Miaco. La première compte 280,000 
volumes ; on n’a pas de données positives 
sur les deux autres, cependant on croit 
qu'elles en renferment plus de 100,000 
chacune. Les Etats-Unis d'Amérique ont 


aussi de nombreuses bibliothèques, mais 


toutes sont trop peu considérables pour 
trouver place dans cette notice. 


— 


De l’état des sciences et de la philosophie chez 
les Romains, _ 


(Suite.) 


# Caton, intrépide défenseur des mœurs 
antiques, a dans plusieurs de ses ha- 
rangues vivement attaqué les médecins. 

Il paraît que la médecine a toujours 
été fort suspecte aux Romains. Voici com- 
ment s'exprime à ce sujet un de leurs plus 
spirituels écrivains : ….. Cet art est le plus 
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dangereux de tous, ot celui où l'on s'ins) | 
suruit à nos risques et périls. Les méde=h| 
cins passent pour habiles, dès qu'ils ass} 
surent opinidtrément qu'ils le sont. On" 
n'oserait les accuser ni même les soups 
conner d'ignorance où d'imposture. Ce=M 
peudant ils se trompent journellement, et 
Chacune de leurs expériences coûte la vie 
à quelque malade. Cela même leur réussit; 
car, loin de leur rien imputer, Cest surs 
le mort que tombent tous les reproches,#l} 
cest Jui seul qu'on condamne... 

On peut s'appuyer de tout ce que nous 
venons de dire pour établir un parallèle 
entre l'état les sciences et de la philoso=} 
phie chez les Grecs et les Romains. Les! 
premiers étaient en général plus ingé= 
nieux et plus subtils, d'un esprit plus 
souple et plus délié, d'une imagination 
plus riche et plus féconde. Ils caltivaient 
toutes les branches des connaissances hu- 
maines, et obtinrent dans la plupart de 
merveilleux succès. Les seconds cher=M 
chaient moins à briller, mais ils pensaient} 
avec plus de justesse et de solidité; ils:sef 
consacraient entièrement à la gloire de lat 
république, et n’avaienten vue que ses 1n*) 
térêts et sa prospérité. Dans la Grèce on 
dissertait avec infiniment d'esprit, on aÿgis+ 
sait à Rome. Là on enscignait cequ'il faut 
faire, ici on Je pratiquait religieusement. 
Là oh se plongeait dans les jouissances 
d'une vie sensuelle ettout épicurienne, ICI 
on neconnaissait d'autre plaisir quele de-, 
voir. Jugez par là, dit Cicéron, combien la 
république romaine devait l'emporter sur 
toutes celles de la Grèce, combien sons 
gouvernement était plus sage, sa poli=! 
tique plus ferme et plus prévoyante, ses, 
maximes plus nobles et'plus élevées. $ 

Il est vrai que cette austérité fut pen 
dant long-temps un obstacle à l’accrois=« 
sement des sciences et des arts. Is aiment 
à fleurir et à se développer dans un miliew 
chaud et rayonnant, dans une atmosphèré 
suave et parfumée. Aussi, dès l'origme dé 
leurimonarchie, les Grecs eurent-ils des 
poëtes pleins de sève ét d'inspiration, de 
fraicheur et de coloris, tels qu' Homère, 
Hésiode, Archiloque. Quant aux Romains, . 
ils ne cultivèrent que fort tard Ja poésie; 
car ce fut 410 ans après la fondation des 
leur empire que Livius Andronicus fit re- 
présenter à Rame la première pièce de 
théâtre. Chez les Grecs on eslimait infini- 
ment la beauté de la voix et la souplesse: 
dueorps, et cette estimeleur procura d'ex- 
cellents musiciens :& d'habiles athlètes. 
Ces mêmes Grecs récompensaient libéra-« 
lement tous ceux qui s’appliquatent aux 
mathématiques, et l'attrait des recom-M} 
penses fit éclore chez eux une infinité des 
mathématiciens, Les Romains, au con-« 
traire, ont toujours été sous ce rapport 
d'une stérilité désespérante, et la véri- 
table raison de cette diset'e, C’est qu'ils 
bornaient toute leur estime à la géométrie 
pratique, la seule qui leur fût nécessaire. 

Quant aux autres parties qui composen£ 
les mathématiques et aux arts qui en dés} 
pendent, les Romains n'y attachèrent au-4| 
cune importance, et le plus grand de leurs 
poëtes, celui qui a paru s'intéresser Fes 
plus à la gloire de sa patrie, trouve ct 
dédain fort honorable... Qu'on trouve 
dit Virgile, chez les autres nations, et des 
fondeurs plus habiles, et des sculpteurs 
qui donnent une sorte de vie au marbre; 
et des orateurs plus persuasifs , et des 
astronomes qui aient une Connaissancé) 
plustnette des phénomènes célestes, je ne 
m'én étonne point. Pour tot, Ô Romain, 
tu négliséras Loutés ces superfluités. 
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e monde, de pardonner à ceux qui plient 
devant toi, et de dompter ceux qui osent 
te résister... Mais cette Rome, si ficre, 
si méprisante, sentit enfin ic besoin de ce 
qu’elle avait rejeté avec tant de hauteur. 
Après les conquêtes si importantes qu'elle 
fit en Asie et dans la Grèce, elle s'appro- 
pria tout ce qui avait rendu si recomman- 


Mdables et la Grèce er l'Asie ; peut-être 


même alla-t-elle plus loin. Toutes les 
sciences, tous les arts s'introduisirent à 
Rome ; et si ce ne fureut pas toujours les 
Romains qui se piquèrent d'y briller, du 
moins ils atirèrent chez eux des hommes 


“| d'élite , ils s'attachèrent tous les illustres 


malheureux, dont le mérite et les talents 
étaient payés avec usure. 

Dans les commencements de la répu- 
blique romaine, l'éloquence n’avait rien 
de superbe ni d’ambitieux. Elle ne con- 
Daissait ni art ni méthode. Elle dédaignait 
les artifices de l'élocution et les prestiges 
de la phraséologie. Mais, après avoir en- 
tendu les philosophes grecs et étudié les 
premières règles de l'éloquence , les Ro- 
Mains s'enflammèrent pour elle d'un subit 


tenthousiäsme , et ils se sentirent pour cet 


art ur goût d'autant plus vif, d'autant plus 


passionné, qu'au milieu des nombreuses 


€etimportantes affaires qui leur survinrent, 
ils comprirent sans peine les immenses 
avantages que pouvait leur offrir le talent 
de la parole. Galba,, Scipion l’Africain, 
Lælius étaient des hommes qui unissaient 
À un jugement exquis et à des connais- 
sances profondes un grand éclat et une 
merveilleuse facilité d'élocution. 
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ICOURS SCIENTIFIQUES, 


M. de BrarwvrLre, 
ZOCLÔGIE GÉNÉRALE. 


12 analyse, 


LINNÉ (Charles), un des naturalistes 
dont le nom est connu de tout le monte, 
maquit le 2% mai 1707 (d'autres disent le 
13 mai), à Rocshult, province de Smalund, 
‘en Suède. Son père était ministre de cet 
jédseiti et dans une position de fortune 


assez médiocre. flavait quelque soùt pour 


a botanique, aussi cultivait-1l toujours 
ne petite collection de plantes médici- 

ales dans son jardin. Le jeune Linné 
mänifesta de bonne heure tout le charme 
que lui inspiraient de pareilles études ; 
mais comme il était fils cadet, sa famille le 
destinait à une profession mécanique. A 
dix ans il fut envoyé à l'école à Vexsio, et 
le maître lui permettait de nombreuses 
e Keursions botaniques. Maïs son père sup- 
| oSant qu'il ne pourrait réussir dans la 
| 
| 
| 


a bon naturelle et principalement pour 


Carrière des sciences, était décidé à le faire 
ntrer chez un cordonnier, et l’on assure 
1ème qu'il FPy plaça. pendant quelque 
emps à l’âge de 17 ans. Mais heureuse- 
ment un médecin de ses voisins, nommé 


(Rothmann , reconnut tout ce qu'il y avait 


Jespérance dans le jeune ouvrier, et il ‘fut 
décidé que celui-eicommencerait son cours 
d'études universitaires à Lund, en Scanie. 
[L y obtint les encouragements du profes- 
seur Stobæus, qui, après l'avoir employé 
comme copiste, facilita ses goûts pour l'his- 
toire raturciie en lui permettant l'usage 
de ses livre et de ses collections. 

Après lu n de séjour à Lund, Linné 
passa à la c“lèbre umiversité d'Upsal. Il 


seule occupation est d'assujettir, de régler . 


avait alors 21 ans, et sesressources étaient 


fort limitées. El se lia d'amitié avec P.Ar- 
tedi, un de ses condisciples passionné 
pour les mêmes études. Ceite intimité, qui 
dura jusqu'à la mort d'Artedi, fut égale- 
ment fructueuse à tous les deux. 

Le docteur Olaus Celsius, professeur 
de Théologie à l’université de Lund, avait 
entrepris, à limitation de l'Æeriozoïcon 
de Bochard, un Hierobotanicon. H sentit 
combien le studieux Linné pourrait lui 
être utile, et il lPattira auprès de Jui. 
Comime Linné se trouvait fort géné per 
suite de la position deses parents, O. Cel- 
sius l'accueillit chez lui comme s’il eût été 
de sa famille, l'appela à sa table et mit à 
sa disposition ses livres et ses plantes. 
Linné parvenu plus tard aux honneurs, 
conserva toujours pour Gelsius une pro- 
fonde reconnaissance. 

En 1731 il fut envoyé par l'académie de 
Stockholm en Laponie pour y faire des 
études d'histoire aaturelle. Eu 1732 il vi- 
sita et étudia les différentes mines de 
la Suède. Ea 1734 il parcourut aussi diver- 
ses parties de la Suède et visita surtout la 
Dalécarlie et y professa la minéralogie. 
L'année suivante il continua ses voyages 
en se rendant en Allemagne ; il vint en 
Hollande, et se fit recevoir pendant la 
même année docteur en médecine à Leyde ; 
les fièvres intermittentes lui fournirent 
son sujet de thèse. C'est aussi à cette 
époque qu'il publia la première édition de 
son Système naturel, sous forme de tables 
in-folio. L'année suivante Linné se rendit 
à Londres; des lettres très flatteuse d’in- 
troduction que Boerhaave lui avait re- 
mises pour les principales notabilités , le 
firent accueillir de la manière la plus flat- 
teuse. Un an aprèsil vint à Paris, etil s’y 
lia asec les botanistes les plus distingués 
et particulièrement Bernard de Jussieu; 
c'est alors (1738) qu'il publia ses Clusses 
plantarum , et une Ichthyologie, ouvrage 
posthume d’Artedi. Ensuite il retourna en 
Suède , et se fixa à Stockholm, où il de- 
vint médecin de la flotte. On l'y chargea 
aussi de faire un cours de botanique, et il 
usa de son crédit pour fonder l'académie 
des sciences de cette ville. 

En #741 il fut appelé à la chaire d'his- 
toire naturelle d'Upsal, et dès lors il com- 
mença d'une manière plus suivie la publi- 
catron de ses importants ouvrages, prin- 
Cipalement pour la botanique. Sa grande 
réputation et son influence attirèrent à 
Puniversité d'Upsal un nombre considéra- 
ble d'élèves, et contribuèrent aussi à ré 
pandre le goût des collections d'histoire 
naturelle. 

En 1751 parut le Philosophia botanica, 
et en 1758 la dixième édition de son Sys- 
tema, et en 1766 la douzième et dernière, 
Son dernier ouvrage futpublié sous le titre 
de Mantissa altera. Une première attaque 
d'apoplexie suivie de paralysie frappa 
Linné en 1774; il en eut une seconde deux 
ans plus tard, et après avoir langui quel- 
ques mois encore, ik mourut le 18 janvier 
1778, âgé de 70 ans 8 mois, regretté de 
toute la Suède. Gustave ET, en ouvrant 
la première séance des Etats, mentionna 
dans son discours la perte que la naticn 
venait de faire dans la personne du grand 
naturaliste. Il voulut même se charger de 
son oraison funèbre. 

En jetant an coup d'œil sur l’ensemble 
des travaux de Linné, dont nous sommes 
obligés par les limites de cette analyse de 
supprimer l'énumération, on.voit qu'ils 
eurent pour but et pour résultat l'édifice 
que leur auteur appela du titre si heureux 
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deSystemanaluræe.Xl dut, pour y procéder, 
introduire préliminairement de puissantes 
modifications dans l’art d'acquérir les faits 
et dans celui de les exposer et de les Sys- 
tématiser, et comme ces faits ne sont 
autres que les corps naturels, cn com- 
prend comment les voyages, les collec- 
tions, ainsi que l'établissement des prin- 
cipes de description, de définition, de 
comparaison, de disposition et de classifi- 
cation, ont dü suivre le’ premier essai 
qu'il en tenta dès 1735, mû par la seule 
force de son génie. 

C’esten effet par des voyages qu'il a com- 
mencé, puis il $'est livré à des descriptions 
de musées on de collections. Il s’est oc- 
cupé ensuite des Fundamenta de la science, 
et un de ses ouvrages botaniques porte ce 
titre ; puis des Genera, et il en a égale- 
ment fait l'étude dans les plantes. 

Linué a satisfait à un besoin spécial de 
la science en particul er, et, en général,de 
la philosophie que l'on pourrait définir la 
connaissance de l’ensemble des rapports 
de l'homme avec les êtres créés, avec sa 
conscience et avec Dieu. 

Ï résulte d’une étude raisonnée de ses 
nombreux travaux, qu’il à porté à un de- 
gré extrêmement élevé: l'art de la méthode 
appliqué à la reconnaissance et à Ja dis- 
tüinction des objets naturels; l’art de la 
Systématisation, qui en est une consé- 
quence; celui de la description intrinsèque 
et comparative des objets ; celui de la dé- 
finition, et ceux de la dénomination et de 
la nomenclature, qui consistent à formuler 
de la manière la plus nette et la plus con- 
venable la description, la définition et en- 
suite la méthode ou la systématisation. 

Aucun naturaliste n’a depuis lui étendæ 
ces parties préliminaires de la science et 
sans lesquelles toute conception et toute 
comparaison, et par suite, toute déduction 
ne sauraient être atteintes. Personne n’a 
osé reprendre cet essai, l’un des plus puis- 
sants de l'esprit humain, et dont le but est 
la systématisation complète des corps de 
la nature, 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETEE. 


ET 


NOUVELLES. 


— M. de Gueydon, commandant dn 
brig de guerre français le Dunois, à décou- 
vert, au mois de Juil'et dernier, dans la 
baie de Pensacola, une chaussée naturelle 
d'environ 100 pieds de largeur, qui paraît 
s'étendre dans toute la largeur de là baie, 
c’est-à-dire une lieue et demie au-dessous 
de l'embouchure de l'Escombia. On pré- 
sume que c’est une pétrification qui a été 
dansfle principe un énorme amas d'arbres 
entraînés par les eaux où par une catas- 
trophe quelconque, lesquels s'étant imon- 
celés, ont barré cette baie dans toute son 
étendue. Le milieu de eette chaussée-me 
présente qu'une seule masse parfaitement 
solide; toutes les branches, tous les troncs 
ayant été agglomérés et comme soudés et 
joints ensemble-par une matière ferrugi- 
neuse, on dirait que cet immense travail 
s’est opéré au fourneau d’une forge. Les 
deux côtés présentent des fragments isolés, 
dont les uns sont parfaitement ronds, et les 
autres sont formés de diverses branches 
toujours réunies par le même ciment, 
Quelques uns de ces fragments ont déjà 
été envoyés à des musées de France, d'À- 
mérique et d'Angleterre. 


— On lit dans les journaux de Londres: | jours de relâche à Rio, Port-Famine (dé- 


« La voûte. sur la route de Wapping, 
où un trottoir doit être établi, dans le 
tunnel sous la Tamise, avance rapidement; 
et comme il est construit au-dessus du sol, 
il fait beaucoup d'effet, et descendra par 
degrés. Les travaux dans l'intérieur ont 
ète suspendus pendant quelque temps, le 
tuanel ayant été terminé jusqu à la limite 
du quai de la Compagnie, sur la côte de 
Middlsex, beaucoup au-delà de la marque 
de la basse marée. Avant que la voûte 
soit terminée sur lo partie nord, les autres 
travaux seront repris, et, comme il n'y a 
plus de danger d'une nouvelle irruption 
des eaux, la portion qui reste à achever 
pourra l'être dans quelques semaines. On 
s'attend à ce que lé passage à pied du 
tunnel pourra être livré au public vers le 
mois de juillet prochain. Les voûtes, du 
tungel sont en très bon état et prouvent 
tous les soins que l'on a mis à l'exécution 
de cette entreprise si grande et si dispen- 
dieuse.» 


— M. Franck Standish, mort le 21 jan- 
vier dernier, à Duxburÿ-Parr, dans le 
comlé de Lancastre, a fait, par son testa- 
ment daté du 14 juillet 1838, à S. M. le 
roi des Français un legs dont les termes 
méritent d'être rapportés textuellement : 

«Je donne et lègue à S. M. le roi des 
Français tous mes livres, manuscrits, gra- 
vures, peintures et dessins qui se trou- 
vent dans mon domaine de Duxhury-Hull, 
dans le comté de Lancastre, et ailleurs 
dans la Grande-Bretagne ou en pays étran- 
ger, soit pour l'usage unique, et particu- 
lier de sadite majesté, ou pour être placés 
dans tout établissement publie qu'il con- 
viendra à S. M. Et ce en témoignage de 
ma grande estime pour une nation géné- 
reuse et polie, qui est toujours prête à 
faire bon accueil aux voyageurs, à donner 
secours et hospitalité aux étrangers, que 
j'ai toujours visitée avec plaisir et quittée 
avec regret. » 

M. Standish avait long-temps résidé en 
Espagne, et dans le dernier voyage quil 
y avait fait pour le rétablissement de sa 
santé , il avait laissé plusieurs tableaux à 
Séville et à Cadix. La collection léguée à 
S. M. le roi des Français contient plusieurs 
tableaux du plus grand prix, parmi les- 
quels on remarque des Murillo , des Zur- 
baran, des toiles d’autres maîtres de l'é- 
cole espagnole , et bon nombre des écoles 
italienne , flamande et française. Quant 
aux livres, la plupart en sont précieux , et 
bien que le nombre surpasse 4,000 volu- 
mes, il est très peu qui ne méritent de 
prendre place dans la bibliothèque du 
roi. 


— On écrit de Valparaiso en date du 
17 octobre 1840 : 

Les bateaux à vapeur sont arrivés le 
14 courant, ils ont employé 57 jours de 
pavigation, et 90 jours en comprenant les 


troit de Magellan) et Conception. Lorsque 
la ligne de bateaux entre l'Angleterre et 
Chagrès (Chili) sera établie, on pourra se 
rendre de Valparaiso en Europe en 45 
Jours. Les lieux de relâche seront la Ja- 
maique , la Havane, New-York. 


— On lit dans le Moniteur : 

On annonce comme certaine l'acquisi- 
sition du procédé Lipman par le gouver- 
nement prussien pour le rendre public, à 
limitation de ce que vient de faire le 
gouvernement français au sujet du pro- 
cédé Daguerre. C'est un échange de po- 
litesse de nation à nation qui ne peut 
tourner qu'au profit du progres des arts 
et de l'industrie. 


— Une ordonnance royale vient d'in- 
stituer au port de Toulon une école cen- 
trale de pyrotechnie destinée à répandre 
dans l'artillerie de la marine les théories 
sur lesquelles repose la fabrication des 
arufices de guerre de toutes espèces qui 
s y emploient. 


— Des mesures avaient été prises pour 
empêcher la destruction des pierres monu- 
mentales répandues sur le territoire du 
département du Morhiban, et pendant 
quelques années la surveillance des auto- 
rités locales avait mis un terme à leur mu- 
tilation ; mais il paraît que cette surveil- 
lance s'étant relâchée, des entrepreneurs 
mêmes de travaux publics se sont mis à 
abattre et à briser ces pierres pour les 
approprier aux ouvrages qu'ils exécutent. 
Gest surtout dans le canton de Carnac 
que ce vandalisme est à déplorer. Une 
circulaire de M, le préfet du Morbihan 
vient de rappeler à MM. les maires que 
c'est à eux de s'opposer de tous leurs 
moyens à ces actes de destruction, et de 
dresser rigoureusement procès — verbal 
contre toute personne qui S'en rendrait 
coupable. 


— Le nouveau recensement de la popu- 
lation aux Etats-Unis, en. 1840 , vient d’é- 
tre terminé ; il excède 17 millions d’ha- 
bitants. 

En 1830, le chiffre du recensement de 
la population donnait 12,886,290 habi- 
tants; en 1820, 9,638,131; en 1840, 
7,239,814 ; en 1800, 5,304,925 ; en 1790, 
3,929,827. 


— Une industrie qui passe pour ainsi 
dire inaperçue à Limoges, et qui cepen- 
dant tend à y devenir importante, est 
celle de la fabrication des poids et mesu- 
res. On n'apprendra pas sans étonnement 
que dans l'année qui vient de s’écouler il 
a été soumis à la vérification 43,806 in- 


| struments de pesage ou de mesurage de 


toute espèce, ce qui aurait donné lieu à la 
perception d'un droit considérable, si ce 
droit n’eût été supprimé en 1840. 

Les poids et mesures de Limoges s’ex- 


pédient non seulement dans les environs 
de la Haute-Vienne , mais encore dans leg 
départements les plus éloignés. Des envois 
importants ant lieu pour les colonies. Une: 
seule maison de notre ville a conclu der 
nièrement un marché qui dépasse ul 
million de francs. 

On sait que la main-d'œuvre entre pou 
la plus grande partie dans le prix des poids 
et mesures , et que leur fabrication occupe 
un grand nombre de bras. | 


— Une partie notable des architectes de 
la capitale s’est réunie aujourd'hui pour 
fonder une institution dont on sentait de- 
puis long-temps le besoin, une Socicté des 
Architectes, ayant pour bat principal de 
rattacher à un cercle commun les archi-M 
tectes qui présentent les garanties néces- 
saires; d'étudier les questions d'art et dem 
pratique, envisagées principalement sous“ 
le rapport des intérêts publics et particu-M 
liers, etc. 

La Société a commencé ses opérations 
par une œuvre de justice et de reconnais-M 
sance en plaçant entête de la liste de ses 
membres le nom de feu M. Huyot, mem-4l} 
bre de l'Institut, qui un peu avant sal 
mort, si déplorable et si prématurée, 
avait accepté avec empressement la pré-h 
sidence de la commission préparatoireMlh 
chargée d'arriver à: la formation de law 
Société. : ir 

Réunie, le 24 janvier, sous la prési- 
dence de son vénérable doyen d'âge |! 
M. Baltard, professeur à l'Ecole royales 
d'architecture, elle s’est occupée, le 25, 
de la nomination de son bureau. 


Bibliographie. 

EXPÉRIENCES sur la résistance à La flexion et 
sur la résistance à la rupture des fers forgés dout oB«| 
fait le plus usage en Piémont ; par M. Guii0. Fu= 
rin, 1840. In-4°, à 

TRAITÉ d'anatomie vétérinaire ; par M. J. GIRARD, 
chevalier des ordres royaux de Saint-Michel et dem 
la Légion-d Honneur, ancien directeur de-l'Ecole} 
royale vétérinaire d’Alfort, membre de la Société" 
royale et centrale d'agriculture, etc. Quatrième 
édition, revue. 2 vol. in-8. Prix, 12 fr., et 15 fr. 
franc de port. Le tome premier est en vente; Je 


tome second est sous presse et paraîlra incessam-— MM 
ment. | 
AGRICULTURE du département du IVord, par 
M. Victor RenDu, correspondant de la Société royale 
et centrale d'agriculture ; ouvrage publié par auto- 
risation de S. Exc. M. le ministre:de:Vagricultures 
et du commerce. 1 vol. in-8. Prix, 5,fri,iet6 fr. b0 c. 
franc de port. | 
TRAITE élémentaire de l’ayricultu*e du départe-\\| 
ment de la Seine, par M. LECOUTEUX ; Ouvrage Cou-M 
rouné par la Société royale et centrale d’agricu)l- 
ture. 1 vol. ia-12. Prix, fi fr. 25 c., et 1 fr. 7» © 
franc de port. 


——22 6 es —— 


ERRATA. 


M. Fauverge nous signale quelques fautes qui 
se sontglissées dans l’impression de son article sux 
le Sarcophage romain du bourg Saint-Andéol, 
n° 605, p. 62. Au lieu de beau lisez petit sarcophage,« 
quelques lignes plus bas] faut »’atteint pasun mè= 
tre el demi au lieu de d'un mètre et demi. :2,:5xe 
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rüption dans Lex uuéros d'ordre, 
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ur l'astronomie et les instruments 
optiques. — M. BioT présente des 
wb;er\ations sur quelques, points rela- 
uifs à l'astronomie et aux instruments 
optiques, à l’occasion de la troisième édi- 
tion de son Astronomie, dont le premier 
rolume ya paraître, et qu'on désirait de- 
puis long-temps. I] expose les principaux 
hangements apportés par lui à cette nou- 
elle édition. Il s’est attaché à employer 
Âdes procédés réels déjà usités chez les 
: nciens , comme le niveau de l'eau pour 
établir la verticale, etc. et il a ainsi per- 
fectionné les procédés des anciens, et ceux 
tés dans les livres sanscrits et chinois. 
Ces recherches;'outre l'intérêt historique, 
ont eu l'avantage de mieux faire com- 
prendre l'utilité des méthodes modernes, 
qui peuvent seules assurer une exacti- 
lude rigoureuse dans les observations. 
Le travail de l’auteur sur les réfractions a 
bté refait en entier, et il contient toutes les 
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vases: de la théorie dés réfractions astro- 
uomiques. L'ouvrage” présente ensuite 
l'examen des instruments, dont une con- 
naissance parfaite et par calcul est néces- 
saire pour leur bon emploi. Tous les effets 
optiques de ces instruments peuvent être 
calcalés par un petit nombre d'opérations 
simples, toujours les mêmes, et qui de- 
vieunent ainsi fort faciles et d'un grand 
secours dans l'application de tous ces in- 
struments. L'auteur à donné tous les élé- 
meots de ces calculs, ce qui lui a permis 
de calculer des circonstances dont la com- 
pPlication paraissait trop grande pour être 
soumise à Panalyse. 


Sur le développement des 0s.—M. FLOu- 
RENS rend compte de nouvelles recherches 
et d'expériences très délicates sur l’action 
de la garance sur les os; il les a faites 
dans la vue de démêéler l'accroissement 
des os en longuevr et en grosseur, et ce 
moyen est très propre à l'indiquer avec 
une exactitude parfaite. Le savant acadé- 
micien, parmi les nombreuses prépara- 
tigns qui font apprécier ses expériences, 
présente le tibia d'un jeune porc successi- 
mént nourri avec les aliments ordinaires 
et avec la garance, et où l'on voit exacte- 
ment traduits ces divers modes de nourri- 
ture, comme dans les premières recher- 
ches de l'auteur. Mais celles-ci montrent 
l'accroissement en grosseur, mesuré par 
l'épaisseur des couches correspondantes 
que l'on voit croître en allant du centre à 
la circonférence. Quant à l'accroissement 
en longueur, on les reçonnait dans les 
masses des extrémités, et l’on voit que 
c'est par ces extrémités que les os s’al- 
longent. En un mot, les os croissent en 
ongueur par couches externes et 'super- 
posées, et en grosseur par couches in- 
ternes et juxtaposées. — M. Flourens a 
rappelé la curfeuse expérience dé Düha 

mel, qui avait divisé en quatre parties 
égales, par des trous, la jambe d'un pou- 
let, afin de constater dans quelle prepor- 
tion croît chacune des parties; John Hun- 
ter a fait une expérience analogue sur un 
jeune porc, et tous deux avaient reconnu 
que ce sont les extrémités qui s’allongent. 
Ces expériences si intéressantes étaient 
restées prosque sans suite jusqu'à celles 
beaucoup plus précises que vient de rap- 
porter M. Flourens, et que lui à permis 
de faire la nourriture avec la garance. — 
Quant au mécanisme du développement 
des os, ces expériences viennent confirmer 
cette grande loi de Cuvier, que dans les 
corps organisés la forme est plus per- 
sistante que la substance. On peut dire 
que cette vue si élevée, posée presque 
à priori par notre grand naturaliste, de Ja 
mutation continuelle des substances dans 
des corps dont la forme est stable, se 
trouve maintenant démontrée par des 
faits, et confirmée par les expériences de 
M. Flourens sur la garance; elles montrent 


Paris. -- Mercredi 10 février 1941, 


N° 608. 


JE SAVANT, 


; TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 
PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


que dans les 0$ toutes les parties sont suc- 
cessivement formées et résorbées. Parmi 
les échantillons mis sous les yeux de l’Aca- 
démie se trouvait le squelette d'un pigeon, 
dont les os ont été colorés en violet par 
l'acide aloétique dont l'animal n'avait 
cependant pris qu’une seule fois; l'auteur 
espère que ce moyen délicat pourra ser- 
vir à éclairer la marche du développement 
des autres tissus chez les animaux. 
Cause de l'électricité des nuages. — 
M. PELTIER communique à l’Académie 
le résultat de ses recherches sur ce sujet 
intéressant et difficile à étudier. II ra 
pelle que B. de Saussure et d’autres phy- 
siciens avaient remarqué des anomalies 
inconciliables avec une électricité positive 
répandue dans l'air; de Saussure avaïii 
même reconnu que l'électricité des élec- 
troscopes n’était qu'une électricité d’in- 
fluence, dont il plaçait la cause dans l’at- 
mosphère. M. Peltier fait remarquer que 
celte interprétation ne peut être reçue, 
puisque l'air, par son agitation, donneraig 


une électricité permanente et non fine / 


électricité transitoire. Il conclut dé ses 


expériences que la terre est puissamnient 


négative, et l'espace céleste dansifétat à 


contraire que l’on nomme positif. dE it 
observer que ces termes n'indiquent qu 
des rapports d'intensités et non des ét 
opposés. Ayant prouvé par d’autres ex- 
périences que les vapeurs produites, à la 
température ambiante. ne sont pas élec- 
triques, il a cherché la cause de l'électri- 
cité des vapeurs atmosphériques, en pla- 
çant les liquides, comme ils sont dans la 
nalure, sous une influence positive, et il 
en est résulté des vapeurs négatives nom- 
breuses; résultat qui lui a donné l'expli- 
caion de la diminution de l'influence des 
espaces célestes, dans la proportion des 
quautités de vapeurs inférieures de Fat- 
mosphère, influence qu'on ne retrouve 
qu'au moyen du cerf-volant. 

La même influence positive, agissant 
sur les nues opaques qui repassent à l'état 
de vapeur élastique, il en résulte que les 
premières vapeurs sont fortement néga- 
tives, et laissent aux dernières portions 
vaporisées un état négatif inférieur, que 
l'on nomme positif. Les masses supé- 
rieures forment alors des nues transpa- 
rentes négatives, et les inférieures en 
forment de positives ; lorsque la conden- 
sation les transforme en nuages opaques, 
ils gardent leurs signes respectifs, les 
uns sont négatifs et les autres positifs. Il 
reproduit une partie de ces faits au moyen 
d'un nuage de bulles de savon, soumis 
à l'influence d'un corps positif; on voit 
toutes les vésicules supérieures se lancer 
et,se dissoudre à l'état négatif , et laisser 
au reste du nuage l'état positif. 


Action de l'iogle sur le chlorate de potasse. 
— M. E. MiLon rappelle que M. Gay- 
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Lussac, dans son célèbre Mémoire sur 
l'iode et ses combinaisons, a remarqué 

ue le chlore ne décomposait pas les 10- 

ates, fait qui pouvait paraître inattendu 
au moment où l'on découvrait les amalo- 
gies remarquables qui rattachentfiode au 
æbhlore , et où l'en voyait celuiiciase-sub- 
sûtuer à l'iode dans toute la suite de leurs 
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combinaisons. M. Milon a conçu liespé- , 


rance d'arriver à un remplacement 1n- 
verse de celui qui s’observe généralement 
entre le chlore et l’iode, en faisant réagir 
ce dernier corps sur le chlorate de po- 
tasse. A froid il ne se passe aucune action 
sensible ; mais si l'on: verse-sur du. chlo- 
rate de potasse trois à quaire fois son 
poids d'eau distillée, et qu'on élève la 
température à lébullition, l'iode qu'on 
ajoute disparait en quanuté, considérable. 
Le chlorure d'iode qu'on obtient explique 
la réaction : l'iode sollicite le :chlore du 
chlorate à se combinercavec luiiet à sorûür 
ainsi du chlorate, tandisque baffinité plus 
grande de l'iode pour l’oxigène.et la co- 

ésion plus grande de l'iodate l'ont entrer 
l'iode dans le chlorate à la place du 
chlore. Cette explicationtest contmée par 
la modification intéressante que l'addition 
de quelques gouttes d'acide: nitrique »ap- 
porte à la réaction en amenant la forma- 
tion de l'iodate de potasse. Ge procédé 
est certainement le plus simpleet le:plus 
expéditif pour préparer ce sel, qu'il donne 
parfaitement pur. La ‘réaction que l’on 
provoque ici à l'aide de quelques traces 
d'acide rappelle en chimie minérale ces 
phénomènes curieux ‘de transformation 
par influence que l'on rencontre souvent 
en chimie organique ; mais ici on en suit 
et on en comprend bien le moyen. 


Action du gaz ammoniac sur les charbons 
ardents. —:M.LaneLors, professeur ‘de 
chimie à Strasbourg , a pensé qu'il serait 
intéressant de vérifier ce qui se passe dans 
cette circonstance. On trouve dans la plu- 
part des traités de chimie que l’ammonia- 
que gazeuse en passant sur des charbons 
incasdescents produit de l'acide cy2nhy- 


drique ; M. Thénard , d'après Clouet, rap- 


porte qu'il se dégage du gaz azote et cu 
gaz carbure : d'hydrogène , et qu'il se 
forme :une substance seluble ‘dans Feau, 
ayant l'odeur d'amandes amères , et que 
l'on a bien cru être de l'acide prussique. 
M. Liébis attribue cette découverte à 
Scheele; mais les mémoires de cet'illustre 
chimiste disent que ke chlorhydrate d'am- 
moniaque ajouté à un mélange de charbon 
végétal et de potasse ‘chauffé ‘jusqu’au 
rouge, donne-naissanceà la ‘tessive du 
sang , cyanure de potassrum.M! Langlois, 
en faisant passer du gaz ammomiac dans 
un tube de porcelaine remplide:eharbons 
calcinés, a constaté que la substance 
qu'on obtient mest pas de l'acide cy- 
-anhydrique, mais bien du :cyanhydrate 
d'ammoniaque ; :sa ‘stabilité paraît plus 
grande que celle du cyanhydrate obtenu 
par les procédés ordinaires. [la aussi con- 
staté que le #az quiise dégage en même 
temps que le cyanhydrate: se forme , est 
‘de l'hydrogène: pur, et non: pas ‘un ‘mé - 
lange ‘d'azote et d'hydrogène carboné. 
L'auteuren conclutensuite que la consti- 
tution moléculaire :de l'acide cyanhydri- 
que , telle qu’elle’est admise aujourd'hui, 
m'est peut-être pas exacte , et que le cy- 
anhydrate d'ammoniaque est composéde 
1équivalent d'acide cyanhydrique 342,389 
et l'équivalent id'ammoniaque , 214,478, 
d'où il obtient a: formule C2? Az? H?, 
Az? HS. 
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Nouvelle huile essentielle extraite des 
pommes. — M. ROSsI@NON , chimiste, rue 
de Buffault, 15, annonce la découverte 
d'une nouvelle huile essentielle, qu'il ex- 


trait des poinmes attaquées d'une certaine : 


maladie à laquelle ilpropose de donner 
letnom de cellulostase ; cela arrive quand 
le tissu cellulaire de la pomme éproute 
une désagrégation particulière et se rem- 
plit d'un liquide âcre aqueux contenant 
un principe volatil dont l'odeur a la plus 
grande analogie avec celle du muse. Gette 
maladie est assez commune dans les pom- 
mes reinette et calville, et l'auteur a ob- 
tenu desthuiles analogues de diversiautres 
fruits, et notamment:des prunes'et:du rai- 
sin. C'est du calville que M. Rossignonta 
extrait cette huile volatile qu'il appelle 
maloile. Elle est plus légère que l’eau, 
d'un gris jaunâtre, âcre etacerbe au goût ; 
à 109" elle bout et s'évapore en totalité. 
Elle est composéeide 
Garbane .....:. .164,15\ 


Hydrogène. . . . 20,65 | 
Oxigène . ) suSHES 100,00. 
AZOLE NS NE 0,0%) 


La cellulostase (désagrégation des cel- 
lules)peut S'inoculer sur des pommes sai- 
nes en les incisant et’y introduisant une 
portion du tissu malade; de sorte qu'il 
sera ainsi facile d'obtenir une certaine 
quantité de maloile. 

M. Fusrenr lit des recherches très éien- 
dues sur les grands hivers de la France, 
suite de son travail sur la météorologie 
médicale dont il a récemment publié le 
premier volume et qui lui a valu un prix 
de l’Académie des Sciences. 

M. Caucay présente un mémoire sur 
diverses formules d'analyse , spécialement 
applicables au problème de Pinterpolation, 
et dont la plupart se déduisent soit de la 
formule d'interpolation de Lagrange, soit 
des propriétês connues des races! de l'u- 
mité, 

M. SEeuin écrit relativement aux ’ré- 
sul'ats de ses travaux sur là reparation 
du quz d'éclairage, à l'occasion de la: ré- 
cente communication de M. Blondeau de 
Carolles ; il trouve:qu'une grande aralo— 
gie-existe:anec ses recherches, etréclame 
la: priorité à cet égard. Al ajoute que la 
pesée des quantités de vapeur d'eau con- 
densée par le chlorure de chaux, la po- 
tasse ou la chaux nepourra jamais:servir 
de mesure au gaz consommé, à cause des 
circonstances météorologiques let ‘spétia- 
lement des variations de la température, 
qui agissent chaque jour sur le gaz fa- 
briqué. 

M. MauBouce écrit à l'occasion de 
l'annonce faite que M. le professeur Bief- 
fenbach, de Berlin, estparvenu à guérir le 
bégaiement par Xe moyen d’une incision 
dansla langue, ‘attribuantcctte infirmité à 
impossibilité où sont les bègues d'appli- 
quer lalangue au palais ; il rappelle‘qu’en 
1828 il a soumis à l’Académieune méthode 
curative du bégaiément fondée sur lamême 
observation. 

MF. LALLIER, 6, rue de Buffault, in- 
vite à venir assister à lexpérience d’un 
appareil au moyen duquel ou peut rendre 
leau-demer potable. L'appareil se compose 
d'un distilateuret ‘d’un filtre qui reçoit 
l’eau distillée, l’épureetlarendtout-à-fait 
potable ‘par l'absorption de l'air ratmo- 
sphérique. 

M. LETELLIER,  docteur-médecin , à 
Saint-Leu, annonce que l'éther est un 
mauvais moyen pour ‘distinguer! los’ plo- 
bules butyreux ou sraissenx des'globules, 
vésiculaires du lait ou du sang ; il explique 


pourquoi d’autres observateurs n'ont pas 
aperçu dans la crème les globules trans 
parents que l'auteur y a décrit; et il cite 
plusieurs faits relatifs aux travaux de 
MM. Donné et Mandl sur les globules 
sanguins et sur la couenne du sang... 

M. MONNEREt présente -urenouvelle li- 
vraison du Compendium de médecine pra 
tique, dans laquelle se trouve une nouvelle 
classification des fièvres. 

M. Durrocugr fait part de ses obser- 
vations sur la variation diurne des aiguilles 
aimantées. M. Arago rappelle à cette oc- 
casion que M. Puissant et M. Barrow ont 
publié des mémoires très complets et très 
développés sur ce sujet:important qui a 
beaucoup fixé l'attention des physiciens. 

M. PauLer, de Genève, écrit qu'ilavait 
«manifesté le désir que son théorèmesoit 
soumis à l'examen d'un académicien avant 
d'être présenté à l'Académie ; il regrette 
que cette, prière n'ait pas été remarquée. 

Sur les papivrs aimpressionnables. : — 
M. BAYaRD , relativement à'la lettre de 
M.Talbot, annonce avoir trouvé trois pro 
cédés qui l'ont conduit au même résultat, 
et ilen fait connaître de premier.Si l’on 

"prépare un papier avec le bromure de 
potassium , puis avec le nitrate d'argent, 
et qu’on l’expose ‘encore’humide:et pen- 
dant quelques minutes au foyer de Ja 
chambre obscure, ce papier ne montre 
rien ; retiré et examiné à. la lumière: d’une 
bougie, on ne voit aucune trace de l’image 
qui cependant y est imprimée. Pour la 
rendre apparente il suffit d'exposer le:pa- 
pier à la vapeur du mercure, comme on Le 
fait pour les plaques‘dans le procédé’ de 
M. Daguerre; il se colore aussitôt en noir 
partout où la lumière:a modifié la prépa- 
ration. 

M. DoNsÉ adresse une lettre relative 
aux diverses réclamations suscitées par sa 


première communication sur les condi-. 


tionsphysiques de la formation de lacouenne 
du sang. A expose que ses expériences ont 

_ été faites à l'hospice de la Charité en avril 
dernier ; qu'il.les a déveioppées ex. juin 
dans ses cours d'études microscopiques, 
et en a consigné le principal résultat dans 
le Journal des Débats du 30 juillet ; tandis 
que les travaux de M. Hotin n’ont été pu- 
bliés qu'en août, et ceux de M. Mandi en 
novembre. Il ajoute.quil croit avoir bien 
expliqué pourquoi, la densité du sang di- 
minuant avec les saignées, la couenne se 
forme mieux après plusieurs émissions 
sanguines. 

Le même M. Donné fait part d'une nou- 
velle application de l’appareil de polarisa- 
t'on de‘M. Biot, pour distinguer dans J'u- 
rine Ja présence des zoospermes \de celle 
de l’albumine. 

M_le docteur FOURCAULT adresse des 
réflexiors sur la méthode rationnelleiappli- 


quée aux recherches Scientifiques, à l'oc- M 


casion des mémoires de M. Dutrochet sur 
les mouvements du camphre et des fluides 
‘äu chara. 


Société royale et centrale d'egriculiure. 


ISéance du 3 février 1841. 


En ‘annonce que M. le baron WE 
HS Garos a envoyé des soldats Chez 
plusieurs tribus arabes des environs'de 
Constantine pour les initier à la ‘culture 
“de la pomme de terre. M. le président 


SEGUIER propose que des médailles soient. 


décernées à ces soldats. His1on 98 
M. le vicomte HÉRICART DE THURY 


- rend compte d’une manière très favorable 
de l'ouvrage de ‘M. NO1ROT-BONNET sur 
V'Amenagement des foréts. 

M. le comte DE GASPARIN fait un rap- 

ort très avantageux sur Île travail de 

; ROBINET, relatif aux feuilles de mü- 
rier. Ce travail sera inséré dans les Mé- 
moires de la Société, 

M. Bussin écrit qu'il à reçu des échan- 
tillons de l’Avoine chinoise, céréale qu'on 
a essayée au haras de Babolna, où elle est 
cuitivée depuis plusieurs années, comme 
| une très précieuse acquisition pour notre 
agriculture. 
| M. Vizmonrin fils cite plusieurs faits qui 
| semblent.prouver que quand des charan- 
» gons sont privés d'air, soit dans un vase, 
soit dans des silos, ils. demeurent dans un 
| état d'asphyxie qui. leur conserve la. vie 
| comme:lorsqu'ils sont engourdis par le 
froid; Au contraire, comme l'a dit M. DE 
DoupASLE, lorsque l’air pénètre et que la 
température:est assez élevée, les charan- 
| qons ne tardent pas à périr s'ils sont privés 
| desnourriture. 
| La Socièté impériale d'économie rurale 
dé Moscou adresse des exemplaires du 
rapport sur les travaux de la Société 
en:1839: j 

M: n'HOMBRES FirMAS présente les ré- 
sultats, des observations météorologiques 
que fait son fils depuis trente-cinq ans à 
Alais.. 
| Le D' HALLER adresse, par M. Rup- 

| PRECKT, de Vienne, une note sur le prin- 
| cipe colorant des dahlias. Tl'a trouvé que 
»| ceprincipe est toujours rouge, quelle que 
| soit la couleur des fleurs, et il est ana- 
.| logue au principe colorant de la cochenille. 

| Il est fixe, et d'autant plus abondant que la 

| couleur des flèurs est plus foncée. L'au- 

teur pense que le dahlia mérite sous ce 

rapport d'être cultivé, et que la couleur 
qu'on extrait pourra être très utilement 
appliquée. 

| M. Enèsm présente des échantillons du 

 foüurfage et dés gousses de l’Arachis hypo- 
\| gea, cultivéo avecsuccès dans les Landes. 
| Gette plante est cultivée en Espagne pour 
| manger ses gousses; la quantité d'huile 
| qu'on en-retire est’ considérable , et cette 

| huile est de trèsbonne qualité. Cette plante 
réussit très bien dans les landes et dans 
les sables très meubles, M. Vizmorix dit 
» | qu'il y a quarante ans environ cette plante 
s'était assez répandue, même chez ‘es 
petits cullivateurs du département des 
» | Landés ; mais cette culture a cessé par 
| le défaut de moulins propres à extraire 
| l'huile de l'arachis: M. Chèse dit qu'il fera 
| 


connaître les machines et méthodes qu'on 
emploie à cet effet en Afrique. 

M. DE La BorssièrE adresse une note 
sur le système de culture dite d'omnium, 
dans laquelle il fait valoir les avantages 
de porter toutes les forces en engrais sur 

. | une seule partie d'une exploitation. 
| On cite l'exemple du curé d'Ernée, aux 
.| environs du Mans, qui a rendu les plus 
ands services à l'agriculture du pays en 
Quantune petite ferme très mauvaise et 
trèsmal cultivée, oùil s’est attaché à multi- 
plier beaucoup lesengrais et les fourrages, 
où il à appliqué les vaches au labourage, 
etoùil a adopté un excellent assolement. 
—Ondit, à cette occasion, que le lait des 
vaches, n’est: pas diminué par le travail, 
lorsqu'on emploie le double de vaches de 
ce qu'on aurait eu de bœufs ; telle est l'o- 
pinion de M. Crud, de Génève. M, Yvart 
et M: Dailly disent que ce travail ne peut 
être adopté que chez les vaches peu pro- 
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nent d'énormes quantités de lait, comme 


en Normandie et en Flandre, on perdra: 


toujours à en exiger du travail. 
M, PorrEau litle programme du con 


Cours sur la culture maraîchère de Paris 


et des environs. On exigea une comparai- 
sou de cette culture chez les maraîchers 
de Paris et chez ceux où elle est pour ainsi 
dire rurale. On devra calculer les produits 
et dépenses pour une étendue de 2 he:- 
tares de l'une et de l'autre culture, Le 


travail devra être partagé en trois. sec- 


tions, l'historique de la culture marai- 
chère, la statistique de ses produits, enfin 
les détails de culture et les méthodes usi- 
tées à Paris et dans les départements limi- 
trophes, pour toutes les plantes légamières 
qui y sont actuellement cultivées dans la 
culture maraîchère perfectionnée et dans 
la culture. maraîchère rurale. —.M, de 
Gasparin rappelle qu’on a déjà mis au 
Concours ce travail, 11 y a quinze ans, sans 
succès ; que ce travail est très grand et 
très difficile, et qu'en conséquence il con- 
viendrait de limiter le concours à une 
description pratique et technique de la 
culture maraïchère, en écartant la partie 
historique et statistique. M. ViLMORIN 
donne diverses bonnes raisons dans le 
même sens, et ajoute que l'historique de 
la culture maraîchère. est une œuvre 
littéraire et d'érudition, qui est plutôt du 
ressort de l'Académie des inscriptions que 
de la Société d’agriculture, Il rappelle 
que le but du concours était de faire con- 
naître aux provinces les excellents pro- 
cédés en usage aux environs de Paris, — 
M: SOULANGE BODIN dit que la partie 
historique est, presque toute faite dans 
l'Encyclopédie d’horticulture de M. Lou- 
don, et qu’elle se serait trouvée très bien 
traitée dans l'Encyclopédie du jardinage, 
commencée par M. Bailly de-Merlieux, et 
dont malheureusement des circonstances. 
ont suspendu la publication. — La Société 
renvoie à la commission pour examiner 
ces objections et statuer ensuite sur son 
rapport. 


Société royale d’hortieulture, 


Séance du 3 février 1841. 


- RATTIER, à Failly, près Nemours, 
Jannonce avoir cultivé trois arpents 
de Madia sativa. en, semant 18 kilos de 
graines ( la moitié suffirait). IL.a obtenu 
600 kilos, desquels il espère tirer 25 p. 0/0» 
d'huile. Il faut bien choisir le moment de 
la récolte, une grande quantité de graines 
tombant facilement, et semer loin de.la 
ferme, çar les volailles sont très avides.de 
celte plante. 


\ 
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PHYSTOUE. 


Nouvelle pile thermo-éleetrique, par-M Pog- 
gendorff, 

RSS . . 
é)orsque les piles thermo-électriques 
eat doivent être soumises à une tempéra- 
ture très élevée, on les construit ordinai- 
rement en fer et platine, et c’est en effet 
pour ce cas la meilleure combinaison ; 
mais pour des températures moyennes, 
on peut en faire une aussi avantageuse et 
beaucoup plus économique, en la compo- 
sant-d’argentane (packfong) et de fer. L'ar- 
gentane est, comme Seebeck l'a, montré, 
un corps très positif dans la série thermo- 


ductives, et que pour les bêtes qui don- | électrique; il suit immédiatement le bis- 
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muth et le nickel, et précède le platine. 
Une pile formée d’argeutane et fer a donc 
une force électro-motrice plus grande que 
celle de platine et fer, et, à égale tempéra- 
ture, elle la surpasse réellement aussi 
: pour Ja force du courant, C'est ce dont 
l’auteur, s’est. convaincu par. une compa— 
raison directe au moyen du galvanomètre 
différentiel. ” Ann. der Phys. und Chem., 
1840, n° 6.) 


Recherches sur le naphte, par MM. Peltier 
et Walter. 


L \ résulte des recherches de MM. Pelle- 
Br Walter que le naphte naturel, 
même dans ses variétés les plus légères et 
les plus fluides, n’est pas le naphte pur 
des. chimistes, le. naphte examiné par 
Saussure , et que celui-ci n’est qu’une de 
ses parties constituantes. 

Le liquide qu'on rencontre dans la na 
ture, et auquel les minéralogistes ont 
donné le nom de naphte, commence à 
bouillir déjà vers 130°, mais ce point s’é- 
lève peu à peu jusques au-dessus de 300», 
Les premières portions de la distillation 
sont parfaitement fluides; les dernières se 
figent en prenant la consistance du beurre, 
Il reste un charbon qui présente l'éclat 
métallique. Les portions liquides de la dis- 
tillation sont des mélanges de plusieurs 
hydrogènes carbonés, parmi lesquels les 
auteurs ont particulièrement examiné le 

=naphle, le naphtène, le naphtole. La por- 
tion la moins volatile et qui se conerète 
par le refroidissement, se compose en 
plus grande partie de paraffine. 

Nous allons rapporter en peu de mots 
les propriétés et la composition que 
MM. Pelletier et: Walter assignent à.ces 
divers corps. 

Naphte. Get hydrogène carboné, dont 
la composition se représente par C# H26 
— 4 vol, de vapeur, bout à 88°. Il résiste 
avec force à l’action des agents chimiques. 
Il n’est attaqué à froid ni par l'acide sul- 
furique ni par l'acide nitrique; avec le 
concours de la chaleur, ces acides le dé- 
composent. L'acide nitrique paraît donner 
dans ces circonstances le même acide que 
M. Laurent a obtenu eu traitant l'huile de 
schiste par le même agent, et auquel il a 
donné le nom d'acide ampélique. En même 
temps il paraît se produire de l'acide hy- 
droeyanique , comme dans le traitement 
du rétinaphte par l'acide nitrique. 

Le chlore, en-agissant sur le naphte, 
donne naissance à un produit chloré qui 
se décompose par la distillation. 

Naphtène. Cet hydrogène carboné, C?? 
E:— 4 vol. de vapeur, est intéressant , en 
ce-sens qu'il remplit la lacune qui existait 
dans la grande série des hydrogènes-car- 
bonés, qui commence par le méthylène et 
finit. par le cétène, savoir : 

Ci Hi méthylène, 

Cs HS paz oléfiant, 
C6 H gaz de l'huile, 
C': H'* naphtène, 

C54 Hi cétène. 


Les propriétés du naphtène diffèrent 
peu de: éelles de l'hydrogène carboné pré: 
cédent. Son point d'ébullition est à 115», 

Naphtole. La composition de ce corps, 
qui baut à 190°, se représente par C#$H# 
4 vol. de vapeur. Cependant les au- 
teurs émettent quelques doutes sur la pu- 

< 
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reté du corps qu'ils ont analysé. Trailé 
par l'acide nitrique , il fournit, outre l'a- 
cide auquel le naphte donne naissance, 
une matière résinoïde ayant l'odeur de 
l'huile d'anis. 

MM. Pelletier et Walter concluent de 
leurs recherches que le naphte natif, en 
raison de sa composition et des produits 
qu'on en retire, doit être considéré 
comme produit par l'action d'une chaleur 
assez forte sur des matières organiques 
probablement végétales, mais qu'on peut 
assurer que la température à laquelle il 
s'esi formé n'a jamais dû dépasser le rouge 
cerise. AE 

2S33-Q0-E EE 


EHIMIS APPLIQUÉE. 


Sur un alliage propre à l'étamage. 


‘étain pur ne s'applique que diffici- 

lement sur la fonte de fer, et il n'y 
adhère pas assez fortement pour quil 
puisse en résulter un enduit qui ait quel- 
que durée. M. Bupi a réussi à composer 
un alliage, qui non seulement contracte 
une très forte adhérence avec la fonte 
simplement passée au grès, et sans qu'il 
soit nécessaire qu'elle ait été tournée, 
mais qui jouit en outre de la propriété 
d’être moins fusible, plus dur et sensiblc- 
ment plus blanc que l'étain pur. 

La fonte étamée sera d'une grande 
utilité dans beaucoup de circonstances, 
et deviendra probablement d'un usage gé- 
néral dans les ménages de la classe peu 
aisée ; elle remplacera avec avantage la 
poterie de fonte nue, qui a l'inconvénient 
de communiquer un mauvais goût aux 
aliments et qu'il est d’ailleurs extrême- 
ment difücile de tenir dans un bon état de 
propreté. 

Mais, de plus, l’alliage de M. Budi, à 
raison de sa dureté et de sa blancheur, 
sera préféré à l’étain pur même peur les 


étamages ordinaires sur cuivre, parce 


que ces étamages seront plus beaux et 
beaucoup plus durables, sans qu'ils coù- 
tent sensiblement plus cher. 


Cet alliage est composé de 


RAIN Se. or end diEvabu 
NiGKel es re re er 
Fer 2 


‘Il se dissout complétement dans l’acide 
hydrochlorique. à 

M. Budi s’en est réservé l'emploi par 
un brevet d'invention. 
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GÉOLOGIE, 


Sur l’origine de la Houille et des Lignites, 
d’après l'observation microscopique, par 
M. Link. 


Eur régne actuellement deux opinions 
Zs différentes relativement à l’origine 
de la houille; les uns soutiennent qué c’est 
une tourbe du monde primitif, et d’autres 
les tiges des arbres des forêts qui auraient 
été enfouies. Comme parmi les lignites, 
et même dans les formations de sédiment 
les plus récentes , on trouve fréquemment 
des bois qui laissent voir très distinctement 
leur structure ligneuse , il était important 
de soumettre la tourbe à un examen mi- 
croscopique, pour être en état d'établir 
des comparaisons, 
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La tourbe ordinaire consiste en parties 
terreuses pénétrées par les racines ou 
fibres radiculaires avec quelques portions 
de feuilles répandues çà et là. La partie 
terreuse se compose du tissu cellulaire des 
plantes dont les parois ont souvent été 
tellement aplaties par une si forte pres- 
sion , qu'il est presque impossible de les 
reconnaître. Les fibres radiculaires et les 


parties foliacées ont une structure dont il 


sera question plus tard. Parmi les tourbes 
qu'on vend à Berlin sous le nom de tourbe 
de linum, on enreéfcontre des morceaux 


compactes et durs, où on ne remarque, |Sur la Chlorite et sur la Répidolite, rouvelles 


pas de fibres, mais ‘Seulement quelques 
débris foliacés et qui sont composés de 
couches minces à cassure transverse unie 
et de couleur brun foncé. Cette tourbe 
consiste, comme la précédente, en tissu 
cellulaire de plantes qui ont été compri- 
mées par couches excessivement minces, 
et offrant encore moins de parties trans- 
parentes que li tourbe ordinaire. Un troi- 
sième échantillon exploité dans un sol de 
la Basse-Poméranie avait l'apparence du 
bois fossile, mais il ne consistait qu'en 
couches minces parallèles, à cassures 
conchoïde et éclatante, et contenant en- 


core des parties semblables à des débris’ 
de feuilles. A l'intérieur, cet échantillon 


ressemblait à la tourbe compacte précé- 
dente , excepté que les mailles du tissu y 
étaient fréquemment rompues. On n’y re- 
marquait aucune trace de structure li- 
gneuse. Plusieurs des portions les moins 
transparentes Jaissèrent passer la lumière 
quand on les plongea dans l'huile d'olive, 
et encore mieux quand on les enduisit 
d'huile, rectifiée de goudron de houille. 

On s’est servi du même moyen pour les 
houilles , et on est parvenu ainsi à rendre 
un grand nombre de leurs parties trans- 
parentes. On a trouvé ainsi, en rappro- 
chant les échantillons, que les houilles de 
l'Amérique du Sud (Nouvelle-Grenade), 


de Newcastle, Bridgewater, Saint Etienne, 


 Basse- Silésie, présentaient une structure 
analogue à la tourbe et particuliéren ent à 
la tourbe compacte du Jinum ; on n’a pas 
observé dans ces houilles ce qu'étaient 
devenus les points où on remarquait une 
structure presque ligneuse. Les houilies 
de la Haute-Silésie ont permis de faire, 
au moyen de la calcination , une compa- 
raison avec le charbon de bois, et surtout 
avec celui de bouleau, pin, palmier, Bac- 
lris'spinosa. La calcination a enlevé aux 
paréis'ides cellules, ou vaisseaux, toute 
leur transparence ; mais elle n'a fait éprou- 
ver aucun Changement aux pores ou ou- 
vertures. Îl paraîtrait donc que la houille 
fibreuse qui recouvre plus ou moins la 
houille compacte de Beuthen, dans la 
Haute-Silésie, ressemble à du charbon 
brûlé, puisque sa masse compacte est 
tourbeuse. Toutes ces houilles appartien- 
nent aux plus anciennes formations. La 
houille du Muschelkalk dans la Haute- 
Silésie est tourbeuse, mais celle de Deis- 
ter , dans le lias, paraît se rapprocher du 
bois. La houille du Quadersandstein , de 
Quedlinbourg, provient évidemment de 
bois de coniferes. Les lignites du Groën- 
land, dans lesquels on rencontre du ré- 
tinasphalt, sont au contraire tourbeux, 
etil en est de même de ceux de Meissner 
dans Ja Hesse. Un combustible fossile de 
Senssen, dans le Baireuth, a offert un 
mélange singulier de diverses parties de 
plantes et même de vaisseaux en spirale ; 
un autre des mines de Trinidad, dans la 
Nouvelle-Grenide, à présenté du bois de 
palmier. On peut ranger parmi les lignites 


‘de Broblhale au Rhin. 


de bois de conifères ceux de Friessdorf, 
près Bonn , de Voelpke, entre Moorsle: 
ben et Oschersleben , de Schnettlingen,. 
le lignite dans lequel on trouve la sché- 
rérite , et, parmi les lignites appartenant, 
aux dycolylédonées mais non pas aux, M 
conifères, le Surturband , le Bersteinholz, ; | 

Je lignite de Meissner et celui de la route 
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espèces minérales, par M. Kobell, 


creuset de platine; j'ai, chassé l'excès, | 

d'acide; j'ai repris par Väcide muriati, À 

que jai précipite le du ar | 

le carbonate de bary{e, LI ALT 

‘les alcalis dont je n'ai pas trouve, 

La composition dés à x, pre 
(2 t 
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chlorites diffère essentr ] ment, de celle. | 

des deux dernières ; cllé peut être repré; 

sentée par la formule 5, 4: 4 
MesSi + (A,F) Si+ 4MgAq. 

et la composition des deux’äautres par là 

formule 


2MeA° + 3MgSP  6Aq. 


Les deux premiers minéraux consti- 
tuent évidemment une espèce nouvelle ; 
je donne à cette espèce le nom de Répido- | 
lite (pièrre en éventail). ME À 

La répidolite de Schwarzenstein est,,, 
d'un vert émeraude par transparence ; et 
cristallisée en tables hexagonalés ; avec 
des lamelles triangulaires accolées ; elle 
est accompagnée d'amiante. ; 

La répidolite d'Achmatof est d'un vert 
émeraude parallèlement à un axe, et d'un 
vert d’asperge perpendiculairenient à ceë 
axe ; elle est associée à du grenat; sa 
cristallisation est hexagonale. … ; 

La chlorite de Zillerthal est péhéu ée de 
cristaux de fer magnétique ; ejje-devient 
noire au Chalumeau. Ë 

La chlorite de Raurès devient noirew 
aussi au chalumeau en se torréfiant, et 
elle est plus fusible que celle de Zierthal: 
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Cbservat'ons relatives aux effetsthérapeutiques 
des bains d'air comprimé, par M. Pravaz. 


> ’auteur expose les résultats d'une , 
Éarouvelle application du bain pneu- 
matique. 1l fournit le moyen de remédier w, 
à certains vices de conformation sur les? 
quels la mécanique orthopédique n'a au-4 
cune prise. LA fi | 
La pleurésie suivie d'épanchementy, 
donne souvent lieu à l’atrophie d'un des | 
poumons. Shaw, Boyer et Deipech regar-"| 
dent cette circonstance comme une desk 
causes des déviations latérales de l’épine,#) 
et c'est une de ces dèviations auxquelles) 
les moyens orthopédiques et chirurgicauxW) 
ordinaires 5e peuveni riçn. ù 1 


ET me 
| 
-  Pans un cas de ce genre lo bain d'air 
comprimé a rendu au côté du thorax 
 utrophié l'amplitude qui lui manquait. Un 
| jeune garçon de quatorze ans avait eu, 
. dans les premières années de sà vie, une 
attaque violente de pleurésie. Le côté droit 
resta frappé d'atrophie ; le gauche se dé- 
veloppa par compensation de manière à 
produire une déviation latérale de Fépine’ 
de ce dernier côté. L'économie en fut no- 
tablement altérée ; les catarrhes et la toux 
étaient habituels. 

Le docteur Bottex, consulté pour ce 
malade, reconnut que le poumon droit 
était absolument imperméable à l'air. 1 
conseilla le bain pneumatique pour dila- 
ter les cellules pulmonaires. Au bout de 
quinze jours de l'emploi de ce moyen, 
Fair pénétrait dans le sommet du pou- 
mon plissé et la toux avait diminué d'au- 
tant. Après quatre mois de traitement on 
ramena la respiration dans la presque to- 
talité du poumon droit , le côté droit s’é- 
tait développé et avait diminué propor- 
tionnellement la déviation latérale. 

* L'auteur signale aussi une atrophie des 
| Poumons dÿé à.un gonflement chronique 
:| des seat pagision est ici un moyen 

curatif., M $ Si Ja dépression du sternum 
était dfiginellé ,où duc à tout autre ob-. 
| stacle À la respiration, telle que l'étroi- 
| tesse des fosses nisales, Par. suite d’un 
coryza Chronique, Je bain pneumatique 
trouverait son application. Il l'a vu du 
moins réussir complétement, après que 
tous les autrés moyens avaient échoué, 
| | Chez une jeune personne de quatorze ans, 
qui, par suite de l'étroitesse de la poitrine, « 
êtait sujette à des hémoptysies fréquentes. 
On trouvera peut-être une analogie frap- 
. | Pante entre ces résultats et ceux que le 
. | docteur Steinbrenner a publiés pour dé- 
montrer que l'exercice actif et répété des 
muscles inspirateurs et-expirateurs peut 
\ | développer assez promptement la cavité 
1 | thoraçique rétrécie. 
x |. M.,Pravaz cite ensuite un cas d’incon- 
|, |ünence d'urine à la suite de paraplégie, 
| Qui à aussi cédé au bain d'air comprimé. 
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j Nouvelle es èce de Coléoptère Longicorne du 
K | genre Se de M, Buquet, par M. Gué- 
ill | rin-Méneville. 


noryal 

e genre Ægoidus a été établi dans ja 
nn Revue zoologique (1838, p. 253), 
our un Longicorne {du Pérou voisin des 
Dorcacerus et des Trachydères. La nou- 
relle espèce que nous allons signaler vient 
assurer ce genre, car elle offre des carac- 
ières identiques sous tous les points de 

eo} Es 3 
ï | Ægoidus Earl. — D'un brun rougeà- 
tre. Elytres d'un jaune d'ocre un peu rou- 
zedtre, avec une large bande (interrompu 
par l’écusson) transversale à la base, 
une autre au milieu, d'un beau jaune 
loré pâle { mâle). La femelle est d'un brun 
ls loïirâtre, avec le corselet un peu rougeâtre 
t deux bandes jaune doré placées com- 
ne chez le mâle, Il est probable que c'est 
yal à coloration de celle-ci qui doit être con- 
ii lidérée comme typique; le mâle nous 
qe (emble une varièté ou un individu mort peu 
\(t |e temps après son éclosion. Nous avons 
jeu une seconde femelle beaucoup plus 
plat letite. Long. (mâle) : 27 ; larg. : 9 mill.— 
" on (femelle) : de 15 à 23 ; larg. : de G à 


mill.—Hab. Santa-Fé de Bogota. 
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Nous devons la communication de cette 
intéressante espèce à M. Percy EARL, na- 
turaliste plein de zèle, qui a rendu d'im- 
portants services à la zoologie pendant ses 
voyages aux Indes-Orientales et à la Nou- 
velle-Hollande. Nous nous sommes fait un 
devoir de la lui dédier, et on en publiera 
une figure dans le Magazin de Zoologie 
pour 1841... 
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! Procédé de sculpture sur Lois , par MM. Frantz 
et Graçnaken, 


Faq 
| 

CUT (: 

| { 
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@:" ce procédé qui donne des bas-re- 
ss licf; et des- objets de grand et de pe- 
tit modèles parfaitement sculptés, et pour 
l'application duquel M. Graënaken pos- 
sède déjà des moules qui lui permettent 
d'entreprendre de grands travaux, le bois 
à enleyer est brûlé ou converti en char- 
bon. Cet effet est obtenu à l'aide d'une 
forte pression pour laquelle on emploie un 
levier qui quintuple le poids de l’ouvrier, 
et dont l’action dure 20 secondes environ, 
et d’un moule en fonte de fer chauffé jus- 
qu’au rouge. La couche de charbon for- 
_mée ne doit pas avoir plus de 2 à 3 mill., 
et doit pouvoir se détacher facilement 
sous l’action d’une brosse. Le bois a dû 
préalablement être plongé dans l’eau, et 
le moule brülant doit agir d'une manière 
intermittente pour laisser “HAnber la va- 
peur qui se forme, et dont l'expansion 
pourrait détacher quelques parcelles de 
bois et nuire à la perfection du résultat. 
Après les 20 secondes de combustion, le 
bois est retiré de la presse et jeté dans 
l’eau pour arrêter la combustion du char- 
bon et faciliter sa dispersion sous l’action 


de la brosse. Par une opération répétée 


autant de fois que Fexige la profondeur 
du moule, on obtient un relief qui repro-- 
duil avec fidélité et netteté les détails du 
modèle primitif. Plus le bois est spongieux 
et plus l'opération est facile, per consé- 
quent les bois les plus communs sont les 
plus prop'es à ire convertis en objets 
sculptés pàr ce procédé ; leur dureté est 
d’ailleurs augmentée très sensiblemeut, 
et l'aspect des sculptures ainsi obtenues 
sur le bois de peuplier ou de marronnier 
acquiert beaucoup de ressemblance avec 
celui du vieux noyer et est d’un effet.très 
agréable. La Société d'encouragement a 
décerné à MM. Graenaken et Frantz une 
médaille d’or pour cette invention, 
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ARCHITECTURE. 
Constructions sans fondations. 


@y" nous à demandé de donner plus de 

détails sur ce mode de construction 
dont il a été question dans l’un de nos 
derniers numéros, ce que nous faisons 
avec plaisir. 

M. FAUVELLE dans la note qu'il a 
adressée, a décrit le moyen qu'il a employé 
avec succès pour construire, sans batar- 
deau , une pile de pont au milieu du lit de 
l'Agly. Ce lit semblait tout-à-fait à sec à 
l'époque où ont été exécutés les travaux ; 
mais il passait encore une quantité d'eau 
assez notable, un demi-mètre cube par 
seconde, à travers les gravois et sables 
qui formaient sur le fond une couche de 
4 mètres environ, reposant sur un banc 
d'argile. Des raisons d'économie ne per- 
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mettant pas d'avoir recours, pour se débar- 
rasser de ces eaux, au moyen habituelle- 
ment employé en pareil cas ,, M, Fauvelle 
eut l’idée d'appliquer à la fondation de la 
pile une méthode suivie dans le Roussillon 
pour la construction des puits. Dans plu- 
sieurs parties de cette province, et parti- 
culièrement sur les bords de la mer et des 
étangs, on rencontre à 1 mètre ou 2 au- 
dessous de la surface du sol une coucke de 
sable mouvant dans laquelle on ne peut 
creuser à 50 centimètres sans que les sa- 
bles des côtés. ne viennent remplir le vide, 
combler souvent le fond et n’entrainent 
l'éboulement des parties supérieures. On 
conçoit qu’il serâit très difficile, dans un 
cas semblable , de creuser le puits comme 
à l'ordinaire pour le maçonner ensuite : il 
faudrait pour soutenir les terres ct les 
blindes plus de bois que ne vaudrait le 
puits. Les maçons, dans cette circonstan- 
ce, agissent d'une manière fort simple. IE 
établissent sur le sol un patin en chêne de 
forme circulaire ; sur ce patin ils montent 
les murs du puits à une hauteur de quel- 
ques mètres, et les laissent sécher. En- 
suite un ouvrier descend dans ce puits bâti 
en l'air, enlève la terre ou le sable du fond 
et la maçonnerie, tout en soutenant les 
terres et le sable des côtés, descend , s'en- 
fonce autant qu’on le désire, et le puits 
est fait. 

C'est un moyen tout semblable, di 
M. Fauvelle, que j'ai mis en usage, et qut 
m'a parfaitement réussi. Sur le sablede lat 
rivière j'ai établi un cadre ou patin en 
chêne, taillé en biseau par le bas, for- 
mant extérieurement le périmètre de la 
fondation de la pile ; sur ce patin, bien 
boulonné, j'ai fait monter une tour dont 
les parois en briques avaient 0,44 centim, 
d'épaisseur, 22 mètres de développement 
et 4 mètres de hauteur. Ce puits était bardé 
et étresillonné intérieurement de manière 
à résister à la poussée des terres et aux 
inégalités de pression verticale qui de- 
vaient nécessairement avoir Jicu dans sa 
descente à travers un gravier mêle de cail- 
loux assez gros. Sa figure était une sur- 
face annulaire régnant autour d'un rec- 
tangle terminé par deux demi-cercles. 

Cette masse creuse, une fois élevée sur 


-Je sable de la rivière, il ne s'agissait plus 


que de la faire descendre; les premiers 
pas furent les plus difficiles. Des ouvriers 
piochant dans l'intérieur enlevaient le sa- 
ble et le gravier; et, croyant avancer la 
besogne beaucoup plus vite, l'enlevaient 
de dessous la muraille. Cette manœuvre 
fit déclarer quelques fentes verticales cau= 
sées par l'affaissement inégal de la masse. 
Aussitôt que je m'en aperçus, | ordonnai 
de ne plus enlever le sable que du mitieu, 
et alors l'opération maicha avec une rC= 
gularité parfaite. Jusqu'à 1 mêtre de pro- 
fondeur, on enleva le sable à la pelle et à 
la corbeille sous 50 centimètres d'eau ; 
mais, parvenu à cette profondeur, il fallut 
se servir de la drague. J'en avais fait con- 
struire trois qui nous servirent parfaite- 
ment : elles étaient à peu près semblables 
à l'instrument dont on se sert ici pour ni- 
veler les champs, et que l'on nomme ci- 
bères. Chaque drague était servie par trois 
hommes; l’un d'eux, placé sur l'une des 
murailles, en dirigeait le long manche; 
deux autres, placés sur la muraille oppo- 
sée , tiraient la drague avec des cordes, la 
relevaient et la vidaient. 

En quinze journées de travail, la pile 
fut descendue à 5 mètres de profondeur 
dans le sol argileux très compacte dont la 
présence avait êté préalablement reconnue 
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au. moyen d'un sondage: La diminution 
constante des eaux dans R rivière nous 
disponsa d'élever nos murs au-dessus de 
4 mètres; ainsi le haut des murailles était 
à 1 mètre au-dessous du niveau des sa- 
bles. Il n'arriva pendant tout ce travail 
auoun accident, et les murailles conservè- 
rent prifaiementileur aplomb. In y eut 
plus alors qu'à remplir l'intérieur de:ma- 
nière à former! une masse compacte, et, 
saus enlever l'eau, j'y fis jeter du béton et 
des pierres. Des-trous faits dans la mu- 
ralle avec un ciseau:soudé à une longue 
barre de fer relièrent! cette maçonnerie 
aux parements en briques; .deuxhommes 
occupés sans relche à la dumer: forte- 
men lirent du tout une construetion in- 
divisible et inattaquable. 
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NGIENGES IHATORIQUES, 


æ ce premier titre que lawille puisse in- 
di Near est fondé sur Flancienneté 
même de sa possession, el sur Ce point il 
n'est pas hors de propos de citer quelques 
faits recueilhs dans nos anales. 

Sans qu’il soit besoin de montrer en- 
core les traces de construction romaine 
dans les premières: assises de certaines 
parties du rempart du nord , de rappeler 
que, dans les premiers temps de notre 
histoire, on fait mention des murs d'An- 


goulême qui s'écroulèrent fort à propos à. 


l'approche du vainqueur d’Alarie ; de re- 
chercher dans les chartes de l'abbaye de 
Saint-Cybard des preuves de l'existence 
de la porte du Palet au temps de Charle- 
magre , de décrire la forme et les circon- 
vallations de l'ancien Châtelet placé au 
lieu occupé par les prisons, avec ses 
quatre tours angulaires, son. fossé très 
profond taillë dans le-roc, ouvrage du 
xie siècle: chacun sait que notre cité a 
été place de guerre:et ville frontière assez 
renommée perdant bien des: siècles, et 
qu’elle n'a changé de caractère et d'aspect 
que sous le règne de Louis XIV, c’est-à- 
dire: er l'année 1653, après la cessation 
des troubles de la Frowde et la soamis- 
sion de la Guienne: 

Peu d'années avant , le duc d'Epernon; 
gouverneur d'Angeumois, faisait 'ercore 
construire les terrasses et: bastions: qui 
dominent le faubourg Saint-Martial: 

Ce n'est qu'en. 1656 que Jean Prévé: 
raud, maire, tentait d'ouvrirles abords 
de l'enceinte continue, en:établissant la 
rampe qui conduit de Saint-Cybard à la 
port du Palet; en 1731, que le’ maire 
Louis Cosson mettait à hauteur: d'appui le 
rempart situé entre Beaulieu et: la: porte 
Chandos; en 1741, que: le maire: Elie 
Maulde faisait exécuter le même-ouvrage 
àpartir de Beaulieu jusqu’à la porte Saint: 
Pierre. 

Ce n’est que depuis cette époque: du 
XVII. siècle que l’on a:démoli la plupart 
des quatorze portes fortifiées qui:ont suc- 
cessivement existé autour de la ville. 

Unautre fait digne de remarque, c'est 
que le château et ses dépendances, qui 
étaient tracés par le vaste pourtour qui 
s'étend depuis Ja promenade du Parc jus- 
qu'à l’ancienne porte Saint-Martial, est 
demeuré place de guerre jusqu'à l'époque 
dela révolution. 

Un décret de l’Assemblée constituante 
à la date du 10 juillet 1791, relatif: aux 
places de guerre et fortifications, présente 
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un tableau des postes de l'intérieur dont 
les parties fortifiées peuvent être dès ce 
moment supprimées, et met au nombre 
de ces postes le château d'Angoulême. 


Antiquités trouvées dans la commune.de 
Sauvoy. 


LR u sujet de diverses.médailles et anti- 
outre récemment découvertes dans 
la commune de Sauvoy, M. WiDRANGES 
a écrit la lettre suivante, dont nous cite- 
runs queiques fragments: 

Cette commune, je le présume , n'a ja- 
mais été citée, en aucun temps, comme 
renfermant dans: som territoire des ruines 
de: constractions: antiques , c'est pour- 
quoi j'ai été fort surpris, dans le dernier 
voyase que: jy fis en septembre 1840, 
lorsque j'appris qu'on y avait trouvé de 
vieilles médailles: Voici ce qui à donné 
lieu à cette trouvaille : 

M:.P.... de Ligny, propriétaire d'une 
grande quantité de terres situées dans la 
vallée de Sauvoy , quiesti arrosée par la 
petite rivière de Méholle:, résolut de eon- 
vertir ces. mêmes terres en prairies ; en 
conséquence: il fit construire un, empel- 
lement sur la rivière pour diriger les eaux 
dans un canal d'irrigation qu'il avait fait 
creuser à cet effet; et pour que sa pro- 
priété ne soit pas coupée par l'ancien lit de 
la rivière, il en fit creuser un nouveau le 
long de cette même propriété, qui, par 
ce travail, se trouve enfermée entre le 
canal d'irrigation et le nouveau lit de la 
rivière. 

C'est en creusant ce nouveau lit de la 
Méholle, en 1839, que l’on mit à décou-- 
vert une antique fonderie ou forge , ainsi 
que les ruines de quelques bâtisses et la 
trace, d'une ancienne route romaine, et 
que: l’on trouva quelques médailles ou 
mosnaies romaines, qui ont été recueillies 
par des personnes qui ont bien voulu 
m'en céder quelques unes, telles quelles 
suivantes : 

1° Moyen bronze. de Tibère: avec tête 
laurée , tournée: à droite : TI. CAESAR 
AVGVSTE E. IMPERATOR; — au revers 
l'autel de Lyon, sens légende, à l'exer- 
gue; ROMA:ET AVG: 

29 Moyen bronze de: Vespasien avec tête 
Jaurée, tournée à droite: 1MP. CAESAR 
VESPASIAN. AVG COS: IIIE ; — au re- 
vers, un aigle, les ailes éployées, per 
ché:sur: un globe, sans légende, dans le 
champ S; C. 

3::Monnaie d'argent de Trajan, avec 
tête laurée, tournée à droite : IMP.CAES. 
NER. TRAIANO OPTIMO AVG. GER. 
DAC ; — au revers : Bonus eventus nud, 
et deboui, tenant une patère et des épis ; 
légende=:P: M. TR: P: COS. VI. P. P.S. 
PO R% | 

4e Moyen bronze d'Adrien avec tête 
\aurée tournée à droite : HADRIANU3 
AVGVSTVS; — au revers, Hypgiée dra- 
pée et debout devant un autel, présente 
de la main droite une patère à un serpent 
qui s’élance de l'autel, ettient de la main 
gauche une haste ; dans le champ S. C., 
légende SALVS AVGVSTI. 

5° Grand bronze de Posthume avec tête 
radiée , tournée à droite : IMP. C. CASS. 
LAT. POSTVMS. P. AVG.; — au re- 
vers , Fidélité drapée et debout tenant de 
chaque main une enseigne militaire, lé- 
gende : FIDES MILITVM. 

Cette monnaie, qui n'est point rare, est 
cependant remarquable par sa.belle pa- 
tine et sa belle conservation. 


6° Petit bronze de Constantin-le-Grand- 
avec tête laurée tournée à droite : CONS= 
TANTINVS P. EF. AUG.; —— au reversÿ 
le: soleil nu et debout, la tête radiée, 
élève lx main droite devant soi, et tient 
sur la gauche un globe ; dans le cha 
TE, légende : SOLI INVICTO COMETF, 
à l'exereue A. T. R. 

7% Moyen bronze de Maximien Hercule, 
avec tête laurée tournée à droite : IMP. 
MAXIMIANVS PF. AVG.; —au re- 
vers, Hygiée drapée et debout, la tête 
couverte d'unbonvet,, tient de la main 
droite des plantes ev de la main gauche un 
serpent ; légende : SALVIS AVGG. ET 
CAËS®. FELL. ABT., à l'exergue : T. 

J'ai acheté-aussi, au muréchal-ferrant 
du lieu, une crémaillère en fer, à trois 


et provient des mêmes fouilles. : 

J'ai ramassé, sar le terrain même, des 
briques et des tuiles romaines , ainsi que 
dés'tessons de vases. Sur l'un de ces tes- 
sons, qui offre le fond d'un vase, se 
trouvent empreintes ces lettres à l’inté+ 
rieur : SECCO. F. (1 

Enfin j'ai recueilli un fragment d’usten- 
sile en fonte qui a été trouvé sur-l'empla- 
cement'où existait, comme j'abilioù de le 
supposer , une fonderiesou forge, car, 
outre cet’objet, on yiætnouvé des barres’ 
de fer , une grande quantité.de crassé de 
fer et beaucoup de cendres: 1 


* D’après l'inspection que’ j'ai faite du 


terrain, à plusieurs reprises , j'ai eu lieu 
de remarquer que les ruines romaines , 
qui sont situées à environ 1,000 mètres 
“au-dessous de Sauvoy, au nord , occu- 
paient un espace assez vaste de la vallée, 
de chaque côté de la voie romaine qui 
conduisait de Nasium à Tullum, vulgai= 
rement nommée voié de la Pucelle; jai 
reconnu aussi dans un bois qui a été dé- 
fr'ché en 1838, sur la côte de Bermont, * 
des traces d'habitation romaine. D’après 
la position élevée qu'occupent ces ruInes;, 


ikserait probable que ce sont celles d’une M} 


maison: forte qui, dns l'antiquité, pou- 
vait défendre la station romaine située 
dans la vallée et protéger les environs, 
car dé ce lieu on découvre 1x campagne à 


. une grande distance. 


On croit pouvoir attribuer la ruine de ces 


traite, après sa défaite dans les plaines de 
Champagne. 

Je suis persuadé que des fouilles en- 
treprises sur les deux points de la yallées 
et de la montagne, qui n’ont jamais été 
explorés, pourraient procurer la décou- 
verte d'objets très intéressants. 

DE WIDRANGES. 


sède des personnes parfaitement à mêm 


environs, et de fournir sur cette 
des documents curieux; il suffira sans 
doute de leur indiquer ce point, pour être, 


consciencieuses investigations. 
fs 


à 
Les couvents du canton d'Argovie, É 
D] 


vie sont au nombre de neuf; ils pos 
sèdent ensemble une fortune de 7,248,172 


nes et 95 nonnes. Nos lecteurs ne sero! 
pas fâchés que nous jetions un coup & 
sur chacnn de ces monasteres, en: 


chesses. 


L'arrondissement de Commercy pos} 


assuré qu'il deviendra l'objet de leurs 


3! 


| 


E* couvents. supprimés dans. l'Argont 


crochets: elle est parfaitement conservée | 


localités à l’armée. d’Attila, lors de sa rem, 


8, 
| d'étudier: la commune de Sauvoy et ses : 
localité* 


francs de Suisse, et renferment 116 mois ÿ. 


classant par ordre d'influence et de ri} 


sMuri, abbaye de l’ordre de Saint- 
Benoit , dans le district de ce nom , à une 
lieue de la Reuss , fut fondée:en 1020:par 
Ida, épouse du comte Radbot d'Alten- 
bourg , qui futégalement le fondateur du 
| -château de Habsbourg. Elle possède des 
| santiquités remarquables, une riche bi- 
bliothèque avec des manuserits précieux, 


! «et un beau cabinet-de-médailles.:Ses bA- | 


| timents renferment la salle Ja plus vaste 
ide la Suisse. Depuis 1830 : cette abbaye a 
. été le centre de toutes les menées ‘réac- 
| tionnaires des ennemis du mouvel : ordre 


| de choses, Outre l'abbé , celle renferme 


| 29 moines. Fortune ,2,723,198 fr. 
Weutingen , abbaye de l'ordre Citeaux, 
située au bord de da Limmwat, dans le 
district de Baden, fut fondée, en 1227, 
par le comte-Henri de Rapperswyl , à son 
retour de Ja Palestine. [Elle posséde une 
bibliothèque remarquable et des antiqui- 
tés. Fortune , 2,555,659 fr. 

Fahr, couvent de #onnes de l'ordre de 
Saint-Benoît, situé sur la Bimmat , à deux 
lieues de Zurich ,:dans le cercle de Wet- 

|-Hingen , fut fondé en 1130 par :Euthold, 
baron deRegensberg. Fortune, 640,391 fr. 
| Hermetsechweil, couventide l'ordre de 
| Saint-Benoît , sur da rive gauche ide la 
|Reu:s,ntout près :deBremgerten. Son 

-fondatèur estJemême que celui de Muri. 

| Dans l'origine lesimonnes ‘se trouvaient à 

Muri avec les moines ; mais au commen- 

| Cement du xne siècle, pour faire cesser 
.|1C8 scandale, ‘on les.transporta à Her- 
-|metschwcil. Fortune, 369,483 fr. 

-| Gnaderthal! (Val-de-Grâce), couvent de 
nonnes de l'ordre de Citeaux, sur la 
_[Reuss dans Je cercle de Bremgarten, 
| fondé en 1334; mais depuis 1761 il n’a 
plus d'abbesse , mais une supérieure qui 
i relève du couvent de Wettingen. Fortune, 
. 158,700 fr. \ 
| Baden a deux couvents, un de ‘capu- 
,* ins et un denonnes. Fortune, 104,608 fr. 
* | Bremgarten à, sur la rive gauche de la 
10 


Reuss, un couvent de capucins qui ne 
possède à peu près rien. 

Rheinfelden à aussi un couvent de ca- 

ç, Pucins, dont la fortune est encore moin- 


| dire que celle du couvent de Bremzarten. | 


| 
is 


4 Archéplogie. — L'église de Ahétel. 
A | “église de la ville de Rhétel présente 
TM aujourd'hui le curieux exemple de | 


| leux églises soudées latéralement. Le 


" “hapitre ou prieuré de Rhétel et Ja paroisse | 
ivatent construit Chacun leur évfse sur le | 


néme emplacement ,. ou plutôt à côté 


une. de l'autre ; les .deux édifices furent | 


né psuite réunis, et aujourd'hui ils font ane 
" ule église à quatre nefs, dont: le est 
ail édiée à saint Pierre, l'autre à saint Nico- 
a PS la troisième à saint Gorgon,, la der- 
ar ère À, sainte Marie. Les xiu* Xv°.et 
ke VA siècles sont représentés dans l'église 
le Rhétel : la-tour fut élevée-au-xvr1”, en 
50. Une crypte, dite le sépulcre, est 
eusée sous la nef Sainte-Marie ; la voûte 
est ogivale. Sur une,plaque de marbre 

. boir adossée.au muräntérieur de la nef , 
lit l'épitaphesdun maître d'école qui 
vait pris ses degrés à la célèbre Univer- 
té de Reims, Selze groupes en bas-relièfs 
[nent la voussure de la: 
4 ; représentent la.légende de saint Nico- 


“MIS, auquel est dédiée l'église.-Une-déco- 


tion d'une extrême délicatesse.orne 
dut le portail. L'église entière mérite 


nc la sollicitude du gouvernement, et 


orte principale ; 
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l'on espère qu'il accordera 6,000 fr. pour 
les réparations qu'elle réclame. 


C 


ISTATISTIQUE. 
Des ahiénes en! Angleterre, 


‘après le dernier relevé des aliénés 
dÆfait en Angleterre par l’ordre du 
parlement , il paraît que le nombre total 
| pour la Grande-Bretagne est de 20,000. 
La plupart de ces aliénés sont pauvres : 
mais les riches sont loin d’être exempts 
de la folie , et il a été constaté, en 1833, 
que le revenu annuel de 399, aliénés ren- 
fermés, par ordre du gouvernement mon- 
tait à 10 millions 600,000 fr. Le revenu 
moyen. de chacun d'eux était environ de 
90,000 fr. Si l’on suppose que le capital 
qui fournit ce revenu rapporte 4 p. 100, 
ce “capital sera donc de 191,225,000 fr. 
Or , comme on ‘ne peat porter à une 
somme ‘inférieure à celle-ci lavoir des 
trois millemalades: qui sont so'gnés dans 
des établissements particuliers, la pro- 
priété des fous de l’Angleterre doit être 
au moins de 350 millions «et le revenu 
annuel de 15 millions. Ce calcul, dont 
nous laissons la responsabilité au journal 
de médecine anglais auquel nous lem- 
pruntons, The Lancet, montre quelle im- 
mense fortune est confiée aux mains du 
gouvernement ou des personnes étran- 
pères chargées de l'administrer. On com- 
prend'encore dans combien de dépenses 
doit entraîner l'établissement d'une mai- 
son destinée à recevoir des aliénés habi- 
tués au confortable et au luxe de leurs 
familles. s 

Les propriétaires de ces établissements, 
dont la plupart sont hommes de savoir, 
y ont enfour des sommes mmmenses. Le 
docteur Fox, par exemple, a dit devant 
le comité de la éhambre des lords qu'il 
avait dépensé 875,000 fr. à Brinskington- 
House, pres Bristol. 

L'âge auquel la folie se développe le 
plus communément paraît ne pas être le 
même dans les pays où cette maladie à 
été étudiée avec le plus de som. Aux 
Etats-Unis , sa plus grande fréquence a 
lieu de vingt à trentesans , 1andis qu’en 


| Ærance.et en Angleterre, c'est de:trente 


à quarante. Dans.le traitement de ceue 


$rave. affection , beaucoup de présence 


d'esprit est parfois nécessaire à:Cceux que 
leur position, comme médecins.eu comme 
employés d'unesmaison. de fous, met.en 
Contact avec ves derniers. En voici un 
exemple remarquable : Dans l’établisse— 
ment :d'Himvwell, -dirigébpar le docteur 
Ællis,,; un jour.uie-malade, dont l'accès 
de fureur doublait les forces physiques, 
1Parvient à saisin madame Ellis, à lui pren- 
dreles cheveux ,:et, la regardant d'un:air 
terrible, lui dit qu'elle peut lui tordre Je 
cou ; madame Ellis , sans s'effrayer , ré- 

ond ayec le plus grand calme : « Vous 
e pouvez, il est vrai; mais je sais que 
vous grevoudriez pas arracher «un seul de 
mes cheveux. » Et la folle la.laisse aller 
sans fuir faire de mal. 


239 Q€E<-— 
GÉOGRAPHIE. 
Notice sur Kurachée, ville-dulSinid. 


tendu avec intérêt la lecture d’un 
mémoire sur la ville et les environs de 


| tr Société asiatique de Londres:a en- 
a 
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Kurachée . ville située près de l'embou- 
chure la plus occideutale de l'Indus, dans 
celte partie du Sind qui borde le Beiochis- 
tan. Ce mémoire traite desconstructions 
et de l'architecture. des indigènes et des 
ressources que le pays offrirait pour leg 
perfectionner. Il n'y à aucune régularité 
dans les maisons ; elles sont réunies pêle- 
mêle ct communiquent entre élles par 
d'étroits passages ne laissant circuler de 
front que deux personnes. Peu de fenêtres, 
des portes basses et une ouverture an 
baut du toit poar l'issue dé la fumée, telle 
est la disposition des maisons construites 
en terre pour Ja plupart, Il est remar- 
quable que tout ceci indique le peu de 
sévérité des hivers, qui ne sont du reste 
que huit ou dix jours consécutifs de pluie. 
Les arbres y. sont généralement petits. On 
y importe à grands frais de la côte du 
Maläbar le bois nécessaire pour la con- 
struction des navires. On y fabrique des 
tuiles et des briques, mais l'usage en est 
si peu répandu encore que la fabrication 
n'en est pas avantageuse. Le calcaire de 
bonne qualité se trouve dans les environs, 
et les plus riches habitants s’en servent 
pour durcir leurs terrasses. Les chaumes 
se font avec une sorte de jonc très abon- 
dant dans le delta de l’Indus et nommés 
Pun dans le pays. On fabrique grossiè- 
rement dans la ville des clous, des ver- 
rous, etC., efc., mais on les tire aussien 
quantité considérable de Bombay, ainsi 
que l’huile et les peintures. 


L'un des rédacteurs en-chef, 
Le Vicomte À. de LAVALAZTTE, 


NMOUVELLES. 


Statistique de la houile en France, 

— ‘I résulte d’un travail de M. Boyer, 
membre de la Société de statistique, qu’en 
1839, la France a consomnié 40,911,687 
quintaux métriques de combustibles mi- 
néraux , dont 29,489,181 sortatent de ses 
mines, et 11,431,686 provenaient de l'é- 
(ranger, et qu'elle aexporté 2,355,737 
quintaux métriques de combustibles de 
minéraux français. 

Chemiss de fer en Belgique et en France, 

— On lit dans l'Æcho de Valenciennes , 
le 1er février,: 

«Les. chemins de fer.se terminent par- 
tout en Belgique, et leureexécution change 
de jour en jour J'aspectiet.les habitudes 
du pays; on.ne sauait croire , par exem- 
ple, combien depuis dix,aos Ja wille.de 
Bruxelles a gagné en centralisation par 
suite des hignesidésfer quitaboutiss nt et 
qui rapprochent de ‘ces murs d'immenses 
populanens: Partout on bâtit, partout on 
élève des constructions mmmenses «1 des 
habitations nouvelles. Les propriétaires 
quivélment à vinet ou trente lieues de 
Bruxellesiet qui vivaient dans leurs terres 
pour;:les gérer -et les administrer, vien- 
nent maintenant résider dans la capitale : 


le chemin -de fer eur permet d'aller-en 


quelques heures dans leurs propriétés, 
d’y donner le coup d’æildu maitre , et de 
revenir à la résidence centrale. L'ouver- 
ture de ces voies nouvelles donne à la po- 
pulation un désir: de locomotion qui se 
perpétue par la facilité et le bon marché 
des «voyages. Les habitudes de transac- 
tions changent également en ce moment : 
naguères On s’écrivait pour traiter une 
affaire et les préliminaires duraient Jong- 
temps, aujourd hui on se réunit et la con- 
clusion suit de près la proposition. La 
province de Brabant n'a pas de mines de 
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charbon : elle se trouve maintenant à 

uelques heures seulement des houillères 
de Liège qui l'alimentent de combustible 
par le chemin de fer. » 


— De nouveaux efforts se préparent 
pour relever la France de sa Fâcheuse in- 
fériorité en matière de chemins de fer. Un 
assez grand nombre de députés des dé- 
pariements du nord, de l'est et du sud- 
est, se proposent d'avoir une réunion 
pour se concerter définitivement en faveur 
d'un système de chemins, sur lesquels la 
chambre serait ensuite appelée à donner 
son avis, par l'initiative de quelques uns 
des membres. Il s'agit de plusieurs lignes 
composant par leur jonction, ou à l'aide 
de fleuves qui les rattacheraient les unes 
aux autres, une grande artère s'étendant 
d'uve extrémité à l'autre de la France. Ce 
serait la réalisation, aussi parfaite qu'on 
puisse immédiatement la désirer, de la 
liaison de la Méditerranée à la mer du 
Nord. 

Les chemins de fer dont on parie plus 
particulièrement sont an nombre de trois : 
celui de Paris à Lille, celui de Paris à 
Châlon, et celui de Châlon à Mulhouse, 
s'embranchant sur la ligne de l'Alsace et 
conduisant ainsi de Paris, où de Lyon et 
Marseille, à Bâle et à Strasbourg. On doit 
yajouter le chemin de Marseille au Rhône, 
celui de Rouen au Havre et celui de Lille 
à Dunkerque. 


Puits artésien. 


— Les travaux evécutés à Louvain sous 
la direction de M. l'architecte Van Aren- 
bergh, pour la perforation d'un puits ar- 
térien, ont été couronnés d'un plein suc- 
sès; une première source a en effet été 
découverte, mais il fallait donner une 
grande force au jaillissement des eaux. 
L'habile artiste a fait continuer les tra- 
vaux avec persévérance, et il est parvenu 
à faire jaillir des sources nouvelles qui 
fournisseut une masse d'eau considérable, 
dont la totalité peut être évaluée à 2,500 
hectolitres par vingt-quatre heures. 

La colonne d'eau, qui a un diamètre de 
10 centimètres , s'élance avec rapidité à 
une hauteur de 3 mètres au-dessus du 
sol. 

Les travaux continuent, etnous croyons 
que nous aurons bientôt à annoncer à nos 
lecteurs que de nouveaux succès ont été 
ob'enus par M. Van Arenbergh, et que 
son puits artésien sera, comme le plan 
général du nouvel hôpital , une œuvre de 
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Merveille de la Chine. 

— L'expédition des Anglais en Chine 
leur a permis de recueillir quelques cu- 
rieux renseignements sur la grande mu- 
raille de la Chine. Elle aboutit au golfe de 
Pé-Age-Li, s'avance dans R mer d'un 
demi-mille environ, et se termine par un 
fort qui se dresse du milieu des flots. Elle 
est haute de trente pieds et hérissée de 
tours qui s'élèvent de distance en distance. 
En certains endroits, elle franchit des mon- 
tagnes qui n'ont pas moins de trois mille 
pieds anglais. 

Les Chinois ignorent l'usage du verre à 
vitres; ils garnissent leurs fenêtres avec 
du papier huilé ; au lieu de se chauffer en 
brûlant du bois, ils se chargent de vête- 
ments jusqu'à ce qu'ils ne sentent plus le 
froid, et à mesure que la chaleur revient, 
ls se dépouillent successivement de leurs 
couvertures. 

Navigation dans les glaces pyroscaphes, 

— On écritdeCopenhague, le 18 janvier : 

« M. Claude-Martia Hjorth, secrétaire 
de la dir.c‘ion du corps royal d'artillerie, 
vient de résoudre un problème qui, de- 
puis pius de dix années, a exercé en vain 
la sagacité de nos ingénieurs de marine, 
et doût la solution a dejà été mise au con- 
cours plusieurs fuis, mais loujours sans 
succès, tant par l'administi ation générale 
des postes que par la corporation des né- 
gociants de notre capitale. fl a inventé un 
bateau à vapeur qui peut se frayer un che- 
mia au travers de la glace la plus épaisse 
avec une vitesse presque égale à celle qu'il 
mettrait à naviguer sans cet obstacle. 

» M. Hjorth a adressé à l'administration 
générale des postes un modèle de ce stea- 
mer, qui serait construit en fer, et dont les 
machines auraient la force de 520 chevaux. 
Cette administration, après l'avoir soumis 
à un comité conposé de mécaniciens et de 
constructeurs de vaisseaux, qui a fait là- 
dessus un rapport très favorable, vient de 
solliciter du roi l'autorisation de faire con- 
:trüire un pyroscaphe de l'invention de 
M. Hjorth, qui serait destiné à transporter 
en hiver les malles-postes par le Grand- 
Belt, détroit qui se trouve entre l'ile de 
Seeland et celle de Fionie. » 


Musée chinois et japonais. 


— Les études que nos savants font sur 
la langue chinoise, les productions déjà 
nombreuses des ouvrages de ce peuple, 
la guerre dont cette partie extrême de l'O- 
rient est menacée, tout, jusqu'à la mode 


2,818 articles, a êté acquise par MM. Des. 
chaux, qui la font voir en ce moment au 
bazar Bonne-Nouvelle ; mais c’estun musée 
et non pas une boutique , car aucun objet M 
ne peut en être vendu séparément. 

e musée, qui peut donner une récréas 
tion agréable aux simples curieux, n’est M 
pe moins propre à éveiller et à captiver 
’attention des observateurs. Tout ce qui 
sert habituellement à la vie des Chinois 
riches et pauvres, se trouve réuni là, et M} 
souvent même de petites figures ou pou- 
pées expliquent l'usage des objets exposés 
à part. Tout ce que la Chine et le Japon 
exécutent de plus parfait en ivoire, en 
écaille et en vernis, brille dans celte col- 
lection particulièrement riche en meubles, 
en ouvrage d'ébenisterie et de marquete- 
rie. Rien n'égale la facilité et l'exactitude 
avec lesquelles les meubles à comparti- 
ments s'ouvrent et se ferment. Des tric- 
tracs, des échiquiers , des cartes et plu- M 
sieurs jeux inconnus en Europe, fieurent 
dans ce musée. On y voit des ées toires 
complètes avec l'abaque pour faire less 
comptes; une soixantaine de jouets d'ert- “M 
fant, une horloge à feu, instrument des: “M 
tiné aux temples, au moyen duquel on 
mesure le temps tout en faisant exhalcr 
des parfums, et une collection de mon- 
paies de la Chine, du Japon, de la Cochin- 
chine, de Siam et de Java. On peut juger 
par cet aperçu rapide de l'intérêt qu'offre 
ce musée. ; 
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PHYSIQUE. 


Moyen de rendre à des aimants affaiblis leur 
force primitive, par M. Muncke, 


ATRTER TTENE TEE 
À — 20) L 
Yi es aimants sen fer à cheval, dont on se 
“2 sertimällténant beaucoup pour les ma- 
“chines éléCt6-motrices, perdent considé- 
rablement de leur force, soit durant l’u- 
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Lo réussi en plaçant l'un contre l’au- 


© ajoute 
non seulement 


| GIE: Etuwde:ctclassification des masses spongil- 
Maires, paoMourenrz# INDUSTRIE. Fonte 
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Paris. —— Samedi 13 février 1841. 


PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


pour réunir les surfaces des deux pieds 
de laimant, mais aussi lorsque l’aimant 
est composé de plusieurs lames, contre 
les bouts des lames isolées, ct d'autres 
pareilles qui réunissent les faces latérales, 
jusqu’à ce que le contact n'attire plus le 
fer que l'on place près de lui. La force 
d'attraction prend ainsi une augmentation 
considérable qui peut rétablir la force 
première, même si l'aimant était très af- 
faibli. Lorsqu'on enlève les contacts, l’on 
doit, cela va sans dire, tirer de côté; d'a- 
bord ceux qui sont les plus éloignés des 
pieds, et avançant ainsi jusqu'à celui qui 
réunit les bases des deux pieds , qui est 
alors enlevé le dernier. — L'auteur ne 
Peut pas encore, d’après ses expériences, 
dire combien il faut de temps pour réta- 
blir ainsi la force primitive. (Ann. der 
Phys. und Chem., vol. 50.) 
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Sur les moyens d'éviter les erreurs dans les 
calculs numériques, par M, Augustin Cau- 
chy, de l’Académie des sciences, 


pour vérifier l'exactitude des résultats 
$" fournis par diverses opérations de 
l'arithmétique décimale, et en particulier 
par l'addition, la soustraction, Ja multi- 
plication ou l'élévation aux puissances, on 
peut employer un man fort simple. II 
consiste à disposer chaque opération de 
telle sorte qu'elle fournisse immédiate- 
ment, par exemple, avec la somme ou le 
produit de nombres écrits en chiffres dans 
le système décimal, ce que deviendrait 
cette somme ou ce produit si l'on considé- 
rait les divers chiffres dont chaque nom- 
bre se compose comme représentant, non 
plus des unités de divers ordres, mais des 
unités simples, puis de voir si la valeur 
trouvée de la nouvelle somme ou du nou- 
veau produit est effectivement celle que 
l'an déduirait immédiatement des nombres 
donnés. Ce principe fournit une preuve 
très simple de l'addition arithmétique, 
dans le cas où les chiffres que renferme 
chaque colonne verticale fournissent tou- 
jours une somme représentée par un seul 
Chiffre. Il donne la preuve de la soustrac- 
tion par le même moyen. Exemples : 


Addition avec la preuve. 


320,49268 25 
: 16,202 11 
Nombres donnés 403 > 
20,0401 7 
759,6689 50 

Soustraction avec la preuve. 
196,589 38 
Nombres donnés 42,37 | 16 
Différence . . . . 154,219 99 


Ici, à la suite de chacun des nombres 
donnés ou calculés , on trouve le nombre 


re 
——_———_——ZZ 
oo 


N° 609. 


ANT, 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCFS, 


c orrespondant auquel il se réduit quand 
on regarde tous ses chiffres comme expri- 
ma nt des unités simples. On peut adopter 
le résultat de l'opération avec confiance, 
quand le nombre correspondant à la 
somme où à la différence des nombres 
donnés , est, comme on Île voit dans ces 
deux exemples, la somme ou la différence 
de leurs correspondants. 

Pour étendre cette preuve au cas où il 
y a des reports à cffectuer d'une colonne 
verticale à l’autre, il suffit d'écrire ces 
reports et d'en tenir compte, comme on le 
voit dans l'exemple suivant : 


Addition avec la preuve. 


198.57 30 

n 
Nombres donnés 2 
172,19 20 
Reports . .... 121,2 6 
Somme. ..... 891,58 à! 


Ici la somme 31 des chiffres que ren- 
ferme le nombre 891,58, étant augmentée 
de 6 dizaines, c’est-à-dire d'autant de 
dixaines qu'il y a d’unités dans les chiffres 
des reports, doit reproduire et reprodui 
en effet le nombre 91, c'est-à-dire AK _ 
somme totale des chiffres que renfeyme - 
les: reports et les nombres donnés. [E 
mêmes principes sont applicables à la é 
rification d’un produit. Il est facile de\k 
étendre aussi au cas où la multiplicatix 
devrait s'effectuer de manière à fournir 
seulement la valeur, non pas exacte, mais 
approchée, du produit de deux nombres, 
avec un degré d'approximation donné. 

: Enfin, les opérations de l'arithmétique 
deviendraient beaucoup plus simples et 
plus faciles si l’on combinait le principe 
ci-dessus énoncé avec l'emploi de deux 
espèces de chiffres. Les géomètres se 
sont plusieurs fois occupés de systèmes 
de numération qui présenteraient une 
autre base que la nôtre ; mais en conser— 
vant la même base, rien ne serait plus aisé 
que d'effectuer les diverses opérations de 
l’arithmétique sur des nombres exprimés 
par des cliiffres dont les uns seraient posi- 
tifs et les autres négatifs. Concevons en 
effet que, dans un nombre exprimé en 
chiffres, on place le signe de la soustrac- 
tion au-dessus du chiffre correspondant 
à des unités d'un certain ordre, pour indi- 
quer que les unités de cet ordre doivent 
être prises avec le signe—; alors on aura 
des chiffres positifs et des chiffres négatifs, 
et l’on devra distinguer dans chaque chif- 
fre son signe et sa valeur numérique.Pour 
obtenir, à l'aide des notations reçues, Ja 
valeur d'un nombre écrit avec les deux 
espèces de chiffres , il suffira de remola- 
cer chaque suite continue de chiffres né- 
gatifs, situés immédiatement l'un après 
l'autre, par le complément arithmétique 
de cette suite, en diminuant d'une unité 
le chiffre positif qui la précède. Cela posé, 


90 . 


on pourra évidemment écrire un nombre 
quelconque avec des chiffres dont la va- 
leur numérique soit tout au plus égale à 
b,ret dès lors les additions, seustracuons, 
multiplications, divisions, lastconversions 
de fractions ordinaires en fractions déci- 
males, etles autres opératiens deil'arith- 
métique, se trouveront notablement sim 
plifiées. Ainsi, en particulier, la table de 
multiplication étant réduite au quart de 
son étendue, on n'aura plus à former que 
des produits partiels de chiffres non su- 
périeurs à 5. Enfin, pour le même motif, 
il deviendra très facile d'appliquer aux 
membres écrits avec les deux espècesoce 
-chiffres, le principe ei-dessus :indiqué 
comme propre à fournir la-vérification des 
résultats obtenus. 
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(Examen chimique.du Gaz. explosif des,mines 
de: charbon de terre des enwirons de. Mew- 
castle ,,par feu: M. Turner. 


KBihumberland, Durham et Newcastle, a 
fait recueillir par M. HULTON, dans les 
mines des environs de Newcastle, onze 
échantillons de gaz explosif, et a chargé 
M. le professeur Turner d'en faire l’ana- 
lyse. 

On peut conclure du tableau de ses ex- 
périences que le seul gaz inflammable qui 
se rencontre dans les houillères , est l'hy- 
drogène demi-carboné ou gaz des marais. 
Ce gaz, mêlé .avec vingt fois son volume 
d'air, n'est ni inflammable ni explosif; 
au-delà de cette proportion d'ar, il de- 
vient combustible et brüle avec une 


[CR Societé d'histoire naturelle de  Nor- 


flamme bleue ; le mélange le plus explo- 


sif est formé, comme l'avait observé 
Davy, d'une partie de gaz des marais et 
d'une partie d'air; mais, même alors, le 
charbon embrasé ou le fer rouge ne l’al- 
lume pas, et il faut, pour causer l'explo- 
_sion, le contact d'une bougie allumée, 
tandis que l'hydrogène ou l'oxide de car- 
bone détonne ;aisément par le premier 
moyen. Dès que la proportion du gaz des 
marais s'élève au-dessus du sixième, le 
mélange brüle moins bien, et la couieur 
de la flamme prend une teinte jaune ou 
brune. 

Pour faire l'analyse du gaz des houil- 
lères, on l'a d’abord mélangé avec du 
gaz nitreux pour enlever l'oxigène, puis 
on a fait détonner le résidu avec de l’oxi- 
gène, et on a dosé l’acide carbonique 
formé; on a toujours trouvé que l’oxigène 
absorbé se partageait exactement.entre 
l'acide carbonique et l’eau produite par 
l'expérience, ce qui est propre au gaz 
des marais. Mis avec du chlore, le gaz 
détonnant n’éprouve pas lamoindre perte, 
ce qui dénote l'absence du gaz oléfiant. 
Une autre preuve de l’absence de ce gaz, 


ainsi que du gaz oxigène libre et de l’oxide | 


.de carbone, résulte de la manière dont il | 


se comporte avec l'éponge de platine sur | 
laquelle il est sans action après qu'il ar été | 
mêlé avec de l'oxigène ou de l'air, même 
à la tempéraiure de 119°:R.; car on sait | 


que dans de pareilles circonstances, le 


gaz oléfiant, l'hydrogène, et l'oxide de | 
carbone seraient brülés et concrétés en | 
eau et en acide carbonique. Lorsque l’on! 


ajoute Jun de ces gaz avec un. excès 
d'oxigène au gaz des houillères , l'éponge 
de plate laisse l'hydrogène. protacar- 
boné intact et détruit seulement jes au- 


tres, de’telle sorte que si l'on n'y"ajoute 


hauillères ; mais ectte réactiont n'est com- 


Sur une: sulfure ouble lä'antimoine et de plomb | 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


que de l'hydrogèneretde-Foxigène , il ne 
se forme que de l'eau sans trace d'acide 
carbonique. 

Lorsqu'on ne mêle que du gaz hydro- 
gène sans oxigène au gaz des marais, il 
y à réaction du.premiergaz sur l'oxigène 
de l'air qui se trouve dans le gaz des 


plète que lorsque l'air se trouve dans la 
proportion d'environ moitié au moins. Il 
suit de là que l’on peut doser l'oxigène, 
ei par conséquent Pair contenu dans le 
gaz détonnant, par le moyen du gaz hy- 
drogène-et de l'éponge de platine ;1mais 
que ,;pouravoir unirésultat exact il faut 
xjouter aucgazun volume détermimé:d'air 
pur, S'il n'en renferme qu'une propor- | 
on inférieure à la moitié. 
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de Mérédo, provincelde Galice (Espagne), | 
par M. Sauvage. 


ÆpSors du voyage que j'ai fait en 1838 | 
#6 dans les provinces espagnoles des 
Asturies et de la (Gälice, M. Séhultz, | 
inspecteur des :mines de ces provinces , | 
avec lequel. j'ai visité les mines de'plomb| 
sulfuré de Rioterto:et Mérédo , m'a remis | 
un échantillon d'une matière métallique 
trouvée dans le filon de Mérédo. Cette. 
matière na, jusqu’à présent , été obser-| 
vée qu'en petite quantité; elle se trouve 
en nodules qui se fondent dans la masse | 
de la galène. Elle diffère d'ailleurs du! 
plomb sulfuré par ses caractères minéra- 
logiques. Elle est grenue , très cassante , | 
se réduisant.en poudre impalpable avec 
une grande facilité. Elle tache les doigts. 
Sa couleur est à peu:pres celle du-sulfure | 
d'antimoine. Sa densité, prise à 15°:sur! 
des p.rtions triées avec.soin , est de 6,43. | 
Essayée au chilumeau, cette substance 
fond très facilement, exhale de l'acide, 
sulfureux, et donne des vapeurs blan-| 
ches d'exide d’antimoine. Le.cercle jaune | 
qui se forme sur le charbor indique la | 
présence du plomb. On n'y:a point trouvé | 
d’arsenic. L'acide nitrique la brüle facile- 
ment; il se forme de lantimeniate: de 
plemb. L'acide hydrochlorique.la dissout 
compléter ent avec dégagement deisulfide | 
hydrique ; la liqueur ne renferme que du! 
plomb , de l’antimoise et du cuivre. | 
Cette substance, en un mot,.se com-| 
porte comme la Boulangérite. | 
J'en ai fait deux analyses. 
En faisant abstraction du ‘cuivre, 


le 


-sulfure de Méréde sera.un sulfure double, | 


représenté par la formule Sb Pb:. | 

M. Boulanger, dans le tome VIL des 
Annales , a présenté le tableau des sul- 
fures double d’antimoine connns alors, | 
ce sont les suivants. 


À quoï il faut ajouter la 


Boulangérite— Sb Pb°. | 
D'après sa, composition, lesulfure de| 


Zinckénite — Sb Ph. | 
Plagionte — Sb Pp£. | 
Jamesonite— Sb Pb. | 
Fœdererz — Sb Ph. | 


Mérédo Sb:Pb° ferait le cinquième terme | 
de la série de ces-sulfures doubles, com- | 
binaisons de 1 atome de sulfure d'anti- 


2 
moine avec 1-2-3-4-5 atomes de sulfure 
de plomb. Le quatrième terme n'est point 
encore Connu, 

Ce mineral renfermesle plomb et lhan- 
timoine à peu près dans les mêmes pro- 
portions que l’alliage des Lou 
on le rencontrait en abondance, ompotr- 
rait en extraire directement l’alliage de 
plomber d'antimoine, en traitant le sul- 
fure double par la quantité de fer néces- 
saire pour transformer le soufre en pro= 
tosulfure de fer. 

J'ai recherché l’argent dans ce sulfure. 
A cet effet, 5 gram. ont été fondus avec 
20 gram. de flux noir. Le’culot, pesant 
3 gr., bO,. était malléable. Passé à Ja cou- 
pelle , il a donné un bouton d'argentpe- 
sant O or., 0045 : le minéral en renferme 
donc 0,0009, 
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Etude et classification des masses sponpillaires, 
par M. Laurent. 


ER l'aide des observations faites sur les: 


RS corps (reproducteurs, sur les em- 
bryons et sur les individus à l'état: parfait 
de Spougilles, jointes aux 6bservations de 
soudureentre des fragments de ces: corps 
organisés, on peutsoupçonnerle-caractère 
zoologique des masses.spongillaires., Pour 
arriver à la démonstration du caractère 
de ces masses , il faut mettre à profit ces 


notions préliminaires et procéder à deux 


ordres d'observations comparatives. 

Le premier ordre de-ces observations 
comprend l’expérimentatios de Ja soudure 
qu'on.peut obtenir dans des vases à eau 
stagnante en opérant sur les diverses sor- 
tes d’embryons , surdes fragments et sur 
des individus spongillaires à l'état parfait. 


‘Les résultats de ces premières obscrva- 


tions comparatives ne doivent être: consi- 
dérés que comme des données prépara- 
loires, nécessaires pour procéder au 
deuxième ordre d'obser\ations compara- 
tives. Celles-ci doivent être faites en même 
temps: 1° dans les vases à eau stagnante ; 
%o dans uu bassin à eau courante, et 
3° dans les divers habitats naturels des 
Spongilles. nan 

Il résulte de toutes ces observations, 
répétées un,grand nombre de fois : 1° que 
les masses spongillaires ne sont point des 
individus gigantesques, ni des successions 
de générations vivantes agglomérées les 
unes sur les autres ;, 2° qu on obtient ex- 
périmentalement et qu'on peut recueillir 
naturellement des masses spongillaires 
naissantes ; 3° qu’on arrive directement 
par l'expérience, et par l'observation dans 
les sites naturels, à,constattr que toutes 
les masses spongillaires proviennent du 
rapprochement naturel, éventuel ou ar> 
tificiel , de la soudure soit d'individus de 
divers âges , soit de masses plus petites. 


principaux groupes : 
PREMIER GROUPE. 


dure des diverses sortes d'embryons. 
Masses spongillaires par soudure: 
1° D'embryons ciliés , libres; 
90 D'embryons ciliés, retenus ; 
‘30 D’embryons cailleux ; 


sOR ; 


Les nombreuses variétés de masses.spon- [M 
pillaires peuvent être distibuées en trois M 


Masses spongillaires provenant de lasou- | 


4° D’embryons d'œufs de première sai-b, 


ES SLT PET 


50 D’embryons d'œufs d'arrière-saison; 
, 6? De fragments de ces diverses sortes 
d'embryons.. 


DEUXIÈME GROUPE. 


Musses spongillaires provenant de la sou- 
dure d'individus spongillaires à l’état 
parfait: 


Masses sponpillaires par soudure : 

1? D'indiwidus tous contemporains ; 
1: 2: Dindividus,, les uns du même âge, 
les autres: d'äges différents ; 

3? D'individus tous de divers âges. 


TROISIÈME GROUPE. 


Masses spongillaires provenant de la sou- 
dure de masses plus pelites. 


1° Masses de jeunes masses d’'embryons 
spongillaires ; 

2» Masses de masses d'individus spon- 
gillaires à l'état parfait; 

3° Masses composées d’agglomérats 
d'embryons et de masses d'individus spon- 
gilaires à l'état parfait. 

Pour parvenir à expliquer toutes les 
irrépularités de forme des masses spon- 
gillaires, il faut, connaissant leur caractère 
zoologique, avoir égard aux formes des 
divers corps sous-fluviatiles, flottants ou 
immobiles, auxquels elles adhèrent, et 
tenir compte de la rapidité, de la lenteur 
du courant ou de la stagnation de l’eau 
dans les divers sites naturels qu'habitent 
les spongilles.. 

La durée de la vie des masses spon- 
gillaires estsubordünnée à l’identité et à la 
diversité des âges plus ou moins avancés 
des individus ou. des masses qui entrent 
dans leur composition. La mort de ces 
masses, de méme que celle des individus 
spongilläires, est. produite normalement 
par deux sortes d’atrophie, dont l’une est 
caractérisée par là raréfaction, et l’autre 
par le racornissement graduel du tissu 
vivant. 
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Fonte inoxidable ou laiton de fer. 


mt grande 
utilité pour la confection, des machines : 
et comme, d’ailleurs, il prend très facile- 
mént toutes les. couleurs de bronze que 
soit en. le recouvrant 


éminemment propre à être employé pour: 
objets 
les monu- 


. ments publics.exposés en plein air. Il aura 


d'ailleurs sur le bronze l'avantage de coù- 
ter moins cher. 


O fr. 80 c. le kilogramme. 


On le prépare en fondant ensemble, 
avec les précautions convenables, du zinc 


Son prix ne dépassera pas: 


L'ÉCHO DU MOYDE SAVANT. 


avec du cuivre et de la fonte. Il contient 
0,10 de cuivre et 0,10 de fer. 


—23300€EE— 
AGRICULEURE,S 


‘ Destruction des Charançons: 


S 


ÉfpifèMatthieu DE DouBasLE a adressé 

AAGà la: Société royale et centrale d'A+ 
gricullure une notice dont'il: x été donné 
lecture , sur: uu:moyen qu'il à employé 
avec succès pour purger. ses: #1 eniers à 
blé des charançons qui:s’y étaient beau- 
coup mulipliés après y avoir été introduits 
accidentellement. 

Pendant quinze années, dit-il, la ferme 
déRovilleavaitété exempte decharançons:; 
mais, en 1837, j'éprouvai le chagrin d'en 
voir paraître quelques uns dans: un gre- 
nier attenant à la maison d'habitation et 
séparé par une simple cloison d'un cabinet 
dans lequelje consérve diverses semences. 
Quelques recherches me firent bientôt dé- 
couvrir la source du mal:un sac conte- 
nait une couple de litres de blé d’une es- 
pèce particulière, qui m'avait été donnée 
deuxansauparavant etque j'avais négligé 
de faire semer: À: l'ouverture du sac, les 
grains: se trouvèrent mangés sans qu'il en 
restât un seul entier, et divers: autres 
échantillons qui se trouvaient dans Île 
même. cabinet: avaient été plus ou moins 
atteints et contenaient beaucoup de cha— 
rançons. Evidemment c'était par le pre- 
mier sac: que les charançons avaient été 
introduits dans la ferme, et les insectes 
avaient pénétré dans le grenier par quel- 
ques fissures peu apparentes dans la cloi- 
son. L'année suivante, les charançons se 
multiplièrent beaucoup dans ce grenier et 
commencèrent à se montrer dans les au- 


| tres, quoique l’unde ceux-ci soit séparé 


du premier par une grande cour. L’emploi 
des’ sacs et des autres ustensiles dans les 
divers greniers est sans doute la principale 
cause du transport de ces insectes. Quoi 
qu’il en soit, ilest certain que dès: qu'une 
maison: en est infestée,, il est à peu. près 
impossible d'en préserver aucune partie 
du bâtiment. Les charançons sont d'ail- 
leurs voyageurs, comme je m'en suis as- 
surten trouvant ces insectes noyés dans: 
des bocaux quicontenaient un peu d’eau, 
et.placés dans un appartement éloigné des 


lieux où ils pouvaient se propager. 


Aprèsavoiréprouvé beaucoup de peines, 


auprintemps de 1838, pour attéouer du 


moins les ravages de:ces insectes dans le 
froment qui restait de la: récolte précé- 
dente, je résolus-de tenter un moyen ra- 
dical, pour. délivrer la ferme de ce fléau ; 
et, sans m'arrêter à des: r:mèdes dont 
l'aetion-est partielle et par censéquent in- 
suffisante, je résolus de faire périr par fa- 
mine tousles charançons qui pouvaient se 


trouver dans les: bâtiments: En consé-. 


quence, dès le moisde mal: on opéra la 
vente de tout le: blé qui restait; on: fit 
moudre les criblures destinées aux porcs; 


et l'on nettoya les: greniers avec le plus: 


grand soin, afin que les insectes ne pussent 
pas trouver, s’il était possible, dans toute 


la maison, un seul grain de blé. Le succès: 


fut complet, car dans toute l'année 1839, 
on! n'aperçut pas un seul charançon dans 
la: ferme, quoiqu'on y ait conservé des 
grains jusque fort tard dans:l'été. 

Il est certain, en effet, que les charan- 
çons ne peuvent vivre sans manger dans 
les temps chauds. Lorsque la température 
est basse, ils s'engourdissent et peuvent 
vivre fort long-temps en cet état; mais si 


91 
l’on renferme des charançcons dans un bo- 
cal ou dans-une boîte exposée à une tem- 
pérature d'environ 20° centigrades, une 
grande partie est déjà morte au bout de 
quatre 6u cinq jours, et il n’en reste plus 
un seul vivant après huit jours ;.et ils ne 
sont pas seulement engourdis, car si on 
les renferme ensuite avec des grains de 
blé, aucun d'eux. ne reviendra à la vie. 
D'un auire côté, la femelle du charançon 
ne dépose jamais sa ponte ailleurs que 
dans les grains: de froment; en sorte que 
lorsque les insectes sont ainsi morts:de 
faim , il n’y a plus de reproduction possi-" 
ble. Au contraire ,.si l'on renferme dans 
un bocal des charançons vivants avec une 
provision de blé, ils y pullulent et en ont 
bientôt détruit tous les grains. 

Cependant, dans l'été de 18 :0, on vit de 
nouveau un très petit nombre de charan- 
çons dans le même grenier où ils avaient 
paru trois ans auparavant, Mon attention 
se porta naturellement sur le cabinet qui 
avait été le premier foyer de l'infection, et 
je reconnus que, quoique j'en eusse ex- 
pulsé avec soin toute parcelle de froment, 
quelques épis de maïs que je conservais 
depuis plusieurs années, étaient rongés-par 
les charançons et couverts de ces insectes. 
Il restait hors de doute que quelques in- 
sectes échappés aux premières recherches 
avaient trouvé le maïs, qui leur convient 
cependant beaucoup moins-quele froment, 
ets’y étaient. propagés: La cause du mab 
étant ainsi connue, j'espère bien pour! 
cette fois l'extirper dansle cours de l'été 
prochain. 

Ce moyen, comme onile voit, n’est pas 
à la portée des commerçants, qui doivent 
avoir du blé en magasin pendant toute 
l'année ; mais dans les fermes, où l'on 
peut. vendre auprintemps la totalité de la 
récolte précédente, on pourra, je pense, 
faire disparaître complètement les charan- 
çons, en ayant soia d'enlever exactement, 
depuis le mois de mai jusqu'à l’époque du 
battage de la nouvelle récolte, tous les 
grains de froment qui peuvent servir de 
nourriture à ces-animanx. Les charançons 
sortant. de leur engourdissement dans les: 
premiers temps: chauds, au mois d'avril, 
il sera prudent même de: devancer cette’ 
époque. pour opérer lawente du froment:. 
Il ne.faut pas oublier le maïs, comme on 
l'a vu; mais c’est le seul grain qui puisse 
servir de supplément au froment pour la 
nourriture des charançons. 

On voit par ce: qui précède que le moyen 
employé par M de Dombasle consiste à 
faire périr les-charançons:par la faim, en 
vendant au mois de mai tout le froment, 
y compris les criblures, ainsi que le maïs 
contenu dans:ses greniers, Ces grains étant 
les seuls: dont les charançons puissent se 
nourrir, Tous ceux de: ces insectes qui 
étaient restés: dans les bâtiments de la 
ferme sont, morts, sans se reproduire, 
avant.la rentrée de la nouvelle récolte: 

M. le secrétaire perpétuel à fait remar: 
quer enfin que le meilleur moyen de n’a- 
voir point de charançons dans les granges! 
et dans-les greniers, est de n’en point ap- 
porter de! l'extérieur; ia exposé que, 
dans un: domaine rural qui lui appartient, 
et. dont les granges et les greniers étaient! 
infestés au plus haut degré de ces insectes; 
son fermier ayant pendant deux années: 
consécutives substitué des fourrages aw 
blé, les: charançons ont été complètement! 
détruits, et il a ensuite replacé de nouveau: 
ses récoltes dans les mêmes locanx, sans: 
y-êtreaueunement ineommodé par les-cha- 
rançons. SOULANGE RpDix. 


. HORTICULTURE. 


Pêcher, Abricot er et Prunier nains, (Prix 
proposé.) 


a Socièté centrale d'agriculture de 

Nancy, après avoir entendu une no- 
tice de M. MizLor sur la greffe du pè- 
cher, de l'abricotier et du prunier sur le 
prunellier ou épine noire, Prunus spinosa , 
et un autre de M. MONNIER sur les nains 
en général, a décidé qu'il sera accordé 


une grande médaille d'argent au premier: 


horticulteur, habitant le département de 
la Meurthe, qui fera connaître à la So- 
aêté qu'il s'occupe de ce genre de greffe, 
soit sur prunellier, soit sur une autre es- 
pèce naturellement naine, et qui présen- 
tera à la Commission qui sera nommée à 
cet effet, au moins un sujet de chacune des 
trois espèces de fruits citées plus haut, 
lesquels devront avoir été élevés en pleine 
terre, être d'une belle végétation et char- 
gés de fruits. S'il y a plusieurs concur- 
rents , le prix sera accordé de préférence 
à celui qui en aura cultivé la plus grande 
quantité. j 


Sur les arbres nains en général, et parti. 
culièrement sur les pruniers nains, par 
M. MOoxNIER , de Nancy. 


La section d'horticulture a proposé 
qu'un prix fût décerné au jardinier qui, le 
premier, obtiendrait un prunier nain 
chargé de fruits. Afin de guider les jardi- 
niers vers le but que se propose la sec- 
tion , je présenterai ici quelques cbserva- 
tions sur les nains en général. 

C'est habituellement par la bouture 
qu'on obtient les nains : nous en avons un 
exemple fréquent dans les boutures d'o- 
rangers, qui restent de véritables nains. 
Les Chinois, assure-t-on, obtiennent 
leurs nains à l’aide de marcottes renver- 
sées ; on prétend que la sève, obligée de 
remonter ainsi en sens inverse de son 
cours ordinaire , ne donne jamais que des 
arbres très courts, et qui pourtant so 
chargent de beaucoup de fruits. Enfin , on 
indique les marcottes simples de branches 
déjà à fruit. Mais ces moyens, pour être 
réellement efficaces, demandent à être 
continués long-temps. Le temps ne con- 
serve que ce qu'il a produit, et nous som- 
mes encore à savoir les moyens, la pa- 
tience et la persévérance qu'il a fallu pour 
se procurer la remarquable variété des 
pommiers-paradis. 

Faisons observer cependant que ce se- 
rait se créer des difficultés fort inutile- 
ment que de chercher à réduire à l’état de 
pain des arbres naturellement très grands. 
Ainsi, c’est fort heureusement ou fort ju- 
dicieusement qu’on a , dans les pommiers, 
et pour obtenir le pommier — paradis, 
opéré sur le Malus acerba, espèce moins 
élevée que notre pommier ordinaire (M. 
communs). Le nain de ce dernier est le 
doucin. Pour bien réussir à se procurer 
des nains, il faut donc d’abord opérer sur 
des espèces que la nature a créées pres- 

_Que naïnes. 

Il arrive même quelquefois que l’on 
peut trouver parmi les espèces d’un même 
genre , ou dans un genre très voisin, des 
nains tout formés et qui sont tout disposés 
pour la greffe; la tâche du jardinier se 
trouve ainsi singulièrement diminuée. On 
se procure de cette manière le poirier 
quenouille sur coignassier, le pêcher sur 
l'Amygdalus nana ou amandier à fleurs, 
le cerisier sur le mahaleb ou Bois de Ste- 
Lucie. Il serait peut-être à désirer qu’on 
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püt se procurer des nains de coignassiers 
et des nains de mahaleb ; mais le besoin 
ne s'en fait pas encore assez sentir. 

Dans la question que propose à résou- 
dre la section d'horticulture, il faudrait 
donc d'abord rechercher sil n'existe pas 
des congénères nains du prunier, où au 
moins des espèces presque naines qui 
pourraient servir soit de sujets à greffer, 
comme on le fait pour le poirier sur coi- 
gnassier et le cerisier sur mahaleb , ou qui 
seraient du moins assez naines pour pro— 
duire plus facilement des nains à l'aide de 
quelques soins. 

Je ne sais si les horticulteurs se sont 
occupés de ce sujet; mais il me semble 
qu'il serait facile de greffer les pruniers 
sur l’épine neire ou prunellier, arbre dont 
la taille n’est pas plus élevée que celle du 
mahaleb; on aurait ainsi des pruniers 
quenouilles de taille très médiocre. Peut- 
être obtiendrait-on, si on voulais s'en 
donner la peine, une variété naine du 
prunellier, et le problème se trouverait 
tout-à-fait résolu. 

Mais il serait encore plus facile de se 
procurer des espèces tout-à-fait petites, 
telles que, par exemple, les Prunus pyg- 
mea et nigra de Willdenow, ainsi que Île 
Prunus crelica de Tournefort. Les deux 
premières espèces sont cultivées dans les 
jardins de botanique , et la première, en- 
tre autres, ne s'élève pas à plus de trois 
ou quatre pieds. Il suftirait donc, pour 
les jardiniers qui voudraient cultiver des 
pruniers peu élevés, de greffer sur pru- 
nellier pour des arbres demi-nains , ou de 
se procurer quelques espèces très naines, 
et de voir si les greffes réussissent sur ces 
sortes de sujets. ‘ 


NCIENCEN HISTORIQUES, 


De la Diplomatique et de l’école des Chartes. 


2° artivle. 


i l'on se rend bien compte des con- 
Bnaissances préliminaires qu'exige 
l'étude de la diplomatique, l’on sera bien 
plus disposé à dignement apprécier le mé- 
rite des hommes qui ont créé cette science 
et qui l'ont développée. Puis, en conti- 
nuant le parallèle que nous avons indiqué 
entre eux et les commentateurs des au- 
teurs de l'antiquité, on ne pourra s’empê- 
cher de reconnaître aux diplomatistes un : 
mérite égal à celui de ces derniers. Pour 
les écrivains de l'antiquité, en effet, les 
grammairiens de l’école d'Alexandrie, les 
Cicéron, les Quinuülien, les Varron et tant 
d’autres, même Suidas, même Servius, 
Macrobe surtout, nous offrent des élé- 
ments de critique dont nous ne trouvons 
les analogues chez aucun auteur du moyen 
âgc pour les historiens ou polygraphes 
postérieurs au 1v° siècle de l'ère chré- 
tienne. Quant à la législation, partie si 
essentielle des études historiques, tout le 
moyen àge nous offre-t-il, pour le droit 
féodal, pour le droit civil, pour le droit 
municipal, pour le droit criminel même, 
pour l'état des terres et des personnes, 
un ensemble de dispositions et d’explica- 
tions aussi clair, aussi complet que les 
notions transmises par l'antiquité sur les 
consütutions des Etats grecs et sur les 
rapports intérieurs de la société hellé- 
nique, par les codes romains et par les 
débris des ouvrages des jurisconsultes de 
l'empire, depuis les premiers siècles de 
l'ère chrétienne jusqu'au temps de Justi- j 


- suffisantes d'histoire générale et particu- 


nien ? Sans doute les monuments que nous 
venons de signaler offrent de grandes 
difficultés et d'immenses lacunes ; mais ce 
désordre n'est point comparable à celui 
que nous rencontrons dans les monuments 
de la législation du moyen âge propre 
ment dit, et cette proposition ne sera pas 
contestée, si l'on se rappelle qu'à l'excep= 
tion des codes si obscurs des lois barbares 
et des formules de Marculfe, ou des con» 
stilutions impériales relatives À la féoda- 
lité en ltalie, le droit féodal n’a commencé 
à être écrit que long-temps après ce qua 
l'on a appelé la renaissance du droit ro= 
main, long-temps après que le système 
féodal lui-même eut été détruit, lorsque 
la féodalité n'était plus une institution po- 
litique, et que de ses débris l'on cherchait 
seulement à constituer un corps de dispo 
sitions destinées’ à fixer les relations de 
quelques hommes privilégiés entre eux et 
avec des hommes sans priviléges. ] 

Jetons maintenant un coup d'œil sur les 
objets qu'embrasse la diplomatique. 

Elle doit examiner combien au moyen 
âge il y a eu d'espèces d'actes, à quelle 
époque se rapporte plus particulièrement 
chacune de ces espèces, ce qu'on entend 
par originaux et Copies, et comment on 
peut les distinguer. 

Elle doit rechercher quelles formules 
générales et particulières constituent les 
divers actes ; quand ces formules ont com- 
mencé ou cessé d'être employées. 

Elle doit déterminer les différentes ma- « 
nières de dater et les notes chronolo- 
giques les plus importantes. 

Elle doit fixer les règles de critique que 
peuvent fournir certaines dénominations, 
certaines indications de dignités et l'em- 
ploi des titres honorifiques ! 

Elle doit dire sur quelles matières on a 
écrit aux diverses époques, de quels in- 
struments et de quels corps on s'est servi 
pour tracer et recex air les caractères. 

Elle doit donner des règles et des mo— 
dèles de critique pour les écritures des 
différents àges. Elle doit traiter spéciale- 
ment des sceaux et des armoiries. Elle 
doit donner des règles spéciales relatives 
aux manuscrits, non plus en feuillets dé-- 
tachés, mais en livres ; et pour cette partie 
il faut qu’elle s'appuie, sous un certain 
rapport, sur les connaissances générales 
de l'histoire des arts du dessin; car elle 
doit signaler le rapport d'époque entre 
l'écriture même du manuscrit et l'exécu- 
tion des peintures, vignettes ct arabesques 
qui peuvent l'accompagner. Elle doit de 
plus résumer les principales notions du 
style numismatique et du style lapidaire 
au moyen âge ; enÜn, elle doit fixer l'ordre 
à établir dans les dépôts de monuments 
historiques, et préciser les qualités néces- 
saires à tout garde de ces dépôts, comme 
aussi les secours dont ce garde doit s'en— 
tourer. , 

Ce court exposé des objets qu'embrasse 
la Diplomatique porte en lui-même l'in= 
dication de toutes les études nécessaires 
au diplomatiste. À 6 

Le diplomatiste doit avoir des notions 


lière, de chronclogie, d'archéologie du 
moyen àge, de géographie et même de 
topographie. I doit avoir une irstruction 
littéraire -complète ; connaître lorigine, 
la formation, les variations successives, 
les modifications locales des principales 
langues européennes, anciennes el mO= 
dernes. Il doit avoir fait des études assez 
étendues ce législation générale et com- 
parée. Il doit surtout connaître à fond et 


dans toutes ses phases le droit féodal 
réduit ou non en système. Peu d'hommes 
réunissent ces conditions ; elles paraîtront 
peut-être trop sévères aux personnes qui 
ne voicnt dans la dinlomatique que la con- 
naissance d'un instrument, qu’une science 


tout-à-fait subsidiaire, ou plutôt une es- ; 


 pèce d’art mécanique destiné à fournir les 


 Jatérale. 


moyens de lire matériellement les docu- 
ments que nous a légués le moyen âge. 
Mais, bien qu'elles puissent effrayer beau- 
coup d'esprits, on les reconnaïîtra toutes né- 
cessaires, si l’on voit dans la diplomatique 
non seulement cet art dont nous venons 
de parler, mais aussi la science de l'inter- 
prétalion, une science véritablement cri- 
tique, destinée à fournir à l'historien, non 
pas des documents bruts, mais des docu- 
ments complétement élaborés, sur le sens 
desquels reste le doute le plus restreint 
possible, et qu'il puisse employer avec 
toute confiance, en toute connaissance. 

Malheureusement, l’opinion qui ren- 
ferme la diplomatique dans ses bornes 
les plus étroites est la plus générale, parce 
que les Bénédictins eux-mêmes, créateurs 
de cette science, ne l'ont pas étendue 
beaucoup au-delà, sinon dans leur pen- 
sée, du moins dans leurs ouvrages. Ainsi, 
s'il faut se résigner à ne pas lui accorder 
une importance plus grande, les hommes 
qui pensent que depuis les derniers tra- 
vaux des Bénédictins la diplomatique n’a 
point fait de progrès, ont malheureusement 
raison. En effet, on ne lit pas mieux au- 
jourd’hui les actes que ne les lisaient ces 
savants religieux; mieux que personne, 
ils poss'daient les connaissances maté- 
rielles relatives à l’écriture et aux princi- 
pales différences des langues ; mieux que 
personne encore, ils possédaient les no- 
tions chronolopiques et généalogiques ; 
mieux que personne enfin, ils avaient 
pour presque toute l'Europe les notions 
les plus positives de topographie, et mieux 
que personne ils pouvaient les avoir, 
parce que les plus riches couvents et d'im- 
menses propriétés territoriales, dissémi- 
nées sur (ous les points, leur appartenaient 
dans le monde chrétien. 

(La suile au prochain numéro. ) 


Comité historique des arts et monuments. 


Monument du pape français Clément IV. 
Travaux d'artistes français à Rome. 


M. l'abbé Lacroix, clerc national, vi- 
caire-général de Versailles, correspon- 
dant du comité et résidant à Rome, informe 
le comité de la restauration qui vient d'a- 
yoir lieu à Viterbe du monument du pape 


Clément IV (Guy Legros, néà Saint-Gilles . 


sur-le-Rhône), le conseiller desaint Louis, 
l'ami de saint Thomas d'Aquin et de saint 
Bonaventure, le protecteur de Roger Ba- 
con. Clément IV est mort à Viterbe, en 
1268, et a êté enterré dans le couvent des 
Dominicains appelé Gradi {Sanctæ-Mariæ 
ad gradus), à cause des nombreux gradins 
sur lesquels s'élève le portique de l'église. 
Le cloitre et l’église sont du xx: siècle , 
mais l’intérieur de ce dernier édifice a été 
gâté par une restauration exécutée vers 
1730. Des colonnes corinthiennes, une 
coupole à voûte surbaissée et parée de 
Caissons et de rosaces, des guirlandes de 
fleurs très lourdes et en stuc, un badi- 
geon d'une blancheur fatigante ont déna- 
turé loute cette église. Quant au monu- 
ment du pape, on l'avait transféré du 
sanctuaire où il était, dans une chapelle 
. Le transport avait occasionné 
des mutilations. Du ciborüun ou édicule 
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ogival qui le surmontait il ne restait plus 
que deux colonnes de support, profondé- 
ment évidées en hélice, incrustées de mo- 
saïques rouges, bleues et en or. L’épi- 
taphe en vers léonins avait également dis- 
paru. Le reste du monument paraît intact. 
Le pontife y est représenté revêtu de ses 
ornemerñts sacrés : il porte la tiare à une 
seule couronne; il est couché sur une 
tombe de marbe blanc incrustée de mo- 
saïques dans le style latin. La restaura- 
Lion complète du monument et dans son 
état primitif offrait de très graves diffi- 
cultés ; M. Lacroix s’arièta à la pensée 
de procurer du moins la restitution de 
l’ancienne inscription historique. L'ambas- 
sadeur de France à Rome, M. de la Tour 
Maubourg, s’intéressa à ce projet, et, 
dans son zèle pour la conservation et l'il- 
lustration des souvenirs nationaux sur le 
sol romain , pourvut de ses deniers aux 
frais de ce rétablissement qui a été entiè- 
rement terminé le 15 avril dernier. Le 
texte de l'épitaphe a été fixé par la com- 
paraison de deux leçons données par Ciac- 
conius et le P. Bussi, historiographe de 
Viterbe. M. Lacroix à fait graver une se- 
conde inscription pour conserver le sou- 
venir de l'auteur et de l'époque de la res- 
tauration. — Sous la direction de M. /n- 
gres sont restaurées en ce moment, dans 
l'église de Saint-Louis des Français, les 
belles fresques de la chapelle de Saint- 
Matthieu , qui fut décorée à grands frais, 
vers 1575, par le cardinal Matthieu Coin- 
terel, du Mans, dataire du pape Gré- 
goire XIII. Cette chapelle va recouvrer 
sa splendeur primitive par le remplace- 
ment des trois tableaux de Michel-Ange 
de Caravage qui en avaient été enlevés. 
— On s'occupe aussi en ce moment de 
placer dans cette même église un monu- 
ment à Claude Lorrain ; les cendres et le 
tombeau de ce grand paysagiste seront 
transférés de la Trinité-du-Mont où il fut 
inhumé, en 1682, dans l'église Saint- 
Louis. Le comité accueille ces renseigne- 
ments avec l’empressement le plus mar— 
qué ; il donne des éloses à M. l'abbé 
Lacroix, qui, sur la terre étrangère, re- 
cherche, étudie et restaure avec beaucoup 
de zèle les monuments où l'histoire et 
l’art de la France sont intéressés. Ccpen- 
dant le comité regrette que l'on enlève les 
cendres de Claude Lorrain à l'église où il 
fut inhumé, pour les déposer dans une 


autre église. L'intention est louable , mais. 


elle porte atteinte à un fait ancien. 
—2223-QD0-€ce— 
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Moœurs et usages de la commune de la Bresse, 
département des Vosges. 


(TR existe dans cette commune quelques 
NWusages relatifs à la vie privée de ses 
habitants qui, comme peinture des mœurs 
actuelles, nous semblent mériter d’être 
connus. 

Quand une jeune fille se marie, ses com- 
pagnes conduisent la future mariée, huit 
jours avant la célébration de son hymen, 
devant l'autel de la Vierge, et y chantent 
des cantiques. Cet honneur n’est jamais 
accordé qu'à celles qui ont constamment 
joui d’une réputation sans tache. 

La veille du jour fixé pour la cérémonie 
du mariage, la mère et la marraine , et à 
leur défaut les deux plus proches parentes 
de ia jeune future, vont conduire sur un 
char ses effets et ses meubles au domicile 
du futur, et y préparer le lit nuptial, 
qu’on avait autrefois la coutume de bénir 
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ce jour-là. La soirée du même jour est 
ordinairement terminée par un repas de 
famille donné chez le futur, repas auquel 
les devoirs de la bienséance ne pern eltent 
pas à la jeune fiancée d'assister. 

Quand le prêtre a béni l'anneau nuptial, 
la sœur du marié ou une de ses jeunes 
parentes le reçoit des mains de celui-ci, 
passe un large ruban noir à travers, et 
l’attache avec un gros nœud au drigt de 
la mariée, en lui disant : Je vous donne cet 
anneau au nom de mon frère ; souvenez- 
vous, ma chère sœur, que vous lui devez 
amour et fidélité. — Cet ornement est, 
assure-t-on , destiné par sa couleur sévère 
à avertir sans cesse la jeune épouse que, 
désormais éloignée des frivolités de Ja 
jeunesse, ses occupations doivent être à 
l'avenir plus sérieuses et plus confurmes 
à son nouvel état. 

Nous ajouterons que dans le même vil- 
lage de la Bresse et dans plusieurs de ceux 
qui sont situés dans un semblable isole- 
ment, au centre de la grande chaïac des 
Vosges, si riche en sites pittoresques et 
en cœurs purs et généreux, il y a peu 
d'habitants qui n’exercent avec empresse- 
ment les devoirs de l'hospitalité envers les 
étrangers, et qu'on peut dire d'eux avec 
le célèbre historien des Germains: « Là 
les bonnes mœurs ont plus d'empire que 
partout ailleursles bonnes lois.» 


Découverte d’une ile. 


ous extrayons du rapport de mer du 
capitaine Courtois, commandant /’A- 
dolphe, arrivé de Bourbon à Nantes, le 
passage suivant, relatif à la découverte 
d’une île : 

« Le 14 octobre au jour, nous nous 
sommes trouvés en vue d’une ile qui pou- 
vait avoir environ deux ou trois milles. 
Cette île n'étant portée sur aucune carte 
a attiré toute notre attention, et je me suis 
cru obligé d’en faire le rapport suivant : 

» Le 15 octobre , à cinq heures du ma- 
tin , au commencement du jour , M. Bous- 
teau, étant de quart, aperçut à l'horizon 
un point qui lui présenta d'abord l'appa- 
rence d’un navire à la voile ; son atten- 
tion s’y fixa entièrement. Une demi-heure 
plus tard, le jour étant complétement fait, 
il crut reconnaître la terre, lorsque 
nommé Normant, qui faisait sa visite au 
grand mât, lui dit qu'il croyait aussi l’aper- 
cevoir. M. Bousteau vint me prévenir de 
suite; et aussitôt nous sommes montés 
ensemble pour reconnaître un fait qui pa- 
raissait si étrange, puisque la veille nous 
avions obtenu une latitude plus sud que 
le cap des Aiguilles, parage dans lequel 
nous nous trouvions ; mais, après avoir 
observé et regardé bien attentivement, 
nous avons parfaitement reconnu une ile. 

» Nous-avions alors le cap à 0. 1/4 
N.-0., et faisions route, avec des vents de 
S.-S.-E., sous la misaine, les deux hu- 
niers à deux ris, et le petit foc. 

» Cette île, que tout l'équipage a recon- 
nue , nous restait par le bossoir de bäbord 
et paraissait courir E.-S.-E. et O.-N.-0.; 
nous en étions à environ {8 milles. A sept 
heures , elle nous restait au S.-0. à envi- 
ron 15 milles ; j'en ai pris une vue. A huit 
heures, nous l'avons relevée au S.-S-E, 
1/2 S. à environ 12 milles; pris une 
deuxième vue. 

» A dix heures , nous l'avons perdue de 
vue dans l’est. Cette île, qui n'est portée 
sur aucune carte, paraît être formée par 
des montagnes de rochers, plactes sur 
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une base: qui: paraît unie et très acore. 
Nous avons vu la mer brisée sur sa base, 

ais NOUS: N'AVONS aperçu aucun brisant 
au large. 

» Son gisement est à peu près S.-E. et 
N, 0: dans sa plus grande-longueur, qui 
nous à paru. de2à 3 milles. 

» de regrette de n'avoir pu. approcher 
de plus:près pour donner des-renseigne- 
ments plus exacts : mais:le temps-ou plutôt 
les vents ne mele permettaient pas. D'a- 
près le: point: fait.à midi, et rapporté à 
l'heure du dernier relèvement, la position 
de-cette île: seraitide 36 deg:és à minutes 
latitude sud , et:de-21 degrés 21 minutes 
longtude: est. Quant:à: la kitude, je la 
crois exacte; mais. je ne puis donner sa 
longitude qu'approximativement , attendu 
que] étais privé de chronomètre: 

» Le 19 octobre, donné un coup de 
plomb, ce qui, comparé xxee une longi- 
tude obtenue:par la distance du’soleil à la 
lune , et'une autre.que nous:a donnée le 
tois-mats américain the Herald; capitaine 
W. Deral, nous a mis à même de corri- 
ger celle de-l'ile aperçue, qui peut être 


très rapprochée, si elle n'est: tout-àsfait : : 


exacte, ayant eu soin de prendre plusieurs 
angles horaires avec use très bonne mon- 
tre à secondes au moment de sa décou- 
verte, et qui n'a pas dù varier beaucoup. 
Ainsi le point de cette île estide 36 degrés 
3 minutes de latitude sud et 23 degrés 
39 minutes longitude est. Le 17 octobre, 
communiqué ee le navire le Herald, 
capitaine W. Deval, venant de New- 
Bedfortet allant à la Nouvelle-Hollande. 
Ge capitaine nous a rapporté avoir ren- 
contré deux îles de glace par 36 degrés 
10 mivutes latitude sud et 13 dégrés 41 
minutes longitude est. » 


D —— 


SCIENTIFIQUES. 


ÉCONOMIE POLITIQUE. 


Er 


Par M. Marivaux (neveu). 


L'Echo du Monde Savant, en publiant 
en 1538 un cours d'économie politique par 
M. Bianqui, a.examiné les. questions sui- 
vantes : l'économie politique chez les an- 
ciens et chez les modernes ; la propriété ; 
l'impôt; les bienfaits du christianisme ; les 
persécutions ; les métiers ; les corporations; 
le système mercantile; Sully, Colbert,Law, 
Quesnay ; les livres d'économie politique 
au xV11e siècle; toutes les réformes dues 
aux économistes français, leurs Ouvrages ; 
Adam Smith, Malthus, Ricardo, Me Mar- 
cel, Neili, Storch, Mac Culloch, Saint-Si- 
mon, Ganilh,. Villeneuie, Bargemont, 
Fourrier. 

Nous donnons cette année le cours que 
fait M. Marivaux à J’Athénée, parce qu'il 
présente des idées neuves, exprimées avec 
taleñt, sur un sujet qui occupe aujour- 
d’hui tous les esprits élevès: Cependant 
nous n’approuvons pas toutes les divisions, 
toutes les pensées de M. Marivaux et nous 
aurons quelques mots de critique à placer 
à la, fin de son cours. 


Eee professeur s'attache à démontrer 
4 la difficulté de faire, dans l’état ac- 
tuel de la France, un cours d'économie 
politique. On ne peut enseigner une science 
qu'autant qu'elle est définitivement consti- 
tuée. Les sciences mathématiques, les 
sciences physiques même, de quelques 
progrès qu’elles soient susceptibles, les 
sciences expérimentales, quoiqu’elles en- 
gendrent encore bien des controverses, 
présentent du moins un nombre de prin- 
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cipes communs à tous ceux qui les cul- 
tivent. Il n'en est pas ainsi de l'économie 
politique. Le système mercantile, re- 
poussé par les économistes du XVIHE siè- 
cle, et plus vivement encore par Adam 
Smith et ses successeurs, est encore au- 
jourd'hui la règle de conduite des: gou- 
vernements, même les plus avancés. La 
théorie ma pas voulu: adoucir la raideur 
deses formules, ni la pratique secouer 
le joug dela routine. Le proeès reste:ten- 
dant, et l’arrèt: définitif. n'esti pas près 
d'être rendu. 

C'est que rien n'est moinsipropre à ra- 
mener les opinions que l'excessive sévérité 
avec laquelle:on los apprécie. Le système 
mercantile en estunexemple ; on en a fait 


une seule et même chose avec l'opinion. 


qui fait consister la richesse uniquement 
dans les métaux précieux qui enisont le 
gage. Cette opinion ainsi exprimée n'au- 
rait: pas: besoin de: réfutations: mais la 
préférence que les: gouvernements accor- 
daient à la: richesse métallique n'étaient 
ni aussi déraisonnable: ni aussi exclusive 
quon s'est plu à le.supposer. x 

Aujourd’hui même, à la veille d'une 
guerre, une nation riche de produits se 
procurera aisément du numéraire, parce 
que cette guerre, quand'même elle serait 
générale, n'interrompt pas tout d'un coup 
toutes les relations-entre-les peuples. Mais 
alors il n'en était pas ainsi; les échanges 
étaient bornés, on ne connaissait pas les 
ressources du crédit, on ne pouvait pas 
emprunter l'or d’une nation voisine. I] 
fallait avoir à sadisposition à tout instant 
la seule valeur: qui eût cours dans le 
monde entier; car la guerre: alors: était 
pour ainsi dire l'état normal des nations. 
Voilà poürquoi Ja politique tendait à la 
concentration de la richesse métallique ; 
mais il n'est pas exact’ de dire qu’on la 
regardàt camme la richesse unique. 

L'or et l'argent sont toujours le: but 
exprimé: de chaque nresure prohibiive:; 
mais l'expression n'a souvent, comme 
aujourd'hui, qu'un sens: métaphorique, 
tandis que l'exécution avait nécessaire- 
ment sur les échanges uve action qui, 
Sans aucun doute, était: entrée dans les 
caleuls du législateur: —-On cite un édit 
de l'empereur Constance, qui permettait 
aux marchands de: trafiquer dans l'éten- 
due du: territoire, pourvu qu'ils n’expor- 
tassert pas plus de-numéraire qu’ils n’en 
avaient importé Or, l'effet de cette pro- 
hibition était de les obliger à employer 
leur bénéfices en exportations. Tout en 
s'adressant nominativement aux métaux, 
elle agissait donc sur l'écoulement de la 
production. Moncenigo,.doge de Venise, 
parlant dans le sénat pour la conserva- 
tion de la paix et cherchant à en rehausser 
les avantages, disait bien : « Tout l’or de 
l'Europe’arrive chez vous. » Mais il ajou- 
tait: « Sr vous ruinez les Milanais, que 
vous donneront-ils en échange de vos 
produits ? » 

Peut-on dire que Sully ait établi des 
probhibitious dans la vue de faire entrer 
l'or ou de l’empécher de sortir, plutôt 
que pour améliorer les conditions relatives 
de l'échange des produits agricoles ; que 
Colbert ait favorisé l'entrée des matières 
premières et la sortie des objets fabri- 
qués dans le but d'accroître le numéraire, 
plutôt que de développer notre industrie 
manufacturière ? 

Loin de rejeter & priori un système qui 
a servi et sert'encore de règle à la poli- 
tique des Etats, M: de Marivault pense 
qu'on peut au contraire, dans l'étude de 


ses principes et de ses applications, puiser 
d'utiles enseignements, etque l'étude seule 
donnera le droit et le crédit de rectifier 
les erreurs dont'il reste encore obscure, 

Les prémières attuques dirigées contre 
les prohibitions sont parties de la secte 
des économistes, à la tête de laquelle était 
Quesnay, médecinide Lovis XV. D'après 
eux, la terre seule donnerait des produits 
nets, eUceux qui/la cultivent mériteraient 
seuls le nom de producteurs, tandis que 
ceux qui se livrent à l'industrie et au 
commeitce seraient'essentiellement impro- 
duetifs, n’ajoutant aux objets qui passent 
dans leurs mains qu'une valeur égale à 
leur: propre consommation., Les auteurs 
de cetié théorie veulent’ par cette raison 
que le commerce soit libre, afin que’là 
concurrenee desnations étrarsères réduise 
le salaire de cette classe de travailleurs 
au taux le moins élevé! possible. IT faut 
remarquer que si Quesnay a le premier - 
mis el avant le fameux laissez faire’, lais- 
sez passer, Il en a déduit dés conséquences 
diamétralement opposées à celles qu'on 
en a tiré depuis, et qu’il demandait pour 
ainsi dire, au détriment des intérêts com 
merciaux, ce qu'Adam Smith et M. Say 
ont réclamé à leur profit. 

Nonobstant cette critique, M. de Mari- 
vault fait connaître les doctrines de ces 
deux économistes, et énumère lés services 
qu'ils ont rendüs à là seience ; il men- 
tionne les aperçus nouveaux qu'y ont 
ajoutés différents écrivams de l'école 


saint-simonienne, qu'il regarde comme le 


complément de ce qu'il'appelle le système 
dubon marché. I rend compte de Ja longue 
et vive opposition que M: dé Sismondi fait 
depuis quarante ans à ce système, et de 
ses efforts pour donner aux études écono- 
miques une autre direction. Il cite. avec 
éloge les travaux de MM! Rossi et Blan-, 
qui, et félicite celui-ci de sa haute impar- 
tialité qui lui a faftproclämer Fourrier le 


premier des économistes: 


Fourrier, dit il, dans son orgueil into- 
lérant', eut repoussé peut-êtor un parei 
loge. Ce: qui manquait à la science 
l’a empêché de voir ce qu'elle avait 
produit, de même que ce qu'il y a de. 
trop dans Fourrier empêche bien des 


| gens- d'apprécier: ce. qu'il: y: a de réel et 


d'applicable. Cependant. Fourrier a.cerz 
tainement, élargi de beaucoup le cercle 
des études économiques. 

Adam Smith avait attribué une puis- 
sarice productive au fait même de l’orga- 
nisation du travail. Fourrier donne à 
cette pensée un développement que son 
auteur n'avait pas soupçonné; il en mul- 
tiplie à l'infini les effets en faisant inter- 
venir une puissance nouvélle, l'attraction; 
il en moralise les résultats, en assurant 
au plus pauvre et au plus inhabile, un mi- 
nimum décent ; enfin, il tarit la source de 
beaucoup d'erreurs, en faisant voir que 
les questions économiques ne sont jamais 
simples, mais composées, souvent à plu- 
sieurs degrés; qu'il est impossible d’ar- 
river à une solution, si on ne les a du 
moins examinées sous deux aspects.ex- 
posés. - 

Cette méthode sera celle du professeur, 
en Ja corrigeant à son tour dans ce qu’elle 
présente de trop absolu. Il ne rejetera 
pas les lumières apportées à la science 
économique par des écrivains qui l'ont 
étudiée, sous prétexte que chacun d'eux 
n'a décrit qu'une des faces du polyèdre ; 
il se bornera à rejeter les conclusions sym … 
thétiques qu’on a voulu tirer d'analyses 
partielles. Mais, appuyé sur l’ensemble 


de ces analyses, il cherchera à s'élever à 
Lune synthése acceptable pour toutes les 
opinions. sit 
| Mais cetterscie ce, dont les principes 
| sont si peu homogénes, est on d'accord 
: du moins sur son objet,:sesidivisions, ses 
| limites ? Pas davantage. 
L'école mercantile-enseignait l'art d’at- 
| tirer, de fixer chez soi la riçhesse au 
| moyen des probhibitions. — Les physio- 
| cratcs remontaiont à d'ordre naturel et 
| essentiel des sociélés, et en donnaient les 
déductions ‘pour base de leurs théories 
sur la richesse. — Adam Smith semblait 
| accepter: la société telle qu'elle était.con- 
stituée ; cependant il avait posé des.pré- 
| misses, l'organisauon duttravailet le rap- 
| port numérique des oisifs aux travailleurs, 
qui ne sont autres que les formules de 
deux réformateurs.célèbres quior:tvoulu 
reconstituer la -sociéLé :sur ‘un nouveau 
plan. — Jean-Baptiste Say, quoiqu'il dise 
quelque part .que l'économie .pelitique 
tient à tout dans le monde et dovrait s'ap- 
_peler économie sociale, ‘en a ‘cependant 
_ restreint encore. les limites. Il a pensé Ja 
rendre plus indépendante en l'isclant de 
toute prétention àintervenir;/même comme 
conseillère, dans les actes du gouverne- 
ment. —M. Blanqui, tout cn conservant 
l'attitude modeste d'un disciple de ‘Say, 
élargit smguliérement ses voies et ne sé- 
pare pas les principes de leur application. 
— M. Storch dit que l'économie politique 
a pour but de développer la prospérité 
des nations et leur civilisation. —'M. de 
Sismondi la définit positivement la science 
du gouvernement sur ce qui touche les in- 
térêts matériels, réservant à la haute po- 
litique tout ce qui tient à la direction des 
intérêts moraux. 
M. Rossi, dans un ouvrage dont le pre- 
mier volume seul sa paru , discute à fond 
cette question de limite, et renfermes à peu 
près dans celle: qui aété tracée par J -B. 
Say, ce que lui-même appelle l'économie 
politique rationnelle. Mais il reconnait 
que les déductions tirées te cette science, 
quil nomme science pure, doivent se.mo- 

ifier dans Ja pratique. d'une foule de con- 
sidérations puisées dans un autre ordre 
de faits. 11 la désigne sous le nom de 
science applique. 

C'est à la science ainsi-envisagée ‘que M. 
Marivault voudrait restituer son véritable 
mom d'économie politique, .en donnant le 
nom d'économie industrielle à celle qui 
aurait purement pour objet l'étude de 
application des forces et de l'intelligence 
à lassatisfaction dernos besoins. Renfer- 
mée dans ces limites , et surtout ramenée 
à des principes hors de toute controverse, 
Péconomie industrielle serait à l'économie 
politique ce que Ja physiologie est à Ja 
médecine. Onpourrait:se bormerà l'étude 
de première , a développer aussi loin 
que l'on voudrait sans s'occuper de la se- 
conde,; «mais ;l’économiste : politique ne 
pourrait pas plus méconnaître les déduc- 
“ions industrielles que le-médecin-ne peut 
contester les déductions physiologiques. 

Toutes les-considérations étrangères à 
la formule industrielle, la nationalité , les 
intérêts moraux, Jes.préjugés même ap- 
préciés à leursjuste valeur, seront autant 
de coeficients qui viendront en modifier 
l'expression de-manière à créer une for- 
mule nouvelle ; celle de l'économie poti- 
tique. M. de Marivault pense que dans les 
sciences comme chez les individus, l'isole 
ment, l'absence de tout lien de: famille et 
de hiérarchie ne peut produire que dé- 
sordre et confusion. Aussi fait-il remonter 
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les principes de ces deux sciences à un 
ordre d'idées plus:élevé, à l'économie so- 
ciale, surilaquelle l'accord des opinions est 
également:bien éloigné. {l:pense queicette 
famille a besoin dese montrer unie pour 
obtenir sonrang dans le monde scienti- 
fique. 

Ænteffet, comment définir l’action pro- 
ductive du ‘travail de l'homme en société 
silonsapas dumoins des données géné: 
rales isur ile contrat qui lie entreeux cet 
hommeiet cette société, Comment déter- 
miner l'action des ‘pouvoirs sociaux :sur 
l’activité individuelle, si l'on n’a pas dé- 
crit la sphère d'action dans laquelle peu- 
vent s'exercer ces pouvoirs. Sur quelle 
base enfin asseoir les principes qu'on veut 
établir, quand la base sur laquelle notre 
société repose, Ja propriété, est encore 
chancelante et mal définie. C'est à l'exa- 
men de’ces questions sociales que M. de 
Marivault consacrera sa prochaine séance. 


L'un. des rédacteurs:en chef, 
Le Vicomte. A. de LAWALELME, 


NOUVELLES. 


— On annonce pour le 11 mars une 
vente de très beaux livres, tant anciens 
que modernes, formant l’une des plus pré- 
cieuses et plus riches bibliothèques de la 
capitale, composée en partie de beaux 
ouvrages imprimés sur peau vélin, dont 
la Bible de Robert Etienne, 1557, avec 
miniatures et ornements, ayant appartenu 
à Diane de Poitiers, et reliés par Derome ; 
la Collection de classiques italiens, impri- 
mée à Pise, destinée à l’empereur Napo- 
Ion; la Collection du comte d'Artois; de 
curieux manuscrits sur peau vélin, avec 
miniatures, dort un Office de la Vierge, 
avec peintures attribuées à Cluvio; un 
antiphonaire in-fol. max., avec peintures 
attribuées à Lebrun, etc. ; de vicilles chro- 
niques et romans de chevalerie très rares, 
comme Bertrand du Guesclin , Godefroy 
de'Bouillon, Bayard, Percevalile Gallois, 
Lancelot du Lac et Tristan; de vieux 
poëtes français; de grandes collections 
historiques, ‘telles que ‘les Registres du 
parlement de Paris, manuserit ; la Côllec- 
tion des Cortes d’Espagne, l'Académie 
des! inscriptions , belles-lettres, etc. ; un 
choix de beaux autosraphes, dont Galilée, 
Marie Stuart; de vieilles chartes avec 
sceaux, provenant des cabinets.de MM. W. 
et A: Le catalogue se distribue chez J. Te- 
chener, place du Louvre, n. 12. 


Découverte d’une basilique. 


-— En préparant une tombe dansile ca- 
veau de l'église de Brixworth, on a dé- 
couvert une basilique romaine sous l'é- 
glise. Il faudra 200 livres sterling de 
dépenses pour arriver -à Ja découverte 
complète de ce monument curieux depuis 
si long-temps enfoui sous la terre. Cette 
ancienne construction.est en beau ciment 
parfaitement conservé. Une souscription 
va -être ouverte chez les banquires de 
Northampton, afin de faire les fonds né- 
cessaires pour rendre à la vénération du 
pays ce trésor d'antiquité. 


(Northampton- Herald.) 


— M. le ministre plénipotentiaire des 
Pays-Bas, au nom du ministre de linté- 
rieur de son gouvernement, vient de faire 
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déposer à la Bibliothèque royale les An- 
nales des universités de ce royaume pour 
1887-1888. :L'université de Thubingue 
viorit ‘en même temps d'envoyer à cét 
établissement ses Trunsactions de 1839 
1840. De son:côté, la Bibliothèque royale 
adrosse aux institutions ‘avec lesquelles 
élle‘estrentrelation suivie, diverses publi- 
cations propres àrmicux faire connaitre 
la Belgique et à luirgagner la sympathie 
desrétrangers. Depareilles alliances, fon- 
dées surunsentimentréciproque d'estime, 
ne peuvent être tropiencouragées, et les 
résultats, /quoiqu'anpeutonéreux, ‘en sont 
incaleulables. 


—:On vient de fonder à Genève un 
journal archéologique et religieux intitulé 
l'Orient. Le principal rédacteur est une 
femme. 


— On éerit de Berlin, 25 janvier : 

«Une découverte du professeur Dief- 
fenbach -excite ici l'attention générale. Ce 
professeur.a trouvé le moyen de guérir 
duibégaiement, au moyen d’une incision 


| dans la langue nue. L'opération. qwil.a 


faite ,a complétement ‘réussi. Suivant 
M. Dieffenbach, le bégaiement provient 
de l'impossilité d'appliquer la langue au 
palais. Son procédé consiste à faire cesser 
cet inconvénient. » 


Kouveau pont de bois. 


— On lit dans le Journal dela Corse : 

« M. Michel Chevalier a rapporté, en- 
tre autres, des Etats-Unis, les plans les 
plus détaillés d’un système de pont en 


charpente extrêmement simple, d'une so- 


lidité à toute épreuve, peu coûteux, digne 
par conséquent d'être adopté dans ces 
parties de l'Europe où.de grandes forêts 
s'élèvent. Æn Corse :nous avons, pour 
l'exécution de ce système, une matière 
première des plus abondantes, à portée de 
nos principales rivières. Aussi M. le pré- 
fet s'empressera de donner suite la com- 
municalion. qu'avait, bien -voulu lui faire 
M. Michel Chevalier. Chargé par M.\l'in- 
génieur :en chef des .ponts-et-chaussées 
d'examiner.ce.modèle-de pont, M. l'ingé- 
nieur.ordinaire Béguin en fit l'objet d’un 
travail remarquable, et présenta un projet 
applicable à une de.nos principales ri- 
vières. Il reconnut que le système améri- 
cain «ffrait de,grands avantages, qu'il ne 
laissait rien à désirer.sous le rapport dela 
solidité, qu'il n’entrainait pas la dépense 
nécessitée par les autres systèmes, qu'il 
présentait, en outre économie, de 4emps. 
Le, conseil #énéral.des ponis-et-chanssées 
a reconnu auprojet les:mêmes avantages; 
il vient de l'approuver après lui avoir fait 
subir quelques légèresmodifications. C'est 
sur la route de Vico, sur le.Liamone, que 
doit être construit Je premier pont que Ja 
Corse aura, d'après le:système américain; 
la Corse sera la première dotée en France, 
et peut-être en Europe, de ce genre de 
construction. Nous ne saurions trop nous 
applaudir d'une semblable priorité; elle 
amènera plusieurs moyens de communica- 
tion du-même genre sur d'autres points. » 


— On lit dans le Times : 

«L'église protestante française, dont la 
situation a si long-temps embarrassé la 
circulation dans Threadneedle - Street, 
vient d'être démolie pour élargir la rue. 
Quelques circonstances de l'histoire de 
cette église pourront peut-être intéresser 
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nos lecteurs. Ce fut en 1550, à la suite 
d'un sermon prêché devant le jeune roi 
Edouard VI, que ce prince accorda aux 
protéstants étrangers et autres la faculté 
de’ fire "usage de l'église des religieux 
Aueustifs.! EfSuite les Français louèrent 
ua terrain atténant à l'église qu'ils ont pos- 
sédée jusqu’à ce jour pour l'exercice de 
leur culte. Sous le règne de la reine Ma- 
sie, les chefs de cette église souffrirent le 
martyre. La reine Elisabeth confirma le 
privilège de l'église en 1560. En 1666 elle 
fut détruite par le grand incendie de Lon- 
âres. Elle fut bientôt rebAlie aux frais de 
la congrégation, en 1683, À l'époque de la 
révocation de l’édit de Ne. 13,000 ré- 
fugiés français vinrent s'établir à Londres. 
H n'y eut pas moins de yingt églises fran- 
çaises sous les règnes de Guillaume IIL et 
de la reine Anne. L'église de Londres 
comptait alors parmi ses pasteurs le célè- 
bre Saurin. Plus tard, diverses circon- 
stances contribuèrent à diminuer le nom- 
bre de ces églises. Il se trouve aujourd'hui 
réduit à trois, dont deux ont adopté le ri- 
tuel anglais. L'église de Threadneedle- 
Street avait près de deux cents ans. Le 
plancher était dans un mauvais état, et 
prouve que l'édifice n’a pu être conservé 
si long-1émps qu'à force de réparations » 


Manuscrits indiens, 
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Ja partie de la grande chronique javanaise 
qui s'étend jusqu’à l'introduction de l'isla- 
misme dans ces contrées, vers le commen-| 
cement du xv'siècle; enfin, un manuscrit 
qui comprend une suite de notions du 
plus haut intérêt sur les antiques institu- 
üons religieuses des peuples qui habitent 
cette partie du monde, et sur lesquelles on 
ne possédait jusqu'ici aucune notion. Le 
ministère de l'instruction publique et cé- 
Jui des affaires étrangères ont concouru à 
cette mission ,, à Jaquelle s'est associée 
aussi l'Académie des Inscriptions par une 
suite d'instructions qu'elle a tracées à 
E. Dulaurier. “ 


— CHEMINS DE FER D'ALSACE. — Pen- 
dant tout le mois de janvier, le nombre 
&es voyageurs sur les chemins de fer d’Al- 
sace a atteint à peu près le même chiffre 
qu’en décembre. La température de ces 
deux mois a peu varié; mais, familiarisée 
avec: les difficultés, l'administration n’a 
plus été dans le cas de suspendre ses con- 
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vois, quoique le froid ait été presque aussi 

vif en janvier qu'en décembre. 
Sur la ligne de Mulhouse à Thann (20 ki- 

lomètres), les différentes stations ont en- 


! registré 7,666 voyageurs. 
Sur la ligne de Colmar à Benfeld (39ki ‘| 


lomètres), 10,852 voyageurs. 


Sur la ligne de Mulhouse à Saint-Louis: | y 


(28 kilomètres), 6,418 voyageurs. 


Ainsi, près de95,000 voyageürs" ont 


circulé pendant le mois de janvier sur les 
87 kilomètres de chemin de fer-comptéte- 
ment terminés dans le Haut-Rhin et le 


Bas-Rhin, mais non.reliés entre euxe'ést, 


un mouvement de plus.de 500 voyageurs 
par jour, en dépit .du,temps le plus con- 
traire à la circulation... 


Épidémie, 


« Une épidémie de méningites cérébro- 
spinales, analogue à celles qui ont régné 
à Versailles, à Rochefortet dans quelques 
autres villes, s'est déclarée dans. la garni- 
son de Strasbourg. Cette redoutable affec- 
tion sévit particulièrement sur un batail- 
lon du 7° régiment d'infanterie de ligne; 
des cas isolés, en très petit nombre, se 
sont montrés dans les autres COR 4 A] 
méningite débute, sans cause apprécia | 
d’une manière foudroyante, après de: lé-! 
gers prodromes; les malades tombent su- 
bitement dans un coma profond ou dans 
un violent délire accompagné de contrac- 
ture.de membres et de mouvements con- 
vulsifs ; quelquefois ils éprouvent des dou- 
leurs atroces dans la tête et le long de la 
colonne vertébrale, sans perversion nota- 
ble des facultés intellectuelles. La réac- 
tion fébrile n'est pas constante ; assez sou- 
vent elle manque, et le pouls a de la len- 
teur. Les organes digestifs n'offrent point 
de trouble marqué ; la langue est natu- 
relle ; ü y a généralement de la constipa- 
ion. La mort arrive souvent dans les trois 
premiers jours, sans qu’H soit possible de 
modérer l'excessive: acuité des! symptô- 


-mes; d'autres fois on‘obtient uncirémis- 


sion, le délire et les douleurs disparais- 
sent, mais les forces ne reviennent pas; 
l'insomnie persiste, les digestions se font 
mal, etle malade meurt’dans le marasme, 


Lorsque-la terminaison est heureuse, la 
: convaléseence est toujours lente et diffi- 


eile. L'ouverture des cadavres a fait re- 
<enpaitre une exsudation purulente plus 
ow moins épaisse et étendue dans la pie- 
mène,-à da surface du cerveau, du cerve- 
letiet de:læ moelle épinière; rarement des 
flocons purulents étaient accumulés dans 
les ventricules. Le parenchyme cérébro- 
spinal était intact et présentait une forte 
injection sanguine. On ne rencontrait dans 
le tube digestif, quelle que fût la durée de 
la maladie, aucune des lésions qui caracté- 
risent la fièvre typhoïde. Cette épidémie 
est plus remarquable par sa nature et par 
le danger des cas individuels que par le 
nombre des,vietimes qu’elle frappe. Qua- 
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rante militaires, depuis le mois de novem: 
bre, ont été atteints de méningite cérébro 
spinale; vingt-trois d'entre eux ont suo= 
combé. Tout fait espérer que les mesures 
prises par l'autorité militaire arréteront 
les progrès du mal. » ï 
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Mibliograplie. 


TABLEAU général des mouvements du caboraye 


pendant l'année 1839, publié par l’ADMINISTRATIONM 


DES Douanes. In-f. Décembre 1840. Paris, imp. 
roy. Prix, 3 fr., à la Librairie du rommerce, ruêé 


Sainte-Anne, 71. — Les précieux documents ren= 


fermés dans ce volume sont disposés sous la même 
forme que pour l'année 1838, et présentent des 


indications analogues, tant sur l'importance rela= 


tive des mouvements de la navigation dans chaque 


port, que sur le poids et Ja nature des marchan-" 


dises qui ont été l’objet du commerce de cabotage, 
Ces tableaux sont accompagnés d'une carte des 
ports de France entre lesquels a lieu la navigalion 
de cabotage, et sont précédés d’un résumé analy= 
tique,: La navigalion relative au commerce: de ca= 
bofage à employé, en 1839, 64,696 navires, jau- 
geant ensemble 2,325,246 tonneaux, et montés par 
326,238 hommes d'équipage. Le Chärgement de ces 
navires s'est composé de 17,895,2621quiñtaux m0 
triques de marchandises de Loutematures241 ports 
ont expédié des marchandises, par, yote de: cabo- 
lage; 188 appartiennent à l'Océan, fe 8: sont sur 
lalMéditerranée. Sur les 158" poris de l'Océan, 
-58i seulement ont'expédté dés -marclianüres dans 
la Méditerranée, et ainsi prispartiälanavigation 
de grand cabolagi.De même, sur-les:b2-ports de 
la Méditerranée, 1] n’y en a que, 1 qui aient fait 
de envois aux ports de l'Océan. Sepl ports, Bor- 
deaux, Marseille, le Havre, Roûe , Nantes, Cette, 
Libourne, ont expédié et reçuiehviron la moilié 
des marchandises. Pour l'Océan, des grains , les 
farines, huiles, pommes de terre et légumes secs 
forment les 715/100< du grand cabotage, el les bois 
communs,:lés matériaux à bâtir, les vins, le se) 
marin, et les grains.et farines égalent 63 p. 04 du 
petit cabotage. Pour la Méditerranée, les vins, 
les savons et les eaux-de-vie sont compris pour 
77 p. 0/6. dans le mouvement commercial de grand 
cabotage, etles bois, la houiile, les grains et fa- 
rines , les matériaux à bâtir, les vins et les savong 
sont entrés pour 70 p. 0/0 däns le petit cabotage. 
Le commerce ne saurait trop remercier l’Admi- 
nistration des Douanes de ces utiles relevés qui 
éclairent sa marche et ses spéculations. 


ANNUAIRE historique de 1844; publié par Ha 
Société de l’histoire de France, Chez Jules Re= 
nouard, rue de Tournon, 6. — Cet annuaire est 
un des plus intéressants qui aient été publiés dei 


puis lon--temps. Après le tableau des jours fériés 
chez les Romains, par M. Duchesne aivé, et l'étas 


des souverains de l’Europe, on y trouve une liste 
complète des Sociétés littéraires de la France, par 
MM. de Maslatrie et Auger; vient ensuite celle des 
lieux où l'on à battu monnaie en France sous Jes 
deux premières races, par M. A. de Longperrier, ek 
celle des maisons royales de France, par M. Guadek, 


POLITICAL philosophy (Philosophie politique, 
contenant une introduction suriles principes fon- 
damentaux du gouvernement, Sur la monarchie 
absolue et ses effets, sur le système féodal, sur là 
monarchie conslitutionnelle, etc. ); publié sous la 
direction de la Société pour la propagation -des 


connaissances utiles. Douze numéros. Prix, 6 A. 


chaque. Londres, au bureau de la Société, 59, Lin 
coln's Inn-fields. 4 


OPHTHALMIE des armées. Rapport à M. le mi-- 


nistre de l’agriculture, du commerce et des travaux 
publics, sur l’ophthalmie régnante en Belgique, 
accompagné de considérations sur la statislique de 


ce pays. Par M. P.-L.-B. CAFFE. Paris, 1840. 1 vol. 
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TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 
PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI, 


DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS 
SAVANTES. Composition de l'air 
qui se trouve dans les pores de la 
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- fruits. Guérison du bévaiement. — Société d’en- 
cCouragement.— Société industrielle de Nantes. 


Société industrielle de Mulhouse, — PHYSIQUE 


: APPLIQUÉE. Télégraphes électriques, par 
M. WHEATSTONE. — ASTRONOMIE. Etoiles fi- 
lintes du 9 au 19 août, observées en Belgique, 
en Angleterre, en Ilalie et en Amérique , par 
M. QUETELET. — GÉOLOGIE. Gisement de l'or 
au Brésil, par M. A. Burer. — PALEONTOLO- 
GIE. Squélelte fossile d'oiseau trouvé dans Îles 
schistes du canton de Glaris, par M. HERMAN 
%oN MexEr. — PHYSIOLOGIE. — De l’organisa= 
tion des membranes séreuses, par M. Henri 
Lamsorre. — INDUSTRIE. Préparation des 
huiles parfamées aux Indes, par le D' JACKSON. 
— SCIENCES HISTORIQUES. Critique des deux 
chartes de fondation de l’abbaye de Saint-Guil- 
lem-du-Désert, par M. Taomassy. — De la no- 
blesse Corse et de la famille Buonaparte. — 
Notice sur la vie et les écrits de Philippe de Na- 
varre , par M. le comte Beucxor. — GEOGRA- 
PHIE. La vérité sur Gretna-Grecn. — NOU- 
NELLES. — BIBLIOGRAPHIE. — OBSERVA- 
TIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


COMPTE-RENDU 


DES 


ACADÉMIEN ET SOCIÉTÉS MAVANTEN, 


Séance du 15 février 184r, 


omposition de l'air qui se trouve dans les 
pores de la neige. - M. BOUSSINGAULT 
rend compte de ses recherches sur ce su- 
jet ; il en résulte que l'air qui se dégage 
peadant la fusion de la neige contient, à 

| Paris, d'après les expériences faites cette 
| année par l'auteur, comme sur les Alpes 
et sur les Andes , d'après les expériences 
| faitesprécédemment par M. Boussingault, 
notablement moins d'oxisène que l'air pris 

| dans l'atmosphère. Mais peut-on de là 
| conclure que telle est réellement la com- 
| position de l'air emprisonné dans les pores 
| de la neige avant sa fusion ? non sans 
| doute : car pour se procurer cet air, il a 
: fallu attendre la fonte de la neige ; le gaz 
| du flacon s’est trouvé en contact avec 
| J'eau peu ou point aérée, qui a été le ré- 
| sultat de cette fusion ; et l’on sait que 
dans une semblable circonstance, l'oxigène 

| se dissout plus facilement dans l'eau que 
l'azote , et que l'air dont l'eau est saturée 
est plus riche en oxigène que celui de 
l'atmosphère. C'est là la véritable expli- 
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cation de la moïndre proportion d'oxigène 
que l’on reconnaît dans l'air qui sort de 
la neige pendant sa fusion; et c’est ce 
que démontrent d’autres expériences 
dont l’auteur rend compte, et dans les- 
quelles il a employé un moyen direct qui 
consiste à extraire l'air comme on le 
fait en étudiant celui que renferme un li- 
quide. En procédant de la sorte, on ob- 
tient dans la neige une quantité d'oxigène 
à peu près égale à celle qu'on trouve 
dans l'atmosphère. — M Dumas prend 
là parole à cette occasion sur l'utilité de 
discuter de nouveau la composition de 
l'air, On voit, d’après les recherches qui 
ont eu lieu précédemment, qu'il faudraï 
que les influences et les variations atmo- 
sphériques dépassassent un 40° pour qu'on 
püt les apprécier et l'on ne saurait suppo- 
ser qu'elles s'élèvent à un terme aussi 
grand. En conséquence, M. Dumas et 
M. Boussirgault s'occupent de rechercher 
de nouveaux moyens, par lesquels 
ils espèrent arriver à des résultats beau- 
coup plus précis. 


Cause de La coloration des huîtres vertes. 
— M. VALENCIENNES fait connaître les 
recherches par lesquelles il a déterminé 
dans quels organes de l'huître existe la 
matière colorante verte; il ny à qu'un 
seul organe visible à l'extérieur qui prenne 
cette couleur : ce sont les quatre feuillets 
des branchies. En soulevant la partie su- 

| péricure du manteau, on voit que la sur- 
face interne seule des palpes labiaux s’est 
colorée en vert ; dans les parties internes, 
le canal intestinal seul, au-delà de l’esto- 
mac, est d'une belle couleur verte qui l'in- 
jecte et le détache très nettement sur le 
fond blanc fourni par la graisse Le foie a 
une couleur vert-noirâtre , au lieu de sa 
teinte rousse ordinaire ; mais ni le grand 
muscle d'attache, ni fes fibres muscu- 
laires du manteau, ni les cirrhes qui le 
tordent, ni le cœur, ni le sarg, ni les 
nerfs, ni la graisse , n’ont changé de cou- 
leur. Cette substance colorante n'offre 
rien de remarquable à l'examen micros- 
copique. M. Valenciennes pense que la 
couleur des huîtres vertes appartient à 
une malière animale, distincte de toutes 
les substances organiques vertes d jà 
étudiées; et il suppose qu'elle est due à 
un état particulier de Ja bile, fournissant 
alcrs une substance colorante, qui se fixe 
par l’assimilation sur le parenchyme des 
deux appareils lamellaires de l'huître, 
par un acte physiologique analogue à 
l'assimilation de la garance étudiée par 
M. Flourens. 


Imprégnation des bois et des fruits. — 
M. BOUCHERIE fait part de nouvelles ex- 
périences très curieuses et très importan- 
tes à ce sujet. La durée de la végétation, 
après qu'un arbre a été coupé, étant assez 
courte, c'était un obstacle pour imprégner 
le bois des substances conservatrices, chi- 


miques ou colorantes; on laissaitaussi sub- 
sister le préjugé qui veut que le bois coupé 
en sève soit moins bon. M. Boucherie est 
parvenu à obtenir l'absorption de ces 
substances à quelque époque que le bois 
soit coupé. En le plongeant dans un li- 
quide dans les premiers jours où il a été 
coupé, ce liquide chasse la sève devant 
lui. C'est ainsi qu'il a recueilli jusqu’à 
4,500 litres de liquide séveux en opé- 
rant snr sept arbres, et qu'il a pu, en in- 
troduisant un liquide approprié, dissoudre 
la résine et l’entrainer au-dehors de l'ar- 
bre. Ne serait-ce pas là un nouveau moyen 
d'exploitation à tenter? — L'auteur a cher- 
ché si la pénétrabilité pour une balle était 
moindre dans les bois préparés avec le 
pyrolignite de fer, et il a reconnu qu'il 
faut trois fois plus de poudre pour percer 
ces bois que pour ceux qui n’ont pas subi 
de préparation. — D'autres expériences 
très curieuses, et qui pourront avoir dan 
les arts des applications toutes nouvelles, 
ont eu lieu sur les fruits ; ceux-ci, de même 
que les racines tuberculeuses, n’absorbent 
pas comme le bois, lorsqu'on les plonge 
dans des liquides, et, lorsqu'on les creuse; 
ils contiennent le liquide qu'on y place 
comme un vase; mais en les soumettant, 
par une grande partie de leur surface, 
à l'action d'un corps desséchant, et les 
chargeant par l’autre partie de liguidé;. 
il y à absorption très considérable. L'âëe 
teur a fait àinsi pénétrer de l'eau sucrée - 
dans les fruits, en assez grande quantité 
pour les rendre croquants. On conçoit - 
quelle nouvelle carrière ette observation. 
ouvre à l'art du confiseur. mn 


Guérison du bégaiement. —M. AMUSSAT 
annonce avoir opéré avec plein succès 
deux bèvues par la section des muscles 
de la langue, et il présente les individus 
opérés la veille, et dont la prononciation 
est devenue faciie et parfaite. En réfléchis- 
sant à la justesse de l'induction tirée de 
l'orthopédie par M. Stromeyeu pour le 
strabisme et aux beaux résultats obtenus 
par plusieurs chirurgiens, l'auteur s’est 
demandé s’il n'y aurait pas quelque autre 
application à en faire, et il s'est bientôt 
arrêté au bégaiement. En observant les 
bègues, M. Amussat a constaté qu'en gé- 
néral leur langue est déviée et plus courte 
et qu'ils ne peuvent exécuter des mouve- 
ments aussi étendus que les autres indivi- 
dus. Il les guérit en opérant la section des 
muscles genio-glosses, ce qu'il obtient, la 
langue étant renversée en arrière et en 
haut, la bouche fortement ouverte, en cou- 
pant perpendiculairement avec des ciseaux 
la muqueuse à la partie inférieure du frein 
ou filet, entre les deux canaux de War- 
thon, puis en coupant en trayers au-des- 
sous, et écartant le bord de la muqueuse 
déviée. Alors, en faisant tirer la langue 
en avant et en haut hors de la bouche, 
les muscles viennent s'offrir d'eux-mêmes 
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à la section, etromles divise plus ou moins 
suivant letir contraction. 

1L.est: donné lecture d'une lettre de 
Mi Brom à M Dénocuer, de laquelle il 
résulte que, 48si4821, dans son Æraité de 
PhySiguez ib'x donné l'indication d'un 
moyen pour augmenter les effets des at- 
guilles aimantées dansJà vue de mesurer 
les variations diurnes du magnétisme. Plus 
tard M. Barlow a publié un long mémoire 
sur ce sujet. M. Biot pense que si on re- 
prenait ce sujet, on aurait de curivuses 
recherches à faire, nomseulement sur les 
variations diurnes duimagnétisme, mais 
encore pour étudierle phènomène en lui- 
même qui renfermelencore bien des ln - 
connues. ) 


M. LAURENT lit de nouvelles recherches 
sur l'animalité et le développement de 
l'hydre. 

MM.F£anDix et DANGER lisent la suite 
de leurs recherches meédico-lègales sur Car- 
senie. Nous reviendrons sur celte Comru- 
nication, dont les conclusions sont en op- 
position avec les travaux les plus récents 
à ce sujet: 

M. le commandant DUMONT D'URVILLE 
a découvert un nouveau continent au pôle 
antarctique. Un des officiers de l'expédition 
présente un échantillon des roches de cette 
terre. 

M. Vicar présente quelques observa— 
tions sur le rapport de M. le vicomte HÉ- 
RICART DE TauRry relatif aux mortiers de 
M. Deny de Curis. M. de Thury dit à celte 
occasion que les ciments de l'aquedue 
d'Arcueil et du palais des Thermes , ‘con: 
struits par les-Romains, ont été composés 
avec de Ja chaux grasse et sont d'unecsoli- 
dité parfaite. — M. Pelauze annonce que 
M. KuzwaAxx est parvenu récemment à 
faire des mortiers bydrauliques avec des 
chaux grasses, et qu'ils paraissent même 
avoir des avantages particuliers, 

M. Edouard BioT donne de curieux 
détails sur la température de la Chine. Xi 
a cherché, d'après les auteurs chinoisyà 
déterminer dans quelles régions on culti- 
ait autrefcis et l'on cultive encore üans 
les temps actuels le riz et autres végétaux 
utiles. Il a étayé ses recherches sur d’au- 
tres comparaisons et considérations, qui 
l’ont amené à reconnaître que la tempéra- 
ture n’a pas changé en Chine depuis sept 
ou douze siécles avant notre ère, —A celte 
occasion, M: ARAGO dit qu'on pensait 
généralement à tort que la vigne ne pou- 
vait être utilement cultivée dans les lieux 
où la température: dépasse 22’; car elle 
est cultivée à la Guadelupe, à la Marti- 
nique, sur les côtes du Pérou, etc. 

M.le chevalier BE PARAVEY apporte de 

nouveaux documents tendant à prouver 
que la température de la Sibérie à consi- 
dérablement changé, ainsi que la latitude 
des côtes boréales de ce pays. Il cite un 
fait qui prouverait qu'on chassait autre- 
fois le rhinocéros dans l'Asie centrale, 
d'où il s'ensuivrait encore que la tempé- 
rature de ces contrées était autrefois beau- 
coup plus élevée. Enfin, un ancien auteur 
parle d’un voyage et d'une énorme: popu- 
lation daus le Kamchatka, ce qui ne pour- 
rait s’accorder avec l’état actuel si glacial 
de:çe pays. 

M. Ar4Go présente un astrolabe qui ap- 

artient à M. Hubent, et qui date de 1541 ; 
f offre un:grand degré d'intérêt, en .ce. 
qu’il porte Eindication du nord magné- 
tique à cetté époque plus reculée que 
celles dont on possédait les observations. 
On y voit que la déclinaison était alors 
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de 7° 1/3 à l'est, tandis qu'elle est actuel- 
lement de 22% à l'ouest. 
M. NuckeR, de Saussure,. communique 


d'intéressantes observations faites par lui, 


pendant so séjour aux îles Shetland , sur! 


les aurores boréales et les rayons diver- 
gents. I a vu la lueur de l'aurore boréale 
se projeter sur un nuage ; déjà lescapio 
taine Parry avait vu cette lueur se Pr0m 
Jeter sur une montage, 292 $MÔ 

M. Necker a vu l'aurore borgcalasavant 
la nuit ; ce qui du resto n'est pis Roues 
puisqu'on en avait-aperçu en pleinenrifhé, 


nion que l'aurore boréale, produit, un 
bruit qu'on peut mêmes-entendre de | in: 
térieur des habitations: mais M. Necker 
ne l’a pas entendu. Déjà le capiaine Fran- 
klin avait dit que plusieurs fois il avait été 
attire au-dehors par le bruit, et avait con- 
staté qu'il était produit par le.craquement 
de la neige. 

M. DAsioT, inspecteur des bateaux à 
vapeur du département de la Seine, pré- 
sente un appaieil propre à .indiquer,caux 
yeux mêmes des voyageurs quise trouvent 
sur le port des paquebots, la présence’ de 
l’eau dans les chaudières à vapeur, On 
sait que son absence est l'une des prinçi= 
pales causes des explosions. 

M. LEFÈVRE DES ALLOIYS, du Mans, 
fait mention d'une nouvelle charrue, de 
laquelle il annonce avoir obtenu de très 
bons résultats. Nous la ferons connaître 
lorsque nous aurons sous les yeux la bro- 
chure où cet instrument est figuré. 

M. le comte DEMIDOFF adresse les ob- 
servalions météorologiques Faites à Nijné- 
Taguilsk pendant les mois d'août, sep- 
tembre et octobre 1840. On y voit qu'en 
août le minimum de température a été 
le 29, à 8 h. du matin, de 0 ; en septembre 
le thermomètre est descendu le 26, à 5h. 
du matis, à — 9°, et en octobre, le 11, au 
lever du soleil, à — 470. Wf 

M. BLONDEAU DE CAKOLLES présente 
une note sur la décomposition des huiles en 
rases clos, qui la conduit à reconnaitre 
que la plombagine existe réellement,etse 
produit avec une grande facilité lorsqu'on 
met du fer rouge en présence de l'hydro- 
gène carboné ou d’un carbure volati} ; 
elle se forme en grande abondance dans 
la fabrication du gaz de la résine. On peut 
prévenir la production de cette substance 
lorsqu'on fait arriversimultanément l'huile 


à décomposer et de la vapeur d eau. 


. M: BLONDEAU DE CAROELES, sans con- 
tester les droits d’antériorité de M. Seguin 
pour l’appiüeation du chlorure de calcium 
à la purification du gaz extrait des ma- 
tières animales, dit que le but qu'il se 
propose est tout différent du sien, puisque 
M. Seguin s'occupe du gaz comprimé à 
extraire des matières animales, tandis que 
lui ne s'occupe que du gaz courant et à 
extraire de la houille, : 

Le président ei le secrétaire du Congrès 
scientifique italien annoncent que la troi- 
sième réunion commencera le 15 sep- 
tembre 1541 et se tiendra à Florence. 

M. MarEucer adresse une note dans 
laquelle il s'est attaché à établir la direc- 
tion du courant secondaire de l& bouteille 
de Leyde. Re 

M. le docteur GENDRIN rappelle qu'il a 
proposé dès 1831, pour guérir les mrala- 
dies saturnines, l'emploi de l'acide sul- 
furique, et il demande le renvoi de son 
mémoire à la Commission des arts insa- 
lubres. 

M. BALASCHOFF, propriétaire de mines 


en Sibérie, en ce moment à Paris, adresse 


| qui prouvent qu'en employant le bois 


+ 


vo 

un mémoire sur la fabrication du fer et 
la torréfaction du bois ; il cite des expé= 
ronces et des résullats très conclu 


rêfié dans la fabrication de la fonte; 
obtient une économie des 2/5% sur!Ja 


pense du combustible. Ce procédé est ac= 


tuellement en pratique dans les Ardennes 
et.en Belgique. 

M. CosrE, de Paris, soumet un travail 
sur les aqguamoteurs où les bateaux mus 


, par le courart à l'aide de pints fixes pris 
Sur le rivage. 
Tous les habitants idu pays sont d'epé! | 


M. KUHLMANN présente trois notices de 


| chimie appliquée : l'une sur les cristaux de 


sulfate de plomb artificiel obtenus”’dans 
la fabrication de l'acide sulfurique; — la 
deuxième, sur diverses combinaisons ni- 
treuses ; —la troisième, sur la nitrification 
et en particulier sur les efflorescences des 
murailles. Nous reviendrons sur ces tra- 
vaux si l'espace nous le permet. 


Société d'encouragement, 


Séance du 19 février 1544: 

iJOI 
{) GAULTIER DE CRAUBR®, 4&nom 
SANG du comité de chimie, Ppropusélid'a- 
journer à la séance d'été le raippôrt sur 
les prix proposés pour le Hanchimént: et 
pour déterminer ‘16 mélétÿé de a feéule | 
dans la farine de’ froméent,; parce que le 
comité a manqué de témpsfet d'éléments 
pour asseoir son opinion. Cette proposi-\ 

tion est acceptée par le conseil. 

Le même comité a précédemment fait 
un rapport favorable sur les procédés de 
tannage de M. VAUQUELIX , el ce rapport | 
a été inséré au Bulletin. M. Gaultier de ! 
Claubry présente aû conseil des cuirs tan- 
nés en deux mois par ce procédé ; et ce 
qui donne à ces cuirs un grand intérêt, 
c'est qu'ils sont tirés d'Afrique, et dans | 
un tel état de dessiccation que lé tannagenl 
en est extrêmement difficile : le procédé 
de M. Vauquclin reçoit de cette applica- 
tion une preuve évidente de sa certitude 
étde son utilité. 

“Au nom du comité des arts mécaniques, 
M: le comte DE LAMBEL fait un rapport 
sur le dendromètre de M. Masquer, 
instrument qui sert à Mesurer avec une 
grande exactitude et en peu de temps le 
volume des arbres sur pied, savoll! Jeurs ! 
hauteurs et leurs épaisseur89 € à' faire 
connaître par conséquent lé tûbe des ! 
pièces de bois qu’on en peut tirer. Cet in- | 
strument sera décrit et figuré au Bulletin. 

Le même rapporteur décrit lx machine 
à faire les briques, de M. CARVIGLE. Cet 
appareil, qui à déjà reçu l'approbation de 4 
l'Académie des sciences, sert: à frapper 
un grand nombre de briques er peu de 
temps, ce qui permet de livrer au com- 
merce ces produits à meilleur compte et 
suffit à une vaste consommation. Il sera 


| décrit et figuré au Bulletin. Nous en avons ! 


rendu compte avec détail. 
M. FRANCOEUR , au nom du comité des 


- arts mécaniques, fait connaître un pupitre 


portatif très simple et très commode, ima-| 
giné par M. LEVASSEUR. Ce pupitre sert | 
à témir sur le genoux le carton que-les 
dessinateurs emploient pour supporter la 


: feuille de papier sur laquelle ils tracent 


leurs figures, soit dans les ateliers, soit 
dans les explorations à la campagne. 

M. DE MARIVAULT avait soumis à l2 
Société un Mémoire présentant un projet | 
vastement conçu, pour rassembler tous 
les froments d'une année féconde dans 


‘des magasims, et les en faire sortir dans 
les cas de disette; et aussi pour aider Les 
cultivateurs en leur fournissant des fonds 


gés de vendre leurs froments danse temps 
Oùvils sout à bas prix. Le comité d'agri- 
culture, chargé parle conseil d'exprimer 
2. te sur ce projet, ne pense pas 
quail soit propre à justifier les généreuses 
intentions de l'auteur. M. Busche fait l'ex- 
position des graves inconvénients qu'au 
rait une-eutreprise de ce genre. 
FRANCOEUR. 


Société industrielle de Nantes. 


l 
— 


| ta Société industrielle a tenu, der- 
[2 nièrement, sa séance publique et 
| annuelle dans la grande salle de la muirie. 
| Ba séance à été ouverte par un. discours 
| qu'a prononcé M. Robineau de Bougon, 
. président. L'un des secrétaires, M. Dugué- 
| Brieugne, chargé du compte-rendu an- 
| nuel, a tracé lé tableau de Ja vie de la So- 
ciéte industrielle depuis sa fondation jus- 
uà ce jour. Ce discours, écrit avec 
| élégagge euelurté; donne une idée yraie 
| des,pragiésqdecette. institution toute phi- 
| lantimepique.et derson-haut degré d'utilité. 
| Chaçun;voudra lire lesrapport de M. Du- 
| gué, trop étendu:paur [être reproduit par 
| la presse.périodique,, dans lAlmanach pu- 
blié chaque année par la Société indus- 
| tielle.…. 151199 
| Le prix de yeriu, consistanten une mé- 
| daille d’or, a. été décerné à M,.Brieugne, 
| fondateur de, l’école dela Société indus- 
| trielle. M. Waldeck-Roussean, chargé du 
| rapport, dans un discours aussi animé que 
lucide, a exposé les titres de M. Brieugne 
à l'hommage dont il était l'objet : il a re- 
| présenté M. Brieugne comme soldat et 
comme marin, rendant d'éclatants services 
à SOn pays; puis, prisonnier en Aneleterre, 
utilisant ses loisirs par l'étude et l’ensei- 
| gnement, et partageant le fruit desses tra- 
vaux avec ses malheureux compagnons 


| d’infortune. De retour des prisons d'An- 


tence par l'enseignement : on sait la répu- 
| tation houorable et méritée qu'a acquise 
| la maison d'enseignement qu'il a fondée 

el. Hipanie son nom. Le plus beau titre 
| de gloyrede M. Bricugne, celui qui lui mé- 
| rite, là rgcopaaissance de tous les amis du 
progres, est sans contredit la fondation de 
l’école appartenant à la Société indus- 


gleterre, M. Brieugne se créa une ,exis- 
| 


pauvre reçoivent une bonue et solide in- 
struction. Les heures d'étude sont telle- 
ment bien choisies qu’elles n’empéchent 
“| pas les enfants d'apprendre un état; bien 
au contraire, car là Société industrielle 
les met en apprentissage, et les protège 
pour ainsi dire jusqu'à l'âge de puberté ; 
aussi appelle-1-0n cette institution l'école 
des apprentis. 
Après le rapport de M. Waldeck-Rous- 
| seau, des diplômes ont-été décernés aux 


.| ouyriers, anciens apprentis patronisés par 
. | la Société industrielle; puis on a procédé 
| à Ja distribution des prix aux élèves de 
l'école dont nous venons de parler. 


| Société industrielle de Mulhouse. 


Séance de janvier 1841, 
NE) 


Eugène SALADIN soumet, de la 
| gAAGPart de MM. André-KOECHLIN et 
compagnie, un cofnpleur construit dans 


pour leursbesoins, sans qu'ils soient oblix: 


trielle ,. et, dans laquelle les enfants du | 
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leurs ateliers pour la filature alsacienne du 
lin, et qui sert à vérifier, chaque jour et à 
toute heure, la vitesse transmise aux ma- 
chines par le motéur. Ce mécanisme, de 
l'invention de M. E. Saladin , est renvoyé 
à l'examen du comité de mécanique 
M. px LArARELLE écrit que les deux 
|prikaccordés à son ouvrage, par l'Acadé- 
mio française et par la Société mdustrielle, 
sont à ses yeux une ébligation d'étudier 
| A6 Puñlinoavean sin les questions d’é- 
| como indestrieNé ét Sociale dont il s’est 
| déjérocta sé er éu'lée propose de tracer 
| historique dufpriibipe d'association ap- 
| pliqué aux boséïigde Ta classe ouvrière, 
M: dé Lafirelléañfotce en mêne temps 
qu'ila fait don à la illé d'Anduze (Gard), 
pour y sérvir de prémier fonds à une salle 
dazile, des 500 fr. montant du prix que 
lui a décerné la Seciété industrielle. 

M pe GÉRANDO écrit de son côté pour 
remercier la S:ciété de lui avoir accordé 
un pri {u’f°a partagé avec M. de Lafa- 
rellé. M:'de Gérando consacre également 
1661500 FF. qui lui ont été décernés à des 
œuYres de bienfaisance. 

M°Edouard Scuwarrz lit une réponse, 
ädoptée par le comité de chimie, à une 
étre ‘de M. HECRMANN, auteur d'un mé- 
moire sur l'analyse du cachou, qui a déjà 
faitle sujet d’un rapport. M. Schwartz cite 
différentes expériences qui établissent 
que ies réclamations de M. Heckmann ne 
sont pas fondées. M. Heckmann ayant 
aussi contesté la précipitation de l'oxide 
de chrome sur la toile par le passagé au 
chromate de potasse des toiles chargées 
de cachou, M. Henri Schlumberger lif, 


pour combattre cette opinion de M. Heck- ! 


manp, un mémoire déjà approuvé par le 
comité de chimie. — On vote l'impression 
des travaux de MM. Schwartz et Schlum- 
berger, avec l'envoi d'une copie à M. Hec:- 
mann. 

M. le pre fesscur Cook lit, au nom du 
comité d'histoire naturelle, un rapport sur 
l'état et les produits de l'éducation des 
VUrS À soie dans notre département, en 
f840: Ce rapport est très favorable, 
M Cook rend compte en même temps des 
résultats obtenus, en 1840, de la culture 
du madia sativa, faite sous Ja diréction de 
M. Daniel Koechlin-Schouch. 

M. le docteur PENOT demande que la 
Société s'adresse au gouvernemeñt pour 
en obtenir une loi qui fixerait l'unité diyna- 
mique. M. Penût indique un moyen im 
ple, qui lui semble propre à atteindre ce 
but, et qui aurait las antage de se préter 
aisément à la nomenclature des nouvelles 
mesures. Ainsi serait complété, selon lui, 
le nouveau système métrique. — M. Emile 
Koechlin fait observer que le gouverne- 
ent n'ayant pas publié de règlement 
nouveau Sur les appareils de sûreté des 
chaudières à vapeur, il importerait de de- 
mander au préfet que Tes anciens règle- 
ments, que l'administration elle-même re- 
connaît vicieux, ne fussent pas exécutés 
avec une sévérité qui gêne les industriels. 
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Télégraphes électriques, par M, Wheatstone, 
)'9a1t9a Cr 


FIN 


MP ous avons déjà plusieurs fois entre- 
&AStenu nos lecteurs de ce moyen de 
communication rapide ; les faits curieux 
relatés par M. QUuETELET devant l’Aca- 
démie royale de Bruxelles seront connus 
aVéé intérêt. L'auteur a fait, en octobre 
dérnier, ses expériences à l'Observatoire 


99 
royal de Bruxelles, au moyen des non- 
veaux télégraphes électriques de,son in- 
vention. Ces appareils ,! beaucoup plus 
simples que ceux que M. Whearstone avait 
imaginés d'abord, transmettent Jes signaux 
avec la rapidité de lapénsée; puisque; 
dans l’espace d'une seconde, ils pour- 
raient faire six à sepLfois le tour du globe, 
D'uiie autre part, leur volume est si peu 
considérable, que l'appareil qui donne 
les signaux, celui qui les reçoit et la pile 
galvanique qui fournit la force motrice, 
p‘uvent être renferaiés dans une caisse 
de moins d'undemi:mètre cube ; et leur 
prix ne s'élèverpas au-delà de 25 liv. st. 
Deux ‘cadiansigiculaires, placés aux 
deux stations extrémes et mis en rap- 
port au moyen de deux fils conducteurs 
isolés que l'en 'enfurme, pour les grandes 
distances, dansrde petits tubes de fer, 
portent les diverses lettres de l'alphabet. 
En amenant successivement les lettres de- 
vant un indicateur, au moyen du cadran 
d'où partent les signaux, on fait que ces 
mêmes lettres se reproduisent instantané- 
ment devant un indicateur semblable sur 
le cadran où les signaux sontreçus. Trente 
leltres au meins peuvent être transmises 
par minule ; de manière que l'on fait im- 
médiatement la leciure des mots. 

Lorsque les signaux vont être transmis, 
on a soin, pour appeler, dans la station . 
opposée, l'attention des personnes qui 
doivent faire la lecture, de faire sonner 
un timbre ou alarme. M. Wheatstone a 
trouvé un moyen très ingénieux pour faire 
sohperià Ivolonté même la cloche la plus 
fonte. Sile fil conducteur vient à serompre, 
ibfaitrreconnaître, par ue -appareil très 
simplesl'endroit où la rupture;a eu lieu, 
lors mémeique le fil se trouverait caché 
sous-le:soi. Une longue expérience Jui a 
fourni toutes les ressources nécessaires 
pour parer aux inconvénients qui peuvent 
résulter de l'établissement de ces télé- 
graphes, qui du reste fonctionnent déjà 
un Argleterre depuis plusieurs années, 
sur des étendues plus ou moins longues 
desichemins de fer. 

M. Quetelet regrette de ne pouvoir en- 
trer dans le détail de la construction la 
plus intime de ces instruments, pour ne 
pas nuire à l’auteur dans la propriété de 
son invention; du reste, M. Wheatstone 
a bien voulu promettre de donner lui- 
même sous peu Îles renseignements les 
plus circonstanciés à cet égard. 

On sera sans doute churmé d'apprendre 
que l'auteur a trouvé le:moyen de trans- 
mettre les signaux entre l'Angleterre et la 
Belsique, malgré l'obstacle de la mer. Son 
voyage se rattachait en partie à cette im- 
pontante opération, qui mettrait l'Angle- 
terre en rapport immédiat avec notre pays, 
la France, la Hollande, l'Allemagne et 
même la Russie. 

Sous le point de vue scientifique, les 
résultats qu'on peut recueillir des télé- 
graphes électriques de M. Wheatstone 
sont immenses. Ainsi, pour les localités 
par où passera la ligne télégraphique, la 
détermination des longitudes, l'une des 
opérations les plus délicates de l'astrono- 
mie pratique, n'offrira plus la moindre 
difficulté. D'une autre part, d'après une 
disposition particulière, une pendule peut 
donner l'heure à toute une maison, à 
toute une ville, même à tout un pays : 
les pendules auxiliaires qui marquent les 
heures, les minutes, lesisecondes aux 
mêmes instants que lapendule régulatrice, 
ne se composent que d'un simple cadran : 
aussi M. Wheatstone les nomme squelettes 
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de pendules ,.81.}} estime leur prix à une 
ou deux livres, sterling. L'auteur compte 
aussi.employer ses procédés pour mesu— 


rer, AVeC.une, prégsion qu'il croit porter 


à un centième. da,seçonde, la vitesse des 
projeciles, Îl serait difficile de limiter les 
applications auxquelles se prêtent les 
ingénieux appareils de M. Wheatstone. 
Néanmoins, l’un des plus beaux titres 
scientifiques de l'auteur.sera toujours d'a- 
voir mesuré l'incroyable vitesse du fluide 
électrique qu'il devait employer si heu- 
reusement plus tard..,,52;, 
Rush 1 
HISIUMLI 
ASTRONGMAE. 

Étoiles filantes du 9 au 10 46e AR 4:0 ,'obsérvées 
en Belgique, en Angleterre yen Italie ét en 
Amérique, par M. Quetelet.\ | 
Quoique l'état du cielaitérérpeu favo- 
Qi à l'apparition des étoiles filantes 
du 10 août, et que la lumière de la lune 
ait entravé les observations, cependant il 
a été possible de constater l'existence du 
phénomène. Quatre lettres parvenues de 
points très différents s'accordent à donner 
des renseignements en général très sem- 
blables. Celle de sir John HERSCHEL 
énonce un fait capital qui, s'il se confir- 
mait par des observations ultérieures, 
ferait rentrer entièrement les étoiles fi- 
Jantes dans l'ordre des corps planétaires. 
Voici un extrait de cette lettre datée de 
Collingwood (Kent): « …..Les étoiles f- 
lantes du 10 août n'ont pas été visibles ici, | 
à cause des nuages qui ont couvert le ciel} 
pendant toute Ja muit ; maiszeHes ont été| 
nombreuses le 9. Dans l’espace d'une! 
heure. j:en:a4,compté.26. considérahles. 
Sur ce nomlxre.,:2Ærayonnaient (radiated) 
très exactement, de y de Persée. L'une 
marcixiit directement vers ce point, et 
eHerpassa: au-dessus! Une seule suivit une 
æoûte 1otalement différente. Frois ou qua- 
‘treiseosuccédaient avec rapidité, et l&is-| 
-Saient alors un intervalle considérablèïde! 
temps après elles. Je. vous rappellétail 
aussi que, le 10 août de l'année derriere, | 
étoile 6 de la Giraffe était le point rayon- 
nant (radiant) d'où émanait à peu prés 
exactement le plus grand nombre des 
méléores que j'observai pendant cette! 
nuit. Or, ces deux étoiles , y de Persécet 
B de la Giraffe;s ne sont pas distantes;'sur 
la carte céleste, de plus de 5 à 6°, ce qui 
me semble être unerpreuve décisive en 
faveur de la nature cosmique et planétaire 

du phénomène. » sir 
M. HErkicx s'accorde pleinement avec 
sir John Herschel. sur l'existence d’un 
point du ciel d’où les météores semblaient 
diverger. ‘Sa lettre, adressée aussi à 
M. Quetelet, renferme des renseigne- 
ments importants. « Généralement, dit- 
il, les météores ont été également abon- 
dants pendant les nuits des 9 et 10 août ; 
mais, comme l'année est bissextile ; ‘ir y 
avait des raisons de croire que le nombre 
aurait été plus considérable dans Ja° néit 
. du 9::Celle - ci était remarquablement, 
claire; mais la lure entrava considérabile-| 
mentiles observations. Entre 10 heurésiéu! 
soinet > heures du matin, trois obsérva-| 
teurs, ont vu 309 étoiles filantes, savoif : | 


De 10°à 11 heures 40 
TAN DIE D3 
19/4200 71 

tal 9)ola 10: 145 


» Un grand nombre des météores étaient 
invisibles par la lumière de la.June, qui 
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se coucha vers 2 heures; entre cette épo- 
que et 3 h. 1/2 du matin, instant où la 
lumière du jour croissait rapidement, 


lantes , savoir : 


De 2 à 3 heures 332 Ki 
343 — 1/2 277 dit 


servateurs plus grand. il est.prabable 
qu'au moins 1,500 météores difér pm at- 
raient été vus pendautgçette puits Dmgrao 
1onbre de ces étoilessfilantes étaient: de 
magnifiques globes dg, feu, dontquelques 
uns égalaient Jupitersen éclat; eur point 
de divergence fut comma4d'ordinaireentre | 
Cassiopée et Persée. Le maximum doit! 
avoir eu lieu vers trois heures du maun ; 
alors la lumière zodiacale était très visible 
au N.-E. Je suis arrivé à conclure que 
cette lumière est visible dans ces régions 
toutes les nuits {ou à peu prês,)pendant 
les mois d'été et vers lenord.h jnocomn 

» J'ai lu attentivement. votre catalogue. | 
L'averse d'étoiles filantes qui fut obserée! 
en avril 1803 dans les différentes; parties! 


la plupart des ouvrages imprimés-en|;Eu- 
rope. J'ai publié dans le journal amériçain 
de Silliman tous les récits originaux. que 
J'ai pu réunir sur ce phénomène. Vous 
placez l'averse d'avril 1095, avec tous les 
écrivains , au 25 de ce mois : c’est une er- 
reur,;/id,faut lire la nuit du 4 ou la matinée 
du.5:1l paraît que l'erreur a été faite d'a- 
_berd par-Wilken. Quant aux météores du 
décembre 1838, j'ai donné des récits 
2SUE £elte.averse, qui à été vue dans des 
Jieuxutrès éloignés les uns des autres, 
-comme l'Angleterre et la Chine. Les 6 et 
7, décembre, le ciel était couvert, Je suis 
étonné que dans voire; appendice vous 


ayez recueilli si peu deces aurores boréa-| | 


les depuis 1800. Je suis disposé.à eroiee | 


qu'on les voit plus fiéquemment dans;cès 
iégions qu'en Europe. Depuis :plus:de 
ioissans j'ai annoté plus de cinquante 
puits pendant lesquelles le phénomène a 
été visible ici. L'aurore boréale du:3:sep- 
tembre, que vous avez vue sur la route 
de Gênes ,;a 816 magnifique en Amérique ; 
etigénéralkement une aurore boréale est 
toujours vue.ict, si elle a pu être aperçue 
emdŒurope. Je ne puis pas encore dire 
qu'eyoait un rapport entre ces phénomè- 
nes@hcelui des étoiles filantes ; il est re- 
masqvable-cependant que les aurores bo- 
réalés se:xxeproduisent souvent vers le 13 
novembre. Je suis très disposé à croire 
qu’il existe quelque lieu où, vers le mi- 
lieu de juin, doit se présenter une saison 
méléorique ; Mais je suis trOp Occupé majn- 
tenant pour vous,en, donner la preuve. » 
La leitre de M: COLLA ayant été pu- 
bliée , M. Queteleten à cité seulement les 
résultats. M. Colla,;avec deux amateurs 
de météorologie; a observé pendant la 
nuit du 9 au 10 août 194 étoiles filantes 
de 8 h. 40 m..à 3h. du matin. Dans la 
nuit du 10 au 11,,le- nombre observé fut 
de 356, de 8 h,:23 m. à 3 h. Les météo- 
res étaient généralement très brillants , et 
Ja direction la plus marquée était duN.-E. 
au S.-O. il) 
Quart aux observations faites à, Gand, 
M. Durrez les avait commencées dèsrle 
1: août. I] n’a compté moyennement que 
6,3 étoiles filantes par heure, landis:que 
dans la nuit du 9 au 10, se trouvant.seul 
comme les nuits précédentes, il en a 
compté jusqu’à 21,6 par heure. Le plus 


| 
| 
| 


quatre observateurs ont vu 509 étoiles fi- | 
| 


| 


vraedo 
» Sans la lune et avec un nombre. d'ob- | 


| Æ | 


roduit un peu avant le jour comme dans 
es aulres localités désignées. M. Daprez 
a mentionné un fait observé dans la soirée 
du,.8 août qui mérite d'être rapporté. 
Ayant examiné la partie nord du ciel, vers. 
4h40. m, il aperçut en cette région um 
jet.d'une lumière de couleur rosée dans 
Jaquelle on distinguait aussi une tein 
verdâtre. Cette lumière traversait le Ge 
æher et la partie du ciel occupée par la 
Giraffe et le Renne. Elle paraissait se di- 
«aiger vers un point situé entre Cephée et 
d'étoile polaire ; mais à 9 h. 45 m. la lu= 
mière en s'affaiblissant parut se contracter 
vers le N.-N.-E. pour disparaître peu à 
‘peu. 
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GÉOLOGIE. 


Gisement de l'or au Brésil, par M. A. Buret, 
professeur à l’Éco!'e centrale des arts et ma- 
 nufactures, 


eigisement de l'or dans. la province 
Xe Minas, au Brésil, présente des cir- 


des Etats-Unis, arriva dans la maünée;,du! | constances particulières, qui parent être 
20, et non pas du 22, comme onlit.dans 


-appréciées par l'examen des échantillons 
squeijaien l'honneur devpus souimeure. 
Ces échantillons proviennent de layshine 
de Taquary, dans laquelle le gisement est 
d’ailleurs Meier est aux mines 
lus connues de.Congo-Socce. _ © 
; L'or se troùvé @I'ÉT CAE, En Pliques, 
en feuillets déliés, dans un terrain positi- 
vement stratifié. Quatre espètes‘dë roches: 
lé contiennent ; dont deux setlement sont 
à l'état métamorphique ét préSentent en 
outre plusieurs autres combinaisons métal- 
HÈRES eue é 
La principale roche aurifère est l'iaco- 
tinga , qui est une roche quarzense, com- 
‘pacte, rougeûtre, dont la structure est 
“faminaire. La séparation dés feuillets est 
“marquée par le fer olipiste noirätre, paille- 
teux, tel qu'il apparaît dans lets ee 
ches volcaniques. L'or s’y rencôhire en 
etites pépites souvent ramuléuses, Sur— 
Loptdins les places où se trouve le fer oli- 
s[e. ) 
+) u-dessus de l'iacotinga se trouve un 
ores à crains de quarz cristallin et trans 
lucide: contenant, dans le sens des feuillets 
de stratification , le fer oligiste et;du,çar- 
bonate de manganèse. L'or paul. CON — 
pagne ces deux métaux ; ils (ba en 
géodes qui ont une apparence, CPS: ne, 
en dendrites. Le era A ces 
deux roches, l'apparence quelquefois cris- 
talline de l'or, feraient concorder sa pré- 
sence avec les faits connus en gcologie. 
Les deux autres roches n’ont aucune 
apparence métamorphique; l'or n'y pré 
sente aucune apparence cristalline. 
Ainsi, dans un schiste talcqueux ,ilse 
trouve intercalé dans les feuillets en lames 
allongées qui ont souvent plus de 1 milli= W 
mètre d'épaisseur, et qui d’autres fois sont | 
très délicates. On a trouvé de ces lames 
qui avaient 25 centimètres de longucur. 
Dans le schiste argileux, ardoïse analogue 
à celle d'Angers, l’or se trouve encore en 
James d'une ténuité et d'une étendue re- 
marquables. Dans ces deux roches en} 
fin, on re trouve plus de fer oligiste ni de, 
carbonate de manganèse : de quelle ma- 
nière l'or, qui ne peut être regardé comme L 
contemporain, de ces roches, peut-il dune 
avoir éié transporté ? ps 
Les exploitations ont porte, à Taquarys 
sur les quatre FOChes ; mais à, comme x | 
Gongo-Socco, la roche Ta plus suivie a été 


grand nombre des éloiles filantes s'est|| l'iacotinga. Les exploitations, commencées | 


‘à ciel ouvert, ont été poursuivies par tra- 

vaux souterrains sur un grand nombre de 

points de la province de Minas: On fait 
dans la mine deux triages, l'un de‘mitie | 
riche, brisée avec des marteaux et Hivée’à | 
la sébille (bateas , l'autre de mine pauvre 
pour les bocards et les caisses de lavage. | 
La mine de Gongo-Socco est la plus pros- | 


d'or par jour. Cette mine a été taxée par 
le gouvernement brésilien à 20 pour 100 
du produit de la mine. Les autres exploi- 
tations de Taquary, Cocaës, Calla-Biantä, 
Morro das Almas, Condoga, Morro-Velhô, ! 
ne sont encore taxées que de 10 à 5] 
pour 100. 
On évalue le produit de Gongo-Socco 
depuis douze ans à 30,000 livres anglaises 
| d’or à 22 karats. La profondeur des tra- 
vaux est de 100 mètres seulement; la plus 
longue galerie n’a pas encore 900 mètres, 
“ etles seuls obstacles qui paraissententra- 
« ver la production de l'or consistent dans 
| ‘a rareté des mineurs, qui reçoivent°pôur- 

| “tant 250(francs par mois, et la difficuhé 
| “dès :comimtmieations avec  Rio-Janeiro, | 
| d'otilénne peur serendre aux mines qu'a-| 

| présditohuivours de caravane:etsur Üps 

| amuletgl 9 saSnnsivon ia8d99 eg) 

| tas inomasis ololloupel a08b ,y1eup6sT 9b | 
| conimaxus 129 M'pPSPEtT) lie 'b | 
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"PALÉONTOLOGIE. 
Squelette, fossile d'oiseau House dans les 


fi204 MISTI9N 1 2 
| schistes du ganton de Glaris, par M. He:- 
man von Meyer. 


€ 
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ea tenu nos lecteurs desempreintes trou- 
vées par M. Hitchcoek en Amérique, et 
par quelques autres géologues en Europe, 
et quijjont, eté attribuées par eux à des! 
| «races de pieds d'oiseaux auxquelles dial 
| don :le nom d'ornithicnites. Ces em-| 
preinies, qui se rencontrent sur d an- 
Ciens terrains, étaient jusqu'ici le seul 
| indice de l'existence de cette classe d’a-| 
| mimaux pendant la formation dés Couches | 


| Lai HUE ety9teric 
Fe avons à plusieurs reprises entre- 
| à 


| ques naturalistes refusent encore d'admet-| 
| tre qu'elles soient réellement le produit 
| de pas d'oiseaux. 
Dis pélques os , en petit nombre, trouvés 
dè $ le (érrain jurassique à Hastings et le 
| Sal je SL À New-Jersey, attribués à 
| as al aux, Par aiscent plus probablement 
| pere ll pérodactyles. On sait, en 
| effet, jué les os de ces singuliers ani- 
maux ont, ainsi que ceux des oiseaux, 
des cellules aériennes , comme l'a démon- 
tré M. Von Meyer. 

Mais ce gtologue a fait connaître de 
véritables os d'oiseau fossile qu il a reçus 
de M. Escher de Zurich, et qui étaient 
encore empâtés dans le schiste du canton 
de Glaris. Ces couches d'ardoise, si cé- 
| Ièbres par leurs poissôns fossiles et par 
les tortues Chelonia Knorü, dont on y 
| ærouve d'abondants débris, avaient été 
| regardées comme fort anciennes jusqu'à 
| ces dérniers temps, où, d’après la nature 
des poissons qu'elles renferment, elles 
| Ontété assimilées à la craie par M. Agassiz. 
L'échantillon décrit par M. Von Meyer 
| contenait le squelette d'un oiseau, dont 
| On voyait distinctement l'aile ct le pied. 
| Celui-ci ne pouvait avoir appartenu à un 
oiseau nageur, et paraissait provenir d’un 
| 


individu de l'ordre des passereaux ct de la 
taille d'une alouette. 


}() 
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père de toutes ; pendant deux ans le pro- | % no 
duit moyen a été de 15 livres anglaises | sde walgré cela Beaucoup de vague sur 


antérieures à la période tertiaire ; ‘queb- || 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


PHYSIOLOGIE: 


De l’organisat:on des membrancs séreuses, par 
M. Henri Lambotte. 


&° plupart des anatomistes qui ont étu- 
vw dié l'organisation des séreuses, ont 
observé que ces membranes renferment 

aid nombre de capillaires; mais il 


ac éitare et lé Hwhbre de ces vaisseaux. 
jertldnt un faisér lequel on semble 
bre d'écéordilictto que les séreuses 
est dépourvuësl db vaisseaux sanguins. 
IMC LAMBOTÉE) Afañit étudié avec beau- 
‘coupdésorn lo ganisasion des membra- 
nes séréuses! ést parvenu à déterminer 
d'une ‘manière! ébmplète la nature des 
vaisseaux capillaires qu’elles présentent. 
Il résulte de ses observations qu'une sé- 
reuse est un Jacis de petits canaux qui 
plas #rarfds } ‘qui plus ténus, s’anasto- 
mosent de’mille manières, se courbent 
dameltous Iés'sens et décrivent des replis 
so#dtleux dont les courbes s'entre-mêlent 
-etl'fürmént une espèce de filet. Ce tissu 
[HS'épaissit dans certaines parties, par la 
eSéperposition de plusieurs couches de 
-filés, dont les fils se feutrent, en quel- 
agé sorte , et s'anastomosent dans la lar- 
‘geur et l'épaisseur de la membrane. La 
disposition de ces canaux varie beaucoup 
avec les parties où on les observe; et 
diffère aussi selon Îes animaux. 
Tous les capillaires que M. Lambotte a 
observés dans les membranes'séreuses, 
appartiennent à un seul système dé cana-| 
licules ; ils sont tous anastomo$és) entre | 
eux, et communiquent dans tous Îles sëns | 
les uns avec les autres : ils sont d'uñ été! 
les dernières ramifications des artères ; 
de l’autre ils se continuent en veines et en 
-lymphatiques. Ainsi ce réseau de capil- 
-lüres appartient'à la fois aux trois divi- 


| osions artérieH®, Yéineuse et lymphatique. 


cU'anteur à répétélunl si grand nombre de 
fois Vigjection des/4sisseaux , en arrivant 
fodfiurs au même résultat, qu'il ne-péut | 
réstérlaucune incertitude sur l'exactitude! 
-de-cette opinion: déduit donc de ce fait: 
que Le système lymphatique ‘communique 
directement avec Les vaissecatx. artériels, 
comme le système veineux, 0 "sans linter- 
médiaire de ce dernier système!" 2190100) 

M. Lambotte, qui avait d'abordiconsi- 
déré le péritoine comme très riche/suule- 
menten vaisseaux sanguins, estnfdintenant 
convaincu qu'il est formé extlusentent 
par les derniers épanouissemerits de‘ces 
vaisseaux. Et pour mettre entièrement ce 
fait hors de doute, il a donné dans son 
mémoire les évaluations numériques que 
lui ont fournies ses observations. Ainsi, 
pour fixer le nombre des canalicules qui 
se trouvent dans un espace déterminé de 
membrane <éreuse, observation suivante 
fut faite sur un morcéaû de péricarde de 
chien qui avait été injecté. Cette observa- 
tion donnera une idéé Qe linconcevable 
multitude des canäliculèes que renferme 
une séreuse. Sur unespace carré de 1/30 
de millimètre de côté ; par conséquent sur 
1/900 de millimètre carré de surface, 47 
petits canaux furentinjectés complétement, 
ce qui donne un total de 42,300 pour le 
nofbré de ceux qui se trouvent sur un 
millimètre carré, et de #23 millions sur 
un décimètre carré. Dans cette portion les 
canalicules ne formaient qu'un plan ; mais 
comme il y a souvent plusieurs épaisseurs, 
ce total, quoique très élevé, est encore 
bien au-dessous de celui qu’on doit pren- 
dre pour moyenne. 


101 


Le calibre des täfialitdtes “ui consti- 
tuent par leur réuniün FR mémpbrânies sé- 
reuses, est variable; éär of trouve tous 
les intermédiaires Ro ctiire léstroncs 
sanguins ou lymphitiquesetlés!cjj;rllaires 
les plus ténus. Quant'aux dhnsicutes Fes 
plus ténus ou du prémtiér ordre, \s sont 
en communication avec les capillaires 
noueux, qui sont, en quelque sorte, du 
second ordre ; et'aussi avec les capillaires 
artériels et veïrieux où du froisième ordre, 

L'auteur a signalé la disposition de la 
substance graisseuse qui est si fréquem- 
ment répandue dans. les séreuses, et qui, 
par son accumulation, change toujours 
l'aspect de pppppranes , et nuit beau- 
coup ot be er d'une manière com- 
plète.. fl a,obtenu de beaux résult:ts dans 
des individus dont la praisse était rare, et 
notamment dans le lapin, le chat et le 
surmulot. Alors on remarque quela graisse 
est disséminée autour des troncules vas— 
culaires en petits groupes, simulant assez 
bien l’aspeet d’un feuillage, qui contraste 
avec les divisions dendritiques des capil- 
laires. Le nombre des vaisseaux est si 
grand dans ces grappes de globules grais- 
seux , qu'elles en paraissent toutes rouges 
par suite d'une injection heureuse. 

Enfin de toutes ces observations, ré- 
sultat de quatre années de recherches as- 
sidues, l’auteur conclut que : Les mem- 
branes séreuses ne sont forméesque d’un lacis 
inextricable de vaisseaux capillaires, qui 
sont directement en communication avec les 
artères ; les veines et les lymphatiques. 
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Préparation &es huiles Pérfumiéés aux Inces, 
par le D'Facsdp 10! 
eZ LUENNE 
pans le but de:se procurer l'essence 
Se du jasmin, et d’âutres plamtesayant 
un parfum qui ne résiste pas à Ja chaleur 
de la distillation , les Indiens emplotentun 
procédé analogue en principe, maistrès 
: différent dans le mode d'exécution; de 
celui.qui est usité par les parlumeurs 
d'Europe. Chez nous, on fait alterner:des 
lits de coton, imbibé d'huiles d'olives ou 
d'amandes douces, avec des couches des 
fleurs dont on veut recueillir le parfum, 
et on obtient par la pression du coton de 
l'huile odoriférante: D'après le docteur 
JACKSON , les Indiénsse servent, dans le 
même but, des graises oléagincuses elles- 
mêmes, quils:fonto ensuite passer au 
moulin ordinaire, où elles donnent une 
huile imprégnée du parfum recherché. 
Sur un lit de fleurs odoriférantes, épais 
de 4 pouces environ et ayant 2 pieds en 
carré, ils placent une couche de même 
étendue, épaisse de 2 pouces, de graines 
de tel ou de sésame humectées ; sur celles- 
ci ils arrangent un nouveau lit de feurs 
comme le premier, et recouvrent le tout 
d'un drap retenu en place par des poids 
mis sur les côtés. Ils laissent les matières 
em contact pendant 12 à 18 heures ; puis 
isuenlèvent les fleurs ct en remettent 
d'äutres, opération qui est-répitée jus- 
qu'à trois fois si l'on désire une huïlertrès 
parfumée. On enlève ensuite les graites, 
qui sont alors fort gonfées ; on les met au 
moulin et on exprime l'huile : cette huile 
possède à un haut degré Fodeur de la 
fleur employée. On la conserve dans des 
peaux prépaiées à cet effet Dars le dis- 
trict de Ghazipour , ,qn emploie surlout 
les fleurs du  Jasminum Zambe , nommé 
pareux Béla, et on se sert aussi du Jasmi- 


sun grand lame qu'ils appellent C/rem- 
bal, Cette huilesse confeetionre au milieu 
de ! &e , moment de Ia floraison des jas- 
mas, qui Cuineïde avec la saison des 

ies. Elle est d'un grand usage parmi 
es Indiennes, qui s'en servent journelle- 
meut pour oindee leur peau et leurs che- 
veux. 

Peut-être trouverait onavantageux, soik 
sous le rapport de l'éeenomie, soit sous 
celui de la bonté des produûs, d'imiter 
ge procédé en Europe. (dourn.ef the asia- 
die. Soc. of Bengal;) 
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NCIENCES HINTORUUES, 
Critique des deux chartes de nñräies de l'ak- 


baye de Saint-Guillem- du; Désert, par 
. M. Fhomassy. 


cien monastère de Gellone, connu au- 
jour hui.en Bas-Languedoc sous le nom 
de Saint-Guillem-du- Désert, offrent-elles 
l'une et l'autre les mêmes caractères d'au- 
thenticité? De la solution de ce problème 
dépend la, chronologie des abbés de Saint- 
Guillem, et cet autre point fondamental , 
savoir, si le même monastère fut établi à 
son origine comme simple prieuré soumis 
à j'autorité de l’abbaye voisine d'Aniane, 
ou s’il fut au contraire, comme il est plus 
probable, indépendant de Ja juridiction de 
cette abbaye, et eut à ce titre un abbé 
particulier qui lui assura la libre, admi- 
nistration de ses biens. Deux chartes, de 
fondation , aussi peu semblables pour,Ja 
forme que contradictoires par.le, fond, 
ont fait diversement résoudre ce pro- 
blème: l'une et l’autre. furent données 
en 804,.la premiére le 19 et la seconde 
le 18 avant les calendes de janvier (14 et 
15 décembre), c'est-à-dire la même année, 
le même mois at à un seul jour de distance. 
Mabilon e& Dom Vaissète après lui les ont 
publiées comme authentiques. Les frères 


LR deux chartes de fondauon de l'an- 


Sainte-Marihe, dans Ja première édition, 


du. Gallia Christiania, n’ont publié que, la 
charte favorable aux prétentions de l'ab- 
baye d'Aniare ; les Bénédictins, auteurs 
de la seconde éilition, ont maintenu l'o- 
piniou de leurs devanciers, mais sans en 
dire Jes motifs: enfin, le P. Lecointe, le 
seul qui ait vaguement pressenli la vérité, 
exprime sa préférence pour la charte fa- 
vorable à Saint Guillem, IL s’agit mainte, 
aant de démontrer l'authenticité de cette 
première charte, et de changer en pleine 
et entiere certitude les soupçons du P: Le- 
cointe sur la fausseté de la seconde. Les 
deux textes en litige ont été, au moyen 
âge, une source féconde de procès entre 
les monastères d'Aniane et de Gellone, 
jusau à ce qu Urbain IE mit fin à ces con- 
testatioes en donnant force de chose jugée 
aux décisions. de Calixte et d'Alexandre If, 
‘qui avaient été favorables aux droits pos- 
sédés par l'abbaye de Saint-Guillem, L'au- 
thenticité de la première charte ne saurait 


être mise en doute. On y remarque le,style® 


-de l’époque, la concordance des faits, hi 


+ , 


toriques,et tout ce qui 


présente : cest la formule gracia Dei 
comes ;, qui, dans une charte seigneuriale 
du 1x: siècle, pourrait donner lieu à de 
graves soupçons, si: l’on ne savait que le 
texte original ayant, été perdu dans un in- 
cendie en 1066, le copiste a bien pu ajouter 
au.texte Dei gracia ; d'une époque. posté- 
rieure, sans altérer en rien cet acte, qui 


fait essentiellement. 
foi dans un acte. Une seule objection.s’'y, 
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re nous est parvenu que dans un cartu- 
laire du xu siècle. 

Mais les objections ont une tout autre 
portée au sujet de la charte du 15 dé- 
cembre. Pour le fond et pour la forme les 
difficultés y sont également insolubles. 
Ainsi, dès les premières lignes, les fautes 
de style surabondent. Autant d'infraciions 
aux règles de la grammaire qu'il ya dé 
mots. Evidemment deux textes écrits Hu 
jour au lendemain et sur ‘le même ‘lieu?! 
sans doute aussi par lé même chañeel}éi$" 
ne pourraient présédtert/un déshtéoi dit 
choquant. Ici trois frères sont attribués à 
Guillaume, qui lui-même ne s'en dütine 
que deux dans le diplomé du 14; et taudis 
que là il se donne quatreenfants, ici trois 
seulement sont nommés, et l'omission 
tombe précisément sur le fils aîné, celui 
qui à joué un si grand rôle sous l’em- 
pereur Louis-le-Debonnaire. Le fameux 
Bernard, Æildehelmo, est encore mis à la 
place de Gotcelme. lailleurs, quant au 
fond de la question, est-il possible que le 
fondateur ait voulu dire oui et non à la 
fois? Il résulte enfin de la comparaîson 
des deux chartes qu'elles ne peuvent être 
contemporaines , et de l'examen de la s6- 
conde qu'elle est aussi empreinte de men2 
songe que la première l’est de vérité. 
est vraisemblable que la fraude a été 
commise lors de l'incendie qui dévora 
les titres de l'abbaye de Saint-Guillem 
en 1066 ; car nulle occasion plus favo- 
rable ne pouvait s'offrir à ceux d’Aniane 
pôur entreprendre une usurpation que 
sans doute ils méditaient déjà. L'exposé 
des: faits qui se sont succédé depuis cet 
événement termine cette critique et lève 
touterincertitude à ce sujet. D'un autre 
côté , il résulte de cette discussion une 
conséquence assez grave pour l'histoire gé- 
nérale du Midi, dent tout l'intérêt semble 
venir se grouper autour de Guüillaume’!et' 


de ses nombreux descendants : la néces 
sité de retrancher de’son’ arbre péuéalo : 


giqueiles rameaux-qui se rattachent Aux 
personnes mentionnées seulement dans! la 
seconde charte. { Bibliothèque de l'Ecole 
des chartes.) 


a De la noblesse Corse et de la famille 
ï Buonaparte. 


SD. 1 : 

gèebestle titre d'un travail plein d'éru- 

ss dijon «4 d'intérêt publié par M. Bo- 
BREL D'HAUTERIVE, dans la Revue histo- 
rique de La, Noblesse, recueil qui, dès son 
apparition, s'es£ placé au rang de nos pu- 
blications mensuelles les plus distinguées, 
autant par le mérite du texte que par le 
luxe 1ypographique et la beauté des illus- 
trations. Nous empruntons à la Revue his- 
torique de la Noblesse les détails suivants, 
qui jettent un grand jour sur l’origine de 
la famille Buonaparte. 

L'origine, la noblesse et la naissance de 
Napoléon ont servi.de texte aux versions 
les plus divergentes et les plus contradic- 
toires. Des écrivains, dans leur admiration 
exaltée, lui ont créé une filiation roma- 
nesque, et lui ont donné pour aïeul le 
Masque de Fer; d’autres l'ont fait maître 
dans les rangs les plus-obscurs, pour:re- 
lever sa gloire personnelle, ou pourjeter 
au contraire sur ses ancêtres la boue dont 
ils n'osaient le couvrir, Quelques uns-ont 
forgé à plaisir une généalogie qui se perd 
dans les ténèbres du moyen-âge. Eafin, 
dans ses mémoires, madame d'Abrantès a 
prétendu que le mot Buonaparte est la 


meet 
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traduction littérale du grec Calomeros , 
surnom des Comnènes avec lesquels l'Em-. 
pereur aurait, dit-elle, une origine com="? 
mune. 

H était facile cependant de dresser la 
généalogie authentique de la maison Buos! 
näparte, d'après des documents qui ne 
sauraient être attaqués comme falsifiést 
par la flatterie ou la haine, carils furent 
produits à une époque où l'on ne pouvait 
prévoir les hautes destinées réservées à 
ses rejetons. En 1771, Charles Buona- 
parte, pour se faire reconuaître noble par 
lebeonseil supérieur de Corse, produisit 
un certificat des notables d'Ajaccio , qui 
attestait que depuis deux siècles ses an! 
cêtres étaient membres de la noblesse du 
pays, etun aete par lequel la famille Buo- 
naparte de Florence, une des plus an- 
ciennes de la Toscaue, reconnaissait avoir 
une origine commune avec celle de Corse. 
On pourrait, à la vérité, suspecter ces ti- 
tres, comme dictés par une condescen- 
dance bien naturelle entre compatriotes 
etentre parents, s'ils n’avaient reçu un 
contrôle qu'il serait impossible de récuser’ 
de même. ONE 

En 1779, Charles de Büonapärte/ pour 
faire entrer son fils Napolébh a évoté de 
Brienne, fermée aux roturiérss füle obligé 
d'administrer de nouveau.s6s preuves de 
noblessé devant 1è juge ‘d'arntes ; d'Hogier 
de Sérigny. Il lui éfvoyaædonc'le dossier 
de ses titres, quifurent soumis A'ün Exa- 
men sévère et reconnus valablés: Quelques 
mois après les pièces furent/rétirées, et 
nous serions dans l'impossibilité de véri- 
fier le travail du juge d'armes, s'il ne fût 
resté entreises mains un inventaire des 
ütres qui lui avaient été fournis. Cet état, 
écrit et dressé par Charles Buonaparte lui- 
même, est aujourd'hui déposé aux Ar- 
chives du royaume. Le voici textuelle 
ment : 6.91 


Inventaire de production des actes que Na 
poleone de Buonayarte, d'Ajaccio em 
Corse, élève nommé par Sa Majesté pour 
étre reçu aux Ecoles royales militaires, 
a l'honneur de produire par-devant M. de 

= Sérigny, juge d'armes de la noblesse de 

France. 

Savoir : dix cahiers. 

Le premier desquels contient l'extrait 
baptistaire dudit Napoléone, du1# août 
1769. 39° .1917 

Second cahier, contenant: l'exträie Däp- 
üstaire de Chartes, père de Napoteëônë, et 
fils de Joseph, du 29 mars 1746; 

Un certificat des nobl:s principaux de 
la ville d'Ajaccio, du 19 août 1771, qui 
preuve que la famille Buonaparte a été 
toujours au nombre des plus anciennes-et 
nobles, tant pour son côté que par rap- 
port aux alliances qu'elle a contractées 
avec la noblesse du royaume la plus dis- 
tinguée ; j 2 

Un acte de permission de mariage, du 
2 juin 1764 ; 


Un acte de reconnaissance de la famille 


de Buonaparte, de Toscane, du 28 juin 
1759, qui jouit du patriciat, et par consé— 
quent de la plus grande noblesse, comme 
il est constaté par un extrait des lettres 
de noblesse, du 28 mai 1757, délivré par 
le grand-duc de Toscane ; 

Plus, des lettres-patentes de l’arche- 
vêque de Pise, en Toscane, qui accordent 
audit Charles Buonaparte l'exercice du 
titre de noble et de patrice, du 30 no- 
vembre 1769; 

Comme aussi un arrêt du conseil supé- 
rieur de Corse, du 13 septembre 1771, qui 


up 19 sit 
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| déclare la famille Buonaparte noble, de 


: noblesse prouvéc au-delà de deux cents 
| Ans. 1} 

Troisième cuhier, contenant l'extrait bap- 

tistaire de Joseph, père de Charles, et fils 

} de Sébastien ; comme aussi la preuve qu'il 

alété élu: ancien de la ville, l'an 1760, 

| jouissant du titre de magnifique. DT 

Quatrième cahier, contenant l'extrait de 

| Sébastien, père de Joseph ; eu fils de Jo- 

seph, avec la preuve qu'il à été élu, le 17 


seph Buonaparte, père de Sébastien, est 
fils de Charles; lequel à aussi été élu: an- 
! cien de la ville, |: 3 mai 1702, jouissant du 
titre de magnifique. 

Sixième cahier, contenant un décret du 
commissaire de. la république de Gênes, 
qui donne le titre de noble à Charles, et 
qui prouve qu'il est fils de Sébastien, du 
| 1° septembre 1661. 


- Autre acte par-devant notaire, de 1672, 


| qui prouve que ledit Charles érait noble 
| et fils de Sébastien; comme aussi qu'ila 
| été élu ancien de la ville l'an 1681, jouis- 
| sant,dujre de imaguifique. 3 
Sepéiène cahier, Contenant l'extrait.bap- 
| tistaine, de: Sébastien, père de Charleset 
fils de Nrançois, fe, 1603 ; comme aussi 
deux actes der1635 eu1648, qui constatent 
queedit Sébastien, était noble. 

Huitiome galier, contenant un acte par- 
devant notaire; de 1626, qui prouve que 
François, père de Sébastien, était capi- 
taine, et fils de Jérôme ; comme aussi que 
ledit François à été élu angien:de, la ville 
l’an 1596, jouissant du titre de, magnifique. 

Neuvième cahier, contenant ur-acte de 
1601, qui constate que Jérôme; père de 
François, était propriétaire de la tour de 
Salines ; 

Autre acte de 1562, dans lequel le sémat 
Gènes, dans ur décret, donne audit dé- 
| rôme lé titre suivant : Egregium Hicroni - 
| mumtde Buonaparte, Procuratorem nobi- 
| um : 

Autre acte qui prouve que la famille 
| Buonaparte existait au moment dé fa fon- 
| dation de la ville d'Ajaccio, étant proprié- 
| taire d'une partie de terre. où ladite ville 
| a été bâtie ; 

| Autre acte de 1572, qui prouve que ledit 
Jérôme père de François, était fils. de Ga- 
| briel, et que, en 1594, il était ancien de 
| Ja willezijauissant du titre de magnifique; 
| utiecte de 1597, qui prouve que le- 
| dit Jérôme-était projriétaire de la tour de 
| Salines, y ayant férmier et domaine aux 
| environs, 

Dixième et dernier cahier, contenant un 
| acte de 1567, qui prouve que Gabriel, 
père de Jérôme, était fils de François: et 
autres actes de 1567 ct 1568, qui prouvent 
que ledit Gabriel jouissait du titre de mes- 
sire, qu'on donnait alors aux nobles les 


| 
| plus distingués. 
| | Finalement, produit le blason des armes 


| de sa famille, qui se trouve sur la norte 
| desa maison.depuisuntemps immémorial, 
 surJa sépulture qu'elle possède dans la 

paroisselet dans le palais des anciens po- 
| destats à Florence. Lesdites armes ont la 
couronne de comte, l'écusson fendu par 
deux barres, et deux. étoiles, avec les 
lettres 8. p., qui signifient Buonaparte ; 
le fond des armes rougeâtre, les barres et 


les étoiles bleues, les ombrements et la 
couronne jaunes, - | 
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avril1720, ancien dé la ville, jouissant du» |! 
titre de magnifiques q || es ét 
Cinquième chier, qui prouve que Jo | remarquables, du x siècle. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT, 


Notice sur la vie et les écrits de Philippe de 
Navarre, par M. le comte Beugnot, membre 
de Vinstitut, 


@»° doit s'étonner que les historiens 

#français aient à peine fait mention de 
Ce.personnage, qui obtint beaucoup de 
renommée en Orient, à une époque où les 
OGCAsions de s'y distingaer étaieñt rares 
pour, les,chrétiens, et cependant ce guer- 
'rierçélèbre. pour, sa dextérité dans les af- 
aires politiques, était -un des hommes Jes 
{plus instruits el,,un,des écrivains les plus 


Philippe.de Navarre ou de Novaire na- 
quit en France, vers, la fin du x11° siécie. 
Le lieu de sa naissance ne nous est pas 
connu d'une manière. précise, mais il est 
permis de penser qu'il vit le jour dans la 
province dout il portait le nom. Il quitta 
sa patrie pour aller s'établir dans les pos- 
sessions chrétiennes d'Orient. Sa vie guer- 
rière et,politique commence , pour nous, 
en, 1218, époque où nous le voyons au 
nombre des guerriers qui, sous les ordres 
du roi Jean de Brienne, assiégèrent et 
purent la ville de Damieue, que ce prince 
remit ensuite au soudan, en veriu d'ar- 
rangements particuliers. Si l'on considère 


que Philippe, dans l'écrit qu’il a composé 


sur la jurisprudence féodale, montre qu'il 
connaissait aussi bien les lois etles usages 
du royaume de Jérusalem que. ceux du 
royaume de Chypre, et qu'il eut des re- 
lations plus ou moins intimes avec les 
principaux seigneurs de ces deux états, 
on peut conclure qu’il commença sa car- 
rière militaire dans le royaume de Jéru- 
salem, et que, à l'exemple de tant de che- 
valiers français, il alla prendre du service 
chez le roi de Chypre, quand les chrétiens 
eurent été chassés de la Syrie et réduits 
à. se renfermer dans Acre, dans Tyret 
dans quelques châteaux du liuoral. Quel- 
ques, années plus, tard , nous retrouvons 
Philippe de Navarre au premier rang 


À 


parmi les: seigncurs les plus puissants:et 


les plus considérés de l'île de Chypre. On ; 


peut juger par son caractère qu'il ne fa 


| redevable de sa rapide élévation qu'à son 


courage, à ses lalents, et à sa fidélité pour 
les fbelins, famille puissante qui, pendant 


| presque toute [a durée du xrt1° siècle, 
| gouverna les deux royaumes. {Il priffune 


part active aux événements qui suivirent 
l’arrivée de l’empereur Fréderic Il dans 
l'île de Chypre, en 1228. La reddttioñfdu 
château de Famagouste fut due ‘aüK'né= 
gociations habiles de Philippe deNaarre, 
qui, par le même moyen, fit rentrer sous 
Je pouvoir du roi Pimportante placé de 
Cantara. Il prit aussi une part brillante à 
là bataille de Nicosie. Enfin, dans tout le 
royaume de Chypre, il n’y eut plus que la 
forteresse de Cérines qui uint contre le roi. 
Le siége de celte place dura depuis le 
mois de juillet 1232, jusqu'après Pâques 
1233. Philippe, comme ille dit lui-même, 
assista à tous les sièges qui eurent eu 


pendant cette longue guerre. Ce fut sans 


doute pour le récompenser de ses services, 
autant que pour profiter de sa sagesse et 
de son expérience, que le roi chargea Na- 
varre de mettre fin, par un traité de paix, 
au siége de Cérines et à une guerre qui 
-duraitdepuis plusieurs années. lei s'arrête 
la carrière politique et militaire de Philippe 
deNavarre;quoique alorsileüt tout.au plus 
dépassé la moitié du nombre d'annéesqu'il 
devait atteindre. EH se livra à l'étude et à 
la pratique des lois, occupations favorites 
des plus puissants seigneurs d'outre-mer, 
et chercha dans la fréquentation des cours 
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d'Acre et de Nicosic' Ile repos qu'il avait 
mérité. C’est ainsi qu'il employa lé reste 
de sa vie, qui ne fut terminée qu'à Ta fin 
du xri1‘siècle, et qu'il'a ditavec üne sorte 
de fierté: « Je sais envitilli énpliidart por 
autrui,» 

Philippe de Navarre avait composé trois 
livres où volumes, lesquels éouteraient 
trois ouvrages en prose et un nombre égal 
en vers. Les ouvrages en prose étaient s 
1° des mémoires snr sa Vié; 2 un traité 
des usages, ‘coutumes et assises des 
royaumes de Jérusalem et de Chypre; 
3" un ouvrage de morale intitulé : es quatre 
tens d'aage d'ome. Les ouvrages en vers sé 
Composaient: 1e d'un recueil de poésies 
légères ou amoureuses ; 2 d'un poëme sur 
la guerre de l’empereur Frédéric fl contre 
Jean d'Ibelinysire de Baruth: 3° de poé- 
sies réligieases: Ce dernier ouvrage n’a 
point été retrouvé, mais la perte des 
mémoires est beaucoup plus regrettable. 
Quant au poërne qui retrace la guerre des 
Chypriores contre Frédéric If, événement 
le plus important de la vie dé Philippe de 
Navarre, il existait éncore à la fin du 
XVI‘ siècle. Florio Bustron, historien chy- 
priotte, cite dans sa préface l'ouvrage de 
Philippe de Navarre. Or, on ne doit pas 
considérer comme perdu un ouvrage qui 
était alors connu, cité et estimé, et l’on 
peut espérer que des recherches faites 
avec persévérance, soit dans l'ile de 
Chypre, soit même dans les bibliothèques 
de Venise, rendraient à la lumière l'œuvre 
de notre compatriote, puisqu'il existe à Ja 
Bibliothèque Royale deux manuscrits du 
traité de morale de Navarre, et que cet 
oûvraÿé; Comme tous ceux du même au- 
teur! "äväient été écrits en Chypre où er 
Syrie. 

Le plus considérable et le plus précieux 


| des deux écrits qui restent! entré nos 


mains est le Traité sur les usages, cotu- 


-mes el assises des royaumes de Jérusalem 


et de Chypre. Ce traité a été conservé par 
le célèbre manuscrit de Venise. C'est une 
sôrte de manuel destiné aux jurisconsultes 
qüi exerçaient leurs fonctions dés ant une 
juridiction spéciale. Philippe examine cha- 
cuné de ces assises en particulier, et s’ap- 
puié principalement sur ce qu'il à entendu 
dire aux grans maistres plaideors. Historien 
exact des coutumes qui de son temps 
étarent en vigueur dans les colonies chré- 
tiennes de l'Asie, sot livre de jurispru- 
dencé offre aussi la peinture fidèle de sa 
vie de magistrat et de jurisconsulte. Enfin, 
dans les deux ouvrages qui nous restent 
de Philippe de Navarre, on voit que ces 
guerriers du moyén-âpge, qui naissaient, 
vivaient et mouraient dans les camps, 
n'étaient pas si étrangers qu'on le suppose 
aux questions qui intéressent le plus lhu- 
manité( Bibliothèque de l'école des chartes). 
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GEOGRAPHIE, 
La vérité sur Gretna-Green, 


Hn croit généralement , en France, 
S#ique les mariages contractés à 
Grétha-Green sont célébrés par un for- 
geron à la famille duquel est attaché ce 
privilége , et que nul autre en Ecosse n’a 
le‘droït d'unir en légitime mariage. C'est 
une grave erreur que j'ai partagée moi- 
même, jusqu'au moment Où j'ai pu me 
convaincre par mes yeux de l'absurdité 
de cette croyance. EñEcüsse, on peut 
se marier en prenant à témoins de son 
union les deux premières personnes ve- 
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nues. C'est une vieille loi qui, comme plu- 
sieurs autres plus barbares encore, n'a 
pas été ji yinbe Or, comme Gretna- 
Green est le premier lieu habité de l'E- 
cosse que l'on trouve après avoir franchi 
la frontière de l'Angleterre proprement 
dite , et qu'il est le plus rapproché de ce 
dernier pays par sa position géographique, 
Ü est tout naturel qu'il ait été choisi de 
préférence. 

A mesure que nous approchions de 
Gretna , notre impatience allait croissant. 
Il nous tardait de voir ce fameux forgeron 
dont la réputation est universelle. Enfin 
nous atteignimes la barrière qui sépare 
l'Angleterre de l'Ecosse , établie , comme 
dans tous le Royaume: Uni , par la percep- 
tion des droits de péage sur les chevaux, 
Jes voitures et les bestiaux, et qui sont 
employés à l'entretien des routes. À quel- 
ques minutes de marche plus loin, nous 
vimes une auberge de belle apparence 
ayaut pour enseigne Gretna Hall, d'un 
côté de la grande route , et deux ou trois 
maisonnettes pour vis-à-vis. Nous étions 
à Gretna-Green. Nos yeux cherchaient la 
boutique du forgeron; nos oreilles n'é- 
taient frappées d'aucun bruit de soufflet 
ni de marteau : le silence le plus complet 
régnait sur le petit hameau. 

Nous primes le parti d'entrer dans 
l'auberge, pour tàcher de connaître la 
cause de notre désappointement. Après 
nous être fait servir une pinte d'excellent 
cidre, nous questionnâmes le garçon, et 
voici ce quil nous répondit : « Je crois 
qu'il y a à quelques milles d'ici, sur l’an- 
cienne route de Carlisle, un maréchal 
ferrant ; mais je ne sache pas qu'il soit 
souvent chosi pour témoin de mariage. 
C'est ici que viennent tous les couples fa- 
vorisés de la fortune ; c’est ici que s’est 
marié le prince de Capoue; et si mon 
maitre n'était pas absent, vous pourriez 
xoir, moyennant un schelling (1 fr. 25 €.) 
sa signature sur le registre qu'il tient pour 
constater les mariages. C’est moi qui suis 
le second témoin. » 

En même temps, il alla chencher des 
imprimés avec les noms et les dates en 
blanc , que l'hôte remplit, et qu'il délivre 
aux mariés, et il ajouta : « Les pauvres 
diables se font marier par le collecteur 
de la barrière par laquelle vous venez de 

asser. » Pour la somme de six pences 
P62 centimes ), nous obtinmes un im- 
primé qui devait être le monument de 
notre passage à Gretna-Green, et nous 
continuâmes notre route en faisant la triste 
réflexion que la désobéissauce filiale fait 
seule la fortune de cette auberge, et en 
nous demandant comment il se pouvait 
que l'histoire du prétendu forgeron füt 
encore généralement crue, lorsque tant dé 
voyageurs ont visité l'Ecosse depuis 1815. 
© (Extrait d'un voyage en Ecosse.) 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE, 


* 


INOUVELLES. 


— M. Bayly, fabricant d'instruments 
de chirurgie de l'Université de Gand, a 
soumis à l'approbation de la Société de 
médecine de cette ville, dans une de ses 
dernières séances, un modèle de jambe 
artificielle confectionné par lui, et qui, au 
mérite d'une grande simplicité et d’une 
solidité convenable, joint celui de produire 
exactement tous les mouvements du pied 
et de la jambe. 


— L'Académie des inscriptions et belles- 
lettres vient d'adresser à M. le ministre de 
l'instruction publique une inscription des- 
tinée à des monuments qui rappellent la 
gloire scientifique de la France. En 1736, 
La Condamine et ses compagnons avaient 
élevé dans la place de Jaruqui, près de 
Quito, deux pyramides qui servirent de 
base à leurs opérations astronomiques. 
Ces deux pyramides furent plus tard ren- 
versées. M. Roca Fuerte, président de la 
république de l'Equateur, les a récemment 
fait restaurer en exprimant le désir de d'y 
graver une inscription qui serait rédigée 
par l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. Voici la rédaction adoptée par 
l'Académie : 

Geminum Pyramidem 
Monumentum doctrinæ simul et grande 
adjumentum 
Olim injuria temporum eversam 
Vincentius Roca Fuerte 
Reipublicæ æquatorialis præses 
Restitui 
Gloriosæque instaurationis litteris consi- 
gnandæ. 

Annuente consortium 
Ludovico-lhilhippo Ier rege Francorum 
Ornari conjunctis utriusque gentis insi- 

gnibus. 
Iussit curavit 
Anno M DCCC XXXVII. 

M. le ministre de l'instruction publique 
s'est empressé de transmettre celte inscrip- 
tion à M. le président de la république 
équatorienne. 


— L'hôtel de la Trémouille, situé à Pa- 
ris rue des Bourdonnais, est en pleine 
démolition. Ce beau monument a été bâti 
vers la fin du xve siècle, à l'aurore de la 
renaissance, par Louis de la Trémouille, 
général à dix-huit ans, et qui fut tué à la 
défaite de Pavie, en 1525, à l'âge de 65 ans. 

Cet hôtel était de transition entre l'hôtel 
de Cluny et la maison de Maret, qu’on 
admire aux Champs-Elysées, encore go- 
thique comme le premier, et trempant 
déjà dans la renaissance, qui a façonné le 
second. 

De tout le vieux Paris il ne reste plus 
que trois monuments importants : les hô - 
tels de Sens, de Cluny et de la Trémouille ; 
dans quinze jours il n’y en aura plus que 
deux. Il faut se plaindre de cette espèce 


de fatalité qui s'attache à nos souvenirs 
historiques bâtis en pierre, avec la même 
fureur que la sangsue s'attache au corps 
de l'homme : elle ne lâche prise que quand 
elle s’est gorgée de sa substance. 


— On a découvert, dans la chaîne de 
montagnes du Saint-Esprit, province de 
Carthagène, les mines que les Romains et 
les Phéniciens avaient exploitées jadis, et 
dont le minerai est encore d'une grande 
richesse, et surtout d'une abondance ex= 
trême. peque quelque temps, on à fait 
sur ce sol des découvertes métallurgi- 
ques qui font que bientôt cette belle con- 
trée n'aura rien à envier, pour la richesse 
de ses produits, aux provinces les plus fa- 
vorisées de l'Amérique. | 


— Anneau d’or scandinave.—-On a trouvé 
récemment un anneau d'or antique dons 
un tumulus près de Straarup, dans le He 
dersley. 11 porte une inscription en carac- 
tères runiques danois les plus anciens, que 
M. le professeur Rafn a lu ainsi: Ludr. O., 
ou Lôdr. A. D'après d'autres considéra= 
tions fondées sur des objets d’art trouvés 
en même temps, on a pu fixer l'époque de 
sa fabrication au x°ou au xse siècle. Il 
aurait dû appartenir, d'après la saga He- 
wana, à Lôwer, fils d'Heidreck, qui livra 
bataille à son frère Angantyr sur les fron- 
tières de Reigsteland, nom antique du 
Jutiand. 
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NOUVELLES applications de l'anthracite en An- 
gleterre, par M. Onoranr DESxos, ingénicur civil 
des mines. Broch. in-8. 1841. Paris, chez l'auteur, 
rue Castiglione, 12. — Nous venons de recevoir 
celte brochure, qui contient de précieux rensei= 
gnements sur l'emploi dé ce combustible trop né- 
gligé ; nous en dounerons incessammenut une ana= 
lyse détaillée. : 


NOTE sur la construction et l'emploi des silos dans 
le nord de la France, par M. D'ArcET, membre de 
l’Institut. Broch. in-8 avec pl. 1841. Paris, chez 
L. Bouchard-Huzard. 


NOUVEAUX documents relatifs à l'emploi abi= 
menlaire de la gélatine en 1840, par le méine. 
Broch. in-8.— Nous nous empressons d’annoscer 
ces deux nouvelles brochures de M. D’Arcet, sur 
des sujets importants et qui lui doivent déjà tant 
de belles recherches. Nous y reviendrons lorsque 
l'abondance des matières nous pressera moins. , 


ETUDES géologiques dans les Alpes, par M, L.-A.\ 
Necker. Tome Ie. In-8 avec planches et fig. inter- 


calées. 1841. Paris, chez Pitois, éditeur, rüe de Ia 


Harpe, 81. — Ce premier volume est le résultat 


d’un travail sur la chaine des Alpes et sur cer- 
taines parties de ses bases, comméncé deguis | 
long-temps. L'auteur à parcouru ce pays dans tous 
les sens, à nombreuses reprises, et plus tard son 
séjour en Ecosse et dans les iles Schetland Jui ont 
fait découvrir, par de curieux points de compa- 
raison, bien des faits nouveaux et inaltendus qui 
ont une grande importance pour la géologie. Nous 
n'avons pas voulu différer d’altirer l'attention des 
géologues sur cet ouvrage, en altendant que nouss 
puissions présenter une analyse convenable des 
parties les plus saillantes. 
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\ COMPTE RENDU DES ACADÉMIES ET 


‘SOCIÉTÉS SAVANTES, 


Académie des sciences de Saint-Pétessboürg. 


IYUo" 
Séance du 30 septembre 1840, 

Cm) ans cette séance, le professeur. de 
K@$/l'université de Dorpat, M. PARROT, 
Xé l'Aliention de l'assemblée sur le 
dernier écroulement du mont Ararat; qu'il 
avait Visité 1l°Y à peu de temps (1). Après 
avoir rà REprque les détails obtenus sur ee 

phénomène sont encore obscurs 


terrible 
ou contradictoires, il a ajouté qu’un pareil 
écroulement devait avoir eu lieu dans une 
époque bien éloignée , et peut-être avant 
les temps historiques. A l'appui de cette 
asserlion vient, selon lui, une immense ca- 
vité qui se trouve dans la partie nord-ouest 

u mont, et que les habitants appellent 
Caverne sombre ; elle commence dans Ja 


| région des neiges perpétuelles et descend 


1 


| jusqu'à 890 toises, de sorte que son éten- 


| due dépasse 600 toises. Tout l'intérieur de 
| celle cavité se trouve couvert de masses 


Il 


| fort irrégulières d'une lave dont l'épais- 


seur démontre. la force extraordinaire du 
. Volcan qui a contribué: à leur formation. 


Le dernier phénomène paraît plus régu- 


lier, mais aussi plus colossal; il pourrait 
pronahIinene faciliter les recherches sur 
origine de l’ancien volcan, ou du moins 


(1) Nous apprenons avec peine que. ce sayant 
naluraliste el voyageur vient d'être enlevé aux 


sciences dans un âge peu avancé (cin uante ans 
‘le 15 janvier dernier, (ina 4 


+ Paris. -—- Samedi 20 février 18/41, 


savais 


D | PARAISSENT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


ETÉET Tartes SAMIR 


Syeur auxfarbées et (de: les faire fructifièr. ! 


Tlinerica. y a 0e i 
AR ODDUEENN : t ouvr É ë 
| ap tonnanique la suite de | PR AS A 
RH Urénes Sur les ouvrages d'Aristote, ||", ATTexce; : 


 sflioty onu de 


DT 


PEUTOUS.RES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 


PAT 
1911180 
3h NP, M 6 1982 , 
_faire découvrimdesitraces du canal qui 
avait Servi delitaux masses de la lave en 
question: Ce qui démontre une direction 
ascendante. de ce canal, ce sont de nom- 
breuses taches et surtout ces petites étoiles 
qui sillonnent la masse, et qui s’agran- 
dissent:äimesure qu'on s'approche du 
sommet: En conséquence, M. Parrot a 
proposé de” solliciter le gouvernement, 
afinoqu’ilnommât une commission scien- 
| tifique qui serait chargée d'explorer plus 
| particulièrement la localité d’Ararat. Nous 
| akendons avec impatience le résultat de 
es proposition si importante sous le 
| 


f]9 , 922 
Société géographique de Berlin. 
Séance; du 5 décembre 1840. 


NE ENGELHARDr communique une no- 
alice Sur, le travail du peintre SCHALL, 
représentant en relief les environs de la 
forteresse d'Achulko, dans le Caucase, que 
les Russes viennent de prendre d'assaut. 
Cet ouvrage se trouve accompagné Y une 
description des opérations militaires. 

M. Dove rend compte des diverses pu- 
blications qui ont paru sur la géographie, 
ainsi que sur les rapports météorologiques 
et magnétiques des différentes contrées. 
I fait ensuite hommage, au nom de M, Jo- 
mard, de deux ouvrages de ce savant, in- 
titulés : 1. Notation hypsométrique, ou 
Nouvelle manière de noter les altitudes ; 
2. Extrait du rapport annuel fiit à la So 
ciété de géographie de Paris pour 1839. 

M: D'OLFERS parle d'un modèle trigo- 


point de vue géologique. N.K. 


Académie royale des sciences de Berlin, 


Séances tenues dans les mois d'août; de sep- 
tembre et d'octobre 1840. 


nométrique des montagnes du Jura, exé- 
bulépat 


amp | M IBBErsON. 

BECKER a présenté la T'Acogonie | 
d'Isaak Txetzer, ouvrage qu'il avait 
trouvé dans la Bibliotheca Casanatensis , 
et qui à beaucoup d’analogie avec les 
lécrits du même auteur, connus sous les 


noms Antehomeriça, Homerica et Postho- 


|gné d’un traité sur la manière d'appliquer 
 la%théorie de l'auteur à la géographie des 
plantes. 

MA 'ZEUXE fait hommage, au rom de 
M. WoobBRIDGE, de l'ouvrage de ce der- 
| nier, intitulé : À systeme of universal geo- 
graphy, qui compte déjà huit éditions. : 
Après avoir énuméré les qualités qui dis- 
tinguent ce travail, il fixe l'attention de 
l'assemblée sur le plagiat dont un des écri- 
vains allemands se trouverait convaincu 

au préjudice de l'auteur. 

M. DE CANSTEIN dépose une gravure 
représentant le plan de Æissingen (eaux 
minérales } qu'il a lui-même dressé. Il 
accompagne cette communication de ren- 
seignements particuliers concernant la lo- 
calité. 

M: RITTER présente une nouvelle pu- 
blication de M. KaAPLAN, contenant la 
géographie de la Palestine, ainsi qu'une 
description de l'ile Saniorin, envoyée par 
M. Domnardo, etaccompagnée d’une carte. 
Il fait ensuite hommage de la seconde li- 
vraison de l'Atlas de l'Asie, publié par lui, 
conjointement avec M. MAHEMANN, et 
termme par un discours sur le-succès de 
la-méthode de construction inventée par 
M; AGREN, et de l'étude de la géographie 
que Ce savant poursuit en Suède. N.K. 


etde Slenon (Jaleus Levis ). NE 
| M. Borp a fixé l'attention de l'assem-. 
|blée sur l’affinité des langues malaïques 
et polynisiennes avec celles parlées en 
‘Europe et dans les Indes. in ejs 

M. RANKE a lu une dissertation surdes 
entreprises ecclésiastiques de Henri VEKE,; 
roi d'Angleterre. 2218 n9% 
.. M. ERRENBERG a présenté la troisième. 
partie de ses observations surdes, nom- 
breux animaux microscopiques.qui ,.de- 
vantleur origine à la formation dela raie, 
se trouvent encore vivants. Il résulte de 
cette communication que le nombre de,ces 
animaux a presque doublé et contient jus: 
qu’à quarante espèces. 

M. ZuMpr a communiqué la première 
partie de son traité concernant les fluctua- 
tions de la population dans les temps an- 
ciens. LE 

M. DE RAUMER à [u jun.exposé sur la 
nature et la signification des ministerialia 
dans le moyen âge.  - 

M. LAcHMANN a, au,nom,de M. Hoff- 
mann, présenté un travail qui traite des 
rapports du gouvernement avec les repré- 
sentations loyales de ses sujets. 

M. D'OLFERS a informé l'assemblée que 
les,efforts de M. IBBETSON, tendant à ob- 
tenir dés copies au moyen d’une nouvelle 
modification. du daguerréotype, viennent 
d'être couronnés du succès. 

M. ENCkE a annoncé la découverte 
d'une comète télescopique, faite par le : 
docteur Bremiker. Notre journal en a 
donné les éléments. N.K. 


! 
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Société suisse d'utilité publique à Bâle, 


EN 


Prochaine réunion de 1841. 


ous apprenons, par les nouvelles arri- 
vées de la Suisse, que la réunion de 


106 


la Société d'utilité publique de ce pays 
doit avoir lieu à Bâle, le 28 septembre de 
l'année courante. La direction de la So- 
ciété, présidée par le bourgmestre de 
cette dernière ville, M. Charles BOURC- 
KANDT, vient déjà de poser les questions, 
afin que les mémoires sur €es sujets lui 
soient envoyés au plus tard à la fin de juin 
prochain. AU 

1. Education publique. Qu'y a-t-il à 
faire pour le perfectionnement de la classe 
ouvrière pendant le temps de l'école et 
celui de l'apprentissage ? 

2. Industrie. Quels sont les avantages 
que l'établissement des chemins de fer en 
Suisse présente à l'industrie et au com- 
merce ? Quelle sera leur influence sur là 
moralité publique, et comment pourrait-on 
empêcher que les mœurs et les usages du 
pays ne souffrissent essenticllement de 
cette innovation ? 

3. Paupérisme. Existe-t-il en Suisse, 
entre les maîtres de fabrique et les ou- 
vriers, des relations amiabies autres que 
celles qui sont réglées par les conventions 
des partie? Quels sont ces institutions 
et ces règlements, et que laïssent-ils en- 
core à désirer ? N.K. 


PHYSIQUE. 
Nouvelle machine électrique. 


t a singulière découverte faite récem- 
Mimet en Angleterre de l'électricité 
obtenue aux soupapes des chaudières à 
vapeur, doit donner lieu à la construction 
de machines électriques sur de nouvelles 
bases, dans lesquelles un jet abondant de 
vapeur deviendra le principal élément. Si 
l'on recueille en effet, au moyen d'un 
grand nombre de fils métalliques, l'élec- 
tricité qui se développe dans un puissant 
jet de vapeur, on produit tous les phéno- 
mènes de la plus forte machine électrique : 
des étincelles de 10 centimètres de lon- 
gueur qui se suivent avec une rapidité 
étonnante, et toutes les singulières modi- 
fications de la lumière électrique. 

Une forte machine électrique ne sera 
donc bientôt plus que l'affaire d'une bouil- 
loire et de quelques pièces accessoires. 

COULIER. 
33-60 €EE- 


GÉOLOGIE. 


Hapports géologiques de l’état de New-York. 


es législatures de la plupart des 
4 Etats de l'Union américaine font exé - 
-Quier d'importants travaux géologiques 
dont la publication se continue d'année en 
‘année, et fournira plus tard les n'oyens de 
dresser un tableau complet des forma- 
tions qui constituent le sol de l'Amérique 
septentrionale, en même temps qu'elle 
aura donné une immense impulsion à l’in- 
dustriemanufacturièreetagricoledes Etats 
qui ont ordonné ces utiles recherches. 
Nous citerons quelques faits des volumes 
récemment publiés. 
- Sur une grande étendue, et près du 
centre de l'Etat de New-York, setrouvent 
des sources salées dont les palus sont aux 
environs du lac Onondaga. Ces dernières, 
exploitées au moyen de quatre puits, con- 
tiennent toutes, outre le sel marin, des 
chlorures de calcium et de magnésium, 
du sulfate ‘ét du carbonate de chaux, et 
un peu de carbonate de fer; l'eau contien, 
de 14 à 15 p. 0/0 de substances salines, 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


et marque 63° ou 64 à l'instrument mar- 
quant 100° au point de saturation. Mais 
lorsque le niveau du lac est très élevé, la 
densité est de 79°, ce qu'on attribue à la 
pression plus grande de la colonne d’eau 
douce , qui soulève alors d'en bas une 
eau salée plus concentrée. Le puits qui 
fournit le plus de sel, celui dit Salina, a 
70 pieds de profondeur ; la température 
de l'eau est de 8e KR. ; sa pesanteur spéci - 
fique est 1,11, et n'a pas varié depuis 
trente-six ans. Ces sources sont exploitées, 
soit par l'évaporation Solaire, soit du 
moyen de la chaleur,'et la circulation de 
la vapeur d'eau dans des tubes paraît 
alors le meilleur moue. D'après M. Beck, 
l'addition d'un peu de chaux vive facilite 
l'opération et augmente le produit en dé- 
composam le bicarbonate de fer et le 
chlorure de magnésium; plus tard, et 
pendant l'évaporation, le chlorure de cal: 
ciunr, ainsi formé en même temps que ce- 
lui qui existait déjà dans l’eau salée, est 
décomposé par le sulfate de soude, ce qui 
augmente la proportion de sel marin, et 
précipite la chaux sous forme de sulfate. 
Ces sources fournissent plus du quart du 
sel produit dans tous les Etats de l'Union. 

Sur plusieurs points du territoire de 
New-York, le gaz hydrogène carboné se 
dégage spontanément, surtout à Fredo- 
nia, près du lac Erié, où on l'a utilisé pour 
l'éclairage. On a pratiqué un puits à tra- 


vers les couches de schiste bitumineux ; 


d'où le gaz s'échappe et se rassemble dans 
le puits, où un tube le conduit dans un ga- 
zomètre, et de là sur divers points du vil- 
lage. Le gazomètre a une capacité de 220 
pieds cubes, et se remplit en quinze heu- 
res ; il fourait une quantité suffisante pour 
soixante-dix où quatre-vingts becs. Le 
gaz parait se former dans les couches in- 
férieures, et, dès que l’on creuse à 30 ou 
40 pieds, on le voit paraître. L'eau des 
puits du pays en contracte une mauvaise 
odeur, et de fréquents dérangements des 
couches bitumineuses qui ont plus de 
1,000 pieds de puissance, y compris le 
grès avec lequel elles alternent, montrent 
la force d'expansion du gaz accumulé. 

Près de Lebanon, dans le comté de Co- 
lombia, existe une source très remarqua- 
ble pour l'abondance du gaz azoté qu’elle 
dégage. La température est toujours de 
18°,2R., tandis que celle des sources du 
pays est 8:,8 R. L'eau est insipide. Les 
bulles de gaz se dégagent des crevasses 
du rocher, au fond du bassin, et main- 
tiennent l’eau dans une agitation conti- 
nuelle. Le gaz est dans la proportion de 
ÿ pouces cubes par pinte d’eau, et consiste 
en 89,4 d'azote et 10,6 d'oxigène. 

Dans le comté de Genessée, à Byron, 
existe une source dont l'eau est acide et 
contient de l’acide sulfurique. Lorsqu'il 
est concentré par l'évaporation solaire, 
cet acide charbonne les matières végétales 
avec lesquelles il se tronve en contact, et 
tout le monticule est ainsi recouvert, à la 
profondeur de 5 à 30 pouces, de substan- 
ces végétales charbonnées. L’acide s’ac- 
cumule dans le trou que l'on creuse dans 
le sol et dans les dépressions des prés 
voisins. — À deux milles de là, à l’est, 
existe une autre-source encore plus char 
gée d'acide sulfurique; «lle fait tourner 
un petit moulin ; elle est assez acide pour 
rougir les fleurs de violette et coaguler le 
lait. Sa pesanteur spécifique est 1,213. 
Evaporée à siccité, elle ne laisse presque 
pas de résidu, et C’est une solution pres- 
que pure d'acide sulfurique et non de sels 
acides comme on l'avait prétendu. C'est 


rents, ou qui ont vécu au milieu de circon:M 


une des rares localités où l'acide sulfuri- 
que s’est trouvé dans la nature à l'état de 
pureté. Une terre acide assez semblable 
se rencontre en grande quantité à Dunla- 
kie, à deux ou trois journées au sud de 
Dushire près du golfe Persique ; les habi - 
lants s'en servent en guise de citron pour 
faire leurs sorbets ; l'analyse y a trouvé 
avec l'acide sulfurique une très petite pro= 
portion de fer. 
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PALÉONTOLOGIE, 
Ours fossiles. 


MD rendant compte dans un de nos | 
sé derniers numéros (3 février 1841) de 
la présentation faite à l’Académie par 
M. de Blainville du fascicule huitième de 
son grand ouvrage d'OSTÉOGRAPHIE, fas- | 
cicule qui est relatif aux ours, nous n'a— | 
vons pu qu'énoncer sans la développer W 
l'opinion de ce savant sur l'identité spéci- 
fique de la plupart des ours fossiles d'Eu- | 
rope avec ceux qui vivent encore aujours | 
d’hui dans les grandes montagnes de cette | 
partie du monde. Cette opinion, bien dif: | 
férente de celle que professent léspaéon: 
tologistes, mérite que nous y revenions \ 
d’une manière spéciale,et.comme ele doit ! 
opérer une modification complète sur un 
point très important de la science, point, 
que l'on considérait comme jugé, nos lec- | 
teurs nous sauront gré sans doute de l’ex-\ 
poser avec quelques détails. ne 
Buffon et d’Aubenton, faute d'éléments | 
suffisants, n’avaient pas reconnu de dif 
férences spécifiques entre les ours actuel- 
lement vivants sur les différents points 4 
du globe. Pallas le premier fit voir que k 
l’ours terrestre d'Europe, l'ours polaire 
ou ours blanc, et l’ours noir d'Amérique 
septentrionale, constituaient chacun une | 
espèce à part; .on les nomma lrsus arctos, 
U, maritimus et U. americanus. Plus tard, | 
l'ours à longues lèvres des Gattes (U. labia-\ 
tus, Blainv.), l'ours des îles de la Sonde, ou | 
malais (U. malayanus, Horsf.), et l'ours, 
de l'Amérique méridionale ap; elé ours\ 
orné (U. -ornatus, F. Cuw.), furent égale} 
ment reconnus pour trois espèces bien 
différentes entre elles aussi bien que des 
précédentes. On a aussi indiqué corme 
constituant encore d'autres espèces, l'ours 
de Syrie (U. syriacus, Eh.), l'oursiterrible| 
d'Amérique, l'ours du Japon, efc. ; mais 
on n’a pas encore, à Paris du moins, lous| 
les éléments nécessaires pour en juger.M 
L'ours terrestre des divers pays de l’Eu-| 
rope (U. arctos) lui-même fut considéré 
comme n'étant pas d'une seule espèce , et} 
pour G. et F. Cuvier deux espèces au 
moins sont confondues sous cette dénemi- 
nation. M. de Blainville, avant d'étudier, 
les ours fossiles, a dû procéder à un exa-\ 
men attentif des matériaux de nos collec + 
tions qui ont servi de base à cette opinion, 
et il est arrivé à la conviction que les dif- 
férences que l'on remarque entre les ours] 
d'Europe ne sont pas supérieures à celles) 
que peuvent présenter dans une seule es- 
pèce des individus de sexe et d'âge diffé + 


stances tantôt favorables tantôt au con 
traire défavorables, comme cela existe à 
l'égard des ours que nous tenons dans 
les ménageries ou que la civilisation re. 
pousse dans les lieux les plus inaccessiblesM 
Î1l ny a donc dans sa manière de voi 
qu’une seule espèce d'ours connu à l'éta! 
vivant en Europe. 
Quant aux ours 


| 


È 


L 


| 
fossiles, on en a trouvi 


) des débris, tantôt fort abondants , tantôt 
au contraire fort rares : 
1° Dans des terrains tertiaires d’eau 
| douce, à Sansans, à Gmünd et à Mergel, 
… entre Rosttock et Gorzke ; 
| 2 Dans le diluvium ancien de l’Auver- 
. gne, dans la montagne de Perrier, aux en- 
* virons d’Issoire ; 
: 3° Dans le diluvium des brèches osseuses 
du périple de la Méditerranée, à Pise, à 
} Kropp, en Carniole et à Oran; 
4 Dans le diluvium des cavernes, où ils 
| sont très nombreux sur un grand nombre 
| de points de l’Europe. 

On à aussi indiqué des ours fossiles 
dans des terrains tertiaires supérieurs de 
… l'Inde et des deux Amériques, mais ils 


| sont fort peu connus. 

Les fossiles les plus célèbres et les plus 
| abondants du genre ours sont ceux des 
)| Cavernes. Le premier auteur qui en ait 
( 
| 


| parlé paraît être J. Paterson Hayn (1672) ; 
il accepte la tradition populaire que ce 
sont des os de dragons. Plus tard on les 
 considéra comme appartenant à des ours; 
\ mais 11 y eut discussion sur leur espèce, 
» les uns voulant que ce fussent des nsse- 
 menis d'ours polaires, les autres disant 
» quilsmétaient pas identiques avec nos 
| oursractuels.: G: Cuvier, après quelques 
| doutes, en vint à l'opinion de Blumenbach, 
queles ours des cavernes avaient constitué 
deux espèces aujourd'hui éteintes : U. spe- 
 lœus (Blum.), fort distinct, et U. arctoi- 
deus | Blum.}, moins facile à caractériser. 
Il accepta comme troisième espèce perdue 
VU. priseus, décrit en 1810 par M. Gold- 
fuss ; puis comme quatrième l'U. etruscus 
Ou cultridens du val d'Arno. 


On ne tarda pas à augmenter de beau- 
coup le nombre des ours fossiles. MM. Bra- 
 vard, Croizet et Jaubert en indiquèrent en 
Auvergne trois autres espèces : U. cultri- 
dens, U. arvernensis, U. neschersensis. 

M. Marcel de Serres en fit deux autres 
pour des fossiles du Midi: U. pitorri, 
U. metoposcaïinus. Et feu M. Schmerling, 
deux aussi, par suite de ses recherches 
sur les os des cavernes de Liége : U. gi- 
|ganteus, UÜ. leodensis. 
| Total : onze espèces qui n'existeraient 
plus aujourd'hui. 

M. de Blainville passe successivement 
|en revue ces onze espèces prétendues, et 
Al à pu dans plusieurs cas étudier les 
échantillons sur lesquels elles ont été pro- 
(Fe par les auteurs cités. Ces échantil- 

lons sont décrits et fizurés avec soin dans 
son ouvrage. Voici à quelles conclusions 
| l'auteur arrive après un-examen compa-— 
|ratif, dont nous sommes forcés de suppri- 
|mer le détail. 
| Hest presque hors dé doute que les 
.|crânes d'ours fossiles attribués à l'Ù. spe- 
|lœæus proviennent d'individus adultes très 
| vigoureux et du sexe mâle. 
| “LC: . 
1 Les différences qui font reconnaître 
(VU. arcloïdeus étant entièrement en op- 
[position avec les particularités caractéris- 
tiques de l'ours précédent, indiquent le 
{sexe femelle, comme le célèbre J. Hunter 
{l'avait parfaitement reconnu. L'U. arctoï- 
| deus et spelæus sont les deux sexes d'une 
|même espèce, et cette espèce n'est autre 
que celle de notre Europe actuelle, U, 
arclos , mais arrivant, par suite des cir- 
|constances au sein desquelles elle vivait, 
à une taille bien plus grande que de nos 
jours, 
| U. priscus, connu d'après un seul 
|cräne et quelques fragments attribués au 
| même animal par M. Schmerling, constitue 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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un degré encore plus rapproché de l'ours 
d'Europe actuel. 

L'U. etruscus était plutôt une espèce 
distincte, peut-être la même que la sui- 
vante. 

L'U. arvernensis, appelé U. minimus par 
MM. Devèze et Bouillet, était certainement 
distinct, et ses caractères en font le repré- 
sentant européen de l'U. ornatus de lA- 
mérique méridionale et de l'U. malaganus 
des îles de la Sonde. 

L'U. cultridens n’est pas un véritable 
ours, mais un animal d’une autre famille 
et dont on a même fait un geure à part 
sous les noms de machaïidorus et stenodon. 

L'U. pitorri est une espèce nominale 
et ne diffère pas de la variété dite U. spe- 
lœus. 

L'U. metoposcainus n'a pas été décrit. 
On sait seulement qu'il est extrêmement 
rapproché de l'ours noir d'Europe (U..arc- 
tos mâle), et de la taille d: l'ours des ca- 
vernes. 

La distinction de l'U. leiodensis repose 
sur un sujet âgé de l'U. arctoïidæus, que 
nous avons dit être la femelle du spelœus. 
L'U, giganteus était l'autre sexe et dans le 
même âge. Et l'U.neschersensis a pour ob- 
jet une mâchoire inférieure droite de l'U. 
spelœus. 

Les ours que l’on-trouve fossiles en Eu- 
rope, principalement dans les cavernes, 
étaient donc de même espèce que l'U. 
arctos qui y vit encore aujourd'hui. Mais 
l'U. arvernensis n’était pas dans ce cas. 

L'U. etruscus est complétement connu, 
ainsi que les ours de Sansans, et celui du 
crag de Suffolk indiqué récemment par 
MM. R. Owen et Lyell. 
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. Métamorphoses cliez les mollusques, 


ASARS, naturaliste de Bergen, a 
publié il y a quelques années des 
observations qui démontrent que certains 
mollusques gastéropodes subissent à la 
fin de leur vie embryonnaire une véritable 
métamorphose avant d'arriver à la forme 
sous laquelle onles connaissait jusqu'alors. 
Les nudibranches (Doris, Colides , etc.) 
qu'il a étudiés, ainsi que les aplysies, ont de 
petits appendices ciliés au moyen desquels 
ils se meuvent, etils ont de plus une petite 
coquille nautiloïde et operculée. 

M. Van Beneden vient de reprendre ce 
sujet d’une manière spéciale relativement 
aux Aplysies (lièvres de mer, et il vient de 
soumettre à l’Académie de Bruxelles le 
résultat de ses observations. Le frai des 
aplysies se trouve communément au fond 
de l’eau dans les bassins de nos ports du 
Midi. Il se compose de longs cordons de 
nature albumineuse et que l'on a nommés 
vermicel de mer. Dans l'intérieur de ces 
sortes de tubes ou cordons sont les œufs, 
groupés deux à deux ou trois à trois dans 
la largeur du tube. Chaque œuf renferme 
au milieu d'un liquideblanc et transparent, 
qui constitue l'albumen, des globules opa- 
ques dont le nombre peut s'élever jusqu'à 
cinquante, et qui sont autant de vitellus ; 
chacun de ces vitellus correspondant au 
jaune de l'œuf des oiseaux, se développe 
pour son propre compte. 

Après quelques modifications survenues 
dans le vitellus, l'embryon commence par 
se dessiner, et il se forme autour de toute 
la masse une pellicule mince ettransparente 
qui va devenir la coquille et son opercule. 
La petite aplysie s’y trouve complètement 
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renfermée. Ce n’est donc pas la même 
chose que la coquille qu’elle aura plustard, 
et qui sera dans une loge de son manteau 
comme celle de la limace. Les contours de 
la coquille sont réguliers ; il n’y a pas plus 
d'un tour de spire, et sauf l'absence de 
stries et de tubercules, elle ressemble par- 
faitement à la coquille de l’Argoneute. 

Des cils vibratils, très allongés, recou — 
vrent la nuque de l'embryon, et c’est à 
eux qu'est dù le mouvement de rotation 
quil exécute dans l'œuf. 


Nouvelle classification des animaux, 


ÀOKEN, l'un des chefs de l’école phi- 
losophique de l'Allemagne, vient 


de publier les bases de cette classification 
qui indiquera les tendances et l'esprit des 
doctrines de cetteécole laquelle estappuyée 
par d'habiles naturalistes. Commençant 
l'étude des animaux par les systèmes ana- 
tomiques et les organes qui les composent, 
il arrive à trouver que dans les poissons 
c'est le système osseux qui paraît dominer: 
c'est leur organe caractéristique ou géné- 
rique, etil less nomme animaux ossiers. Le 
système musculaire, imparfait chez les 
poissons, est surtout dominant chez les 
reptiles, où l'on voit les grenouilles sauter 
vingt fois plus haut que leur longueur, et 
des serpents écraser des bœufs; ce sont 
les animaux musculiers. Dans ces deux 
classes le système nerveux n'est pas éla- 
boré ; à peine si le cerveau se distingue de 
la moelle épinière; la tête est à peine sé- 
parée du tronc et le cou n’est pas mobile. 
Dans les oiseaux ces caractères se pronon- 
cent parfaitement; ce sont donc les ani- 
maux nerviers. Enfin, chez les mammifères 
ce sont les organes des sens qui prédomi- 
nent, et l’auteur les nomme animaux sen- 
siers. FH montre comment dans chacun des 
groupes les plus naturels de mammifères, 
on peut ranger les animaux qui y figurent 
selon la prédominance d'un des sens; par 
exemple, l'hippopotame est le pachyderme 
penussier ; le cochon, le languier ; l'éléphant, 
le nasier ; le rhinocéros, l'oreiller ; le che- 
val, l’oculier. — Il reste à développer les 
systèmes anatomiques inférieurs pour trou- 
ver les classes etles animaux qui leur ré- 
pondent; mais on voit que dans les ani- 
maux supérieurs il ne peut y avoir que 
quatre classes, correspondant au dévelop- 
pement prédominant des systèmes anato- 
miques supérieurs. 
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Perfectionnement des machines à tisser le bn, 
par MM. Meyer frères, mécaniciens, 


es perfectionnements obtenus par 
KSMM. Meyer frères ont un caractère 
d'actualité qui nous engage à leur donner 
de la publicité; tout le monde sait que 
l'industrie linière qui prend une extension 
remarquable ne demande plus qu'un bon 
système de tissage mécanique POur tenir 
tête à l'industrie anglaise. | 

Depuis que le tissage mécanique à été 
appliqué eu France à l'industrie coten- 
nière, toutes les autres branches de l'in- 
dustrie ont senti le besoin de tisser méca- 
niquement ; mais l'expérience a bientôt 
prouvé que les anciens métiers à tisser le 
coton ne pouvaient être appliqués avec 
avantage au tissage d'autres matières, et 


Ü 


il a fallu, pour réussir, introduire dans 
ces machines de notables perfectionne- 
ments, et surtout l'application de principes 
nouveaux qui permissent le tissage de 
toute sorte de filaments. C'est le problème 
qu'ont voulu résoudre MM. Meyer, qui 
Sont parvenus à obtenir une grande sim- 
plicité en faisant une distribution plus rai- 
sonnée des différents mouvements. 

Dans l'ancien métier mécanique, la 
chasse est mue par deux vilbrequins. Ce 
mouvement est très brusque, et il peut 
tout au plus convenir pour le tissage d'une 
matière aussi élastique que le coton; en 
outre , les chasses-navettes sont mus de 
la même manière, ce qui fait partir la na- 
vette avec une rapidité extrême et peu 
propre à ménager la trame. Dans le nou- 
veau métier, au contraire, tous les mou- 
vements se produisent par des excentri- 
ques, ce qui permet au constructeur de 
modifier la vitesse ou la pression selon ses 
besoins ; car il n'a qu’à donner une forme 
plus où moins ronde à ces excentriques. 
Ce sont les arbres qui portent la poulie 
motrice; quant aux excentriques, ils se 
trouvent en dehors du bâti du métier, 
non parallèlement aux ensuples, mais 
coupant leurs axes à angle droit. Ces ex- 
centriques communiquent leur mouve- 
ment par des tringles ou fils de fer, en ti- 
rant à des équerres fixées à l'intérieur 
du métier, afin d'effectuer les différents 
mouvements. 

De ces dispositions il résulte : 

1° Que les métiers peuvent être con- 
struits sur de très grandes largeirs sans 
que l'on ait à craindre aucune vibration, 
toutes les opérations du métier ‘s'efféc= 
luant avec autant de justesse dans 'ün/mé- 
tier de trois aunes de largeur que’dans 
celui qui ne porte qu'une demi-aune; 

20 Que l'on peut faire une économie de 
force motrice de 30 p. 100 sur les anciens 
métiers mécaniques. 

L'envidage de l’étoffe s'opère par le 
frottement de deux courroies, communi= 
quant de l’ensuple au déchargeur, et 
comme l'impulsion n’est donnée à ces 
courroies que par la pression du psigne 
contre le tissu, il en résulte que l'étoffe 
n'avance plus lorsqu'il n’y a plus de trame 
et que le métier cependantmarche encore; 
ce qui à l'immense avantage d'éviter toute 
inégalité dans le tissu. 

Ce qui rend surtout ce métier propre à 
tisser les étoffes' lisses d’un compte serré 
à fond de toile, c'est une disposition du 
mouvement des'lames qui divisent Ja 
chaine au moment du décroisement, de 
manière à diminuer de moitié le frotte- 
ment qu'éprouvent les fils de la chaîne. 

Le résultat de toutes ces combinaisons 
est qu'un métier peut faire, dans douze 
heures, 12 à 15 aunes de toile de lin, 
moyenne finesse, en 30 à 34 pouces de 
large. Donc, un ouvrier qui surveillerait 
deux de ces métiers ferait 24 à 30 aunes 
de toile, tandis que le même ouvrier ne 
pe en faire que 6 aunes sur le métier à 

ras. 
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Architecture métallurgique , maisons en fonte. 
GE (SH sa 
BR‘ chemins de fer ont développé et 
soutenu notre industrie métallurgique 
depuis cinq ans ; mais les temps appro- 
chent où cé débouché va se clore, Il faut 
donc songer ä trouver un nouvel écoule- 
ment aux flüts d': fonte qui s'échappent I 
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de nos hauts-fourneaux. Il faut en faire 
des maisons, des ponts, des navires; on a 
déjà commencé en Angleterre et en Amé- 
rique; ne restons pas en arrière, Car enfin 


notre fonte est arrivée au prix où nous. 


l'attendions pour pouvoir en faire des mai- 
sons plus commodes, plus solides, plus 


chaudes en hiver et plus fraîches en été | 


que les maisons en briques. RO 

Mais elles ont de bien plus grands, AYANT 
tages encore. A l'abri de l'incendie , of es 
épargnent les assurances; à l'abri dela 
foudre, des tremblements de {erre et des 
inondations, elles épargnent la vie et la 
fortune des propnétares. Rapidement 
construites, elles vous délivrent de l'ennui 
d'attendre que les matériaux soient dessé- 
chés. Posées sur des assises solidaires les 
unes des autres, elles économisent les fon- 
dations et ne sont sujettes ni aux effondre- 
ments ni aux éboulements; facilement 
transportables, elles épargnentle désagré- 
ment mortel de vivre entre deux voisins 
bruyants ou méchants. Quand un, pays 
vous déplaira, vous démonterez votre de- 
meure et la porterez dans un autre. La 
rouille n’est plus à craindre depuis l'in 
vention de la peinture galvanique ;,iles 
maisons seront éternelles et conserveront 
toujours leur valeur. Si vous n'êtes plus 
salisfait du style d'architecture, vous ferez 
refondre vos matériaux pour suivre les 
caprices du goût et de la mode. ) 

Les toits en terrasse gazonnée serviron 
à étendre et blanchir le linge, hors de l'at- 
teinte des voleurs. Enfin, désirez-vous 
une maison tout de suite ? huit jours après 
l'avoir commandée à Couillet, elle sera 
fondue, et, huit jours plus tard, trans- 
portée, montée et habitable. N'est-ce pas 
une ère féerique que celle où nous en- 
trons? Quelle facilité n’aura-t on pas à 
transporter des villes entières, à fond de 
cale, en guise de lest, dans les nouvelles 
colonies ? Que de commandes afflueront 
en Belgique de tous.les points du ,morde, 
dès qu'on aura vu la première maison qui 
va s'élever sans doute à la ville Léopold? 
Comment supposer, en effet, que nos 
grands industriels, doublement intéressés 
à ce succès, hésitent un mois, un jour, une 
heure}à, faire mettre la main à l'œuvre? 

“Nous désespérerions de leur courage et 
de, lJeur-foi dans un meilleur avenir, s'ils 
ne se. hâtaient de voter les fonds néces- 
saires, à l'exécution du plan si bien édudié 
de M, RiGAUD (1). 

L'habitation dont M. Rigaud a fait un 
plan si,,bien calculé, est à trois étages; 
elle contient de 16 à 17 pièces, et pèse 
810,000 kil. Par un seul convoi du chemin 
de fer, elle pourrait être transportée de 
Bruxelles à Liége, à Gand ou à Anvers, 
pour la somme de 5 à 600 fr., et à bien 
meilleur marché par eau ; c’est ainsi qu'on 
verra des hommes: libres partir de la Ta- 
mise pour Naples, Venise ou Constanti- 
nople, emportant leur maison, comme ils 
emportent aujourd’hui leur voiture. 

Pour donner une idée du chauffage de 
ces maisons, êt.surtout de l'immense éco- 
nomie que M: Rigaud y introduit, il nous 
suffira de dire que les murs sont creux, et 
que l'air chaud, produit d'un seul calori- 
fère de la cuisine, cirçule dans l'intervalle 
de toutes les murailles, en passant. d’un 
appartement dans l’autre ; et qu'au moyen 

(1) D'après les études, plans et devis dé'M! Ri- 
gaud , revus et approuvés par M. le directeurides 
grandes usines de Couillet, une maison eu fonte, à 
trois étages, contenant dix-sept pièces habitables, 
ne coûlerait que 27,972 fr, La même maison en 
brique coûte 27,788 fr. — Fn plus pour la maison 
en fonte, 164 fr.!!! : 
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de venteaux manœuvrés d'en bas, on peut 
accélérer ou diminuer le tirage, échauffer 
ou rafraîchir toutes les pièces, ensemble 
ou séparément, sans embarras, sans fu- 
mée, sans poussière, sans domestiques 
occupés à trainer du bois ou de la houille 
sur les escaliers, sans le tracas des poêles, 
des pincettes et des bacs, économie den 
blanchissage des rideaux, netteté perpé= 
tuelle des meubles, des tapis, des plafonds, 
propreté en tout et partout; ajoutez-y l'é- 
clairage Robert, dont le réservoir d'huile 
est à la cave, et vous voilà dans un vrai pa- 
radis économique et pourtant SOMPLUCUX. \ 
Honneur à l’homme de goût, d'esprit 
et de cœur qui dotera Ja Belgique de la 
première maison en fer! Nous sommes | 
certain que la postérité y gravera soi | 
nom et lui élévera des statues. C'est ici M 
le cas de le dire : il ne faudrait pas avoir M 
30,000 fr. dans sa caisse pour hésiter de M 
charger M. Rigaud de l'exécution de son M 
admirable plan. Ne voyez-vous pas la ter- 
rasse de cette maison sansretrait, couverte 
d'un parterre émaillé de fleurs, couverte: 
de verdoyantes gloriettes, où iennent se: 
réunir, pendant les belles soirées d'été, 
les parents et les amis, pour devi gr, rire, 
fumer, et surtout pour canton R mer- 
veilles de l'industrie qui nous dote, (0 s les: 
jours de quelques aisanc£s, dé quelques 
plaisirs nouveaux? ,C'est,. 


qu'on enten— 
dra maugréer D les qui you- 
laient encore ramener/les Gosaques dans 
nos élégantes demeures pour; une vaine 
querelle d'amour-propre. 


Lapaix! Ja paix ? 

et avant dix ans Bruxeiles possèdera mille. 

maisons en fer, et l’on cherchera dans les » 

vieux numéros du Courrier belge l'article 

qui contient, cette consolante prédiction. 
: JOBARD. 
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Moyen de donner une nouvelle vigueur aux 
arbres et de les faire frnctifier:) : 


|ippelé à Autun et aux environs pour 
4) l'exécution de divers parcs'et jar— 
dius, j'aspirais après un moment de liberté 
pour visiter les jardins des environs, per- 
suadé qu'il se rencontre dans chaque pays 
des particularités de culture intéressantes 
à noter. Mon attente ne fut pas trompée;.et 
je dois avouer mon étonnement à vue de 
presque tous les arbres des, jardius et:ver- 
gers, dépouillés de leur écorseljusque sur | 
la partic ligneuse; m'étant faiexpliquer | 
celte singularité, on s’empressaide me dire W 
que c'était le moyen mis en usage dans le | 
pays pour faire fructifier les arbres stéri- W 
les et donner de la vigueur à ceux féconds. 
Voicicomment on opère : 
A l’automne, le jardinier, armé d'une 
grande lame en forme de plane, enlève, W 
sur le tronc et les branches principales : 
tout l’épiderme gercé et amoncelé en 
mille irrégularités, qui, le plus souvent, 
tombe de lui-même lorsqu'il commence M 
à abandonner l'écorce proprement dite; | 
cet épiderme, qui n’est: pas: élastique ; | 
qui se déchire, se fendille,:tantôt'en lar- 
ges plaques, comme dans leplatane; ou em 
lanières, comme-dans la vigne; 4antôt par « 
divisions. partielles, comme les tilleuls, Jesk 
ormes, les poiriers, etc., elc.; cette prez 
mièrer enveloppe ainsi enlevée jusqu'au 
liber, met à nu le tronc des arbres; l'épish 
derme, doué d’une facilité de reprodugh 
tion:très abondante, ne tarde pas à re= 
couvrir de bber2Eundesiprécieux ayan=h 
tages de cette wpératiôn ,10/est de jeter à 


terre des milliers d'insectes, larves, chry- 
salides qui habitent les écorces et donnent 
souvent la mort aux arbres. J'ai compté, 
sur un tronc de poirier, de 0»,35 de pour- 
tour, et sur une hauteur de 2",00, onze 
larves de Cossius qui s'étaient avancées 


\ considérablement dans la partie ligneuse, 
| et dont l'extraction est très facile lorsque 


l'épiderme est enlevé. 
F. DUVILLER. 
Architecte de jardins, avenue de Saxe, 7. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


De l’état des sciences et de la philosophie chez 
les Romains, 


(3e article.) 


kK la philosophie ne tarda pas à se 
& populariser à Rome. La poésie vint 
même l’embellir de ses prestiges, et con- 
tribua puissamment à la vulgariser. Poëte 
et philosophe à la fois, Lucrèce nous a 
laissé un ouvrage en vers qui traite de la 
nature des choses. Il le composa à plu- 


| sieurs reprises, pendant les intervalles lu- 


cidés due lui laissait une longue maladie 


| de fureur dont il était attaqué. Cette ma- 


ladiè venait, dit-on, d'un philtre amou- 
reux/que If dYait fait prendre sa femme 
on plutôt uñé nfaîtresse jalouse. Quoi qu’il 
en soit, le Poème de Lucrèce est généra- 


| Jement écrit d'une manière serrée, con- 


| cise et nerveuse; il est souvent remar— 
| quable par l'éclat des images et la vigueur 
, du coloris. 


Comme Lucrèce se fait honneur de mar- 
cher sur les traces d'Epicure, il commence, 
à l'exemple de son maître, par nier Ja 
providence divine, et il admet dans la 
nature une certaine force qui remplit sa 
place. C’est elle qui agit incessamment ; 
c'est elle qui se joue de nos projets et de 
nos désirs, qui élève, abaisse, anéantit 
tour à tour toutes les grandeurs humaines. 

Le système de Lucrèce est tout-à-fait 
conforme à celui de Démocrite et d'Epi- 


cure. Mais le philosophe romain ne-se 


contente pas de supposer l'existence-du 
vide et des atomes ; il s'attache particu- 
lièrement à la prouver, et il élude avec 
assez d'adresse et d'habileté les objec- 
tions'qu'il ne peut résoudre. « J'avoue, 
dit-il; dé les atomes ne sont ni visibles 
ni palp#blkss mais pour cela devez-vous 


| doutérfdé leur existence? Apercevez-vous 


le froid'etiile chaud? Touchez-vous les 


vents, le bruit et les odeurs ? Qu’y a-t-il 


cependant de plus réel? J'ajoute que ces 
atomes sont indivisibles et impénétrables ; 
car la nature ayant donné à chaque être 
des propriétés différentes, elles auraient 


| été sujettes à une infinité de changements, 
| si les premiers corps y avaient aussi été 
| sujets. Ce sont eux qui, depuis tant de 
| siècles, rendent uniformes et le plumage 


de certains oiseaux et les couleurs de 
certaines fleurs ; ce sont eux qui font que 
tous les arbres d'une certaine espèce, les 
lauriers par exemple, se ressemblent et se 
ressembleront jusque dans les siècles les 
plus reculés. » 

“L'existence des atomes une fois prou- 
vée, Lucrèce s'attache à démontrer la 
nécessité du vide, « C'est, dit-il, un espace 
immatériel , une étendue infinie et: propre 
à recevoir toute sorte de corps. S'il n'y a 
point de vide, continue-t-il, comment 
peut-il y avoir du mouveñhent? Le: plein 
due partoutuneégäle pression et une 

gale 


gale résistance. Toutsera donc en repos. 
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Un corps n’en déplacera j:mais un autre. 
Par conséquent le vide est nécessaire, et 
lui seul explique la plus grande partie des 
phénomènes de la nature. » Ces phéno— 
mènes assez connus sont la pesanteur, la 
propagation momentanée du bruit et de 
la lumière, l'égale distribution du suc 
nourricier, et l’action par laquelle certains 
corps paraissent en pénétrer d'autres et 
pie au travers de leur substance. 
“Nous ne suivrons pas Lucrèce dans le 
détail des figures qu'il attribue aux atomes 
et des corps qui résultent de ces diffé- 
rentes figures. Übservons seulement que 
sa philosophie ést toute mécanique. Rien 
n'existe, dit-il, que le vide et les atomes. 
Le vide est quelque chose de passif. Toute 
l'activité réside dansles atomes ; au moyen 
de leurs mouvements, de leurs masses, 
du leurs figures, s'exécute l'ouvrage im- 
mense et laborieux de la nature. Cet 
ouvrage, éternel sujet d’admiration, ne 
renferme que des corps dont toutes les 
proportions et toutes les richesses dé- 
pendent du hasard, qui seul forme leurs 
assemblages et cause ensuite leurs déran- 
gements. 

De tous les grands hommes que Rome vit 
fleurir pendant le siècle d’Auguste, Cicéron 
est sans contredit celui qui imprima la plus 
vive impulsion aux études philosophiques. 
Par la souplesse et la flexibilité de son 
esprit, par la variété de ses talents, par 
l'étendue de ses connaissances, Cicéron 
mérite d'être classé parmi les plus beaux 
génies de l'antiquité : politique habile, qui 
déploya jamais plus de zèle pour le bien 
public, plus de tact et de sagacité dans le 
maniement des affaires les plus impor- 
tantes ?.. orateur sublime, qui à jamais 
loué avec plus d'adresse, et repris avec 
plus d'amertume? philosophe profond, 
qui a mieux connu les devoirs de l'homme, 
qui a mieux développé toutes les opinions 
des Grecs et même des Barbares? Nous 
n’hésitons pas à le dire, le philosophe est 
dé béaucoup supérieur à l'orateur et à 
l'homme politique. 

Le premier ouvrage philosophique que 
composa Cicéron fut un discours vif et 
pathétique pour exhorter à l'étude de la 
philosophie. Comme on ne possède au- 
jourd’hui que quelques fragments de cette 
production, on ne peut juger de son mé- 
rite réel que par la profonde impression 
qu'elle fit sur le cœur de saint Augustin, 
et par les ardentes sympathies qu'elle 
avait excitées à Rome. On trouvé dâhs cet 
ouvrage cet art admirable, ces tours in- 
génieux , et cette grâce, ces délicatesses, 
ces artifices de style qui distinguent toutes 
les compositions du philosophe romain. 
Il ne cherche point à entraîner le lecteur 
parides mouvements impétueux et rapides; 
il ne fraisse pas ses opinions, il ne heurte 
pas ses préjugés. Habile, adroit, insi- 
puant, il le ménage, il s'empare peu à peu 
de son esprit, il l'échauffe par degrés. On 
ignore souvent la route qu'il veut suivre 
pour arriver au but; mais toujours il y 
frappe sûrement. Tant de fleurs, et des 
fleurs si belles, si séduisantes, naissent 
sous ses pas, qu’il s'amuse d'ordinaire à 
les cueillir. Il ne se hâte point ; tout de- 
vientpour lui‘un sujet de digression. Mais 
l'accessoire n'est jamais inutile, et même 
s’illkmänquait ; quelque chose manquerait 
au principal. 

Dans l'ouvrage dont nous venons de 
parler, Cicéron reconnaît que la véritable 
science de l'homme est de faire le bien et 
de fuir le mal avec persévérance, tant 
par rapport à l'esprit que par rapport au 


À 


109 


corps. Il réduit à des notions générales 
tout ce que les anciens avaient dit sur 
cette matière, et ce qu’il y ajoute, quoi- 
qu'un peu long et un peu dhns- est clair, 
solide et concluant. Il émet les principes 
les plus sürs et les règles les plus justes 
sur la manière de bien vivre, et il tire de 
tout cela Ja conclusion suivante, que rien 
ne peut nous rendre heureux que l’exer- 
cice constant de toutes les vertus ; car 
elles forment une étroite chaine, et il ne 
peut s'en détacher un seul anneau sans 
qu'il y ait désordre et perturbation dans 
tout notre être, 

Le titre le plus éclatant de Cicéron aux 
suffrages et à l'admiration du monde phi- 
losophique, c'est sans contredit son ou- 
vrage sur la nature des dieux. Par l’é- 
tendue des connaissances, la profondeur 
des observations et le prestige du style, 
ce livre mérite d’être classé parmi les 


æuvres les plus remarquables qu'ait pro- 


duits l'antiquité. C.Y. 


Acquisition des manuscrits arabes et turcs par 
l’Académie de Saint-Pétersbourg. 


, 


è après une lettre écrite de la capitale 
ä de Russie, l'Académie des sciences 
qui y existe vient de recevoir un don con- 
sistant en cinq manuscrits, dont un arabe 
et quatre turcs. Le donateur est M. Bu- 
tenief, dernièrement ambassadeur de Rus- 
sie à Constantinople. Voici quelques dé- 
tails sur cette précieuse acquisition : 

Le manuscrit arabe contient un traité 
sur:l'art-militaire des Orientaux. 

Quant.aux manuscrits turcs, ils ren- 
ferment.ce qui suit : 

N°1, sans titre, une partie de l’histoire 
de l’empire ottoman ; 

N°2, intitulé : Humajun Name, ou 
Livre de l’empereur (parce qu'il était dédié 
à Soliman I‘), remonte à l'année 1571; il 
contient la fameuse fable indienne Bidpai, 
arrangée en prose d'après la traduction 
exécutée en persan par Huseim W'aiz. Le 
traducteur turc s'appelle, dans ce ma- 
nuscrit, Aly Tschelebi, surnommé W'asi- 
Alvi, bien que d'après les autres son 
nom serait Ala-ed-Din Aly ben Salih, sur- 
nommé Abd-ul- W asi ; il est mort en 1343. 

N° 3, intitulé : Faezail- el- Dschihad, 
ou la Haute valeur de la guerre faite 
contre les infidèles ; c'est un remaniement 
de l'ouvrage écrit sur la même matière 
par Ahmed ben Ibrahim, et portant le 
titre : Meschari-el-Aschwak. On doit ce 
travail à la plume de Baki, célèbre ly- 
rique turc, qui l’exécuta en 1567 pour le 
visir Muhammed Pascha. Ge manuscrit est 
de l’année 1783. 

Enfin, N° 4. Contient une traduction de 
l'ouvrage arabe Charidet - el - Adschaib’ 
(ou Sur les miracles d'une perle non per- 
cée ), ouvrage ayant rapport à la géogra- 
phie et à l’histoire naturelle ; il est connu 
sous. le titre de Jon-el-Wardy, et date de 
la première moitié du x1v° siècle. 


Antiquités nationales. 


à Société des antquaires de la Mo- 
Xe rinie doit décerner, en 1541 cL1843, 
une médaille d'or de 200 fr. pour cette 
question : es her 

«a Rechercher et décrire les elablisse- 
» ments militaires désignés Sops les déno- 
» minations de mansiones, castru slaliva, 
» etc., fondés par les Romains, près deg 
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» voies qu'ils avaient construites dans la 
» partie de la Gaule-Belgique comprise 
» entre là Canche, la Searpe et la mer du 
» Nord, pays dont l’ancienne cité des Mo- 
» rins occupait la plus grande portion, et 
» dont le reste était habité par des Atré- 
» bates et des Ménapiens ; 

» Faire ressortir le système de domi- 
» nat on qui à guidé les Romains dans ces 
» travaux de communication et de dé- 
» fense. » 

Ure médaille d'or de 200 fr. pour cette 
quesli n : 1! 

» Déterminer les caractères qui distin- 
» guert les souterrains-refuges de toutes 
» les époques dans la More et le pays 
» de: Atrébates, depuis letemps de la do - 
» miaalicn gauloise jusqu'à nous. » 

Le principal but de là Société est bien 
plus d'obteair des indications précises sur 
les caractères architectoniques, qui pour- 
raient servir à la classification chronolo- 
gique «les souterrains-refuges, que la des- 
criptien de tel ou tel de ces monuments. 
L'abbé Lebœufet d’autres ont donné, en 
différeuts temçs, des monographies de 
plusicurs de ces souterrains , et ont pré- 
senté diverses considérations à l'appui de 
leur opinion individuelle sur l'âge de ceux 
qu'ils ont décrits; la Fociété demande 
qu’on lui présente un système général et 
raisonné de classification chronologique, 
et désire, autant que possible, obtenir des 
plans-spécimens à l'appui du système pré- 
sente...- 

Les notices ou mémoires qui seront pré- 
sentés au concours devront être adressés. 
franc de port, à M. Givenchi, secrétaire 
perpétuel. 

Si nous publions une partie, du 1pro- 
gramme des antiquaires d'Arras, ce n'est 
point que nous ayons l'espoir de voir 
quelques uns de nos lecteurs concourir 
pour les prix proposés, il faut être sur les 
lieux pour bien traiter de:tels sujets. Des 
notes prises en courant, des dessins re- 
cueillis pour enrichir un album ou pour 
consers er un souvenir de ses voyages ar- 
chéolopiques ne suffisent pas: il faut exa- 
miner attentisemeut, étudier long 1emps 
et comparer les monuments avant de pu- 

ler des monographies trop seuvent plei- 
nes d'erreurs chronologiques. Nctre: but 
d'engager les personnes qui s'occupent 
d'arché logie à traiter les mêmes ques- 
tions, en |. s appliquant aux sujeis qui se 
rencualrent en si grand nombre dans cette 
portion de l’Aquitaine habitée par les Le- 
movices etles Cumbiovicenses. 

A la première questisnse rapportent les 
fragments d: Monteil, de Fines, de Crocq, 
de Noux, de Breith, de Courbarloux, de 
Juchcefaux, de Pontarion, de ia Courtine, 
de Saint -Goussaud, de Tromp, de Chellas 
pour le Combraille et la Marche ; 

De Cognac, de Verneuil, de Masvergne, 
de Mortemart, de Gajoubert, de l’Isle- 
Jourdain, de Saint-Gence, de Nouic pour 
le pays des Lémoviques. 

Pour Ja seconde question, les sujets ne 
sont pas moins nombreux : tels sont les 
souterrains-refuges de Saint-Priest; de 
Château-Ponsat, de La Chadrolle, de Ver- 
cillat, de Pompadour, de Martinet, de 
Mont-Jourde, etc., etc. . 

Limoges etGuéretpossèdentdes sociétés 
d’antiquités. Pourquoi ne mettraient-elles 
point ces questions au concours si les 
membres de ces sociétés ne se décident 
pas à publier le résultat de leurs observa- 
tions ? Un conseiller de la cour royale de 
Limoges a écrit'un mémoire sur des voies 
romaines ; ce mémoire est déposé aux ar- 
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chives de la Société de Guéret. M. B..... 
a visité presque tous les restes celtiques 
ct romains que nous venons de désigner; 
M. L..... s'est occupé également de nos 
antiquités : pourquoi donc ne pas mettre 
tous ces documents au jour ? Ils auraient 
des imitateurs, et la lumière pourrait en- 
fin sortir d'une critique sérieuse et appro- 
fondie. 

Notre pays est seul en arrière. On con- 
naït les travaux importants des sociétés 


des antiquaires de l'Ouest, de l'Allier, ete:511 


Tulle, Limoges et Guéret renferment as- 
sez d'hommes érudits pour combler la la- 
cune que nous venons de signaler, et nous 
éviter à l'avenir, de la part des provinces 
voisines, le reproche fondé d'indifférence 
complète à l'endroit des richesses archéo- 
logiques semées avec profusion dans tou- 
tes les parties du Limousin. |A 


Fètes des langues à Rome. 
\ 


Nn lit dans une lettre de Rome du 
2) 13 janvier, publiée par les journaux 
italiens : 

On’a célébré le 12, au collége de la 
Propagande , la fête des langues. Quatre 
cardinaux, dont un très connu dans le 
monde savant, le cardinal Mezzofanti, 
présidaient à cette solennité d'un genre 
unique. Tous les étrangers de distinction 
qui se trouvent à Rome, et parmi eux don 
Miguel, y avaient été invités, et y ont as- 
sisté. 

L'ouxerture de la fête a commencé 
par un prologue en latin, récité par un Il- 
lyrien. On a ensuite lu le programme des 
compositions et les noms de quatre des 
élèves que l’on devait entendre. 

Un jeune homme de New-York a récité 
une poésie en hébreu, deux Chaldéens un 
dialogue dans l'idiome des rabbins, Abd- 
Allah-Assemani, natif du Liban, a déclamé 
queiques vers en syriaque, el un jeune 
hemme de Bethléeni a parlé en samaritain. 
Deux Chaldéens ont lu une églogue écrite 
dans leur langue sacrée, el ont terminé 
par un chant dont tous les tons étaient 
gutturaux. Un Persan a parlé chaldéen ; 
un Américain de Washington a débité un 
peut poëme italien. Un élève du Liban un 
pême azull, remarquable par son harmo- 
nie; des versliés, doux et très harmonjeux, 
en turc, ont été déclamés par deux Turcs, 
l’un d'Alep et l'autre de Constantinople. 

On a ensuite entendu des compositions 
dans la langue morte ou dans la langue 
parlée des Arméniens, d’autres en per- 
san, ou dans le dialecte des adorateurs 
du feu. Deux jeunes Indiens du Pégu on 
parlé en birman. Le plus jeune des deux, 
qui n’a que douze ans, a déclamé avec 
tant d’art, que tout le monde l’a couvert 
d'applaudissements. 

Des Arméniens ont lu une élégie latine, 
une oraison en grcc ancien, et quelques 
vérs en grec moderne ; un Curde des vers 
curdes, remarquables par la dureté du 


: Jangage; un Américain de la Nouvelle- 


Ecosse, une idylle en ceite; puis des poé- 
sies illyriennes, bulgares, polonaises, al- 


lemandes, hollandaises, anglaises et fran- 


çaises. 

Un Albanais et un Géorgien ont débité 
des vers dans leur idiome respectif; un 
nègre de Godsciand a parlé en ammarien, 
c'est-à-dire dans la langue vulgaire des 
Abyssiniens; un de ses compatriotes a 


donné de l'éthiopien, et deux jeunes Egyp- 


tiens du cophte. 


leur costume national, et ont lu quelques # 


| Notice sur le château d'Eu ,-p4r NT. Æstans dim 


IL château d'Eu een Et Pure 
je 


recommencé entre Rollon et le roi Raoul, 


publiée par la Société de l’histoire de France. 


Un habitant de la Californie a chanté 
une chanson dans la langue barbare de 
son pays, accompagnant son débit avec 
des çastagnettes. Gn l'a applaudi; mais les 
applaudissements les plus vifs ont été sans 
contredit pour des Chinois, Joachim Ku-0, 
de la province de Ho-nan, parlant la lan- 
gue, presque toute à monosyllabes, de 
son pays; un second, parlant le chinois 
de Canton; enfin, deux autres Chinois de 
Sci-an, se sont présentés dans la salle avec 


vers dans l’idiome de leur province, ter- 
minant ces exercices académiques par une 
chanson chinoise très harmonieuse. La 
plupart des auditeurs, et j'étais de ce 
nombre, ne comprirent qu'un seul alle- 
luia qui revenait fréquemment. 

Les applaudissements les plus vifs té- 
moignaient à ces jeunes gcusle plaisir que 
tous les assistant avaient éprouvé. 

Un Français s’écria au milieu de Ja 
salle : « C'est le triomphe de notre 
Eglise! » Un poëte danois ne cessa de ré- 
pêter que Rome seule pouvait donner un 
te Ispectacle UE 30 | 

oeuf I 
» sqqilid ei 


Broch. in-8, Paris, 48401/, à 29/1: 


ressante parmi és, Mmonüments| histo- 
riques de notre époque, SOUS lé rapport 
des événements dont il A des 
hommes célèbres qui y parüfent et des 
actes importants qui s’y accomplirent, 
L'origine du château d Eu est incertaine; 
mais le témoignage de Flodoard, écrivain 
contemporain, ne laisse aucun doute sur 
son existence au commencement du X° siè- 


cle. Il rapporte que les hostilités ayant 


le premier, se hâtant de défendre sa fron- 
tière, établitune garnisondemille'hommes 
au château d'Eu. L'attaque et l'incendie 
du château par les Français sont:auss) 
rapportés par Richer({), dont le manuscrit 
autographe a été découvert récemment. Il 
résulte d'après ce témoignage, jusqu'alors | 
inconnu, que Rollon, sur la mort duquel 
les historiens ne furent jamais complète- 
ment d'accord, a péri en défendant le-ebà- 
teau d'Eu. 

On ignore en quoi consistait cé{ édifice 
avaat sa première destruction ; mais Fest: 
certain qu'il existait dans l'encein ‘où fut 
élevé celui dont Robert Wace, R nan de: 


Rou, dit : De: 
ou est châtel. 
Ki siet sor l’ewe d'ou full bel. 

Son enceinte, circonscrite depuis son 
origine par de solides et épaisses mu- 
railles dont on retrouve encore les fonda- 
tions, est décrite dans un acte authentique 
de 1508. Le témoignage de l'auteur du. 
Roman de Rou, sur l'importance duchà- | 
teau au xre siècle, est fortifié par les évène- M 
ments dont il fut le théâtre à cette époque, M 
Ce fut à Eu que Guillaumc-le-Conquéran® \ 
célébra son mariage avec Mathilde, fille) 
dé Baudouin, comte de Flandre; ce fut là. 
aussi qu’il reçut en 1065 Harold, après 
avoir contraint Guy, comte de Ponthieu,’ 
qui retenait ce prince prisonnier dans son 
château de Beaurain, à lui rendre la Ji» | 

! 
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berté , Fra 


Li amena a OEu tot-quite. 


laume ayant conçu le dessein de son ex= L 
pédition en Angleterre, séjourna souvent | 
(1) L'importante {chronique de. kicher: va. | 


|: 


| 
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| 


dans le cours de ses préparatifs, au chà- 
teau de son parent, 


Li quens d'OEu, le proz Robert. 


Les grandes concessions que le conqué- 
rant fit au comte d'Eu lui fournirent les 
moyens d'accroître la splendeur de sa ré- 
sidence. Le château fut à cette époque 
considérablement augmenté, et une nou- 
velle habitation élevée dans le lieu même 
qu'occupent aujourd'hui les bâtiments de 
la ferme du roi qui dépend du parc. 

Le comté d'Eu passa en 1200 dans la’ 
maison de Lusignan par le mariage d’Alix, 
fille de Henri deuxième du nom, avec 


Raoul de Lusienan, frère du roi de Jéru- 
 salem, et fut possédé par cette illustre 


maison jusqu'en 1350. Confisqué à cette 
époque sur Raoul IT de Brienne, que le 
roi Jean fit condamner et exécuter à l'hô- 
tel de Nesle à Paris, ce domaine fut donné 
à Jean d'Artois, descendant en droite ligne 
de Robert d'Artois , fière de saint Louis, 

Le château d'Eu devint la demeure 


| RE or des princes de cette maison, et 
’é 


Eee du 


glise fut aussi le lieu de leur sépulture ; 


| leurs mausol‘es, restaurés par le roi 
Louis-Philippe, ont été placés au-dessous 


ducheæer#Charkes VIT érigea en faveur de 
Charles d'Artois le:comté d'Eu en pairie, 
en 1458,; elle.devint la première des pai- 
Fes AU e.,18 juillet 1475, en exé- 
cution des ordres du roi Louis XI, qui 
voulait priver. les Anglais de toutes les 
oral où ils pourraient s’éta- 
lir, la ville et le château furent incen- 


| diés. Il ne resta du château que des pans 


de murailles. Le comte d'Eu releva sur 
ces ruines une habitation modeste, dont 
une pièce authentique nous donne la 
description. (La fin au prochain numéro.) 


Comité historique des arts et monuments. 
Instructions pour le débadigeonnage des 
monuments. 


M Schmit annonce que le ministère de. 
la justice et des cultes vient de faire un 
essai de débadigeonnage à Notre-Dame 
de Paris; le comité , à diverses reprises, 
a réclamé cette opération surtout.pour les 


[+ gone Gifces chrétiens , pour les cathé- 
r 


ales. A1 serait du plas haut intérêt de 


RTE 24 k É feras 
ranen Et JA Dietre à sa couleur primitis e 
orsqu'ellen'a pas été peinte, et princi- 


ê 
ment etre reparaitre les peintures 
qui auraient pu exister autrefois. Malheu- 
reusement le débadigeonnage est impossi- 
ble aux voûtes de Notre-Dame de Paris ; 
partout en.a trouvé des joints que cachait 
et que remplissait le badigeon ; les pierres, 
calcinées pour la plupart, se montrent 
sous une forme et avec une couleur des 


| plus disgracieuses. Ces inconvénients très 


majeurs ont défendu d'aller plus loin; 
les autres édifices analogues on 


lorsqu'on attaquera une 

voûte pour la débadigeonner et qu’on 
trouvera des peintures sous le badigeon, 
il faudra continuer l'opération, parce que 
l'on ne rencontrera pas les inconvénients 
1se sont présentés à Notre-Dame de 
aris, Mais si on ne trouve que des pier- 
res et pas de peinture , il fandra s’arré- 
ter ; la voûte était faite pour recevoir une 
couche-de couleur et le badigeon en tenait 
lieu. Quant aux colonnes, on peut tou- 
vurs les débadigeonner; ainsi, à Notre- 
ame de Paris, les résultats obtenus par 
cette opération ont été très satisfaisants : 


| ss ‘rencontrer les mêmes obstacles. 
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on a retrouvé, sous le badigeon qui em- 
pâtait te füt des colonnes d'une travée de 
la tribune, au croisillon méridional , des 
torsades peintes, des espèces de canne- 
lures, des rinceaux de vigne avec feuilles 
et grappes, des ornements d'or sur fond 
d'azur. Trois zones de peinture semblent 
partager Jes colonnes dans leur hauteur ; 
celle du milieu est cannelée ; la première 
quipart de la base et la seconde qui pa- 
raît aboutir au chapiteau sont décorées de 
rinceaux. On se bornera donc à débadi- 
geonner les colonnes, les chapiteaux et 
l'ornementation ; "mais le reste des murs, 
comme les voûtes , sera laïssé dans l’état 
présent. M. Leprévost approuve ce parti; 
il fait observer que quand les voûtes des 
églises sont en blocailles ou à pierres 
perdues , il sera toujours impossible de 
les débadigeonner, à moins qu'elles n'aient 
été couvertes de peintures. M. Robelin 
pense que le débadigeonnage pourra être 
plus étrniu qu'on ne pense; avec des 
précautions , avec de l'intelligence, il sera 
presque toujours possible de débadigeon - 
ner un monument entier. Cette opération 
a réussi à la cathédrale d'Autun qui est 
aujourd'hui nettoyée de la chaux qui la 
dénaturait. Le comité regarde le résultat 
‘obtenu à Notre-Dame de Paris comme 
très important; par là est constatée la né- 
cessité du débadigeonnage et la possibilité 
de retrouver, sous le lait de chaux qui 
les voile, des peintures anciennes d’orne- 
mentation , et peut-être même des figures 
historiques. L'enlèvement du badigeon 
doit se faire d'abord , et de préférence à 
tout autre procédé , par le lessivage à l'eau 
pure ou acidulée. Si le lessivage ne réus- 
sit pas et ne peut attaquer le badigeon, on 
doit avoir recours alors, et seulemeut 
dans ce cas, à une sorte de grattoir en 
bois qu'il faut promener avec une précau- 
lion extrême et une grande légèrelé de 
main, Mais il faut proscrire rigoureuse- 
ment! le grattage à blanc et au fer sec, 
parce que ce procédé barbare fait dispa- 
raitre les anciennes peintures, rajeunit 
malheureusement de vieux monuments, 
amaigrit et dénature les moulures et l’or- 
nementation, Le lessivage toujours, le 
grattage au bois comme pis aller et seu 
lement pour écorcer le badigeon , mais'ja- 
mais le grattage au fer. 
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Mendicité. — Paupérisme. 


x! vient de se former à Saumur une 


société qui nous semble destinée à 


produire d'heureux résultats. Affligés du | 


spectacle que présente là mendicité, con- 
vaincus du peu d'efficacité de la charité 
privée, agissant isolément, et désirant sur- 


tout porter remède à ces misères cachées ! 


avec une noble pudeur, qui rougissent de 
tendre la main à une dégradante aumône, 
un grand nombre de souscripteurs ont ré- 
solu de concentrer leurs efforts, et ils ont 
fondé à Saumur une association qu'ils on! 
intitulée : Société d'aide et de secours par le 
travail. 

Cette société a pour but spécial de : 
« Secourir les ouvriers, artisans, manœu- 
» vres et gens de petits métiers, en leur 
» procurant du travail ou en leur faisant 
» quelquefois des avances en argent, ou- 
» tils, pain, bois et vêtements.» 

La:société est administrée par un bureau 
composé de six membres nommés par l’as- 
semblée générale des souscripteurs. 
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Toute personne qui verse à la société 
la cotisation d'une année est sociétaire de 
droit. La cotisation est de 12 francs. 

Il y à chaque année, dans la première 
quinzaine de janvier, réunion générale 
des souscripteurs. 

C'est dans cette assemblée qu'on fait le 
rapport des opérations de l'année qui vient 
de s'écouler, et que l'on présente le ta- 
bleau des ressources pour l'année qui 
commence. 

Outre cette réunion , la société se réunit 
le lundi de chaque semaine pendant l'hi- 
ver, C'est-à-dire du 1‘ novembre au 20 
avril, et le premier lundi de chaque mois 
pendant le resteidé l'année. 

Les membres du bureau sonttenus d'as- 
sister à ces réunions. 

C'est dans cette séance du lusdi que 
sont présentées les demandes de secours, 
il est du devoir de chaque sicitiare de 
faire connaître les misères honnétes ct ça. 
chées qui ont été portées à sa connaissance. 
Chaque demande de secours est sise aux 
voix ; elle est ad:ptée à ia majorité rela- 
tive des suffrages. 

Enfin, comme la société ne fait pas des 
aumônes, mais bien des avances, il est o4- 
vert un compte à chacune des personnes 
secourues par la société, afin qu'elles puis- 
sent se liquider quand leur gêne momen- 
tanée a fait place à une meilleure position. 

Telles sont en substance les bases de 
cette nouvelle société. On comprend faci- 
lement les services qu’elle est appelée à 
rendre. Malgré le peu d'élévation du 
chiffre: de la souscription, la société dis- 
posera en résultat d'une assez grande 
puissance d'action puisqu'elle rentrera, 
ou à peu près, dans les avances qu’elle 
aura faites-aux malheureux. La société ne 
fait, en quelque sorte, que des prêts. C'est 
une espèce de mont-de-piété, et le seul 
gage quelle demande à ceux qu’elle 
oblige , c'est de l'honnêteté et une bonne 


conduite. 
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GEOGRAPHIE. 
Détails sur les Karians, par l’abbé Jurine. 


fes Karians, que les traits du visage 

rapprochent assez des Européens , ont 
le teint moins bronzé que celui des Bir- 
mans leurs voisins, et n’emploient point 
ces dessins de tatouage dont ces derniers 
se zèbrent la plus grande partie du corps. 
Les hommes, d'une stature avantageuse, 
sont bien constitués, agiles, forts, robus- 
tes, actifs, et surtout très endurcis à la 
fatigue ; ils supportent facilement la faim, 
la soif et les autres privations. Les fem- 
mes, qui sont toujours leurs compagnes 
inséparables dans leurs travaux chimpé- 
tres.et dans leurs voyages du désert, ne 
sont pas en général de haute taille; leur 
physionomie ainsi que celle des hommes 
exprime la douceur et la bonté. Elles se 
distinguent par la réserve, la modestie et 
la forme décente de leur habillement. Sur 
un sarreau à la mode malaise elles partent 
un autre vêtement fort remarquable ‘par 
les divers dessins faits avec des fruts qui 
ont la forme de petits grains de verre dont 
il est parsemé et tout chamarré; arransés 
avec.art par ces femmes sauvages, ces 
fruits produisent par leur symétrie et leur 
blancheur éclatante sur un fond brun, un 
effet fort singulier. La beauté de ce cos- 
tume est encore relevée par un grand 
nombre de colliers. Les Karianes fort un 
grand cas de ces ornements ; elles en font 
même jusques avec des os de serpent 


ai 


tes grossièrement travaillées. On monte 


- vent en tournant sous les pieds. ‘Peñdart 


‘ Jatmosphère extrêmement humide. :Cest-k1'# 
P 
près de ce feu que les Karians s’accrou-:pl# 


- côté, les fenimiés del’Autre, et qu'après. |» Fe 
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qu'elles polissent en les frottant contre des | le banc de grève, ou gravier supérieur, | cotons, laines, soie et lin que 
pierres. Elles s’enveloppent la tête d'un | aux terres noires lgnito-pyriteuses de Vil- l'Angleterre, avec des notices détaillées 
. [sur les prix et la destination de ces objets, 
 L$ur les machines employées, sur le blans 


large tissu dont elles laissent flotter les lers-en-Bruyères et Bourg. 
deux houts sur teurs épaules. L’habille- 
ment des homes + Sans être aussi singu- | 
lier, diffère totalement de ceux des autres 
peuples de ces contrées. Il rappelle assez 
bien un vêtement des anciens : c'est une 
espèce de toge qui ressemble à nos dal- 
matiques, mais qui n'est point ouverte sur 
les côtés; ils le serrent quelquefois avec 
une ceinture; elle descend jusqu'à mi- 
Jambes; les manches en sont larges, mais 
fort courtes. Ordinairement le Karian a le 
bras dreit tiré hors de Rmanche, et c’est 
de cette main qu'il tienttôujours une arme 
tranchante pour se‘défeñdre contre les 
animaux sauvages et s'ouvrir un chemin 
à travers les broussailles, Une pièce de 
toile enveloppe sa tête, quelques colliers 
de perles ornent son cou. Tous ces In- 
diens portent les cheveux longs. On re- 
marque dans les lobes inférieurs de leurs 
oreilles une large ouverture. Les femmes 
y font entrer des bouquets de fleurs; les 
hommes y passent de petits cylindres creux 
en argent ou en bois très dur; c'est là 
qu'ils logent leurs gares; ils y placent 
aussi quelquefois des fleurs. Ce sont les 
femmes qui tissent les étoffes , et une jeune 
fille, avant de se marier, doit savoir faire 
tous les habits en usage chez les Karians. 

Les maisons, élevées du sol de 12 à 15 
pieds , sont fort simples et de chétive ap- 
parence ; elles portent sur des poteaux 
enfoncés en terre; les parois en sont fai-. 
tes avec des écorces d'arbre ou des feuil- 
lages attachés contre desclaies dé bambou, 
Le toit est couvert de chaumey:d@ paille 
de riz où de Järges feuilles. ‘Leplañcher 
consisté én longues nattes de bambou liées 
ensemble ét recouvertes de quelques nat- 


— Des journaux de Valparaiso , à Ja 


: 


à Talcuhna de deux navires à vapeub, 
Chili et le Pérou, qui ont été construits à 
Londres, et qui out été expédiés à desti 

tion l'été dernier ; le Pérou a fait lev 6 
en cinquante-cinq Jours, non vomp}isles 
relâches à Rio et autres escales. On atten- 
dait de jour en jour, ces deux bâtiments à 
Valparaiso , où leur arrivée ne manquera 
pas d'exciter les démonstrations,de la joie 


— M. G. Delafosse, aide-naturaliste au 
Muséum, vient d'être nommé professeur 
de Minéralogie à la Faculté desisciénces 
de Paris, en remplacement de M1Beu- 
dant, actuellement Inspecteur-général de 
l'Université. A | 

— M. Fortuné Eydoux, chirurgien. de 
la marine, bien connu par ses observations 
de zoologie pendant les campagnes autour 


‘commission. 


| 


vient d’être envoyé comme second chirur- 
gien en chef à la Martinique, et il y con- 
tinuera ses recherches d'histoire naturelle. 


— À Deventer, en déblayant une vicille 
église souterraine . dont, depuis deux siè- 
cles, On n'avait fait aucun usage, on a 
trouvé, un corps qui, lorsqu'on j’a touché, 
est tombé en poussière. Auprès de ce 
Corps, était ensevelie une mitre épiscopale. 

On croit que c'était le corps de l'évêque 
Algidius , mort à Zwolle vers le milieu du 
xvIe sièle, et enterré à Deventer. 
— Le gouvernement vie ‘d'accorder 
etite L elle | une somme de 1,000'fr2"à la’ paroïis$Elde 
longue et étroite, et il faut avoir la légè- | Lauterbourg, pour la réparation de.son 
reté du.sauvage pour y grimper sans faire L église. SUITE 10 MON | 
de chute à cause du peu de soliditéde fueû 
cette échelle dont les barreaux: sétmeu- 2 


À} 


{ ] 
t) 


» D'apr 


dans ces petites cabanes par une échelle 


— On écrit de Metz, le 10 février; 
« Les magnifiques vitraux de M. Maré- 


Ja nuit on entretient du feu dans'ces caba- chal, représentant l'apothéose de Ste Ca- 


nes, afin de se garantir des fraîcheurs 


causées par de fortes rosées qui rendent-|,JU$4à,$ameul 1Qu- 
Yelle œuvre de notre compatriote, a mérité 


Les 


comme d'habitude, l'admiration des con- 
rs, Îl est impossible de rien imagi- 
de, plus grandiose et de plus simple à 
avoir mangé lé riz fumé le tabac ‘et le. LOUP RES la réunion de quatre person- 


betel , ils se livrénli at sommeil. 1868 de ce tableau. Ces vitraux vont partir 
! An _ pour l'exposition de Paris, d’où ils revien- 


L'un des rédacteursien chef; dront orner une des chapelles de la cathé- 
Le Vicomte A. de LAVALETTE | drale. Si nous sommes bien informés, l’ar- 

2 = | tiste aurait fait preuve d'un beau désin- 

téessement en les cédant au prix de la 


WOTYTELLES. | nandœuvro.». 


— M. de Tugny, de Beaurieux, a en- — La chambre Consultative de Saint- 
voyé à M. le vicomte Héricart de Thury | Quentin vient d'exprimer formellement le 
divers ossements fossiles de la vallée de | vœu qu'il lui soit envoyé régulièrement, 
l'Aisne, et entre autres de belles dents | et a des époqués déterminées, des échan- 
molaires d’éléphant qui se trouvent dans | tillons de tous les fils et tissus légers de 


pissent tous les’soirs, les hommes:d’un: a Black. 


J. Churchill. 
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l 


du monde de {a Favorite Jr re certificat si 
vorite et de la Bonite,, ‘JAcädémie de M 


sciences physiques }; par Gozn 
230 figures sur bois: Prix, 12 Sc 


J PARIS, TMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


: date du 13 octobre, annoncent l'anrivéë Piment de 
ï 1e |ine doute pas que ces renseignements pors 

“tés à la connaissance des manufacturier 

4 | de son rayon industriel, n'excitent parmi | 

de eux une vive émulation et ne leur donnent |} 
0 | la facilité de suivre de plus près les pro= 
grès de nos voisins; car c'est déjà beau= |) 

coup en industrie de connaître le point où 

sont arrivés ses rivaux et les moyens qu'ils K 

ont employés pour arriver à ce but. 


populaire la plus vive} #tténdu.qu'on es- — On lit dans le Commerce : «A1 y a 
père les plus grands'äVhntages de l'intro- quelques jours, M. le baron Dupotet a 
duction de la navigation à vapeur sur les présenté à l’Académie de Médecine un 
côtes d'Amérique , dans la mer du Sud. sourd-muet, âgé de dix ans, auquel il ] 


science; et l'on attend le rapport de cetten 


» Depuis ce moment, une sourde-muette 
âgée de cinq ans , a été soumise aux pro 
cédés de M. le baron Dupotet.'Nts avons | 
gné par Un dleñilfe de | 
édecinem#:attestant que 
|, cettesenfant était-sourderétthuettél@b nais- 
sance, Nous avons YU, Ha Bout dé trois, 


3 


séances, les progrès, miraçuleux du sys 
tème de M. Dupotet; la:sourde-mueite en- 
tend et répète les mots qui sont prononcés 
devant'elle. Nous ne rapportohs 
que nous avons vu. nf 
ès. lés affirmations qui nous ont, 
été faites, etdont nous n'avons pas le droit 
de douter’ devant l'expérience à laquelle! 
nous avons assisté, M. Dupotet aurait! 
| guéri, par son procédé, plusieurs autres | 
‘personnes , atteintes de, la même infirmité, 
au nombre de dix-neuf. Nous croyons de 
voir signaler ces faits si étranges au monde 
savant ; ils sont dignes qu’il s'en occupe. », 


Siblisgeapbie. 


, , , je f IA SUTTCET 
therine, ont été exposés dans ses ateliers/KT /A'PRAGTICAL treatise ou rail-ways (Traité pra=\ 
à Samedi dernier au soir. Cette nou- | tique des chemins de fer, article de la 7e édition 
Vre de l'Æiiéyclopédie britannique, avec délails addi- 
tionnels) ; par le lieut. LxcounT. Ouvrage avec 
figures. Prix, 9.schell. 1841. Edimbourg. 4. et Che 


ELEMENTS :0f natural philosophy ( Eléments de 
physique, inlioduction sr Gone &l@tude des | 
N 


ANNUAIRE historique el Slälistique du déparle=t 
ment de la Moselle pour 1841, par M. VERRONNAIS: 
A Metz, chez Verronnais, rue des Jardins, 14. — 

- Cet ouvrage, qui offre un tableau statistique com= 
plet des ressources agricoles, industrielles et scien= 
tifiques du département de la Moselle, fait honneur! 
à l’intel'igence de son auteur et de son éditeur, 
M. Verronnais. Il mérite d'être signalé comme une 
des meilleures produciions de ce genre qui aient 
été publiées en province. 

ESSAI sur les sensations des couleurs dans l’étail 
physiologique et pathologique de l'œil, par Victor 

SzokALski. Brux., Soc. encycl. 1840. 1 vol. in-8 | 
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:, ses 9 ù 
des Petits-Ausustins, 24 


prèsPécble des Beaux-Arts. 


SUP SA PARIS. 


AT ——— 


le 1Poutce quiconcernela rédac- 


tion ei l'administration doit être 
adresié à M. le vicomte A. de 


-… : LAVALETTE, directeur et ln 


des rèdaiceursen chef 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 22 février r84r. 
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Sir d'injection des liquides dans les bois. 
—M{BIbT s'attache à montrer quels sont 
les travaux scientifiques qui ont conduit 
aux bles applications de l'injection ou 
de l'absorption des bois , auxquelles est 
parvenu M. Boucherie. Halles le p'emier 
à fait de belles expériences qui ont dé- 
montré ces principes. Ce qui appartient à 
M. Boucherie, ce sont les applications 
usuelles et industrielles de ces principes. 
M. Biot trouve que l'on n'a pas encore 
suffisamment établi la part d'influence de 
la force aspiratrice, de celle d'évaporation 
et del: puissance hygroscopique da tissu, 
de la combinaison desquelles résulte l'as- 
tension de la sève. Ces forces très varia- 


- bles font que cette ascension présente 


aussi de grandes différences, aussi bien 
selon les arbres que selon les circonstan- 
ces. L'auteurrappelle que dès 1833 il avait 
&labli la similitude des blocs de bois avec 
une filration ou une térébration qui a lieu 
Soit verticalement, soit latéralement. Dans 
les expériences de ce genre il moutre que 
l'énorme quantité de liquide obtenu n'a 
rien qui doive surprendre ; car Île liquide 
au on injecte vient s’y ajouter, ce qui pour- 


= > : 


rait avoir lieu indéfiniment. Sous le point 
de vue scientifique. M. Biot pense que les 
expériences de M. Boucherie pourront 
beaucoup servir à éclairer sur l'organisa- 
tion des tissus végétaux, et leur action sur 
la marche des liquides. L'auteur rend 
compte de diverses expériences de péné- 
tration dans les arbres à diverses hau- 
teurs: ! 


Tubes végétaux et pénétration des che- 
veux dans ces tubes. — M. GAUDICHAUD 
rappelle que, dès 1835, dans un mémoire 
qui va paraître et qui, à cette époque, à 
partagé le prix de physiologie, il a établi 
que les végétaux renferment deux systè- 
mes de développement, un système ascen- 
dant et un système descendant. Il nomma 
nerveux et fibreux merithallens les vais- 
seaux primitifs ou du système ascendant 
des tiges, c’est-à-dire qui forment d'une 
part le canal médullaire et de l’autre les 


fibres de l'écorce. Il nomma vaisseaux tu- 


buleux ceux du système descendant, ayant 
reconnu que ces derniers vaisseaux, qui se 
forment pièce par pièce, ecllule par cel- 
lule, et de haut en bas, finissent au bout 
d'un certain temps par constituer de véri- 
tables tubes qui. vont du sommet des tiges 
jusqu'à la base, des racines sans presque 


éprouver d'aération. dans leur composi- 


tion organique. Après avoir établi ces vé- 
rités d'anatomie végétale, M. Gaudichaud 
s'est cecupé des injections de liquides 
colorés composés de cires fondues; il les 
fit facilement passer des racines dans les 
tiges, des tiges dans les rameaux, et des 
rameaux principaux dans les rameaux se- 
condaires ; puis, par opposition, des ra- 
meaux dans les tiges et des tiges dans les 
racines. Bien plus, l'auteur est parvénu à 
faire pénétrer des cheveux dans ces tubes, 
et chez beaucoup de végétaux différents, 
même dans les conifères qui passent pour 


ne pas contenir de semblables vaisseaux ; 


il vit ces cheveux pénétrer des rameaux 
dans les troncs, de ceux-ci dans les racines 
principales, puis dans les racines secon- 
daires; il les vit aussi passer dans les 
greffes et pénétrer d'un bois rouge dans 
un bois blanc, etc. Un grand rombre 
d’autres recherches et de travaux d'orga- 


nographie et de physiologie végétale d’un 


aussi haut intérêt, aussi curieuses, aussi 
importantes et aussi neuves, sont COonsi- 
gnées dans le grand travail de M. Gaudi- 
chaud, qui ne tardera pas à paraître. Les 
bases de ces travaux étaient toutes posées 
dès 1835. 


Sur la cause des pouvoirs absorbants pour 
le calorique. — M. MELLONI rend compte 
de nouvelles recherches sur le pouvoir 
absorbant des lames métalliques pour le 
calorique. En général, les corps à surface 
rayée , âpre et terne, absorbent plus que 
ceux à surface polie; Faltération peut 
même aller jusqu à rendre l'échauffement 
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du métal double: ou triple de ce qu'il était 
d'abord. Cependant l'auteur soutient que 
la rudesse ou le poli n’entrent pour rien 
dans la production des phénomènes, et 
que le changement opéré sur l'absorption 
de la surface métallique dérive de toute 
autre cause. M. Melloni rapporte des ex- 
périences qui prouvent que la dureté et 
l'élasticité des couches superficielles des 
lames métalliques changent cette propriété 
en diminuant le pouvoir absorbant à me- 
sure que la dureté ou l'élasticité de la 
lame augmente. Cette connaissance ne 
peut manquer de conduire à améliorer les 
instruments de physique qui servent dans 
les expériences de ce genre, en portant 
à les composer de métaux bien écrouis e£ 
élastiques. 


Emploi des mortiers dans les fortifieas— 
tions. — M. VicaT, ingénieur, dgfis des. 
remarques sur l'emploi compardtf déa À 
chaux grasse et des chaux hyd/auliques,- 
à dit qu'un mur coustruit avec 4h mértier… 
de chaux grasse ne résisterait has, même 
à de l'artillerie de moyen calibrk; {andis 
que si ces murs étaient construit ë 
des mortiers hydrauliques, il faudra 
boulet pour chaque pierre. M. PONCELET 
lit aujourd'hui quelques observations sur 
ce que ces assertions ont de trop positif ; 
il prétend que les constructions faites en 


| 
. + 


chaux ordinaire ont une solidité beau- 


coup plus grande que ne le pense M. Vi- 
cat, et que la substitution de la chaux hy- 
draulique à la chaux ordinaire dans les 
grandes constructions, par exemple les 
fortifications de Paris, coùterait des som- 
mes énormes. D'accord avec M. Pioberé, 
M. Poncelet dit que l'emploi des chaux 
hydrauliuues n’ajouterait rien à la force 
des murailles, qui dépend, de la grosseur, 
de la forme et de la position des matières 
solides; il pense qu'il n'y a que les crépis, 
les rejointoiements, et aussi les fondations 
dans les humides terrains qu'il est utile de 
faire avec des mortiers hydrauliques ; 
mais, pour tous les travaux de grande ma- 
çonnerie exposés à l'air libre, leur emploi 
n'est pas nécessaire. 


Recherches sur l'aimantation par lee 
courants —M. Ageta, professeur à l'Aca 
démie de Bordeaux, adresse un travail 
complet sur ce sujet, qu'il a déjà traité 
dans un premier mémoire présenté le 
6 juillet dernier. Voici les principales con- 
séquences qui s’en déduisent : si l'on a- 
mante da s une même hélice, par l'action 
d'un courant d'intensité graduellement 
croissante, des aiguilles également trem- 
pées, l'intensité magnétique croît d'autans 
plus rapidement que la longueur de l'ai- 
guille est plus considérable , le diamètre 
restant le même, ou que le diamètre ess 
moindre, la longueur étant constante ; de 
sorte que le diamètre ne variant pas, l'in- 
tensité magoétique croît pour une certaine 
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longueur-ebnime l'intensité du courants 
L'inteusité du courant, fourni par un elé- 
ment à teusion constante, s'obtient par les 
déviationsd'uneboussole de sinus; l'in 
tensité magn(tique de l'aiguille se mesure 
en faisant oseiller. =— La relation entre 
l'intensité magnétique et celle du courant 
varie avec la force coercitive des aiguilles 
et le nombre de tours renfermés sur une 
même longueur de l'hélice. Elle est indé- 
pendante de la longueur des hélices, lors: 
que les aiguilles sont plus courtes qu'elles ; 
de leur section, lorsqu'elles sont suffisam- 
me it longues ; de la:nature du fil dont 
elles sont formées «et. de celle des sub- 


Stances interposées ; pourvu que .oelles ci | 


àe soient pas magnéliques.— Une aiguille 
trempée, soumise d une manière quel- 
conque à l'action d'un courant, possède , 
après un intervalle de temps très court, 
tout le magnétisme qu'elle peut acquérir, 


et son pôle austral est à la gauche du vou- | 


rant. Si l'aiguille déjà aimantée par lun 
Courant déterminé est soumise en sens 
inverse à des courants graduellement 


croissants, Son intensité magnétique di- | 


minue à mesure que l'énergie du courant 
conuinu augmente ; elle devient nulle pour 
upe certaine ivtensité de celui-ci, moindre 
que celle du courant auquel l'aiguille à 
êté primitivement soumise ; au-delà les 
pôles sont intervertis et l’aimantation aug- 
mente., — Une aiguille désaimantée par 
l'action d'un courant inverse me se com- 
porte pas de même qu'auparavant. La nou- 
xelle intensité magnétique qu'elle prend 
sous l'influeece d'un courant déternsiné 
est tantôt plus grande, tantôt plus petite 

ue la première. Fl ya aussi changenient 

ans Ja relation entre l’intenshé; du :cou- 
rankei la durée correspondante d'oscilla- 
tions. On peut se servir, en Opérant avec 


les précamions convesables, des lois pré- ; 


cédentes, non seulement pour accuser la 


présence et le sens des courants instan- : 


tanés, mais eaçore pour en mesurer l'in- 
tensné, 


Imprégnation des bois. =— M. MierEt, 
employé à la direction des forêts, adresse 
la copie du bre: et d'invention qui lui a été 


-délvié le 29 septembre 1840, et rappelle : 


que Je 22 juin précédent il à présenté à 


l'Académie un mémoire qui prouve que : 
les nuuveaux procédés d'injecnon. des 


bois, soumis-dans ja dernière séance par 
M. Boucherie, savaient déjà été indiqués 


par lui daws ses mémoires, et même prati- : 


qués dès 1836 et1837, en traitant les brins 


d'osier propres à la vannerie. M. Millet : 
ajoute que M. Boucherie parait n'appli- 


uer son procédé qu'aux bois noëvlle— 
Î 


ment abauus, tandis que ses mémaires : 
constatent que | imprégnation aldieumême : 


plusieurs mois après Fabattage, et quels 
que soit d'ailleurs le degré de dessigcation 
des bois et la nature des essences, 


— À.celle occasion nous dirons gnernous | 
avons donné dans le dernier. compte-rendu : 


de l'Académie, une idée inexacte des-nou- 


elles expériences de M. BoucHERIE. le : 


rocédé de pénétration s'applique à 4ous 
les:bo:s en grume ou équarris nouvelle- 
ment abattus et divisés en billes de toutes 


longueurs. I suffit pour les imprégner:par : 
diverses liqueurs de les placer vertiçale- } 
ment et d'adapter à leur extrémité supé- 
rieure des sacs en toile imperméable, fai- | 
. sant fonction de réservoirs, dans lesquils ) 
on verse incessamment les dissolutions sa- | 
lines ou autresdont on a fait.choix pour | 


donner aux bois des qualités nouvelles. 
Le liquide pénètre promptement par l'ex- 
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trémité supérieure et presque an même 
instant la sève s'écoule. Pour les bois qui 
renferment de grandes quantités de gaz, 
ect écoulement ne commence que lorsque 
ces gaz sont expulsés. Dans tous les Lasÿ 
l'opération est wrminée Jorsqu'onure- 
cueille par l'extnémité inférieure dé ‘ces: 
pièces de bois des liqueurs identiquesavec 
celles versées sur la pariïe supérieure. ! o1 

M. Wazzer lit des observations éten+ 
dues rendant compte d'expériences sida 
vision, I if 
M. Laurenr lit la douxièmie partie de 
son mémoire sur l’hydrei Nous en ren: 
drons compte après la lecture de la uroi- 
Sième partie. 


soin d'opérer la section des muscles avec 


tous les agents de la déviation ou du rac- 
courcissement qui produisent le bégaie- 


tion, et si la section est invompleète, le 
SUCCÈS ext LOMpPromIs. 

M. Suusrer écrit qu'il a été opéré lui 
même du strabisme, et qu’une première 
upération incomplète avait seulement di- 
minué son infirmité. Mais MM. Lucien 
Boyer et Amussat ayant repris cette opé- 


muscles, sa guérison a été complète. 

M. Ligri présente un mémoire de 
M. Tarçiont Tozzerini, professeur de 
chimie et de botanique à Floreuce, sur les 


dans les ‘osullaires qui vivent dans ces 
eaux. Ce fer s'accumule peu à peu dans 
les cavités où ces eaux soit/contenues. 

M. MALGAIGNE fait part de nouvelles 
recherches sur la matureude la caiaructe. 
On en admet généralement deux princi- 
pales variétés, laicataracte crystalline, dé- 
butant par le centre du crystal, ‘et la 
cataracte capsulaire. L'auteur annonce 
D'AVOIWr Jamais vu la cataracte débuter par 
le, ceniredu crystallin tet m'avoir jamuis 
rencontré la-capsule wpaque ; toujours il 
arvu l'upacité commencer par le couches 
molles qui avoisinent la capsule ét d'or- 
dinaire. vers la grande circonférence du 
Grystallin. 

M. Donxé présente un mivroscope de 
poche qu'il a ait construire par M. Soieil, 
el qui ne dépasse pas le prix de 35 fr. Il 


On s'en sert en regardant le ciel ou une 


de rendre pluspopulaires ies observations 
de ce gewre. 

M. Bresson; iigénieur civil à Rouen, 
annonce qu'il a proposé , il ya bien des 
années, des moyens analogues à ceux de 


des voyageurs, sur les bateaux à vapeur, 


| la présence de l'eau dans les chaudicres ; ! 


il avait alors proposé comme seul moyen 


forte production normale de vapéër, un 
manometre ouvert à l'air libre. — M. Bres- 


sont dues à l'électricité. Les observations 


des rondelles fusibles. 


— 


Mesures trigonométriques exécutées en w 


! de la Suisse; les travaux trigonométris 
| ques Qui y sont exposés ont éLé exécutés 


M. Amussar présente deux individus | 
nouveNement opérés du bégaioment, ce 
qui fait.en ce moment neuf opérations de | 
ce penre exécutées avec un entivr SsUCCÈS. | 
Pour réussir con plétement, il faut avoir | 


précaution et persévérance, jusqu'à ce que | 


ment soient détruits; sans cite précau- | 


ration etait la section successive de divers | 


eaux thermales de Rupolano. A est remar- : 
quable que ces eaux ne contiennent pas 
de fer, et cependant l'auteur en a trouvé : 


donne un grossissement de 300 fois, et est ! 
aussi bon que les meilleurs instrumenits. ! 


bougie allumée. Ge microscope a pour but : 


M, Dusiot pour indiquer aux yeux mêmes : 


de prévenir les explosions dües à une trop : 


son ‘Soumet-en même temps diverses 6b- | 
jections à l'opinion émise récemment que 
les explosions des chaudières à vapeur 


de l’auteur sont renvoyées à la commission 
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par Y. Eschmann, 
4 


(Ergelmisse der tigonometmisehen wermensurngén in 
der Semoits, ele, — Un vol. petit in folio et 
une carte, Zurich , 1840.) 


Ka important ouvrage renferme les! 


bases d'une description géumétrique | | 


successivement depuis les deux bases mes 
surées près d'Arberg et près de Thoune 
en 1791et1797, par Tralles, de Berne. En 
1832, 0m décida de remesurer ces bases 54 
on choisit l'observatoire de Berne pour! 
centre de la carte, qui doit être construites 
suivant da projection de Fiamsteed modi-1 
fiée, En 1835 eut lieu la liaison trigono=! 
métrique de la Suisse à la Lomba die, par 
M. Eschmann, qui a dès lors été chargé del 
compléter les opérations twigonwmétuquest! 
du premier ordre dont il est rendu compte 
dans ce volume, et qui satisfont pleine 
ment aux buts géographiques quiles ont, 
fait entreprendre. élit 
L'auteur croit pouvoir atuwibuer, en 
grande partie, à l'influence des masses des 
montagnes envinoniantes sur le niveau. 
des instruments, iuflueñce qui tend à dons) 
ner à la chaîne de triangles. dans les Gris 
sons, élevée de 2,700 à 3,300 metres au! 
dessus des plaines d'Allemagne et d'italie, 
entre lesquelles elle est située, un rayon. 
de courbure plus petit que celui qui cor- 
correspond. à la latitude géographique: 
moyenne. Les travaux géodésiques dans! 
les hautes montagnes, déjà connus, n'ont, 
pu amener aux mêmes conclusions, à| 
cause de la petitesse comparative de la die, 
mension des triangles; les côtés de la trians, 
gulation des Grisons ont, en général, de 30 
à 50,000 mètres, evil y en à qui ques uns 
de 60,000. Le côté Chasseral-Mc6'eson, à 
l'ouest de la Suisse, en a 65,000. Mais il 
y a, curevanche,.dans la partie de la {rian=l 
gulation située au Valais et dans l'tberlandn 
bernois, des triangles de 10 à 15,000mètres) 
de côté seulemens. El y a quaiorze stations 
du deuxième ordre élevées de plus de 
3,000 mèties au-dessus du niveau de la 
mer, au nombre desquelles se trouvent! 
le Tæœdi, dans le canton de Glaris, Le /Gletz 
schhorn, le Hlangendhorn, le Rizhibern et 
le Galenstoch, vers le haut de l'Oberhasii | 
bernois ; 1e Tambo, entre le Splugea «et le 
Bermardin, et le Titlis, dans l'Unterwald, | 
dont les hauteurs respectives sont del 
3,623, 3,307, 3,294, 35 284, 3,098, 3,276, 
et 3235 mètres. L ya vinpi deux stations 
élevées de 2,500 à 3080 mètres, depuis! 
le Sentis, dont ila Hauteur est de 2 504mè- 
tes, jusqu’au pic Bevern situé tout près 
du pittoresque défilé de la Via-Mula, et 
dont la hauteur est de 2999°,7. ! a cime 
du Faulhorn, au-dessus du lac de Brientz, 
Yeest comprise, et son élévation est de 
23632,5. Enfin, il ya quinze stauoens 
élevées de 2,000 à 2,500 mètres de- 
puis le Moleson , dans le canton de Fri= | 
bourg, dont Ja hauteur du signal- est dei 
2004",7, jusqu'au Hohenstollen , situé au | 
nord'de Meyringen, dont la lhauteur est ' 
de 2484",2. Le Pilate et le‘Niésen en-font | 
aussi partie, leurs signaux étant élevés de | 
9.044 et de 2,365 mètres. Les sommités | 
du Jura, au nombre de treize, sont: com- | 
parativement, ben peu élevées, leurs hau- | 
teurs étant comprises: entre - 1,300 1] 
700 mètres. | 
ia latitude de l'observatoire de Bcrne, 


shoïsi comme point central, a été calculée 
hu moyen de quatorze séries, comprenant 
382 observations de distance au zénith 
rcumméridiennes de l'étoile polaire, ub- 
enucs avec un cercle répétiteur de Le- 
noir, de 16 pouces de diamètre, La valeur 
Mmoyerne a donné 46° 57! 8” 63. Les va- 
teurs extrêmes ne difiérent de cette 
moyenne que 11e H 0! 86, et de O0’ 7. 
“ Si une contrée montueuse Comme là 
Suisse est peu favorable à des mesurés 
“élatives à la détermination de la figurë 
“lie la terre en général, elle est incontestap 
lement très favorable pour l'observationr 
Jes réfractions terrestres. M. Eschmann 
rapporte à ce sujet de précieux maté- 
“'iaux, et fait voir combien est grande 
“iinfluvuce du réchauffement rapide de 
la Surface de Ja terre daus les jours se- 
“reins, et de l'élévation des couches d’air 
| Imoyeunes qui et résultent, sur la réfrac- 
tion. Il siynale comme devant être le but 
d'observations futures, l'examen de là 
question desavoir st là position du soleil 
“nexerce pas quelqu'influence sur laré- 
fraction twotestre, c'est-à-dire si celle-ci 
“est tout-tefuu la même quaud le rayon de 
lumière choque là molécule d'air du côté 
où senrudmelte soleil, ou lorsque c'est du 
lcdtésoppusphilpense que bien des farts 
| parlent en favenr'udoi l'existence d'une 
ltellérinfluencuy etiil:cile: des observations 
Faites lect3iseptembre 1839 sur le mont 
| Hocrali; ilbuttrouvé que l'époque du jour 
la plus avantaseuse pour la mesure des 
distances au zénith est celle de l'après- 
midi, parce que Gest alors que les varia- 
tions de la réfraction soneles plus petites. 
|, Les travaux dont ilest question dans 
l'ouvrag® constituent la partie fondamen- 
Itale eu la plus difficile des opérations des- 
Htimées à l'exécution de la grande carte 10- 
pographique de: la Suisse, qui doit se 
lcompoter de vingt-cinq feuilles, à l'échette 
des #/100,000*. Grâce à l'allocation de 
13,000 fr; due à ta Société h:Ivétique 
des séiences naturelles, la feuille n°17; 
qui comprend les Hautes-Alpes du Va- 
|lais , est l'une des plus avancées | et pa: 
|raitra sans doute en 1841, avec quel 
ques autres. Cette feuille présente les 
plus grandes difficultés : il faut de vinot à 
vingi-quatre jours pour lever une lieue 
Chprétudans ces régions sauvages, tandis 
| quétélix sufisent dans un pays ordinaire ; 
estlwésidnnété fais par courbes hori- 
| zontiles {à 30 mètres d'équidistarce: ces 
combes sont, malgré cela, très LAppro— 
| chées sur les plans au 50,000€, et présen- 
| tent quelque chose d'inouï jusqu’à ce jour 
on fait de topographie de hautes monta- 
gnes. Ces travaux pourront servir de base 
| à Ja construction de bonnes cartes cadas- 
| tmales, et compléter pour la Suisse d’ex- 
| Cellentes cartes, qui se bornent à peu près 
| emee moment à celle publiée à Zurich en 
| l838, par M. Sulzberger, pour le canton 
| de Phuryovie, à l'échelle du 80,000, et les 
uaure feuilles à l'échelle de 25,000°, pu- 
bliées en 1840 pour le canton de Genève, 
| Sous là direction de M. Dufour, et qui a 
| Étélenée au 12,500°, au moyen de courbes 
| horizbntales de 4 mètres d'équidistance 
| Seulement. 
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Parhélie à Wisbeach (Angleterre). 


(LA 24 décembre dernier, on a pu voir, 
en Angleterre, un cas de parhélie 
très Curieux, peu de minutes 


| 


avant onze 
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heures. IL avait gelé légèrement la nuit 
précédente, et quoique l'air retiat son 
âpreté, fa terre était couverte d’une va- 
peur légère, comme si le dégel alliit com- 
mencer Le ciel était couvert d'un léger 
brouillard pâle, qui n’affaiblissait que très 
peu les rayons du sole:b, si ce n’est vers 
le:sud où 11 formair des nuages au-dessus 
de | azur des: flous. D'abord, l'observateur 
quhracontele fitoret que € était un halo ; 
marsse enoregarcant ce phénoinène avec 
attention, 1 vit que C'était une parhélie 
aictiquer; phénotène qui se voit si rare- 
ment dansidé baëies latitudes. Un are 
semi-ciseulaireidel4@ de diamètre coupait 
le ciek du zénith à l'horizon ; quoique peu 
marqué, on distingeait les magnifiques 
couleurs du prisme. En sens inverse de 
celui ci, aw contact avec lui au zémith, on 
apercevait um autre are dont les couleurs 
étaient twès marquées, aussi marquées que 
celles-d&lare-en-ciel ordinaire. A linté- 
rievrdu plus large de ces arc, et d'ordi- 
naire dans le voisinage du soleil, on 
voyait un arc incolore, qui partait du zé— 
piihoet se terminait à l'ouest, en formant 
uô quart de cercle, dent les extrémités 
étaient très lumineuses dans des cireon- 
stances favorables, et il n'y a pas de doute 
qu’elles ne fussent de fausses imag:s du 
soleil, Lorsque ke phénomène acquit son 
intensité, c'était un spectacle de la plus 
grande magnificence, et tel qu'il se montra 
à Wisbeah, on put en avoir uncidée assez 
complète. 

Nos lecteurs savent déjà et voudront 
bien se rappeler les belles cbsérvations 
faites à Lcipsick, en 1661, par H:lvétius, 
et celles d'un grand nombre de voyageurs 
dans les régions arctiques. D. B 
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Nouveau procédé dé doublage des navires, par 
SAN N M. Kancok. 


di procédé consiste à prendre des ba- 
<syueltes de baleine de 7 millimètres 
de largeur, qu'on amincit et qu'on famine 
à l'ordinaire; puis on les range l'une à 
côté de l'autre en laissant un intervalle de 
7 millimètres. On eouvre ces baleines dé 
chaque côté d'un feutre épais saturé de 
caoutchouc qui est préparé de la manière 
suivante : on dispose deux rouleaux de 
bois ou de métal au-dessus d'unesige 
contenant le caoutchouc dissousetehauffé:; 
le feutre plonge dans cette auge, au sortir 
de Taqu-Île il est passé daas le laminoir 
pour en extraire le caoutchouc superflu ; 
puis on place dessus les baleines qu’on 
recouvre d'un autre feutre préparé de la 
même manière , et on passe le tout au la- 
minoir. On obtient ainsi un feutre épais 
qui sera très propre pour le doublage. 
(Mech. Magaz., août 4840.) 
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GRIMIE APPLIQUÉE, 


Sux le parti qu'on peut tirer dans les arts des 
résidus de la préparation du chlore, per 
M. Æbelmen, ingénieur des mines. 


Zes fabricants de produits chimiques 
CZ n'ont pas encore cherché à utiliser 
les résidus de la préparation du chlore, 
qui consistent, comme on sait, en proto 
chlorure de manganèse , mélangé avec les 
chlorures des autres bases que renferme 


ordinairement le minerai, c'est-à-dire avec 


15 


: des chlorures de calcium de barium , et 
du perchlorure de fer. J'ai fait, à ce sujet, 
quelques essais quime paraissent établir 
la possibilité de urer-uacparti avanrageux 
de ces matières, 

Ou sait que le protoxide de manganèse, 
précipité d'uve dissolution saline par un 

| alcali ou une terre alcaline , se convert, 

| par le coutaet de l'air, en un mélange d'hy- 
drate de deutoxide et de carbonate de 
protoxide ,; mélarige qui donnerait, par 

! Jaction de l’acide hydrochlorique, une 
quantité de chloréproportionnelle à l'oxi- 
gêne qui aurait été ‘énte\é à l'air atmo- 
sphérique. La rébssite du procédé, sous 
le point de vue théwrique , n’est donc pas 
douteuse. D'uniuuré côté, la précipita- 
tir ‘du prétéxite de manganèse de sa 
dissolation Hydrochtorique peut se faire 
urès économiquement au moyen d'un lait 
de chaux. Hs'avit donc seuleme:t de dé- 
terminer sle précipué obtenu peut pren- 
dre à l'air assez d'oxgèue pour qu'il de- 
vienne avantasvux de le redi;soudre dans 
l'acide hydrochlorique. 

Le minerai de manganèse sur lequel 
j'ai opéré est du peroxide de Cretnick, 
qui contient 0,8% de peroxide. ? gramme 
essayé par l'acide hydrocblorique et la- 
cide sulfureux x dopué 2,33 de sulfate 
de baryte ; # gramme essayé par l'acide: 
hydrochlarique e1 la fleur de soufre m'a 
denné 08,77 de sulfate de baryte. 

Tous les essais ont été faits en dissol- 
vant dans l'acide hydrochlorique 2 gram- 
mestde minerai, filtrant et évaporamt à 
Siceités Le résidu ; repris par l'eau, a été 
précipité (par un lait de chaux provenant 
de lrcalémation de 28-,50 de calcaire, qui 
contidfnetitun peu plais dechäwx qu'iln’em 
faut pour déplacer complétement Foxide 
de manganèse. Le précipité, lavé deux ow 
Lrois fois par décantation , à été expusé à 
l'air dans une large capsule, en Le main 
tenant constamment humecté et en ayant 
soin de renouveler souvent les surfaces. 
La poussière brune obtenue par la dessi- 
cation spontanée du prée'pité, a été traitée: 
par laifleur de soufre et l'acide hydrechlo- 
rique , tes du et bouillant ; la dissolutiom 
s'opère très facilement. E'acide sulfurique 
farmé a été précipité par le chlorure de 
barium 

Des expériences faites, onpeut déduire 
cette conelusian : si, après avoir traité par 
l’acide hydrochlorique uxe certaine quan 
té de peroxide de manganèse, on préei- 
pite la liqueur par la:chaux, le précipité, 
après une exposition suffisamment pro 
longée à l'air libre, pourra fouruir, en le 
traitant de nouveau par l'acide hydrochlo- 
rique, les 45 p. 0/0 de la quantité de 
chlore primitivement ebtenue. Avce um 
certain poids d'oxide de manganèse, on 
pourra done reproduire des quantités in- 
définies de chlore. L'oxide de manganèse 
servira d’intermédiaire pour transformer 
l'oxigène atmosphérique en son équiva= 
lent de chlore. Le rôle de eet oxide, dans 
la préparation du chlore , sera Lout- à-fait 
comparable à celui du deutaxide d azote 
dans la préparation de l'acide sulfurique. 
Onsait que ce gaz ne sert qu'à effectuer 
licombinaison de l'acide sulfureux aveg 
l'oxigène de l'air, et qu'une quantité quel. 
conque peut suffice théoriquement pour 
la! production d'une masse indéfinie d'a- 
cide sulfurique. 2 4 

L'avantage que peut retirer le fabricant 
de chlorure de chaux ; par le traitement 
que je viens d'indiquer, dépend évidem- 
| ment des prix reiatifs du minerai de man- 
ganèse et de l'acide hydrochlorique. Dgps 


les localités où Lon.peut se procurer à 
bon comple du peroxide de manganèse et 
où, au contraire, Vagide hydrochlorique 
est cher, il est clair, qu'il \ aurait perte à 
abriquer du chôre.avec du deutoxide de 
manganèse qui consomme ; pour la même 
quantité de produit, une fois et demie au- 
tant d'acide hydrochlorique que le per- 
dxide. Mais lorsqu'on connait la composi- 
tion d'un minerai, il est facile de dèter- 
miner l'économie qu'on obtiendra sur les 
matières premières, par l'emploi du man- 
ganèse revivifié. F 
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SÉOLOGEE 0 


Sur les gisements bitumineux Au‘ département 
de l'Ain, de la Suisse et de l8 Savôie. 


{) Millet a mis sous les yeux de la So- 

ièté géologique de France une 

Sie d'échantillons provenant de ces gise- 
ments. Il a signalé les diverses erreurs 
commises par les observateurs, soit rela- 
tivement à la position géologique et à la 
nature des roches , soit relativement à l'é- 
poque et au mode d'introduction de la ma- 
tière bitumineuse. Il démontre que les 
calcaires bitumineux ( asphaltes du com- 
merce ) appartiennent à l'assise supérieure 
du terrain jurassique , et particulièrement 
à l’oolite blanche coralline ; mais que les 


calcaires schistoïdes à empreintes végé-. 
tales, où les Zamia sont abondants et ca- | 
ractéristiques, appartiennent-# un étage 


inférieur, qui est généralement celui du 
groupe oxfordien, avec ses calcaire pl 
ou moins lithographiques. M. Mihet4 
ñommés pseudé-asphaltiques. *°7 15710 
“iAaide de Coupés et dé détails circon- 
stanciés ;°M.°Millét constate que l’intro- 
duetiôn où la pénétration du bitume dans 
lés ‘calcaires jurassiques s’est effectuée de 


l&surface à l’intérieur des roches; que | 
Fapparition des matières bitumineuses a | 
#tÿ lieu à l'époque du dépôt des molasées | 
do la Suisse, et que les causes de Lette | 
apparition ont continué d'agir pendant le 


dépôt de ces molasses. La Société a suivi 
la deseription d'une coupe où lassise des 


molasses présente des alternances de bancs | 
trprégnés et de bancs non imprégnés de bi-| 
tume. Ces bancs reposent en stratificatiôn | 


toncordante sur l’oolite coralline bitumi- 
mouse , dont la masse cesse d'être impré- 
gnée au contact d'un banc mince de cal- 


Caire compactéS"mais dans les anfractuo- | 


&ités et entre les interruptions de ce banc, 
la matière bitumineuse a pénétré lé cal- 
caire oolitique. a 

: Ces considérations feront l'objet 
mémoire spécial que M. Millet se propose 
de communiquer à la Société. 

- M. d’Omalius, pour expliquer l’imbibi- 
tion d’une couche et la non imbibition de 
celle qui lui est superposée, a émis l’idée 


d'un 


que ce fait pourrait tenir à un état électri- 


que différent de ces deux couches. | 
M. de Laizer a expliqué de la mani 


e 
saivante , là formation d’un calcaire bit | 


#inéux observé en Auvergne. Des, aux 
minéralés Chargées de matières calcaires 


iténantien suspension des filets. dé, bi- 


eme, sünt sorties de l'intérieur de la‘terre, | 


#t'ont déposé un calcaire bitumineux con- 


œæétionné. Ce calcaire est impropre à la 
fabrication du bitume. 
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| Tôneueur, mais on 
4 LI Ur à “ 

| tème cristallin, et L 
À forme primitive est un prisme rhomboïdal 


f Ï 


CHO DU MONDE SAVANT. 
MINÉRAROGIE: 


Sur l'Érémite, nouveau minéral de l'Amérique 
du Nord. jf 


(Ann, de Pog., t. 46, p. 645.) sta 


e minéral se trouve ordinairèm 
en parties isolées, et c'est à, Ci 


grec qui veut dire sohitute, St qi 
Ç 
e 


1] 
>4l 


1 


Ÿ 


Ü 


vitreux sur les faces des cristaux ; Ceux-ci 
sont très petits; leur forme primitive paraît 
être un prisme rhomboïdal obli ue. Il est 
d'un brun jaunâtre tirant sur 1e brun de 
girofle, demi-transparent QU fiagile ; Sa 


mollir ; avec la soude , il donne une mass 
d'un blanc sombre, taché de brun. Quand | 


ttanate. 

D'après M. Dana, les cristaux d'érémite 
sônt tous très petits ; les plus grands n’ont 
pas plus de un cinquième de pouce de 
peut étudier leur sys- 
on reconnaît que leur 


oblique. 

M. Gustave Rose a observé dans la col- 
lection de M. Tamriau, de Be Ù 
tal d'érémite de la grosseur.d'une tête d’é- 
pingle, et dont il a pu mesurer les angle 
au goniomètre à réflexions il l'a tre 


D À 
ae 0 


blable aux cristaux décrits par M 


En 
x 
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PALÉONTOLOGIE | 
Qssement de Cheirothérium minus, trouvé dans | 


F ul gr Higerré.de la Livonie , par M. G. Fis- 
cheride Waldbeim, 


LA 
a 


A après les observations deMM.Rose, 
Fe: Fusch >, d'Engelhart , et Quenstedt, 
e gresbigarré, ou engénéral le terrain pœ- 
cilien,d'AÏ. Brongniart, a une grande éten- 
due.en-Livonie et en Esthonie. M. le pro- 
fesseur Kutosga et l'académicien Parrot y 
ont décritune grande quantité d’ossements 
fossiles qui, cependant, vu leur forme 


souvent:très.obscuré, sont très difficiles 


à déterminer. Je possédais depuis plusieurs 
années un Corps.fassile de ces contrées, 
semblable à une patte, mais qui resta pro- 
blématique jusqu'à.la-découverte des em- 
preintes de piedsd shauadrupéne inconnu 
dans le grès bigarré de Hildburghausen en 
Thuringe ; empreintes qui ont suggéré des 
observations à MM. Sickier, Voigt, Kaup, 
Wiegmann et Buckland, et sur lesquelles 
MM. de Humbuldt et Link. ont présenté 
une note à l’Académie royale des sciences 
de Paris en 1835. Pic € 
Jusqu’à présent on n’a pas encore trouyé 
de ces traces ou empreintes de pieds dans | 
le grès rouge de Livonie et d'Esthonie, et 
le corps en question, dont la localité pré- 
cise m'est inconnue , est plutôt le relief 
d'une patte. Toute la masse est de grès 
et n'offre aucune trace d'osselets. On. y 


| patte avec le dessin que M. Buckland a 
donné dans le Bridgewater treatise mine- 


dureté est comprise entre 5 et 5,5; sape- 
santeur spécifique est de 3,704. Au çha- 
lumeau, il devient instantanément trans: | 
parent et incolore, sans se fondre ni se ri - | 


on l’arrose avec de l'acide sulfurique, les | 
vapeurs qui se dégagent attaquent forte- 
ment le Verre : c'est probablement un fluo- 


Berlin, un cris- | 


D fe 
LE) | 


pour. modifier la conformation, des, crus 


Dans la distribution méthodique, des: 


trouve cinq doigts, dont le pouce est dés |: 
truit, et ne se laisse distinguer que par un . 
sillon, sur la face supérieure, Le second. 
doigt est aussi un peu mutilé à la pointe, 
Lejroisième doigt est très aminci à la base, 

eu grossit insensiblement vers là pointe, à 
peu. près, proportion gardée, comme leg 
doigts du Chciromys. Le dernier, ou len 
doigt extérieur, est le plus fort. 
-jnPimensions des parties : Longueur , 
0,088 ; largeur, 0“,062:; épaisseur, 
0%,038 ; second doigt , 0" .048; troisième, 
OU quatrième, 0,48, cinquième , 
01,40. Il 
:aËn,Gomparant ce noyau ou ce relief dem 


ralogie, etc., pl. XXVI, fig. 3, on ne peut 
douter qu'il n'appartienne à l'espèce que 
les naturalistes ont appelée Cheirotheriuni 
manus. 
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1 BOOLOGIE, 
[ES Effs 0 (| 
Sur l'Ourozeukte nouveau genre] dnicrustacé , 
sy] par M. Milne Edwards1q 91 & 100 
)G T4) 110 1651941990 MI 
auteur commence, par des r'ehas ques 
emauticieuses sur ;16.pfU ni pour 
Ke dHiEnA de la desF TION AI CHÈGAs on 
véllés,.a mois qu EM RIAHERATR DM 
sente quelque particularité remarquable; 
C'est bien le cas du nouveau crastacéiso- 
pode dont il s'agit, ici. Én-coMparant.les 
divers crustacés, on est, jjaturellement 
porté à penser que leur squeletietégumen: W 
taire esl une churpente extérieure Compo- 
sée..d'un ‘nombre, constant, d'anneaux ,! 
dont les uns restent distincts et mobiles, | 
tandis qué les autres se soudent et se con- 
fondent. On ne connaissait cependant au- 
cun exemple bien constaté d'une pareilles 
fusion; mais le nouveau, çrusiacé, la pré-" 
cente de la manière la plus nette, eL prouve 
que la nature procède en effctd la.sqrte 


Hacés avec un squelette COMPOSÉ: des ! 
MÊ nes pièces tégumentaires. C'est, dans. 
Lau langements qui Survienrent dans Jes | 
or Ps su Ieune Age et de l'adulte qu'on | 
disungue parfaitement ces modifications. 


crustacés isopodes , le genre Ourozeukte | 
doit prendre place dans le group nagérel | 
que l’auteur a désigné sous le 50m 6 Ge 

mothoadiens parasites ; il, $gt4np5%€h@ 
beaucoup es Cymothoés.el;8 mhble éta- 
blir un passage entre ces: a:imaux et leg 
Jones. L'espèce unique a. été dédiée à L 
M. Owen. 
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Sur un nouveau procédé pour le traitement de& 
mines de plomb argentifères et aurifères, par 
M. Guignet, propriétaire de mines au duocb# 
de Bâde. ÿ 


es belles expériences de M: Becque- | 
rel sur l'emploi de la force électro- 
chimique pour la séparation du plomb ‘et 
de l'argent dans les galènes argentifères h 
et aurifères, ont démontré ‘la possibilité M 


| de traiter cesisortes de mines par la puis=h 


sance électriques déjà même cette pré- 
cieusé découverte est appliquée en grand 
par sonisavant auteur dans l'usine d'essai ls 
qu'il a'établie à Paris; mais, ainsi qu il | 
arrive. souvent pour les inventions de 
grande importance ;: il 's'écoulera peut= 

être bien des:années avant quelle système 
de M. Becquerelsoitgénéralement adopté, 

| 


| 
| 


_— 


“dans l'exploitation des mines de plomb ar- 
|\gentifères. On continuera les anciennes 
méthodes, et avec elles les 
“dérables qui en résultent. Ra 
* Propriétaire de mines de plomb argen= 
.tifères et aurifères au duché de Bade , j'ai 
Mauivi avec soin les divers procédés métal: 
lurgiques que j'ai trouvés établis , et je 
me suis convaincu de la possibilité d'ob= 
june un bien plus grand produit des mi- 
nes en améliorant ces procédés. je ie 
| Les observations que j'ai faites peut 
À vent être de quelque utilité aux contes) 
. sionnaîres ou propriétaires de mineS‘d 
| plomb argentifères et aurifères ; je vais les 
présenter par ordre, en suivant la marche 
! des détails d'exploitation des mines, dont 
{j'ai depuis dix années dirigé les travaux. 
| Plusieurs de ces mines sont fort riches, 
| puisque leur teneur en argent est de 
| 0,0050 ( 1/200 d'argent au quintal} et en- 
| viron 1 décigramme d'or par 100 kilogr., 
| quantité très variable, et qui, par un 
| meilieur système de fondage, peut s’éle- 
| ver fort au-delà. 
|,» Pour-né pas franchir les bornesqueje | 
| dois me prescrire dans cet article, je ne | 
| m'occuperai point des travaux d’extrac- | 
| tidiPahs l'iftérièur des mines, et. je pas- | 
| SéP4 ailgu Hid‘trditémient du mineratà | 
saAbF HAE IA Hine, dans les deux 0pé- | 
| rauoiS St HBUE Au Sdu bocardage et du | 
| fondaise.s HOMO GHPIEHN 
| “Bocärdigè, © Par l'opération du bocar- 
| dage , 1 d'élle s'exécute aujourd'hui, 
| on perd évidemment beaucoup de mine- 
rai,et c'est principalement la partie qui a le 
plus de valeur, le sulfure d'argént. 
Les galènes argentiférés"8t ‘aurifères 
ont assez généralement pour gangue un 
quarz fort dur dans lequel se trouvent 


pertes consi- 
} 20100 


confusément empâtés des sulfures d’ar- | 


gent, dé plomb , de fer, de sulfaté de ba- 


_ ryté,ou’carbonaté dé fer, et aussi du fluo- | 


rure de éalciuin {spath fluor). | 
es divers sulfures que je viens de dé- | 
sibñérontiennent de l'or, mais dans un. 


Res 


tel état dé ténuité qu'il est invisible au | 
mic o“cope , et insaisissable par toutes 168 | 
méthodes d'analyse; cependant ea | 
existe bien , puisqu'il se retrotivé on quan | 
tité notable dans l'argent de Coupellé.""" 
Lé minerai cassé en morceaux de 2 à 
Seéñtimètres cubes, tombe à mesuré dans 
lücañssé où frappent les pilons du bocard. 
ùfAnt d'eau passe dans cette caisse, 
qui éS{Rrtée par devant par un grillage 
très S6FRE.#Il faut une percussion long- 
temps côntinuée des pilons pour réduire 
le minerai à un état de division tel que 
l'eau puisse l’entraîner à travers la grille 
et le porter dans de longs canaux appelés 
labyrinthes, où il se dépose après avoir 
parcouru une distance d'autant plus grande 
qu'il était plus divisé. 

En examinant avec attention ce qui se 
passe dans le travail du bocard, on re- 
marque que les morceaux de minerai, par 
la grande dureté de la gangue, résistent 
long-1#mps à la percussion des pilons, et 
pe pe perdent que très graduellement 
le leur volume avant d'être complétement 
broyés ; lesminerai ainsi mis successive- 
ment dans un état de ténuité extrême , est 
emporté à mesure par le courant d'eau 
au-delà du labyrinthe où il devait se dé- 
poser, et la perte de cette partie du mi- | 
nerai est d'autant plus à regretter, que le 
süulfure d'argent étant très friable, c'est 
ce sulfure qui est d'abord entraîné ; iln’en 
reste que dans. les fragments de minerai 
qui, par leur volumeset leur pesanteur, 
oùt pu résister: A l'impulsion du courant, 


celte même eau, toutes les particules, mé; 


aussi fort diminués par les pertes de 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


Je me suis assuré que la perte que je 
viens de signaler n’était que trop réelle, 
en puisant à la sortie d'un labyrinthe au- 
quel j'avais donné un développement de 
200 mètres , de l'eau chargée de sédiment 
de minerai. Ce sédiment m'a rendu à l’es- 
gai ; à poids égal, autant d'argent que le 
Sédiment de l'eau puisée à l'entrée du la- 

fnuhe. Les particules d'or disséminées 
fahsles sulfuresde plomb, de fer et d'ar- 
HnLe{on d'age un état de combinaison, 
CUS ia unis mécaniquement ) 
Aa enoitt P à SLT UE ON 
échappent,de là Inême manière. 
” Plusieurs $ Vas ont dans leurs ouvra- 
ges dique comme un moyen de recueillir | 
l'or contelu,dans les minerais et les sa- | 
bles auriféres, la Jévigation de ces ma- 
tières très divisées ; mais je ne puis sup- 
poser qu'ils aient enteni{u qu'il für possible 
par ce seul moyen d'obtenir la totalité de 
l'or : on ne, peut l'avoir entièrement que 
par l'analyse chimique. Une expérience 
fort simple prouvera combien la lévigation 
est FALL TAES 
‘Que fon prenne deux disques formés 
d'un alliage composé de plomb, d'argent 
ét d’or, et que l’on imprime à ces disques 
Un mouvement circulaire sur leurs surfa- 
tés juxta-pos'es , en les tenant immergées 
dans un vase plein d'eau, on parviendra 
assez promptement à troubler l’eau. Si 
ensuite dans cette même eau on frotte l'un 
sur l’autre deux disques de gangue de 
minerai (du quarz, par exemple), assez | 
long-temps pour ajouter de nouvelles mo: | 
lécules à celles déjà en suspension dans | 


talliques et terreuses mettront plus debut 


jours à se déposer complétement, et l'on |, 


n’apercevra à la paroi extérieure du vase 
de verre où se fera le dépôt aucune trace ! 
qui puisse indiquer que les particules se 
soient déposées par rang de densité; tout 
sera confus ; d'où l'on peut conclure que 
Aorsque es métaux ; les minerais, les gan- | 
Bues et les sables, mis dans un étac'ex- | 
AE déténuité, Sont mélangés ensemble, | 
la lévigation est un moyen insuffisant pour | 
opérer leur complète séparation. | 
Fondage — Lesproduits des mines sont 


plomb , d'argent et d'or dañs-Pôpération | 
du fondage, soit que l’on’empléie"té; four | 
à réverbère ou le fourneau à mMañthe” | 

Dans le premier cas, le grillage 
schlich est long, difficile, souvent 
impossible pour certains minerais, cône 
ceux de Bade, dont la gangue Composée 
de quarz , de sulfate de baryte ét de fluo- 
rure de calcium, est tellement fusible, 
qu’en seservant du four à réverbère on. 
serait forcé de fondre sans griller, et de | 
couler des mattés qu’il faudrait ensuite | 
calciner avant de les réfondre au fourneau 
à manche, auquel if faudrait d'ailleurs 
avoir reconrs pour tifer parti des scories 
réfractaires. sq 

Je ne m'occuperai dofé que des pertes 
du fourneau à mariche puisque les résu!- 
tats du fondage au four’ à réverbère sont 
à peu de chose près semblables, 

Les pertes au fondage Sont causées : 

1° Par Ja volatilisation d'une grande : 
quantité dë sulfure de plomb et de sul- | 
fare’d'argént avant leur réduction ; 

99 Par l’action des fondants, et notam- 
ment de la silice sur le plomb à ses divers 
degrés d'oxidation, d’où il résulte des si- 
licates de plomb qui s'unissent aux sco- 
ries ; 

3 Par les sulfures et persulfures alca- 
lins qui absorbent en grande partie l'or 
tontenu dans le minerai à fondre ; 


eee 


téslsslole si - dés 


40 Par la forte qualité de charbon qu’il 
faut employer, pour ‘témr consiamment 
fluide l'énorme propbrtion' de scorits de 
forges et de fourneatx Que l'on est obligé 
d'ajouter au miherdr A fondre , afin de pa- 
rantir le métal réduit d'oxidation et de 
volatilisation pendant son passage et son 
séjour dans le fourneau, où je crois que 
la températuteest portée à un degré beau 
coup plus élévé qu'il n’est nécessaire ; 

5° Enfin, parce qu’au lieu d obtenir 
d'un fondage où il se fait une si grande 
consommation de combustible la totalité 
du plomb contepy,.-dans le minerai, .on 
n'en retire d’abord que la moitié, et qu'il 
faut ensuite ner l'autre moitié qui 
n'est qu'une mo) ou sulfure, pour le re- 
fondre, de:nouveau. 

Je.ne faissaucune observation sur l'opé- 
ration du coupellage , telle qu'elle s’exé- 
cute à Baden, parce que je ciois qu'il 
serait difficilé de la mieux traiter. 

Il résulte des inconvénients que je viens 
de signaler, que les bénéfices argcrtifères 
et aurifères des mines, quoique-salisfai- 
sants dans l’état actuel des choses, pour- 
raient être considérablement augmentés 
en perfectionnant le système dans les deux 
opérations du bocardage et du fondage. 
J'ai pour cela des moyens assurés de sue- 
cès ; j'en parlerai dans une nouelle note. 
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(RRÉRATIE } 
59549 011 Des maladies du froment. 

ub 1igio9 3630 | 

NN le professeur. HEXSLOW a lu un 
Sete alnes long mémoire.surce sujet im- 
portant devapt la Suciété,, d'agriculture 
d'Angleterre; il a.trailé -suceessiv: ment, 
daos le cours.de ce mémoire, des détérie- 
ralions qui pouvaient avoir.lieu, soi à da 
suite de la production de champignons, 
soit par suite des attaques des insectes: 


| Des. dessins remarquables par leur déli+ 
| <atesse et leur exactitude, accompagnent 


£e.Wrayail, dont nous allons donner uns, 
analyse succincte. Après avoir traité au 
commencement la question du dévelop- 
pement.spontané ou accidentel des pro- 
.ductions parasites, comme les champi- 
gnons, il trouve une objection très puis- 
sante à cette hypothèse dans l'organisation 


[très complexe de ces corps, et il regarde 


comme plus admissible,çelle qui fait con- 
sidérer tous les êtres.créés comn'e repre= 
duits par des parents,oxganisés d’une ma- 
nière semblable par. la; volonté du Tout- 
Puissant. Act 
 L'Uredo caries (Pepper brand, Smutballs, 
Bunt fungus) se présente sous la formé 
d'une poudre qui n'altère, ne détruit que 
le grain de blé. L'examen microscopique 
montre cette poudre formée de globules 
d'une ténuité telle, que 4,000,000 au 
moins remplissent un grain de froment. 
Chaque globule est lui-même rempli de 
pêtites semences, ou sporules, de sorte 
u'un de ces premiers globules en ren- 
Fe environ 10,000,000. L'extrême pe= 
titésse de ces corps fait conceroirypanfai- 
tément la facilité de leur dissémisations 
‘F Substances alcalines telles que; lpo- 
1assé, la soude, la chaux, détruisentces 
champignons en formant un saxonule avee 
celui qu'ils renferment. Le grain se déta- 
ché alors très facilement de,son. parasite, 
L'Uredo segetum (Dust brand, Smut dif 
fère de lUredo caries par son odeur in- 
fecte et parce qu'ilerève le grain sur les 
côtés sous la forme d'une poudre molle, 
Rarement on le trouve sur le blé, maïs 
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lus fréquemment,sur l'orge et le seigle. 

e meilkur moyen palliauf dans ce cas 
comme dans Le précédent, est le lavage. 
M. Hensk W a fair cependant, dans le 
même but, un certain nombre d'expérien- 
ces, et 1l indique diflérents méihodes 
qui lui ont paru devoir mèriter assez d’at 
tegtion pour être répétées, 

L Uredo rubigo (Rust). La Rouille est 
décrite comme une poudre orangée qui 
tanssude des écailles internes, et se dé- 
pose sous la forme detaghes à la surtace 
du erain. l'ar elle-même, .ectte, maladie 
est de peu d'importance:;,mais le profes- 
seur Henslow indigne;ce fait, très, cu- 
rieux, qu'il a découvert, que c'est le jeune 
Age du Puccinia graminum des botanistes 
qui est si destruclur, comme on le sait, 
quand il attaque les pailles. L'auteur fait 
remarquer que ces champignons, Sphéri- 
ques d'abord, appartiennent aux Uredo, 
mais que , peu à peu, ils s'allungent, se 
resserrent dans leur milieu, deviennent 
rugueux, el se changent en peuts Puccinia 
greminum. Ainsi, ce que les botanistes 
regarda ent comme deux genres appartient 
bien éviden ment à la même espèce, mais à 
des degrés différents de developpement. 

On regardait l'Ergot comme un état 
menstrueux d'un grain de seigle engendré 
par un champignon, qui faisait prendre à 
ce grain une fure e allongée en pointe; il 
est si huileux qu'il s'enflamme et quil 
biüle quand on l'approche d'uve chan- 
delle. L'action du seigle ergoté ‘est bien 
Co: nue comme délétère pour Fhonmetet 
pour les animaux; à cette occasion l'au- 
teur cite un certain nombre d'emguison- 
nemenis dus évidemment à cetteicause: 

Il'termine son mémoire par la deserif- 
tion des ravages occasionnés das: les 
greniers à blé par le Väbrio tritici, qui 
peut, sous tous les rapports, se comparer 
aux Arguilles de la pâte, dont il re dif- 
fère que par des dimensions beaucoup 
mans  co:sidérables. Ils forment une 
massecotorneuse dans Ftéric ur du gra, 
dont ils ne percent jamais le tégunrent; 
se bornant à dévorer le parenchymetnté- 
rieur. M. BAUER n’a pas évalué à moins 
de 50.000 le nombre des animatcules ren: 
fermés dans un seul gram; if indique l'eau 
chaude comme le remède. Le Cecydomia 
trètici, qui infeste par millions de millions 
les champs, où ils causent des ravages 
désastreux pour les eultivateurs, qui les 
connaissent bien, passent ordinairement 
en juin de l'état de chrysalide à celui 
d'insecte parfait. 
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SCIEACEN HISTORIQUES. 


ni ans la dernière séance de Ja Société 

Ne royale des antiquaires de France, 
M. Peulin Paris a lu une remarquable no- 
tice sur M. Van Praet, à laquelle nous 
empruntons le fragment qui suit : 
_: Notre grarde Bibliothèque publique est 
sans centredit de fondation royale, puis! 

. que tous les objets qui la composaient 
avant la révolution de 1789 avaient été 
rassemblés avec les deniers affectés aux 
dépenses particulières du roi. On peut 
même dire qu’elle formait, sous l’ancien 
régime, une sorte de ministère distrait de 
celui de la maison du roi. Le bibliothé- 
caire personnage considérable dans l'Etat 
par le crédit de sa famille et l'étendue de 
ses connaissances littéraires , avait Ie pri- 
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_vilège de travailler directement avec le 


prince, et de ne devoir à nul autre le 
compte de ses plans et de ses dépenses 
pour l'entretien de la Bibliothèque. Il dé- 
signait à la nomination du roi les gardes 
des quatie grandes collections; €t ces 
gardes, chot-is pai mi les noms les plus re- 
conimandés dans Îles sociéiés savantes 


nuer, et même à terminer cet important 
travail, devait en être détourrmé sans cesse.” 
Et comment expliquer un pareil fit? par. 
un fait d'une touie autre importance, par” 


la menace, l'approche, et eufin l'avènes, 
ment de la révolution française ; révo, 
lution opérée dans les esprits plusieurs. 


années avant d'être réellemest accomplies, 
étaient personnellement responsables du! |révolution qui changea tous les rapports x 


f 


dépôt qui leur cuit coûfié et delareonsh||des éléments sociaux, et qui soumit tou- 


dune des personnes doult ilstavaient dédo 
mandé ladjonction au-bibiochécaire Dus 
reste, bien que les cotleduibris ne fussent 


, Cat 
is les classes, tous les établissements 
administratifs, civils et militaires au des- ; 
pulisme des combinaisons politiques. Tan- 


encore ouvertes au publit que. déuxjours:|!dis que M. Van Praet, en comblant les. 


de la semaine, tous les employés secon- 
daires subissaivnt en entrant la coudinon 
rigoureuse de consacrer tout leur temps 
et tous leurs travaux à Ja bibliothèque; 
el, comme on le devine, cet engagement 
entraîna l'obligation d'assurer existence 
de ceux qui se voyaient forcésde le eon- 
tracter. Ainsi, toutes les personnes aüa- 
chées à la Bibliothèque du rot pouyment 
vivre de la B'bliothèque, et toutes avaiént 
l'espérance d'obténir une certaine élévaz 
tion de fonctions et de traitement, non pas 
en considérauon de l'ancienneté de leurs! 


laçunes des anciens inventaires, se prépa- « 
rait à reprendre la tâche de ses prédéces- 
seurs au poiut où ils l'avaient laissée, Ha. 
France entière demandait à grd bruit” 
là réforme de la constitution, de son culte, . 
de ses lois. Puis les notables étaicot con- 
voqués, les étals-généraux, précurseurs 
de Fassemblée constituante, puis l'assemblée 
législative, puis enfin [a convention natia- 
nale, conséquence extrême et rigoureuse 
du, mouvement révolutionnaire auquel 
avait eédé la France. Nous Lraveïserons 
ces temps d'imposanteet térriblaméimoire 


services, mais surtoutenproportion deleuri|/avec une rapidité d'antant-plys-gtinde. 
zèle, de leurs talents er de leurs connais-! |que.M. Van Praet, au nilieudesphibée- 


sances. 

Cette ancienne organisation n'existe 
plus. On a supprimé le biblivthécaire, on 
a créésun conseil d'administration formé 
de tous les gardes ou conservateurs. Mais, 
en: Ôtant à ce conseil la libre disposition 
des empliis supérieurs, on lui a fait un 
dévoir:de considérer les fonctiuins, même 
lesmoins réuribuées, comme larécompense 
des épreuves les plus longues, et d'accor- 
der l'avancement qui pourrait, à toute 
rigueur. suffire à l'existence des titulaires, 
cemme le juste prix, sinon de la vieillesse, 


rieuses passions, paraÎîltse r8ÉConatine 
ment impassible, On aapoy tnt: égrits 
dans ces deruiers temps, quetre cen=t 
frère « avait partagé,-avec, franehise et 
non sans quelque enthousiasMe, [las pi 
nions, les vœux ét les espérances de1789:» 
Mais, dans les souvenirs de. ses, amis, ni 
dans les anciennes nutes quil,avait reeneil- 
lies en assez grand. nombre sur.cette épo- 
qué de sa vie, il.n’est pas resté la moïn- 
dre trace des sentiments dont on parait 
avo'T souhaité de faire honneur à sa mé- 
moire., Seulement, vers 1785, nous Île 


au moins de la vétéranee: On peut, sans: || voyons occupé à mettre en ordrela,collec-, 
trop de peine, entrevoirles inconvénie#té: || tion dés livres de Ta reine Marir—4ntoi=. 


du nouveau système : Fa niécessité d'avoir 
égard à la date desiservices plutôtiqu'à 
leur impor tance, détruit lémulation dans 
sa base la plus solide; et l'administration, 
en n'assurant pas l'existence de tous ses 
eniployés, risque de perdre le droit de ré- 
clamer {cut leur dévouement et tout leur 
zèle: Mais ce que l’on peut avaricer de 
plus concluant contre les règlements nou- 
veaux, c'estque, sous leur empire, M. Van 
Praëtine serait jamais entré dans la Bi- 
bliothèquüe du roi. Il venait alors de 
perdre son père; sa mère réelamait à 
hauterwôix'son retour, avec l'inteution de 
le placér à fæ tête de la librairie hérédi. 
taire; <ans doute il n'aurait pu se sous- 
traire aux instances de 5a famille, sil na 
vait pu lui opposer la perspective d’une 
autre carrière Bonorable , qui, dès lors, 
semblait mettre son avenir à labri de 
toute inquiétude. En lui covfiant l'emploi 
le moins élevé da:cäbinet des livres im- 
primés, on lui offiitle traitement de deux 
mille livres, et non seulement cette somme 
assurait son indépendance, mais elle pré- 
venait encore fous les besoins qui lui pou- 
vaient rester, les livres du roi mettant un 
terme définitif à la seule passion qu'il eût 
paru nourrir jusqu'alors, celle de former 
une bil liothèque à son propre usage, 

Le principal fruit que l’on espérait re: 
cueillir de l'entrée de M. Van 
la Bibliothèque du roi, fut, il est permis 
de le supposer, la poursuite dé la rédac- 
tion du grand Catalogue dont l'impression 
était interrompue depuis déjà près de cin- 
quante ans. Mais l'homme qui, par ses 
études, son goût invincible et le vœu de 


nette; et nous savons que, plus: tard, 
M. Van Praet se plaisait à rappeler, Pfntét 
rêt que celle malheureuse princesse-ayvait 
témoigsé pour celui qi'elle avait changé 
de ;ce; Lavail. Quoi qu'il en soit, il nous 
est permis de penser que, s'il païtagea 
réellement l:s sentiments qui enivraient 
alors le plus grand nombre, il dut regret- 
ter plus d'une fois que le culte delai is 
berté ne s’accommodät pas toujours par=. 
faitemeut avec les intérêts et le.culedeäat 
bibliographie. Au milieu des émoÿons pas. 
litiques, les collections de livres éixient 
négligées; les lecteurs se montraïent cha- 
que jour plus rarement; chaque jour aussis 
de nouveaux soupçons arrachaient à leurs, 
fonctions, jusque dans lintétieur de Ta 
B bliothèque devenue nationale, quelque: 
employé protecteur ou coilègue de M. Van 
Piaet. L'abbé Desaulnays avait pris le 
sage parti de fuir; quelques mois aprés 
sa retraite dans une province éloignée de 
la capitale, le bibliothécaire, M. d’Ormes- 
son, se vit dépouillé de sa charge au pro- 
fit de deux hommes qui sans doule étaient 
alors, plus que lui, frappés des avantages 

u système républicain Le premier, jours 
naliste virulent, se nommait Carrat, ef: 
monta bientôt après sur léchafiud; le: 
second, Chamfort, disciple ardent de Ia 
philosophie de Voltaire et de la politique 


raët dans | de Rousseau, ne conserva pas un an fes” 


fonctions auxquelles son mérite personnel" 
lui donnait, après tout, de véritables droits. 
On le soupçonna d’appartenir à la faction 
de l’ancien régime, lui qui, si nous em 
croyons Ginguené, son biographe et son 
ami, avait le premier donné le signal de 


“ = "ER Û A « ; Pr ls 
ses collègues, semblait appelé à conti= | guerreaux châteaux paix aux chaumières: 


| 
| 
| 


uiqui disait, en 1792, à la vue de quel- 
| ques voitures de place : Je me croirai pas 
: dla révolulian tant que je verrai ces carnos- 
» ses etices cabriolets écraser les passants. Un 
» délateur se rencontra parmi les employés 
» secondaires de la Bibliothèque : l'mfâme 
! Tobie-en Duby dénonça Chamfort, dé- 
1 monÇa illustre et vénérable Barthélemy, 
! Je jeune et inoffensif Van Praer. Champ" 
* font, l’ibbé Barthélemy, l'abbé de Cour- 
| gai et M. Van Praet furent conduits à là’ 
| prison des Madelonnettes; ils n'y restè2" 
| 


rent que truis jours. Mais M. Van Pret 

ayant 4romré la vigilance des gardes, cou- 
| œut demander un asile à M. Théophile 
| Barrois. Ce libraire, il faut le dire , était 
| alors assez avancé dans les idées républi- 
| Caines; mais, touten Cornaissant Jes dan- 
| gers de d'hospitalité, il n'hésita pas un in- 
| lant à risquer son existeuce pour assurer 
| celle d'un proserit invffvasif. Par bonheur 
| Onmesupposa pas quela maïisos de Bar rois 
| PÜt jamais servir d'asile à des ennemis de 
| Ja patrie, et M. Van Praet y put demeurer 

secrètement plus de urois mois. Pour 
: Champfort et Barthélemy, ils furent ren- 
| dus àhaBibliothèque du moi, mais non pas 
| Adwbbenéhcar à leur fallut subir la con- 
| tintdléisurVefllance d'un émissaire de la 
| Dan) dons Salariarent la présence inr- 

portune, ét 4éilne les quitiait pas même 
la muit}) Apfès uñiiois passé dans cette 
| pénibletfathnité, et comme ils achevaient 
08 frugal.fépas. voilà qu'un gendarme 
| Yient leur Grdonner de se disposer à le 
Suivre. À ces mots, Chamfort demande à 
Passer (lans la salle voisine, sous prétexte 
de quelques préparatifs; il saisit, il arme 
un pistolet, il se fracasse le front et se 
perce | œil droit. Furieux de vivre encore, 
W s'empare d'un rasvir, se déchire la 


forge, se couvre d'innombrables blessu- | 


res ; efforts impuissants! i ne put alors se 
débarrasser de la vie, et l'on parvint 
même à cicatriser une partie de ses plaies, 
Mais le Chagrin fit bientôt ce que n'avaient 
pPaconsommer ses mains désespérées. 


Après la mort de Champfort, l'adminis- | 


ation de la Bibliothèque nationale fut 
confiée à Lefèrre de Villebrune, nédant 
ambitieux «et che, qui, né pouvant obte- 
mir l'estime de ses collègues , prit le parti 
de chercher à se débarrasser de leur con- 
Wôle: Vän Praet venait de reprendre ses 
fonouonSide commis à la garde des livres 
ampr ms sf devint lobjer de Ja malveil- 
Janee du lélateur. Lefèvre l'accusa d'être 
Belge, d'être emmemi de la nation et d'en 
ireteniu des relations avec les ennemis de 
la république ; ces ennemis étaient l'abbé 
Desaulnays et l'abbé Barthélemy. L'accu- 
Sateur n'eutpas à se féliciter du succès de 
ses tentatives : Robespierre tomba, Van 
conserva ses fonctions, Lefèvre se 

vit obligé de renoncer aux siennes. On tou- 
chait à la fin de 1794; Van Prat fut 
nomméd abord garde parintérim des livres 
imprimés, puis enfin, au moisd'octobre de 
l'année Suivante, Conservateur de la Biblio- 
que nationale. Le décret qui lui accor- 
dait le litre qu'il n'a pas cessé de conser- 
Y0r Jusqu'à $a mort, avait été précédé 
d'une loi qui, changeant les bases de l'an- 


DAS administration, confiait la direction ! 
e l'établissement aux conservateurs des : 


différents dé Ôts Ces conservateurs étaient 
au nombre de-buit, et ce fut avec Cappe- 
ronnier.que M. Van Praet 
des livres imprimés. 


partagea le soin : 
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Notice sur le château d'Eu, par M. Estancelim 
(Fin.) 


Ce fut en cette demeure que Marie 
d'Albret, veuve de Charles de Clèves, 
regutle roi François Ter et sa nombreuse 
coùr; le 16 juin: 1535. Henri de Guise, 

‘devenu comte d'Ev, coucut le plan du 
|chât-au actuel: Les travaux, commencés 
en 1578; furentisuspeudus après la mort 
du ducde Guise: Louis de Lorraine, prince 
de Joinville ,sest dé dernier des Guise qui 
posséda ce/0omté. Mademoiselle, file de 
Gaston, frère de Louis XHA, ex fit l'acqui- 
sition pour la somme de 2,650,000 livres. 
Ceite princesse donne dans ses Mémoires 
la description de ee château, où celle fit 
exécuter, presque toujours SOUS SES YEUX, 
des travaux-considérables. Eile acheva et 
perfectionma les distributions, les décors 
et des: peintures du palais ; elle y réunit la 
collection «des poriraits des personnages 
des maisons de Bourbon et de Lorraine, 
dont le roi Louis-Philippe a rassemblé 
tout ce qui est échappé au vandalisme 
révolutionnaire. Le château d'Eu, vù 
Louis XAIT «et Louis XIV avait séjourné, 
fut concédé au duc du Maine, fils légitimé 
du roi. Eu 1775, il échut à la branche de 
Toulouse , représentée par le duc de Pen- 
thièvre. Ce prince y fit aussi faire de 
grandes réparations. Madame la duchesse 
d'Orléans, seule héritière du duc de Pen- 
thièvre, ne put jouir après la mort de son 
père des grands biens qu il lui avait laissés ; 
un décret du 4 octobre 1793, ordonnant 
le séquestre de la totalité de ses domaines, 
le château d'Eu devint ainsi propriété na- 
tonsle. Dévasté, dénaturé pour en faire 
an hôpital militaire, délabré et presque en 
ruine, on chertha à vendre les matériaux 
des bâtiments ; mais. plusieurs bons ci- 
toyens sauvèrent.nôn seulement antique 
manoir des Guise, mais préservèrent aussi 
le parc: que convoitaient les vandales de 
Tépoque. Le premierconsul, ayant remar- 
qué le château d'Eu dans de voyage qu'il 
fit sur la côte de Normandie en 1802, lle 
destina à former le chef-lieu de la séna— 
torerie de Rouen. En 1811. il fut désioné 
par Napoléon comme devant être le: palais 
impérial des côtes de la Manche surile 
point le plus rapproché de l'Angleterre: 
Le château d'Eu, par suite de cette visite, 
a fait partie du domaine extraordinaire 
de la couronne impériale. La destruction 
de d'empire en 1814, ayant amenézavec la 
paix Ja restitution des bivns confisqués, 


- Je château d'Eu et ses dépendances furent 


rendus à S. A. R Madame la duchesse 
d'Orléans, qui, en septembre 1818 ‘après 
vingt-quatre ans d'absence, vint visiter ce 
domaine. Elle ne fit faire aucun change- 
ment; mais celle ondonna da religieuse 
conservation de tout ce qu'elle retrouvait, 
l'entretien-et la réparation des édifices et 
du parc. Cette princesse étant morte de 
25 juin 1821, le domai ie d Eu est devenu 
la propriété de son fils Louis Philippe d'Or- 
déans , roi négnant aujourd'hui. Ce:prince 
étant agrivé dans. le mois d'août 1821 au 
châterm d'Eu eut peine à le reconnaître 

Après;avoir font exanriné dans les moin- 
dresidétails, il voulut que la demeure des 
Guise, l'habitation chérie de mademoiselle 
de Montpensier, conservât le caractère de 


son temps, qu'elle fût améliorée et appro- : 


priée aux usages et aux besoins de l’époque 
présente. On entreprit aussitôt le rétablis- 
sement et la restaurätion des bâtiments. 
On rechercha, ainsi que nous l'avons dit, 


+ 
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tous les portraits des princes de la maison 
de Bourbon «t de celle de Lorraine, ainsi 
que ceux des personnages ma quants du 
temps, que Mademois lle s'éait plu à 
rassembler ; on y ajoïita ceux d'un grand 
nombre d'hommes célebres de diverses 
époques. Ainsi l'on à fait revis re dans cet 
ancien manoir toutes Les iHustrations, tous 
les hommes célèbres qui l'ont possédé. 
Ceuc collection remplit complétement 
toutes les salles, les galeries et même des 
corridors du château, dont elle est à pen 
près la seule décoration intérieure. Quant 
à l'extérieur, F'ancicnne demeure des ducs 
de Guise paraît êtré aujourd'hui ce qu'elle 
était jadis. 


Comité historique des arts etmonuments. 
Culle des images. 


M. Didron transmet une note de M. R. 
Thomussy, relative au culte des images, 
et qui est extraite d'un sermon prononcé 
en langue vulgaire par le chanc:lier Ger- 
son. Gerson reproduit, «en faveur des 
images, les principaux arguments donmés 
autrefois par saint Jean Damasoène ; maïs 
on remarque ce Curieux passage : « Pour 
» autre chose ne sont faict les ymages dors 
» seulement pour monstrer aux simples 
» gens qui ne sevent pas l'escripturc ce 
»qu'ilz doivent croire. Et pourtant vnise 
»‘doit bien garder de paisdre faulsement 
»une/histoire de la Saincte Escripture 
» tant que bonnement se peut faire. Je le 
» dy partie pour une ymage qui est aux 
» Carmes ‘et semblables qui ont dedens 
» leur ventre ‘une Trinité; ‘aussi comme 
» toutte la Trinité eust prins char humaine 
»en Ja vierge Marie. Et qui plus mer- 
» veille est, 1l y a enfer dedens peint , et 
» ne voit point pour quelle cause on œu- 


Dre ainsi; Car en mon jugement il n'y a 


» beantté, ne dévocion en telles pairti- 
» res; et ce doit estre cause d'erreur et de 
» ipdignation ou indévocion. » M. Didron 
reconnait.que .cœtte image de la Sainte 
Vierge , signalée par Gerson, et dans le 
ventre de laquelle on voyait un enfer «et 
unertrinité, est un fait des plus intéres- 
sants. Si-de pareilles représentations ont 
existé autrefois dans mos églises, àl faut 
Croire qu’elles auront été détruites; car 
on n'en a pas encore trouvé. L'exemple 
conoude la plus grande hardiesse de &e 
genre est fourni par un tableau sur bois , 
de la fin du xv- siècle, et.qui appartenait 
à M. Pellet , architecte à Lyon, mort ilæy 
a deux ans. Ge tableau représente la Visi- 
tation : sur le ventre de sainte Elisabeth 
et de la Sainte Vierge sont peints deux 
petits êtres humains qui figureut saint 
Jean-Baptiste et Jésus. Tandis qu'Elisa- 
beth embrasse sa cousine , le peut Jésus 
bénit le petit saint Jean qui tressaille set 
s'incline pieusement. De pareils exemples 
sont du plus haut intérêt pour l'iconogra- 
phie chrétienne; on ne saurait en recom- 
mander trop instamment la recherche à 
MM. les correspondants. 


2333 Q0-€<<— 
STATISTIQUE. 


Statistique-de la presse belge. 


M endant l’année 1840 on a publié en 

Belgique 320 ouvrages originaux’, 
dout 213 en langue française, 92 en fla- 
mand, 6 en latin, 4 en allemand, En 1839 
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À n'y avait eu que 300 publications nou- 
velles. Sur les 320 ouvrages de 1840, 
52 se rapportent à l'histoire de la Bel- 
gique, 63 à la littérature, 11 à la biogra- 
phie, 4 à la numismatique, 14 à la gram- 
maire et à la lexicographie, 1 à l'histoire 
littéraire, 9 à l'instruction publique, 9 à 
l'ascétisme , 15 aux sciences médicales, 
$ à la stratégie, 6 à la bibliographie, 
10 aux pamphlets religieux ou politiques, 
10 à la législation, 15 à l'économie poli- 
tique ou à la sttistique, 6 aux mathéma- 
tiques, 4 aux beaux-arts, 2 au blason, 
1 à la minéralogie, 17 almapachs ou an- 
puaires, 24 aux collections périodiques, 
24 ouvrages divers, 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 


2 — 


NOUTVELLES. 


— On lit dans le procès-verbal de la 
dernière séance de la société des antiquai- 
res de la Normandie : 

« M. T. du Moncel, membre titulaire, 
offre à la Société un portefeuille renfer- 
mant un certain nombre de lithographies 
très soignées, qu’il a faites lui-même. El- 
les représentent les monuments les plus 
curieux de | arrondissement de Cherbourg, 
et des séries de chapiteaux, des modillons 
et autres détails de sculpture des églises 
du xr° et du xue siècle. La Société voit 
avec intérêt tous ces dessins. 


— Depuis quelque temps on a la main 
heureuse pour retrouver les monuments 
historiques. En ce moment, un proprié- 
taire amateur des arts propose l'achat 
d'un portique entier provenant d'un an- 
cien hôtel e1 dont les sculptures, d'une ex- 
-trême délicatesse, sont l'ouvrage de Jean 
Goujon. Le portique a été redressé, établi 
dans une cour, et l'on peüt facilement 
admirer les gracieuses figures auxquelles 
J'immortel artiste a donné la vie. 


— Les bibliothèques publiques et quel- 
ques uns des amateurs les plus connus de 
Paris viennent de recevoir le catalogue 
de la célèbre maison de librairie de Henri 
G. Bohn, de Londres. Ce volume extraor- 
dinaire, supérieurement imprimé sur beau 
papier vélin, chef-d'œuvre de reliure, 
& plus de 2,100 pages, et n’a pas coûté 

-moins de 50,600 fr. à cet entreprenant 
Æditeur. Ii contient plus de 23,000 articles 
représentant au moins 80,009 volumes 
-presque tous reliés. On y trouve des édi- 
tons de la plus grande rareté de tous les 
Guvrages anciens et modernes les plus 
célèbres , des livres en presque toutes les 
“langues du globe, el une collection unique 
“peut-être de tous les grands ouvrages à 
gravures imprimés en Europe depuis deux 
egnts ans. Le catalogue est rédigé avec 
méthode et clarté ; on le consulte toujours 
sans peine et souvent avec fruit, car on 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


y rencontre un nombre considérable de 
notes instructives et curieuses qui jettent 
une vive lumière sur l'histoire littéraire et 
politique. En un mot, jamais peut-être on 
n'a publié un volume pareil, jamais mai- 
son de librairie n'a offert au public une 
collection aussi vaste de beaux et bons 
livres. M. Croukes, élève de cette grande 
et habile maison, est en ce moment à Paris, 
rue de Seine, 59, pour communiquer aux 
bibiiophiles français ce catalogue vrai- 
ment extraordinaire. 


— On écrit de Valenciennes, le 10 fé- 
vrier : « M. Onésime Leroy, notre conci- 
toyen, préside en ce moment, à Valen- 
ciennes , à l'impression du fameux ma- 
puscrit français qui restitue l’Æmitation 
de Jésus-Christ à Gerson. Ce manuscrit, 
enrichi de miniatures d'une haute valeur 
comme renseignements d'art, de costumes 
et de mœurs d'une époque peu connue, 
est l'un des plus précieux volumes de la 
bibliothèque publique de Valenciennes. » 


— M. le ministre de l’agriculture et du 
commerce se propose de soumettre pro- 
chainement à la sanction des Chambres, 
deux mesures d’une grande importance 
pour l'avenir des intérêts industriels du 
pays. 

La première a pour objet la fondation 
d'une grande école populaire de 500 en- 
fants au conservatoire des arts et métiers. 
En 1838, M. Martin (du Nord) avait pré- 
paré sur cet objet un plan judicieusement 
conçu; c'est ce projet que M. Cunin-Gri- 
daine vient de reprendre et de perfec- 
tionner. 

Le second projet a la même utilité. Il 
s’agit de Ja creation de deux nouvelles éco- 
les des arts et métiers, l'une à Toulouse 
et l’autre à Nimes. 


— Le nombre. total des banqueroutes, 
en 1840, s'est élevé, en Angleterre et dans 
le pays de Galles, à 1,495, c’est-à-dire 
342 de plus qu’en 1839. Mars est le mois 
qui fournit le chiffre le plus haut, 148; et 
octobre le plus bas, 89. Sur ces 1,425 
banqueroutes, on compte : 336 manufac- 
turiers, 126 agriculteurs , 247 négociants, 
banquiers, agents, etc.; 524 marchands 
en boutique. Aucun habitant des trois 
comtés de Westmoreland, Rutland et Hun- 


:tingdon n’a fait banqueroute en 1840. Mid- 


dlesex est le comté où il y a eu le plus 
grand nombre de faillites, 227. 


— La mine de charbon de terre dé- 
couverte il y a quelque temps à Héraclée, 
promet de devenir pour la Turquie une 
nouvelle source de richesse. Déjà plus de 
9,000 tonneaux de charbon ont été ex- 
traits, et sont prêts à être embarqués dès 
que la saison le permettra, La qualité en 
a paru excellente à toutes les personnes 
qui ont été à même de le vor, et on ne 
doute pas qu'il ne soit d'un très bon 
usage. 


— On lit dans le Phare de La Rochel 

« L'Octan s'éloigne journellement” 
fond de la baie de Bourg-Neuf par les 
luvions vaseuses qu'il y dépose. La raÿ 
de cette petite ville et ses marais sal 
s'encombrent avec tant de rapidité q 
les débris d'un vaisseau anglais de 64 € 
nons, qui s'était perdu sur un banc d'mf 
tres appelé les Retraites-des-OEuvres, | 
poursuivant un navire français, en 175 
se trouvent aujourd'hui au milieu d'} 
vaste champ cultivé. En calculant la ha 
teur de l'eau, lorsque le vaisseau éehouy 
avec son niveau actuel, on trouverait 
abaissement de plus de 5 mètres; mM 
l'état stationnaire du niveau de l'Océ 
dans le port de Brest, depuis un sièclMl 
prouve que cet effet ne provient pas d'1M} 
abaissement général qui aurait occasione 
alors le retrait des eaux de la mer. Dah 
toute la partie S.-0. du département t 
la Loire-Inférieure, l’exhaussement: dk 
plages littorales est si sensible que, dM 
puis vingt-cinq ans on cultive, das 
seule commune dé Bourg-Neuf, plus @n 
500 hectares de terres qui étaient couveà 
tes par les eaux de la mer. » Ù 


— L’'Almanachcatholiquedes Etats-Unis 
pour 1841, donne la statistique suivante 
Catholiques dans les Etats Unis, 1,306,00M 
ecclésiastiques, 415; églises, 512; bn 
ments, 27; institutions ecclésiastiqués, 11 
id. pour femmes, 31; id., académies pot 
femmes, 49; institutions catholiques lift 
raires, 24; membres de ces institutioi 
catholiques littéraires, 1.593; évôéquM 
catholiques dans les Etats-Unis, 47. 

— 12 6 de —— 


ERRATA. 


Nous ncu+ appercevons un peu lard d'une fau 
grave qui s’est répétée trois fois dans la page M 
du numéro 607. Elle est heureusement d'une te 
importance qu’on laura ceriainement aliribuéck 
qui de droit. Il n'est jamais entré dans la pen 
du rédacteur de l’article que la peli:e prineipats 
de Monaco ait une bibliothèque de 500,000 volt 
mes c'est Munich qu'il faut lire partout où il@ 
parlé de ce village. Nous prions instamimenÿ m 
abonnés de faire cette correction sur leur nümiéy 
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REFLEXIONS sur l'hygiène des mineurs ef 
ouvriers d'usines métallurgiques, elc:; par Viet 
Vanvensrorcx. Moûs, chez Masquiller et Lapni 
1840. { vol. in-8. ; ee 
DES MOYENS de soustraire l'exploitation @ 
mines de houille aux chances d'explosion. Regge 
de mémoires et de rapports publié par l_Æcadém 
royale des sciences et belles-leitres de Bruselh 
Bruxelles, chez M. ayez. 1840. 1 vol. in-8. 
HISTOIRE analytique et critique de La littérail 
romaine, depuis la fondation de Rome jusqu 
ve siècle de l'ère vulgaire; par P. BErepre 
Bruxelles, chez P.-J. Voglet. 1840. 2 vol. in 
LA CRYPTOGRAPHIE dévoilée, ou l'Art de frs 
duire ou de déchiffrer toutes les écrilures, @té 
suivi d’un Précis analytique des langues écrites, lt 
par Ch.-Fr. Vesin. Bruxelles, chez Depres-Pap& 
1840, 1 vol. in-8. ; [4 
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phique comparée du squelelle et du système e 
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PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


8° années 


Phénomènes analogues aux'au- 
rores boréales, périodicité des 
étoiles filantes, par M. QUETELET. 
S < — CHIMIE. Chimie organique 
appliquée à la physiologie végétalè@tà l'agricul- 
ture, par M. J. Liegie. — GENIE NAVAL. Dis- 
tillation de l'eou de mer. — GÉOLOGIE. Sur Ja 
formation d’un cabinet d’amateur et d'une:col- 
lection géologique des Cévennes, par le baron 
d'Hompres, FRMAS. — PALÉONTOLOGIE., Eos- 
siles du,.calcaire jurassique de Tehuacan au 
Mexique. par, MM. H. Nysr et H. GALEOTTI. 7 

ZOOLOGIE, Espèses vivantes du genre de céta- 
| cés fossiles appelés Ziphius par Cuvier. — Métis 
| al-26N ebla wii INDUST RIE. Moyen @é 
| réntpttt RENE d'olive par l'acide ‘okique 
| 1dañla préplitré deslaines, par MM! PéÉLicor 
} let AïCAR. =2HRÔORMIGUÉTURE. Moyen d'obtenir 
| 
| 
| 


die, 
(x 
û 


desiprimiersoins#ipait! M. Micror, de Nancy. 
— SCIENCES HISTORIQUES, L'église de Chi- 
“mai, =Séplhiture de Froissart par M.1e comte 
Félix de Mæsonr, — Société des antiquaires de 
France. Essai d'aporéciationigénéralé el numis- 
matique.pàr M. Adriende BonGrÉRIER. — Ca- 
thédrale d'Auxerre. — Notice sur des vitraux 
peints de quelques églises du départément du 
Lot, par M. le baron CnAupruc DE CRAZANNES:— 


- MIQUE. Consommalion, travaux, commerce;de 
Hoonomielpolitique.—NOUVELLES.—BIBLIO- 
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MÉTÉOROLOGIE | 

| Phénomènes analogues aux! aurores! boréales ; 

| périodicité des étoiles filantes, par M: Quételet. 

Ed. be voix 4 fier HT AUME Pér AUS 

ER $; savant. directeur de l'Observatoire 
| Se de: Buxelles, dontles travaux con- 
| tribuëut :sù efficacement aux progrès de 
cette Pr ché'intéressante de la physique 
| générale , à fait part à l'Académie royale 
| de Bruxelles que, dans la soirée du 29 
octobre dernier, il a observé un phéno- 
mène qu'il croit pouvoir rapporter aux 
aurores boréales. Vers 7 heures 40 mi- 
nutes, on vint le prévenir qu'il se pas- 
sait quelque chose d’extraordinaire dans 
le ciel, qui était alors entièrement couvert ; 
il. tombait même par intervalle une pluie 
| fine. Un vent de S.-0. chassait avec assez 
de rapidité des nuages épais dans le ciel ; 
| mais, en passant dans la direction du pôle 
 ætsur une étendue circulaire d'environ 7 
à 8° autour de ce point, ces nuages deve- 
| Maïent GTA bhanchatres , Comme s'ils 
| passaient devant, la lune qui aurait été 
| dans son plus grand éclat. Le ciel, quoique 
| couvert, étaitégalementéclairé dans le voi- 
| sinage de l'horizon, vers le nord. Le phé- 
nomêne persista pendant plus d'une demi- 
| sre , en Ne pre à peu He la même 
sition , et sans qu'aucune éclaircie per- 

| Lars de découvrir le ciet. Un des DL pet 
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Lecouyent des eapucins à Ama!phi. —STATIS- 
Aires COURS -SGHENTFIFIQUES. À 


 GRAPHIE 2 OBSERVATIONS MÉTÉORO-: 


Paris. — Samedi 27 février 1841. 


FJOMMAIRE. — MÉTÉOROLOGIE. mètres qui, pendant le jour, avait donné 


les indications Suivantes : 
: à 9 heures du matin. . . . 60.87 
AMI san tem. 1601,49 


A9 heures ee Ne 6 061:00 
DA D RE fo O2 OÙ 


| 


ef:dünt une division de l'échelle corres- 
pond à°178/ou 3’ environ , indiquait : 


‘4 7 heures 30! . . . . . . 66,62 


402 30! 07. : . . 64,00 
Das MAL... 1. . +, 64,10 


Plüsféürs personnes qui se trouvaient on 


| ééfrnoment à l'observatoire , et entre au- 


{res M. Babbage, ontété témoins de ce phé- 
nomène, 

- À ccsujet, M. QuETELET a mis sous les 
yeux de l’Académie un Cataloque. général 
des aurores boréales, des aérolithes,et des ap- 
parilions extraordinaires d'évoiles filantes, 
qu’il a inséré dans l'Annuaire de l'observa-" 
vaioire de Bruxelles pour 1841. SonpEnr , 
cipal but a été de donner les.moyens: de : 
reconnaître si ces phénomènes. on£,yne :| 
certaine périodicité, et sur quelles époques 
de l’année il convient de porter plus parti- 
culièrement son attention. 

Il donne en même temps l'extrait d'une 
seçonde lettre qu'il a reçue de M. Ca-. 

SOLE sur la périodicité supposée des aé- | 
LEE EE AE | 
L'an M paraît que Tes périodes {pour | 
les aérolithes ) que j'ai indiquées dans mon | 
«mémoire, se sont Vérifiées celte année. En | 
particulier, celle indiquée pour le 29 juil- 
_Jet paraît être arrivée le 26,.W'ois jours 
plus tt que son époque moyenne. il'en 
est de même pour celle du 10.août ; Qui 
s’est présentée le 7. Il est une.autre preuve 
plus éclatante de la périodicité des a6r0- 
lithes ; je viens de la trouver pe nl 
d'un météere semblable, arrivée le T7 1U!- 
let dernier, en Lombardie ; le HÉReE RUTS 
est indiqué dans le tableau qui accompa- 
gne mon mémoire, déposé à l'Académie 
(de Naples). Dans ce tableau, on troure 
pour cette époque, pendant les années pré- 
cédentes, ce qui suit::1-chute d'aérolnhe 
le 16; 1 le 19; 7 à 8:le 47; et ces chutes 
ont eu lieu à cinq ans d'intervalle, comme ! 
si les corps tombés:étxient de-la même fa- 
mille que la comète de liexellde 1770 : vo:ci 
les dates précises: 1840ie 17 juillet; 1835, 


l 


1761, 17; 1755, 17; 1750, 16 ; 1730, 17; 
1686, 19 ; 1666, 17. Vous voyez qu'il est 
impossible d'attribuer cette combinaison 
au hasard...» | | 


rait un assez grand nombre d'aérolithes 
“périodiques. 
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“PARASSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 
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LH) Losbts 
fn. . . . , . 
Cbimie créanique eppligusée à la physio- 
végétale et à l’agricaliure, par M, 3. 
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fépoyes prineipes que cet illustre savant 
Ses<expose. dans son fivre ouvrent un 
vaste champ de recherches qui promet 
les plus-belles récoltes à la physiologie 
vésélale et même animale. 

L'auteur a divisé son ouvrage en deux 
grandes parties. Dans la première, il s'oc- 
cupe des parties constituantes des p'antes 
en général; il examine d’abord la manière 
dont se fait l'assimilation du carbone, de 
l’azote et de l'hyd:ogène, pour passer en- 
suite à L'étude de l'influence des principes 
inorganiques sur la vésétation. : 

Cetie premiére-partie cst terminée par 
plusieurs chapitres fort curieux sur la 

LUE C2 tlesiengrais. La 
‘éeconde partie est consacrée à. l'examen 
des décomposilions auxquelles les matiè- 


a 
\Cr 


imes érganiques sontsujéttes 2 près la mort; 


2qués'y trouvent traitées d'une nRgriè 

éfértiinstructive. > 
Nous allons maintenant passer en revue 
des.divers chapitres dont nous venons d’in- 

diquer Je contenu. A 

D'après M. Liebig, le développement 
-d'une plante dépend de quatre conditions 
principales : de la présence d'une matière 
.Carbonée , d'une matière azotée, de l'eau 
ou de ses éléments, et enfin de certaines 
matières inorganiques sans 
plantes ne sauraient eKister, . 
Un grand nombrede physiologistes cor- 


_sidèrent comme prineipe nutritif des plan- 


tes.une certaine partie de terreau, à la- 
uelle on à donné je nom d'humus, et dont 
les végétaux s'assimileraient le carbone. 
ais cette opinion estentièrement erronée, 
car l'humus 6st si peu soluble dans l’eau, 
que fa quantité qui en serait dissoute, dans 
les circonstances les plus favorables, ne 
représenterait pas le carbone dont se Com- 
pose le végétal. Même si l’on admet que 


17 et 18 ; 1818, 17::4806:31475;:1771, 17; kcetbumus devienne soluble par l'intermé- 


_diaire des alealis, la quantité qui pourrait 
s'introduire par les spongioles des racines 
serait/toujours trop ioférieure. La diffé 

. égcelest énorme. C'est ainsi que M. Lie- 


Fa admettant.ce nombre d'observations {b#=a calculé qu'un arpent de-forêt qui 

comme-suffisant pour établir une périodi- | donnérait par an, terme moyen, 1,325 ki- 
°, pri pis . . 1". È . é A 

cité ; M. Oüetelet fait observer qu'il y au- | logrammes de bois, ne recevrait de l'hu- 


mus que 45 kilogrammes. 

Un fait fort curieux..a.étè.signalé par 
M. Liebig : c'est que des’suffates égales 
de terres propres à la culture produisent 


(1) Trad. par M. Ch. Gerhardt, in-S, (841. Pa« 
ris, chez Forlin et Masson. 


lesquelles 1es\ 
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Ja même quantité de carbone, quelles que 
soient les plantes qu'on y euluve. Atast, 
dans une prairie, uue forêt, une terre de 
céréales, une terre de betteraves, partout 
on recueille la même quantité de carbone, 
bien que les plantes qui le renferment pré- 
sentent des différences énormes sous le 
rapport de leur masse. , 

Ce carbone, l'atmosphère le fournit aux 
plantes. M. Liebig démontie que, quelque 
petite que soit la quantité d'acide carboni- 
que contenue dans l'air, elle est plus que 
suffisante pour approvisionner de carbone, 
durant des siècles, tous les végétaux qui 
couvrent la surface du globe. Les plantes 
doivent done avoir la faculté de décom- 
poser l'acide carbonique. Or, c’est ce que 
de nombreuses observations ont prouvé, 
et tout le monde peut se convaincre, par 
les moyens les plus simples, que les feuil- 
les erles parties vertes de toutes les plan- 
tes absorbent de l'acide carbonique et 
exhalent un volume égal d'oxigène. Elles 
possèdent encore catte faculté lors même 
qu'elles sont séparées de la plante. Cepen- 
dant une condition essentielle pour que 
celte action se manifeste, c'est la présence 
de la lumière. La nuit, cette décomposi- 
tion de l'acide carbonique s'arrête, et une 
action chimique s'établit alors par suite 
de l'influence de l'oxigène de l'air sur les 
parties constituantes des fewlies, des 
fleurs et des fruits. Cette action chimique, 
qui n'a rien de conimun avec le phéno- 
mène de la végétation, avait 6 mal in- 
terprétée par les physiologistes, et ils 
avaient admis que l'absorption nocturne 
de l'oxigène, observée chez cértaines 
plantes par Ingenhouss, Th. de Saussure 
et d'autres savants, Constituail un phéno- 
mène essentiel, opposé à | émission diurne 
de l’oxigène. La quantité d'oxigène dont 
les plantes s'emparent dépend absolument 
de la nature chimique des parties végéta- 
les. Ainsi, les feuilles des conifères, qui 
sécrètent des huiles essentielles, sujettes 
à se résinifier, absorbent bien plus d'oxi- 
gène que d’autres feuilles résistant à cette 
action. Du reste, comme les phénomènes 
d'assimilation cessent dans l’obscurité, 
Veau qui transpire pendant la nuit à tra- 
vers les feuilles peut souvent être accom- 
pagrée de gaz acide carbonique non assi- 
milé, et provenant de l'humus en pourri- 
ture qui entoure les racines. 

ans un sol perméable à l'air, cet hu- 
mus se comporte absolument comme dans 
Pair même, c'est-à-dire qu'il présente une 
source lente et continue d’acide carboni- 
que. Autour de chaque particule d’humus 
en pouriiture, il se forme, aux dépens de 
l’oxigère de l'air, une atmosphère d'acide 
carbon que. Par l’ameublissement du sol, 
on favorise l'accès de l'air, et l’on ren- 
ferme dans la terre humide ainsi prépa- 
rée une atmosphère d’acide carbonique; 
de cette manière, on y place le premier 
et le plus important aliment de la jeune 
plante qüi doits’y développer. Voilà com- 
ment M. Liebig conçoit le 10!e que joue 
Phumus dans la végétation. Cette explica- 
Yon est entièrement conforme à tous les 
faits qu'on a observés jusqu à présent ; du 
reste, il est curieux de voir que le charbon 
de bois ordinaire remplace parfaitement 
Thumus dans son mode d'action. On a fait, 
à cet égard, au Jardin-des-Plantes de Mu- 
nich, des expériences qui confirment 
tout-à-fait les vues de M. L'ebig, Aïnsi, 
-on a planté des pieds d’une foule de végé- 
taux dans un parterre rempli de poussier 
de charbon, et disrosé dans une serre 
tempérée. Les plantes ont pris bien vite 
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cire, et se sont distinguées par leur vi- 
gueur et leur belle apparence Cette in- 
fluence favorable du charbon s'explique 
aisément, Le charbon est le corps le plus 
indifférent, le plus inaltérable que l'on 
connaisse; mais, d'un autre côté, il pos= 
sède la faculté de condenser dans ses po- 
res de l'air, et particulièrement de l'acide 
carbonique ; c'est donc à l'instar de l'hu- 
mus qu'il pourvoit les racines de l'acide 
carbonique dont elles ont besoin pour se 
développer. 

Quant à l'hydrogène, l'auteur est d'a- 
vis que la planie se l'assimile par l'effet 
d'une décomposition de l'eau. Des faits 
nombreux viennent à l'appui de cette opi- 
nion. 

Pour ce qui est de l'azote, il est prouvé 
que les plantes ne s’assimilent pas l'azote 
de l'atmosphère, mais que c’est au con- 
traire l'ammoniaque qui leur fournit ce 
Piincipe essentiel. L'ammoniaque se pro— 
duit constamment par la décomposition 
des matières animales; elle est contenue 
dans l'air, dans les eaux de pluie, de neige, 
de fontaine, én quantité assez sensible, et 
celte quantité représente la somme de l'a- 
zZOle contenu dans les millions d'hommes 
ct d'animaux qui vivent à la surface du 
globe ; elle est même plus que suffisante 
pour pourvoir d'azote tous les êtres vi- 
vants. La preuve la plus décisive en fa- 
veur du rôle nutritif de l'ammoniaque est 
fournie par le fumier animal que l'on em- 
ploie dans la culture des céréales et des 
plantes fourragères; l'expérience démon- 
ire en effet que l'augmentation du fumier 
influe non seulement sur la richesse des 
récoltes, mais encore sur la proportion du 
gluten, ce principe azoté qui se forme dans 
le grain. En Flandre, on emploie l'urine 
putréfiée comme engrais avec le plus grand 
succès; or, cette urine ne renferme, en 
fait de matières azotées, que des sels am- 
moniacaux. Un grand nombre d'autres 
faits démontrent jusqu'à l'évidence que 
c'est par l'intermédiaire de l'ammoniaque 
que les plantes reçoivent l'azote qui est 
nécessaire à leur développement, Le plà- 
tre, que les agriculteurs emploient si sou- 
vent pour amender leurs terres, ne doit 
son efficacité qu'à sa propriété de fixer le 
carbonate d'ammoniaque que les eaux plu- 
viales amènent sur le sol ; ce sel ammonia- 
cal, en raison de sa volatilité, s’évapore 
avec l’eau en partie, mais, lorsqu'il ren- 
contre du plâtre, il y a double décompo- 
sition ; il se produit alors du sulfate d’am- 
moniaque qui n'est plus volatil, et que les 
plantes peuvent ainsi absorber en tota- 
lité. 

L’acide carbonique, l’'ammoniaque et 
l’eau sont donc, d'après M. Liebig, les 
trois principes qui fournissent aux plantes 
leurs éléments organiques. Or, ces trois 
corps sont les produits ultimes de la dé- 
composition de toutes les races animales 
et végétales; la mort, la dissolution com- 
plète d’une génération est donc toujours 
la source d’une génération nouvelle: 

(La fin au prochain numéro.) 


—2233-Q0<E<— 
GENIE NAVATZ. 


Dist llation de l’eau de mer, 


ENæardi dernier, une réunion nom- 
A breuse de négociants et de marins, 
parmi lesquels nous avons remarqué l’a- 
miral Baudin, assistait, rue de Buffaut, 
n° 6, à une expérience de.procédés nou 
veaux et très simples, que M. Frédéric 


importants aperçus sur l'utilité des collec- 


LALLIER emploie pour obtenir de l'eau 
fraiche et potable, par l'épuration de l'eau 
de mer. L'appareil qui servait à cette e 
périence est destiné à un navire de 500 t 
neaux.C'estune cuisine à laquellese trou 
adapté un distillateur d'où l'eau distil 
s'écoule dans un filtre qui l'épure et 
rend tout-à-fait potable, en lui faisant ab 
sorber l'air atmospérique. Cet appareil n 
tient pas plus d'espace qu’une cuisine or- 
dinaire de navire ; le même feu sert à ]a” 
préparation des aliments et à la distillation. 
Le mécanisme est très simple, et le cuisi- 
nièr peut surveiller la disullation, qui sex 
fait pour ainsi dire toute seule au moyen“ 
d'une pompe qui remplit le condensateur 
lorsqu'il en est besoin. La dernière expé- 
rience, qui a duré huit heures , a constaté 
un rendement de cent vingt-deux litres! 
d’eau. épurée avec: quatre-vingts kilo 
grammes de charbon de terre,.et, pendant # 
ces huit heures, les marmites pleines de la 
cuisine ont été constamment en ébullition. M 
L'eau de mer épurée par ce procédé, a 
toutes les qualités de la meilleure eau de 
source ; elle a été employée à la cuisson 
des légumes, et on n’a pas trouvé de dif- 
férence avec l'emploi de l'eau de Seine. 
Cette découverte doit non seulement ap- 
porter une grande économie dans les ar- 
mements maritimes, mais elle sera encofe* 
précieuse pour Ja santé et l'agrément dés 
passagers et des équipages. 
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GÉOLOCIE. s 


Sur la formation d’un cabinet d'amateur et 
d’une collection géologique des Cévennes, 
par le baron d'Hombres Firmas, | 


e Mémoire, lu dans Ja séance pu- 
blique de 1840 de l’Académie royale" 


du Gard et devant le Conseil général du . 
département, renferme de nombreux et 


tions locales et spéciales auxquelles un 
amateur instruit, habitant la province, doit | 
consacrer ses loisirs plutôt qu’à la forma- 
tion d’un cabinet ou1l possèderait un peu: 
de tout, mais qui ne présenterait rien de 
suivi ni de complet. L'auteur avait ainsi 
commencé; mais il reconnut bientôt que si 
un tel musée est plus curieux pour la mul: 
ütode , il offre peu d'intérêt pour le savant M 
qui cherche à connaître le pays, et ne peut | 
que bien faiblement contribuer aux pro 
grès des sciences. Dès lors il le réduisit à 
une collection minéralogique et géologis 
que des Cevennes. 
Cés collections spéciales, si utiles à l'hisé 
toire naturelle, ne doivent pas se former 
par des achats, mais peu à peu, sans grandi 
frais , par l'amateur qui parcourt le pays 
muni de boîtes et de filets, herborise»,, 
chasse des insectes et des reptiles, ou, 18 
marteau à la main, casse des roches: e# 
revient chezluichargé dece qu'ilarecueillif 
prêt à recommencer de nouvelles courses 
avec autant-de plaisir que le chasseur qui 
a tué beaucoup de gibier. La recherche 
des curiosités naturelles procure de véri* 
tables jouissances à ceux qui s'y livrentf 
C'est par de semblables recherches que 
les amateurs reuvert rendre d'éminent# | 
services à la science et à l'industrie métal 
lurgique , en rechcrchant, chacun: selon 
ses goûts, les diverses productions natu* 
relles des pays qu'ils habitent, et .s'atta 
chant à les étudier, les décrire, et publie 
ce qui leur parairait.neufou peu connt® 
On peut ainsi découvrir des substances | 


minérales, des d. bris de corps organisés, 
be petits animaux ou des plantes tresrares, 
lau.des productions intéressantes par leur 
analogie avec d’autres venues de pays 
étrangers, etc. Dans les grandes collec- 
ions il faut souvent remplacer les mêmes 
lobjets, il faut des doubles pour des ana- 
‘yses ou des études ; on peut ainsi arriver 
àfaire des offrandes qui seront fort appré- 
Iciées, ou des échanges agréables. 

Les petites collections locales des ama- 
teurs, seraient Surtout utiles aux voya- 
Igeurs naturalistes qui trouveraient dans 
l’herbier de l’un, sur les tablettes de l’au- 
tre, tout ce qu'il y a d’intéressant dans le 
pays qu'ils viennent visiter, et ce qu'ils 
venaient connaître ou chercher. Les géo- 
logues jugeront la nature des roches, sau- 
ront si elles peuvent contenir des miné- 
raux, quels sont les coquillages, fossiles 
que doivent reufermer telles ou telles for- 
mations. Les botanistes, d’après le climat, 
Félévation des sites, la nature des terrains, 
'connaîtront d'avance les végétaux qui doi- 
went y croître et y prospérer, L'amateur 
du pays même saura de plus qu’eux s’il 
‘existe des affleurements , des filons à dé- 
couvert, le gisement précis de toutes les 
substances minérales, l'épaisseur, la di- 
rection de toutes les couches de terrains, 
la position des bancs de fossiles ; il évitera 
aux uns la peine de chercher, de mesur:r; 
Lil conduira les autres juste sur le coin du 
bois, ou vers le bord du ruisseau qu'af- 


| fectent certaines plantes, à l'habitat où ils 
sont assurés de les trouver. 
| Il ya d'assez grandes étendues de pays 
qui n’offreni que très peu-de variéiés dans 
leurs produits naturels; d’un autre côté, 
| on connait des contrées piviésiées, des 
quartiers quelquefois fort restreints, où 
l'on foule à chaque pas des curiosités na- 
turelles de tous les genres. Tel est certai- 
nement le département du Gard et les Ce- 
 vennes. Chacun conviendra que leur posi- 
tion topographique seule promet la plus 
ample récolte. En effet, il y a plus de 
_ 1,600 mètres du niveaude la Méditerranée 
aux sommets de la Lozère. Le département 
du Gard, compris dans ces limites, pré- 
_ sente, entre les bords des rivières qui l'ar- 
rosent et les chaînes de collines qui le par- 
tagent, toutes les natures de sol, à toutes 
les expositions et à toutes les températures. 
Les couches géologiques sont très variées 
et très riches en gîtes minéralogiques et 
en fossiles ; l’auteur en présente un aperçu 
détaillé qui donne en même temps l'idée 
de la richesse de ses collections. 


| 
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PALÉONTOLOGIE. 


Fossiles du calcaire jurassique de T'ehuacan 
au Mexique, par MM. H. Nyst et H, Galeotti. 


es très petites coquilles, que les 

auteurs ont décriteset figurées dans 
le Bulletin del Académie royale de Bruxelles 
(n° 10 de 1840 ), constituent, selon eux, 
douze espèces nouvelles auxquelles ils ont 
donré cs noms suivants : 
 Trigonia plicalo-coslata, voisine de la 
T. alæformis. 

Ostrea acuticosta, qu'on pourrait pren- 
dre pour l'Anoceramus sulcatus. 

…. Ostrea similis, peut-être variété de Ja 
précédente. 

Cerithium Suturosum ot €. Bustamentii , 
coquilles assez mal conservées ettrèsabon- 
dantes. en | 

Cerithium cingulatum , beaucoup plus 


petite, de 19 à 20 millimètres sur 8 de Har- 
geur. 

Terebra:minuta, peuies Vis trèsendom- 
magées. 

Ammonites Rioï, rapprochée des À., 
subradiatus el complanatus. 

Ammoniles reconditus, moitié plus pe- 
tite (37 millim. de diamètre ). 

Cidarites propinquus, pustulosus et glan- 
diferus. 

Les auteurs jettentensuite un coup d'œil 
sur le gisement de ces fossiles. 1ls se trou- 
vent répaudas dans un calcaire compacte, 
d'une dureté variable, d'aspect terne, 
dont la couleur passe du gris au brun rou- 
geâtre ; rarement est-il traversé de veines 
de chaux carbonalée cristalline, et il est 
au contraire plus souvent mélangé de par- 
ticules argileuses quille convrussent en 
marnes. Ces calcaires, que des considé- 
raiions de gisement ont fait rapporter aux 
terrains ooltiques, renferment de nom- 
breuses couches argileuses, qui en cer- 
taines localités, deviennent très puissantes 
et indépendantes; ces dernières sont sur— 
tout riches en Ostracés ( Ostrea similis 
aculi-costa et de grandes espèces indéter- 
minables }; les Trigonia plicalo-costata 
sont abondantes et dans les calcaires et 
dans les marnes; cette belle coquille sem- 
ble caractériser cette vaste formation de 
calcaires et de marnes ; les Ammonites 
sont plutôt répandues dans le calcaire, 
enfin, le Cerithium Bustamenti est très 
commun dans ces diverses roches. 

L'action puissante des agents atmosphé- 
riquesetcelles deseauxtorrentiellessurces 
matériaux, d'une ténacité médiocre, en les 
triturant, on! laissé des espaces immenses 
dans le fond des vallées ou sur les plateaux, 
couverts de ces débris organiques ; on est 
frappé d'étonnement à la vue de ces amon- 
cellements de fossiles, de ces amas de po- 
lypiers calcaires, dont le volume souvent 
énorme nous a privé de la facilité de les 
récolter, et de l'abondance de grands frag- 
ments d’Ammonites, dont le diamètre de- 
vaitavoir 50 à 60 centimètres. Peut-être 
n'y a-til point sur le globe une localité qui 
présente sur une étendue de plusieurs lieues 
carrées, un amas aussi Considérable de 
restes organisés fossiles que celui-c.? C'est 
au milieu de la belle Cordillière d'Ana- 
huac, à 12 lieues à l’'O.-N.-E. de la ville 
de Tehuacan, dans le département mexi- 
cain de Puebla , et à une élévation de 4,600 
à 7,000 pieds français au-dessus du niveau 
de l'Océan, que l’on rencontre cette inté- 
ressante formation, qui offre d'autant plus 
d'intérêt que les calcaires du Mexique sont 
généralement très pauvres en fossiles , si 
nous en exceptons l: calcaire cristallin cré- 
tacé de Jalapa et les calcaires bleus et noirs 
siluriens de Zimapan, que nous décrirons 
plus tard dans un travail spécial sur la géo- 
gnosie du Mexique ; nous nous bornerons 
donc à ajouter que ces formations argilo- 
calcaires se présentent en couches bien 
stratifiées, dont la direction générale est 
du N. 50° à 55° O.—<8. 50° E., et que leur 
prolongement est au S. 50° à 55° O, sous 
des angles de 45 à 80°; que quelquefais 
l'inclinaison change subitement au N. 56e 
E, ‘donnant ainsi lieu à des VV, tandis que 
parfois les couches forment des courbes 
curieuses ; enfin, nous citerons au sein de 
ces formations marines des amas de do- 
lomie grise etrose, dans le voisinage des- 
quels se trouvent des dômes et des dykes 
trachytiques et porphyriques à agates el 
nids d'opale, mais dont l'étude nous en= 
traînerait trop loin. 

Les auteurs ont aussi rapporté des Or- 


j thocères anuelées, des Turbinolies et plu- 


sieurs Bivalves, mais trop peu caractéri- 
sées pour oser les décrire; leur but étant 
d'appeler l'attention des géognostes sur les 
belles espèces fossiles qu'ils ont pu re- 
cueillir, ils se bornent à ce simple exposé, 
se proposant d'étudier plus au long toutes 
les formations calcaires du Mexique. 
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ZOOLOGIE,: 


Espèces vivantes du genre de cétacés fossiles 
appelés Ziphius par £uvier. 


er le rapport qu'il a fait à l’Académie 
Kdes Sciences sur le travail de M. Chris- 
tol, relatif aux lamantins fossiles appelés 
metaxylherium par ce naturaliste, M. de 
Blainville a signalé un fait très important 
pour ï histoire desziphius, genre de cétacés 
voisin des dauphins. Ge genre , établi par 
G. Cuvier dans son célèbre ouvrage sur 
les fossiles, a pour objet des animaux dont 
on trouve les crânes dans l'argile du bassin 
d'Anvers, et ila été jusqu'ici considéré 
comme perdu, c'est-à-dire comme ayant 
disparu de la surface du globe, ainsi-que 
ceux des palæotherium et des anoplothe- 
rium dont les débris sont communs dans 
nos platrières. Mais M. de Blainville a reçu 
de M. Leduc le crâve et quelques os d’un 
dauphin de la mer des Indes, pris par ce 
dernier aux îles Séchelles, et qui est par- 
faitement analogue, génériquement du 
moins, aux ziphius d'Anvers. À cette es- 
pèce vivant actuellement dans la mer des 
Indes, paraît appartenir un bout de man- 
dibule supérieure que M. de Blainville 
poskédait depuis lono-temps,-et dont il a 
parlé sous le som de Delphinus densiros- 
tris dans un travail monographique sur 
les dauphins , inséré dans le Dictionnaire 
d'Histoire naturelle de Deterville. c 

Le Physalus bidens de Sowerby, qui ha- 
bite la mer du Nord, et dont on a même 
pris quelques individus sur nos côtes, est 
aussi pour M. de Blainville une espèce de 
ce genre ziphius. G. Cuvier l'a signalé 
sous le nom de Delphinus micropterus, sans 
soupçonner le rapport qu'il y avait entre 
cetanimal etles ziphius, dont la mandibule 
supérieure est d’ailleurs plus renflée. 

La mâchoire inférieure du ziphius de la 
mer des Indes n’a qu’une seule dent de 
chaque côté, comme celle du PAysalus bi- 
dens ; et cette dent est encore plus forte, 
et le maxillaire lui-même présente une 
forme assez particulière pour qu'on puisse 
supposer que si un os analogue avait êlé 
recueilli à l'état fossile, on serait très dif- 
ficilement arrivé à supposer qw'il pouvait, 
avoir appartenu à un ziph us, surtout-si 
on nel'avait pas trouvé auprès d'un crâne 
de ce genre. 


Métis de Zébu et d'Yak. 


cR° zébu (Bos indicus) est commun 
> dans toutes les parties de l'Himalaya; 
mais l'espèce appropriée à ces montagnes 
l'yak ou changrie ( Bos pæphagus, 
), ti compose les troupeaux des 
Tartares. L'yak n'est pas rare sur le.ver- 
sant méridional des hautes montagnes, 
et on obtient un métis avec celte espèce 
et le .zébu ou bœuf commun, Cette race 
mixte est la plus recherchée pour l'agri— 


“culture, ct on la préfère aux animaux 


de pure race des deux espèces dont êle 
+ . AL à > 
provient. L'yak existe à l'état sauvage 


sur les confins de Ia Tartarie chinoise, 
ainsi que l'a constaté le lieutenant Smith. 
(Ogilby, Mammalogy of the Himalayas.) 
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Moyen de remplacer l'huile d'olive par l'acide 


oié que dans la préparation ces laines, par 


I. Péhigot et Aicen. 


matière , 


que ce dégraissage s'opère; pour cet cfiet, 
on fait tremper le &rap dans l'eau courante 
pendant six à dix jours, on le passse entre 


deux cylindres disposés dans une auoc con- , 


tenant de l'argile délayée afin d'extraire 
le corps gras, puis on lave à grande eau 
l'étoffe pour la débarrasser de toute im- 
pureté. L'huile, ainsi retirée de la laiñe, 
se trouve délayée dans une sigrande masse 
d'eau, qu'il ne faut pas songer à l'utiliser; 
elle est entièrement perdue. 

C2 procédé de dégraissage, pratiqué 
dans les fabriques de Louviers, d'Elbeuf 
et autres, estsuivi du foulage, quise faitau 
moyen d’une action mécanique et d’une ad- 
d tion assez forte de savon. En substituant 
l'acide oléique à l'huile, MM. PÉ&IGOT et 
ALCAN ontapporté une notable améliora— 
tion à cette fabrication. Le dégraissage se 
fait alors avec une grande facilité. Les lai- 
nes sont graissées dans les mêmes propor- 
tions que lorsqu'on emplaie l'huile d'olive 
de première qualité, et ensuite, pour l'en- 
lever, on remplace 10 kilos. de savon par 
2 à 2,5 kilog. de soude. C'est surtout pour 
le dégraistage ces étafies que ce procéué 
simplifie le travail, puisqu'il suffit de trem- 
per le drap dans une dissolut'on de soude. 
Aussitôt qu'il est descendu du métier, il 
ne faut qu'une demi-heure pour opérer la 
saponification d: l'acide oléique ct pour 
en débarrasser entièrement le tissu ; on 
lave ensuite pour purger le drap de la colle 
du tisserand et de quelques autres corps 
étrangers qu'il geut contenir, Cet acide 
oléique saponifié et toujours peu étendu, 
n'est, en réalité, qu'un savon en dissolu- 
tion pius Ou meiis concentré, qu'on peut 
employer immédiatement au foulage. 

De ce:te manitre, l'acide oléique pro- 
venant dela fabrication des bougies de stéa- 

- rine trouve un utile emploi. Le dégraissage 
et le foulage des laines se font avec plus 
de promptitude, de facilité et d'économie; 
les résidus sont uiihsés, et les déchets de 
cardage et de filature sont garantis de toute 


fermentation. ( Bull. de la Soc. indust. de 


. Mulhausen, n° 64.) 
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4 UT l'RORTICULTURE. ee 

; + ‘Moyen d'obtenir des pruniers nains, pér. | 
frs » M, Millot, de Wancy. QU 

- #@l y a'troig"où quatre ans qu'ayant lu 

- Sidans jé ne sais plus quel ouvrage 


“qu'un horticulteur ‘italien se: servait de 
- J'épine noire pour greffer toute espèce de 


|_»cieuse pour notre pays, où le vent de 


au premier culivateur ou amateur habi-, 


prunier, et que par ce moyen il obtenait 
des arbres nains qu'il élevait en pots 
comme beaucoup d'autres arbustes, et qui 
fructifiaient abondamment, je fis alors 
quelques essais auxquels je donnai peu de 
soins d’abord, et que diverses circon- 
stances me firent ensuite oublier complé- 
tement. Peut-être n'y aurais-je jamais plus 
sougé, si les Annales de la Societé royale 
dhorticulthure de Paris, numéro d'avril 
1840, ne fussent venues me rappeler ce 
procèdé , sur lequel je crois devoir fixer 
un moment votre attention. Cet article de 
la Société royale est extrait de la Boulon- 
naîse, 7 août 1839, et est ainsi COnÇu : 
«M. Cazin, médecin à Samer et maire 
» de cette commune, a présenté, vendredi 
» dernier, à la Société d'agriculture la note 
» suivante : «Le Boulonnais, exposé aux 
» vents de mer, est peu favorable à la pro- 
» duction de certains fruits; parmi ceux- 
» Ci on peut citer la reine-claude, prune 
» excellente, qui vient abondamment dans 
» l'intérieur de la France, et qui ne charge 
» que bien ‘rarement nos jardins, El ost 
» pourtant un moyen de diminuer, pour ce 
» fruit et pour d'autres fruits à noyaux dé- 
» licats, la fâcheuse influence du climat : 


»c'est de donner à l'arbre très peu d'é- | 


» lévation, de le réduire à la forme de 
» buisson. Pour cela , il faut greffer sur le 
»prunellier, Prunus spinosa, épine noire. 
» Ce dernier arbrisseau , si commun dans 
» nos haies, est à l'égard des fruits à 
» noyaux ce que le coignassier est pour le 
» poirier. Les buissons de reine-claude 
» que j'ai obtenus par ce moyen, facile- 
» went abrités et ne tenant pas plus de 
» place que des groseilliers, portent avec 
» abondance un fruit gros, succulent et 
» bien mür. Je me propose aussi de gref- 
» fer sur épine noire l’abricotier et le pê- 
» cher de plein vent. Pour le premier, 
» j'emploie indifféremment la greffe en 
» fente ou l’écusson; mais l’abricotier et 
» le pêcher demandent de préférence la 
» greffe en écusson. Rien ne s’oppose au 
» succès de ce moyen, si simple et si avan- 
» tageux, de réduire en buisson le prunier, 
» l'abricotier et le pêcher de plein vent, et 
» de fournir ainsi à notre pays, qui en est 
» si souvent privé, des fruits plus abon- 
» dants et plus délicats. » Cette note a été 
» accueillie par la Société avec la plus 
» grande faveur ; la plupart des membres 
» présents ont promis de faire l'essai du 
» moyen proposé. On ne peut, en effet, 
» douter du succès, puisque M. Cazin a 
» chez lui des sujets greffés depuis quatre 
» ans qui donnent du fruit et ne s’élèvent 
» pas. La découverte d’un procédé aussi 
» simple et d’une application aussi facile 
» est à nos yeux un immense service rendu 
» à l’horticulture; cile est surtout pré- 


» mer ést si désastreux pour les arbres à 
» fruits à noyaux. » 

Cet article , qui doit intéresser tous les 
amateurs, me paraît surtout devoir sti- 
muler vivement.le zèle de nos horticul- 
teurs marchands. En effet , s'ils pouvaient 
parvenir à obtenir facilement de jolis pe- 
tits arbresen miniature chargés de pêches, 
d'abricots, de mirabelles, de reine-claue 
de , etc, je crois qu'on pourrait leur pré- 
dire avec certitude que ce nouveau genre 
de culture serait pour eux la source de 
bénéfices considérables. - :) +: & 

J'ai, en conséquence, l'honneur depro- 
poser de fonder nn prix qui sera décerné 


tant le département de la Meurthe. qui . 
présentera un pteher, un abricotier ou-un 


‘moyen âge, 


_prunier greffé sur épine noire et chargé del}, hi 
Fruits. Cette proposition est adoptée. in 

À ce sujet, je crois devoir rappeler aux} hi 
amateurs que les sujets venus de semence} 
sont infiniment préférables à ceux que l'on} (\ 
se procure ordinairement dans les haiés Wu, 
ou dans les bois. , nt ll 

Depuis la rédaction de cette notice | AW) 
appris que M. Charpentier, jardinier chez W 
M. Batereau-d'Aret, à St-Souplet (Seine 
et-Marne), s'occupe depuis trois ans ddh | 
greffer le prunier, le pêcher et l'abricotieny \ 
sur le prunellier, et que ses greffes ve | j 
d'une belle venue et promettent beau} ; 


coup. 


SCIENCES HENTORIQUES, 


K'église de Chimai. — Sépulture de Froissart | 
par M. le comte Félix de Merode. 


æ ‘église de Chimai, une des plus inté=# 
éaressantes du Hainaut, se distingue) 

par une nef de belle architecture du x1VOR 
ou du xv'siècle, etun chœur du xix°, carré 
lung percé à son extrémité orientale des 
trois fenêtres oblongues, surmontées d'une 
fenêtre circulaire, comme au chœur de la 
cathédrale de Laon. Le souvenir de Froôis=} 
sart s'attache de plus à cette église ; il fut 
chanoine de son ancien chapitre et y eut} 
sa sépulture, dont l'inscription, enlevée 
depuis la première révolutior française» 
a été restaurée cette année par les soins: 
de M. de Caraman, prince de Chimai. La 
voici telle qu'il l'a retrouvée à Paris, à 
la Bibliothèque du roi: | 


Gallorum sublimis honos et fuma tuorum, 
Hic Froissarde, jaces, si modo forte jaces. 
#Historiæ vivus siuduisti reddere vilam. 
Deiuncto vitam redcet at illa tibi.. | 
Proximo dum propriis florebit Francia scriplis, 4 
Faoia dum ramos, Blancaque fundet aquas;\ 
Urbis ut hujus honos templi sic fama vigebis; 
Teque ducem hi-toriæ Gallia (ota colel. 
Belgica tota colet Chimeaque vailis amäbit, 
Dum rapidus proprios scaldis obibit agros. 


Joannes Froissardus, canonicus et thesau: 
rarius ecclesiæ Monugundis Chimaïi, M 
vetulissimi ferme tolius Belgii oppidi, M 
obiit anno MCCCCxIx. ÿ | 
« Froissart, gloire et renommée des 
Gaules, ta patrie, tu reposes ici, si toute-# 
fois le moit:1 repos peut être ton partage-Wf 
» Vivant tu rendis au passé la vie dans # 
l’histoire ; elle aussi maintiendra ton vivant 
souvenir malgré le trépas. RO 
» Tant que la France, qui nous tient 
de si près, brillera par les écrits de ses 
propres enfants, tant que la Fagne (1} 
déploiera ses rameaux, que de leurs, 
sources on verra jaillir les eaux de la 
Blanche (2), tu seia; l'honneur de cette, 
ville, l'illustrstion de son temple; la Gaule” 
te considérera comme le prince de ses 
historiens ; : | 

» Et la Belgique entière. tant que les 
flots: de l'Escaut rapide baigneront ses 
campagnes, d'accord ayec le vallon de} 
Chimai, aimera, célébrera ton nom.» 


« Jean Froissart, chanoïne et trésorier | 
de l'église de St.-Monugonde de | 
Chimai, une des plus anciennnes 
villes de toute la Belgique, décèda 
.en MCCCEXIX. » BÉMRE RS - 


I) était à désirer que l'art spécial am 
la peinture sur verre, décors 
l'édifice qui renferme les cendres du fa- 
‘meux chroniqueur; aussi la ville de Chi- 


| 
NÉE Se à 
(1) Forêt voisine de Chirmai. © TA | 
(8). Rivière qui passe à: Ghimais:miix © © 


} mai, aidée par un subside du gouverne- 
} ment, vient-elle de substituer au verre 
| blanc de l'ouverture ronde et des trois 
| fenêtres ogivales qui éclairent le fond du 
chœur de son église, des vitraux à figures. 

| Ces vitraux, exécutés avec talent par 
M: Capronnier, animent singulièrement 
| la perspective intérieure de cette église. 
… Resterait à orner la fenêtre sous laquelle 
se trouve la sépulture de Froissart, d'un 
vitrail figurant quelque cérémonie reli- 
gieuse historique de son époque dont il 
aurait été témoin. On peut espérer que la 
générosité publique ou privée s’empres- 
sera d'ajouter cet hommage à l'inscription 
rapportée plus haut, et qui fut sans doute, 
| Comme son style l'indique, ajoutée davs 
{ un siècle postérieur à l'épitaphe primitive. 


dire 
Société des antiquaires de France, 


Essai d'appréciation générale en numismetique 
Len = 
des types, par M, Adrien de Longpér 


er. 


{fg\n nomme type en numismatique ob- 
jet, l'arrangement des figures, en un 
mot le sujet que représente une monnaie 
ou une médaille. Chaque jour on acquiert 
de nouvelles preuves des fruits que peu- 
vent retirer les sciences historiques de 
| l'examen des types que portent les mé- 
| dailles; mais l'on ne s’est pas attaché à 
| établir des notions générales qui facilitas- 
| sent l'appréciation du type en fixant les 
| 
| 


diverses valeurs qu'il convient de lui attri- 
buer suivant l'ordre d'idées auqucl il doit 
Son origine, suivant l'époque à laquelle il 
appartient. M. De LoNGPéRiER a tracé, 

_ dans la première partie de cet essai, le ta- 

_ bleau des modifications que le Lype a su- 

_ bies dans son essence, persuadé de la né- 
_Cessité de cette méthode pour bien saisir 
le sens des médailles. 

À l'origine de la monnaie, le type n’a- 
Vait d’autres fonctions que de donner une 
valeur légale au morceau de métal qui en 
recevait l'empreinte. Ceci explique ia sim- 
plicité des premiers types, qui n'avaient 
d’ailleurs qu'un seul côté des monnaies 

Our se reproduire. Cet état de choses re 

ut pas de longue durée : la religion, la 
science, s'emparent du (ype des monnaies, 
s'en font un moyen de communication 
avec le vulgaire illeuré ; le type eut dès ce 
moment un but, une obligation à remplir. 
Si l'on considère que le type des monnaies 
antiques nous retrace d’une manière plus 
où mains détournée les myches particu- 
liers à chaque contrée, les idées domi 
nantes d'un peuple, on comprendra faci- 
lement que c'est à ces précieuses images 
qu'il faut redemander les éléments néces- 
saires pour reconstruire le colosse de Ja 
pensée antique. Le caractère sacré des 
premier types devait leur assure: une len- 
gue durée, c’est en effet ce qui arriva. La 
Persistance de certains types à travers les 
es n'est pas une bizarrerie du goût des 
peuples, c'est la conséquence de leurs in- 
s#titutions. Tant que la reproduction d’un 
rt: consacré à l'express'on d'une idée 
religieuse fut regardée comme un acte 
Pieux, l'exactitude la plus rigoureuse dut 
” Présider à la composition des sujets que 
rtent les médailles. À Thèbes, ja loi en- 

+ J918nait aux artistes, sous peine d'amende, 
. 4 exacte obstrvation des types. Oa ne sera 
donc point étonné de voir le plus incon- 


laut des peuples anciens conserver 
#lant huit siècles le même type. Mais que 
les symboles des autres vi disparais- 


saient de la monnaie, la vierge d'Athènes 


ne céda point sa place aux maîtres du 
monde. Le type des médailles des temps 
grecs élait purement mythologique, et si 
l’on: ajoute que les rois ne parurent sur la 
monnaie que comme divinités, et que les 
types qui expriment le nom des peuples 
et des villes rappelaient aussi les mythes 
inhérents à l'origine de ces noms, on 
pourra poser en principe que, jusqu’à la 
prépondérance de Rome, la totalité des 
monnaies né porte que dés types religieux 
sans exception. Les villes avaient adopté 
chacune une forme de la divinité, Rome se 
les appropria toutes, et, pour augmenter 
celte collection, elle créa de nouveaux 
dieux, parmi lesquels elle se plaça elle- 
même, ainsi que son sénal. Vers la fin de 
la république apparait un type d'un carac- 
tère tout nouveau, le type historique ; 
l'enlèvement des Sabines, la mort de Tar- 
pcia, etc., rentrent dans cette catégorie. 
Les types parlants se retrouvent aussi fré- 
quemmeut sur les monnaies, consulaires : 
la tête de Pan sur les médailles de Pansa, 
les Muses sur celles de Pom. Musa, le 
sasque de Silène sur celles de Silanus,etc. 
Mais c'est sous les empereurs que le chan- 
gement de nature des types se fait surtout 
sentir. Le type des médailles impériales 
est en quelque sorte consacré à la famille 
souveraine Aux sujets historiques vien- 
nent se joindre des types allégoriques, 
comme la Prudence, I Piété, l'Abon- 
dance, ete. On remarque vers le milieu du 
11° siècle les types de la Sécu: 1.6, du Bon- 
heur des temps et de la Fidélité des trou- 
pes. Nus ne devons pas oublier le type 
de la Consécration, qui revient inévita- 
blement à la mort de tous les princes. 

Cependant le christianisme, déjà ré- 
pandu sur toute la terre, montait sur le 
trône avec Coustantin; le signe de la foi 
chrétienre parut alors sur la monnaie, 
Pendant quelque temps la croix fut placée 
dass la main de la Victoire ; plus tard elle 
occupa seule le revers des monna es. Pen- 
dant le moyen-âge, le type indispensable, 
gsncral , c'est la croix, symbole quelque- 
fois politique, toujours religieux ; c'est le 
principe et la fin de toute action; orne- 
ment variable à l'infini dans sa forme, 
c'est la base presque unique de l'art. Ce- 
pendant limitation des types introduisit 
sur les monnaies des singularités qui sou- 
vent paraissent iñexplicables. Au moyer- 
âge, où la monnaie était souvent là prin- 
cipale source des revenus de celui qui la 
fabriquait, on s’efforçait de lui donner le 
cours le plus étendu possible. Pour cela 
on copiait le type en vogue; que ce füt le 
florin de Florence ou le sterling d’Angle- 
terre, peu importe. On conçoit quelles bi- 
zarreries résultèrent de cette coutume. De 
nos jours encore les petits souverains co- 
pient la monnaie des £rands Etats. Depuis 
deux siècles le type des monnaies, en gé- 
néral fort simple, est devenu fixe, c'est-à = 
dire qu’une fois adopté par un souverain, 
il se continue pendant toute la durée de 
son règne, et souvent même est adopté 
par ses successeurs. 


a 


WE | : ÿ Cathédrale d'Auxerre, 

és travaux de restauration de Ja ca- 

thédrale d'Auxerre sont continués 
avec succès sous la direction d'un archi- 


-tecté qui s'attache à reproduire exacte- 


ment le caractère primitif des parties qu'il 


Le chœur, dont la première pierre fut 
posée en 1216, par Guillaume de Seigne- 
lay, présente un échantillon fort riche de 
l’archithecture ogivale primitive dans toute 
sa pureté ; les caractères de cette période 
s’y trouvent fortement empreints ; la forme 
des fenêtres, la proportion des arcades, 
les bases des colonnes, et leurs chapi- 
teaux, à feuilles galbées hardiment profi- 
lées, tout annonce le beau temps de l’ar- 
chitecture ogivale. 

Les bas-côtés qui entourent le chœur 
sont ornés d'arcatures du meilleur effet, 
dont beaucoup , au lieu d’être portées sur 
des füts de colonnes, viennent reposer sur 
des consoles en forme de chapiteau fort 
ailongé ; ces consoles sont ornées de char- 
mantes feuilles de vigne et de lierre , et 
entre les arcatures qui reposent sut ces 
consoles, on voit sortir des têtes de très 
grand relief, dont quelques unes mérite- 
raient d'être moulées. 

La chapelle de la Vierge est carrée au 
lieu de se terminer en apside. Des vitraux 
du xurte siècle, très bien conservés, gar- 
nissent le pourtour du chœur. 

La crypte qui règne sous le chœur ap- 
parlient au siyle roman; elle est assez 
vaste. On y distingue un chœur, des bas- 
côtés et une chapelle apsidale correspon- 
dant à l’une des nefs latérales. La voute 
de cette chapelle esi couverte de peintures 
à fresques ; on y voit Jésus Christ au mi- 
lieu des animaux symboliques. M. de Cau- 
mont pense qu'à Auxerre, comme à Bour- 
ges et ailleurs, l'établissement des cryptes 
a eu pour objet priacipal de rétablir ua 
niveau convenable pour le pavé du chœur, 
lorsque le terrain s’abaissait naturellement 
du côté de l'est. 

La nefetles transepts sont d'une époque 
différente de ce!le du chœur. Celui-ci, com- 
mencé, comme nous l'avons dit, en 1216, 
fut, à ce que fon croit, en grande partie 
construit par Henry de Villeneuve, suc- 
cesseur de Guillaume £eignelay; mais il 
est probable que les travaux demeurèrent 
Interrompus. La nef re doit pas être anté- 
lieure au x1ve siècle; d’autres parties de 
cette nef, les’transepts et les portails , ne 
sont probablement que du xv.. M. de Cau- 
mont fait l'éloge des restaurations qui ont 
eu lieu dans ces diverses parties de l’édi- 
fice ; il regrette seulement qu’on ait fait 
des deux côtés de la grille du chœur des 
murs incrustés de marbre; il aurait beau- 
coup préféré que l’on n’employât que la 
pierre du pays. 


Style roman-bourguignon. 


M. de Caumont parle de quelqueséglises 
de Ja Bourgogne dont il avait déjà entre- 
tenu la Compagnie en 1834, notamment de 
la curieuse église de Sémur, dans laquelle 
on remarque, Comme dans quelques au- 
tres églises de cette région monumentale, 
des pilastres cannelés et losangés. 

L'une des portes de cette église inté- 
ressante présente des archivoltes portées 
sur des pilastres ornés de galons disposés 
en losange et dont les détails sont fort re- 
marquables d'exécution; on voit dans le 
tympan, Jésus-Christ sur son trône, en- 
touré des animaux symboliques. À ce su- 
jet, M. de Caumont fait une digression sur 
la manière dont ce sujet a été rendu en 
Bourgogne et dans quelques autres parties 
de la France. Il offre comme:type le plus 
habituel de la représestarion du Sauveur 
au milieu des animaux gÿmbeliques, celle 
que l'on voit dans le.tympan d'une des 


éteai"  -: déiomtaiéthosnr 


“ 


portes latérales, de La cathédrale de Bour- 
ges (1). ts “ 
” Le Sauveur est représenté 1à tenant un 


ivre d'une main et donnant de l'autre sa 


bénédiction ; il a les pieds sur une espèce 
&e tabouret à claire voie, que, selon 
M. de Caumont, les sculpteurs du xH° siè- 
cle ont presque toujours fidèlement repro- 
duit. ‘ 

Souvent on remarque à côté de ce 
marche-pied et au centre du tableau, des 
ondulations figurant des eaux, suivant ce 
passage du chapi re IV, verset 6, de l'A- 
pocalypse : En face du trône du Seigneur il 
y avait comme une mer de verre qui était 
comme du cristal. Les eaux figurées sont 
très bien exprimées sur des lignes ondu- 
lées à Bourges, dans le tympan de la belle 
porte méridionale de la cathédrale du 
Mans, à Angers et ailleurs. En résumé, la 
représentation du Christ au milieu des ani- 
maux symboliques a été reproduite à peu 
près de même dans les tympans byzantins 
de la Bourgogne ; à Semur, les animaux 
symboliques ont des poses un peu diffé- 
rentes de celles que M. de Caumont vient 
de citer à Bourges. mais ce sont toujours les 
mêmes types. La porte de Semur a été 
figurée dans le bel ouvrage sur la Bour- 
gogne publié par M. Sagot. 


’ 


Motice sur des vitraux peints dequelques églises 
du département du Lot, ‘par M. le baron 
Chaudruc de Crazannes. 


ÉTÉ existe cnoore dans plusieurs églises 


Zu département du Lot des vitraux 

eints, mais en général dans un déplorable 
état de délabrement et d'abandon, résultat 
du vandalisme révolutionnaire de 1793, 
de cet esprit de destruction trop naturel 
dans tous les temps à l’homme étranger 
aux arts, et particulièrement à l'enfance, 
dont la pierre est si meurtrière, et, il faut 
bien le dire aussi, de l'indifférence, de 
l'absence d'intérêt du clergé local et des 
fabriques pour ces sortes de monuments, 
qu'on ne sait du reste comment restaurer 
en l'absence des artistes, et aussi par suite 
de l’idée fausse, mais assez générale, que 
l'art dont ils sont les produits a lui-même 
disparu et est perdu pour nous. Dès lors 
en préfère à ces vieilles vitres peintes, mu- 
tilées et en partie brisées, qui rendent les 
églises obscures, de belles vitres bien neu- 
ves , bien blanches, bien claires, et si fa- 
cile d'ailleurs à remplacer. Heureux donc 
lorsqu'on veut bien encore tolérer ces 
pauvres vitraux historiés dans quelque 
arrière-chapelle, loin de l'œil des enfants 
et des bonnes femmes, qu'ils effraient , et 
du peintre en contrevents du lieu, qui 
blâme l'incorrection de leur dessin, et ne 
leur accorde d’autre mérite que celui de 
la beauté et de la vivacité de leurs cou- 
leurs. 

Ces débris de l'art de la peinture sur 
verre dans 05 édifices religieux parais- 
sent appartenir principalement à l'époauce 
qui s'étend du x1ie au Xvi' siècle, 

El ne sera pas hors de propos de rappe- 


(1) Les ecuipteurs du XII siècle ont ainsi .es- 
gayé de: veindre l’image du trônc cileste, tel qu'il 
est décrit dans le chapitre XIV de lApocalypse, 
vérsels 6 et 7, que nous lranstrivons ici. 

6. «En face du trône, ily avait commemune mer 
» de verre qui élaikeemme du cristal, el au ,mi- 
» lieu du trône ei à l’entour, il y avait quatre ani- 
» maux qui élaient pleins d’yeux devant et der- 
» riere. ' | 5 

7.» Le premieranimal élait semblable à un lion, 


»cle seconi semblahle à un bœuf, le troisième ayait 


"» le visage comme celui d’un homme et le qua- 


» trième était semblable à un aigle qui vole. » 


MNIEN BPN  NAVIUAIAS VUIBVIRIT Be 


ler ici le précis de l'histoire de la peinture 
sur verre jque nous à donné M. Albert 
Le Noir, dans son instruction sur la res- 
tauration des vitraux peints, rédigée et 
pusee d'après le vœu du comité des arts, 
tabli près le ministère de l'instruction 
publique (1). 

« Les plus anciens vitraux qui aient été 
conservés datent du xne siècle. Les ta- 
bleaux représentant des légendes de saints 
ou des traits de l'histoire sacrée sont com- 
posés de manière à prendre l'apparence 
de mosaïques, dont les pièces de rapport, 
de petite dimension, sont formées de verre 
en table coloré dans la pâte, et de verre 
largement nuancé pour imiter les carna- 
tions ; sur ces différents tons on a tracé au 
pinceau des contours vigoureux et un lé- 
ger modelé, qui donnent la forme aux 
figures et à leurs vêtements. Les tons sont 
riches en couleurs; le bleu et le rouge 
dominent dans les sujets ainsi que dans 
leurs encadrements ; il en est de même 
pour les fonds à compartiments variés, 
remplissant les intervalles qui isolent les 
tableaux des limites des fenêtres ou de 
leurs meneaux. Ordinairement dans ces 
fonds, imitant des mosaïques, un seul ton 
domine les autres, qui lui sont subordon- 
nés de manière à éviter la confusion. Les 
couleurs claires , telles que le blanc, le 
jaune, l’oranger, le violet pâle ; le vert 
pâle, etc., y sont fort rares, pour éviter 
qne les rayons lumineux , en passant par 
ces verres transparents, ne nuisent à l'effet 
général de la verrière; ces tons clairs ne 
sont employés que dans des fleurons , des 
perles d'encadrements et autres détails. 
On conçoit qu'un point trop brillant dans 
une verrière obscure, donne passage à un 
rayon qui s'élargit en approchant du spec- 
tateur, et nuit à toutes les parties voisines 
de ce foyer lumineux. 

» Au x1° siècle le verre rouge n'était 
pas teint d’une manière uniforme, imper- 
fection qui dépendait sans doute du fa- 
bricant, mais dont les peintres-vitriers ont 
su tirer parti au point que, dans certains 
vitraux, ces teintes vergetées produisent 
plus d’effet que nos verres également co- 
lorés sur toutes leurs surfaces, et qui, en 
raison de l’uniformité du ton, deviennent 
froids. 

» Un dépoli obtenu au four, et appliqué 
par derrière, donne aux verres blancs ou 
colorés du x11° siècle, ainsi qu'à ceux des 
époques suivantes, un ton grave et rem- 
bruni que n’ont pas nos verres diaphanes, 
à travers lesquels on distingue le ciel. Ce 
moyen simple d’harmoniser les verrières 
dans leur ensemble n’a jamaïs été négligé 
par les artistes du moyen-âge. 

» Déjà, dans cette première période, les 
ornements s’exécutaient avec beaucoup de 
soin et de finesse pour les broderies des 
vêtements et autres détails; ils s'enlevaient 
en clair avec une pointe délicate, au 
moyen de laquelle on les gravait dans les 
teintes brunes avant que la cuisson ne 
leur eùt donné une dureté inattaquable. 
Aux xirveet xvVesiècles, on usait du même 
procédé pour rendre avec précision les 
cheveux des personnages et pour obtenir 
des lumières dans les carnations. 

» Au x siècle les vitraux furent com- 
pasés dans un système analogue à celui 
de la période précédente ; mais l’art faisant 
des progrès, on osà plus: les sujets peints 
s'étendirent aux dépens des fonds en mo: 
saique; on réprésenta des personnages de 


(1) M..de Caumont a donné dans lee volume 
de son-Coufs d’antiquités une histosre de vitrail 
qu'on pourra Consulter également, 


grande proportion qui remplirent toule | 
une fenêtre. Ces tableaux sont si lbien | 
conçus, quant à l'alliance des couleurs, | 
qu'il n'y règne aucune confusion, malgré | 


Je nombre considérable de morceaux de’! 


verre dont ils sont composés. 
» Le trait des figures est ferme, bien | 
accentué, de manière à no point se perdre 
dans l’espace ; il est de plus bien entendu 
pour la perspective, c'est-à-dire.qu’on lui 
a donné plus de vigueur dans les parties 
hautes que dans les parties basses des ver=\ 
rières, augmentant sa force à mesure que 
les sujets s'élèvent. Le modelé qui remplit 
les contours pour donner du relief aux! 
figures est léger.et grenu, afin de ne point 
produire des effets noirs et durs lorsqu'on 
voit les sujets par le côté ou de bas en" 


baut. Cette étude du modelé transparent 
est très importante. Dans les plis des vê-M 


tements on observe de même peu de tra 
vail; il est produit souvent par des ha- 


chures simples et placées à propos. Au 


xH siècle le modelé des figures n’est 
formé dans les demi-teintes que par un 


poli léger ; les lumières les plus vives sont M 
produites par le verre dans toute sa trans- | 
parence, ce qui n’a lieu que sur des lignes) 
très étroites et de manière à ne pas nuire M 


à l'harmonie générale de la verrière, 


» Dans un but de sage économie , on 


produisit dans le xt siècle de nam-\ 
breuses verrières exécutées ‘en grisailles,. 
non pour ce qui concerne les sujets de Jé- 


_gende et les grandes fisures historiques, + 


toujours coloriés à cette époque, mais pour 


former des fonds à compartiments mosaï-"L 
ques, en ornements de feuillages; ces gri- 


sailles sont comp°sées d’entrelas et de 


dessins très compliqués, dans lesquels les 


fonds ou les reliefs-s'enlèvent en gris l’un 
sur l’autre, par un travail des hachures au 


pinceau très rapprochées et croisées, dek 
manière à former de loin uu ton vigoureux" 


et cependant en harn'onie par sa transpa* 
rence avec la partie du dessin à laquelle 
on a laissé au verre dépoli sa teinte blanche! 
et naturelle. Quelques fleurons, quelques \ 


lignes coloriées distribuées avec goût dans 


ces verrières monochrômes d'ailleurs, | 
produisent un bon effet. 
» Les vitraux du xiu° siècle sont les 
plus remarquables de tous ceux qui furent 
exécutés au moyen-âge , ce qui tient àda 


grande unité qui y règne et à laquelle sont M 
sacrifices les recherches de la peinture. M 


Les sujets ou légendes sont composés avec | 
la plus grande simplicité, sans perspective 


aérienne ou linéaire. Les foures, placées k 


presque toutes sur un même plan comme 
dans un bas-relief, présentent par cette 


raison une fermeté de tons favorables à4 
la décoration des grands édifices. Les 
mosaïques qui encadrent les sujets ont Ja M 


même valeur qu'eux, ce qui ramène touti 


l'effet de la verrerie à une même surfacem 
et lui donne cette unité indiquée plus haut 


Judée se peuplèrent de pieux solitaires, 
‘prompts à chercher, loin d'une foule cor- 
:rompue , une vie à ciel découvert et une 
"méditation sans trouble : de là les Paul, 
les Jérôme, et tant d’autres hommes forts, 
» qui, tenant à peine du pied à terre, vé- 
curent de la tête, comme le cèdre et le 
pente portant pour fruits la prière et 
dpensée! Mais bientôt persécutés dans 
léur isolement par Ja fureur des païens, 
ilssentirent la nécessité de se rapprocher ; 
et pour se défendre les uns les autres, ils 
| prirent une retraite commune, s’y don- 
| nèrent une règle de vie, et voilà quelle fut 
| l'origine des communautés religieuses. 
|: Saint Hilarion, disciple de saint Antoine, 
| éveilla le goût des communautés dans 
l'Orient, où saint Basile leur traça une 
règle pleine de sagesse. Trente ans plus 
| tard, avec saint Athanase, ce goût s’intro- 
duisit en Htalie, et avec saint Martin dans 
les Gaules, d’où il se propagea dans tout 
| le nord de l'Europe. Dès qu'un apôtre 
| Chrétien eut planté la croix sur un sol 
| païen , il établit auprès une communauté 
| pour fournir aux besoins du culte et de la 
prédication. Enfin, au vi siècle, saint 
Benoît commença de donner à ses reli- 
 gieux du Men!-Cassin des constitutions 
solides, et bientôr après lui, chaque con- 
| trée, chaque canton des Gaules, de l'AI- 
lemagne, de l'Angleterre, fut doté d'une 
communauté, picux asile où le pauvre 
sans héritage et le roi dépouillé trouvèrent 
un égal appui contre les tyrannies de l'or- 
gueil, souvent même contre les ravages 
des Barbares. L'ordre des Capucins, ré- 
forme de l'ordre de Saint-François, fut 
établi en Italie, en 1528, par Mathieu 
Baschi, frère mineur observantin du cou- 
vent de Monte Falcone. 

Le couvent des Capucins, situé près 
Amalphi, fut une des illustrations de 
l'ordre ; il est remarquable par son archi- 
tecture sévère , la combinaison des lignes 
de ses différentes parties. Il serait difficile 
à undéssin daguerréotypé de rendre avec 
plus de précision et de finesse l’ensemble 
de ce monument ; le graveur et l'artiste 
ont rivalisé de zèle et d’habileté dans la re- 

roduction de ce chef-d'œuvre du moyen 

ge. Toutelois, nous pouvons dire avec 
certitude que c’est moins ce couvent de 
capucins que d’autres circonstances que 
nous allons rapporter, qui ont donné quel- 
que célébrité à la petite ville d'Amalphi.. 

Amalphi où Amalpha, ville archiépisco- 
pale, située sur le bord de la mer, dans 
là principauté citérieure du royaume de 
Naples; et à quatre lieues sud de Salerne, 
Joua un grand rôle dans le moyen âge par 
sa nombreuse marine marchande, répan- 
due dans tous les ports du monde, On 
croque cette ville fut fondée en 600. Elle 
était anciennement considérable et puis- 
sante; et fut lesiége d’une république qui 
avait un duc pour chef, et soutint sa liberté 
jusqu'à l'année 1075. Elle a long-temps 
appartenu comme principauté à la maison 
Piccolomini. Son archevêque a pour suf- 
fragants les évêques de Scala, Minori , 
Lettere, et dé l’île de Capri. Aujourd'hui 
la population de cette ville ne s'élève qu'à 
3,000 habitants. 


| 
| 


— 


Consommation, travaux, commerce de Paris 
en 1840, 


( Discours de M. le comte de RAMPUTEAU, préfet de 
a Seine; à la Chambre de commerce, ) 


es revenus de l'octroi de: la ville de 
AVaris s'étaient élevés en 1837 et 1839 
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à un point de prospérité qu'ils n'avaient 
pas encore atteint jusque là, à plus de 
31 millions. Depuis lors, ce chiffre na 
varié que de quelques centaines de mille 
francs ; ainsi, sur les onze premiers mois 
écoulés de 1840, il y a une diminution de 
351,709 fr. Dans les onze premiers mois 
de 1840, l'on a consommé à Paris 65,597 
bœufs, 18,839 vaches et 394 286 mou- 
tons ; ce qui donne en plus, sur les onze 
premiers mois de 1839, 1,746 bœufs, 
1,916 vaches et 14,338 moutons. Cet ac- 
croissement est toujours une preuve de 
l'aisance de la population, de la tranquillité 
de la cité et de la marche de tous les tra- 
vaux. Un fait remarquable à cet égard, 
c'est que, toutes les fois qu'il se présente 
des troubles intérieurs, des émeutes, la 
consommation diminue aussitôt. 

Parmi les travaux qui ont été exécutés 
cette année, nous citerons d’abord ceux 
qui ont pour but l’assainissement de la 
cité et l’amélioration de la voie publique. 
On a construit 6,420 mètres d’égouts; on 
a posé 20,760 mètres de grosses conduites 
pour la continuation de la distribution des 
eaux de l'Ourcq ; on a placé 266 nouvelles 
bornes-fontaines, contribué à l’établisse- 
ment de 13,000 mètres de trottoirs; ce 
qui fait, depuis huit ans, un total de 
73,000 mètres d'égouts, 123,000 mètres 
de conduites d’eau, 1,265 bornes-fon- 
taines, et de 110,000 mètres de trottoirs. 
On a terminé, aussi cette année, les réser- 
voirs de la rue de Vaugirard, qui con- 
tiennent 10,000 mètres cubes d’eau; on à 
remanié sur les boulevards 30,000 mètres 
de pavage convertis en chaussée, cet 
173,000 mètres dans les rues. 

Le service des ponts et chaussées n'a 
pas déployé moins d'activité : on a achevé 
l'amélioration du Pont-Royal ; on a con- 
tinué de s'occuper de l'achèvement des 
lignes de quais et de ports sur les deux 
rives du fleuve ; on à entièrement achevé 
le quai Saint-Bernard et le port de l'île 
Louvier, grande opération que rien main- 
tenant ne peut plus arrêter, et qui était si 
importante pour le commerce en général. 

A l'extérieur de Paris, toutes les voies 
de communication reçoivent successive- 
ment des travaux de perfectionnement ; 
une circulation commode y est assurée, 
tant par de plus larges chaussées pavées 
que par des trottoirs réservés aux. pié- 
tons. L'ensemble des dépenses, pour nos 
grandes routes départementales et de 
grande communication, a dépassé cette 
année 1,400,000 fr. 

Les travaux d'embellissement n’ont pas 
été négligés. La place de la Concorde et 
les Champs-Elysées seront bientôt ter- 
minés ; presque toutes les grosses con- 
structions de l'Hôtel-de-Ville sont à leur 
fin. 

Le chiffre des faillites pour le com- 
merce intérieur dans les onze premiers 
mois de 1840, comparé aux onze premiers 
mois de 1839, a diminué de 166. C'est, 
sur ce point, un commencement notable 
d'amélioration qui est dù à plus de ré- 
flexion dans les entreprises nouvelles. 

La position du commerce extérieur s’est 
soutenue aussi bien qu'on pouvait le dé- 
sirer, surtout si l’on se rappelle combien 
les inquiétudes causées par les bruits de la 
guerre et les suites de la crise des Etats- 
Unis, qui se font encore sentir, pouvaient 
exercer une fâcheuse influence. Les ex- 
portations déclarées à la douane dans L's 
dix premiers mois de 1839 s'étaient éle- 
vées à 124,679,62 fr. Dans les dix pre- 
miers mois de 1840, il y a eu une dimi- 
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nution de 3,598,000 fr. ; mais comme en. 
1839 et en 1838 la valeur des exporta- 
tions avait dépassé de plus de 30 millions 
celle des années précédentes, notre posi- 
tion, comparée à celle des années précé- 
dentes , n’en reste pas moins encore très 
satisfaisante. 


mercs 20 


COURS SCIENTIFIQUES. 


ÉCONOMIE POLITIQUE. 


Par M. Marivaux (neveu). 


pit de Marivaux ayant bien voulu: 
\) . , , 
SARAG nous communiquer lesrésumés que: 
lui-néme fait à chaaue leçon de sa leçon 
précédente , nous les reproduirons tex- 
tuellement. 


Pour asseoir sur une base solide nos 
études économiques, nous avons voulu 
remonter aux principes Constituufs des 
sociétés. Nous avons vu que deux mobiles 
avaient poussé l'homme vers cet état, 
l’attraction et l'intérêt : que l'attraction 
suffirait à elle seule à former le lien de 
famille, mais qu’à mesure qu’elle perdrais 
de sa puissance, il était nécessaire à Ja 
conservation de la société que celle de: 
l'intérêt se manifestàt davantage ; que Dieu 
y avait pourvu dans sa haute sagesse, en 
douant l'homme de la ficulté d'échange, 
sans laquelle la division du travail, qui 
joue un si grand rôle dans l'économie in- 
dustrielle, eût été enfermée dans les plus 
étroites limites ; 

Que l’état de socitté, en multipliant les 
forces productives chez l'homme, éten- 
dait aussi le cercle de ses jouissances ; 
que le développement harmonique de ces 
deux facultés, et non l'accroissement de 
l’une ou de l’autre, était ce qui constituait 
le progrès. Nous avons vu aussi que cette 
expression abstraite ne s’appliquait À Ja 
donnée abstraite de la société que pour 
résumer le bien-être de chacun de ses 
membres. 

Aussi avons-nous entendu que l’indi- 
vidu avait recherché ou accepté l’état so- 
Cial dans la vue de sa propre satisfaction, 
et que, d'après les avantages personnels 
qu'il avait cru en obtenir, il s'était déter- 
miné à étendre ou à restreindre la mise 
en communauté de facultés qui lui étaient 
propres. Je vous fais voir comment, indé- 
pendamment de sa conscience et de son 
sentiment religieux, propriétés inalié- 
nables de leur nature, il n'avait admis 


d'autre limite que le droit d'autrui, au 


choix de ses affections et à l'action de son 
libre arbitre; comment au contraire il 
avait placé son travail et son droit aux 
biens naturels dans le commerce de la 
société, entendant que celle-ci lui donne- 
rait en retour un équivalent, multiplé par 
le chiffre des avantages que la société elles 
même retirerait de cette réunion en un 
seul faisceau de tant d'aptitudes diverses : 
que cct équivalent, que ce dividende ainsi 
obtenu devenait une propriété qu'il pou- 
vail à son grè consommer où éparener, 
ou bien appliquer à faciliter son travail à 
venir ou même à le suppléer entièrement. 
Et je n'ai pas eu beaucoup de peine à 
prouver que le nouveau dividende qui lui 
revenait à raison de ce nouvel apport so- 
cial, n'était pas à la charge de la société 
ui de ses autres membres, 

Enfin, j'ai expliqué comment du droit 
de disposer pour soi-même découlait celui 
détransmettre à autrui, et comment un 
même désir de revivre encore au-delà du 
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tombeau par l'exercice de sa volonté, et 
- un même seatiment d'affection pour ses 
proches, avait d'un commun consentement 
fait établir le principe d'hérédité, adopté, 
sauf que Iques modifications de dét ail, chez 
tous les peuples civilisés. 

J'ai voulu résoudre ces questions de 
propriété et de transition, indépendam- 
ment du partage du sol, que l'on a pré- 
tendu ne pourvoir être divisé comme ayant 
été donné à tous. Nous ne pouvions nous 
laisser séduire par une semblable argu- 
mentation; ce qui a été donné à tous, tous 
ont eu le droit de se le partager, et ce 
droit était encore fortifié par la nécessité, 
née de l'impossibilité matérielle pour les 

pations et de l'impossibilité morale pour 
les individus de réaliser la jouissance en 
commun. 

Nous avons vu comment, pour alimenter 
des populations de plus en plus nom- 
breuses, les peuples avaient dû successi- 
ment abandonner la chasse et la pêche 
pour la vie pastorale ,‘et celle-ci pour la 
culture, que nous ne concevons pas sans 
la propriété. 

Nous avons également reconnu que la 
propriété du sol, perpétuellement échangée 
contre les produits du travail n'étaitqu'une 
conséquence de la propriété de ceux-ci; 
que l’une et l’autre étaient deux sœurs qui 
pouvaient vivre en paix de leur commun 
héritage, si, tantôt au nom de l’une, tantôt 
au nom de l'autre, on ne venait pas de- 

mauder la révision d'un partage qu ‘elles 
auraient toutes deux intérêt à regarder 
comme définitif; qu'elles ont également 
intérêt au dér eloppement l'une de | autre, 
en ce sens qu'elles se servent mutuelle- 
ment de poiut d'appui dans 2 voie du pro- 
grès; mais que, si l'une des deux était 
propressive, tandis que l'autre resterait 
stat:on inaire, celle ei deviendrait bientôt 
la proie de celle-là. 

Ainsi la plus haute expression de la 
mission des peuvoirs sociaux est de main- 
tenir cet équilibre entre la propriété du 
sol et celle du travail, et tant que l'écono- 
mie politique n'aura pas à cet égard pré- 
senté sa formule, elle devra dire comme 
ce philosophe : Tout ce que je sais, C'est 
que je ne sais rien. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE 


OUVTE DBhES. 


—-Les riches collections d'histoire natu- 
reile faites pendant l'expédition de l’Astro- 
labe et de la Zélie, sous le commandement 
de M. Dumont- Durville, sont actuellement 
déposées au muséum de Paris. 


— M. Antoine D'ABADDIE écrit pour 
réclamer sur les absurdités répandues 
dans une lettre adressée à la Gazette 

3 RE ON LR LR ER A RS relativement à une mission 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


qu'il aurait reçue pour conclure un traité 
de commerce entre la France et l’Abyssi- 
nie. 


— Association britannique pour l'avan- 
cement des sciences: — I a été décidé que 
la prochaine assemblée aurait lieu à Ply- 
mouth, et commencerait le 12 juillet pour 
finir le 17. 


— L'Echo tournaisien publie la note 
suivante, extraite du Mercure général de 
l'Europe, année 1786, en ajoutant que les 
procès-verbaux dont il y est fait mention 
existent encore dans les archives de cette 
ville : On voit par des proc -verbaux 
consignés aux archives de la ville de Tour- 
nay, dans un registre appelé livre de cuir 
noir, article 121, qu'en septembre 1346 il 
se fit, à la réquisition des magistrats de 
cette ville, l'épreuve d'un canon carré et 
fait de l assemblage de quatre plaques de 
fer. 11 fut chargé d'un dez de même métal 
qu'on nomme carreau, et d'où à pu naître 
l'expression poétique d’invocauon à la 
divinité : lance ta foudre et tes carreaux. 
Il est marqué qu'au grand étonnement 
des magistrats spectateurs, qui s'atten- 
daient de le voir passer, ce carreau tra- 
versa deux murailles et alla tuerun homme 
au-dehors de la ville. L'’inventeur fut ab- 
sous de son homicide après les poursuites 
judiciaires faites à cet effet. Les détails 
des susdits procès-verbaux donnent lieu 
de présumer que ce canon fut le premier 
qui ait existé. 


— L'Abeille du Nord rapporte ce qui 
suit, sous la date de Pétersbourg, 5 fe- 
vrier : « M. Weschniakoff a découvert un 
nouveau moyen de chauffage qui prend 
moins de place.que le meilleur charbon de 
terre et chauffe mieux. M. Weschniakoff 
a donnhé à cette substance le nom de car- 
bolein. Ceite invention sera surtout d'une 
grande utilité pour la navigation par la 
vapeur. Üne expérience a déjà été faite, 
entre Cronstadt et Copenhague, sur le ba- 
teau à vapeur Syrius, et voici le résultat : 
dans l’espace d’une heure on n'a brèlé 
que 2 kilogrammes 250 #rnmmes de car- 
bolein ; la roue tournait treize fois dans 
une minute, et le navire fit 3 myriamètres 
et demi à l’heure, ce qui donne 2 kilo 
mètres de plus qu'avec la houille. » 


— Le département des Côtes-du-Nord 
vient d'offrir une prime de 60,000 fr. à la 
première filature qui se formera sur son 
territoire au capital de 7 à 800,000 fr. 
Ceite prime a été votée par le conseil gé- 
néral, approuvée par le ministre et ratifiée 
par une loi. 


— Il vient d'être fait aux habitants de 
Gray et de l’arrondissement Haute-Saône) 
un appel pour subvenir aux frais nécessités 
par les études du chemin de fer que l'on 
espère faire suivre à la vallée de la Saône. 
Cet appel a été entendu , et la somme né- 
cessaire a été recueillie à l'instant. Les 
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études se poursuivent avec activité sur. 
plusieurs points. À 


— Dans une circulaire, en date du 9 fé 
vrier, M. le ministre de l'intérieur ap {: 
l'attention des préfets sur les affaires ren 
latives à la conservation des A 
historiques. Toutes les demandes de se= 
cours, tous les projets à exécuter qui 
concernent ces monuments, doivent être 
adressés au ministère de |’ intérieur, où ils 
sont d'abord examinés par une commis- » 
sion spéciale; ce n'est que sur le rapports 
de celte commission que les décisions sont 
rendues. Après avoir invité les préfets à# 
ne pas la confondre avec d'aures commis- 
sions Où comités qui s "occupent de recher=! 
ches archéologiques, et qui n’ont aucunes 
relalion directe avec le ministère de l'in 
térieur, le ministre leur rappelle les dispo-« 
sitions à prendre relativement à l'emploi 
des secours et des subventions pour les 
réparations et travaux dont la nécessité 
aurait été reconnue. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 1€ mars 1841. 


Sur le puits artésien de l’abattoir de 
Grenelle. 


Le succès du puits artésien entrepris à 
labattoir de Grenelle fixe au plus haut 
degré l'attention des savants et la curiosité 
du public. C'est en effet quelque chose de 
remarquable, de pittoresque, pour nous 
servir de l'expression à la mode, que cette 
immense colonne d'eau chaude jaillissant 
d'une profondeur de 1,700 pieds ! Quelle 
est la force puissante qui fait remonter ce 
courant souterrain ? D'où nous vient cette 
eau que la sonde a été chercher à une si 
grande profondeur? Qui lui donne cette 
témpérature de 28 degrés pendant que le 
thermomètre placé à la surface descend 
à zéro? Ce sont là de grandes questions 
et que cependant la science permet de ré- 
soudre en termes satisfaisants. 

M. ARAGO à rendu compte du résultat 
avec détail. C’est en 1832 que l'on conçut 
le projet d'avoir des eaux jaillissantes à 
Paris, enhardi qu'on était par le succès 
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obtenu à Saint-Denis et dans les environs; 
mais on était dans l'erreur quand, de ce 
que des eaux jaillissantes étaient obtenues 
sur la rive droite de la Seine, on en con- 
cluait qu'elles existaient et seraient aussi 
jaillissantes sur la rive gauche. On eut 
d'abord le projet de creuser un puits ar- 
tésien sur la place de la Madeleine et au 
Gros-Caillou ; mais on y renonça bientôt. 
On se borna à exécuter celui de l’abattoir 
de Grenelle et à percer le grand banc de 
craie qui n'avait pas été attaqué dans les 
percements de la rive droite. M. Mulot, 
mécanicien, qui à fait faire tant de pro- 
grès à cette industrie, fut déclaré adju- 
dicataire, et les travaux commencèrent 
en 1833. Divers accidents vinrent les en- 
traver à plusieurs reprises. Un premier sur- 
vint lorsque le puiis était parvenu à une 
profondeur de 115 mètres. En mai 1837, 
la cuillère se aétacha avec 389 mètres de 
barres de fer, grosses comme un essieu 
de voilure, el tomba dans le puits ; ce ne 
fut que le 1* août 1833 qu'ea parvint, 
après avoir taraudé } extrémité de la tige, 
a saisir la cuillère qui était cassée. Le 8 
avril 1840, un troisième accident survint : 
la sonde tomba avec un alezoir qui s’en- 
fonça dans la craie de 26 mètres. Il a fallu 
enlever tout autour de la craie ce qu'on 
ne put obtenir qu'avec &es instruments 
conçus et exécutés pour ce but. De nou- 
veau, enfin, un quatrième accident eut 
lieu : la cuillère est tombée de nouveau ; 
M. Mulot a pris cette fois le parti de mettre 
cette cuillère de côté pour s’en débarrasser. 

Enfin, le 27 février 1840, M. Mulot fils 
obtint un peu de sable et de l’eau claire, 
puis de l’eau trouble, et il en conclut que 
l'on était arrivé au but. Il avait fallu tuber 
cette ouverture cylindrique de 547 mètres 
de profondeur, et cela sans trop rétrécir 
l'ouverture, attendu qu'il était nécessaire 
d'introduire plusieurs tubes les uns dans 
les autres , le plus loin possible, comme 
pour les tuyaux d’une lunette; on a été 
obligé de les retirer plusieurs fois pour 
les remplacer et conserver dans le bas 
assez d'ouverture pour faire passer les 
tubes. Les conséquences géologiques de 
cette grande expérience ont parfaitement 
confirmé l'accroissement de température 
qui a eu lieu à mesure qu’on s'enfonce 
dans le sol. À 505 mètres, MM. Arago et 
Walferdin, avec le thermomètre si précis 
de ce dernier savant, obtinrent 25°,4: ces 
jours-ci ils déterminèrent de nouveau la 
température aussi exactement que pos- 
sible, car l’eau traverse une quantité très 
grande de sable qui modifie les résultats : 
ils ont observé une température de 270,6, 
qui est évidemment trop faible, en sorte 
qu'on peut porter la température du puits 
foré de Grenelle à 27°; ce résultat donne 1° 
d’accroissement par 32 mètres de pro- 
fondeur. L'ouverture de ce puits est à 
31 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
tandis que le fond est à 516 mètres au- 
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dessous de ce niveau, et bien au-dessous 
du fond même de la mer à une srance 
distance des côtes de Ja Manche. Le trou 
a été tubé jusqu’à 537 mètres, et il lais- 


mentent [a capitale. On doit croire que 


AT. Arago regarde comme probable, d'a- 


pres la hauteur à laquelle 


COUC pau, qu'il scra possible de l'élever 
à la hauiour des réservoirs de la siace du 
Panthéon, où l'eau seule d'Arcueil pou- 
vait arriver. — Sous le point de vue éco- 


nomique, il est facile de comprendre tout 
le parti qu'on pourra tirer d’une cau 
chaude aussi abondante. Indiquons seu- 
lement les lavoirs publics qui pourront 
être alimentés avec de l'eau chavde en 
toute saison. M. Ar2g) présente, de la 
part de MM. Elie de Beaumont ct Er 


gniart, des échantillons de sabléd'un 


\ 


grand nombre de lieux de la Chamiyaène, 


de la Sarthe, etc., très distants les äns des 
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autres et de Paris ; ils sont pa 


Grenelle, ce qui doit faire pens®y, 
obtiendra des eaux jaillissantes tout 
fois qu’on percera la grande couchèe 
craie, puisqu'on doit croire que les eaux 
viennent de ces pays éloignés. — à. Pe- 
louze a fait l'analyse de l'eau ; il l'a trouvée 
plus pure que celle de la Seine; 100 litres 
ne laissent que 16 grammes de résidu, au 
lieu de 17 donnés par les eaux de la Seine 
et 46 par celles d'Arcueil. 

Ainsi se trouvent vérifiées bien hcureu- 
sement les prévisions de la science ; car 
déjà divers géologues, et notamment 
M. Walferdin, cherchant la limite de la 
craie dans la direction du S.-E. de Paris, 
a\ait fait voir qu'elle cessait aux environs 
de Troyes; qu'on y voit succéder les mar- 
nes et argiles du Gault, comme à Grenelle ; 
puis, à 18 kilomètres de Troyes, à Lusieny, 
les sables verts apparaissent et forment 
les orifices par où les eaux commencent à 
s'infiltrer ; calculant la hauteur (125 à 130 
mètres au dessus du niveau de la mer) où 
ont li u ces infiltrations, M. Walferdin en 
avail conclu que les caux seraient jaillis- 
santes à Grenelle lorsque la sonde aurait 
atteint là nappe correspondante. 

Maintenant, après avoir élabli que les 
eaux «lu puits de Grenelle surgissent des 
terraiis inférieurs à la craie, il reste à 
chercher d'où elles proviennent, en quels 
endroits elles pénètrent dans le sol et com- 
mencent leur cours souterrain, Sans doute, 
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dans une formation aussi étendue que celle 
de la craie, dans cet immense bassin, qui 
est recouvert au milieu par les terrains 
tertiaires parisiens, et dont les deux grands 
diamètres s'étendent de Châtellerault jus- 
gere de Lille, et de Troyes jusqu'au 

avre, on ne peut signer exactement la 
position des réservoirs extérieurs qui ali- 
mentent ces vastes mers souterraines. Îl 
est cependant logique de penser qu'ils 
doivent être places dans la partie de la 
ligne terminale du bassin qui occupe la 
situation la plus élevée du continent. Ainsi, 
ce serait sur la ligne de superposition du 
terrain crayeux au terrain arénacé qui 
longe toute la formation jurassique de l’est 
de la France, c'est-à-dire du côté de la 
Champagne, que se feraient ces immenses 
infiltrations, qui, après avoir circulé sou- 
terrainement sous la eruie, iraïent ensuite 
reparaitre au jour avec les terrains ana- 
logues dans l'ouest de la France, où elles 
donneraient jour à la Foucques, à l'Eure, 
à 1 Orne , à la Mayenne , à la Sarthe, etc. 
Nous pouvons citer à l'appui de notre opi- 
niou les puits artésiens qui ont été prati- 
qués à l'extrémité occidentale du bassin 
de craie, et qui ont rencontré, notamment 
à Rouen et à Tours, la même nappe aqui- 
fère qu’on vient d'atteindre à Grenelle. 
Leur origine est la même ; la seule dilfé- 
rence, c'est que les puits de Rouen et de 
Tours ont moins de profondeur, parce 
qu'ils ont été creusés sur les bords du 
bassin. 


F Æxpériences sur l'injection des Lois. 
Nous revenons avec plaisir sur les ex- 
périences d'injection des arbres faites par 
M. Bior, et qu'il à rappelées, dans la der- 
nière séance, à l'occasion des recherches 
de MM. Boucherie et Millet. M. Biot, à 
propos de l'extraction de Ja sève des 
arbres filtrés, dit que le produit qu’on 
obtient n'estévidemment pasla sève même, 
mais une solution complexe, formée par 
le liquide introduit, laquelle contient ce 
qui reste de cette sève à l'état liquide, 
plus tous les corps solubles qui ont été 
poussés dans l'arbre par les racines, ou 
qui ont été formés et accumulés par la vie 
végétale dans les canaux parcourus par le 
dissolvant. M. Biot est assuré, par exem- 
ple, que de gros cylindres de bois de 
bouleau ou de sycomore abandonnent 
ainsi en solution la même espèce de sucre 
qui est propre à leur sève ascendante, 
mais avec cette différence que ce sucre 
paraîtrait avoir été sécrété par l’action 
vitale, et reporté Gu haut en bas pendant 
Tété dans le tissu lisneux. M. Boucherie 
a reconnu aussi que les produits filtrés ne 
sont pas identiques dans un même arbre 
à diverses distances de l’axe central, 
comme aussi à diverses élévations. Mais 
M. Biot avait indiqué d'avance le premier 
de ces deux résultats, et le second est une 
conséquence de la composition différente 
- de la sève du même arbre à diverses liau- 
teurs pour une même époque, phénomène 
d'abord constaté par Knigkt sur la seule 
comparaison des densités » ©t confirmé 
depuis par les caractères optiques, Jes- 
quels ont montré en outre que, dans un 
même arbre et à une même époque, Ja 
sève directement poussée en haut par les 
racines est généralement différente de celle 
qui reflue du haut vers le bas, en vertu 
d’une pléthore accidentelle de Ja tige et 
des branches. Cela même est quelquefois 
évident au seul aspect ; Car, par exemple, 
dans un noyer noir du Jardin des Plantes, 
auquel on avait appliqué un appareil à 
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double effet, on à vu constamment l'une : simple, portatif "et que LS 
à 


des deux sèves teinte en jaune, tandis que 
l'autre était incolore; et contrairement à 
ce que l'en aurait pu attendre, c'était la 
sève ascendante inférieure qui était colo 
rée et la supérieure descendante qui était 
incolore. 


Sur la ventilation des contremines, par 
M. TRANCART, capitaine du génie — 
En cherchant à résoudre par les foyers 
d'appel une question importante d'art 
militaire, celle de la ventilation des contre- 
mines, l'auteur à êté conduit à une appli- 
cation nouvelle de la force qui produit Les 
courants d'air, et il est arrivé à obtenir 
simultanément le double effet d’aspirer 
l'air vicié et de souffler l'air pur : aspirer 
l'air vicié tout en le contenant dans un es- 
pace limité, et souffler l'air pur, sur un 
point donné, avec une vitesse telle que le 
mineur peut reprendre son travail après 
l'explosion d'un fourneau, sans avoir à 
craindre ni l’asphyxie ni le moindre mal- 
aise. Lorsqu'un tuyau, en communication 
avec un foyer d'appel, débouche dans une 
galerie de mines, l’air de cette galerie s'y 
précipite en prenant une vitesse dont il 
est inutile de rappeler les causes ; il n’est 
besoin ici de fixer l'attention que sur les 
différences de section du tuyau aspirateur 
et de la galerie. On sait que la vitesse dans 
le tuyau est plus grande que la vitesse 


| dans la galerie, à peu près dans le rap- 


port inverse des sections. De là il résulte 
que dans l'emploi ordinaire des foyers 
d'appel, plus la galerie est spacieuse, plus 
il Faut de temps à la fumée (provenant, par 
exemple, de l'inflammation de la poudre 
dans un pétardement) pour se dissiper et 


permettre au mineur de revenir au fond 


de Ja galerie. D'ailleurs l'expérience a 
démontré, jusqu’à ce jour, que, si le mi- 
neur doit travailler dans un terrain im- 
prégné de gaz méphitiques, l'air de la 
galerie, en se renouvelant, arrive avec 
une vitesse beaucoup trop faible pour en 
neutraliser les effets dangereux. Or voici 
comment on est parvenu à souffler immé- 
diatement l'air pur au fond d’une galerie, 
et sensiblement avec la même vitesse, 
quelle que soit la section de celle-ci, pour 
une section constante du tuyau aspirateur : 
que l’on se représente un diaphragme 
fermant la section de la galerie à une dis- 
tance de 4°,00 du fond, par exemple, afin 
de fixer les idées ; qu’alors un tuyau aspi- 
rateur de 0",50 carrés de section soit mis 
en communication avec ces 4",00 de ga- 
lerie, l’air qui y est contenu va se préci- 
piter dans le tuyau ; cependant qu’en de- 
hors l'air de la galerie va presser contre 
le diaphragme; si donc un tuyau de 
0"03 carré de section est disposé depuis 
le fond de la galerie jusqu’au diaphragme, 
et qu'il le traverse pour être en commu- 
nication avec l'air de la galerie, c'est-à- 
dire l'air extérieur, celui-ci, en vertu de 
Ja loi sur la différence de pression dans 
les deux branches d'un siphon, s’y préci- 
pitera et viendra souffler contre le fond 
de Ja galerie. Avec les dimensions de 
section indiquées ci-dessus, il a obtenu, 


| pour une température de 80 à 100° Réau- 


mur dans le haut de la cheminée, et à 
une distance de 50 à 70" du foyer d'appel, 
une vitesse de 4 à 5" par seconde, mesu- 
rée avec un anémomètre de M. Combes. 
Le mineur est obligé de garantir sa chan- 
delle de la violence du vent qui vient 
frapper contre le fond de la galerie. 
Que lon réalise donc ce que l’auteur 


a appelé par abstraction un diaphragme 


donnons les conclusions principales du 
mémoire lu par M. L. BOYER sur ce sujet 


et qui à ce titre doit intéresser nos lec- 


ajuste} un 
tuyau pour porter l'air pur (dans ses ex= 
périences, un seul homme faisait cette 
double opération en moins d'une demi» 
minute), et l'on jettera immédiatement de 
l'air sur le point où le mineur æbesoin de 
travailler ; il y retournera en traversant 
les gaz qui sont renfermés entre le dia- 
phragme et le fond de la galerie, et là il 
trouvera une atmosphère d air pur. Enfin, 
les vapeurs infectes seront entraînées, au 
bout d'un temps plus ou moins court, dans 
le tuyau aspirateur avec lequel elles sont 
en communication en arrière du dia= 
phragme. 

M. le baron SEGUIER lit un rapport sur 
l'appareil proposé par M. Dosior, inspec- 
teur des bateaux à vapeur de Paris, et 
destiné à rendre visible à tous les yeux et 
à soumettre au contrôle général l'état de 
l'eau dans les chaudières des bateaux à 
vapeur. Nous avons déjà dit en peu de 
mots en quoi consiste cet appareil, qui est 
trouvé par M. le rapporteur bien remplir 
son objet. 

M. A. Caucay présente un mémoire 
sur l'élimination d’une variable entre deux 
équations algébriques. C'est par un pro- 
cédé très simple et une nouvelle méthode 
exempts des anciènnes formules qu'il dé- 
duit l'élimination. 

M. Dumas lit un rapport sur le travail 
de M. DEVILLE, sur l'essence de térében- 
thine. Une foule d'huiles volatiles a pré- 
senté des propriétés analogues à celle-ci, 
qui, étudiée d’abord par M. Capitaine ,: 
lui a présenté un phénomème de dedou- 
blement remarquable. M. Deville à voulu 


étudier de nouveau toutes les propriétés » 


de cette substance, et en a constaté de 
nouvelles dont nous avons rendu compte 
avec détail lors dé la présentation du mé- 
moire. La difficulté du sujet, les nouveaux 
résultats obtenus par l’auteur, rendent. 
son mémoire digne de trouver place dans 
le Recuell des savants étrangers. 

M. Dumas lit un autre rapport sur le 
mémoire de MM. GERHARDT et CAHOURS, 
relatif à l'essence de cumin. Nous en ren- 
drons compte avec détail. 


Recherches sur le strabisme. — Nous. 


qui fixe en ce moment l'attention générale, 


teurs. Le strabisme est toujours le résul- 
tat d’une contraction inégale des muscles 
antagonistes de l'œil. Les moyens em- 
ployés avant la fin de 1839 parvenaïent 
rarement à guérir cette difformité. Après 
que Stromeyer eut conseillé comme moyen 
de traitement la section des muscles de 
l'œil, Dieffenbach a démontré par de 
nombreux succès l'utilité de cette méthode. 
— L'étude plus approfondie des muscles 
de l'œil jette un grand jour sur l'opération 
du strabisme et permét de résoudre plu- 
sieurs questions. L’appréciation exacte 
des fonctions des muscles de l'œil est in- 


dispensable aux chirurgiens qui veulent, 


pratiquer sûrement la nouvelte opération. 
Des expériences sur les animaux vivants’ 
ont permis d'éclairer plusieurs points de, 
cette question ; elles seules expliquent les 
fonctions des muscles de l'œil, apprennent 
à vaincre les difficultés et donnent l'assu- . 
rance nécessaire pour bien praiiquer l'o- 

pération sur l’espèce humaine. L'opéra-. 


tion du strabisme est plus difficile qu'elle | 


î 
ne le paraît au premier abord. La section » 
complète des agents qui produisent cette 


infirmité fait cesser immédiatement la dé- » | 


viation. La function du muscle coupé doit 
être supprimée entièrement. La-réunion 
* des muscles divisés ne se fait jamais par 
soudure immédiate de ses deux bouts, 
"mais toujours par son adhésion au tissu 
cellulaire intermédiaire à lui et à l'œil, 
tissu qui, par suite destractions du muscle, 
* revêt peu à peu les caractères d'une apo- 
névrose, qui a toujours une insertion dis- 
‘fincte des insertions primitives. La vue 
S’améliore souvent après l'opération ; 
<elte amélioration, quelquefois lente, 
d'autresfois subite, peut franchir en un 
instant tous les degrés qui séparent une 
cécité presquecomplète que l'on a pu con- 
fondre avec l'amaurose, d'une perception 
à peu près distincte des objets. Les suites 
» de l'opération sont presque nulles ou moins 
graves qu'on ne l'aurait pu supposer. On 
peut dire que l'opération du strabisme est 
une nouvelle et belle conquête chirurgi- 
cale à ajouter à quelques autres. 


Tmages daguerriennes moulées. — On se 
rappelle que M. Fizeav, à l’aide d'un sel 
| d'or, a obtenu des dessins photographiques 
| à peu près inéfaçables, et bien plus foncés 
en couleur que ceux exécutés jusque là. 
| On avait déjà essayé, mais sans succès, 
de mouler ces images d'après le procédé 
électrique de M. Jacobi. Aujourd'hui, 
M. Tizeau présente une vue du Pont-Neuf, 
sur laquelle il a fait précipiter le cuivre, 
et à obtenu un moule métallique sans 
que l'image ait été altérée, en sorte qu'on 
pourrait ainsi successivement obtenir plu- 
sieurs moules semblables sur un même 
dessin. 
| M. GEeorrroy, de Vienne, adresse aussi 
des dessins daguerriens pour lesquels il 
est arrivé à de fort beaux résultats; ce 
sont des portraits. Au moyen de quatre 
objectifs et de lentilles plus larges, il ob- 
tient les images beaucoup plus prompte- 
ment et n'a besoinque d’une lumière assez 
faible. 
|  M.le contre-amiral DUMONT D'URVILLE 
écrit qu’il a chargé MM. Dumoulin et Hon- 
dron de présenter à l’Académie tous les 
| matériaux et registres d'observations pro- 
venant de l'expédition de l’Astrolabe et la 
Zülée. Ia fait-porter au Muséum d'Histoire 
naturelle toutes les .caisses.et-ballots con- 
tenant les collections du voyage. Une com- 
mission, de laquelle fera partie M. Arago, 
i a déclaré pouvoir remplir avec impar- 
tralité les fonctions de juge, malgré ses 
anciennes discussions avec M. d'Urville, 
estchargé d'examiner ces divers matériaux 
| te porter un jugement sur le degré d’in- 
 térêt dont leur publication sera suscep- 
| tible. 
| M.MaLBoucnE lit un mémoire dans le- 
| quel il analyse les causes du bégaiement 
| et en trace les diverses variétés. Nous re- 
| grettons que ce travail ne soit pas suscep- 
| Aibie d'analyse. 
M. ViorLeT, ingénieur civil, rue Saint- 
Louis, n° 79, à Paris, auquel on doit plu- 
sieurs beaux travaux sur les puits forés, 
| fait remarquer, à l'occasion de celui de 
| Grenelle, que des dérangements quelcon- 
ques peuvent être fort nuisibles lorsque 
| l'eau à pris un régime régulier, Il pense 
que ce régime ne doit pas être changé su- 
bitement. 
M. CAUNE, de Gonesse, propose à ce 
sujet de donner la véritable cause des 
puits artésiens sil’'Académie veut proposer 
un prix. 
M. LAIGNEL lit un long mémoire dans 
lequel il rend compte d'expériences très 


HO DU MONDE SAVANT. 


Curieuses sur la vitesse des eaux courantes 
dans les fleuves et les rivières. Nous en 
rendrons compte prochainement. 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. 
Reproduction-des médailles, par M. Smée. 


ME Alfred SméE a présenté à la Société 
senumismatique de Londres un mé- 
moire sur l'application de l’électro-métal- 
lurgique à la numismatique. FH explique 
d’abord comment se font les précipités 
métalliques sous l'influence de la force 
galvanique, en prenant pour exemple le 
zinc et l'argent. Ce dernier métal, comme 


‘on sait, se couvrira de cuivre si on le 


plonge dans une dissolution cuivreuse. En 
général ces métaux et le carbone peuvent 


remplacer l'argent dans cette expérience. ! 
L'appareil dont on se sert pour la repro- | 
duction des médailles a deux formes prin- 
Cipales; c'est un seul auget ou une bat- | 


terie couple voltaique. Dans le premier 


Cas, l’arrangement et la disposition du 


zinc et de la médaille à reproduire sont 
semblables à la batterie constante. La 
batterie consiste en un couple voltaïque 
el une Saturation saline dont on doit pré- 


cipiter le métal. Une plaque de cuivre est | 


plongée dansle conducteur humide, animé 
d’un tiers d'acide ct de deux tiers de so- 
lution saturée de sulfate de cuivre ; l'eau 
est à l'acide, dans le liquide, dans la pro- 
portion de 8 : 1. —- M. Smée entre dans 
des détails circonstanciés sur la produc- 
tion des médailles : il emploie la plom- 
bagine pour recouvrir les médailles. Le 
plâtre de Paris lui a présenté des avan- 
tages incontestables comme corps non 
conducteur. 
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CHIMIE, 


Dissolution dela silice-par' la vapeur d'eau. 


JEFFREYS a présenté, à la dernière 

“ea asession de l'Association britanni- 
que, de curieux détails sur-une expérience 
qu'il a faite en grand pour:s’assurer si la 
matière siliceuse pourrait se dissoudre en 
notable quantité au moyen de la vapeur 
d'eau élevée à une haute température. La 
vapeur était conduite dans un. vaste four 
dont on se servait pour cuire dela pote- 
rie de grès. La température dépassait celle 
de la fusion de la fonte. Par ce procédé, 
plus de 100 kilos ‘pesant de silice furent 
dissous dans:la vapeur. 11 paraît que non 
seulement il y avait dissolution, mais 
mêmèê transport de silice par la vapeur 
d'eau ; car plusieurs kilos en furent dépo- 
sés à la sortie.de la-vapeur du four, sous 
forme d’une espèce de neige, sur plusieurs 
matières qui ne se trouvaient pas À une 
température plus élevée que la chaleur 
rouge. — C'est un [fait fort remarquable, 
et qui explique fort bien la présence de la 
silice dans les sources d'eau chaude , tel- 
les, par exemple, que la fameuse fontaine 
du Geyser en Islande. 
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CHIMIE APPLIQUEE, 
Moyen de purifier les puits, mines, &c, de 


certains gaz irrespirables, 


v» le professeur Huerarp, de New- 
York , a suggéré l'emploi du char- 
bon calciné dans le but d’absorber l'acide 


14 


carbonique qui existait au fond d'un puits 
dans lequel des ouvriers devaient descen- 
dre. Les expériences de Th. de Saussure 
ont , en effet, démontré que le charbon 
rougi récemment absorbe trente-cinq fois 
son volume de gaz acide carbonique dans 
les vingt quatre heures. L'absence d'o- 
dcur, en même temps que l'extinction 
d’une bougie allumée , ayant démontré la 
présence de l'acide carbonique dans un 
puits, M. Hubbard y fit descendre, jus- 
qu'à la surface de l'eau, un chaudron 
rempli de charbons allumés. Le charbon 
s'éteignit bientôt, et l'absorption com- 
mença. Une heure ou deux après il fut re- 
tiré, et allumé de nouveau, puis redes- 
cendu; après quoi, au moyen d'une bou- 
gie allumée, on put suivre l'effet de l'ab- 
sorption. Après deux immersions de ce 
genre, un puits qui contenait une hau- 
teur de 2",60 de gaz acide carbonique, fut 
purifié, et un autre qui renfermait 8,50 
de gaz fut rendu praticable pour les ou- 


wriers dans une demi-journée. 
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GÉOLOGIE. 


Du terrain néocomien dans l'Aube et dans 
l'Isère, etc. 


garæ Clément Muzcer, lorsque la So- 
AA Lciété géologique a visité les terrains 
néocomiens des environs de Grenoble, a 
rappelé en peu de mots la composition du 
terrain crétacé du département de l'Aube. 
Ilen résulte que, dans ce département 
comme dans celui de l'Isère, les sables 
verts sont supérieurs aux sables bigarrés, 
et que, si dans ] Isère il n’y a point d'in- 
termédiaire qui les sépare, ils semblent 
l'être dans le département de l'Aube par 
une couche interposée d'argile marneuse 
contenant la Gryphæa sinuata, qui manque 
dans l'Isère ; ainsi que cette lumachelle à 
petites huîtres qui constitue un horizon si 
constant dans l'Aube. Si l’on fait la com 
paraison du calcaire néocomien des deux 
ays, elle n’est guère à l'avantage de celui 
de l'Aube, qui est fragmentaire, et ne 
forme point ces strates continus qui four- 
nissent une si belle pierre de construction 
dans les alentours de Grenoble; ce n’est 
au contraire qu'un moellon aussi solide 
qu'il est informe. Cependant on voit quel- 
ques rapports dans la texture, en ce sens 
qu'elle est parfois compacte, d’autres fois 
oolitique, et que l'ensemble est traversé 
de veines de calcaire spathique. Cette ana- 
logie de texture, la présence des gros nau- 
tiles et du Spatangus retusus, amènent à 
conclure une analogie de position dans 
l'échelle géologique entre ces deux cal- 
aires. On pourrait peut-être considérer 
le calcaire du département de l'Aube 
comme la partie supérieure du calcaire 
néocomien. On voit en effet que les frag- 
ments augmentent de volume en descen— 
dant, fait qu'on observe souvent dans les 
autres formations, où l'on voitles couches 
supérieures d'abord très fragmentaires , 
puis le volume des fragments augmenter, 
et la roche passer insensiblement à des 
banres continus. | | 
MM. Dumas et ftier assignent aussi les 
mêmes distinctions aux terrains néoco— 
miens qu'ils ont étudiés dans les départe - 
ments du Gard et de l'Ain. M. Coquand a 
ajouté que les calcaires que M. Dufrénoy 
a décrits dans les Pyrénées sous le nom de 
calcare à dicérates, appartiennent aussi à l'é- 
{age supérieur néocomien, et que les di- 
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cérates ne sont autre chose que la Chama 
anmonta. Il résulte de la concordance de 
toutes ces observations qu'il existe peu de 
formations dont les caractères soient plus 
constants que ceux du terrain néocomien 
dans toute | Europe. 


Origine des résines minérales, par M. J. 
Tohnton. 


à composition du copal fossile in- 
ES dique clairement une origine végé- 
tale. On l'a trouvée en petite quantité dis- 
sèminée dans l'argile de Londres. Or, dans 
quelles circonstances à dù se former ce 
vaste dépôt d'argile? Probablement c'est 
le long du cours d'une grande rivière , ou 
bien au fond d'un lac où elle versait ses 
EAUX. 

Si, à cette époque, le climat était dans 
ces latitides plus chaud qu'il n’est main- 
tenant, Circonstance admise généralement 
par les géologues, nous devons nous at- 
tendre à trouver des résines semblables 
dans des localités semblables et où la tem- 
pérature est la même aussi: or, sous ce 
rapport, nous pouvons comparer la Guyane 
actuelle à ce qui existait probablement au- 
irefo:s dans les environs de Londres. Ce 
que nous savons du grand nombre de ri- 
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vières et de lacs de ce pays , de ses inon- 
dations, de ses pluies, et de san climat, 
à la fois chaud et humide, se rapports assez 
à l'hypothèse que nous avons faite d'une 


rivière boueuse qui, dans les eavirons de 
Londres, aurait charrié avec elle les dé- 
bris et les résines des végétaux qui l'avoi- 
sinaient. 

On apporte de la Guyane française une 
résine connue sous le nom de résine animé, 
qui, de même que la résine d'Highgate, 
ressemble beaucoup au copal. Cette sub- 
slance , analysée par Laurent, lui a donné 
une composition qui se rapproche aussi 
beaucoup de celle du copal fossile. Voici 
les résultats : 


Résine d'animé. fossile, 


Carbone . . .. 84,6 85,408 85,677 
Hydrogène. ... 11,5 11,787 11,476 
Oxigène . . .. 3,9, 9,669 92,847 


= — 


1,000 99,864 100,000 


Copal 


Ces deux substances peuvent, d’après 


cela, être exprimées à peu près par la for- 
mule C1 H°? 0. 

Sans nous arrêter à discuter la formule 
qui se rapprocherait le plus exactement 
des résultats de l'expérience, remarquons 
seulement cette coïncidence à peu près 
complète entre deux substances d’origine 
et d'époques si différentes. Ce fait doit 
être joint à tous ceux qui viennent déjà 
démontrer la nature du climat de nos la- 
ütudes à des époques très reculées. 


Warwichite, nouveau minéral, | 


ég'est parce que la minéralogie est une 
sscience fort avancée qu’il navs arrive 
assez rarement d'avoir de nouveaux mi- 
nerais à signaler; mais nous ne laissons 
passer aucun fait sans le communiquer 
rapidement à nos lecteurs. Le nouveau 
minerai dont il s'agit ici a ér6 découvert 
dans la G oline du Sud, à Warwik, « 
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le professeur SHepPARD en a fait l'analyse, 
dont voici les résultats : 


Titane. . . 64,7 
FO io ere À 
Yttrium.. . 0,80 
Fluor.. . ." 27,33 
Aluminium. traces. 
99,98 


Ce minerai est d'un gris presque noir, 
d'un éclat métallique très brillant. Sa pe- 
santeur spécifique — 3,0 à 3,14. Sa pous- 
sière, de couleur chocolat, prend une 
teinte pourpre très foncée par la calcina- 
tion. Dans l'opération elle perd 8 p. 0/0 
de son poids. Le résidu est poreux. Si on 
néglige la faible quantité d’yitrium, on 
peut regarder la warwickite comme un 
bi-fluorure de fer, et sa formule 12 Tit 
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ZOOLOGTIE: 


Mammifères rapportés du royaume d’'Assam y 
par M. Clelland. 


Horsfield s’est associé à M. Mac 
Clelland pour confirmer les déter- 
minations faites par celui-ci des Mammi-— 
fères qu'il a recueillis dans le royaume 
d'Assan, cet qui donnent une première 
idée de la mammalosie encore très peu 
connue de cette région. Les singes sont : 
le Gibbon hoolook, Æylobates hoolook , 
décrit par M. Harlan ; une espèce nou- 
velle de Macaque, Macacus asSamensis , 
Mac Clell. (Ses caractères sont d’être fauve 
cendré, plus foncé en dessus, blanchâtre 
sur le ventre et à la face interne des 
membres ; quelques poils noirs sont mélés 
à ceux du dessus de la tête ; la face et les 
callosités sont de couleur de chair ; la 
queue égale le tiers de la longueur totale, 
et elle est entièrement couverte de poils.) 
Il y a une espèce de roussette , consi- 
dérée comme inédite et appelée par M. Mac 
Clelland Pteropus assamensis ; sa taille est 
celle des Pt. Edwardsii et edulis. 

Les carnassiers sont le tigre et une es- 
pèce de mangouste, Mangusta auropunc- 
tata, Hodgson, 

L’éléphant, le sanglier, le rhinocéros 
indiens sont aussi du royaume d’Assam, 
ainsi que Jes cerfs nommés Cervus porci- 
nas, Zimmerm., et Cervus pumilio, Ham. 
Smith. 

Parmi les rongeurs, MM. Mac Clelland 
et Horsfield signalent deux espèces de 
lièvres, Lepus timidus, Linn. , et L. hispi- 
dus, Pearson, ainsi que cinq espèces d’é- 
cureuils : Seiurus bicolor ou Sc. giganteus 
des auteurs; Sc. hippurus, Is. Geoîf. ; Sc. 
lokriah, Hodgson ; Sc. lokrioides, id. ; Sc. 
Mac Clellandi, Horsf., espèce jusqu'ici 
inconnue. 

Le Pangolin, Manis brachyura, est 
aussi de ce pays, et on y trouve aussi un 
Ours , mais l'espèce n’a pu en être déter- 
minée, non plus que celle des cerfs plus 
grands que ceux dont il a été question ci- 
dessus. 


Spermatophores du Cyclope castor. 


30 connaît bien, depuis les recherches 
2#/;récentes de quelques naturalistes, ct 
parücuiièrement de MM, Dujardin etMilse 
Edwards, les sacs spermal.ques des cé- 
phalepoles, considérés autrefois comme 
de véritab'es zoosperines, bien que ce re 


soient que les capsules dans lesquelles 
ceux-ci sont contenus, et c’est pour cette 
raison que M. Edwards les a nommés 
spermatophores. 

Des observations récentes d'un savant 
physiologiste allemand, M.Th. de Siebold; 
démontrent une grande analogie entre les 
spermatophores des céphalopodes et less 
tubes que les mâles du cyclope-castor« 
petit entomostracé de nos eaux douces, ! 
appliquent sur le corps de leurs femelles 
pendant l’accouplement, et qui sont low | 
moyen par lequel la fécondation s'opère, 

O.F. Muller, et depuis lors, Jurine 
dans son beau travail relatif à l’Aistoireh 
des Monocles qui se trouvent aux environs 
de Genève, avaient déjà parlé des mœurs ÿ 
curieuses et de l’organisation de ces petitsM 
animaux. M. de Siebold, qui les a étudiés } 
avec soin, résume ainsi, dans un MÉMOIreM 
publié à Dantzig, les observations qu'il a 
faites à leur sujet : | 

Le mâle n'accomplit pas avec la femellen 
une véritable copulation; mais il attache 
sur celle-ci, pendant le rapprochement, 
une petite outre ou tube rempli deliqueur 
fécondante. Ce tube contient les z00- 
spermes, plus deux substances, dont l’une 
se gonfle sous l'influence de l’eau et chasse 
le contenu du tube : c'est la matière éxpul- 
sive; tandis que l'autre, ou la matière glu-\M 
tineuse, se coagule dans l’eau, en laissant | 
au milieu de sa masse un canal par lequel 
les zoospermes arrivent à l’organe femelle. | 
Les zoospermes situés dans le voisinage den 
celui-ci, pénètrent d'une maniere quon 
ne connait pas encore, au-dessous de son 
opereule, et fécondent probablement de 
lafsorteles œufs qui plus tards’échapperont 
par l'ouverture de l'organe de la femelle 
sous la forme d’un double paquet, que 
celte dernière traîne avec elle. 

Une seule et même femelle est souvent 
couverte de plusieurs tubes spermatiques; 
à de courts intervalles, par des mâles dif- 
férents, et un seul mâle paraît pouvoir, 
fournir plus d'un de ces tubes, quoique 
son organe sexuel soit impair. | 


Remarques générales sur l’ordre des insectes | 
myriapodes, par M. J.-F. Brandt. 


BRANDT, directeur du musée im 
; périal de Saint-Pétersbourg, s’est. 
occupé, dans plusieurs mémoires impor-| 
tants , de la classe des Myriapodes , et ill 
vient d’en traiter de nouveau en abordant@ 
la classification de ces animaux. Les résul-! 
tats auxquels ses différentes recherches! 
l'ont conduit ne lui font pas partager l’opi- 
nion de Leach, que ces animaux doivent! 
constituer une classe à part. 

Voici l'analyse du nouveau mémoire 
que M. Brandt vient de communiquer à! 
l'Académie de Saint-Pétersbourg, dont il 
est un des membres les plus actifs. 

On ne peut nier que les Myriapodes ; 
par la présence de trachées qui partent de 
nombreux stigmates, et distribuent de l'air 
dans tous les organes du corps ; par leux 
cœur simple à ouvertures distinctes, mu= 
nies de valvules; par l'existence de vais 
seaux malpighiens insérés au commence= 
ment des intestins, et par l'arrangement, 
des nerfs stomatogastriques, ainsi que par 
tous les autres orsancos intérieurs, n'offreni} 
des affinités si sensibles et si intimes avet 
les énsectes hexapodes, qu'ils doivent être 
censidérés, sous Ces divers rapports 
comme appaitenant à la mème granike| 
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division ou classe d'animaux. La considé- 


ration de leur genre de vie vient à l'appui 
de cette manière de voir. Er 
Une partie des Arachnides doit égale- 


} ment entrer dans la classe des insectes, et 


notamment les Arachnides trachéennes ; 
pendant que l’autre partie des Arachnides, 


celle des Ar. pulmonaires, devra être réu- 


nie aux crustacés, qui différeraient des 
insectes surtout par la présence de bran- 


| chies en forme de feuilles ou de sacs 


(poumons), et de vaisseaux apparents qui 
apportent le sang aux organes et aux pou- 


| mons. 


On est ainsi porté à.considérer en quel- 


que sorte les Myriapodes comme des in 


sectes restés dans, un état imparfait de 
développement. ; «x 

L'ordre des Myriapodes, suivant Îles 
principes d’affinité de la classe des in- 
sectes, des crustacés et des annélides que 
l’auteur admet, doivent occuper la se- 
conde place dans la classe des insectes ; 


| Car la première est accordée aux vrais 
insectes Ou hexapodes, qui sont caractérisés 
par la division parfaite de leur corps en 


trois parties (tête, tronc et abdomen), et 


plus développés sous le rapport des fa- 


cultés intellectuelles et du cerveau, com- 
parativement à la quantité des ganglions. 


| La troisième place sera occupée par Îles 


Arachnides trachéennes ( Bronchophalan- 
Jia), à cause de leur grande affinité avec 
les Arachnides pulmonaires {Carcinopha- 
langia), qui, dans l'opinion de M. Brandt, 
forment un ordre de crustacés, et celles 


‘Peuvent être ainsi en rapport de voisinage 
| avec les araignées, qui, dans leur struc- 


ture anatomique, montrent des ressem— 
blances avec les crustacés et doivent ainsi 


| rentrer dans cette classe. 


L'ordre des insectes myriapodes peut 
être partagé en deux sous-ordres, suivant 
les fonctions et la structure des parties de 
leur bouche destinées, tantôt à broyer, 


tantôt à sucer les aliments. Ces deux sous- 
| ordres sont ceux des broyeurs ( Gnatho- 


gena ou Manducantia) et des suceurs 
( Siphonizantia ou Sugentia ). 

1. Sous-ordre des myriapodes broyeurs. 
—Cette division comprend les Myriapodes 
pourvus de mandibules dentées, destinées 


… à broyer les aliments ; elle se subdivise 


a  e  —  —" 


en deux tribus, qui correspondent exacte- 


| ment aux Chilopodes et aux Chilognathes 
de Latreille. 


Les différents genres de la tribu des 
CmiLoPopEs peuventtrès bien être divisés, 
ainsi que l'a fait Latreille, en deux fa- 
milles, pour lesquelles M. Brandt propose 
les dénominations de Chizotarses et de 
Holotarses, parce que c’est surtout la di- 
vision des tarses en plusieurs articles, ou 
leur simplicité, qui distingue les familles. 
Le groupe des Chizotarses ( Inéquipèdes , 
Latr. ; Scutigeridea, Gerv. ) embrasse 
seulement le genre Scutigère. Les Holo- 
tarses , au contraire , contiennent tous les 
autres Chilopodes (Scolopendroïdea, Gerv.). 

Les CHILOGNATRES se divisent en trois 
familles : Monozonies, Trizonies ct Pen- 
taïonies, d’après le nombre des pièces 
qui composent les anneaux de leur corps. 

Les genres qui composent la première 
famille sont ceux de Pollyxène, Polydème 
et Strongylosome. 

Les Trizonies ou Chilognathes de la 
seconde famille se partagent en deux sec- 
ons, les Eysiopétales et les Sympodopé- 
lales, suivant que les lames pédigères, 
nommées pétales, sont libres ou réunies 
par une suture aux anneaux du corps. 
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genre Lysiopetalum, Brandt, dont le type 
est l’Tulus fœtidissimus, Savi, et auquel 
appartient une seconde espèce non en- 
core décrite, de Dalmatie {L. carinatum , 
Brandt). 

La deuxième section renferme toutes 
les autres espèces connues du genre Iule. 
Les Pentazonies se subdivisent, d’après 
laposition, la structure et le nombre des 
anneaux du corps et des pieds, en deux 
sections, les Glomerides et les Sphærothé- 
rides. La première ne comprend que le 
genre Glomeris, et la seconde ceux très 
voisins que M. Brandt à nommés dans 
ses précédents travaux Sphærotherium et 
Sphæropœus. 

II. Sous-ordre des Myriapodes suceurs. 
— C'est par eux que doit se terminer la 
série des Myriapodes. En effet, les espèces 
qui s’y rapportent offrent en général, par 
l'articulation de leur corps, ainsi que par 
la structure et la situation des organes 
génitaux, des rapports non méconnais- 
sables avec les Chilognathes , et en même 
temps avec les insectes arachnides (Arach- 
nides trachéennes) et les crustacés, et ils 
s'éloignent du reste, par la structure de 
leur bouche, plus encore des Chilopodes 
que des Chilognathes. Ce sous-ordre ne 
se compose encore que de trois genres, 
partagés en deux sections, Ommatophora 
et T'yplogena. La première comprend les 
Polysonium et Siphonotus, Brandt; la 
deuxième, le genre unique Siphonophora, 
Brandt. 
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ENDUSTRIE, 


Éclairage oxy-oleique, par M. Gurney, 


et éclairage est produit au moyen 
el d'un bec ordinaire d’Argand alimenté 
avec de l'huile, dans l'intérieur de la 
flamme duquel on fait passer un courant 
d'oxigène au lieu d’un courant d’air at- 
mosphérique. L’oxigène ainsi conduit en- 
veloppe le carbone à mesure qu'il se dé- 
gage par la décomposition de l'huile, le 
brûle et produit une lumière d’une ex- 
trême intensité. MM. Faraday et David 
Brewster, chargés d'examiner ce nouveau 
mode d'éclairage, ont constaté : 1° qu'une 
lumière oxy-oléique, avec un bec de 6 
millimètres de diamètre, a une intensité 
égale à deux becs semblables d’Argand ; 
20 que ‘cet éclairage est d'un prix plus 
élevé que celui obtenu avec la lampe d’Ar- 
gand seule, dans la proportion de 104 à 
82,5 ; 30 que la lampe a brülé avec beau- 
coup de stabilité pendant huit heures, en 
ayant soin de nettoyer le bec toutes les 
quatre ou cinq heures; 4 enfin, que la 
lumière est très facile à gouverner et ne 
présente aucun danger. 

L'oxigène est produit par la distillation 
à sec du peroxide de manganèse dans des 
cornues de fer. Il n'y a aucune difficulté 
pour préparer et diriger le gaz, pour al- 
lumer et conduire les becs. Le danger 
d'explosion est nul puisqu'il n’y a aucun 
mélange explosif. 
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Moyen de conserver les têtes de choux-fleurs 
pendant l'hiver, par 14. Morcau. 


RS têtes de choux-fleirs que l'on veut” 


ss conserver pendant } hiver doivent être 


La première section comprend le seul { coupées en novembre, ci plus tard, si la 


î 
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saison le permet. On les cueillera par un 
temps sec. Le chou-fleur dur, est celui 
qu'il faut préférer. 

Quand on cueille les têtes de choux- 
fleurs, on doit mettre séparément celles 
que l’on destine pour être conservées. On 
coupe les feuilles qui avoisinent la tête à 
3 ou 4 pouces de leur origine ; on pose ces 
têtes sur des planches, qui doivent être 
placées dans un endroit sain, aéré, à l’a- 
bri des rayons du soleil; ou mieux on sus- 
pend aux planches les choux au moyen 
d’une ficelle que l’on attache à la queue ; 
de cette manière, si le chou-fleur conserve 
encore de l’eau ou de l'humidité dans ses 
feuilles ou sur son grain, elle tombe à terre, 
et la tête se ressuie mieux. Le brouillard 
a aussi moins de prise sur des têtes pen— 
dues et renversées que sur des têtes cou- 
chées comme on le faisait autrefois. Si ce- 
pendant le brouillard durait long-temps 
ou qu’on craignit la gelée, il faudrait fer- 
mer toutes les portes et fenêtres, et allu- 
mer un poële pour chasser l'humidité, qui 
est le plus grand ennemi de la conserva- 
tion. des choux-fleurs. Les caves voütées 
et profondes ne valent rien, quand même 
elles seraient fort sèches, parce qu'elles 
manquent d'air ou qu'il s’y renouvelle dif- 


ficilement. Un cellier de 3 ou 4 pieds de 


profondeur est préférable à tout autre en- 
droit. Quand on porte des choux-fleurs 
au marché, il faut toujours prendre ceux 
qui se tachenr. Lorsque les choux-fleurs 
sont bien fanés, leur grosseur est réduite 
de près du quart; mais cela n'ôte rien à 
leur saveur. Vingt-quatre ou quarante- 
huit heures avant de les porter au marché, 
selon qu'ils sont plus ou moins fanés, on 
coupe avec un couteau un peu du bout du 
trognon; on pique la moelle jusqu'à une 
certaine profondeur ; on prépare de l'eau 
fraîche dans un baquet; on y plonge le 
trognon sans mouiller la tête, et bientôt 
les choux ont repris leur forme naturelle. 
On peut par ce procédé conserver les 
choux-fleurs jusque dans les premiers 
jours d’avril. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


De l’état des sciences et des arts chez les 
Romains. 


Suite et fin. 


& ous le règne d'Auguste, les Romains 
Sd cultiverens avec ardeur les sciences et 
la philosophie. Marcus Terentius Varron, 
le plus puissant génie de son temps, leur 
en donna l'exemple. Cet homme, dont 
l’érudition était immense et la mémoire 
prodigieuse, entreprit de traduire en latin 
ce qu'il y avait de plus intéressant et de 
plus curieux dans la philosophie grecque. 
A une instruction solide il joignit une 
forme attrayante pour rallier à la fois les 
suffrages des hommes éclairés et de ceux 
qui ne l'étaient point. Le même goût anima 
Cicéron. Quand il vit, après la bataille de 
Pharsale, que la liberté romaine était cn- 
tièrement perdue, et que le peuple énervé 
s’apprivoisait avec la servitude, il rompit 
tous les liens qui lattachaïcpt à sa patrie, 
et après avoir long-temps brillé au bar- 
reau, après avoir exercé dans l'Etat d'im- 


portantes et délicates fonctions, 11 se jeta 
dans les bras de la philosophie. C'était un 
port tranquille ctelo.gne ce Ja mer tumul- 
tueuse des affaires. Sorti de Rome pour 
toujours, Cicéron se pailagia entre <es 
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différentes maisons de campagne. Fa il 
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livrait à de profondes méditations en se 
rappelant toute à suite de sa vie passée , 
et tous les dangers qu'il'avait courus, soit 
pendant son consulat, soit dans les efforts 
qu'il avait faits pour arrêter ceux qui vou- 
aient la république. Quelquefois il tra- 
duisait en latin des ouvrages grecs ; plus 
souvent il composait des dialogues sur les 
matières les plus intéressantes qu'offre la 
ilosophie. 

Ce n'était point alors un travail mé- 
Wiocre que de parler dignement de cette 
science. La langue latine dérivait de l'an- 
cien langage des Osques, des Sabins, des 
Samnites, des Etrusques, et il est très 
probable que tous ces peuples ne possé- 

aient sur la philosophie que des notions 
extrêmement vagues, superficielles et in- 
complètes. Aussi, lorsque les Romains 
voulurent la cultiver à l'exemple de Var- 
ron, ils se virent contraints d'employer 
des expressions grecques et'phéniciennes, 
qui avaient déjà servi à faire connaître 
ee que la philosophie renfermait de plus 
élevé. « Notre langue, ditLucrèce, manque 
e termes propres et d'expressions éner- 
piques. La nouveauté des choses demande 
nécessairement des mots nouveaux. » Il 
Fallut-donc-en créer ou les emprunter aux 
étrangers et les naturaliser à Rome. 

Nous venons de voir que laphilosophie, 
peu en harmonie avec les premières inçli- 
nations de Rome, ne s'y introduisit que 
vers le temps de Cicéron. Ce fut aussi le 
plus beau siècle de l'empire romain, celui 
où parurent en foule des hommes de ta- 
lent et de génie. Quoique la gloire de la 
patrie fût le grand motif qui les fit tous 
agir, qui animat leurs projets ou parût les 
animer, ils ne laissaient pas de consacrer 
à l'étude une partie considérable de leur 
temps, persuadés que les affaires mêlées 
aux sciences font trouver aux sciences 
des attraits'et des charmes dont elles sont: 
ordinairement dépourvues. De là venait 
-aue l’homme-de guerre chez les Romains 
“tait -en même temps hommes de lettres, ! 
et que celui qui avait harangué devant le’ 
sénat, qui avait cité un grand nombre de 
lois et de coutumes, développé les plus! 
secrets ressorts de la politique, passait au! 
commandement des armées, gagnait des | 
batailles , disposait des royaumes. 

Quand la philosophie se fut naturalisée ! 
À Rome, elle y devint une des branches | 
les plus importantes de l'éducation pu-! 
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blique. César et Cicéron, doués tous deux ! 
d'un vaste génie et parvenus aux premiers | 
emplois de la république, avaient étudié 
à Rhodes sous Apollonius Molon, et c’est. 
‘là que leur amitié, peu sincère au fond du 
cœur, ‘avait pris naissance. Îls s'étaient 
encore arrêtés à Athènes, où se trouvait 
alors Pomponius Atticus. Rivalisant de 
zèle et d'ardeur, ils Suivirent avec beau- 
coup d’assiduité les leçons qu'on faisait 
dans l’ancien jardin d'Epicure ; ils repas- 
saient ensuite ces leçons, et se propo- 
gaient réciproquement des difficultés pour 
avoir le plaisir de les résoudre. 

Quelques autres Romains, non contents 
de leurs premières études, voulaient en- 
core avoir des philosophes auprès d'eux. 
Ils les regardaient comme des confidents 
utiles, des amis de toutes les heures. Tels 
furent M. Crassus, qui garda long-temps 
auprès de lui un nommé Alexandre, très 
versé dans la doctrine d’Aristote et de 
Platon; M. Brutus, le généreux assassin 
de Jules César, qui associa à ses tra- 
vaux littéraires et politiques le philosophe 
Ariston ; Marc Antoine, qui, malgré son 
luxe ruineux et son goût effréné pour les 
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plaisirs, s’associa Aristocrate et Lucitius , 
l'un Grec et l'autre Romain , et tous deux 
fort savants en philosophie ; Lucullus, 
qui reçut dans son palais et à sa table 
Antiochus , frère d'Ariston et fondateur 
de la cinquième académie. — Lucullus 
avait infiniment de goût et d'esprit. I in- 
troduisit Je-premier à Rome:ces habitudes 
confortables, ce luxe, cette grâce, cette 
élégance qui se communiquent à tout, aux 
bâtiments, aux meubles, aux habits, aux 
repas. Tlavait acheté un grand nombre de 
livres, et les avait rangés fortproprement 
dans sa galerie. Là tous les honnêtes gens 
étaient bien traités; à on passait une 
grande partie de la journée, et on s'entre- 
tenait de matières utiles et intéressantes. 
Lucullus faisait ordinairement les frais de 
la conversation , et chacan s’étonnait de 
l'entendre «et de la solidité des connais- 
sances qu'il avait pu acquérir malgré 
les distractions perpétuelles où l'avaient 
plongé les affaires et les plaisirs. 


"Grottes d'El-Tell en Egypte. 


nt LETRONNE a fait connaître dans le 
SANG Journal des Savanis, les résultats 
des recherches de M. L'HÔTE, envoyé par 
le ministre de l'instruction publique en 
Egypte. La partie la plus importante est 
relative aux grottes d'El-Tell, dont nous 
allons parler d’après le compte-rendu de 
M. Lelronne. 

Les grottes d'El-Tell sont situées dans 
la montagne Arabique, à une lieue et de- 
mie d’une ville ancienne dont les ruines 
subsistent encore, où l’on reconnait les 
rues et les substructions des habitations 
particulières ; on en peut voir le plan dans 
l'ouvrage de la Commission d'Egypte. 
Cette ancienne ville a été supposée être 
l’ancienne Alabastron. est plus probable 


quec'était Psinaula, villementionnée dans : 


la notice del’Empire, dans saint Athanase 
et les écrivains coptes. Les grottes sont 
au nombre de douze: six d’entre elles 


sont ‘restées à l’état d'ébauche; les six 


autres, plus ou moins achevées, ont été 
décorées de sculptures peintes dont les 


‘sujets méritent au-plus haut degré d’être 
‘étudiés à fond. 
La haute antiquité de ces sculptures | 


résulte, indépendamment des autres ca- 
ractères , du fait certain que la légende 
royale, la seule qu’on y lise, ne:se trouve 
‘que sur des blocs employés comme ma- 
tériaux dans la construction du pilône de 
Karnak. Le mythe religieux de ces hypo- 
gées, quoiqu’ils soient funéraires, n'offre 
aucune des ‘images habituelles aux tom- 
beaux. Osiris, Isis, Tmé, Nephthys, Anébo 
et les autres dieux de l’Amenti, n’y figu- 
rent point. Une seule divinité s’y montre, 
et toujours sous la même forme, c’est le 
dieu Soleil:représenté par un disque d’où 
partent de nombreux rayons terminés par 
autant de mains. Une seule légende, et 
toujours la même, y accompagne le disque 
soiaire. On voit paraître dans tous ces 
hy-ogées la même famille royale, les 
mêmes légendes et un cortège à peu près 


semblable. Dans les scènes les plus re- 
. marquables, le roi paraît sur un char tiré 


par quatre chevaux qu'il dirige lui-même, 
armé d’un fouet. Des troupes de soldats 
courent en avant du cortège ; puis viennent 
les scribes et autres fonctionnaires publics; 
enfin un grand mouvement de chevaux et 
de chars, les uns montés par les dames de 
la cour, portant ombrelles et chasse- 


lonnades, d'innombrables salles font voir 
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mouches, À la suite viennent les porteurs 
chargés d'offrandes, conduisant des bœufs 
couverts de housses, ornés de bandelettes 
pour les sacrifices, La marche est fermée 
par des prisonniers de différentes nations, 
enchaînés ou portant de riches tributs. Le 
cortège royal se dirige vers le temple, où 
l'attendent les prêtres. 

Parmi les constructions qui apparte= 


s Ï 
naient au temple, on remarque de nom= M}; 
breux portiques dééorés de statues 1en. M 
pied du roi et de la reine, des colonnadesg 


et quantité de propylées. L'entrée princi= 
pale s’annonce par un grand pylône des 
vant lequel s'élèvent dix mâts ornés de 
banderolles ; ce qui confirme l'explication 
qu'on avait donnée de certaine disposition 
remarquée en avant des pylônes de Kar= 
nak et de Lougsor. Des portes, des cou 


la disposition intérieure et la richesse des 
édifices sacrés. D'autres détails font con= M 
naître tout ce qui composait l'ensemble de \ 
la demeure royale, l 
Ce qui frappe surtout dans un monu-, 
ment d'une antiquité si reculée, c’est le” 
luxe extraordinaire que supposent toutes 
ces représentations ; c'est l’état d'une Ci- : 
vilisation qui, sur tous les points, était M 
arrivée à un degré de perfectionnement, 
qu'elle semble n'avoir point dépassé. On | 
est surtout étonné de certains détails qui M 
prouvent que les artistes pouvaient dès 
lors reproduire les contours du corps bu- | 
main avec grâce , sans toutefois s’affran- 
chir du principe fautif et de l'absence de 
raccourcis qui caractérise l'art ésyptienM 
M. L'Hôte en a donné un curieux échan-\ 
tillon dans une belle figure dont l'abandon 
gracieux suffirait pour démentir l’opinion 
qui veut que tout soit raide et sec dans 
l’art plastique des Esyptiens. Un trait que 
M. L'Hôte signale dans cette peinture, 
c’est un ornement architcctonique qui, 
rappélle d'une manière sensible les oves 
de l'architecture grecque. Le même orne= 
ment se retrouve encore au-dessus de 
certaines portes à Abydos. M. L'Hôte y 
voit une nouvelle preuve que les Grecs 
ont imité les Egyptiens en plusieurs détails 
de leur architecture ; c'est à ses yeux une 
preuve que les colonnes à pans des grottes 
de Beny-Hassan sont bien l’origine .des # 
colonnes doriques. Quoi qu'il en soit, ce M 
fait est une précieuse acquisition pour | 
l'histoire de l’art. Une observation qui | 
n’est pas moins curieuse, c’est que dans \ 
les sculptures des grottes d'El-Téll on 
trouve, plus que partout ailleurs, des in-M 


| dices de cette architecture en bois, à co-| 


lonnes grêles, à ornements légers, qui, 
paraît caractériser les plus anciennes épo=\ 
ques de l'art égyptien. On a souvent rap=w 
porté aux Pasteurs qui envahirent l'Egypte 
vers 2300 avant J3.-C., et en furent chassés 
vers 1800, le type de ces prisonniers à" 
barbe pointue, à robes longues, les mains4 
liées derrière le dos, qu’on représentait 
fréquemment sous les semelles des san=y 
dales; mais le type de ces captifs se re-| 
trouve dans les grottes d'Ell-Tell qui aps 
partiennent à une époque beaucoup plus! 
ancienne ; il doit se rapporter à quelque. 
invasion antérieure, qui est peut-être celles 
que les prêtres ont rappelée dans l'inscrip:| 
tion de Rosette , en lui donnant une cou=. 
leur mythique. 
Les six hypogées d'Ell-Tell, exécutés) 
tous à la même époque, comme le prouve 
l'identité des cartouches, appartiennent an 
des fonctionnaires attachés à la familleM 
royale ; les uns étaient scribes royaux, les 
autres hérauts d'armes ou porte-éventail.) 
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» Deux de ces tombes ont été sculptées au 
_ hom de damesdu palais attachées au ser- 
. ice de la reine. « La destination funéraire 
He ces monuments, dit M. L’Hôte, est 
- mise hors de doute par les puits, escaliers 
Lt conduits souterrains aboutissant à des 
aves sépulcrales, et par les statues as- 


mises des défunts, sculptées en ronde- 
-Dosse au fond des hypogées, quand ces. 


Herniers ont été achevés. Ces monuments 
baïent , comme sont aujourd’hui les mos- 
“juées qui renferment les tombeaux de 
“eur fondateur, des lieux de prière où l’on 
le rendait au moins à certaines époques 
le l'année. Cette fréquentation est prouvée 
ar de larges chemins parfaitement alignés 
it dont la trace est encore reconnaissable. 
es chemins, qui se croisent dans la plaine 
tur deux directions, partaient, les uns de 

à ville principale, les autres d’une seconde 
lille dont les ruines, presque aussi éten- 

lues que celle de Psinaula, sont situées 
rers le nord, entre le Nil et une montagne 
l'oisine. Cette seconde ville avait, comme 
l'autre, une large rue, des rues transver- 
ales, à angle droit, des pylônes en briques 
it de grands édifices construits sur un plan 
'égulier, » L'existence de cette cité est 
in fait que M. L'Hôte parait avoir remar- 
jué le premier. 
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| 
Société de la Morale chrétienne, 


L; Société de la paix à Londres a donné 
Ba M. Rigault la mission d'offrir à la 
jocièté de la Morale chrétienne de Paris 
fui l'a accepté, une somme de 1,250 fr. 
jour la fondation d'un prix à ce sujet. 

| « Exposer les moyens d'avancer et d'ob- 
enir le bienfait d'une paix universelle et 
ermanente. 

| » Démontrer que toute guerre, non seu- 
sment fait violence au sentiment de l'hu- 
hamité, mais qu’elle est complétement 
1pposée à la vraie prospérité des peuples 
t au bonheur de l'homme considéré dans 
es rapports physiques, moraux et intel 
:ctuels ; 

| » Qu'elle est, de plus, entiérement en 
pntradiction avec l'esprit et avec les pré- 
sptes du christianisme. 

.| » Indiquer aussi les meilleurs moyens 
> concilier les différends entre les na- 
“ons, et d'établir une: paix universelle 
* \ns avoir recours aux armes, » 

‘| L'antiquité païenne avait fait de la Paix 
- ne divinité, fille de Jupiter et de la Justice; 
Île avait des autels dans la Grèce et un 
«Pmple à Rome, Chez les Phéniciens, le 
*om que portait la paix (Salam) est le 
1ème que ce peuple donnait à la justice. 
hez les Hébreux, le nom du sage roi 
alomon est aussi le même que ceux de 
in et de paix. L'E\aneile a fait de la 


. hix la base du bonheur de l'homme sur 
terre. Le Christ abordait ses disciples 
ar ces mots : « La paix soit avec vous. » 
@ souhait philanthropique se retrouve 
pt dans la liturgie des chrétiens. 11 
St aussi exprimé dans d'autres cultes 
pmme le premier besoin de‘la race hu- 
iaine, et c'est encore la formule de salu- 
\tion en Orient. Tous les législateurs , 
pus les moralistes anciens et modernes 
. ht fait du bonheur de la paix et des mal- 
_eurs de la guerre le sujet de leurs médi- 
tions. Il sera done facile d'établir que la 
1erre est la plus grande violence faite au 
ntèment de l'humanité ; qu’elle est opposée 
. | la prospérité des peuples, etc.: c'est ce 


te démontrent les faits de l'histoire, qu'il 


suffira de choisir. On y pourra joindre les 
paroles des hommes célèbres, comme cette 


pensée de Henri IV, qu'il aimait souvent. 


à exprimer : « C’est une chose barbare, et 
contre les droits de la nature et du christia- 
nisme, de faire la guerre pour l'amour de 


la guerre. » D'ailleurs, il suffirait derap- ; 


peler les invasions des Barbares. du Nord, 
qui amenèrent la chute de l'erapire ro- 
main, pour prouver que. toute la civilisa- 
tion des temps antiques. disparut dans. de 
longues et. sanglantes, ténèbres; et une 
foule d'autres faits, pris dans les annales 
des peuples, prouveront également, que 
la prospérité des nations et le bonheur 
de l’homme ont toujours-trouvé dans la 
guerre le dissolvant le plus actif, le plus 
terrible, et le fléau dévorant qui, lorsqu'il 
cesse de sévir, pèse encore long-temps 
sur les générations qui se succèdent. La 
tâche la moins aisée, mais la plus impor- 
tante, sera celle d'indiquer les. meilleurs 
moyens d'établir une paix umverselle sans 
avoir recours aux armes. Cependant, etc’est 
un précieux avantage de notre époque, 
les nations ont une voix qui peut enfin se 
faire entendre. Des Sociétés savantes et 
philanthropiques se multiplient partout; 
des Sociétés de la Paix se sont formées. 
À Londres, à Boston, à Paris, à Genève, 


elles travaillent-dans un même empresse- 


ment, et dans un grand accord, à placer 
dans la paix universelle la clef de voûte 
de la civilisation. C’est dans des séances 
de la Société de la Morale chrétienne, 
auxquelles assistaient des délégués des 
Sociétés de la Paix d'Angleterre, d'Amé- 
rique et de Suisse, que ce programme a 
été rédigé. 

Les mémoires destinés au concours de- 
vront être envoyés au secrétariat de la 
Morale chrétienne, rue Taranne, 19, avant 
le 1 décembre prochain. Le prix sera 
donné au mois de janvier-1842, et une 
médaille d'or à l’auteur qui aura obtenu 
l'accessit. Il sera décerné, s’il y a lieu, 
plusieurs mentions honorables. Les écrits 
ne devront pas être de moins de 200 pages 
d'impression in-8. 

— 23 À C—— 


STATISTIQUE. 


Notice sur la population de l'empire d'Autriche. 


Mouvement de la population de l'empire, 
à l'exception de la Hongrie et de la 
Transylvanie, pendant l’année 1839. 


Naissances. Le chiffre des naissances 
offre un excédant sur celui de l’année 
qui précède de 177,563 âmes. 

Décès. Le nombre total des décès s'élève 
à 650,339 ; ce qui fait 26,202 de plus que 
l'année précédente. 

Causes de la mortalité. Dans le nombre 
total des décès sont compris ceux arrivés 
par suite de : 

Maladies ordinaires. . . . . . 

— extraordinaires ou en- 


. 620,410 


ÉMIQUES TU ce t1:396 

— épidémiques. . . .... 7,814 
ROUEN RS ee 070 
ACCES EME. Lei Ont 5 Qu 
SUICIDE AAC MTL SN NE 774 
ASS ASS THAT 1e V0. ctTrte 443 
Exécutions capitales. . . . . . . 32 


Mouvement de la population de la ville de 
Vienne pendant l'année 1840. 


Mariages. Le nombre total des ma- 
riages s'élève à 3,369; ce qui fait 195 de 
plus que l’année précédente. 

Naissances. Ce chiffre donne 18,277 


âmes, ou 770 de plus que l’année dernière. 

Décès. Le nombre 1otal des décès est de 
16,904 individus; ce qui fait 439 de plus 
qu’en 1839. ‘ 

Causes de la mortalité. Elles doivent 
principalement être attribuées aux mala- 
dies ordinaires; quant à celles extraordi- 
naires , voici le nombre des individus 
qu’elles ont enlevés : 


Epuisement des forces . . . 2,264 
VOTODISB ea mois e 1409 
On y doit ajouter le nombre des 


moris-nés qui est de. . . . . 669 
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GÉOGRAPHIE, 


Séance de-la Société géographique de Berlin, 
du 6 février 1841. 


9 $ ni 
CRI) RiTrER , après avoir communiqué 
SANG UNE notice sur Shoa , morceau qui 


fait suite à ceux communiqués par le mis- 
sionnaire anglais Joenberg, a informé 
l’assemblée que le docteur Grant vient de 
faire une importante découverte à Jula- 
merk, sur les bords du Tigre, puisqu'elle 
constate l'existence des libres Nestoriens. 
Il a communiqué ensuite un extrait d'un 
voyage fait par lui-même en Norwège, 

M. ROSE a parlé sur l'ouvrage d'En- 
gelhard, contenant les esquisses de la na- 
ture, les tableaux des mœurs ct les obser- 
vations scientifiques tirés de la plus haute 
partie des Alpes ; il a déposé en même 
temps cet ouvrage ayec toutes ses cartes 
ct gravures. 

M. BAEYER a fixé l'attention de l’assom- 
blée sur les résultats obtenus à la suite 
d'une configuration trigonométrique de la 
Suisse, qu’on avait exécutée par ordre de 
la diète fédérale ; il a accompagné cette 


communication de remarques sur la véri-. 


table position des bords de mer du duché 
de Mecklenbourg. 
M. MAHLMANN a présenté un extrait 


des rapports faits par M. de Humboldt 


sur les séances du congrès américain (re- 
port of the united states), et qui contien- 
nent les données statistiques, géographi- 
ques et astronomiques ; il s’est étendu plus 
particulièrement sur une nouvelle concer- 
nant, un canal à faire par l'isthme de Pa- 
nama, 

M. le docteur KLOEDEN à lu un traité 
sur les glaciers et principaiement sur les 
avantages que la science doit aux phéno- 
mènes.el aux travaux qu'ils ont provoqués. 

La séance a été terminée par la pré- 
sentation des dons faits à la Société, parmi 
lesquels on remarque : 

Une carte du fleuve Elbe etun nouveau 
plan de:la ville de Copenhague, par Schu- 
macher ; 

Un traité sur la propagation géogra- 
phique de la canne à sucre, accompagné 
d'une carte, par Ritter. N.K. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A de RAVALETTE 


EPRDERTRRE ES TT RUNNING EN 


NOUVELLES 


— Les Anglais ne négligent rien pour 
faire réussir l'expédition du Niger. Le ré- 
vérerd M. Echon, qui en dirige la partie 
religieuse, parle la langue ibo avec la plus 
grande facilité. I s'est également fimilia- 
risé avec d'autres idiomes africains. Beau- 
coup d'affranchis africains, recrutés à 


0 
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Sierra-L°one, feront partie de l'expédi- 
üon, dont un des principaux buts est d'in- 
troduire la vaccine en Afrique. 


— Nous apprenons que l'empereur de 
Russie vient de commander, chez un des 
principaux ébénistes de notre capitale, un 
meuble d'une grande magnificence. Plu- 
sieurs métaux seront employés au con- 
fectionnement , et la ciselure ne sera pas 
ménagée. Pius de trente ouvriers seront 
occupés plusieurs mois à l'achèvement de 
ce meuble, M. J. Delpierre, graveur à 
Molenbeek- Saint-Jean, est chargé de la 
partie du burin, qui sera d’un grand fini. 
La sculpture sera confiée à M. Geefs. 
D'après le dessin que nous avons eu sous 
les yeux, ce sera un chef-d'œuvre dans 
son genre. 


Volcan de l'ile de Ternate (Asie). 


— Les nouvelles parvenues de cette île 
nous apprennent que le volcan qui y existe 
a fait une nouvelle irruption le 25 mars 
1840; elle commença vers quatre heures 
de l'après-midi, et fut ‘précédée par un 
bruit semhlable à une forte décharge d'ar- 
tillerie. Le vent, qui soufflait de l’ouest, 
poussait vers les plantations un épais nuage 
de cendre. L'irruption dura jusqu’à dix 
heures et demie. Tout le côté septentrio- 
nal de la montagne était couvert de tor- 
rents de lave brülante; la montagne con- 
tinue de fumer, et l’on suppose qu'il s’est 
formé un nouveau cratère. 


En Gt 


Frembiement de terre à Ummé repoura. 


— Cette ville, située dans l'empire des 
Birmans, a été presque entièrement dé- 
truite par un tremblement de terre, dans 
la nuit du 23 mars 1840. Le choc eut lieu 
entre deux et trois heures du malia, et fut 
aussi fort que celui qu'éprouve un vais- 
seau dans la plns violente tempête ; il dura 
deux ou trois minutes; sa direction était 
du nord au sud. La terre est remplie de 
crevasses qui ont jusqu'à vingt pieds de 
iarge. Les villes d'Ava et de Tsagain, ainsi 
que presque tous les villages des environs, 
sont détruits; on dit qu'il a péri, à Umméra- 
poura, environ trois cents personnes. Cette 
ville a été déjà (à ee qu'on prétend) dé- 
truite il y a environ cent ans. 

Chemin de fer de Cologne à Minden. 


— Le ministre des finances, en Prusse, 
ayant ouvert avec M. Hansemann des né- 
gociations pour étendre le chemin de fer 
rhénan de Cologne à Minden (afin de le 
joindre au chemin de fer qui se construit 
par Hanôvre à Hambourg, Brunswich, 
Magdebourg et Berlin), la direction de la 
Société du chemin rhénan a reçu derniè- 
rement la sanction royale provisoire pour 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
pour la sécurité publique, l'incurie des 
employés des chemins de fer, et la facilité 
avec laquelle les malfaiteurs peuvent oc- 
casionner de grands désastres, vient d’a- 
jouter à la législayien pénale existante des 
dispositions très sévères contre ceux qui 
seraient la cause d'accidents survenus aux 
convois. 

Aux termes d'une ordonnance royale 
récemment publiée, toute personne qui 
causera une rupture ou un dérangement 
dans les rails, et ou y placera des objets 
susceptibles de détourner les wagons, sera 
passible de la peine de la réclusion dans 
une maison de force ou de travaux pu- 
blics pendant une durée qui pourra être 
portée à dix ans. Lorsque Île dérange- 
ment de la voie aura occasionné des bles- 
sures ou la mort d'une ou de plusieurs 
personnes , la peine variera de quatre à 
vingt ans pour le premier cas, et de dix 
ans à perpétuité pour le second. S'il est 
démontré que le coupable avait prémédité 
de donner la mort, il lui sera fait applica- 
tion des dispositions du code pénal ordi- 
naire. 

Celui qui, par un simple fait de népgli- 
gence compromettrait la sûreté des con- 
vois, reste passible d’un emprisonnement 
de trois mois à deux ans; si l'accident 
survenu à occasionné des blessures ou la 
mort, la peine sera celle des travaux pu- 
blics pendant une durée de deux à quatre 
ans. 

Quant aux employés commis à la sur- 
veillance des chemins de fer, ils seront, 
en cas de néglisence dans l'exercice de 
Icurs fonctions, punis des peines qui vien- 
nent d'être mentionnées; mais ils devront, 
de plus, être privés de leur emploi et dé- 
clarés incapables de rentrer dans l'admi- 


nistration des chem’ns de fer. . 


Tout directeur qui ne se conformerait 
pas à la sentence rendue en destituant 
immédiatement un employé condamné par 
les tribunaux, sera lui-même puni d'une 
amende de 10 à 100 écus de Prusse (36 à 
360 fr.) 


Église de Conches, 


— La fièche de l'église de Conches va 
être réédifiée. L’exécution des travaux est 
confiée à un entrepreneur de Rouen. On a 
pris les précautions nécessaires pour con- 
server à ce monument son Caractère pri- 
mitif, et il offrira, comme auparavant, 
cette forme légère et gracieuse qui le fait 
tant admirer par tous les amateurs d'archi- 
tecture. C’est à cette condition que MM. les 
ministres de l’intérieur et des cultes, le 
département et la ville de Conches ont con- 
senti à contribuer en commun à la dé- 
pense, qu'on évalue approximativement à 
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vieilles laines, on vient à composer un, 
tissu nouveau qui ne le cède en rien aux 
meilleures étoffes. Par les procédés mis” 
en usage, on a fabriqué une grande quan 
tité de pièces de draps qui ont supportél 
parfaitement toutes les teintures, CL sONb 
entrées dans la circulation sans éprouvet 
aucune défaveur. Une société par àctions, 
dont fait partie M. de Larochejacquelin,s 

et pour une somme considérable, dirigés 
cette affaire, qui prend un accroissemen 
immense. On parle de nouvelles fabriques" | 
qui seraient élevées à Saint-Denis, à Bercy4 
au commencement du printemps. 


|: 
: 

| 

| 


— On a déjà fait remarquer avec quellé 
abondance les demandes de brevet d'in= 
vention s'étaient succédé dans ces der 
nières annèes. [| paraît que toutes cos int 
ventions ont été loin de procurer à leurs 
auteurs les profits qu’ils en attendaient, 
car le Bulletin des lois publie aujourd'hui 
une ordonnance portant annulation del 
240 brevets pris du commencement den 
janvier 1837 À la fin de décembre 1838, 
faute de paiement de la seconde moitié dé 
la taxe, et il est fort probable que les an 
nulations ne seront pas moindres pour I ‘{ 
foule d’inventions brévetées en 1839 etu 
1840. | 


— On écrit de Dordrecht : N 

Le capitaine Brouwer, commandant Ie 
navire Pictura, allant de Dordrech à Bah 
tavia, rapporte qu'il a vu, le 14 septembrek 
dernier, à deux heures de relevée, une 
grande montagne flottante de glace, dans 
la direction du nord, à cinq lieues de dis- | 
tance, ayant une hauteur de 50 à 60 mê=l 
tres, et 4 lieues de circonférence. | 
L'atmosphère était couvert de nuages, M 
travers desquels le soleil se faisait quels 
quefois jour, et alors la montagne luisait 
comme un miroir; mais, dans l'ombre, 
elle ressemblait à une masse de neige. | 
Elle était à 37° 54 latitude sud 16° 26 lon 
gitude est de Greenwich. Le capitaine)" 
Brouwer, arrivé le 21 octobre à Batavia,.M 
avait fait le voyage en 113 jours. 


Bibliographie. 


TRAITÉE de chimie organique, par Justus Lien]. 
1 vol. in-8. Paris, Fortin et Masson. | 
ARCHITECTONOGRAPHIE des théâtres, par 
KAUFMANN. 1 Vol. in-8 avec atlas. Paris, Mathias.@ 
DES EAUX de source el des eaux de rivière sous! 
le rapport industriel, par A. DuPASQUIER. 1 VOlA 
in 8. Paris, Paillière. | 
EXAMEN de la question des sucres, par P. Mo+ 
TROGNIER. 1 VO. in-8. Paris. Zenormant. | 
ESSAI sur l’enseignement des éléments de Aa 
pratique des levers et des nivellements topogra 


cette extension de l’entreprise, avec la | 40,000 fr. de he : 
, * : AND E magi ï NN (1 
promesse de ne et de faveurs, dont — On s'occupe beaucoup dans le monde des ingénieurs des mines de Russie, ou Recueil d'obMÿ, | 
: fixation est réservée à des négociations indusiriel d’une découverte faite depuis D AP DR UE rit b 
térieures. H ï ans l'étendue de l'empir e Russie; par A.- 2! 
> . - quelque MEPER EN M. de Pouilly, Etqui Kuprer, de l’Académie des sciences de Saint-PES À 
— Le gouvernement prussien, juste- | s'exerce maintenant en grand au village | {rbourg. Année 1838. In-40, Saint-Pétersbourg® 
ment alarmé des dangers qu’entrainent, | de Suresne. Avec les vieux draps, les | 1840. n 
PO SL OO C2 NP STI OT PE NCA 0) 
Z 
NE Lies = - Il 
PRIX : | OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. BUREAUX L 
Unan. 6 mois. 3 mois. | GT Our. ou M. F mini. 3. DUS. THERMOME. | ÉFAT, deu PEUR line ” \ 
Paris. . ie 50 &n0 2 |Barom. pTherm.| Bar. RE Barom. |Therm. Maxim. Minim.| du GSEE vent près l'école des Beaux-irts, | 
art. ] | à 0. exte. av, exté. à 0, exté. . 
Déni en sus pour les RE | lo ne mA = | FT A PARIS, { 
étrangers qui paient portdou bie. MOCAE de , ÉtSe) RUES AC » , , Te ( 
27174849] 2,11750,09! 4,0 750,29. 4,9 4,9 1,6 Couv N. PR TRE FN TL 
Les ouvrageselles travaux dé- | 193,26 ! 10! 153, 18] 3,1 752,57) 422 4,5 —1 », Id. N.-N.-0. | ane Da A er EE ëe 
posésai. bureau sont analysis 11748,95| 3,3/749,29, 5,0 749,81, 5,1, :6,1l 0,3 Nuageux S. adressé à M. le vicomte A. de 0 
où annoncés daus le journal. 2:751,00 4,2 750,95! 6,8 750.08 8,0 8,1 +-1,0 Couv. O. CRUE CAN OE ] 
| É à | s | : | SE | : | E | te | des rédatceurs en che 


EE ——— 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


. 8° années 


L'ÉC 


JOMMAIRE. — COMPTE - RENDU 
DES ACADÉMIES ET SOCIETÉS 
SAVANTES. Congrès scientifique 
h italien. — Société d’encourage- 
Lo y ment. — Socièté centrale d’agri- 
culture. — Société d'agriculture, sciences et 
arts d'Agen. — PHYSIQUE. Sur les chaleurs 
spécifiques des corps composés solides el liqui- 
des, par M. ReGNAULD. — CHIMIE APPLIQUÉE. 
de l’insalubrité du Jiltoral de l'Afrique intertro- 
picale, par M. Courier. — GÉOLOGIE. Sur le 
puils artésien de l’aballoir de Grenelle. — BO- 
TANIQUE. Examen botanique et horticole des 
plantes nouvelles introduites en France.—Z0O- 
LOGIE. Mœurs remarquables de quelques oi- 
seaux de la Nouvelle-Hollande. — Nouveau 
Gecko d'Europe. — Circulation des squilles. — 


Étude anatomique de l’animal du Nautile, par 
M. VALENCIENNES, — AGRICULTURE. Hache- 
paille. — HORTICULTURE. Noyer fructifiant 
Ja seconde année du semis. — SCIENCES HIS- 
TORIQUES. Collection des Cartulaires de 
France. — Notice sur des vitraux peints de 
quelques églises du département du Lot, par 
M. le baron Cnauoruc DE CRAZANNES. — ÉCO- 
NOMIE POLITIQUE. Sur la paix universelle, 
par M. W. Lean. — NOUVELLES. — BIBLIO- 
GRAPHIE. — OBSERVATIONS MÉTÉOROLO- 
 GIQUES. 


ce © er 


COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Congrès scientifique Italien. 


AN ue nous sommmes loin maintenant des 


temps où le gentilhomme ne savait 


| pas écrire, où les sciences étaient reléguées 


dans le laboratoire de quelques alchimis- 


| tes, ou dans les couvents des bénédictins ; 


aujourd'hui elles sont répandues partout, 
et les hommes qui portent les plus beaux 


| noms historiques sont les premiers à les 


culuver et à les propager avec ardeur. Les 
travaux se multiplient, les journaux scien- 
tifiques, nous le savons par expérience, 


| sont de plus en plus recherchés, et dans 


peu d'années , ‘cette heureuse impulsion, 
que nous appuierons de tous nos efforts, 
amènera cerlamement une grande réforme 
dans l'instruction publique. Des congrès 
scientifiques se forment dans tous les 
pays, et nous devons placer sur la pre- 


| mière ligne celui de l'Italie. Il aura lieu 


cette année à Florence, le 12 septembre 
prochain, sous les auspices du grand duc 
de Toscane. La présidence générale en a 
êté confiée à l'illustre marquis Cosme Ri- 
dolf , de Florence, et l'on espère que le 
concours des savants étrangers sera aussi 
considérable qu'il l’a été à Pise et à Turin. 

La haute et intelligente protection ac- 
cordée aux sciences par S. A. le Grand 
Duc ire un plein succès au congrès, 
et un brillant accueil aux savants qui y 
interviendront. 


L'on doit les congrès scientifiques de 


DU 
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l'Italie au prince Charles-Lucien Bona- 
parte, qui consacre avec succès tous ses 
loisirs aux sciences. Le prince Charles 
Bonaparte a déjà publié de précieux tra- 
vaux. 

Ses. principaux ouvrages sont une nou- 
velle classification ornithologique géné- 
rale, plusieurs monographies d'oiseaux 
et de mammifères, et surlout enfin sa 
Faune générale de l'Italie, ouvrage ico- 
nographique du plus grand mérite, qui 
touche déjà à sa fin, et auquel le prince 
travaille avec ardeur comme à un monu- 
ment scientifique qui lui assurera une 
première place parmi les naturalistes de 
l'époque. 

Nous avons publié dans /’E£cho plusieurs 
articles du prince, et nous sommes heu- 
reux de le compter parmi nos collabora- 
teurs. 

Il y aurait aujourd’hui une longue et 
belle liste à faire de tous hommes qui 
rendent des services aux sciences, qui les 
protègent et augmentent les découvertes. 
On y verrait figurer auprès des savants 
illustres et des travailleurs modestes de 
toutes les classes, presque les sommités 
de l’ordre social. 


Société d’encouragernent, 


Séance du 24 février 1841. 


?) Comes fait, au nom da Comité des 
Ê arts mécaniques, un rapport favo- 
rable, sur un mémoire de M. Léon pu 
Parc, relatif à un nouveau mode qu'il 
propose de tenir du journal sur les bäti- 
ments à vapeur. Cet habile ingénieur, après 
avoir montré que le système de navigation 
ayant changé depuis l'introduction de la 
vapeur dans les navires , il n'est plus pos- 
sible de continuer à tenir les journaux à 
bord d'après les procédés, usités, en pro- 
pose de nouveaux qui ont la pleine appro- 
bation de la Société. 

M. VAUVILLIERS fait, au nom du même 
comité, un rapport sur les échelles à incen- 
die, présentées par M. ROUGET DE LISLE ; 
ce sont des espèces de tours verticales, 
qui sont portées sur un chariot au lieu 
incendié. Ces tours sont agencées comme 
les tuyaux des lunettes , et susceptibles de 
s'élever par étages, à l'aide de mécanis- 
mes à engrenage. Le Comité ne juge pas 
cet appareil utile, à raison de son poids, 
de sa complication, de la difficulté de con- 
server aux pièces la facilité de se mouvoir 
librement dans le cas du besoin , de la dé- 
pense, de l'entretien , etc. 

M. Bussy fait un rapport sur lé concours 
pour le prix proposé par la Société, pour 
l'extraction de l’indigo du Polygonum tinc- 
torium. Le Comité de chimie ne pense 
pas que les concurrents aient satisfait aux 
obligations imposées par le programme ; 
ainsi le prix de 3,000 francs n’est pas rem- 
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porté. Cependant trois concurrents se sont 
tellement rapprochés du but proposé, que 
des récompenses leur sont accordées. 
1° M. FAREL, qui seul a fourni 10 kilog. 
d'indigo, recevra une médaille de platine 
de 500 fr. Cet industriel a recueilli 20,000 
kilog. de feuilles par hectare ( M. Vilmo- 
rin n'évalue ce produit qu à 8,000 kilog. } 
et en a retiré trois quarts pour cent d'in 
digo. Les deux autres concurrents se sont 
tenus bien plus loin de ce résultat, et ne 
recevront chacun qu'une médaille d'argent 
de 50 fr. : ce sont M. Bonrp et M. HERVY; 
ce dernier, que la science regrette, a été ré- 
cemment la victime d’une explosion en fai- 
sant solidifier l'acide carbonique, par le 
procédé de M. Thilorier. Le même sujet 
de prix sera remis au concours pour le 
1er janvier 1842, mais avec de nouvelles 
conditions rendues nécessaires par l'état 
actuel des choses. 

Le rapport lu, au nom de M. CArLA, 
parlant pour le Comité d'agriculture , sur 
le concours relatif aux perfectionnements 
apportés à la filature de la soie, donne lieu 
à une discussion qui fait ajourner la déci- 
sion à une autre séance, pour que M. Calla, 
maintenant absent, puisse donner des ren- 
seignements sur les avantages qu’il a re- 
connus aux procédés de M. Tessier Du- 
CROS, le premier qui ait introduit le sys- 
tème de filature à la vapeur de M. Gensoul 
dans le département du Gard. 

Au nom du Comité des arts écono 
ques, M. LA BARRAQUE fait un r #0 
favorable sur les procédés suis 
M. Bonremps, dans sa fabrique } 


être. la confiance de quelque capitaliste” 
qui l’aidera dans son entreprise. 
FRANCOEUR. 


Société centrale d'agriculture. 


Séance du 3 mars 1541. 


le ministre de la gucrre écrit à la 
Näse Société qu'il a décidé la construction 
d'un silo dans le château de Vincennes, 
d’après le système et les vues de M. d'Ar- 
cet, dont il avait été donné connaissance 
au ministre. Une commission est nommée 
pour suivre cette expérience. 

M. Vilmorin rappelle les expériences 
de M. DE LA BOESSIÈRE sur l’ajonc, et dit 
qu'il a rédigé une notice qui est un traité 
complet sur cette plante qui offre une 
précieuse ressource en cas de disette des 
fourrages. Cette notice sera publiée dans 
le Bulletin de la Société. — M. le vicomte 
HéRicaRt DE TuurY fait part que dans 
les environs de Thury, cette année, vu le 
défaut de fourrages, on a coupé tous les 
ajoncs, on les a broyés avec les eylindres 
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à écrasor les pommes, et on les a distri 
buës aux habitants, qui en ont tiré un 
grand parti pour la nourriture de leurs 
bestiaux. Ils sont maintenant disposés à 
multiplier eette plante, dent ils ont reconnu 
tous les avantages. 

M. le comte de Gasparin rend compta 
du concours relatif aux traductions d'ou- 
yrages agricoles étrangers. La commission 
a deux choses à examiner dans les pièces 
soumises : le choix et la valeur des ou- 
vrages traduits, et l'exécution des tra- 
ductions. L'Agriculture de la Lombardie, 
de BURGERS, se recommande par divers 
genres de mérite très éminents, et sera 
très utile aux cultivateurs du Midi; le 
traducteur de cet ouvrage recevra une 
médaille de la valeur de 500 fr,, et il sera 
écrit au ministre de l'agriculiure pour 
l'inviter à faire les fonds nécessaires à Ja 
publication de cette traduction. L'auteur 
de cet ouvrage est M. Victor RENDU, 

Moyens de mettre en valeur les terrains 
en friche. — M. le comte pE GasPaRiN lit 
un rapport sur le concours relatif aux 
moyens de rendre à la culture les friches 
du royaume. Sept mémoires ont été en— 
voyés; mais plusieurs ne répondent pas 
au programme proposé. Le rapporteur 
rappelle d'abord les nombreux écrits de 
M. le baron de Sylvestre sur cette ma- 
tière, et l'excellent rapport de M. Je baron 
de Mortemart-Boisse :sur les biens eom-— 
munaux. Il y avait trois points de vue à 
étudier : l'histoire exposant l’origine de 
ces biens ; le point de vue administratif, 
présentant l'état actuel de ces biens et ses 
diverses sortes ; le point de vue législatif, 
où, après avoir rappelé les lois qui ré- 
gissent en ce moment la matière, on pour- 
rait proposer de nouvelles dispositions 
législatives. On avait pris soin d'avertir 
qu'on n'avait pas à s'occuper des moyens 
de mise en valeur des terrains en friche par 
les défrichements, etc. Le mémoire N°2 
s’est attaché spécialement à la partie his- 
torique. Le N° 3 veut, pour arriver au 
but, l'envoi de commissaires pour étudier 
- la question sur les lieux, et il demande 
qu’on s'occupe du code rural. Le mé- 
moire N° 5 n’a paru qu’effleurer le sujet, 
et son mémoire est plus élégant que pro- 
fond, Le N° 7 brille par divers genres de 
mérite ; quant à l'histoire, il en trace l’ori- 
gine au moyen àge, [et part de ce point 
de vue que toutes les terres vagues, etc., 
peuvent être supposées avoir été concé- 
dées par les seigneurs féodaux ; d'où naît 
une mulüutude de droits, de servitudes et 
de réserves ; l’état des choses s’est com— 
pliqué par les ventes que les besoins des 
communes nécessitèrent et par les par— 
tages. Arrivé à la législation actuelle, il 
en conclut que les biens communaux sont 
la proprièté de l'être moral la commune, 
mais que c'est la génération actuelle qui 
l’exploite, et qu’elle a intérêt à attaquer 
l'avenir dont l'autorité doit surveiller les 
intérêts. Le septième du territoire fran- 
çais est encore en friche, à l’état de biens 
communaux qui ne rapportent que 10 fr. 
par hectareen moyenne, dontiln’entre que 
9 fr. dans la caisse communale, Tous ces 
terrains, hors ceux en pente et ceux trop 
yastes pour la population et la richesse 
des petites communes, devraient être dé- 
frichés et rendus à la culture, Le mémoire 
fait bien ressortir les avantages moraux 
de cette mesure, pour retenir les habitants 
dans les campagnes, les enrichir et,don-- 
ner des ressources plus grandes aux com- 
munes. Il examine successivement les 
obstacles à l’amodiation, aux baux em- 
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phythéotiques. La vente paraît présenter 
moins d'inconvénients; mais elle offre 
celui de faire disparaître les ressources de 
l'avenir et de faire dissiper facilement le 
résultat de la propriété. On doit borner la 
vente aux petites parcelles enclavées. Le 
partage par feu, avec faculté de vente, 
offre les mêmes inconvénients; mais le 
partage à vie, moyennant une redevance 
annuelle et retour à la commune à la mort 
du titulaire, avec réserve d'un certain 
nombre de lots pour les nouveaux mé- 
nages, paraît réunir le plus d'avantages. 
I a été mis en pratique dans l'Oise, sous 
l'administration de M. le baron Feutrier, 
et aussi en Suisse, L'auteur touche légère- 
ment la question législative, et pense que 
les lois actuelles, bien interprètées et bien 
appliquées, offrent tous les moyens né- 
cessaires pour rendre à la culture et 
mettre en valeur les biens communaux.-— 
M. DarBLay ajoute qu'il n’y a pas de 
plus grande cause de pauvreté, pour les 
habitants des campagnes, que la posses- 
sion de biens communaux. 1 montre que 
le partage à vie a l'inconvénient d'équiva- 
loir à une spoliation pour les nouveaux 
babitants, que multiplie si vite l’accrois- 
sement de la population. Il prouve que les 
résistances des habitants pour la vente des 
communaux est excessive, et il regrette 
que l’amodiation à longs termes ne pa- 
raisse plus préférée par le conseil d'Etat, 
plutôt que le partage par feu. C’est l’inertie 
des conseils municipaux qui est la cause 
de cet état de choses, et c'est cette dispo- 
sition qu'il faudrait vaincre. — M. le vi- 
comte DEBONNAIRE DE G1F apprend que 
dans la Haute-Loire, moyennant une 
amodiation qui n'avait pas dépassé dix-huit 
ans, il était arrivé à retenir dans la loca- 
lité les habitants, qui étaient obligés d'é- 
migrer, et à obtenir le défrichement pres- 
que complet des communaux.—Revenant 
au concours, M. le comte de Gasparin pro- 
pose que Île prix de 2,600 fr. soit décerné 
à l’auteur du mémoire qui vient d’être 
analysé; ses conclusions sont adoptées. 
L'auteur est M. Charles pE LADOUCETTE, 
auditeur au conseil d'Etat. 


— 


Société d'agriculture, sciences ct arts. d'Agen. 


Prix à décerner en 1841. 


1° Le concours pour le prix proposé 
l’année dernière pour un Manuel pratique 
d'Agriculture, à Vusage du département 
de Lot-et-Garonne, est prorogé jusqu’au 
1* août 1841. La récompense sera une 
médaille d’or de 600 francs. 

2° Une médaille d'or de 300 fr. sera 
donnée à l'agronome qui, dans une éten- 
due de terrain donnée, et eu égard à la 
nature de ce terrain, aura nourri , élevé 
entretenu dans le meilleur état, et pendant 
un an au moins, le plus grand nombre de 
bêtes à grosses cornes. 

3° Une seconde prime d’une somme de 
150 fr., ou d'une médaille d’or de cette 
valeur, sera accordée à la personne qui, 
dans l’accomplissement des conditions du 
programme ci-dessus, se sera le plus Tap— 
prochée de celle à qui la première prime 
aura été adjugée. 

4° Autrefois on élevait des vers à soie 
dans beaucoup de manoirs et dans beau- 
coup de fermes ; mais les moyens étaient 
insuffisants , et les procédés mauvais. De 
là, des pertes, outout au moins des succès 
médiocres. La Société propese un prix de 
300 fr. à celui qui fera construire une ma- 
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gnanerie perfectionnée, soît sur le plan de 
celle de d'Arcet, dont le gouvernement g | 
envoyé un modèle, soit sur tout autre | 
lan , pourvu que les avantages en soient | 
ien constatés. | 
5° Une médaille d'or de 300 fr. sera ac} 
cordée à l'auteur du meilleur Mémoire su! 
l'Analyse des terres du département ; à ce 
mémoire devra être jointe une instruction 
pratique d'analyse usuelle, à la portée du 
plus grand nombre des agriculteurs. Ce 
travail devra être terminé par un Traité 
sur les Amendements les plus rationnelsa 
et les plus convenables pour les diverses @ 
natures des terres analysées. 
La Société décida , dans sa séance du 
8 août dernier, que les deux prix de poésie 
seraient remis au concours pour 1841. Le 
prix pour le Canal latéral est toujours une* 
médaille d'or de 200 fr., et celui pour la @ 
Légende de Notre-Dame de Bon-Encontre, 
une médaille d’or de 100 fr. 
Les ouvrages devront être adressés , 
francs de port, et en triple exemplaire, à 
M. le Secrétaire perpétuel de la Société ,\ 
avant le 1er août 1841. 
Ces prix d'Agriculture et de Poésie se- 
ront décernés dans la séance publique te-w 
nue par la Société, pendant la durée de | 
la session du Conseil général pour l'an- | 
née 1841. l: 
{ 


PHYSIQUE 


Sur les chaleurs spécifiques des corps composés # 
solides et liquides, par M. Regnauli. 


we jeune académicien a lu sur ce 
#< sujet, dans la séance du 11 janvier, 
de | Académie des sciences, un mémoire) 
sur Jequel nous devons revenir avec quel= 
que développement, et dans lequel l’aus 
teur s’est proposé de rechercher si, dans 
chaque classe des corps composés, il existel 
entre les poids atomiques et les chaleurs] 
spéciques une relation semblable à celle 
que Dulong et Petit ont découverte dans 
les corps simples. : 
Pour étudier cette question, l'auteur 44 
divisé les corps composés sur lesquels ill 
a opéré, en cinq sections : la premiere ren= 
fermeles alliages métalliques; la deuxième, @ 
les oxides; la troisième, les sulfures; la! 
quatrième , les chlorures, bromures et @ 
iodures ; et enfin la cinquième comprend 
les sels formés par les oxides avec les oxa=- 4 
cides. Fe | 
La première section se subdivise en! 
deux séries : celle des alliages fusibles à 
une température beaucoup plus élevée ques 
100", et celle des alliages dont le point des 
fusion est voisin de 100°. Pour les pre= 
miers, sur septalliages, le produit du poidss 
atomique par la chaleur spécifique est em 
moyenne 41,46, entre des limites de va- 
riation qui sont à peu près celles entre less 
quelles se trouvent compris les métaux 
simples qui entrent dans les alliages; d'où} 
il résulterait que l« chaleur spécifique des] 
alliages , à une distance un peu grande del 
leur point de fusion, est exactement la! 
moyenne des chaleurs spécifiques des métauæ 
qui les composent. à | 
Quant aux alliages de la deuxième série; 
ils s’écartent complétement de la loi ci-| 
dessus, anomalie que l'auteur attribue à 
ce qu'ils sont très près de leur point de 
fusion. NE | 
La deuxième section se subdivise en 
quafre séries formées par les oxides RO, 
R2 O*, RO?, et RO*. Rte | 
d’oxigène , la! 


Dans la série à un atome 


+ moyenne des produits des chaleurs spéci- 
- fiques par les poids atomiques est.71,90, 
entre les limites 70,01 et 76,21, pour les 
! oxides de plomb, de mercure, de manga- 
. nèse, de cuivre et de nickel. Mais dans la 
même série , les produits correspondants 
aux oxides de magnésium et de zinc ne 
sont que 63,03 et 62,77. 

Dans la série à un atome et demi, la 
moyenne sur sept composés est 169,73, 
entre les limites 158,56 et 180,01. De plus, 
les produits qui correspondent à l’alumine 
à l'état de corindon et de saphir, ne sont 
que 126,87 et 139,61. 

Dans la série à deux atomes d’oxigène, 
N la moyenne de trois composés est 86,49, 
‘ entre les limites 85,79 et 87,23, tandis que 
l'acide antimonieux donne 95,92. 

Enfin, dans la dernière série à trois 
atomes d’oxigène, sur quatre composés , 
les limites sont 103,52 à 118,96. 
“ Dans chaque série, les produits des cha- 
Wleurs spécifiques par les poids atomiques 
M étant peu différents les uns des autres, 
4 M. Regnault pense que l'on peut dès à pré- 
|sentadmettre cette loi expérimentale : Dans 
‘41 les oxides métalliques de méme formule chi 
|mique, les chaleurs spécifiques sont en raison 
inverse des poids atomiques ; observant que 
L|si cette loi est encore loin de s appliquer 
« d’une manière rigoureuse aux nombres 
fournis par l'expérience, elle s’y applique 
. dans les limites où la loi analogue a été 
trouvée pour les corps simples. 
“ La troisième section comprendles divers 
tisulfures RS, R? Si, RS et R? S; et les 
“nombres trouvés pour les produits con- 
| duisent à conclure que la loi formulée plus 
#\hant pour les oxides s'applique aussi aux 
« |sulfures. 
t{ Dans la quatrième section, les chlorures 
LR? CP, R CP, et les chlorides volatils R 
CM, R2C[5, mènent encore à la même con- 
*|clusion que les deux sections précédentes. 
| Il en est de même des bromures et des io- 
| dures. 
| Enfin les sels contenus dans la dernière 
| section (et ceux particulièrement étudiés 
| sont les carbonates , les sulfates et les azo- 
+ | tates \ conduisent toujours à la même loi. 
| De l'examen détaillé de tous ces grou- 
2! pes, M. Regnaultconclutque l’on peut éta- 
| blir, pour chacune de ces classes de Corps, 
| une loi semblable à celle qui a été recon- 
Wnue pour les substances élémentaires ; et 
1! cette loi, il la formule ainsi : Dans les corps 
1), composés, renfermant le même élément élec- 
»| tro-néqalif et de constitution atomique sem- 
is! blable, les chaleurs spécifiques sont en raison 
| inverse des poids atomiques. 
| Après avoir ainsi comparé entre elles 
les classes de composés semblables, ayant 
le même élément électro-négatif, l'auteur 
compare en outre tous les composés de 
même formule chimique, c'est-à-dire les 
oxides avec les sulfures, les chlorures avec 
les bromures, les azotates avec les chlo- 
rates, etc.; et trouvant encore que les pro- 
duits des poids atomiques par les chaleurs 
spécifiques sont sensiblement constants 
pour les composés qui ont la même for- 
mule , il généralise de cette manière la loi 
déjà posée : Dans tous les corps composés , 
de même composition atomique et de consti- 
tution chimique semblable, les chaleurs Spé- 
cifiques sont en raison inverse des poids ato- 
miques. 

M. Regnault a annoncé un autre mé- 
moire sur les chaleurs spécifiques, dans 
+ | lequel il recherchera s'il existe ur rapport 
l | Simple entre la chaleur spécifique d'un 


composé, et celles des {éléments qui le 
constituent. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 
@ 


De l’insalubrité du littoral de l'Afrique inter- 
tropicale; par M. Coulier. 


jf) insalubrité des côtes africaines de 
EX la Sénégambie, de Sierra-Leone, du 
golfe de Benin, de la Guinée et du Ben- 
guela, a, depuis les premiers temps des 
découvertes, inspiré aux marius les plus 
justes craintes ; de nombreuses garnisons, 
des équipages entiers, en ont souvent été 
les victimes, et elle a jusqu’à ce jour dé- 
fié toute la science européenne , qui n'est 
même pas parvenue à en diminuer l’in- 
tensité au moindre degré, Cette réputa- 
ton d’insalubrité est enfin tellement éta- 
blie, que j'ai vu dans nos ports de mer 
les familles frissonuer du départ pour ces 
malheureuses côtes, d’un parent aimé, 
et espérer qu elles leur enlèveraient un 
mauvais suje£, 

Je ne sache pas que jusqu’à présent, 
on ait rien tenté pour parvenir à la con- 
naissance des causes qui ont rendu ces 
pays aussi funestes, surtout aux Euro-— 
péens , et cela sur une aussi grande éten- 
due. 

Des expériences nombreuses viennent 
récemment d'être faites qui tendent vers 
cette connaissance, mais néanmoins d’une 
manière secondaire, puisque ce n’est que 
par sa corellation avec un autre phéno- 
mène, celui de la destruction hâtée des 
cuivres de doublage par certaines eaux 
des fleuves de l'Afrique, qu'on a été con- 
duit à soulever un coin de ce voile lugu- 
bre. 

Le gouvernement britannique , afin de 
connaître les causes qui occasionnaient la 
destruction si précoce des cuivres de ses 
vaisseaux de guerre, donna les ordres 
nécessaires pour que des eaux des diffé- 
rents fleuves, etc., fussent envoyées, à 
Londres, pour y être analysées , et char- 
gea de ce soin, M. le professeur Daniel , 
de King's College, qui n’a pas été médio- 
crement étonné d'y trouver la proportion 
considérable d'hydrogène sulfuré sui- 
vante : 

Eau de la rivière de Sierra- Leone, prise 
à 3 milles dans l'intérieur, 6,18 pouces 
cubes d'hydrogène sulfuré par gallon im- 
périal (1). 

Eau de la rivière Volta, 6,99 d'hydro- 
gène sulfuré , sur la même quantité, 

Eau de la rivière Bonny, 1,21 d'hydro- 
gène sulfuré. 

Eau de la rivière Mooney, point. 

Rivière Gaboon, point. 

Eau du cap Lopez, dans la baie, 11,69 
d'hydrogène sulfuré. 

Rivière Congo, 0, 67 d'hydrogène sul- 
furé. 

Rivière Banego, 14,35 d'hydrogène sul- 
furé. 

La présence de ce gaz dans ces eaux à 
paru si extraordinaire , que le savant pro- 
fesseur était d'abord d'avis de Fattribuer 
à une altération qui se serait effectuée 
dans les bouteilles , résultant de la décom- 
position de quelque substance animale où 
végétale ; mais il faMut abandonner cette 
Opimon, par des motifs qu'il serait trop 
long de détailler. 

Les effets de ce gaz sur le cuivre de 
doublage ne sauraient être mis en doute, 
et une question d'un plus grand imérêt 
encore s'y rattache, celle de savoir si l'in- 


(1) Le gallon impérial, 4 litres 54,347,664. 


139 


salubrité bien avérée de ces côtes ne doit 
pas lui être atwibuée. 

Deux causes peuvent avoir contribué à 
la présence de ce gaz délétère dans les 
eaux du littoral de l'Afrique occidentale ; 
la première, l’action des volcans sous- 
marins ; et la seconde, la réaction de la 
matière végétale sur les sels de l’eau de 
mer. 

Jusqu'à présent, aucune autre indica- 
tion de volcans en activité n’a été bien 
constatée sur ces côtes, et cette probabi- 
lité d'origine peut être abandonnée. I n’en 
est pas de même dela seconde hypothèse; 
on sait quelles immenses quantités de ma- 
tière végétale sont versées dans l'Océan, 
par les grands courants d’eau qui descen- 
dent de ce continent, et quelle est la réac- 
tion de cette matière sur Les sulfates et leg 
autres sels contenus dans l’eau de mer, 
Cette matière en décomposition s'empare 
de l'oxigène du sulfate de soude pour for- 
mer un sulfure de cette base, qui, 
réagissant sur l'ure, la décompose et 
donne naissan£e à de l'hydrogène sulfuré. 

Les embouchures de tous les fleuves 
africains sont chstæées de nombreux 
bancs, grands dépôts de détritus végé- 
taux des contrées tropicales, dans Îles 
conditions les plus favorables pour opé- 
rer la réaction ci-dessus décrite En je- 
tant les yeux sur les côtes , on trouve que 
ce sont précisément les établissements les 
plus rapprochés de ces dépôts qui sontles 
plus malsains, d'où on conclut que le dé- 
gagement de l'hydrogène sulfuré est inti- 
mement lié avec l’insalubrité de ces loca- 
lités, et que la cause de la destruction 
rapide du doublage des vaisseaux s’iden- 
tifie avec celle de la mortalité. Il est bon 
dé rappeler ici qu'il suffit d'un quinze- 
centième de ce gaz dans l'air respiré pour 
empoisonner les petits animaux, et occa- 
sionner des nausées et des sensations dé 
langueur aux individus les plus forts. 

En attendant les nouveaux résultats qui 
ne peuvent manquer de parvenir à la con- 
naissance des savants , puisque le gouver- 
nement anglais a ordonné de poursuivre 
les recherches qu’on doit à l'heureuse 
découverte de M. le professeur Daniell, 
ce même gouvernement a , par mesure de 
précaution, pourvu les officiers de ses 
vaisseaux des moyens de reconnaitre la 
présence de l'hydrogène sulfuré dans les 
eaux des mers qu'ils ont À parcourir , avec 
défense d'y prolonger leur séjour. 
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GEOLOCIE. 


Sur lé puits artésien de l’abattoir de Grenelle. 


d'est M. le vicomte HÉRICART DE 
ATHURY qui avait été chargé par le 
conseil des mines, sur la demande du 
ministre, de donner un avis sur la pro- 
fondeur à laquelle on trouverait les eaux 
jaillissantes, sur la Hauteur qu'elles attein- 
draient ét sur la quantité qu'on obtiendraif, 
Dans son rapport du 24 mars 1840, dont 
nous avons rendu compte dans le temps, 
M. de Thury avait répondu au ministre 
qu'il était probable qu'on atteindrait la 
couche des eaux jaillissantes entre 560 
et 57» mètres; c’est à 547 mètres qu'on a 
obtenu le jaillissement. Quant à la hau- 
teur où cette eau parviendra, M. de Thury 
avait estimé qu'elle jaillirait à 15 ou 
20 mètres ; lorsque le puits sera surmonté 
d'un tube, il paraît que l'eau atteindra 
{ bien 30 metres M. de Thury avait aussi 


annoncé qu'il était très probable que les 
eaux seraient abondantes et de très bonne 
qualité. Toutes ces prévisions de la science 
ont ainsi été remplies avec une exactitude 
vraiment admirable, et qui montre à quel 
degré de certitude sont actuellement par- 
venues les théories géologiques. 
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BOTANIQUE: 


Æxamen botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en France. 


(Se article.) 


STEPHANOTIS froribunda (Brong.), de orepavwrns, 
qui couronne ; allusion à l’inflorescence de la 
plante. 


alice à cinq sépales. Corolle hypo- 
Cratéritorms , glabre à l'extérieur, 
velue à l’intérieur ; à cinq divisions sim- 
ples, membraneuses, ovales et dressées. 
Etamines sessiles, anthères surmontées 
d'une membrane. Les masses polliniques 
sont doubles, dressées , fixées par-leur 
base ; stigmate conique, aigu. Kollicules 
au nombre de deux, horizontaux, épais, 
acuminés, à semences aigrettées. 

Plante ligneuse à tige grimpante, à 
feuilles opposées, elliptiques. Fleurs blan- 
ches, très odorantes, en ombelles compo- 
sées de 5-8 pédoncules. 

Cette plante, de la famille des ASCLÉ- 
PIADÉES de Lindley et de la PENTANDRIE 
MONOGYNIE de Linnée , fut d'abord nom- 
mée Asclepias odoratissima (Bréon, Mss. 
en herb. et Hort. ins. borb.\. La délicieuse 
odeur de ses fleurs présentait une grande 
exception parmi les Asclépias, car toutes 
les espèces connues de ce genre sont in- 
odores. Elle fut envoyée de Madagascar, 
sa patrie, au jardin botanique de Bour- 
bon, puis de là transportée en France vers 
l’année 1832. 

Mais, bien avant cette époque, Du- 
petit-Thouars l'avait déjà introduite par 
l'intermédiaire de ses collections de plantes 
sèches, et c'est lui qui le premier, après 
une profonde étude de la plante, la retira 
des Asclepias pour la reporter dans le 
genre Stephanotis, qu'il créa, et qu'il dé- 
crivit dans son livre intitulé : Mova genera 
Madagascariensia. 

Nous connaissons déjà quatre espèces 
de ce beau genre, toutes originaires de 
Madagascar ; la première a reçu le nom de 
Stephanotis Thouarsü; la deuxième, S. 
acuminata ; la troisième, S. grandiflora, et 
enfin la quatrième, qui est celle que nous 
venons de décrire, S. floribunda. 

Cette plante, appartenant à la catégorie 
de celles qui se cultiventen serre chaude, 
se plaît particulièrement dans une terre 
composée de moitié terre franche et moi- 
tié terreau de feuilles. Elle se multiplie 
de boutures ; mais, pour que cette opéra- 
tion réussisse, il faut se servir surtout de 
jeunes rameaux, car le vieux bois ne re- 
prend que très difficilement. 

Cet arbrisseau est assez remarquable 
pour mériter la première place dans une 
‘ serre chaude. Le vert foncé de se: feuilles, 
l'odeur enivrante et le blanc mat de ses 
fleurs en font sans contredit la reine des 
plantes olubiles que nous possédions jus- 
qu'à ce jour. P. CH. JouBERT. 
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ZBOOCLOGIE,s 


Moœurs remarquables de quelques oiseaux de la 
Nouvelle-Hollande. 

gp" se rappelle le voyage entrepris à 

la Nouvelle-Hollande par M. Gould, 
savant ornithologiste de Londres, dans le 
but d'étudier les oiseaux de cette contrée 
intéressante, Notre compatriote, M. de 
Lafresnaye, s’est rendu en Angleterre pour 
voir les belles collections de M. Gould, 
et comme ce dernier lui a communiqué en 
conversation quelques unes des observa- 
tions qu'il publie en ce moment, M. de 
Lafresnaye a fait part de plusieurs d'entre 
elles aux abonnés de la Revue cuvierienne. 

« À ma première visite au musée de la 
Société zoologique, dit M. de Lafresnaye, 
je vis dans la salle des séances une sorte 
de petite galerie, ou couloir, formée de 
deux rangs de petites branches sèches, 
imitant en miniature un berceau de char- 
mille non couvert en dessus. Ces branches 
étaient fixées en bas par de la terre, qui 
semblait avoir été battue comme du mor- 
tier, et recouverte çà et là d’un grand 
nombre de valves de coquilles qui me sen:- 
blèrent des espèces d'unios ou d’anodontes, 
et de petits cailloux roulés. M. Gould me 
dit que cette espèce de petit berceau était 


l'ouvrage de deux ou trois espèces d’oi- 


seaux de la Nouvelle-Hollande, déjà bien 
connues,i dont l'une était le Piroll velouté, 
Kitta holosericeca de Temminck, et l’autre 
le ÆKalotera maculata de Gould, espèce 
moindre d'un tiers que la précédente, et 
dont le plumage noirâtre, à taches brunes, 
est relevé par une bande sur la nuque, 
du plus joli rose olivacé (1). Ces oiseaux, 
lorsque le temps de la nidification ap- 
proche, se réunissent en petites bandes 
pour construire leur galerie, que M. Gould 
nomme lieu de divertissement ( a playing 
house), et une fois construite, elle devient 
chaque jour le rendez-vous de la petite 
bande, composéé d'individus de ces 
deux ou trois espèces. Ils se mettent alors 
à sauter et gambader, parcourant Ja ga- 
lerie en courant et bondissant comme des 
écoliers échappés de la classe, et cette 
joyeuse séance, qui se renouvelle souvent, 
ne laisse pas que de se prolonger quelque- 
fois assez long-temps. D'après cette par- 
ticularité de mœurs commune à plusieurs 
genres et espèces, comme aussi d’après 
d’autres rapports d'habitudes et de nour- 
riture frugivore, M. Gould les à réunies 
en un seul groupe, qu'il désigne sous 
le nom d'oiseaux treillisseurs ou vaniers 
(bower birds). » 


Nouveau Gecko d'Europe. 


NE le professeur Gené, de Turin, a 
‘a donné, dans son synopis des reptiles 
de Sardaigne, l'indication d'une nouvelle 
espèce de Geckotiens qu'il a recueillie 
dans cette île. C’est un Phyllodactylus : 
Ph. europœæus , Gené. M. Ch. Bonaparte, 
prince de Can no, vient de donner, dans 
une des livraisons de son bel ouvrage inti- 
tulé Fauna italica, la figure et la descrip- 
tion détaillée de ce saurien, d'autant plus 
intéressant quon ne connaissait en Eu- 
rope qu’une seule espèce de la même fa- 
mille, et que les Geckotiens, connus dans 
le sous - genre Phyllodactyle, et dont 


(1) À ces deux espèces il associe encore le Loriot 
Prince-Régent, de Temminck, qu’il soupçonne 
aussi avoir ce singulier genre d’inslinct. à 


\ des taches brunes; le dessous jaune sales 


MM. Duméril et Bibron portent le nombre. 
à huit, provenaient tous d'Amérique ou 
de la Nouvelle-Hollande. Les caractères. 
principaux du Phyllodactyle de Sardaigne | 
sont les suivants : Corps lisse, déprimé,s | 
généralement de couleur de chair avegi| 


cou rétréci; queue fugiforme, déprimée, M} 
avec un pore élevé de chaque côté de sa 
base ; plaque préanale nulle. 


Circulation des squulles. 


C4) Milne Edwards a communiqué der- 
nièrement à la Société philomatique. 
de Paris les observations suivantes sur !# 
circulation des Crustacés du genre Squille : 
1° L'organe décrit dans ces derniers temps 
comme un sinus veineux entourant l'in 
testin, n’est autre chose que le foie, ainsi 
que Cuvicr l'avait déjà pensé ; 2° le véri- 
table sinus occupe la face ventrale du 
corps, et consiste dans une grande lacune 
intermusculaire qui est située au-dessous 
de l'appareil digestif et qui loge le sys- 
tème nerveux ; 3° le sang, après avoir: 
traversé les branchies, remonte vers le M 
cœur par les canaux branchiocardiaques , 4 
dont MM. Audouin et Milne Edwards 
avaient depuis long-temps constaté l’exis-°W 
tence ; mais ces canaux ne s’insèrent pas 
directement sur le cœur comme ces ana! 
tomistes l'avaient pensé, ét ils se ter-1 
minent dans un grand sinus péricardique 
analogue à celui des Décapodes, et à l'or- à 
gane désigné par M. Strauss sous le nom 
d’oreillette du cœur, Le sang pénètre en- 
suite dans le cœur par cinq paires d’ori- 
fices situées sur la face dorsale de celui-ci, 
et se distribue dans tout le corps à l’aide 
de nombreuses artères. "0% 
Quant à la cause des erreurs relevées 
par l’auteur, il ést facile de s’en rendre: 
compte ; car l’anatomie des, squilles n'a-# 
fait encore été faite que sur des individus 
conservés dans l'alcool, et les viscères 
s’altèrent très promptement dans ce li- 
quide. Les nouvelles observations de 
M. Edwards ont été faites au contraire 
sur des animaux vivants, et le résultat 
physiologique de ses dissections a été vé- 
rifié à l’aide d’expériences sur la circula-" 
tion des liquides colorés. 


Étude anatomique de l’annsal du Nautile, par 
M. Valenciennes. 


Œù CS! un fait bien curieux que la co- 
Cite du Nautile ait été connue des 
naturalistes de l’époque d’Aristoste, qu'elle 
se trouve en abondance dans toutes les 
collections, et que les seules données au- 
thentiques que l'on ait possédé jusque 
dans ces dernières années sur l'animal 
qui la construit, se réduisent à ce qu'en a 
dit, en 1705, Rhumpbhius dans son histoire 
d'Amboine. Or, la figure publiée par cet 
auteur, bien qu’assez correcte dans le peu 
qu’on y voit, était depuis long-temps in= 
suffisante pour les besoins de la science ,M 
et il était impossible d’en rien conclure 
relativement à l’organisation interne. Et: 
cependant il était bien important que la, 
structure anatomique du Nautile fût con- 
nue, lui seul et la Spirule pouvant nous 
donner une idée de la composition orga= 
nique de cette nombreuse sous-classe des 
mollusques céphalopodes à coquilles poz 
lythalames si communes dans les terrains 


Il 
See pates auel dont ils sont les uniques 
1 rApréseant. dans nos mers actuelles. 
C'est pourquoi le mémoire de M. Richard 
1 Oven, faisant connaître, en 1832, la dis- 
 séclion très soignée d'un exemplaire du 
 Nautile flambé, fut accueilli avec une 
| grande faveur par le monde savant; mais 
Ë quelques points de ce mémoire étaient 
| restés douteux, et plusieurs parmi eux 
 avaientune certaine importance, puisqu'ils 
.| étaient. evenus, dans d’autres mains la 
| base. de théories plusou moins ingénieuses. 
| Aussi, deyaution désirer un nouvel examen 
+ ne 10) , 
M, V lenciennes , professeur au Mu- 
séum nAYANL,IeçU, p t établissement 
un Nautle enyoÿe, fr à Meder, négo- 
| Ciant hollandais ti as ia, vient de 


ÉCÉ nS  à 


| communiquer À J'Académie, ainsi que nous 
| l'avons signalé d? ni il i\ o be 
numéros, le résultat de es investigations 
} | à ce sujet, et nous ed pensé qu'il était 
nécessaire de revenir d'une manière spé- 
Ciale sur le travail intéressant de ce natu- 
raliste. 
| D'après M. Valenciennes, le Nautile 
Is'écarte moins des autres céphalopodes 
qu'oWné Faÿait admis, et, par exemple, 
ises,i le ou bras, qu'on avait dit très 
NOMBIeuxypeuvent être considérés comme 
étant au nombre de huit, comme chez 
lespoulpes/üt Octopus. Les bras forment 
à l'exénieuret,.sur les côtés de la tête 
unésmasse depédoncules creux, sortes de 
gaines desquüellès sortent des pédoncules 
trièdres owtétraèdrés plissés, ce quimontre 
Jeurficullé de, s'étendre, et le dessus de 
Ja tête.est recouvert par deux autres pé- 
doncules beaucoup plus gros, réunis sur 
la lignémédiane à ceux du côté opposé, 
_ Let Qui constituent ce que M. Owen appelle 
_|la coiffe, Iken-sort deux tentacules. Cette 
coiffe et ces pédoncules latéraux consti- 
tuent ce que M. Owen a nommé la gaine 
orde, et dans l'intérieur de cette gaine se 
trogWentsquatre autres pédoncules por- 
tankehacnn aussi des cirrhes plus courts, 
maisisenbläbles à ceux qui sortent des 
. pédüncules externes. Je ne doute pas, dit 
M. Valenciennes, qu'on ne doive regarder 
cetensemble de gros pédoncules comme 
les analogues desbras des poulpes; comme 
eux, ilS sont au nombre de huit; s'ils 
diffèrent par la forme, ils conservent en- 
core-des fonctions analogues et une in- 
Sertion très semblable ; les longs:appen- 
dices creux, d'où sortentleseirihes, pour- 
ratent être considérés ‘déie ‘analogues 
aux ventuuses des biast u-poulpe. 
Le Nautile a ,distinctement-les! organes 


de l'ouie et de l'odorat. 1 
. | La cavié'de Vorcille est oblongue , 
\ Creusée dans Ja branche postérieure du 
, Cartilage qui.soutient les parties infé- 
x Fieures du mollusque ; elle est remplie 
+ d'un liquidé transparent, dans lequel flot- 
y ent deux ou trois filets nerveux, mais qui 
| manque dela pierre:!{otolithe} que l'on 

connaît dans l’oréille des ROIS $ etautres 
se Nertébrés, et même dans celle des poulpes. 
‘| L'odorat à pour,siége un organe parti- 
1 Lulier, situé sous l'œilet un peu au-devont 
- 4e son pédicule. C'est une sorte de tube 
, Creux, conique, dont le bord superieur est 
. muni de lames obliques très fines, dispo- 
y Sées sur un raphé longitudinal, et qui 
| donnent à cet organe la plus grande res- 
: semblance avec la narine d’un poisson. Le 

| 


nerf qui se rend à cet organe olfactif, de 
. même que celui qui va à l'oreille, naît de 
;" [à portion renflée da système nerveux au- 
.… Hessus de l'œsophage, c'est-à-dire du 
; erveau. 
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Ce que M. Owen a:indiqué comme le 
siége de l’odoratne remplit pas cette fonc- 
tion, suivant M. Valenciennes; c’est plutôt 
une sorte de palpes, sans être toutefois 
l’organe spécial du goût; car on ne peut 
se refuser à le placer dans la portion char- 
nue et papilleuse de la langue et des par- 
tes antérieures du pharynx, très bien dé- 
crit par M. Owen. 

La grande cavité veineuse que ce der- 
nier anatomiste appelle péricarde, offre 
une disposition remarquable qui n'a pas 
été sigralée. La membrane qui. double 
la cavité du péricarde recouyre six sacs 
ou poches ouvertes à l'extérieur par une 
fente oblique, ayant tout au plus 2 milli- 
mètres de longueur, et percée au pied de 
chaque branche. 

En avant de l'ovaire , tel que M. Owen 
l'a figuré, on trouve quatre tubercules 
placés au-devant d'un petit orifice, qui 
doit être celui de la sortie des œufs. 

Toute la portion palléale du corps des 
Nautiles est,contenue dans la grande loge 
ouverté, et il y adhère par deux gros 
muscles qui, vont se réunir sur la partie 
dorsale par.une lame transverse, mince: et 
étroite. La portion marginale du manteau 
est un peu Plus épaisse, et.elle suit exac- 
tement les Contours du bord de la coquille. 
Le siphon naissant du fond du sac s’étend, 


ainsi que celui de la Spirule observé par, 


M. de Blainville, jusqu'à la dernière loge 
de la coquille, sans aucune interruption. 
La partie supérieure des bras s'applique 
sur Ja partie enroulée du cône de la co- 
quille, et ces bras, d’après M. Valen- 
ciennes, doivent s'étendre surle têt et l’em- 
brasser comme le sont les bras supérieurs 
de d'argonaute pour la coquille de celui-ci. 
Gesibras dans le Nautile déposent la cou- 
che:flambée qui colore si élégamment le 
têtsEarcouche interne de la coquille ou 
le naçre, ésttranssudée par la surface en- 
tière de tout le manteau, et la portion 
postérieure;de la bourse fait les cioisons 
qui divisént là coquille en chambres. 
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AGRICULTURE. 
tp RUE ie. 


e jousnuldelà Meuse annonce qu’un 
#6 jeunes Quvriery M: 'PDELIARD, vient 


de consteuireiys$ur-Pinvitation. dé la So- 
ciété d’agriculwure du ‘département, un 
hache-paillé dérsansinvention | qui, pour 
le prix modiquerde 50‘fr.; présente les 


avantages suivants : 1®L’ouvrier d'aplomb : 


sur ses deuxjambes, ‘a le bras gauche li- 
bre , et n'exerce que du bras droit une 
action facile et peu fatigante. 2° La paille 
arrive sous le couteau d'elle-même, sans 
le secours de la main et par des mouve- 
ments réguliers, en sorte que les parcelles 
sont toutes de la même longueur. 3° Lasec- 
tion est.nette, sans bavures. 4 Le simple 
déplacement:dun boulon de la bielle suffit 
pour donner aux parcelles hachées des di- 
mensions de 1/2 centimètre, 1 centimètre, 
1 centimro 4/2 de longueur, suivant que 
cela peut étre nécessaire. 5° La paille battue 
au fléau |"Hrpaitte d'orge ou d'avoine, le foin, 
lés épis.-rompus sont tranchés comme la 

aile 14 plus drûite et coupés dans la même 


LOTS Enfin l'ouvrier le moins expé- 


rlmenté paurratt fournir (expérience faite) 
45 ebl50.décälitres de paille hachée par 
héuté et S'il Aväit'un aïde pour préparer 
la patte et Ta placer dans l'auge, le pro- 
dhifpoñrrait S'Élevér à près du double de 
ce chiffre. La Société d'agriculture voulant 
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faire tomber cette machine dans le domaine: 
public, a sollicité pour l'inventeur! une ré!" 
compense pécuniaire de MM. les ministres 
de l’agriculture et de la guerre. 
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HORTICULTURE. 


Noyer fructifiant la seconde année du semis. 


UN: propriété de ce noyer est de fructi- 
fier dès la seconde ou la troisième 
année du semis, ce qui a engagé M. Poiteau 


_à lenommer,dans le Bon J'ardinier de1841, 


Juglans prœæparturiens. Son port ressemble 
beaucoup à celui du noyer commun ; ce- 
pendant le dessous des feuilles est plus 
velu, et ses fruits, un peu plus petits, ar- 
rivent en grappes à l'extrémité des ra 
meaux ; ils sont de bonne qualité et mü- 
rissent à l'époque ordinaire aux noyers, 
Une particularité de cette espèce, c'est que 
l'on pourra la cultiver en pots ou en 
caisses, et au'il pourrait, par sa pelite taille, 
être cultivé en primeur ainsi que les pom- 
miers et cerisiers nains. 
| Dans un voyage que fit à Paris, en 1838, 


M. Leroy fils, horticulteur à Angers, il 


nous apprit qu’il possédait cette précieuse - 
variété, et nous ne füumes pas étonné de le , 
voir présenter, en 1839, à la Société d'Hor- 

ticulture de Paris par M. Jamin. Nous sa- 


:voñs de M. Leroy que le premier individu 
‘planté en Anjou a présentement de 30 à 
40 centimètres de circonférence ; sa tête 
forte et bien fournie, donne chaque an- 


née quelques centaines de noix. Malheu- 
reusement, dit-on, le propriétaire se les . 
réserve, et l'espèce ne peut se répandre 
aussi promptement qu’elle le mériterait. ; 
M. Leroy est en mesure d'en livrer aux 

demandeurs. : 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Collection des Cartulaires de France. 


Cartulaire de l’abbaye de Saint-Père. 


Ne )GUÉRARD vient de faire paraitre 
äles trois premiers volumes de la 
collection des cartulaires de France, dont 
la publication lui a été confiée par M. le 
ministre de l'instruction publique. Les 
tomes-I et II renferment le cartulaire de 
l’abbaye de Saint-Père, fondée vers le 
milieu du vu siècle, près de la ville de 
Chartres. Cependant le recueil des chartes 
de cette abbaye ne remonte pas au temps 
de sa fondation. Vers l'an 930, plus de 
quarante ans après la seconde destruction 
du monastère par les Normands, l'église 
de Saint-Père fut reconstruite par l'évêque 
Aganon et le chanoine Alveus. Celui-ci 
est le premier abbé connu de l'abbaye ; 
et la donation que lui fit Aganon, vers 
l’an 930, le plus ancien acte authentique 
qui la concerne. Ce fut dans le courant 
des années 1087 et 1088 que le moine 
Paul , trésorier de l’abbaye et rédacteur 
de ses actes, composa la première partie 
du cartulaire de Saint-Père,nommée€ar- 
tulaire d'Aganon. Elle contient à tkt fois un 
recueil de chartes, un terrier et ün,.:mé- 
lange de récits. Parmi les faits relatifs à 
l'histoire de l'ancienne abbaye, ilFén est 
qui offrent un intérêt plus genéral; tels 
sont : le récit des invasions normandes, 
l'histoire des manichéens d'Orléans, etune 
foule de particularités relatives aux dues 
de Normandie, aux comtes de Blois, aux 
évêques de Chartres, etc. Les notes que 
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l'éditeur à consacrées À tous ces person 
mages donnent un nouveau prix aux do- 
cuments qui les concernent. . 

La deuxième partie du cartulaire de 
Saint-Père forme aussi à elle seule un 
manuscrit petit in folio, écrit vers l'an 
1200, et conservé à la Bibliothèque royale. 
Ce volume, jadis recouvert d'une reliure 
en argent, est désigné par cette raison 
sous le nom de Cartulaire d'Argent. Il 
renferme une collection de chartes divisée 
en quatre livres. Enfin, la troisième partie 
est l'extrait d'un immense travail exécuté 
vers la fin du dernier siècle par le béné- 
dictin D. Muley. Chargé, en 1772, de 
mettre en ordre les archives de Saint- 
Pêre, il classa et transcrivit les titres de 
cette abbaye, qui remplissaient quarante 
armoires. Sa copie, conservée à la biblio- 
thèque de laville de Chartres, forme quatre 
volumes in-folio, et comprend aussi les 
actes du cartulaire d’Aganon et du cartu- 
laire d'Argent. Il y ajouta des notes et des 
exphications qui font là matière d'un cin- 
quième volume, et plaça dans deux autres 
volumes les cartes, plans et armoiries in— 
téressant le monastère. C'est dans cette 
vaste collection que M. Guérard a choisi 
gent soixante-sept chartes, dont il à Conné, 
soit le texte entier, soit des extraits, soit 
le sommaire. La plus ancienne à été rédi- 
gée vers l'an 978; la plus récente est du 
7 février 1490. 

Les tables qui terminent le volume sont 
au nombre de trois : 1° table des matières, 
des noms propres et des noms de lieux 
pæ ordre alphabétique; 2° dictionnaire 
géographique, où lon indique les noms 
modernes et la situation des lieux désigrés 
en latin dans le cartulaire ; 3° table de 
quelques mots barbares, la plupart ex- 
pliqués par D. Muley. Un utile complé- 
ment du dictionnaire géographique se 
trouve dans le Pouillé du xui° siècle, pu- 
blié principalement par M. Auguste Le 
Prevost. di 

Quant aux prolégomènes qui précèdent 
le cartulaire de Saint-Père, ils sont à la 
fois un résumé fidèle et complet des ren- 
seignements fournis par ce Cartulaire et 
un exemple frappant du fruit qu'on peut 
ürer de ce genre de monuments. Ces pro- 
Hégomènes sont divisés:en dix-sept sections, 
subdivisés en deux cent quatre-vingts pa- 
ragraphes. Voici les titres des sections: 
Topographie. — Des Biens.— De la Pro- 
pricté. — Des Personnes. — Arts et Métiers. 
— Offices. — Des Noms de personnes. — 
Institutions. — Droits féodaux et Rede- 
vances féodoles.— Mesures. — Monnuies. — 
Faleur et Produit des terres. — Mœurs et 
Esages. — Faits divers. — Actes. — De 
F Abbaye de Saint-Père.— Plan de l'édition. 
— C'est par la nature des documents ren- 
fermés dans le Cartulaire que M. Guérard 
a été conduit à traiter, comme on le voit, 
les: questions les plus relevées, les plus 
épineuses, de notre histoire et de potre 
droit public. I l'a fait avee use érudition, 
ane méthode, une clarié, qu'on ne ren- 
gontre pas toujours dans les ouvrages 
consacrés à de pareilles matières. Ce tra- 
val se recommande notamment par des 
définitions toujours appuyées sur des tex- 
tes; on remarque dans la troisième section 
Les définitions du demaine, de la terre sa- 
que, du bénéfice, du fief et du manse ; 
dans la quatrième, celle des vassaux et 
vavassaux, des hôtes, des colliberts. A 
Foccasion des non-libres, M. Guérard ex- 
plique d’une manière aussi neuve qu'elle 
est vraisemblable, la transition des classes 
inférieures de l’état de servitude à l’état 


L'ECHO DU MONDE SAVANT, 


de servage. L'esclavage pur, cette condi- 
tion qui réduisait presque l'homme à l'état 
de chose, régna durant toute l'antiquité 
et Jusqu'après la conquête de l'empire ro- 
main parles barbares. Depuis cette époque 
jusque vers la fin du règne de Charles-le- 
Chauve;un adoucissement considérable dû 
surtout aux efforts de l'Eglise, s'introduisit 
dans la condition de l'esclave, et constitua 
ce que M. Guérard nomme la servitude. 
Viennent ensuite d'importantes explica- 
tions relatives au pouvoir des maîtres sur 
les serfs, aux droits et aux devoirs de ceux- 
ci, aux mariages des serfs et à la condition 
de leurs enfants. À mesure que les serfs 
disparaissent, les artisans arrivent; le Car- 
tulaire de Saint-Père en mentionne un 
nonbre considérable dont les possessions 
sont toutes expliquées dans les prolégo- 
mènes. 

La révolution opérée dans la condition 
des personnes en détermina une autre 
dans les lois. M. Guérard jette un coup 
d'œil sur l'état social que protégeaient ces 
lois nouvelles , et montre combien la pro- 
priété et la liberté étaient encore mal as- 
surées daas le x1° et le xir° siècle. I puise 
ensuite dans la condition des terres à cette 


époque, une nouvelle preuve de l'appro- 


pration des tenures serviles. Au colon 
partiaire , au tenañcier proprement dit, 


| avait succédé le propriétaire non-libre, 


payant, non des fermages à un propriétaire, 


| maisdes redevances à un seigneur.Soixante- 


deux espèces de droits féodaux et de rede- 


| vances féodales sont mentionnées dans le 


Cartulaire, définies ou expliquées dans 
l'introduction. Cette section et les trois 


| suivantes, qui renferment l'évaluation de 


dix-neuf anciennes mesures agraires, de 


| onze mesures de capacité, de la valeur et 


du produit des terres, enfin des monnaies 
du temps de Louis VE et de Louis VIT, 
avec Fappréciation de teur titre, et la fixa- 
tion, aussi exacte que possible, de leur 
valeur d'échange par rapport aux prix des 
denrées, jetteront une grande lumière sur 
les points les plus obscurs du moyen-âve, 


| Ces quatre sections, si abondantes en 
| éclaircissemenrts de tous genres, forment 


un manuel désormais indispensable pour 


| tous les éditeurs d'anciens titres. 


—— 


| Notice sur des vitraux peints de quelques églises, 


du département du Got, par SL. le baron, 
Chaudruc de Crazannes, 


2e article. 


Déjà au xive siècle la peinture sur 
ef2verre se modifie; ce n’est plus cette 


| mosaique ferme et serrée qui, dans les 
| siècles précédents, seliesi bien aux formes 


osraves, simples, de l'architecture. Alors 


| les meneaux se multiplient et se contour- 
| nent, et la peinture suit la même marche. 


Elle devient plus lâche par l'étendue don- 


| née aux morceaux de‘verre qui composent 
| les tableaux; le peintre l'emporte sur le 
| simple décorateur. Les lignes de plomb 


qui multipliaient les contours vigoureux 


| dans les siècles précédents, deviennent 
| plus rares, parce que l’œuvre du peintre 
| acquiert plus de valeur comme exécution, 
| et veut être ménagée ; mais c'est aux dé 
| pens de l'effet produit par l’ensemble que 
| cette révolution s'opère. Dans ce siècle, 
| los pinacles , les dais qui couronnent les 
| figures isolées, prennent dans les tableaux 
| une grande importance relative ; les fonds 


monochromes s'étendent autour des per- 
sonnages, nuisent à l'effet qu'ils devraient 


_est fin et transparent, mais d'une teintél 
grise et uniforme ; l'architecture prenant 


| comme dans le init siècle, sont encor 
| du plus beau choix pour les vêtements et | 
| les fonds. Toutefois, les tons jaune et vert"# 
| pâle commencent à se répandre dans les 
| tableaux, les grisailles s'emploient dans 
| l'exécution des encadrements en architec-A 
| ture figurée, ce qui donne trop de passagéh 


| verrières. 
| observée que dans la période précédente. 
| nacles etes dais fort peu colorés qui! 


| nombreux ornements peints en jaune sur“ 
| fonds blancs, ou enlevés par la gravure à 


| détruit harmonie. 14 


| produire, et fixent souvent l'attention avant | 
e sujet principal. Dans les scènes plus | 
étendues, les figures commencent, à 
XVe siècle, À s'échelonner les unes at 
| dessus des autres, première tendance vers 
l'observation de la perspective ; il résulté} 
de là une certaine confusion nuisible à læ 
simplicité qu'exige en général la décoratio 
peinte dans les grands édifices. Malgré le 
inconvénients signalés ici, les couleurs 


pr | 


à la lumière et jette du vague dans les | 


» Au xv° siècle, l'uniié est encore moins 
Les tons clairs se multiplient dans les pi 


encadrent les grandes figures isolées. Les 


l'émeri sur les tables de verre coloré &w 
demi-épaisseur, qui forment es vêtements 
des figures ou des tapisseries tendues der=k 
rière elles, produisent une confusion qui 


» À cette époque, le modelé des figures! 


un grand développement et ne recevant 
qu'une légère teinte rousse ou-grise, rem 
| haussée seulement par des ornementsk 
| jaunes, les personnages se trouvent isolés! 
| dans'un large champ vague et peu conve=k 
| nable à la décoration; rarement ces ta=M 
 bleaux sont encadrés par des bordures 
colorées, souvenir de l'ornementation des 
siècles précédents. Ces cadres eux-mêmes 
ne sont plus conçuscomme des mosaïques 
composées d'un grand nombre de mor=" 
ceaux de verre rapprochés par le plomM 
bage, ce <ont des feuilles maigres et dé 
coupées, imitation de celles qu’on exécutailm 
alors en sculpture; elles sont peintes sul 
de longues bandes de verre. | 
» Les légendes abandonnées sont rem 
placées par des tableaux dans lesquels le 
perspectives d'édifices et de paysageil 
jouent un grand rôle pour former de: 
compositions agréables comme objet# 
d'art, mais dans lesquelles la décoratiol“ 
générale de l'église n’a été comptée pouM 
rien: l’arti:te n’est plus qu’un peintre isah 
abandonné à lui-même, et ne subordon® 
| nant en aucune manière ses Composition 
| à celles de l'architecte, qui, dans le xx 
siècle, dirigeait peintres et sculpteur 
| pour former un ensemble complet et e} 
| accord dans toutes ses parties. Î 
» Au commencement du xvr'siècle, lori 
que les arts dépendant du dessin rechen! 
| chaient les formes antiques et déterm» 
paient la renaissance, on exécuta de tré 
belles verrières, riches encore des couleu} 
employées dans les siècles précédents 
mais les détails se multiplièrent dans 1 
vêtements brodés, dans les encadrement 
d’arehitecture arabesque; de nombre! 
| portiques et des lointains en perspecti 
compliquèrent les compositions de maniè! 
à les rendre diffuses. | 
» Vers le milieu du xvi“ siècle, la te] 
. dance à éclaircir les vitraux par l'empl 
. des tons pâles et transparents, qui s’ét: 
manifestée graduellement dans les de 
siècles précédents, pour donner plus | 
lumière aux édifices religieux, et aux c} 
_rémonies moins de mystère, conduisit }s 


verriers de la renaissance à exécuter un 
grand nombre de grisailles. Les peintres 
les plus habiles de l'école française ne 
\dédaignant point alors de se livrer à la 
peinture sur verre, le dessin savant de ces 
artistes parut former une décoration suf- 
fsante et fit négliger le brillant des cou- 
Heurs, qui n'aurait pu que nuire au mérite 
\de leurs productions. De plus, l'architec- 
ture ramenée, à cette époque, vers la sim- 
Iplicité de l'art antique, perdant les tons 
byariés qui! l'enrichissaient au moyen-âge, 
L|depuis la base des colonnes jusqu au som- 
met des voûtes, la peinture sur verre dut 
b|se décolorer comme elle. ï 
» Dans les verrières du xvt siècle, 
h|Parchitecture figurée, les arabesques 
d'encadrement, sont colorées d'un ton 
jaune; le modelé y ‘est fait avec soin ; 
* quelques guirlandes de fleurs ou de fruits 
* |y prennent seules leurs teintes naturelles, 
“lexécuiées au piaceau et presque Sans 
verre en table ni plombage ; le tracé des 
“figures est d'un beau dessin, les expres- 
“sions bien senties ; le modelé, formé d'un 
Ipointillé léger qui s'exécutait à la brosse, 


| 
| 
| 
| 


assez bien la carnation. 
» Au ww siècle, la décadence se ma— 
nifeste dans les verrières, l’architecture 


| 
| 
| 


figurée n'a plus ce ton chaud, bien que. 
monochrome , de la renaissance; elle est | 
blanche ou grise ; les ombres, exécutées : 
par la méthode en apprêt, sont obscures, | 
umitant un lavis pesant ; les figures offrent | 
Jesmêmes caractères. Environnées de tons | 
moirs et opaques dans le but de faire bril- 


ler les têtes, dont le lourd modelé avait 
besoin d'opposition, iten résulta une obs- 
curilé presque générale dans les ta- 
'bleaux. 
| » Au xwiu:siècle, la décadence était 
complète ; on n'employait plus les verres 
lcolorés en table; les peintures de cette 
‘époque offrent l'aspect de grandes ébau- 
\ches exécutées par la méthode en apprêt, 
let d'un effet gris et nul, Le verre blanc 
remplaça généralement de belles verrières 
du moyen âge, et quelques encadrements 
‘de mauvais goût rompirent seuls la mo- 
inotonie des édifices couverts d’un épais 
‘badigeon.» 
| Parmi ceux de ces édifices, dans le Lot, 
qui ont conservé les plus beaux restes en 
\ce genre, on distingue l'église de Martel, 
\qui leur dut sa principale décoration , du 
Vigan, de Rampoux, de Salviac, etc. 
|. En général, ces peintures, à quelques 
blasons et écussons féodaux près, offrent 
des sujets et des personnages appartenant 
|à l'Ancien et au Nouveau-Testament, ou 
|vénérés comme saints par l'Eglise, sujets 
| même assez peu variés, et reproduits sur 
presque tous les vitraux d'églises. 
| LME 
ÉCONOMIE POLITIQUE. 


| 
| 
| Sur la paix universelle, par M. W. Lead. 
a Société de la Morale chrétienne de 
Paris a mis au concours cette année 
une question de laquelle tous les hommes 
de sens doivent désirer la solution. Il y a 
un demi-siècle à peine on eût regardé 
comme rêveurs et comme fous ceux qui 
eussent posé la question dans les mêmes 
termes ; et voilà que ces folies, que ces 
réveries se sont tellement propagées qu'on 
appelle le bon sens publie à mettre un 
terme à ces luttes désastreuses des nations. 
Nous croyons donc devoir mentionner le 


est ordinairement d'un ton roux imitant | 


(4 


| 
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livre publié par la Société américaine de la 
paix ; il renferme les cinq meilleures dis- 
sertations qui lui ont été envoyées pour 
obtenir le prix offert par deux citoyens 
de New-York pour trouver le meilleur 
moyen de terminer les discussions qui 
s'élèvent entre les nations sans recourir 
aux armes, au moyen d'un congrès uni- 
versel des nations. Une proposition de 
celte nature pourrait être faite au pouvoir 
exécutif de tous les pays ; il est à espérer 
qu’un certain nombre y adhérerait, et que 
ceux qui n'auraient pas voulu d’abord, 
finiraient aussi, à l’aide du temps, par se 
joindre à cette confédération. =— La Pha- 
lange, dont nous n'approuvons pas toutes 
les idées, soutient depuis long-temps cette 
thèse, et la fait valoir par des arguments 
pleins de force et de raison ; depuis long- 
temps elle demande aussi la création d’un 
congrès universel des nations pour ré- 
soudre les difficultés qui surgissent entre 
elles. On ne comprend pas que les gou- 
vernements et les peuples n'adoptent pas 
avec empressement ce moyen de vider 
leurs conflits. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETÉEE 


NOUVELLES. 


— Le gouvernement belge vient, dit-on, 
de consulter les chambres de commerce 
sur la convenance et l'utilité qu’il y aurait 
de créer, en Belgique, une société de 
commerce à l'instar de celle des Pays-Bas. 
Ces chambres sont interrogées sur le point 
de savoir si une pareille société ne ren- 
drait pas de grands services à l'industrie 
belge en s’occupant de placer ses produits 
sur les marchés de l'étranger. D'autres 
questions sont encore posées, mais elles 
sont secondaires et peuvent être considé- 
rées comme la conséquence de la pre- 
mière. 


— Il est question d'importantes amélio- 
rations à faire dans le quartier du fau- 
bourg Saint-Antoine, surtout dans la par- 
tie la plus rapprochée du pont d’Austerlitz. 
Ces améliorations sorliraient ce quartier 
de l'état inviable et malsain où il a été 
jusqu’à ce jour, et ferait, en réalisant dans 
les fossés de la Bastille le bas port depuis 
si long-temps projeté, disparaître le trou 
ignoble que forment encore ces fossés. 

On se plaignait l’année dernière des dis- 
positions de la population parisienne à se 
porter vers l’ouest; ce serait le meilleur 
moyen d'empêcher ce mouvement et la dé- 
centralisation qui doit en être la consé- 
quence, que de fonder et encourager des 
établissements vers l'est, et ce serait en 
même temps une juste distribution admi- 
nistrative que de porter enfin vers ces 
quartiers populeux quelques unes de ces 
dépenses faites en profusion, quelquefois 
même avec luxe, sur d’autres points. 

— Le conseil des ponts et chaussées est 
saisi d'une question quiintéresse le che- 
min de Strasbourg à Bâle, et, on peut le 
dire, l'avenir de tous les chemins de fer. 
Le tracé de cetteligne a éte approuvé par 
l'administration, à la seule exception du 
point où doit s'arrêter le chemin, à l'entrée 
de Su'asbourg. La ville de Strasbourg de- 
mande que le chemin pénètre dans l'en- 
ceinte. La compagnie déclare que l’on ne 
peut pas lui en faire une obligation, et se 


retranche derrière les termes du cahier 
des charges annexé à la concession. 


Nouvelle machine de guerre. 


— On lit dans le Times : « On a fait 
samedi l'expérience d'une invention cu— 
rieuse. L’essai a eu lieu chez M. Boyd, 
dans le comté d'Essex, en présence de plu- 
sieurs personnages distingués. Un bateau 
long de 93 pieds et large de 7 pieds avait 
été rempli de blocs de bois de charpente 
de A pieds 1/2 d'épaisseur, croisés dans 
toutes les directions er fixés par des pointes 
de fer de 8 pouces. Le capitaine Britten 
constala qu'aucune matière combustible 
n'avail été introduite dans le bateau, et 
que tout moyen de destruction devait pro- 
venir de l’extérieur. Tous les spectateurs 
prirent place. Aussitôt le bateau a été mis 
en mouvement, et à un signal donné par 
l'inventeur il a été à l'instant même brisé 
en mille pièces. Aa moment de la destruc- 
tion, l'eau à pris la forme d’une vaste 
boule avec des bouillonnements. La co- 
lonne d'eau, s'élevant brusquement, a 
lancé à plusieurs centaines de pieds d’élé- 
vation les frasments brisès du bâtiment. 
Les officiers de marine présents à l’expé- 
rience connaissaient seuls les moyens mis 
en usage, et l'inventeur a offeri de confier 
les détails à deux ou trois officiers supé- 
rieurs. À une question de M. Hardins, 
l'inventeur a répondu que, sans avoir be- 
soin de tout le train d’une batterie, une 
mulesuffirait pour le transport des moyens 
nécessaires pour faire sauter les forte- 
resses les plus formidables en Europe. 
Ceci paraît douteux ; mais, d'après ce que 
NOUS aVONS VU, ROUS n’Oserions pas dire 
la chose impossible. L'inventeur assure 
que cette terrible puissance n’est conne 
que de lui seul. La machine qui a produit 
l'explosion, et quia fait sauter en l'air um 
bateau pesant deux tonneaux et demi, et 
chargé de cinq tonneaux et demi de bois, 
ne pèse que dix-huit livres. » 


— M. Sukias de Somal , archevêque de 
Siounie, abbé général des Arméniens mé. 
kitaristes, et président de l'Académie des 
Arméniens, a écrit à l'Académie des in- 
scriptions et belles-lettres pour la remer- 
cier, au nom des PP.arméniens de Venise, 
du don de la médaille de feu M. de Saev 
dont l'Académie avait fait hommage à ces 
savants religieux. La lettre de leur abbé 
en date de Saint-Lazarre , près Venise , le 
9 février 1841, a été lue dans la séance 
d'aujourd'hui à l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. En y exprimant leur 
admiration pour la mémoire du savant 
illustre dont s'honorent partout les lettres 
orientales, les Arméniens mékitaristes rap- 
pellent les liens d’affectueuse protection 
que la France a toujours entretenus aveg 
les catholiques de l'Orient. On sait que les 
mékitaristes sont catholiques, et que de- 
puis le xvur: siècle ils sont établis dans la 
petite île de Saint-Lazare, sur les lagunes 
de Venise, où ils n'ont cessé de cultiver la 
littérature arménienne, aux applaudisse- 
ments du monde savant, soit par les édi- 
tions si Justement estimées d'ouvraces 
arméniens dus à leurs presses, soit par 
Ja traduction en langue arménienne des 
œuvres littéraires les plus éminentes des 
litératures de l'Europe. On cite notam- 
ment leurs éditions de la Chronique d Eu 
sèbe, en arménien et en latin, avec les par- 
lies grecques correspondantes, consei vées 
par le Syncelle ; la Chronique arménienne. 
de Moïse de Chorène ; les OEuvres de saint 
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Narsès, etc. Malgré la différence de com- 
munion avec les Arméniens schismatiques, 
ils restent entre ceux-ci ct l'Europe un 
intermédiaire bienveillant, éclairé et plein 
de tolérance. 


de publier un travail ayant pour but d'é- 
tablir, d'après des sources historiques, les 
Jimites naturelles de l'Allemagne, ouvrage 
accompagné d'énumération des dommages 
que la séparation de l'Alsace et de la Lor- 
raine fit éprouver à cette confédération. 
Les journaux allemanda attachent beau- 
coup d'importance à ce travail, qu'ils ap- 
pellent national. Nous nous réservons de 
revenir sur celte publication si elle par- 
vient à voir le jour. : 


Voyage du duc de Wurtembersg. 


— La presse allemande $'occupe depuis 
quelque temps du voyage que le duc Paul 
de Wurtemberg avait fait dans l'Esypte 
méridionale, et dont il doit bientôt publier 
une relation. Le principal mérite de cet 
illustre voyageur consiste, à ce que nous 
apprenons, dans la rectification des cartes, 
qui ne donnaient jusqu'à ce jour que des 
notions fort inexactes sur quelques loca- 
lités de ce pays, et particulièrement sur 
le cours du Nil et des rivières qui s’y 
perdent. 

Indépendamment de ce travail, le duc 
de Wurtemberg apporte, dit-on, une 
riche collection d'objets d'histoire natu- 
relle et d'ethnographic; il se propose de 
les mettre en ordre dans le courant de cet 
hiver, et son intention serait d'enrichir 
de leurs doubles (surtout les minéraux et 
les plantes) non seulement les cabinets de 
la capitale de Wurtemberg, mais encore 
ceux de Vienne et de Saint-Pétersbourg. 


— La conférence agricole de la Chambre 
des Députés s’est réunie, il y a trois jours, 
dans un des bureaux de la Chambre, sous 
Ja présidence de M. Caumartin, pour 
prendre connaissance de la proposition de 
M. Gasparin, député, tendant à donner 
une autre organisation à l’administration 
dirigeante de l’agriculture. L'auteur de la 
proposition considère comme une ques- 
tion vitale pour la prospérité du pays, la 
séparation du ministère de l’agriculture 
du ministère du commerce ; il propose en 
outre d'organiser des chambres d'agricul- 
ture dont les membres seraient élus par 
le conseil d'administration de chaque co- 
mice agricole, et de former un conseil gé- 
néral à Paris, composé de quatre-vingt- 
six délégués des chambres d'agriculture. 
La conférence , qui se composait de cin- 
quante membres environ, à accueilli avec 
faveur cette proposition, qui sera proba- 
blement soumise bientôt à l'examen des 
bureaux de la Chambre. 


Limites de l'Allemagne. 
— Stuttgart (royaume de Wurtemberpg). 
On mande de cette ville, que M. deMunch, 
célèbre publiciste allemand, se propose 
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Machine à tailler les pierres. 


— On vient de découvrir en Suède un 
procédé fort ingénieux pour la taille des 
pierres destinées aux bâtisses. Le nommé 


* Fritz Muller, strasbourgeois'd'origine, est 


inventeur d'une mécanique ad hoc, très 
simple et peu dispendieuse, et dont le 
moteur unique est un chien. Cet animal se 
livre, sur une circonférence d'un diamètre 
fort minime, à l'exercice circulaire des 
chevaux traînant un bateau à manège et 
creusant un puits artésien. La pierre entre 
informe, et ressort au bout de cinq minutes 
aussi régulièrement taillée que celles que 
M. Victor Lemaire peut employer à la cité 
des Italiens, pour sa magnifique maison 
d'or.— Seulement le grain en est encore 
plus fin et reçoit le doux poli du marbre. 
— La mécanique fournit 12pierres taillées 
par heure, 144 par jour, à supposer qu’elle 
fonctionne douze heures par jour, en sorte 
qu'elle fait à elle seule l'ouvrage de qua- 
rante maçons. — Fritz Muller a acheté 
dans le pays plusieurs carrières de pierres 
blanches, dures et molles, et sa meute y 
travaille journellement aux yeux des visi- 
teurs curieux. 


— M. le ministre de l'intérieur a, par 
deux arrêtés récents, accordé sur les fonds 
affectés aux monuments historiques, 
exercice 1841, 1000 fr. pour les travaux 
de la tour de Luxembourg à Ligny, et 
1500 fr. pour les travaux à exécuter au 
calvaire sculpté de Hattonchatel. On se 
souvient que déjà, en 1840, ces deux 
monuments historiques ont été l’objet d’al- 
locations destinées, comme celles-ci, à 
leur mise en état et à leur conservation. 


— M. l'abbé de Luca, vice-président de 
l'Académie des Nobles Ecclésiastiques, et 
éditeur des Annales äes Sciences religieuses, 
vient d'être nommé président de la cé- 
lèbre imprimerie de la Propagande, en 
remplacement du docteur Celbe, recteur 
du collége irlandais, maintenant absent. 

On s'occupe de l'agrandissement de 
cette imprimerie, dans laquelle on imprime 
surtout des ouvrages orientaux ; on coule 
aussi de nouveaux caractères à cet effet ; 
les précédents ayant été enlevés en grande 
partie du temps de Napoléon, et transpor- 
tés à Paris. 


Gravure sur pierre. - 


— On écrit de Munich, le 21 février : 

« Le gouvernement de Bavière vient 
d'accorder un brevet d'invention de vingt 
années pour un nouveau procédé litho- 
graphique auquel l'auteur a donné le nom 
de lithostéréotypie. 

» Le procédé consiste à tracer l'écriture 
ou le dessin sur la pierre avec une nouvelle 
encre noire ou colorée, et ensuite à appli- 
quer sur les espaces vides une combinaison 
d'acides qui creuse la pierre au point que 
les traits faits avec l'encre acquièrent un 


relief encore plus grand que celui qu'ont 
les caractères d'imprimerie, Quand la 
pierre est ainsi préparée, on peut en tirer 
par la presse ordinaire d'imprimerie au- 
tant d'épreuves que l’on voudra, lesquelles 
sont beaucoup plus nettes que celles qu'on 
obtient par les procédés ordinaires; ré- 
sultat qui s'explique non seulement par la 
grande saillie des caractères ou des des- 
sins, mais aussi parce que la presse d'im- 
primerie, dans son action, cause moins de 
frottement que la presse lithographique. » 

Depuis long-temps on avait fait des es- 
sais de ce genre, mais les plus heureuses 
applications de ce procédé sont dû à 
M. Tissier, dont nous connaissons depuis 
long-temps les travaux et qui nous semble, 
par les succès obtenus, avoir mérité de 
donner son nom à un art qui doit amener 
une granderévolution dans la typographie, 
en remplaçant avec une grande supériorité 
et beaucoup d'économie la gravure sur 
bois. Nous reviendrons longuement sur ce 
sujet. 


Bibliographie. 


ERPETOLOGIE GENERALE, par MM. DumÉrIL 
el Bigron. Huitieme volume. 1841. Paris, chez 
Lioret. — Ce \olume contient plus de 800 pages; 
il comprend l’histoire de cent soixante-trois es- 
pèces de Batraciehs sans queue. On sail que ce 
groupe de reptiles constitue, parmi Lous les ani- 
maux vertébrés, celui de tous les ordres qui a 
réellement offert les plus grandes facilités aux 
analomistes pour leurs investigations, en même 
temps que leurs fonclions diverses, exercées ce- 
pendant chez eux par les mêmes organes, ont pro- 
curé la connaissance de faits bien curieux el les 
découvertes les plus importantes dans les phéno— 
mènes de la physiologie générale. 

Voici un aperçu de l’ordre dans lequel l’histoire 
de ces animaux a été écrite. Après avoir tracé les 
caractères généraux des Batraciens, indiqué leurs 
rapports avec les poissons el les autres reptiles, 
ainsi que les classifications’établies par les auteurs, 
on présente ici un essai de méthode naturelle, Ce 
sont des tableaux dichotomiques ou par analyse, 
comme dans les autres parties de l’ouvrage déjà 
publiées ; ils forment la base de l’arrangement 
d’après lequel les genres el les espèces sont décrits. 

Les détails importants relatifs à l’organisation 
exigeaient beaucoup de développement ; ils ont 
été exposés suivant l’ordre des fonctions et avec 
toutes leurs particularités. Vient ensuite la partie 
historique ou littéraire. On y trouve des indica- 
tions précises sur tous les écrits relatifs aux Ba- 
traciens, et l’analyse des ouvrages généraux. Suit 
enfin l’histoire des genres etides espèces avec la 
synonymie la plus complète. 

Douze planches, gravées sur acier d’après les 
dessins originaux de M. Prêtre et figurés sur les 
animaux mêmes, accompagnent ee volume, comme 
dans les livraisons précédentes. 


MEMOIRE sur l’arithmoplanimètre, machine 
arithmétique et géométrique ; par M. L. LALANNE. 
1840. In-8. 

CORRESPONDANCE de V”. Jacquemont avec $a 
famille et plusieurs de ses amis pendant son voyage 
dans l’Inde ( 1828-1832). Nouvelle édition, aug- 
mentée de Jeltres inédites et accompagnée d’une 
carte. Deux volumes in-12. Paris, chez Fournier 
aîné, rue Saint-Benoît, 7; chez Garnier fréres, 
Palais-Royal. Prix du volume, 3 fr. 50 c. 

COUP-D'OEIL sur les antiquités skandinaves , 
ou Aperçu général des diverses sortes de monu- 
ments archéologiques de la Suède, du Danemarck 
e de la Norwége,; par Pierre Vicror. In-8. Paris, 
chez Challamel. Prix, 3 fr. 50 c. 
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COMPTE-RENDU 


ACADÉMIEN ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 8 mars 184r. 
Sur l'essence de Cumin. 

: Dumas a lu un rapport sur un 
BE mémoire de MM. Cauours et GE- 
RHARDT, dont les recherches sont de 
nature à fournir quelques principes de 
réaction applicables à un grand nombre 
d'huiles essentielles. 

Le groupe des huiles essentielles offre 
des difficultés singulières à une étude 
précise. Les corps que la distillation des 
plantes fournit sont, en effet, rarement 
simples ; plusieurs produits s’y trouvent 
méêlés, et leur séparation se fait rarement 
d’une manière nette. Les huiles à réac- 
tion acide, celles qui jouent le rôle de 
base, celles qui peuvent se solidifier par 
le froid, celles dont le point d'ébullition 
est très élevé ou très bas, peuvent bien se 
séparer des mélanges qui les contiennent, 
quand elles se trouvent unies à des huiles 
indifférentes ou liquides, ou bien à des 
huiles douées de points d’ébullition éloi- 
gnés de celui qui leur est propre ; mais 
ces moyens sont loin de suffire à toutes 
les exigences, et c'est:une bonne fortune 
pour la chimie organique que d'avoir à 
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enregistrer un nouveau procédé de sépa- 
ration applicable à ces corps Les auteurs 
en ont trouvé un dans l'emploi de la po- 
tasse solide, qui, chauffée avec l'huile de 
cumin, s’unit à une huile oxigénée qu'elle 
renferme, et laisse dégager un carbure 
d'hydrogène qui s'y trouvait mélangé. Le 
cuminol Cf Hi 0° est donc cette partie de 
l'huile de cumin qui s’unit à la potasse. 
Il bout à 220° ; sa vapeur possède une den- 
sité égale à 5. Ce corps est remarquable 
par sa tendance à s’acidifier. L'oxigène, 
l'acide nitrique, l'acide chromique le con- 
vertissent sur-le-champ en acide cumi- 
nique. En présence de la potasse, il donne, 
à l'aide de la chaleur, du cuminate de 
potasse avec dégagement d'hydrogène. 
Le chlore produit par substitution un nou- 
veau corps avec lui : c’est le chloro-cumi- 
nol, qui, en décomposant l’eau, se trans- 
forme en acide hydrochlorique et en acide 
cuminique. L’acide cuminique obtenu par 
ces divers moyens est un fort beau pro- 
duit, cristallisé en tables prismatiques, 
fusible à 9:24, bouillant au-dessus de 250°, 
sans décomposition. Par sublimation lente, 
il donne de longues aigailles. Sa formule 
se représente par C:° ii: O*, c'est-à-dire 
que le cuminol a pris 0? pour le former. 
11 est évident que l'acide cuminique se 
range à côté de l’acide acétique, de l'acide 
benzoïque, de l'acide cinnamique, de l'a- 
cide salycilique, de l'acide valérianique, 
tout comme le cuminol appartient au 
groupe-.qui renferme l'aldéhyde, l’essence 
d'amandes amères, l'hydrure de salycile, 
l'essence de cannelle et la valéraldébyde. 
Ainsi se poursuit et s'achève ce grand 
travail de la classification naturelle des 
composés de nature organique, que l'Aca- 
démie a protégé à son début il y a quel- 
ques années, et qu'elle continue à suivre 
avec un intérêt qui suscite les nouvelles 
recherches dont les résultats viennent 
combler quelques lacunes chaque jour. 
Pour montrer tout ce qu'il y a de fécond 
dans ces rapprochements, quelques mots 
suffisent : L'acide benzoïque avec l'acide 
nitrique fumant produit-il un acide azo- 
tique nouveau, que À. Mulder appelle 
nitro-benzoïque, l'acide cuminique dans 
la même circonstance fait un nouvel acide 
azoté aussi, l'acide nitro-cuminique. L'a- 
cide benzoïque, sous l'influence d'un ex- 
cès de chaux éteinte, se partago-t-il en 
acide carbonique et en un carbure d'hy- 
drogène, la benzise, l'acide cuminique 
donne aussi, en pareille occasion, de l'a- 
cide carbonique et un carbure d’hydro- 
gène nouveau, le cumène, qui a pour 
formule C° H°*. Ba berzine , traitée par 
l'acide sulfurique concentré, forme-t-elle 
un nouveau produit, l'acide sulfo-ben- 
zique, par une analocie facile à prévoir 
maïntenant , le cumène va produire aussi 
l'acide sn'fo-cuménique, qui dans le sel 
de baryie est représenté par CH? BaO 
S' 0, ou bien CH: SO", BuO & 0°. Les 
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voir que si ces exercices n'ont{ 


autenrs n'ont pas manqué de saisir l'occa- 
Sion qui se présentait de comparer l'acide 
Cinnamique avec leur nouvel acide et avec 
l'acide benzoïque sous ces divers rap- 
ports. Ils ont produit le carbure d'hydro- 
gène qui lui correspond, et ils en ont 
préparé les dérivés. Enfin, revenant sur 
l'huile brute de cumin qui fait leur point 
de départ, ils ont repris l'huile que la po- 
tasse en sépare , et ils ont reconnu avec 
surprise que celle-ci possède la même 
composition et les mêmes propriétés gé- 
nérales qu’un corps qui s’obtient en trai- 
tant le camphre ordinaire par l'acide 
phosphorique anhydre, et qui a pour for- 
mule C0 H28, Le mémoire de MM. Ge- 
rhardt et Cahours renferme des observa- 
tions précises ; il fait connaître un mode 
nouveau de dédoublement applicable à 
l'étude des huiles essentielles ; il enrichit 
la science de corps bien définis, bien ca- 
ractérisés. À tous ces titres il paraît digne 
de prendre place dans le Recueil des Sa- 
vants étrangers. 


Des causes du bégaïement et de son trai- 
tement.— M. MALEBOUCHE s'attache dans 
ce mémoire à prouver que la guérison du 
bégait ment et des autres vices de la pa- 
roie doit être cherchée bien moins dans 
les résultats d'une opération chirurg#äle” 
que dans ceux d'une sorte de gymp 
des organes vocaux. Il s’attach 20 
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jours produit Jes effets qu’on en fiten du, 
c'est qu'ils n'avaient pas été diri és d'Une 
manière convenable, parce que Ves mé 
decins qui les prescrivaient ne S'ÊRE 
pas bien rendu compte du rôle que joue 
chacun des organes vocaux dans les diffé- 
rentes articulations. La classification des 
consonnes en labiales, linguales, dentales 
et gutturaies, ne Jui paraît pas conforme 
à l’observation, et il en propose une autre 
dans laquelle les articulations sont divi- 
sées en quatre nouvelles catégories, sui- 
vant que la langue, pour les produire, se 
porte en avant, en haut, en arrière, ou 
enfin à la fois en arrière et en haut. Sa 
méthode de traitement consiste donc dans 
des exercices destinés à donner à la langue 
la facilité d'exécuter franchement et com- 
plétement celui ou ceux de ses mouve- 
ments qu'elle ne faisait jusque Jà qu'avec 
hésitation où à demi. Ces exercices, par 
conséquent, varient suivant la nature du 
vice de la parole auquel on se propose 
de remédier. 


" 


Sur l'optique analytique. — M. B1oT, à 
l'occasion de la communication qu’il à faite 
dernièrement à l'Académie, sur une théo- 
rie générale des appareils optiques, parle 
de l'extrait des travaux de M. Gauss, pu- 
bliée, le 18 janvier, dans le Bulletin de la 
Société de Gættingue , et dont l'Znstitut a 
rendu compte. Les recherches dioptriques 
de M. Gauss ne peuvent être considérées 
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comme antérieures aux siennes, Car il? 
avait communiqué son travail à ses con- 
frères pendant l'êté dernier, et il en a fait 
l'objet de son cours pendant le semestre 
qui va finir, Au reste, la même intention 
analytique a été réalisée par MM. Biot et 
Gauss, mais par des procédés tout-à-fait 
différents. M. Gauss a reconnu deux points 
principaux dans les pinceaux de rayons 
qui tombent sur une lentille , et en tenant 
compte dans les calculs de ces deux points, 
il les ramène au €as d'une lentille à sur- 
face plane. —M. Biot cite aussi un travail 
de M. Bessel sur le même sujet, qui à 
paru dans les Nouvelles astronomiques de 
M. Schumaker, publiées à Altoua le 25 fe- 
vrier. M. Bessel n'a voulu considérer que 
les systèmes purement dioptriques , com- 
posés d’un nombre quelconque de len- 
tilles, extérieurement costiguës à un 
même milieu ambiant et traversées par 
des rayons lumineux compris dans un plan 
diamétral mené suivant leur axe commun. 


Phénomènes météorologiques, ete.—M. le 
comte de CASTELNAU, qui Voyage en Ce- 
moment aux Etats-Unis, écrit de New- 
York que, le 25 janvier, on y a éprouvé 
une légère secousse de tremblement de 
terre accompagné d'un bruit semblable 
au passage successif de plusieurs lourdes 
charrettes. Sa direction était de l’ouest à 
l'est, et sa durée de 15 à 20 minutes. —- 
Le 29 mai 1840, un peu avant 9 heures du 
soir, apparut dans le ciel un arc qui res- 
semblait à la voie lactée, et d'un blanc 
doré. Il s’étendit bientôt des deux côtés 
jusqu'à l'horizon; on pouvait au travers 
distinguer les étoiles. Il était très élevé 
sur l'horizon. Ce phénomène appartient-il 
à la lumière zodiacale ou est-il un arc-en- 
ciel lunaire? El causa dans le pays une 
sensation très vive. À 9 heures 40 minutes 
tout avait disparu.— Le voyageur signale 
aussi une crue extraordinaire des eaux du 
lac Erié, quisurvint, sans cause connue, 
le 25 mai 1840. 


Sur la cellulostase, maladie des fruits. 
— M. RoOSSIGNON, dans un mémoire fai- 
sant suite à ses recherches sur la cellu- 
lostase, donne de nouveaux détails sur 
cette désagrégalion du tissu cellulaire, 
qu’il a observé pour la première fois dans 
quelques drupes; il y à vu la formation 
d'un principe volatil, d’une odeur tout-à- 
fait semblable à celle de l’huile essentielle 
d'amandesamères. Aujourd'hui, il indique 
les moyens d’inoculer la cellulostase dans 
les pommes sucrées, le raisin, les pommes 
de terre, les champignons. Il attribue à 
cette maladie les propriétés délétères que 
possèdent quelquefois les champignons 
comestibles. Il annonce que dans le raisin 
l'huile essentielle se produit avec une 
grande facilité, et que son odeur approche 
de celle du patchouly. Dans les pommes 
de terre il donne aussi naissance à un 
- principe volatil dont l'odeur rappeile la 
vanille. L'auteur termine en disant que si 
l'on ajoute un peu d'une huile essentille 
quelconque, on évite la transformation du 
sucre de eanne en sucre de raisin, qui a 
lieu souvent dans les sirops et les conf- 
tures conservées. 


© Sur les puits amtésiens. —M. DEGONSÉE 
rend compte de divers résultats intéres- 
sants obtenus par lui dans le forage de 
puits artésiens. Nous en avons déjà cité 
quelques uns dans ce journal. Ainsi, en 
1838, dans le Bas-Rhin, il a foré une 
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couche d'argile bleudtre , et il en est jailli 
non pas de l'eau pure mais de l'eau mêlée 
de pétrole. Cette source est maintenant 
utilsée à cause de cette substance , qui 
jouit notamment de précieuses propriétés 
pour le graissage des roues etdes mouve- 
ments mécaniques. — À Lille, on n'obtient 
pas d’eaux jaillissantes des sables placés 
au-dessous de la craie, sans doute à cause 
d'une trop faible pression due au peu de 
puissance de la couche. C’est dans le cal- 
caire fendiilé au-dessous de ces sables, 
qui sont Île terrain aquifère de Paris, qu'on 
rencontre des caux jaillissantes, mais 
pourvu qu'on arrive sur une des fissures 
dans lesquelles l'eau paraît enfermée et 
comprianée. — M. Degonsée , entre autres 
applications des instruments de sondage, 
cite leur emploi à la reconnaissance des 
lieux où l'on a le projet de fonder un port, 
à l'île Bourbon, au Sénéoal ; ici l'on a déjà 
traversé 100 mètres d’alluvions du fleuve, 
ce qui est curieux comme témoignage de 
l'importance de ce cours d'eau et du 
temps depuis lequel il roule ses eaux, et 
avec elles les débris des terrains qu'il a 
parcourus. 


Déclinaison de la boussole, — M. Du- 
PERREY adresse quelques observations 


relatives aux anciens instruments astrono- 


miques qui peuvent indiquer la déclinaison 
magnétique. M. Arago pense pouvoir dé- 
montrer prochainement , à l'aide de ces 
instruments et d'autres inductions, que 
jamais la déclinaison orientale de la bous- 
sole n’a été aussi considérable que la dé- 
clinaison occidentale ; elle n’a pas dû dé- 
passer 10° à 12° en 1541; elle marchait 
vers lorient, mais elle n'était que de 7, 20. 
Ce n'est que depuis 1816 qe l'on connaît 
le maximum de déclinaison à l'ouest, qui 
a été de 22°. - 

I. A. CaucHY présente une note sur les 
fonctions alternées qui servent à résoudre 
le problème de l'élimination. 

Fi. BINET adresse une note sur un 
genre de surfaces courbes qui contiennent 
les centres de l’une de leurs deux espèces 
de courbures principales, et sur des cour- 
bes planes qui sont leurs propres déve- 
loppées. 

M. BouTiGNY, d'Evreux, adresse de 
nouvelles expériences sur la caléfaction et 
sur l'état sphéroïdal des corps. Nous avons 
déjà donné les conclusions d'un travail 
dirigé dans. le même but. L'auteur termine 
en disant que les expériences qui précè- 
dent sont assez nombreuses et leurs ré- 
sultats assez concluants pour qu’il soit 
opportun de rechercher la cause des phé- 
nomènes qui ont été observés, et pour 
qu’il soit possible d’en établir la théorie 
sur des bases de quelque stabilité. 

M. Antoine Nogiee, de Naples, adresse 
des observations sur le parti qu'on peut 
tirer des étoiles filantes pour le calcul des 
longitudes ; nous ne nous étendrons pas 
davantage sur ce sujet intéressant, auquel 
nous devons consacrer un très long article. 

M. AmussAT annonce qu'il a déjà opéré 
vingt-un bègues par le procédé indiqué 
par lui, c'est-à-dire en coupant les muscles 
génio-glosses près de leur attache à l'a - 
pophyse géni. Il fait remarquer qu'il a le 
premier formulé un procédé opératoire 
pour le bégaiement. Lorsqu'il se produit 
une hémorrhagie il la fait disparaître par 
des injections d’eau froide ou glacée. 

M. Aug. LAURENT, professeur de chimie 
à Bordeaux, adresse un mémoire sur le 
phenyle et ses dérivés. Nous reviendrons 
sur cette Communication, 


M. Ch. CuEvALIER, opticien, Palais- 
Royal, 163, signale divers perfectionne- 
ments apportés par lui au daguerréotype.; 
c'est notamment par la composition d’um 


nouvel objectif de deux verres achroma= 


tiques de diamètres différents, mais de 
courbures à peu près égales ; l'une a le 
foyer de l’objecuf ordinaire, mais son 
foyer est environ deux fois plus long ; le 
second verre, placé en avant, est de moi- 
tié moins large, et c’est en variant les 
courbures et la distance de ce verre ac- 
cessoire que l’auteur obtient les change- 
ments de foyer. La répartition des cour- 
bures entre les deux verres met à l'abri 
de l’aberration de sphéricité. Il s’est atta- 
ché aussi à rendre l'appareil plus portatif. 
— M. Ch. Chevalier rappelle encore que 
dans son Manuel du Micrographe, publié 
en 1839, il a donné la description d'un 
microscope n'ayant que 4 centimètres de 
longueur et un pouvoir amplificatif de 
500 fois, et auquel il a donné le nom de 
microscope-diamant. 

M. PAYEN rend compte des expériences 
qu'il a faites au Conservatoire des arts et 
métiers, sur l’imprégnation des bois, et 
met à la disposition de la commission de 
l'Académie ses appareils. 

M. p£ SALLES, de l'imprimerie royale, 
prie l'Académie de faire visiter une nou- 
velle presse universelle de son invention, 
dont la force de pressionest de 150,000ki- 
logrammes, 

M. L. BAUDELOCQUE adresse une note 
sur la nécessité dene pas couper le cordon 
ombilical dans le cas d'asphyxie ou d’a- 
poplexie de l'enfant nouveau-né. 

M. le chevalier pe GiRARD, ingénieur 
en chef des mines, en Pologne, réclame 
pour lui la totalité de l'invention des ma- 
chines à filer le lin, pour laquelle Napoléon 
avait proposé un prix d'un million. El dé- 
clare que tous les procédés actuellement 
en usage en Angleterre avaient été propo- 
sés par lui, et qu'il existe en Pologne et 
en Silésie plusieurs marufactures montées 
d'après son système, et qui donnent de 
très bons résultats. 

M. DE LIGNEROLLES, docteur-médecin, 
rue de Cléry, n° 28, dont nous avons déjà 
cité les délicates injections anatomiques , 
prie de désigner des commissaires pour 


| prendre connaissance d'un procédé à l’aide 


duquel il est parvenu à injecter les con- 
duits de la glande séminale de l'homme, 
ou vaisseaux séminifères, fait nouveau et 
curieux. 

M. le docteur FOURCAULT, qui vient de 
faire en Belgique un voyage médical, 
rendcompte de sesrecherches sur l’ophthal- 
mie belge, ses causes, ses caractères et son 
traitement. Gette maladie s’est déclarée 
à la suite des armées en 1814. Il conseille 
pour traitement la cautérisation des vési- 


cules ophthalmiques et du tissu sous- 


jacent de la conjonctive palpébrale. 

M. Azais adresse une lettre relative à 
une question physiologique capitale ; il se 
propose d'expliquer par sa théorie de 
l'expansion, comment la substance des 
organes change continuellement tandis 
que leur forme persiste. 

M. VaissE, professeur à l'institut des 
sourds-muets, adresse la description d'une 
nouvelle chaudière à vapeur, dont la spé- 
cialité est d'envoyer avec Ja vapeur les 
produits de la combustion, et qui écono- 
mise le combustible dans une proportion 
que l’auteur estime aux 4/5". 

M. TouPpEL DE LUDE adresse de nou- 
veaux renseignements à l'appui de son 
opinion sur la formation de la gréle, qu’il at, 


: {ribue à ce que les vésiculesen mouvement 
. Sous l'influencede l'électricité forment,lors- 
qu'elles sont arrivées à un certain degré de 
vitesse, un vide continu dans lequel, par 
l'évaporation, elles abandonnent tout le ca- 
lorique qui s’opposait à leur congélation. 
M. le ministre de l'intérieur prie l'Aca- 
démie de faire un rapport sur-le procédé 
galvano-électrique proposé par MM. Soyer 
et Ingé pour la fabrication des statues. 

M. Fréd. CHoron communique une 
note relative à un procédé propre à dé- 
céler Ja présence de l'acide arsénieux et à 
estimer approx mativement en peu de 
temps sa quantité dans une masse fondue 
et inattaquable par les acides. 

M. le chevalier DE PARAVEY cite une 
note qui remonte au vu siècle de notre 
ère, et s'applique à un peuple de la Tarta- 
rie situé à l’ouest de la Mandchourie, au 
nord du grand désert. Il y est dit qu'il 
existait dans ce pays une rivière où, je- 
tant des pins récemment coupés, on les 
voyait au bout de trois ans se convertir 
en une espèce de pierre d’un gris verdâtre, 
On trouve ces détails dans l'Histoire de la 
T'artarie, .du P. Vispezon, t. IV, in-40 
(Biblioth. orient, de D'HERBELOT). 

M. DumouLin adresse un mémoire sur 
l’lydrographie sous voile. Les méthodes de 
M. Beautemps-Beaupré ne laissent rien à 
désirer pour l'exactitude des opérations, 
lorsqu'on peut envoyer des signaux à terre. 
M. Dumoulin a imaginé une méthode au 
moyen de laquelle il espère éviter toutes 
les causes d'erreur qui existent pour les 
relèrements lorsqu'on veut faire l'hydro- 
graphie de côtes isabordables, ou lors- 
qu'on ne peut envoyer à terre. 

M. Berarb, capitaine de fréçate, au 
moment de partir pour l'Inde, présente 
une carte et de nombreuses observations 
faites pendant son séjour dans Je golfe 
du Mexique, lors du sisge de Saint-Jean 
d'Ulloa , sur Le Gulf-Stream, ou courant 
‘l’eau chaude, et les autres courants qu’on 
signale dans ces parages. Le banc de 
Terre-Neuve n'est pas la barrière du 
Gulf-Stream , comme le disent tous les 
traités de géographie physique d’après 
Volney ; il y règne au contraire un grand 
Courant d’eau froide. — Parmi d'autres 
observations intéressantes dues au capi- 
laine Berard, nous citerons la température 
moyenne du golfe du Mexique, qui paraît 
être de 25.4, et non de plus de 30°. — 
Selon lui, les raisins de mer sont coupés 
«ù fond des eaux par les tortues qui se 
nourrissent des tiges ou des racines, ct 

. test là ce qui les fait arriver à la surface 
et a fait croire que ces végétaux n'étaient 
pas fixés.—[l cite une aurore boréale qui 
a été précédée d'un arrangement de nuages 
tout-à-fait analogue aux figures qu'affec- 
tent les apparences lumineuses, 
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Chimie organique appliquée à la physio- 
logie végétale et à l'agriculture, par M. Y 
Liebig (1). 


2€ article, 


Cependant, les trois principes que nous 
venons de nommer ne sont pas les condi 
ons uniques du développement des vé- 
gétaux. Il leur faut encore certains prin- 
cipes minéraux qui varient suivant les es 


(1) Trad, par M. Ch. Gerbardt, in-5, 1841 


ris, Chez For in et Masson, Lan 
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pèces, et qu’on retrouve dans les cendres 
de toutes les plantes. Jusqu'à présent on 
ne possède pas encore assez d'expériences 
pour établir des règles précises à l'égard 
du rôle que les matières minérales jouent 
dans la végétation. Toutefois, M. Liebig a 
signalé à ce sujet plusieurs faits fort re- 
marquables qu'il s'agirait de vérifier par 
de nouvelles expériences. Il a trouvé que 
les cendres de pins venus dans des ter- 
rains dissemblables, contiennent des quan- 
tités différentes d'oxides métalliques, mais 
que ces oxides, bien que différents sous le 
rapport de la nature et de la masse, COn— 
tiennent ensemble la même quantité d'oxi- 
gène. Ce fait est extrêmement curieux, ct 
il est à présumer que des investigations 
entreprises dans cette direction condui- 
ront à des résultats importants. Ce que 
l'on peut affirmer dès à présent, c'est que 
le développement complet d'une plante 
dépend de la présence de substances mi- 
nérales, et que ces matières varient sui- 
vant la nature du végétal. Ainsi, les cé- 
réales exigent particulièrement la présence 
d’alcalis et de phosphates, substances 
qu'on retrouve dans leurs cendres. 

Après avoir discuté longuement dans 
plusieurs chapitres tous les faits relatifs 
à la nutrition des plantes, l'auteur passe 
aux applications qu’on doit en faire dans 
l'agriculture , et cette partie entièrement 
pratique de son ouvrage est traitée avec 
autant de‘sagacité et de profondeur que 
la partie scientifique. : 

L'agriculture a pour objet principal de 
produire, dans les circonstances les plus 
avantageuses, une certaine quantité Où ua 
maximum de principes ou d'organes utiles 
à l’économie domestique ou à l'industrie ; 
on ÿ parvient en appliquant la connais- 
sance de la nature et de la formation des 
matières nutritives essentieiles aux plan- 
tes. Or, les substances nutritives qu'il 
s’agit de leur offrir doivent varier suivant 
les parties que l’on veut spécialement 
multiplier. Il est donc indispensable de 
b'en connaître la composition des terrains 
pour savoir quels sont les éléments inor - 
ganiques qu'ils peuvent fournir au vé- 
gétal. 

La plapart des terrains doivent leur fer- 
ulité à l'argile qu'ils contiennent, et qui 
provient de la désagrégation des roches 
feldspathiques; c'est que l'argile contient 
comme principe essenticl de la potasse et 
de la soude dans un état propre à l’assi- 
mlation. Ces oxides eatraient d'abord 
dans la cowposition des roches, mais ils 
s'y trouyaient dans un état tel que les 
eaux p'uviales ne pouvaient pas les dissou- 
dre pour les introduire dans la plante. 
Aussi toutes les roches ont exigé des siè- 
cles pour se transformer en terres labou- 
rables, et c'est l’eau, l'air et les variations 
de température qui les préparent à l'assi- 
milaion de leurs alcalis par les plantes. 
Lorsque celles-ci exisent des quantités 
d alcali telles que tout l’alcali devenu assi- 
milable par la désagrégation du terrain, 
pendant un an ou plus, est absorbé, on ne 
peut nécessairement cultiver avec avan- 
tage la même plante deux années de suite 
dans une même terre; mais, pour que 
cette plante y trouve l'alcali nécessaire à 
son développement, il faut laisser !a terre 
en jachère, afin que pendant cet intervalle 
une nouvelle quantité de roche se désa- 
grège et devienne ainsi propre à l'assimi- 
lation. Au lieu de laisser la terre en repos 
pendant quelques années sans l'utiliser, 
on peut y cultiver d'autres plantes qui 
u'enlèvent pas au sol les mêmes substan- 
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ces. Les véritables principes des assole- 
ments reposent donc sur Le choix raisonné 
des plantes cultivées successivement dans 
un même terrain. Si ces plantes se suivent 
de telle manière que chacune n’enlève au 
sol que certains principes , tandis qu’elle 
lui en laisse où lui en rend d’autres né- 
cessaires au développement d’une seconde 
et d'une troisième espèce, les assolements 
présenteront les résultats les plus avanta- 
geux. 

M. Liebig a consacré un chapitre parti- 
oulier à examen des engrais. D'après 
lui, l'influence des matières végétales du 
‘umier n’est guère considérable, et c’est 
Uniquement aux matières inorganiques 
Qu'il doit son efficacité. Le fumier des bé- 
tes ovines et bovines fournit aux champs 
de céréales du silicate de potasse et des 
phosphates ; les excréments humains leur 
donnent du phosphate de chaux et du 
phosphate de magnésie ; les excréments 
de cheval, du phosphate de magnésie et du 
silicate de magnésie. Les urines ont le 
plus de valeur comme engrais azoté, Car 
elles renferment des sels ammoniacaux, 
ainsi que de l’urée qui se transforme par 
la putréfaction en carbonate d'ammonia- 
que. Enfin, M. Licbig prédit qu'il viendra 
un temps où, au lieu d'employer comme 
aujourd'hai des fumiers, on engraissera 
les champs avec des substances chimiques 
préparées exprès dans des fabriques, 
comme c’est le cas aujourd'hui dans l'art 
de guérir, où l’on a substitué l’iode, la 
quinine, la morphine aux éponges calci- 
nes, au quinquina, à l'opium, 

Dans la scconde pute de son ouvrage, 
M, Lichig examine les décompositions 
auxquelles les parties végétales sont su- 
jettes après la mort, [considère deux es- 
pêces de décomposition : la fermentation 
et la pourriture où combustion lente ; cette 
dernière n’a lieu que sous l'influence de 
l'oxigène. Ce sujet, dont l'auteur poursuit 
l’étude dans plusieurs chapitres, est traité 
avec une érudition profonde , et les lec— 
teurs y trouveront une masse de faits cu- 
rieux et d'idées nouvelles. Nous devons 
nous dispenser d'en faire l'analyse; mais 
la Revue scientifique les a communiqués en 
entier (Lome 1, p. 389 et 506). — Enfin, 
l'ouvrage de M. Licbig se termine par 
quelques considérations sur la nature et 
les effets des poisons, des miasmes et des 
contagions. Ce chapitre, également repro- 
duit dans la Revue (tome 115), sera consulté 
avec intérêt par tous les toxicologistes; 
car, bien qu’il ne renferme point un traité 
complet des poisons, les nouvelles idées 
de M. Liebig sont de nature à modifier 
profondément celles que l'on professe au- 


jeurd'hui à cet égard. 
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GÉOLOGIE. 


L'explorateur du sol pour y découvrir des 


sources, 
fous avons déjà parlé dans ce ; 
S{ioous avons deja parie dans ce Jour- 


S@oal du célèbre abbé PALAMELLE , 
qui possède la singulière et merveilleuse 
faculté de découvrir les sources d’eau 
vive qui peuvent exister sous le sol qu'il 
parcourt et explore. En ce moment, cet 
inventeur d'une science qui, dans un autre 
temps, l'aurait conduit à la canonisation 
ou au bûcher, parcourt depuis ua mois 
le département de l'Hérault, où il est ap- 
pelé de toutes parts par les propriétaires, 
cultivateurs et nombreux habitants des 
campagues, qui s'empressent de profiter 


de son art pour s'approprier des moyens 
de se préserver de la sécheresse habituelle 
qui désole ces contrées. 

M. l'abbé Palamelle a étudié la direction 
des cours d'eau souterrains, l'aspect du 
so] , sa conformation, et une longue pra- 
tique l'a rendu maitre de secrets qui jus- 
qu'ici avaient été impénétrables à la 
science géologique. 

On écrit du département de l'Hérault, 
qu'il suffit de voir cei homme si simple, 
si modeste, sur le terrain qu'il explore, 
pour s'assurer qu'il s'est bien créé une 
théorie , fruit de profondes réflexions et 
de longues et sérieuses études. M. l'abbé 
Palamelle ne fait pas de discours ; il ne se 
livre à aucun exposé scientifique de son 
système. Il examine le terrain, il en étudie 
les accidents , et ce que ses yeux ne peu- 
vent découvrir de loin, il s'en rapproche 
pour le mieux étudier; et s’il croit être 
parvenu à trouver une source, sa physio- 
nomie exprime sa satisfaction. Alors il in- 
dique la place où ella doit se trouver, et 
se trompe rarement de quelques mètres. 
Il en indique la force et jusqu'à la profon- 
deur. Si la source doit être abondante, il 
s’enthousiasme et jouit du bonheur qu'il 
va procurer au propriétaire. 

M. l'abbé Palamelle a déjà donné la 
fertilité et l'abondance à un grand nombre 
de contrées, auxquelles il ne manquait 
que d’avoir de l'eau pour être des plus 
productives. 
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ANATOMIE. 


Sur les globules sanguins, par M. Martin Lez:y. 


æ auteur avait observé dans le cours 
&de ses recherches sur l'embrvyolopie, 
que quelques uns des plobules sanguins 
subissent des altérations successives dans 
Jeur structure. Il regarde ceux qui les ont 
subies comme identiques à ceux que Îe pro- 
fesseur Owen a décrits. Il trouve que cette 
altération consiste dans une séparation des 
corpuscules en globules, ce qui confirme 
la manière de voir de M. Owen, qui admet 
une subdivision spontanée dan: les glo- 
bules sanguins. L'auteur fait observer 
plus loin que dans certains états d'altéra- 
tion, les globules sanguins subissent des 
changements de forme continus et rapides 
qui ne peuvent être attribués à l’action 
des cils environnants. Queiquefoisilarrive 
qu'un corpuseule prend la figure d’un 
verre de montre, comme s'il allait se di- 
viser en deux parties, puis il reprend sa 
forme précédente ou bien en prend une 
nouvelle; ces mouvements continuent 
sans cesse et sont si rapides qu’il n’est 
pas facile d'attraper et de dessiner cette 
forme ; on peut les comparer aux contor- 
sions d’un animal en proie à la douleur. 
L'auteur les à vus sur un lapin persister 
deux heures et demie après la mort; il 
pense qu’ils continuent même encore 
plus long-temps, quoique sous le micros- 
cope ils cessent assez rapidement. Les 
changements de forme, qu’on voit d’abord 
comme de douces ondulations, sont suivis 
d’une alternance de repos et de mouve- 
ment. 

Ces faits confirment, d’après l'auteur, 
l'opinion de John Hunter, qui pensait que 
le sang lui-même était doué de la vie, ou 
quil l’acquiert dans l’acte de formation 

es corps organisés, puisque ces globules 
montrent dans certains états des actions 
vitales; l’opinion qui considèreles slobules 
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rouges comme la partie la moins impor- 
tante paraîtra d'après cela dénuée de fon- 
demeut solide. 

L'auteur a trouvé que les phénomènes 
qui ont rapport à ce qu'il appelle la tur- 
gescence vitale des vaisseaux sanguins, 
dépendent non seulement d’une accumu- 
lation ou d'une stagnation du sang, mais 
aussi du changement d'état de ces globules, 
qui deviennent plus ou moins sphériques, 
ou elliptiques comme des cellules. Leur 
intérieur est obscur à cause de l'épaisseur 
de la matière colorante rouge qui se fixe 
autour d'un point translucide ct sans cou- 
leur, qui correspond pour la situation à 
eelle de la partie centrale du noyau dans 
d’autres cas. Les globules remplissent 
quelquefois si complètement les vaisseaux 
sanguins que la portion fluide est en quel- 
que sorte exclue, et que les globules, se 
comprimant les uns les autres, prennent 
une forme polyédrique. Cette condition 
des corpuscules sanguins durant la tur- 
gescence \itale -des vaisseaux, permet à 
l'auteur d'établir desrapprochements avec 
les accumulations locales du sang, soit en 
santé, soit dans l'état de maladie, et sur- 
tout avec l'accroissement du pus, l'exsude- 
tion d'un fluide sans couleur, la chaleur et 
la rougeur des parties phlogosées. 

La formation etla nutrition desorganesne 
sont pas effectuées simplement par le sang 
car l’auteur a découvert que les cellules 
qui forment le chorion de l'embryon sont 
des corpuscules sanguins altérés, et il a 
trouvé que la fibre musculaire(le cylindre 
du muscle ficher et non pas la fibrile) ré- 
sulte de la réunion des cellules, provenant 
également des globules sanguins. L'auteur 
avuet figuré tous les degrés de transition, 
depuis le globule inaltéré jusqu'à celui 
qui présente les ramifications. Il n’y a de 
changement de couleur que lorsque Île 
globule sanguin passe dans les cellules 
pour former la fibre musculaire, alors il 
semble devenir plus rouge. M. Valentin, 
en décrivant le mode de formation de la 
fibre musculaire, a déclaré que les glo- 
bules se rapprochent, s'unissent pour for- 
mer des fils. Schwann regarde les glo- 
bules comme des cellules qui s’unissent 
pour former une enveloppe cylindrique, 
et la fibrile se trouve placée à l’intérieur; 
ces vues se trouvent confirmées, et il est 
probable que beaucoup de nos tissus ré- 


sultent ainsi des modifications éprouvées: 


par le globule sanguin. 
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ZOOLOGIE: 


Migret ons de quelques singes. 


aout le Bengale et les provinces sep- 

és. tentrionales de l'Inde anglaise nour- 
rissent seulement deux espèces de singes, 
l'Entelle { Semnopithecus entellus, Hoonu- 
man ) et le Rhésus ( Macacus Rhesus ). 
Toutes deux, pendant les grandes cha- 
leurs, s'élèvent sur les montagnes de l’'Hi- 
malaya, à une hauteur fort considérable, 
et elles redescendent dans les plaines au 
commencement de la saison des froids. 
Cette migration est un fait très intéressant 
dans l’histoire des singes. C’est le seul 
de ce genre qu’on ait signalé chez les ani- 
maux de cette famille, et il peut être d’une 
grande valeur en géologie, lorsqu'on pré- 
tendra juger du climat et de la tempéra- 
ture de | Europe durant la période ter- 
tiaire, par la présence dans les terrains de 


cette époque des os fossiles de Gibbons et. 
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de Macaques qu'on y a dernièrement ob 
servés, et qui s'y trouvent associés à des 
pachydermes et autres animaux de lati- 
tudes plus tropicales. 

L'Entelle, appelé Lungour par les tribus 
montagnardes, se voit quelquefois à une 
élévation de 9,000 à 11,000 pieds anglais ; 
par exemple, dans les forêts de pins des 
environs de Chour, et même jusqu'à la 
réoion des neiges perpétuelles. IT paraît 
qu'il peut aussi franchir ces montagnes. 
Turner dit qu'il a vu une large troupe de 
ces singes dans le Boutan, où ils jouissent, 
de la part des habitants, de la vénéra - 
tion qui leur est accordée par les Indous. 
Fraser, Traill ct autres voyageurs aflir- 
ment la même chose. Le docteur Boyle a 
trouvé l'Entelle très communément aux 
environs du Hurdwar en avril, et à Tuen 
et Manna, à 9,000 pieds d'élévation, pen- 
dant la fin de mai et le commencement 


d'avril (O'gilby, Mammalogy of the Hi- 


malayas, ) 


Sur les éponges et leur cominerce, per 
M. Bowerbank. 


Te ’auteur, après avoir rappelé les tra- 
A vaux des docteurs Grant et Fleming, 
qui ont décrit les éponges comme des 
animaux poreux avec des squeleites con- 
sistant en des tubes cartilagineux dépour- 
vus de spicules terreux, raconte comment 
un envoi considérable d'éponges lui fut 
fait par M. Ruppert Kirk, de Sidney, parmi 
lesquelles il y avait un certain nombre de 
kératosiques, dans la structure desquelles 
entrait un assez bon nombre de spicules 
siliceuses ; ce qui lui fit penser quil en 
devait être de même dans les éponges 
cornées du commerce. Il en reconnut 
d’une manière évidente deux espèces pour 
appartenir à la Méditerranée, tandis qu’une 
autre avait été récoltée aux îles indiennes 
occidentales. La plus commune des pre- 
mières espèces est l'éponge officinale de 
Lamark. Quand on lexamine avec un 
pouvoir grossissant de 509° après qu'elle 
a été blanchie, les fibres extérieures pré- 
sentent l'aspect lisse légèrement coloré 
d’ambre; mais quand on prend la sub- 
stance intérieure, on voit qu'elle est com- 
posée de pellicules rugueuses renfermant 
de petits granules, que l’auteur regarde 
comme le commencement des germes de 
l'éponge, qui suit les développements in- 
diqués par le docteur Grant pour d’autres 
espèces de la même classe. La plus grande 
partie des fibres consiste en des cylindres 
transparents qui s’anastomosent fréquem- 
ment et dont les dimensions sont fort va- 
riables. Cette portion du tissu est dépour- 
vue de spicules; mais il arrive cependant 
qu'on rencontre assez souvent de grosses 
fibres renflées conservant toujours une 
direction droite, et au milieu desquelles 
on trouve les spicules dispersés. Les spi- 
cules diffèrent beaucoup de forme et de 
grandeur ; ceux qui sont les plus faciles à 
observer sontceux qu’on obtient en faisant 
brûler une éponge, et en lavant la cendre 
blanche avec l'acide muriatique. On trouve 
également des spicules dans les autres 
éponges du commerce. Tous ceux qui ont 
écrit sur l'éponge ont parlé de ces tubes 
gélatineux ; mais c’est une erreur :Ce sont 
des fibres solides. — La deuxième espèce 
d'éponge de la Méditerranée, qu'on peut 
rapprocher de l'éponge officinale, s’en 
distingue parce qu’elle possède un tissu 
vasculaire qui entoure abondamment cha- 
que fibre, s’anastomosant autour d'elle. 


Ce tissu vasculaire n’ést pas compris dans 
la portion solide dé la fibre , mais dans Ja 
gaîne qui la contient. Dans un de ces vais- 
seaux l’auteur observe de petits globules 
très nombreux analogues aux globules 
sanguins des animaux des classes élevées. 


- Leur diamètre varie de 1/1666 de pouce 


à 1/5000. Le même tissu se retrouve dans 
les éponges de l'Australie. L'auteur ter- 
mine par des observations sur la structure 
des éponges, et il prouve que les spicules 
ne sont pas la même chose que les raphides 
du règne végétal; leur composition chi- 
mique n’est pas identique. 
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INDUSTRIE. 


Procédé de conservation des bois de M. Bréant, 


He procédé que nous rappelons date 
ON 1831, époque à laquelle les bois 
imprégnés de sulfate de fer en solution 
saturée furent présentés à la Société d’en- 
couragement. Ce procédé consiste à im- 
prégner les pièces de bois immergées dans 
des cylindres, à l'aide d’une forte pression 
exercée sur le liquide. 

La pénétration est telle quedes solutions 
même huileuses arrivent jusque dans l’in- 
térieur des cellules végétales ; ainsi, sous 
ce rapport, l'efficacité du procédé est évi- 


 dente. Il est probable que les parties ex- 


cessivement serrées des nœuds et du cœur 
de certains bois qui résistent à cette imbi- 
bition ne seraient atteintes par aucun autre 
moyen. Quant à la question économique, 
nous serons sans doute à portée de la ju- 
er bientôt. 

Dans tous les cas, nous n’au"ons pas à 
comparer le procédé de M. Bréant avec les 
moyens de pénétration de M. Boucherie, 
ear ceux-ci utilisent la force d'aspiration 
de la plante vivante, d'arbres sur pied ou 
récemment abattus, tandis que l'appareil 
de M. Bréant doit être employé pour traiter 
les pièces de bois déjà équarries ou. fa- 
çonnées. 

Il peut être mis en usage pour faire 
pénétrer des solutions oléiformes ou rési- 
neuses, ce qui ne paraît pas avoir été 
pratiqué par les auteurs des autres pro- 
cédés. La condition la plus importante à 
laquelle devait satisfaire ce procédé, était 
de fournir des pièces de bois qui résis- 
tassent dans des circonstances où le même 
bois normal fût détérioré ; une expérience 
décisive a été faite et vient d'être constatée: 
Des planches en sapin de 3 centimètres 
d'épaisseur, les unes imprégnées d'huile 
de lin, les autres à l’état ordinaire, ont été 
posées simultanément sur le pont Louis- 
Philippe en 1834; maintenant le platelage 
en bois ordinaire de ce pont est tellement 
détérioré par la pourriture qu'on a dù le 
refaire à neuf. Quant aux parties confec- 
tionnées avec le bois imprégné d'huile, 
elles sont dures, sonores, exemptes d'al- 
tération, et paraissent dans le même état 
qu'au moment de leur pose. 
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SCIENCES HINTORIQUEX, 


Le château de Chambord. 


AL château de Chambord est aussi 
se remarquable par son élégance et 
son architecture que célèbre par les sou- 
venirs qui s’y rattachent. 

Ses dômes, ses tourelles, ses fenêtres 
triangulaires, quise détachent de l'édifice, 


ms 
—————————————_—_ —_—_————————.— ——_ ]-—_—_ —_———Z—ZEE À, 


et ses immenses cheminées, riches d'orne- 
ments, forment en s'élevant au-dessus du 
bâtiment un second monument qui se dé- 
coupe sur le ciel. 

De magiques arceaux, et sur ces supports 
si légers, des masses suspendues, des 
cordons prolongés. des lignes festonnées, 
tout surprend, tout captive. 

Lorsqu'on entre dans le château , on se 
trouve en face d’un immense escalier 
double, dont les deux parties tournent, 
sans se rencontrer, autour d'une colonne 
tordue à la moresque. Il communique à 
quatre grandes pièces qui étaient celles 
des gardes, 

Lorsqu'arrivé au premier étage, on 
examine le rond-point de cet escalier, on 
est étonné de la légèreté que des ornements 
donnent à cette masse gigantesque. 

En parcourant les appartements, je me 
suis arrêté avec intérêt dans celui où 
François L* grava sur un carreau de vitre 
ce distique si connu que lui inspira l'in- 
constance des femmes : 


Souvent femme varie, 
Bien fol est qui s’y fie. 

Un Anglais s'en est emparé ; on ne me 
montra que son châssis. Plus loin, je vis 
la chambre à coucher de la reine de Po- 
logne, et l’oratoire où elle priait si sou- 
vent pour le bonheur de la France. Cette 
pièce, qui est l’ancien cabinet du preux 
chevalier, me rappela ces vers: 

En petit lieu comprins vous pouvez voir 

Ce qui comprend beaucoup par renommée. 

Toutes les portes et boiseries qui datent 
de la création de l'édifice, ainsi que la 
plupart des voûtes, murs et plates-formes, 
sont ornés d'une F et d’une salamandre; 
le cordon de Saint-François leur sert de 
cadre. 

Je reconnus à des soleils sculptés sur 
boiseries les appartements de Louis XIV. 

On me mena ensuite à la salle où Mo- 
lière joua la première fois le Bourgeois 
gentilhomme. 

Je cherchai vainement de l'œil l'empla- 
cement du théâtre, et celui des gradins qui 
furent occupés par une cour nombreuse. 
Dans ces lieux de souvenir, l'imagination 
cherche à tout reproduire; mais bientôt 
les images s’effacent, et de tant de choses 
il ne reste plus que le néant. 

Au souvenir de Louis XV se rattache 
celui du maréchal de Saxe, à qui ce prince 
donna la jouissance du château de Cham- 
bord, comme récompense de la glorieuse 
victoire de Fontenoy. Malgré les détails 
les plus positifs sur la maladie et mort de 
l'illustre guerrier, on crut pendant long- 
teraps qu'il avait été tué en duel par le 
priuce de Conti. Jai vu la table sur Ja- 
quelle on fit l'ouverture de son corps. Le 
culte luthérien, que professa toujours le 
maréchal, empêcha qu'il ne fût enterré à 
Saint-Denis, à côté de Turenne. On sait 
que la reine Marie Leczinska dit avec 
beaucoup d’à-propos, qu'il était bien triste 
de ne pouvoir chanter un De Profondis 
pour un homme qui avait fait chanter tant 
de Te Deum. Mais le plus éclatant hom- 
mage rendu à la mémoire de ce héros, est 
celui de ces grenadiers français qui, par- 
tant pour l'armée, allèrent aiguiser leurs 
sabres sur le marbre de sa tombe. 

Après avoir passé plusieurs heures dans 
l'intérieur du château, je consultai mes 
notes, et je vis que javais parcouru 
quatre cents pièces, qui, d’après le luxe 
du temps, ont leur cheminée, et treize es- 
caliers qui s'élèvent en pente douce au- 
tour d'élégantes colonnes tordues. 


L'escalier des Cariatides est terminé 
par les bustes de François er, d'Henri £E 
et de Diane Poitiers. 

Je montai enfin dans les combles pour 
voir la belle charpente dela tour d'Henriy. 

La partie supérieure du bâtiment l'em 
porte de beaucoup sur tout le reste par le 
fini de ses ornements ; mais rien n’étonne 
plus que l'imposant effet de la lanterne du 
grand escalier, et que la délicatesse des 
détails de son architecture, 

J'eus de ce point élevé la vue du pano- 
rama du parc, qui à huit lieues de tour. 
Au midi, un bois de sept mille arpents, 
qui confond sa verdure avec celle de Ja 
forêt de Boulogne, et au nord, un cana! : 
de deux lieues, me parurent être tes choses 
les plus remarquables de cet enclos. 

Il faudrait, pour lier et détacher les 
massifs, et obtenir des effets de perspec- 
tive, planter et détruire. L'abandon dans 
lequel se trouve le château en a fait néghi- 
ger les alentours : des maisons de servi- 
tude, de petits enclos et jardins font un 
mauvais effet dans le voisinage de cet élé- 
gant édifice. 

, Après en être sorti, je conservai long- 
temps l'impression que j'éprouvai en le 
visitant. Il est impossible de se défendre 
d'un sentiment profond, en parcourant 
des heures entières, sans rencontrer un 
seul être, de vastes appartements où i} y 
eut autrefois tant de mouvement. / 

En voyant ces salons immenses, aujour- 
d’hui déserts, on se demande ce que sont 
devenus ces rois puissants ; leurs gardes 
étincelant d’or et d'acier, ccs guerriers re- 
nommés, ces galants chevaliers, et le 
brillant essaim de ces femmes qui firent 
l’ornement et le charme de leurs cours ? 

Le souvenir de tant de grandeur, de 
tant de gloire, de tant de joie, de tant d’a- 
mour, nous n'osons dire de tant de bon- 
heur, dont ces lieux furent témoins, 
émeut, lorsqu’en regardant autour de soi, 
on s'y trouve seul: on a peine à com- 
prendre que, de tant de choses, il ne reste 
rien. (L’'Hermin e.) 


Société d'histoire et d'Archéologie de Genève. 


@ a Société d'histoire et d'archéologie 

de Genève, fondée en 1837, quoique 
embrassant dans ses recherches l’ensemble 
des sciences historiques et archéologiques, 
a néanmoins pour but principal l'histoire 
nationale et la conservation des monu- 
ments qui s’y rattachent. Favorisée par la 
bienveillance du gouvernement, qui a ou- 
vert à ses recherches le vaste dépôt des 
archives nationales , elle a pu et pourra 
chaque jour davantage découvrir des do- 
cuments originaux et inédits, qui serviront 
à reconstruire l’histoire de Genève, à 
combler des lacunes, à rectifier bien des 
erreurs, ces documents authentiques étant 
la seule base réelle d'une histoire sincère 
et complète du pays. Indépendamment de 
ces riches matériaux, la Société compte 
parmi les travaux qui lui ont été commu- 
niqués par ses membres plusieurs essais 
intéressants. Ces travaux sont les fruits 
du culte voué à leur patrie par de vrais 
Genévois. 

Il importe, lit-on dans le prospectus 
que vient de faire répandre la Société 
d'histoire de Genève, il importe qu'une 
investigation curieuse et patiente recon— 
struise pièce à pièce ce passé auquel nous 
nous sommes attachés par des traditions, 
par des souvenirs de l'enfance qu'à bon 
droit nous considérons comme nos temps 


héroïques, mais sur lesquels nous n'a- 
vons que des notions vagues et souvent 
inexactes. Un tel travaii dépasserait les 
forces d'un seul homme; mais on peut 
espérer davantage d'une association qui 
compte parmi ses membres quelques 
hommes qui ont connu l'ancienne répu- 
blique, et ont conservé d'intéressantes 
traditions sur les institutions d'un autre 
âge. HAtons-nous de saisir ces vestiges 
du passé, de les stéréotyper, pour ainsi 
dire, dans nos annales, de les transmettre 
à nos descendants; car chaque jour voit 
s'évanouir quelques débris de nos an- 
ciennes mœurs , de nos vieux usages, de 
l'esprit de nos pères, comme nous voyons 
disparaitre de nos rues nos plus antiques 
monuments. 

Telle est la tâche que la Société Œ'his- 
toire et d'archéologie se propose de rem- 
phr ; elle publiera, dans an recueil pério- 
dique , le résultat de ses investigations, 
si le succès d'un premier volume qu'elle 
annonce aujourd'hui lencourage à pour- 
suivre. Ce velume sera composé de deux 
parties dstinctes : l’une contiendra les 
travaux orisinaux des membres de la 
Société, travaux qui pourront embrasser 
tout le champ de l'histoire et de l'archéo- 
logie ; la seconde, plus spéciale, contien- 
dra les preuves de l'histoire de Genève, 
tirées des archives, et accompagnées d’une 
traduction toutes les fois que le document 
offrira des faits intéressants et particu- 
liers. M. 
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COURS SCIENTIFIQUES. 
ÉCONOMIE POLITIQUE. 
Par M. de Marivault (neveu). 
3 analyse. 

Sous avons vu que si la propriété du 

= travail et celle du sol avaient une 
commune origine et devaient être l'objet 
d'une égale protection, à plus forte raison 
il ne saurait y avoir de différence entre le 
mode de rémunération des travaux cor- 
porels et des travaux intellectuels; qu’à 
vrai dire il n'existait pas même entre les 
uns et les autres de délimitation absolue ; 
que l’œuvre la plus mécanique avait ce- 
pendant un mobile immatériel, la volonté ; 
que la pensée la plus exquise n'avait ce- 
pendant pu se produire sans le secours 
physique de nos organes; qu'ici comme 
dans toutes les connaissances humaines, 
les parties da tout n'avaient été envisagées 
séparément que pourla facilité de l'analyse, 
mais qu'il fallait ensuite leur appliquer une 
même règle générale, les réunir à un même 

oinf de vue synthétique. 

Tels sont les principes sur la propriété. 
Son origise remonte plus haut que les lois 
sociales par lesquelles elle est gouvernée, 
Le genre humain tout entier vivrait sous 
le régime de la communauté que l'individu 
n’en aurait pas moins un droit qui lui se- 
rait propre, celui de sa quote-part dans 
les fruits de cette communauté. En con- 
servant les produits de son travail il a re- 
moncé à rien prétendre à ceux du travail 
d'autrui: en se réservant le droit d'in- 
stituer un héritier il a abandonné la part 
qui lui serait revenue dans l'héritage de 
chacun si la société elle-même eut été l’hé- 
ritière; en devenant propriétaire d'une 
portion de terre déterminée il s’est demis 
de toute prétention sur le reste du globe: 
aucun des avantages de sa condition pré- 
sente ne lui a été conféré qu’en échange 
de l'abandon de quelque droït naturel. 
L'en exclure par une disposition excep- 
tionnelle, c’est non seulement consacrer 


uno inégalité sociale, mais encore com- 
mettre une injustice, attenter à la pro- 
priété. 

La propriété littéraire est une propriété 
et dès lors elle doit avoir la même législa- 
lion pour la protéger, et je suis heureux 
d'avoir eu en cela a même pensée que le 
spirituel et judicieux auteur des Guépes. 

Cette proposition ainsi généralisée suffi- 
rait à faire réformer la lévislation par la- 
quelle est en ce moment régie la propriété 
httéraire, en vertu de laquelle le droit de 
propriété ne survit que de dix années à 
l'auteur de tout ouvrage d'art ou de 
science. Û 

Toutefois, nous avons dû examiner avec 
attention s'il n'existait pas quelques motifs 
particaliers pour expliquer, sinon justifier, 
une semblable exception; siles émanations 
de l'intelligence étaient en quelque sorte 
moins exclusivement une œuvre propre 
de leur auteur que les transformations de 
la matière; et nous avons conclu de cet 
examen un motif de préférence plutôt que 
d'exclusion, 

Nous avons cherché à nous placer en- 
suite au double point de vue de la justice 
due au producteur, et de l'intérêt de Ja 
civilisation considérée comme consomma- 
trice. 

Sur le premier point nous nous sommes 
demandé si, comme l'avait pensé Adam 
Smith, les travaux intellectuels étaient 
d'une nature improductive et si leur con- 
sommation était pour la société une 
charge qu’elle dût chercher à réduire le 
plus possible, ou une jouissance qu’elle 
cût intérêt à rétribuer équitablement pour 
eu alimenter la source. Nous n'avons pas 
eu de peine à trouver chez les disciples 
même du savant économiste la réfutation 
complète de cette doctrine. Sil est vrai 
que les travaux de la pensée profitent au- 
tant à la société que ceux du corps ; fsi la 
pensée, aussi bien que le corps, si la vie, 
chez l'un comme chez l’autre, s’usent au 
même degré par ce travail, à quel titre 
peut-on les placer dans des conditions dif- 
férentes sous le rapport de la rémunéra- 
tion. 

Mais si la société dépouille injustement 
l'artiste et le savant dix ans après leur 
mort, jouit-elle du moins du fruit de cette 
spoliation et gagne-t-elle au profit de la 
masse ce qu’elie ravit à l'individu? Oui, si 
l’on considère le résultat pécuniaire ; assu- 
rément ce qui est enlevé aux héritiers d’un 
auteur -profite jusqu'à concurrence du 
même chiffre, soit aux lecteurs, soit au 
libraire ; mais est-ce bien là que l'intérêt 
social se maniieste ? Je l’aiï cherché, mes- 
sieurs, dans une plus haute sphère; je 
vous ai fait voir que si le système du bon 
marché était en général funeste, que c'était 
surtout lorsqu'il s'agissait des travaux de 
l'esprit; que si quelques étoffes mal teinies, 
quelques vêtements mal confectionnés, 
avaient pu déconsidérer le commerce 
français au-delà de l'Atlantique, à plus 
forte raison une littérature éphémère, vi- 
vant au jour le jour, exploitant tour à tour 
les passions politiques et le scandale des 
mœurs; une science au rabais vulgarisant 
des principes faux ou incomplets ; la poésie 
dans les arts sacrifiée au grotesque ou à 
l'obscène; tout cela devait à bien plus 
juste titre faire perdre à une nation son 
rang intellectuel. 

Que cependant en assignant une limite 
pour ainsi dire viagère à la propriété ar- 
tistique et scientifique, non seulement on 
instituait une prime ca faveur de celui qui 
travaillait vète, aux dépens de celui qui 


travaillait bien, mais en mettantce dernier 
aux prises avec son intérêt, souvent avec 
ses devoirs d'époux et de père, on l'exci- 
tait, pour vivre , à gaspiller son talent, à 
escompler sa renommée. 

Je vous ai fait voir enfin que cette légis - 
lation, contraire à la justice comme à l'in- 
térêt de la société, présentait dans son 
application des anomalies continuelles, et 
pouvait donner lieu à des fraudes d'autant 
plus dangereuses qu'elles ne seraient pas 
flétries par l'opinion publique. 

Tels sont les motifs pour changer l'état 
de la législation sur la propriété liitéraire. 
La Chambre des Députés est saisie d'un 
projet de loi sur cette matière. La com 
mission de cette Chambre est disposée à 
améliorer le sort des auteurs, mais en 
prolongeant seulement la durée de leur 
propriété, sans la faire rentrer dans Île 
droit commun. 

J'ai dû vous faire connaître à cette oc- 
casion un projet qui a paru dans le jour- 


nal la Presse, et qui consisterait à expro— 


prier pour cause d'utilité publique l’auteur 
de tout ouvrage ayant fourni une pre- 
inière édition. L'indemnité de cette expro- 
priation serait un droit du dixième perçu au 
profit de l’auteur et de ses héritiers directs, 
sur le prix de tous les exemplaires qui se- 
raient ultérieurement publiés. Le principal 
avantage, celui de multiplier la reproduc- 
tion des livres de manière à compenser am- 
plement pour les auteurs le faible quantum 
qui leur serait accordé, est de lutter ainsi 
presque à armes égales avec la contrefa - 
çon belge. 


Bien que disposé plutôt à étendre les” 


cas d'utilité publique qu'à les restreindre, 


je n'ai pu cependant reconnaitre ici cette 


pécessité d'exproprier à priori tous les 
auteurs vivants où morts. l serait temps 
d'y recourir dans Île cas très rare où des 
bériticrs, par un caprice déraisonnabie ou 
un abus de leur monopole, entraveraient 
la propagation d'ouvrages utiles. Je ne 
pouvais non plus approuver la donnée 
économique du bon marché obtenu par la 
maltiplication indéfinie. Je crois qu’en 
pareille matière plus qu’en toute autre la 
richesse publique s'accroît moins par l'é- 
lévation de la quantité que par celle de 
la qualité; d'ailleurs il est facile de voir 
en redressant les chiffres, que le projet 
laissait à la contrefaçon belge une prime 
non de 10 mais de 20 pour cent, condition 
qui laisserait pour la librairie française 
la lutte aussi inégale qu'elle l’est aujour- 
d'hui. 

Un mal aussi grand exige, quoi que pa- 
raisse croire M. de Girardin, que le gou- 
verrement intervienne ; de même qu'il re- 
garde comme son devoir d'accorder une 
protection parfois exagérée à nos fers, à 
nos vins, à nos soieries, de même il doit 
ouvrir les yeux sur les souffrances com- 
munes de la librairie, de la littérature et 
des sciences, et ici il aura le droit et la 
raison pour auxiliaires; il n’agira pas 
pour neutraliser la concurrence, mais 
pour réprimer la fraude. En effet, si 
l'Angleterre nous envoie ses fers en con 
currence avec les nôtres, ces fers du 
moins sont sortis des mines de Cor- 
nouailles ; des ouvriers anglais leur ont 
fait subir toutes les transformations qui 
les ont fait passer de l'état de minerai à 
celui de fonte ou de fer; il n'y a pas un 
atome de matière, pas un centime demain- 
d'œuvre, qui n’ait été fourni par celui qui 
met la denrée en vente. Maïs la matière 
première de la librairie belge, la science, 
la poésie , ne croit pas sur Le sol néerlan- 


dais, et au lieu de acquérir des nations 
productives, elle a trouvé plus écono- 
mique de la lui dérober. x 
Assurément l'Angleterre, qui a le même 
intérêt que nous dans la question, nous 
prêterait ici son concours sincère pour 
faire une croisière contre ces forbans , et 
si le but de cette coalition n'était pas de 
les détruire, par égard pour les industries 
légitimes alimentées par cette source 1m- 
pure, du moins pourrait-on les obliger à 
se transformer de pirates en corsaires, à 
prendre et à payer en beaux deniers comp- 
tants leurs lettres de marque. Le 
Ce serait peut-être le cas d'utiliser la 
pensée de M. E. de Girardin, en réclamant 
du gouvernement belge une percepuon 
d'un dixième, plus ou moins, selon la na- 
ture des ouvrages, et la librairie belge 
ainsi transformée, loin d'être comme. au- 
jourd'hui destructive de la nôtre, opére- 
raît vis-à-vis d’elle une concurrence enfer- 
mée dans des limites où elle pourrait être 
conservatrice des intèrêts des auteurs et 
des consommateurs. de 
Mais avant de le faire respecter à l’é- 
tranger ce patrimoine du talent, il faut le 
reconnaître et le constituer dans nos lois ; 
ilne faut pas faire, avec un principe social, 
une transaction qui ne profite à personne. 
Si une faible voix pouvait être entendue 
de ceux de qui dépend aujourd'hui de 
mettre à fin cette œuvre de justice et de 
réparation, je leur dirais: 
 Législateurs, vous vous êtes souvent 
préoccupés de la tranquillité et de la paix 
publique : il n’est pas un sacrifice que vous 
ne soyez prêts à faire en leur faveur ; 
quand l'ordre est troublé, quand la pro- 
priélé est menacée même de loin, vous 
faites, et vous avez raison, bon marché 


. de la liberté. 


Voulez-vous que la propriété soit res- 
pectée, que le riche soit pour le pauvre 


un objet d'émulation et non plus d'envie, 


faites que chaque citoyen trouve dans son 
travail une fortune non soumise aux oscil- 
lations commerciales, et qu'un homme va- 
lide ne soit plus exposé à mourir de faim 
à la porte d’un atelier que la concurrence 
a fait fermer. 

Vous redoutez les excès de la presse, 
de cette presse que vous appelez mau- 
vaise, produit nécessaire de temps mau- 
vais, effet qui devient cause à son tour et 
prolonge indéfiniment une crise où la so- 
ciété peut succomber ; détournez les écri- 
vains de cetie exploitation du présent en 
leur ouvrant les champs de l'avenir. 

Que la propriété, sous quelque forme 
qu'elle se présente, forte de son droit, re- 
connue par tous au profit de tous, marche 
couverte de la protection efficace de la loi; 
car, si vous la laissez vulnérable en un seul 
point, c’est une brèche que vous ouvrez 
aux démolisseurs. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE 


NOUVELLES. 


Nouvel aréomètre. 


— Un instrument très ingénieux, portant 
le nom d’aréomètre, a été mis en pratique 
à l'instruction polytechnique d'Angleterre, 
L'inventeur est M. Osier, de Birmingham. 
Cette machine sert à noter sur le papier 
des tempêtes, les orages et les pluies pour 
des observations météorologiques. Cette 
Machine, d'une construction particulière, 
est élevée au-dessus du toit de sa maison, 


et communique, au moyen d'un tube , à 
une machine correspondante qui se trouve 
dans un appartement au-dessous. 

La direction du vent est enregistrée au 
moyen d'un pignon qui est attaché à l'ex- 
trémité inférieure , et qui se meut suivant 
le vent. Uu crayon qui est attaché au pi- 
gnon marque la direction que lui donne le 
vent, sur un papier où se trace cette direc- 
tion. D'autres combinaisons ingénieuses 
déterminent le temps des pluies et la 
quantité d'eau qu'elles amènent, Un rap- 
port plus détaillé sera présenté prochaine- 
ment par un membre de l’institution au 
sujet de cet instrument vraiment ingénieux, 
qui promet des résultats curieux et utiles 
à la science météorologique. 

Exposition de fleurs à Bordeaux. 

— Du 10 au 14 de ce mois aura lieu à 
Bordeaux la première exposition de fleurs 
que va faire la société d'horticulture de 
la Gironde et qu’elle compte établir sur le 
plan de tout ce qu’on a vu de plus remar- 
quable en ce genre, soit en Belgique, soit 
à Paris. 

La bellesalle du Casino, rue Rolland, 
est le lieu choisi pour cette exposition. 
Déjà un membre de la société, dont la 
spécialité en ce genre est bien connue, a 
tracé le plan des dispositions à faire dans 
ce vaste local et des ouvriers sont occupés 
à en exécuter tous les détails. Les plantes 
en grand nombre qui figureront à l’expo— 
sition, les camélias surtout, seront dispo- 
sés sur plusieurs rangs de gradins dressés 
autour de la salle. Dans le fond un bureau 
élégant et doré de tous les trésors de 
Flore, réunira le jour de la distribution 
des prix, mercredi, et les officiers de la 
société et les cinq horticulteurs distingués 
qui viennent des départements voisins 
pour décider du mérite des concurrents. 

Tout porte à croire que cette séance en 
particulier, qui aura lieu à deux heures et 
demie, se a extrêmement brillan'e. Se: u- 
coup de biliets ont été distribués, et tou- 
tes les autorités de Ja ville honoreront de 
leur présence cette grande manifestation 
en faveur de l'horticulture. 

Tout le reste de la semaine et jusqu’au 
dimanche, à dater de jeudi, le public sera 
admis en touteliberté à visiter l’exposilion. 
Des étiquettes attachées à chaque plante 
serviront à les faire reconnaître, et indi- 
queront aussi le prix auquel seront livrées 
celles que les horticulteurs de profession 
destinaient au commerce. 

Agrandissement de Suippes. 

— Il existe dans le département de la 
Marne une petite ville qui mérite d'être 
connue ; nous voulons parler de Suippes. 
Il y a quarante ans, ce n’était qu'un simple 
village, étranger à toute activité indus- 
trielle et commerciale, et où l’agriculture 
était même fort arriérée sous l'empire. Les 
habitants de Suippes se sont mis à rivali- 
ser avec Reims et Rethel, et à acheter 
aussi des laines fines. Le succès a bientôt 
couronné les efforts des nouveaux indu- 
striels. Suippes est devenu un pays re- 
marquable pour ses étoffes et pour ses 


capitaux. La population a doublé ; les mai-' 


sons y sont hors de prix ; les cullivateurs, 
maintenant riches propriétaires, élèvent 
de gros troupeaux de bêtes à laine d’es- 
pèces précieuses. La fabrique de Suippes 
fait fonctionner des machines aussi perfec- 
tionnées que celles de Reims , et emploie 
plus de huit cents ouvriers ; elle tisse des 
mérinos, des napolitaines, des flanelles, 
des châles. Chaque année, au printemps, 
on voit des marchands de laines parcourir 
les arrondissements de Châlons , de Re- 


tel, Vouziers, Saint-Menchould, de Vitry, 
et acheter ies toisons au Comptant. Dans 
les foires de Meaux et de Provins ils en- 
lèvent des quantités énormes de laines 
fines, et beaucoup d’entre eux gagnent 
jusqu’à 40,000 fr. par an. L’abondance 
des capitaux a mis les négociants de 
Suippes dans Ja nécessité de s'établir dans 
les cantons voisins, où ils possèdent au- 
jourd'hui des fermes, des prairies, des 
MAMAT et des bois d'une fort grande va- 
eur. 


Vente de médailles. 


— On annonce pour le 22 mars la vente 
aux enchères d'une magnifique collection 
de médailles et de vases étrusques. Cette 
collection, une des plus précieuses qui 
aient été vendues depuis long-temps, se 
compose de vases étrusques de la plus 
grande beauté et de plus de douze mille 
médaiiles égyptiennes, perses, grecques, 
romaines, du Bas-Empire, monétaires di- 
vers, etc., dont un grand nombre en or. 
Plusieurs ont été l'objet de dissertations 
savantes ; d'autres de la plus baute im- 
portance, notamment plusieurs Sassanides 
et pièces des rois de Syrie, sont entière- 
ment inédites. 


— On écrit de Pesth (Hongrie), le 3 fé- 
vrier : l’Académie royale des Sciences de 
Hongrie, à Pesth, qui avait à remplir une 
vacance survenue dans sa section d'his- 
toire et de philosophie, à l'unanimité, un 
Israélite, M. Marc-Gabriel Bloch, jeune 
linguiste , qui s’est fait connaître avanta- 
geusement par une traduction hongroise 
de la Bible, avec notes et commentaires. 
Le droit de faire des cours publics étant 
inhérent à la qualité de membre de cet 
illustre corps, M. Bloch vient d’en ouvrir 
un sur l’affinité générale des langues, et 
il a la satisfaction de voir se réunir autour 
de sa chaire üa auditoire composé de tout 
ce que notre capitale renferme de persnn- 
nages distingués par leur rang et par leur 
savoir. On y a notamment remarqué le 
prince primat de Hongrie, deux évêques 
et plusieurs autres ecclésiastiques, tant 
catholiques que protestants. 


— Monnaies anciennes.trouvées à Nor 
en-Hollande. Dans une redoute démolie 
au hameau Een, commune de Norg, pro- 
vince de Groningue, on a trouvé derniè- 
rement buit pièces de monnaie étrangère : 
une de ces pièces estun dollar de 1586 qui 
y a été perdu probablement à la fin du 
xvi° siècle, lorsque Rennenberg (qui avait 
quitté le parti dit des Etats) fit de ces envi- 
rons le théâtre de plusieurs opérations 
militaires, durant lesquelles la redoute fut 
occupée alternativement par les troupes 
des Etats et par les Espagnols. 


— Colonisations russes en Pologne. Les 
feuilles allemandes nous font savoir qu’on 
vient de fonder une grande colonie russe 
aux environs de Modlin, forteresse cons- 
truite par ordre de l’empereur Napoléon , 
et située à l'embouchure de Narew dans la 
Vistule {à quelques lieues de distance de 
Varsovie). Cette colonie, dont les pre 
miers habitants étaient les paysans de Ja 
couronne , transportés du gouvernement 
de Pleskam, doit être successivement peu- 
plée par d’autres paysans russes qu’on a 
employés aux fortifications de la même 
place. Nous apprenons d'un autre côté, 
que les autres places fortes en Pologne 
(Zamore, Demblin) se trouvent sur le point 
d'être entourées de pareilles colonies, 


de Berlin que les deux célèbres philolo- 
gues allemands, les frères Grimm (Jacques 
et Guillaume), originaires de la Hesse élec- 
torale (Cassel}, se trouvent sur le point de 
s &tablir dans la capitale de la Prusse. Nos 
lecteurs se rappelleront que nos savants, 
précédemment attachés à l’université de 
Grættingue {royaume de Handvre) , quittè- 
rent, COnjointement avec Cinq autres pro- 
fesseurs, cet établissement , par suite du 
fameux coup d'état du roi de Hanôvre, 
qui abolit la constitution du pays. Le gou- 
vernement prussien étant disposé à soute- 
air les frères Grimm dans leurs entreprises 
scientifiques , il faut espérer que la litté- 
rature allemande ne tardera pas à s'enri- 
chir de nouveaux ouvrages qu'ils se 
proposent de publier, et, entre autres, 
d'un dictionnaire complet allemand dont 
la publication avait été annoncée depuis 
iong-temps. 

Nous ne donnons qu'à regret la nouvelle 
précédente d'après les journaux alle- 
mands , car il nous reste encore un peu 
d'espoir que la négociation entamée par 
M. Cousin pour appeler et fixer à Paris les 
‘lustres frères Grimm n'est pas abandon- 
née tout-à-fait. 


— Acquisition faite par la Société d'his- 
toire naturelle de Moscou. Les nouvelles 
arrivées de la Russie, portent que la So- 
ciété d'histoire naturelle à Moscou, qui 
fait depuis long-temps explorer la Sibs - 
rie méridioniale par un de ses membres, 
M. Karelin, vient de recevoir de ce der- 
gier seize Caisses contenant les plantes et 
les animaux empaillés de cette contrée. Le 
nombre des plantes s'élèvent, dit-on, à 
trente-cinq mille, qui renferment jnsqu'à 
gaze cents espèces. On ajoute, en même 
temps, que M. Karelin se propose de pu- 
Dilier [aux frais de la Société,) quatre cartes 
représentant tous les points remarquables 
visités par lui jusqu à la frontière de la 
Chine . et qui seraient , en partie , incon- 
aus jusqu'à ce jour aux voyageurs Euro- 
péens. 


..  — Promotions faites par l’université de 

Leyde (Hollande). Nous trouvons dans la 
feuille intitulée Leydsche courant, la liste 
suivante des promotions faites par l'uni- 
versité de Leyde pendant la dernière an- 
née académique 1840-41 : 53 er droits ro- 
main et moderne; 46 en médecine et 
en chirargie (y compris l’art des accouche 
ments); # en pailosephieet belles-lettres ; 
2 en théologie; total 105. Il esi à remar- 
quer que toutes ces promotions ont été 
précédées des examens ordinaires, et qu'il 
n'y a pas eu de promotions honorifiques 
{ konoris causa ). 


— Prochain établissement des frères 
Grimm, philologues allemands. On mande 


-— Publication d'un atlas chronographi- 
que de l'histoire universelle, à Saint-Péters- 
éourg. On écrit de Saint-Pétersbourg que 


M. Janwinshi, qui se fit tant de renommée 
en France par son invention, connue sous 
le nom de Héthode mnémonique polonaise , 
se propose de publier dans cette ca- 
pitale, qu'il habite depuis quelque temps, 
un atlas chronographique de l'histoire 
universelle. Cet ouvrage , appliqué à la 
méthode inventée par l'auteur, doit être 
accompagné de gravures , dont le nombre 
s'élèvera , dit-on, jusqu'à quinze cents. 


— Admission des étudiants protestants de 
Hongrie en Allemagne. On écrit de Berlin 
et de Leipzig, que , par décision du gou- 
vernement autrichien , les étudiants pro- 
testants en Hongrie (y compris la Tran- 
syivanie, viennent d'obtenir la permission 
de fréquenter les universités établies dans 
ces deux villes , ainsi que d'autres, qui se 
distinguent non seulement par la solidité 
de l'instruction mais encore par les mœurs 
et la discipline. 


—La Société d’Emulation pour l'his- 
toire et les antiquités de la Flandre occi- 
dentale, propose un prix de 400 fr. à celui 
qui lui enverra, avant le 15 août 1841, le 
le meilleur mémoire sur ce sujet: « Donner 
» un aperçu raisonné des lois étransères 
» qui ont réglé les rapports commerciaux 
» de la Flandre jusqu’à la mort. de Marie- 
» Thérèse.» — Un prix de 200 fr. sera ac- 
cordé à la meilleure réponse à cette ques- 
tion : «Quelles ont été les délimitations 
» politiques et ecclésiastiques de la Flan- 
» dre aux différentes époques de notre 
» histoire.» 
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GEIMLIE APPLIQUÉE. 


Nouveau procédé de préparation du sulfate 
d'alumine, par M. Wieseman, 


A près avoir fait calciner au rouge de 
A argile à potier exempte de fer, on la 
pulvérise et .on la place dans fdes bas- 
sines chauffées à un feu doux ou par la 
vapeur, et on y ajoute de l'acide sulfuri- 
que à 66 degrés de Beaumé, et en quan- 
tité suffisante pour dissoudre compléte- 
ment l'argile, 

On remue le mélange dans la bassine 
jusqu’à ce qu'il soit bien sec, et on y verse 
dé l'eau bouillante pour dissoudre le sel 
qui s'est formé ; on continue ainsi jusqu’à 
£e que la totalité du sel soit séparée. La 
liqueur ainsi obtenue est versée dans des 
bassines, où elle est mise à reposer jus- 

u'à clarification complète. Pour s'assurer 
si elle contient encore du fer, on l'essaie à 
l'aide du prussiate de potasse. Quelle que 
soit la quantité de fer reconnue, on ajoute 
à la liqueur un poids égal de prussiate de 
potasse dissous dans l'eau. L’acide prus- 
pue s'empare du fer, l'un et l'autre sont 
précipités. La liqueur clarifiée ou filtrée 
sera alors composée d'acide sulfurique, 
d'alumine et d'eau. Lorsqu'on veut obte- 
nir des cristaux , on la fait évaporer dans 
de grandes jarres jusqu'à ce que la pelli- 
cule de sel sarnage ; on la verse ensuite 
daas des récipients où elle refroidit et 
cristallise.(Lond, Journ. of Arts, août 1840) 
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GÉOCLOGIE. 


Composition des terrains traversés par le puits 
de l’abattoir. 


Gi oici dans sa plus grande exactitude, 
JS d'après le registre d'observations 
tenu avec le plus grand soin par M. Louis 
MuLor, foreur du puits de Grenelle, 
quelle est la constitution du sol parisien 
sur la rive gauche de la Seine, jusqu'à la 
profondeur de 547 mètres : 

De O mètre à 10 mètres de profon- 
deur : terrains d’alluvion, ancien lit de 
la Seine ; 

De 11 mètres à 41 : argiles plastiques 
et sables quartzeux; | 

De 42 à 140 mètres: craies blanches et 
silex pyromatiques noirs; 

De 141 à 165 mètres : craies grises et 
silex ; 

De 165 à 506 mètres : craies grises ex- 
trêmement dures, s’alternant avec des 
bancs d'argiles micacées ; 

De 506 à 546 mètres : argiles bleues, 
argiles vertes et argiles noires micacées, 
dans lesquelles se rencontrent beaucoup 
de fossiles et le pyrite de fer; 

Enfin de 546 à 547 mètres : sables verts 
argileux. 3 

Au-delà de ces bancs explorés continue 
Ja couche de sables verts ; c’est dans ces 
sables que se meut la nappe d’eau qui 
produit des torrents d'eaux chaudes ther- 
males quand la sonde du foreur vient à la 
toucher. 

M. Louis Mulot vient de retirer sa 
sonde et de dégager l’orifice du puits; il 
estime que le torrent à augmenté consi- 
dérablement par la vitesse d’ascension et 
par le plus grand espace qu’il existe dans 
le tube depuis cette extraction. 
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Nouvelles expériences sur les nerfs rachidiens 
et sur les cordons de la moelle épinière, par 
M. Longet, 


HR portance du sujet nous a engagé à y 
revenir, et à exposer quel était l'étatde 
la science, et quels nouveaux progrès elle 
a reçus tout récemment des expériences 
judicieuses auxquelles se livre le docteur 
Longet, jeune physiologiste, en qui l’a- 
dresse des mains sert merveilleusement 
un grand amour de la vérité. 

Même en 1820, on s’étonnait beaucoup 
à Paris quand on voyait une partie du 
corps, un organe perdre le sentiment tout 
en conservant le mouvement, ou l'inverse. 
Les mêmes nerfs, du moins pour le tronc, 
présidant à la fois aux deux sortes de 
phénomènes, aux actes de sensibilité 
comme aux actes de motilité, on se de- 
mandait, sans rien résoudre, comment 
ces deux facultés pouvaient s’isoler l'une 
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de l’autre, et quelle en pouvait étre Ja 
Cause. Tout le monde alors l'ignorait. 
Chaque fois que ces effets contrastants se 
présentaient dans un hôpital, on voyait 
les étudiants se grouper autour du ma- 
lade, s’assembler et délibérer gravement 
en commun, comme en concile, puis im— 
proviser des explications et des hypothè- 
ses, dont la réflexion du lendemain dé- 
montrait l'invraisemblance ou la fausseté. 
Enfin, c'était un problème dont la solution 
paraissaitimpossible. 

Cependant, neuf années plus tôt, dès 
1811, Ch. Bell exprima l'opinion, alors 
très hasardée , que les racines postérieu- 
res des nerfs spinaux, celles qui sont 
pourvues d’un ganglion, servent. seule- 
ment aux actes de sensibilité, et à la moti- 
lité seule les racines antérieures. Ces idées 
théoriques, Bell les consigna dans un pe- 
tit mémoire, dont presque tous les exem- 
plaires tombèrent sans influence aux mains 
de quelques amis. M. Magendie, en 4822, 
donna preuve et crédit à ce système, an- 
glais ; il essaya même de l’ériger en doc- 
trine en l’étayant de quelques démonstra- 
tions expérimentales. Îl recourut principa- 
lement à la section alternative des deux 
espèces de racines, assurant que la sensi- 
bilité souffrait surtout quand ies racines 
postérieures étaient coupées, tandis 
la section des antérieures compror 
surtout le mouvement. Il fit des ex 
ces analogues et obtint des résul{Ns<6n-- 
cordants, quant aux faisceaux anférienrs 
et postérieurs de la moelle épinièræ; les 
postérieurs lui parurent surtout senffl 
et les antérieurs principalement déi 
aux mouvements. Toutefois, M. Magendie 
reconnaissait que racines nerveuses et cor- 
dons spinaux, les antérieurs comme les 
postérieurs, jouissaient tous d'une certaine 
sensibilité, quoi qu'on eût fait pour en 
opérer l'isolement parfait. 

La science en était réduite en France à 
ces résultats vagues ou équivoques, lors- 
que, dansle coursde l'été de 1839, les phy- 
siologistes assistèrent à une péripétie très 
singulière. M. Longet, à cette époque , 
ayant trouvé, dans l’amphithéâtre de 
M. Magendie, un chien à qui l'on venait 
de couper toutes les racines postérieures 
des nerf rachidiens, s’assura que les ra- 
cines antérieures, les seules qui fussent 
restées intactes, étaient devenues tout-à- 
fait insensibles à tout contact, même irri- 
tant. Du côté opposé, au contraire, là où 
les deux racines restaient entières, M. Lon- 
get crut voir que l’antérieure était un peu 
sensible : dès qu'on la touchait, l'animal 
poussait un cri. Pour M. Longet, ce fait 
fut la preuve que la racine antérieure em- 
pruntait’sa sensibilité, non de la moelle 
où elle s'attache, mais de la racine posté- 
ricure ou de son ganglion. M. Magendie 
alla plus loin après coup; il coupa une 
racine antérieure : il la trouva insensible 
dans le bout qui tenait à la moelle, sensi- 
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ble à l'autre bout, celui qui tenuii au 
ganglion. À son tour, M. Magendie tira 
de cette expérience la même conséquence 
que M. Longet; il fit plus, il réclama et 
le fait et la conclusion, deux choses qu'eut 
raison de lui disputer M. Longet. Ensuite, 
dans ses leçons du Collége de France, 
M. Magendie commenta surabondamment 
cette prétendue découverte, et lui consacra 
centetquelquespages dansunlivrescolaire 
publié sous ses auspices, et à peu près sous 
sa dictée. Savez-vous maintenant ce qui 
est arrivé ? c'est que la nouvelle expérience 
qui iospirait tant d'enthousiasme et que 
revendhiquaient élève et maître, s’est trou- 
vée fausse. M. Longet vient de soumettre 
à l'Institut de nouveaux et nombreux ré- 
sultats, qui établissent qu'avant comme 
après la section, la racine antérieure des 
nerfs rachidiens est insensible. Toute irri- 
tation mécanique appliquée par M. Longet 
aux racines antérieures, n’a suscité en l'a- 
nimal sacrifié ni cris riconvulsions Quand, 
au contraire, le même auteur a voulu sou- 
mettre à l’action galvanique les deux sor- 
tes de racines, les postérieures et les an- 
térieures, ces dernières ont répondu par 
des convulsions musculaires, les autres 
n’ont donné lieu à rien de semblable ; rai- 
son de croire, par conséquent, que les ra- 
cines antérieures ne président qu'aux 
mouvements, et que purement sensilif est 
le rôle des autres racines, je veux dire 
des postérieures. Au reste, cette conclu- 
sion semblait déjà ressortir des expérie2- 
ces de MM. Müller et Magendie, lesquels 
avaient expérimenté, le premier sur des 
grenouilles, et le second sur des chiens. 
Tous les deux, après avoir soigneusement 
isolé à droite et à gauche les deux ordres 
de racines nerveuses qui, des lombes, 
correspondent aux nerfs destinés aux pat- 
tes de derrière, avaient coupé, d’un côté, 
toutes les racines lombaires postérieures ; 
die l'autre côté, toutes les racines anté- 
C 
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rieures; et voici ce qu'il en était résulté : 
immobile, mais sensible, était restée la 
patte du côté äont les racines antérieures 
avaient été coupées; le résultat était in- 
‘verse de l'autre côté. ; 

Non content d'avoir vérifié par le gal- 
vanisme ces curieux résultats, M. Longet 
s'est servi du même procédé afin de dé- 
terminer très 
équivoque, les propriétés des différents 
cordons ou faisceaux de la moelle épinière. 
Voici quel est le procédé de M. Longet. 

Quand une fois la moelle épinière est à 
découvert et dénudée de sa dure-mère, 
J'expérimentateur coupe transversalement 
cette moelle, de manière à en former deux 
tronçons, l’un desquels communique avec 
l'encéphale, l'autre non. 5 

Agissant d'abord sur le tronçon libre et 
séparé du reste, M. Longet applique les 
deux pôles d'une pile de vingt couples sur 
les deux cordons postérieurs de la moelle, 
ou simultanément, ou tout autour. Dans 
--les deux cas, il ne survient pas la moindre 
trace de convulsion : il en-est donc des 
cordons postérieurs de la moelle comme 
des racines postérieures des nerfs rachi- 
diens. 

Les cordons antérieurs du même tron- 
çon se conduisent, au contraire, absolu- 
ment comme les racines antérieures des 
nerfs rachidiens; leur galvanisation donne 
toujours lieu à de vives contractions. Le 
galvanisme appliqué aux cordons ou fais- 
ceaux latéraux suscite des contractions 
aussi, mais des contractions moindres que 
sur les cordons antérieurs. 


Passons maintenant au tronçon supé- 


précisément, et sans aucune. 
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iivur de la moelle, à celui qui communi- 
que sans nulle interruption avec la moelle 
allongée et l’encéphale. Ici, comme de 
raison, les phénomènes engendrés par le 
galvanisme différent. 

Agit-on, par exemple, sur les deux cor- 
dons postérieurs de cette moelle, conser- 
vant ses connexions encéphaliques , alors 
il survient aussitôt de vives douleurs, qui 
deviennent manifestes et par des cris ai- 
gus et par de violentes convulsions. Mais 
ces convulsions, fort différentes de celles 
qui résultent de l'irritation topique des 
cordons antérieurs dans le premier tron- 
çon détaché, sont uniquement dues à la 
réaction de l’encéphale affecté par la dou- 
leur, ou, comme le disent les Allemands, 
à l'action réflexe des organes sensitifs sur 
les organes moteurs, 

Ee galvanisant ensuite les cordons an- 
térieurs de ce même tronçon continu, on 
n'observa,choseremarquable, nidouleurs, 
ni convulsions; ce qui prouve, à n’en point 
douter, que le principe des mouvements se 
propage uniquement de haut en bas, du 
cerveau dans ie bas de l'échine, et jamais 
de bas en haut. 


Sur le Xeros sphecidarum et son parasite, par 


M, Th. de Siebold, 
#)'ordre des insectes Rhipiptères ou 
( hipidoptères, qu'on a aussi appelés 
Sirepsiplères, est surtout remarquable 
dans la classe à laquelle il appartient, par 
le petit nombre des espèces qu’on lui con- 
nait et par leurs singulières habitudes, 
ces petits animaux étant tous parasites 
d'autres insectes, et jusqu'ici d’'hyménop- 
tères exclusivement. Les Rhipiptères con- 
stituent quatre genres, qu'on à nommés 
Elenchus, Xenos, Stylops, Halitophagus. 
On en a décrit une dizaine d'espèces. 
Kirby, Latreille, Curtis, Westwood, etc., 
sont les auteurs auxquels l'histoire de ces 
animaux doit les meilleures observations. 

M. Th. de Siebold vient de publier sur 
le Xenos sphecidarum , nouvelle espèce 
des environs de Dantzik, des détails que 
nous reproduirons dans cet article. 

La larve du Xenos sphecidarum vit sur 
l'Ammophila sabulosa, Linn., le Miscus 
campestris, et surtout le Sphex ou guëpe 
maraudeuse, depuis le mois de juin jus- 
qu'à la fin de l'été. Un sphex ne porte 
ordinairement qu'une larve; mais quel- 
quefois il en a deux. Rien ne peut faire 
reconnaître s'il est stylopisé (1!. La larve 
est toujours placée à la partie postérieure 
ei renflée de son abdomen; la tête de cette 
Jarve est tournée en arrière ; sa longueur 
est d'environ 3 lignes ; sa tête est bien 
distincte, plus large à la base qu’au som- 
met qui est émoussé ; son Corps présente 
à peu près Ja forme d’un pepin de poire, 
dont la petite extrémité serait la partie 
caudale de l'animal, la partie la plus large 
portant au contraire la tête, qui se dirige 
un peu en haut, La face.dorsale est apla- 
tie, la face abdominale fortement renflée. 
Cette larve est jaunâtre, avec deux taches 
brunes allongées des deux côtés de la 
tête ; la peau présente neuf intersections, 
et les deux derniers anneaux sont les plus 
petits après ceux de la tête. Le dos porte 
une bande blanche, qui offre sur les 
deuxième, troisième et quatrième anneaux 


(f) De Stylops, le.nom d’un des genres de Rhi- 
piptére*, 
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trois petites taches rondes, que l'on pren- 
drait facilement pour des stigmates ; mais 
c'est ce qui n'est pas. 

La tête est recouverte d'une peau dure. 
Sa face inférieure est lisse, et la supé- 
rieure présente de chaque côté à sa base 
un orifice pour l'introduction de l'air. Son 
extrémité libre porte la bouche, dirigée 
en haut. Auprès de celle-ci est un menton 
proëéminent et un écusson qui se porte en 
arrière; les bords de ces deux organes 
sont bruns et cornés. Les côtés de la tête 
sont formés par une masse cornée d’un 
brun foncé, de laquelle naissent deux ap- 
pendices brun-clair, tournés en haut et 
en dedans l’un vers l’autre, et terminés 
par-une dent. Il faut sans doute les consi- 
dérer comme les mâchoires, Entre eux se 
voient trois bourrelets incolores, qu'on 
peut regarder comme une triple lèvre. A 
la face supérieure du menton se trouve 
une bande cornée. L'orifice buccal est 
entre ces divers organes. L’anus manque 
complétement. 

Les mouvements de cette larve sont très 
lents, et sa structure intérieure est très 
difficile à examiner, à cause de la grande 
quantité de vaisseaux aériens qui la par- 
courent. On y trouve deux sortes de cor- 
puseules : des globules graisseux, cten 
très grand nombre des corps ovoïdes par- 
ticuliers. Les trachées se rassemblent dans 
la moitié antérieure du corps, en quatre 
troncs qui se réunissent eux-mêmes pour 
s'ouvrir par les orifices que présente ja 
tête. Des trois taches dorsaies partent au- 
tant de petits canaux superposés, dirigés 
en avant, et dont l'extrémité libre est ren- 
flée : ils sont entourés d'ua grand nombre 
de trachées, et présentent une sorte de 
réseau vasculaire. Nous verrons plus loin 
ce que sont ces canaux, ainsi que les corps 
ovoïdes dont il vient d'être question. 

Lorsque la larve du Xenos sphecidarum 
est passée à l’état de nymphe, on voit sa 
tête qui fait saillie à la face dorsale de 
l'anneau postérieur du Sphex, comme cela 
est ordinaire aux Rhipiptères. La xymphe 
est presque semblable à la larve : la partie 
de la tête où se trouvait la bouche pré- 
sente des inégalités, et à cette époque 
l’auteur a pu reconnaître que les corps 
ovoïdes renfermés dans le corps de la larve 
étaient réellement les œufs d’un parasite 
vivant aux dépens du Xenos, comme ce 
dernier vit à ceux des Sphex, etc. 

Après la sortie du Xenos, les Sphex 
stylopisés ne périssent pas, et l'on trouve 
sur le dernier anneau une ouverture à 
bords brunâtres, formée par la base de la 
tête de la nymphe ; la membrane qui en- 
veloppait la nymphe reste également pour 
garantir du contact de l'air les organes 
abdominaux de la guêpe. 

Lors de la sortie du Xenos sous Ja 
forme d’insecte parfait, la membrane cor- 
née qui couvrait sa tête s'est détachée, et 
il travaille à se séparer de ïa guêpe, ce qui 
paraît fort difficile, et dure souvent une 
demi-journée: . ; 

Bien que les Xenos observés par l'au- 
teur aient vécu long-temps, ils n’ont jamais 
volé ; ils-agitaient leurs ailes, mais sans 
pouvoir quitter le sol. Ces animaux sont-ils 
destinés à passer toute leur vie sur le 
corps des hyménoptères, et pourquoi n’en 
rencontre-t-on pas en liberté? Le corps 
du Xenos sphecidarum adulte est long de 
2 lignes et demie ; il est velouté, noir; ses 
pattes sont brunes ; ses ailes blanches avec 
leur bord inférieur brun. Il ressemble au 
Xenos Rossi. 

Nous avons dit que la larve du Xenos 


présente des corpuscules ovoides, En les 
examinant, on reconnaît qu'ils donnent 
lieu à une espèce de parasites très singu- 


 liers dans leur mode de développement. 


Ces parasites sont évidemment des ani- 


| maux articulés ; mais l'auteur n'a pu con- 
| stater s’ils appartiennent aux crustacés , 
| aux arachnides ou aux vrais insectes. 


À la sortie de l'œuf, le parasite a un 


neuvième de ligne en longueur ; sa cou- 
leur est bleuâtre; son corps est mou et 


bombé à°la face dorsale. Cet animal est 
articulé à la manière des cloportes; il a 
quatorze segments (1), dont le premier et 
les trois suivants, qui portent (rois paires 
de pattes, constituent le thorax. La tête a 
son bord antérieur courbé et le postérieur 
rectiligne ; à ses deux côtés sont des taches 
foncées présentant cinq yeux simples. Au 
milieu de la face inférieure de la tête on 
voit quatre filets foncés qui, en se réunis- 
sant, forment une sorte de fer à cheval, 
Entre ces filets sont deux paires de sail- 
lies, munies de soies courtes, M. de Sie- 
bold n’a pu trouver l'ouverture buccale. 
Les huit derniers segments présentent des 
soies courtes à leur bord postérieur et sur 
les côtés de la face inférieure. L'avant- 
dernier segment est oblong, échancré à sa 
partie postérieure, pour recevoir le der- 
nier qui est très Court, et muni ainsi que 
les bord; de l'échancrure de deux longues 
soies. 

A l'intérieur, ce parasite montre un in- 
testin étroit, rectiligne , commençant à la 
partie moyenne de la tête, et se terminant 
en cul-de-sac vers le dix'ème ou onzième 
segment. Son liers postérieur présente un 
renflement piriforme ; la partie antérieure 
est contractile, et peut revenir sur elle- 
même au point que l'intestin paraisse in- 
terrompu. Oa ne peut apercevoir de tra- 
chées. L'’avant-derniér segment a deux 
bandelettes musculaires qui se rendent 
au suivant, et permettent à l'animal de 
sauter en prenant un point d'appui au 
moyen de ses soies postérieures. 

# Il est évident que ces parasites, capa- 
bles de sauter à la manière des podures, 
ne sont pas destinés à vivre constamment 
dans l'intérieur d’un autre animal, et 
qu'ils doivent quitter la nymphe des Xenos 
pour devenir libres; or, c'est ce qu’ils ne 
pourraient faire sans compromettre gra- 
vement cette dernière, si les canaux dor- 
saux qu'elle présente ne leur offraient un 
passage vers l'extérieur, Mais comment 

Xenos peut-il acquérir son état parfait 
au milieu de cette foule de parasites ? 
Il est probable qu'après qu'ils ont quitté 
la cavité du corps de la nymphe pour se 
retirer dans ses canaux dorsaux, celle-ci 
s'entoure d’une seconde membrane inté- 
rieure à la première, ce qui lui permet de 
se développer sans être troublée. 
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Chemins de fer. 


Ke avons déjà parlé de la locomotive 
de M. Deridder ; d'après de récentes 
expériences faites en Belgique, il paraît 
que cette invention est destinée à faire 
époque dans l'histoire des chemins de fer. 
I ne s'agit pas d’un projet comme il en 
naît et meurt tous les jours sans qu'on ait 
pensé à le mettre à exécution, Un convoi 
trainé par la petite machine en question, 


(1) Ce caractère semble indiquer qu'il s'agit ici 
d'une larve d'insecte hexapode, L ; 


{ 


L’'ECIIO DU MONSE SAVANT. 


dela station du Midià#orèt(4,n06 mètres), 
a été parcourue en 6 minutes 1/2 avec 
une Charge de 86 voyagvurs. 

Cette machine est aux locomotives ordi- 
naires dans la proportion du cheval à l'é- 
léphant. Plus rien decolossaletd'effrayant; 
on sent que l'homme est maître de ce léger 
coursier, qu'il peutle dominer etle domp- 
ter à son gré. On dirait l’élégant stage- 
coach anglais substitué aux lourdes pa- 
taches de nos pères. M. Deridder va nous 
doter des rails-ways à petite section. Nous 
avions des routes royales, nous allons 
avoir des routes provinciales, au moyen 
desquelles toutes les localités secondaires 
se rattacheront aux grandes artères et 
serviront puissamment à les alimenter. 

Sans examiner la question de savoir s'il 
vaut mieux, sur les principales lignes, de 
grands et rares convois que des convois 
fréquents et parcellaires, pour le service 
du public, on peut dire que, dans ce der- 
nier cas, On arriverait au point de ne plus 
avoir à publier les heures des départs, et 
que le voyageur n'aurait qu'à se rendre 
au chemin de fer pour être sûr de n’avoir 
pas plus d'une demi-heure à attendre. Ce 
but serait parfaitement atteint à l’aide de 
petits convois de 80 personnes multipliés. 
On fait remarquer qu'il y aurait moins de 
danger avec de petits trains de cette es- 
pèce qu'avec des masses énormes, dont le 
mouvement est beaucoup plus difficile à 
modérer. 

La voie de la locomotive de M. Deridder 
n’a pas plus d'un mètre d'écartement, ce 
qui permet une économie notable sur la 
longueur et la largeur des billes ; ses rails, 
faits de manière à économiser entièrement 
les supports ou coussinets et les clavettes, 
ne pèsent plus que la moitié des rails or- 
dinaires, c’est-à-dire 12 kilogrammes au 
lieu de 25. Chaque roue travaillante n’a 
plus qu’un tonneau à supporter, au lieu de 
trois que supporte chaque roue des loco- 
motives ordinaires : donc économie notable 
dans l'acquisition des terrains, des terras- 
sements et ouvrages d’art, et surtout dans 
la consommation du coke, qui doit être 
bien moins considérable par l'application 
de l'expansion de la vapeur, adaptée pour 
la première fois aux locomotives par M. De- 
ridder, D'où il résulte que le machiniste a 
trois degrés différents de force instantanée 
à sa disposition, selon la charge et les 
rampes du chemin de fer ; car il peut mar- 
cher, soit à demi-dépense de vapeur, soit 
à pleine vapeur, soit avec la combinaison 
tertiaire qui en résulte, de manière à imiter 
les efforts du cheval, qui peut doubler et 
tripler sa force ordinaire pendant un in- 
stant, pour se tirer d'un mauvais pas, 

Dans la locomotive Deridder, le tender 
est solidaire et compris dans le même 
cadre’, de façon à n'avoir plus besoin de 
tubes flexibles pour la conduite des eaux. 
N'oublions pas de parler de l'ingénieuse 
idée de faire refluer la vapeur dans le ten- 
der toutes les fois que les fuites de la sou- 
pape indiquent une pression superflue 
dans la chaudière; par ce moyen, non 
seulement l’eau n’est plus exposée à se 
geler dans les conduits, comme cela est 
arrivé cet hiver sur le chemin de Stras- 
bourg, mais elle acquiert un degré de 
chaleur qui tourne au bénéfice du com- 
bustible, puisque l'eau du tender peut ar- 
river presque bouillante dans la chau- 
dière. 

Il faut ajouter que. par une heureuse 
disposition, les cylindres et tout le méca- 
nisime se trouvent sous l'œil et la main du 
conducteur, qui peut, pendant la marche 


même, ser:er ou desserrer un écrou” 
mettre de l'huile où il en manque, et s’a- 
percevoir à l'instant du moindre accident 
qui peut survenir dans une pertie quel- 
conque de sa mécanique. N'oublions pas 
de dire que les manivelies extérieures à 
la roue suppriment les aibres coudés, 
pièces si difficiles à forger et si coûteuses 
à réparer. Il n'y a plus une seule partie 
du mécanisme cachée sous la voiture ; les 
excentriques même sont visibles et très 
accessibles à la main. 

M. Deridder ne s’est pas arrêté aux per- 
fections de la locomotive ; son œil exercé 
a reconnu les défauts des voitures élevées 
sur les essieux , imitation servile des voi- 
tures ordinaires, ainsi juchées pour que 
les roues puissent se mouvoir au-dessous 
des caisses dans les tournants. Au lieu de 
placer les pieds des voyageurs sur les : 
roues, il adopte le systéme de les faire 
asseoir à cette hauteur, de sorte que ses 
voitures se rapprochent assez du sol pour 


| pouvoir se passer d’escaliers et de marche- 


pieds; il supprime ainsi une foule d’acci- 
dents qui arrivent presque tous de ce chef. 

Son convoi offre infiniment moins de 
prise aux vents latéraux comme aux vents 


| de face, puisque , au lieu de cinq voya- 


geurs de front, il n’en a plus que trois; il 
Soustrait ainsi une grande surface à l’action 
de l'air, qui occasionne plus de résistance 
qu'on ne pense, Maïs une application non 
moins importante estcelledes roues pleines 
et sans rais; car on a calculé que l'addition 
des surfaces des rais de douze voitures 
seulement équivalait à un ventilateur d’au 
moins trois mètres de largeur sur quarante- 
cinq centimètres de rayon, opérant trois 
cents évolutions par minute et faisant une 
résistance constante de plusieurs chevaux. 

M. Deridder évalue à 100 kilogrammes 
de coke par heure la consommation de sa 
petite locomotive, traînant quatre-vingts 
voyageurs, avec une vitesse égale à celle 
des locomotives ordinaires ; elle a l'avan- 
tage d'être beaucoup plus facile à manier 
que ces énormes remorqueurs dont on ne 
peut soulever une pièce sans cric et sans 
Cabestan. 


2-3 0€ €<<— 
MÉTALLURG:E. 
Visite des mines d’or de la Gardette. 


» intérêt qui s'attache à tous les tra- 
Baux métallurgiques, ceux surtout 
qui ont pour objet l'extraction des métaux 
précieux du sein de la terre, rendait Ja 
Société géologique désireuse de voir le 
gisement de la Gardette ; à cette explora- 
tion se joignait aussi l'importance de l'é- 
tude des filons. 

Le filon est un quartz qui glisse dans Je 
gneiss en se dirigeant del © : à l'E et en 
plongeant de 65° à 70° au S. Sa puissance, 
qui est comprise généralement entre 1 mè- 
tre et 0w,50, se réduit à quelques centi- 
mètres quand on le mésure à Ja limite du 
terrain de gneiss; il est remarquable par 
sa régularité et son allure, car à peine si 
sur toute l'étendue que les travaux ont 
mise à découvert(500 mètres environ), on 
a pu constater quelques légères variations 
qui ne troublent d'ailleurs en rien la di- 
rection et l'inclinaison générales. De dis- 
tance en distance on rencontre des ren- 
flements dont l'intérieur est hérissé de 
prismes de quartz hyalin ; ce sont dé véri- 
tables poches à cristaux, dont on à retiré 
de magnifiques échantillons. A part cet 
accident, le quartz est compacte ou rubané 


av 


et offre peu de variété dans sa structure. 


L'or se trouve disséeminé à l'état natif 


sous forme de dendrites, de lamelles et 
de grains, et se loge de préférence dans 
un quartz fuligineux, bleu-noirâtre, miroi- 
tant, très reconnaissable à son facies, et 
que les mineurs soumettent à un triage 
minulicux ; on le rencontre aussi dans la 
variété rubanée, et on a remarqué que les 
posées les plus riches étaient ramassées 
dans les étranglements du filon résultant 
du rapprochement des deux parois qui 
s'étaient accidentellement écartées par 
suite des renflements dont on a parlé. 
C'est à Cette observation et aux idées re- 
çues dans Ja théorie des filons, que les ca- 
vités ont été remplies de bas er haut par des 
émanations métalliques, que les exploitants 
ont obéi en dirigeant leurs travaux vers la 
partie supérieure, espérant que vers le 
contact du gneiss et du lias, qui leur est 
superpose, l'or se serait condensé comme 
dans un tube fermé. Le résultat malheu- 
reusement n’a pas confirmé ces inductions, 
Les galeries ont été poussées avec habileté 
jusqu'à l'extrémité du filon; mais à la 
jonction des deux terrains, le filon a perdu 
son allure et s’est divisé en deux branches 
très minces, dont l'une plongeait dans le 
gneiss, et l’autre se perdait dans le cal- 
caire. L'or avait aussi disparu ; seulement 
on y à découvert une galène à larges fa- 
cettes, dans laquelle M. Gueymard a si- 
gnalé l'or existant à l’état natif, mais en 
particules invisibles à l'œil. 

Les autres substances que renferme le 
quartz sont le cuivre gris, le cuivre carbo- 
naté bleu épigénique provenant de la dé- 
composition du sulfure, la galène, la py- 
rite, le fer carbonaté et le manganèse 
oxidés 

Le remplissage du filon paraît se ratta- 
cher à la sortie des spilites que l’on ob- 
serve dans les montagnes de la Gardette ; 
cependant si, d'après l'étude des Cha- 
lanches, on admet cinq soulèyements dis- 
tincts, marqués par l’apparition de sub- 
stances différentes, il paraît difficile d'at- 
tribuer avec certitude la présence de l’or 
dans la chaîne de Villard-Eymond à l'é- 
ruption des spilites plutôt qu'à telle ou 
telle autre roche ïignée ou à tout autre 
mouvement intérieur. 

La Société a visité en descendant les 
anciennes galeries exécutées vers la fin du 
Xvie siècle, ainsi que celles que la com- 
pagnie actuelle a ouverte depuis la reprise 
des opérations. Si dans l'intérêt de la 
science elle s’est applaudie que destravaux 
si admirabiement conduits l’aient mise à 
même de bien juger de la position et de 
l'allure du filon, elle a regretté que les 
résultats financiers de l’entreprise n'aient 
point encore dédommagé les exploitants 
de leurs dépenses et de leurs intelligents 
efforts, surtout lorsque les premières dé- 
<ouvertes et la régularité du filon annon- 
gaient un si brillant succès. Elle apprendra 
avec, plaisir que les attaques qui.sont di- 

“rigées à Ja parüc InRriéure de la mine 
ont enfin conduit à des découvertes im- 
portantes. Avant de quitter la Gardette, 
M. May, gérant de la compagnie, s’est 
empressé de faire accepter par chacun des 
membres des échantillons d'or et d’autres 
substances provenant du dernier abattage. 

M. Gueymard a discuté les raisons qui 
ont engagé les exploitants à diriger Îles 
travaux vers le haut filon, afin de s'assurer 
si véritablement l'or s'était volatilisé à la 
partie supérieure, ou bien si, dans le cas 
contraire, on devait l'attaquer par la base. 
La première question étant résolue néga- 


Le rm 


+ oo 


Chronicle.) 


tivement par l'extinction de la mine, il 
resterait encore à la compagnie la res- 
source de recourir au second moyen. 
MM. Teissier, Dumas et Coquand ont pré- 
senté à ce sujet quelques observations, 
qu'ils émettent cependant avec beaucoup 
de réserve, ne voulant pas qu'on puisse 
Sautoriser de leur opinion personnelle 
dans une question où de grands capitaux 
sont engagés; ils se contentent donc de 
faire remarquer sous le point de vue 
scientifique qu'ils n’entrevoient pas trop 
la force des raisons qui ont engagé les 
exploitants à donner exclusivement la pré- 
férence à la partie supérieure du filon, 
puisque les premières recherches avaient 
constaté la co-existence de l'or et de plu- 
sieurs minéraux que l’on doit considérer 
comme étant plus volatilisables que lui 
(plomb et zine sulfurés , cuivre et fer sul- 
furés, etc.). Comment alors ne pas croire 
d'après ce fait et l’immense profondeur 
du filon, que l'or doit se trouver en plus 
grande abondance dans la partie infé- 
rieure? Ainsi, d'après l'opinion de ces 
trois-géologues , la galerie May, poussée 
beaucoup plus bas que les travaux exis- 
tants, doit, lorsqu'elle sera terminée, 
donner des résultats plus satisfaisants que 
ceux qui ont été obtenus jusqu'ici. 
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HORTICULTURE. 


Sur les moyens de détruire les mousses, 


CNT le professeur HENSLOW vient de 
SAAGpublier des observations curieuses 
Sur les mousses qui poussent sur les murs 
en-cailloux. Son jardin est entouré de murs 
de cette nature, et déjà il a essayé de laver 
et de verser des solutions de différents 
sels dans les fentes et les fissures trans- 
versales du mur, dans ie but d'empêcher 
les mousses de croître sur ce mur et de 
détruire celles qui existaient. Plusieurs de 
ces sels lui ont paru jouir d’une propriété 
destructive des organisations délicates des 
mousses; mais celles-ci ne tardaient pas 
à se reproduire. Les trois solutions sui- 
vanies surtout lui ont donné des effets 
permanents : {° celle de sublimé corrosif; 
2 de sulfate de fer ; 3° de sulfate de cuivre. 
Les deux premières semblaient détruire 
les mousses immédiatement; mais elles 
noirCissaient seulement, et à la fin de l’an- 
née on trouvait qu’elles n’avaient jamais 
cessé d’adhérer aux cailloux, n’ayant subi 
d'autre altération que le changement de 
couleur ; mais les effets les plus remar- 
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quables ont été obtenus au moyen du sul- ; 


fate de cuivre. 11 détruisit complétement 
les mousses, et, à la fin de l’année, quand 
on gratta le reste du mur, on trouva tout- 
à-fait nettoyée la portion du mur qui en 
avait été lavée et imprégnée. M. Henslow 
trouve que le moyen qu'il indique peut 
rendre des services dans un très grand 
nombre de circonstances. {Gardener’s 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Compte-rendu des séances de la Société de 
l'histoire de France. 


ous allons reprendre la suite des 
4 comptes-rendus de cette Société, que 
nous avons été obligés à regret de re- 
tarder. 
M. Charles Bataillard, avocat à la cour 
royale de Paris, en adressant deux 


notices sur lespoids et mesuresde la Fran- 

che-Comté, insiste sur l'utilité d’un ta- 

bleau proposé par M. Lenormant, mem- 

bre du conseil, en vue de constater le rap- 

port des antiennes mesures, soit agraires, 

soit de capacité, des provinces de France 

avec le système métrique. M. Bataillard, 

pensant que ce travail devrait être étendu 

au système monétaire, fait connaître, à 

ütre de renseignement, que le petit franc” 
de Bourgogne mentionné dans des rentes 

constituées en 1724 et 1740 équivaut au— 

jourd’hui, de notoriété publique, À 65 cen- 

times de notre monnaie actuelle. — Au 
nom du comité de publication, M. Gué- 
rard fait un rapport très favorable sur le 
plan soumis au conseil par M. Quicherat, 

pour la publication des deux Procès de 
Jeanne d'Arc (1), et propose au conseil de 
l’adopter entièrement à l'unanimité. — Au 
nom de la même commission, M. Lenor- 
mant appelle l'attention du conseil sur l’état 
actuel des publications et sur la nécessité 
de choisir très prochainement quelques 
ouvrages du xvIe et du xvire siècle. La 
Chronicle de Guillaume de Nangis, les 
OEuvres historiques de Suger, les Chro— 
niques de Froissart, les Mémoires de la 
reine Marquerite, les Mémoires de Coligny, 
sont, avec la continuation d'Eginhard, 
d'Orderic Vital et de Commynes, les tra- 
vaux dont l'impression devrait être la plus 
prochaine , et cependant ils ne paraissent 
avancer que très lentement. Comme ils se 
rapportent pour la plupart à des temps 
anciens, la commission a senti la nécessité 
de fixer son choix sur des documents fran- 
çais et comparativement modernes, et 
sans avoir encore de proposition formelle 
à soumettre au conseil, néanmoins elle 
signale dès aujourd'hui cette convenance, 
et elle fait appel aux membres de la So- 
ciété qui auraient pris pour sujet de leurs 
études quelque historien ou quelque série 
importante de documents historiques des. 
XVI‘ ou xvI1° siècles. — Le secrétaire, 


M. Desnoyers, rappelle plusieurs ouvrages M 


importants qui figurent sur la liste des 
publications favorablement accueillies par 
la commission, dont elle a précédemment 
entretenu le conseil, et qui semblent avoir 
été perdus de vue; il signale en particulier 
le poème ou roman de Godefroy de Bouillon, 
relatif à la première croisade, et le choix de 
canons des conciles de France, offrant quel- 
ques renseignements historiques ou des 
traits de mœurs propres à éclairer l’état so- 
cial de la nation. Ces deux ouvrages, tous 
deux susceptibles d'exciter un vif intérêt, 
auraient des éditeurs prêts à se mettre à 
l'œuvre dès qu'ils seraient certains de 
l'approbation définitive du conseil. Le 
même membre exprime l'opinion que les 
ouvrages modernes dont le mérite litté- 
raire pourrait l'emporter sur la valeur 
historique, par cela même qu’ils intéres- 
seraient un plus grand nombre de lec- 
teurs, trouveraient aussi plus aisément 
des éditeurs en dehors de la Société, tan- 
dis que les écrits historiques plus anciens, 
et qui rentrent davantage dans le domaine 
de l’érudition, risqueraient d'en manquer 
s'ils n'étaient pas encouragés par l'appui 
et le concours de la Société de l'histoire 
de France. :.: : 

M. Guérard répond que la commission 
n’a point perdu de vue les ouvrages qui 
viennent d'être rappelés, et dont J'intérêt 
et l'utilité lui paraissent réels, particuliè- 
rement le choix de canons de conciles de 
France, qui, quoique devant former un: 
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(1) Voir ce rapport qui a été publié dans ?ÆZcho. M 
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recueil assez étendu, trouverait néanmoins 
un écoulement facile auprès du clergé ; 
mais, avant d'en proposer positivement la 
publication au conseil, la commission a 
jugé utile de reporter son choix sur quel- 
ques ouvrages français modernes, suscep- 
tibles d'intéresser un plus grand nombre 
de membres de la Société, le nombre des 
ouvrages latins dont l'impression a été 
votée étant déjà comparativement très 
considérable. 


Histoire de Honfleur, par M. P.-P.-U.Thomas. 


+ ON CT 

Nr es annales de,la ville de Honfleur n’a- 
ED entiere réunies en un corps d'ou- 
vrage que par M. Vastel; mais son livre, 
précis incomplet, est loin d’avoir le déve- 
loppement que comporte le sujet qu'il 
traite. Après le travail de M. Vastel, l’his- 
toire de Honfleur restait encore à faire. 
C'était une lacune dans la bibliographie de 
la Normandie; un écrivain de talent a 
voulu la combler. M. Thomas, ancien 
commissaire de marine, honorablement 
connu dans le monde savant par plusieurs 
écrits,entreautrespar ses mémoires histori- 
ques sur le port de Rochefort, et sa belle 
Statistique de l'ile Bourbon , qui a obtenu, 
en 1828, le prix Monthyon, décerné par 
l'Académie des Sciences ; M. Thomas s’est 
mis à l’œuvre, et, après deux années de 
recherches, il a publié l'Histoire de la 
ville de Honfleur. Disons-le d'abord, c'est 


un travail complet, un ouvrage conscien- 


cieux, et qui fait honneur à son auteur. 

: Honfleur, selon M. Thomas, ne pouvait 
être encore qu’une station de pêche ou un 
amas de cabanes de peu de valeur, lors- 
que Guillaume-le-Bâtard entreprit son 
expédition pour la conquête de l’Angle- 
terre. Cependant, un siècle et demi plus 
tard, cette place mérita d’être comptée au 
nombre des villes qui, en 1204, ouvrirent 
leurs portes à l’armée de Philippe-Au- 
guste. 

Mais quels furent les commencements et 
la marche des progrès de cette ville? C’est 
ce que l'on ignore. M. Thomas fait la des- 
cription des anciennes fortifications de 
Honfleur, pour tâcher de déterminer Ja 
question de son origine, et conclut que ses 
ouvrages étaient du xirie siècle, époque à 
laquelle il pense que cette place fut en- 
tourée de murs. Mais alors, et même long- 
temps après, Honfleur n'avait point de 
port; les navires s’amarraient le long des 
remparts, exposés sans abri aux vents 
d'E. et de N.-E. 

Ce n’est qu'à partir de l’an 1346 qu’on 
peut suivre l’histoire de Honfleur, sans 
qu’il soit besoin de recourir aux inductions 
et aux probabilités. Mais, ne pouvant don- 
ner ici le résumé général de cette histoire, 
nous nous bornerons à l'analyser en ce 
qui concerne les faits maritimes. 

. Le premier de ces faits que présente 
l’auteur est l'expédition du jeune prince 
gallois Yvain, dernier et F2 AU des- 
cendant des rois de la Table-Ronde. 
M. Thomas le fait partir de Honfleur ; 
Froissart dit qu'il s'embarqua à Harfleur : 
l'histoire confond souvent ces deux noms. 
Nous croyons que c'est de Harfleur qu'Y- 
-Yain appareilla avec douze vaisseaux pour 
aller se réunir, devant la Rochelle MERE 
flotte de Rodrigue-le-Roux, amiral de 
Castille. 

En 1387, Charles VI, voulant profiter 
des troubles qui agitaient l'Angleterre et 
paralysaient l'autorité de Richard IE, fit 
armer deux flottes, l'une à Harfeur 


(M. Thomas dit à Honfleur) et l’autre à 
Tréguier. Celle-ci, que devait commander 
Olivier de Clisson, ne prit point la mer; 
l'autre, commandée par Jean de Vienne, 
amiral de France , ne fut pas tout-à-fait 
un armementinutile. Une escadre anglaise, 
aux ordres de Hugues Spencer, se présenta 
à l'embouchure de la Seine. Les Français 
attaquèrent l'ennemi, prirent six de ses 
vaisseaux, et s'emparèrent de lamiral 
Spencer, qui fut conduit à la tour de 
Rouen. 

En 1418, le comte de Salisbury, lieute- 
nant de Henri V, prend Honfleur après 
trente-six jours de siége. Dunois, lieute- 
nant de Charles VIE ,reprend cette place 
aux Anplais le 18 février 1450. 

Le 25 août 1457, une armée de 4,000 
hommes, réunie par la noblesse de la pro- 
vince, part de Honfleur, sous le comman- 
dement de Pierre de Brézé, sénéchal de 
Normandie, débarque sur la côte d’An- 
gleterre le dimanche 28, pille la ville de 
Sandwich après l'avoir prise d'assaut, et, 
chargée de butin, revient à Honfleur avec 
beaucoup de prisonniers, dansles premiers 
jours de septembre. ; 

Le 31 juillet 1470, Warwick, battu par 
Edouard IIT, et qui était venu mettre sa 
flotte en sûreté dans les ports de Honfleur 
et de Harfleur, en repartit avec les secours 
que Louis XI lui donna, et qui étaient 
sous les ordres de l'amiral Louis de Bour- 
bon, lieutenant-général de la province de 
Normandie. 

Binot-Paulmier, sieur de Gonneville, 
part de Honfleur en juin 1503, avec un 
bâtiment armé par des négociants français, 
pour aller commercer dans l'Inde. Assailli 
par la tempête après avoir doublé le cap 
de Bonne-Espérance, il fut poussé sur 
une terre dont on ignore la position, où il 
passa six mois ; il y chargea son navire, et 
revint en Europe après deux ans d'ab- 
sence. Un corsaire anglais le prit dans la 
Manche, en vue des côtes de France, et 
le pilla complétement. Cehardinavigateur, 
le premier Français qui ait doublé le cap 
de Bonne-Espérance, rentra à Honfleur, 
amenant avec lui un jeune indigène, 
nommé Essomeric, fils du roi de la con- 
trée qu'il avait découverte. Il avait promis 
de ramener cet enfant à son père Arusa ; 
n'ayant pu tenir sa parole, il adopta Esso- 
meric, qui a perpétué la famille de Paul- 
mier de Gonneville. Cet indigène mourut 
en France, dans un âge très avancé, 
en 1585. 

Dans le courant de l’année 1516, deux 
marins de Honfleur, les nommés Simonel 
et Michel, sont grâciés de la peine de deux 
ans de bannissement, à laquelle ils avaient 
été condamnés avec les autres hommes de 
l'équipage d’un bâtiment de Guernesey, 
pour avoir capturé devant Cherbourg un 
navire anglais après la conclusion de la 
paix. 

«Le 1° septembre 1538, dit l'auteur, 
un éboulement considérable eut lieu au 
cap de Grâce; c'est le premier dont on 
ait conservé la mémoire, quoique bien évi- 
demment i! y en ait eu antérieurement. La 
chapelle élevée sur ce cap fut enlevée 
presque en entier.» 

Le 15 mars 1603, une expédition con- 
fiée à Samuel Champlain, et commandée 
par Pontgravé, de Saint-Malo, met à la 
voile de Honfleur pour le Canada ; elle 
mouille dans le golfe Saint-Laurent le 
24 mai. On sait que Champlain jeta les 
fondements de Québec en 1608. 

En 1616, le capitaine Lelièvre appareille 
de Honfleur avec trois vaisseauxipour les 


Indes-Orientales. Il visite la côte de Java 
et Achem; ct, plus heureux que Paulmier 
de Gonneville ne l'avait été un siècle au- 
paravant, il rentre à son port d'armement 
avec une riche cargaison de produits in— 
diens. ô 

Depuis cette époque jusqu’à la révolu- 
tion, Honfleur n'offre rien de particulier 
concernant l’histoire de la marine. Mais 
alors se présente un événement digne 
d'être cité : c’est la prise du fameux Sid- 
ney Smith. M. Thomas raconte ainsi cette 
mémorable capture : 

«Le 18 avril 1796, les habitants de 
Honfleur furent réveillés par le bruit très 
rapproché d’une canonnade qui se faisait 
entendre. Voici ce dont il s'agissait. Le 
commodore anglais sir Sidney Smith 
commandait la frégate le Diamant, ét ne. 
quittait pas la rade du Havre. Il s'était 
dans la nuit, emparé par surprise , tout 
près de la jetée du N.-0., d’un petit cor- 
saire français, qui se reposait avec con- 
fiance sur son voisinage de la terre et la 
protection des batteries de la côte. Mais 
pendant que les Anglais avaient renfermé 
l'équipage dans la cale, ils s’étaient eux- 
mêmes endormis sur le pont, attendant le 
moment favorable pour amener le navire. 
On le comprendrait difficilement, si l’on 
ne savait que la capture avait eu lieu à la 
suite d’amples libations, et était la suite 
d’un pari. Un marin francais (on nous a 
dit qu'il se nommait Lallemand et était 
lieutenant à Bord du corsaire) avait été 
oublié sur le pont, où :l avait feint de dor- 
mir; il coupa sans bruit le câble qui re— 
tenait le navire à l'ancre mouillée, et le 
flot emporta bientôt le corsaire en rivière. 
Cependant le jour commençait à paraître. 
Les sentinelles ne tardèrent pas à aperce- 
voir le mouvement insolite du navire ; l’é- 
veil fut donné; des canonniers-brigs et 
des bateaux-canonniers furent expédiés 
pour courir sur le corsaire et lui couper 
la retraite. C'était le bruit de leurs canons 
de 24, tonnant contre la prise, chassée 
Jusque sous Vazouy, que l’on entendait. 
En un moment, toute la côte fut couverte 
d'habitants, spectateurs de la reprise du 
corsaire, qui fut reconduit au Havre avec 
son double équipage, dont la position était 
de nouveau changée. Les Anglais, vain- 
queurs quelques instants, étaient devenus 
prisonniers. Fortune de guerre ! » 

Au commencement de 1808, Honfleur 
arma deux corsaires, le Dragon, capitaine 
Deniéport, qui tomba au pouvoir de l'en- 
nemi en tentant de faire une prise, et de 
Hussard, capitaine Ch. Liard, qui alla éta- 
blir sa croisière dansles mers de Hollande, 
et y fit de belles captures. 


Dans la même.année ce port arma aussi 
deux aventuriers. On appelait ainsi des na- 
v:.es de guerre portant. des marchandises 
avec une destination, spéciale, mais que 
des circonstances, imprévues pouvaient 
faire changer. Ces bâtiments étaient Ze Ze- 
phyr, de 400 tonneaux, capitaine Hareng, 
qui fit un voyage aux Anulles, et fut pris 
à sa seconde sortie, et les Quatre-Cousines. 
de 120 tonneaux, capitaine Valentin, aussi 
à destination des Antilles, mais qui fut 
capturé dans le courant de février 1809, 
en sortant de Cherbourg, où il avait re— 
ché. 

Le 25 mars 1808, un des nombreux 
croiseurs anglais qui surveillaient con- 
stamment nos côtes de la Manche, enleva 
tout d'un coup vingt-quatre bateaux d> 
pêche, dont vingt-un de Honfleur, deux 
de Tourville, et un du Havre. Cent ving 


marins qui les montaient furent conduits 
dans les pontons de Portsmouth. 

& Mais il paraît, dit M. Thomas, que 
celte capture ne fut point approuvée par 
18 gouvernement britannique : une frégate 
rapporta tous ces hommes dans la baïe 
du Calvados. Le 9 juillet, elle expédia au 
Havre Un parlementaire qui ne fut point 
reçu, les communications avec l'ennemi 
étant sévèrement défendues. Le 11,ellese 
décida à envoyer à terre deux de ces pé- 
cheurs dans sa péniche : c'étaient lessieurs 
Louis Delomosne et André Duachemin, 
maîtres de bateau de Honfleur. Le difficile 
était de les mettre à terre. La péniche se 
dirigea vers Hennequeville, environ deux 
lieues à l'O. de Honfleur; mais la côte 
était gardée, et les douaniers se prépa- 
raient à s'opposer au débarquement. Nos 
deux pêcheurs se jetèrent à la mer et ga- 
gnèrent le rivage, pendant que la péuiche 
anglaise s’éloignait. On s'empara d'eux, 
et on les amena devantle commissaire de 
marine à Honfleur, auquel ils remirent la 
lettre qui leur avait été donnée par le 
commodore anglais. C'était une proposi- 
tion de renvoyer sans échange, et sur un 
simple reçu, cent cinquante prisonniers 
français. 

» Cependant, avant que les douaniers 
fussent arrivés en ville ravec leurs deux 
pêcheurs, un habitant de Hernequeville, 
qui les avait vus, en apporta la nouvelle, 
qui se répandit avec prompütude. Avant 
que les autorités pussent prendre un parti, 
et pendant qu'on recevait les déclarations 
de Delomosne et de Duchemin, les fenimes 
desprisenniers ne perdaient point de temps 
en délibération. Vingt-cing à trente d'entre 
éles s'emparaient de neuf petites embar- 
cations, s’y embarquaient et sortaient du 
port. Cette flottille improvisée, favorisée 
par la mer qui baissait, porta droit à la 
frégate. En vain Ja patache des douaniers 
courut après; en vain des péniches sorties 
du Havre voulurent s'opposer à.ce mou- 
vement: les marins femelles avaient trop 


d'avance, et le reflux les servait à mer- 


veille. Une scène attendrissante se passait 
à bord de la frégate : c'était à qui de nos 
pécheuses retrouverait son père, son 
époux, son parênt, son voisin, et se jette- 
rait plus tôt dans ses bras. À la mer mon- 
tarte, la flottilie appareilla triomphante 
pour revenir au port, où une autre scène 
se préparait. D'une part, les femmes 
joxeuses du succès de leur entreprise, ces 
pêcheurs rendus à leur pays ; de l'autre, 
es agents de l'autorité se disposant à ar- 


rêter ceux qui avaient Contrevenu à la dé- 


fense rigoureuse, mais nécessaire, de 
communiquer avec l'ennemi. Mais que 
faire contre dés femmes ? 

» Il était deux heures du soir quand 
deux des barques revinrent à Honfleur ; 
une troisième alla débarquer à Pennedepie; 
les six autres furent arrêtées et conduites 
au Havre par les péniches qui étaient sor- 
ties dans ce but. Le commissaire général 
de police en cette dernière ville avait en— 
voyé ici un de ses agents pour réclamer 
les prisonniers qui y étaient revenus , les- 
quels le suivirent, tant ceux débarqués à 
Honfleur que ceux venus de Pennedepie, 
sans observations, sans qu'aucun d'eux 
essayàt de se soustraire à ce voyage ; il y 
a plus, sans avoir embrassé leurs familles, 
dont les autorités seules les séparaïent, et 
auxquelles il leur était défendu de parler. 

» Ces marins reçurent bientôt le prix 
de leur soumission. Ils furent renvoyés, 
trois jours après, dans leurs familles. » 

Eo parlant des monuments relisicex de 
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Honfleur dans la description qu'il fait de 
cette ville, l'auteur s'exprime ainsi sur la 
fondation de la chapelle de Notre-Dame- 
de-Grâce, objet d'un culte particulier de 
là part des marins : Robert-le-Magnifique, 
duc de Normandie, voulant réaliser le 
projet conçu par son père, Richard MT, 
de faire rendre au fils d'Ethelred le trône 
d'Angleterre, que Canut , roi de Dane- 
marck, avait usurpé, « fit, dit M. Thomas, 
armer en 1034 une flotte qui partit de Fé- 
Camp; mais elle n'avait pas encore aperçu 
les côtes opposées, lorsqu'elle fut assaillie, 
au miliéu de la Manche, par la plus hor- 
rible tempête. Le duc Robert courut de 
très grands dangers, et fit vœu, s'il y 
échappait, de fondér sur les terres de son 
obéissance trois chapelles dédiéés à Marie, 
dont il réclamait la puissante ‘assistance 
dans cette situation désespérée. Bientôt les 
vénts se calment, la mer s’apaise, et le 
duc peut débarquer à Guernesey, d'où il 
repasse sur le continent.» Notre-Dame- 
dé-Grâce fut une de cés chapelles votives 
érigées par Robert Ier. 

Après avoir tracé, sous forme d’appen- 
dice, un tableau de Honfleur ancien et 
moderne, considéré sous tous ses aspects, 
l'auteur donne la statistique du commerce 
maritime de ce port; et dans cet important 
travail, aussi Complét que possible, il se 
livre à de fsavatits raisonnements sur 
châque branche de commerce, sur l'im- 
portation., l'exportation , la pêche, en un 
mot sur {oui ce qui a rapport aux affaires 
maritimes. 

M. Thomas termine son livre par la bio- 
graphie des hommes remarquables que 
Honfleur a produits, parmi lesquels on 
remarque les braves Motard pére et fils, 
Pamiral Hamelin. et le célèbre et malheu- 


reux aéronaute Romain, Qui, voulant tra= 
vérser la Manche avec Pilâtre de Rozier 


dans an ballon, qui s’enflamma dans les 
airs, tomba d’une hauteur de #4 à 600 mè- 
très, CL fut trouvé mort avec son compa- 
gnon dans la garenne de Wimille, près de 
Boulogne, le 15 juin 1785. 

L'Histoire de Honfleur est un beau mo- 
nument élevé à cette ville par M. Thomas. 
Nous ne terminerons pas sans dire un 
mot de l'exécution typographique de cet 


ouvrage, sorti des presses de M. E. Du- 


prey. Jamais ôn n’a rien fait de mieux en 

provinée; il rivalise avec lés plus belles 

impressions dé M. Périaux, de Rouen. 
VÉRUSMOR (de Cherbourg). 


Académie des sciences, arts et belles-lettres 
de Dijon. 


E, dernier volume des mémoires de 
l’Académie de Dijon fait connaitre les 
travaux de Ssés membres pendant les 
années 1839 et 1840 dans là classe des 
sciences. Divers sujets de médecine, de 
chirurgie et d'anatomie ont été traités par 
MM. Salques, Tilloy, Antoine et Ripault. 
On doit à ce dernier plusieurs rapports de 
chirurgie, entre autres celui fait sur quel- 
ques sujets traités avec succès dans l'éta- 
blissement orthopédique de M. Domp- 
martin. Quelques travaux de médecine 
et de botanique sontdus à M. Cuynat, des 
mémoires de paléontologie à M Baudot 
fils. De nombreux travaux botaniques 
ct entomologiques ont été fournis par 
M. Vallot; un article de mathématiques 
par M. Suremain de Missery. Esofin, un 
rapport relatif à l'industrie a été présenté 
par M. Maillard de Chambure, secrétaire 


de Fhice demi 


Dans la classe des belles-lettres, on 
remarque un mémoire considérable de 
M. Stiévenurt, publié sous ce titre : « Ha 
» TANQUC Sur la Couronne, traduction nou- 
» velle avec notes ; précédée de plusieurs 
» fragments du préambule d'une traduc- 
» tion complète et inédite de Démosthène 
»’etd'Eschine. » La partie des lettres offre 
encore : un rapport sur l'ouvrage intitulé 
Conférences philosophiques sur la reli- 
gion, par M. de Montmégan ; Théophraste 
et La Bruyère, par M. Stiévenart; Coup 
d'œil philosophique sur les phases de la 
littérature en France, par M. Vault ; enfin, 
quelques recherches ‘sur le tombeau de 
Virgile, par M. Peignot. Nous reviendrons 
dans un article particulier sur ce dernier 
sujet. 

L'Académie a mis au concours, pour 
l’année 1841, les deux sujets suivants : 
1° De l'insuffisance des maximes de la 
raison pure pour | éducation de l'homme, 
et de la nécessité, pour que ceite éducation 
soit profitable à l'Etat, de graver dans 
l'esprit de la jeunesse les vrais principes 
du christianisme. 2° Quels sont les carac- 
tères particuliers auxquels on peut recon- 
naître et distinguer les sépultures gau- 
loises, romaines et barbares que l'on 
découvre däns la partie des Gaules qui 
forme l'ancienne province de Bourgogne ? 

Lés mémoires seront adressés franco à 
M. le secrétaire de l'Académie, avant le: 
15 juin 1841. Le prix pour chacun de ces 
sujets est une médaille d'or de la valeur 
de 150 fr. 3 
Brchéolosie, — Séance ie la Sovcité d'antiquité 

du Mord,; à Coperhagke, 


Tenue le 50 janvier dernier. 


ette société, dont la direction vient 

—/)d'être confiée au prince royal du 
Danemarck , ‘a tenu le 30 janvier dernier 
sa seizième séance. Le secrétaire a 1pré- 
senté un rappori sur les travaux de la 
Société exécutés en 1840. Il résulte de cet 
écrit que quatre nouveaux volumes con— 
tenant les ouvrages historiques des Is- 
landais (Scripta Historica Islandorum , 
vol. X) $e trouvent sur le point d'être im- 
primés. Cette collection renferme : une 
traduction latine de la nouvelle (saga) du 
roi Hakon ; un fragment de celle du roi 
Magnus Lagubater; les contes de Half- 
dan-Swarte, de Hunr Haabrog et d'Olaf 
Geirstadealt ; une nouvcile (saga) du roi 
Olaf Tryggvason sur Odd Snorressen munk ; 
un résumé des nouvelles norwégiennes, et 
une liste des rois de ce pays en vers, par 
Samund hin Frode; des relations histori- 
ques sur les voyages entrepris par les Is- 
landais, rédigées par Petersen, ete., etc. 
Déux autres volumes contiennent les an- 
nales et les mémoires dé la Société ; ils 
seront ornés de gravurés et accompagnés 
dé traités archéologiques eh langues alle- 
mande, anglaise et française. . 

Le professeur HOYEN a lu le projet 
d'une description architectonique de l'é- 
olise de Vestervig, en Jutlandie. 

Le docteur BAKER à présenté ses ob- 
servations sur Éiortholm et l'emplacement 
où se trouvait le château; ce travail était 
accompagné d'une carte. 

Le professeur PETERSEN à lu une n0- 
tice sur la forme de la poésie Volupsa. 

Le docteur PiNGEL a communiqué la 
description des mines qui se trouvent das 
le district de Godthiab (Grocnlande); ce 
travail, accompagné d'une carte, est dù 


à la plume de M. Mezzer, qui exslore les 
“contrées en question aux frais de la So- 
rciété. 

Le docteur Lunp a fixé l'attention de 
l'assemblée sur la découverte qu'il vient 
ide faire pendant son dernier voyage à 
ILagor Santa, dans le Brésil ; il y a trouvé 
dans une grotte des ossements humains 
rmêlés à ceux des animaux qui n'existent 
plus, et pour la plupart fossiles ; d'après 
Son avis, ces essements seraient des plus 
| anciens habitants du pays. 

Enfin il a été lu la liste des membres de 
la Société, parmi lesquels nous remar- 
quons les noms de MM. le baron Duperré, 
ministre de la marine, et Lacroix, pré- 
sident du tribunal de commerce à Alger. 

N. K. 
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STATISTIQUE. 


Bien-être et coscerde des classes du peuple 
français, per le baron Charles Dupin, pair 
de France, membre de l'Institut, 


x vol, in-18. Paris, Firmin Didot , décembre 1840. 


te le baron Charles Dupin, qui cultive 
Qeta élevé, pour ainsi dire, nresqu'au 
niveau d'une science, du moins en appa- 
rence, lastatistique, l'emploie chaque jour, 
avec une constance très louable, à ré- 
pandre dans le peuple les vérités utiles 
et à encourager les sentiments les plus 
honnêtes. Nous ne pouvons mieux faire 
connaître ce petit volume qu’en répétant 
ici un des récits qu'il contient® celui de la 
séance que l’auteur a présidée au Conser- 
vatoire, lorsqu'il a fait, devant un grand 
nombre d'ouvriers, une leçon de statis- 
tique qui comportait principalement les 
meilleurs conseils pour eux et leurs fa- 
milles. 

La subdivision des propriétés devient 
chaque jour plus rapide. Il en est résulté 
que le nombre des cotes de propriétés 
foncières a crû d'environ deux cent mille 
dans les onze premières années de la Res- 
tauration. Il est aceru de six centmille dans 
les neuf années suivantes. Ainsi chaque 
année un nombre toujours croissant de 
citoyens devient propriétaire foncier, à ce 
point qu'aujourd'hui, dans le plus grand 
nombre des départements , il est rare de 
trouver une famille de campagne qui ne 
possède aucun bien. Voilà ce qui donne 
à la France des garanties si puissantes 
d'ordre social à l'intérieur, et de force na- 
tionale pour repousser l'ennemi qui vient 
de l'exté:ieur. 

. En parallèle avec la multiplication des 
citoyens qui possèdent des propriétés 
foncières , nous citerons avec plaisir le 
nombre des chefs d'industrie et le pro- 
grès de ce nombre dépuis le commence- 
ment du siècle. D'après les comptes offi- 
ciels des finances, le nombre des chefs de 
famille exerçant en chef une industrie spé- 
ciale était, en 1802, de 791,500 individus 
patentés; en 1817, de 847,100, et en 1840, 
de 1,416,600. 

Si nous évaluons à quatre personnes 
chaque famille de chefs d'industrie, nous 
trouverons que la population industrielle 
qui travaille en chef ct possède l'indé- 
pendance, était,-en 1802, de 3,166,000 
individus; en 1817, de 3,388 , et en 1840, 
de 5,664,900. 

Vous serez sans doute frappés de voir 
que, dans les quinze premières années, 
de 1802 à 1817, le nombre des individus 
appartenant aux familles des chefs de 
l'industrie ne s'accroît pas de 15,000, 
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année moyenne, tandis que dans les 
vingt-trois années suivantes il s’accroit 
de 99,000 personnes. Telle est l'énorme 
différence que les deux périodes, l'une de 
guerre et l’autre de paix, apportent dans 
les progrès de l'industrie et dans l’amé- 
lioration du sort des classes laborieuses. 

C'est après avoir fait cet exposé que 
M. Dupin s’est écrié : « Rappelez-vous 
donc bien, ouvriers, fabricants et com- 
merçants français, si jamais on vous pro- 
pose la guerre pour d’autres causes que 
la défense du sol sacré de la patrie, si ja- 
mais on vous invite à faire les frais, avec 
vos sueurs et votre sang, de l’ambition et 
de la folie qui sont la soif de quelques 
hommes, rappelez-vous alors qu’on vous 
invite purement et simplement à sacrifier, 
chaque année, quatre-vingt-dix-neuf mille 
avancements industriels à quinze mille. 
Rappelez-vous qu’on vous condamne ainsi, 
durant chaque année de combats, à re- 
noncer, sans Compensation aucune, pour 
quatre-vinst-quatre mille individus des 
familles ouvrières, au progrès qui leur 
procure l'indépendance, le bien-être, la 
considération en qualité de chef d'in- 
dustrie ; et cette perte immense, on l'exige 
du peuple pour procurer de l'avancement 
à quelques officiers, de l'or à quelques 
fournisseurs, de la fumée à des minis'res, 
et du malheur au genre humain. 

Voilà ce que l’on ne vous a jamais dit, 
et ce que je veux, pour votre bonheur, 
pour celui de l'humanité tout entière, 
graver dans votre mémoire et laisser en 
dépôt dans vos cœurs. » 

Voici ce qui se passa après ces paroles. 
Le professeur, écouté jusqu'alors dans un 
religieux silence, fut interrompu tout-à- 
coup par les acclamations spontanées de 
l'auditoire et par des applaudissements 
prolongés. Ce mouvement naturel du peu- 
ple a montré combien étaient factices les 
clameurs qu’en faisait entendre à la même 
époque pour demander une guerre insen- 
sée. 

COURS SCIENTIFIQUES, 
ÉCONOMIE POLITIQUE. 
Par M. de Marivault (neveu ). 


4° analyse. , 


Propriété des offices. 


A près avoir exposé un cas dans le- 
Zjquel la société, dérogeant à ses 


une classe de producteurs, il convenait pour 
se placer à une face opposée de Ja ques- 
tion, de vous représenter cette même sa- 
ciétése dépouillant au profit de l'individu 
d’une des attributions essentiellement ré- 
servées aux pouvoirs qui la dirigent ; c'est 
ce que j'ai essayé de faire en traitant de- 
yant vous dela vénalité des offices. 
Avant d'entrer dans mor sujet il m'a 
fallu examiner si les diverses professions 
de greffiers près des tribunaux, de no- 
taires, d'agents de change, d'avoués, 
d'huissiers, de courtiers de commeree, 
ne devaient pas être accessibles à tous, 
sans autres Conditions que Îles risques 
auxquels chacun s'exposait en embrassant 
une earrière, comme on se fait négociant 
ou manufacturier, ou si du moins l'inter- 
vention du pouvoir ne devait pas se bor- 
ner à des garanties de capacité comme 
pour les médecins et les avocats. Sur la 
première question, il était évident que les 
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litulaires participant tous, quoiqu'à des 
degrés différents, de la puissance pa- 
blique, leur caractère ne pouvait leur être 
conféré que par l'investiture; que d’une 
autre part il était du devoir du gouverne 
ment de ne l’accorder qu’au plus digne, et 
que.de ce devoir découlait le droit de ré- 
gler librement les conditions de son choix : 
Sur la seconde, que l'importance même 
de ces divers offices nécessitait des pré- 
cautions pour que l'aisance des titulaires 
ne fût pas entièrement soumise aux chan- 
ces d'uné concurrence souvent si désAs— 
treuse, et qu'aucun droit individuel n’était 
blessé par la limitation du nombre de ces 
officiers, pas plus qu'ils ne le seraient si 
on limitait le nombre des médecins, des 
avocats et surtout des instituteurs; que 
nul ne naissait avec un droit spécial d’en- 
trer dans telle ou telle profession dite li- 
bérale, même avec la capacité nécessaire, 
pas plus que nul n’a droit de se plaindre 
de ce que, même à cette condition, il ne 
peut pas devenir général ou préfet, J'ai 
ajouté toutefois que cette délimitation du 
nombre, pour être rationnelle, devait n6- 
cessairement suivre la progression des 
besoins, considération qui, pour être ap- 
préciée en toute liberté, exigeait que le 
pouvoir ne fût pas traversé dans son ac- 
tion par des questions d'intérêt irdividuel. 

Mais de ce que, par des motifs quel= 
conques, à litre Onéreux ou gratuit, les 
déposilaires du pouvoir auraient concédé 
à des particuliers ure chose inaliénable 
de sa nature, s’ensuit-il que la donation 
soit caduque, que la vente puisse être an- 
aulée à la charge seulement de rembour- 
ser le prix ? C'est une doctrine que la jus- 
tice ne saurait admettre. Ceux qui con- 
tractent avec l'Etat ne sont pas obligés 
d'être socialistes, de juger de sa capacité 
d'aliéner. Si l'Etat est mineur pour ren- 
trer en possession de sa chose, il est ma- 
jeur pour dédommager le détenteur de 
bonne foi du préjudice actuel qu'il Jui 
cause en la reprenant. 

Ces préliminaires posés, je vous ai fair 
le récit de ce qui s'était passé à l'époque 
de la promulgation de la loi de finances 
de 1816; comment l'article 91 de cette loi 
qui accorde aux titulaires d'offices la fa- 
culté de présenter un successeur ; quel 
sens on peut donner à cet article, et com- 
ment l'Etat, au lieu du droit de choisir le 
plus digne, se trouve dans Ja nécessité 
d'accepter quiconque n’est pas indigne. 
Je vous ai dit que les titulaires favorisés 
n'avaient pas même apprécié cette faveur 
au niveau de la petite charge qu’on leur 
imposait de fournir un cautionnement sup- 
plémentaire ; mais que d’une part la con- 
currence des demandeurs, de l’autre l’ac- 
croissement du produit de ces charges, 
en avaient eleyé successivement le prix au 
taux inquiétant où nous les voyons au- 
jourd’hu:. 

Que ce prix élevé produit précisément 
le résultat que l'on avait voulu éviter en 
limitant le nombre des offices, savoir, de 
ne laisser à celui qui les remplit qu'un re- 
venu insuffisant, eu égard aux conditions 
dans lesquelles il est placé, et que cet in- 
convénient avait donné l'idée au gouver- 
nement de surveiller du moins et régula- 
riser les conditions de la transmission. 
Nous nous sommes demandé si l'Etat ne 
devait pas faire davantage, et entrer, 
moyennant indemnité, dans la plénitude 
de son droit. 

En faveur de cette opinion militent Ia 
logique et les principes. Nous surtout, 
qui pensons que la société sera d'autant 
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plus viable que les pouvoirs qui la repré- 
sentent seront plus fortement constitués, 
nous devons regretter vivement cet aban- 
don de la puissance publique. Enfin nous 
ne professons pas un optimisme social qui 
nous interdise de désirer dans la manière 
d'administrer la justice une réforme qui 
ne saurait marcher rapidement si à chaque 
pas elle craint de heurter quelque droit 
acquis. Nous devrions donc plus que per- 
sonne appeler de nos vœux une détermi- 
nation énergique et la conseiller. 

Mais ne se présente-t-il pas en faveur 
du statu quo des considérations de quelque 
poids? L'irritation, bien injuste sans doute, 
mais certaine, que cette mesure excite- 
rait, ne causerait-elle pas un mal plus 
grand que celui qu'on voudrait réparer ? 
Le pouvoir qui se montrerait ferme à cet 
égard n'aurait-il pas à craindre de s’attirer 
de puissants adversaires, qui l’entrave- 
raient à plaisir dans tout ce qu'il voudrait 
entreprendre? La dépense même ne se- 
rait-elle pas effrayante, surtout si on la 
compare aux résultats ? 

Cette dernière question exigeait quel- 
aues développements; en effet, quand 
même le gouvernement rachèterait à prix 
d'or sa liberté, il n’est pas bien certain 
qu'il Ja recouvrât tout entière. Souvent il 
cèderait à l'influence des familles, d’abord 
en faveur d'un fils, d'un gendre, puis d'un 
neveu, puis d'un élève. De nouveaux con- 
tats s'établiraient clandestinement sur 
cette espérance , que souvent une protec- 
ton puissante viendrait renverser. On rem- 
placerait un terrain difficile sans doute, 
mais solide, par un sable mouvant. 

Il serait possible de remédier à ces der- 
niers inconvénients en introduisant le con- 
cours comme base des nominations. Quant 
à la question financière, il ne faut pas s'en 
exagérer la portée, car Îe droit de nomi- 
nation n'est pas tout ce qui constitue le 
prix d'un office : il s’y joint une clientèle 
et en quelque sorte un fonds de boutique 
qui reste la propriété de la famille, et que 
J'Etat n'aurait pas à payer puisqu'il ne 
s'en emparerait point, en sorte que la va- 
leur à rembourser serait seulement celle 
que la concurrence a donnée au tre nu. 
Il est bien vrai qu’en séparant ce titre de 
celte clientèle on diminue la valeur de 
chacun des deux; mais on pourrait réparer 
ie dommage de cette disjonction en pro- 
longeant la durée du droit de présentation 
vingt ans, trente ans, cinquante ans même, 
selon les cas, au-delà de l'époque du ra- 
chat; par là enfin on éviterait les incon- 
vénients toujours attachés à un change- 
ment brusque dans la législation. Il n’est 
pas nécessaire non plus, aussitôt qu'un 
système serait arrêté, de l'exécuter simul- 
tanément à l'égard des différentes profes- 
sions auxquelles il s'applique. Un essai 
particulier sur un cas simple donne les 
moyens d’en observer les résultats avant 
. de les appliquer aux cas plus composés. 
Par exemple, il ne s’attache à l'office de 
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greffier ni clientèle ni matériel : le prix 
que se vend un greffe est en effet cel du 
ütre nu; d'un autre côté, il ne s’y mêle 
aucune valeur industrielle : ici l'homme 
est sans influence sur les honoraires de 
la fonction ; rien n'empêcherait done que 
le gouvernement ne s’empressât de trans- 
former lesgreffiers des tribunaux en fonc- 
tionnaires à sa nomination. Leur cau- 
tionnement pourrait être augmenté d’une 
grande partie du prix de leur office, et, 
sans vouloir entrer dans le domaine de la 
politique, on peut dire qu'une loi qui con- 
sidérerait les cautionnements comme pro- 
priété foncière , et comme impôt foncier 
la retenue du cinquième que l'on serait 
censé faire sur l'intérêt contribuerait à 
faire accueillir sans répugnance et cette 
application de la mesure et celles qui vien- 
draient avec le temps la compléter. En 
résumé, quel que puisse être le mérite 
des applications que nous proposons ici en 
quelque sorte épisodiquement, vous avez 
pu du moins vous former une idée nette 
de notre manière d'envisager le droit de 
propriété, et nous sommes en mesure de 
passer aux études qu’exige l'échange du 
travail humain contre les jouissances de 
la vie, et qui constituent ce que j'appelle 
l'économie industrielle. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETEE 
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— La Socicté des Naufrages à accordé 
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une grande médaille d'argent à M. Har- 
RISON pour son appareil de sauvetage, 
qui est très portatif. Nous regrettons de 
ne pouvoir le faire connaître encore à nos 
lecteurs. 

Tremblement de terre. 


— Des lettres de Naples apprennent 
qu'un tremblement de terre a dévasté la 
ville de Reggio, a renversé la cathédrale, 
cinq églises, trois chapelles, le palais du 
gouvernement provincial, le palais-de- 
justice et un très grand nombre de mai- 
sons ; cependant il ny à eu que dix ou 
onze personnes de tuées et trois cents bles- 
sées. Le même choc se fit sentir à Messine. 
On attribue cette calamité au défaut d'é- 
ruption du Vésuve. Tout est bientôt ren- 
tré dans le calme le plus parfait. 


ie 


— On lit dans le Newcastle-Journal : 
Des mineurs viennent de découvrir une 
veine de charbon, après un travail de 
trois années , à la profondeur extraordi- 
naire de 1,350 pieds sous terre. 


— Il y avait foule aujourd'hui dans la 
galerie neuve du Luxembourg, ouvrant 
sur le jardin , pour admirer l'exposition de 
la Société d'horticulture. L’attention était 
surtout attirée par plusieurs magnifiques 
collections de camélias, et de jacynthes de 
la plus belle espèce, de légumes frais et 


conservés, de fruits naturels les plus ro— 
marquables et de modèles de fruits en 
cire. On remarquait aussi de beaux échan- 
tillons de bois colorés par des agents chi- 
niques d’après le procédé que nous avons 
décrit de M. Boucherie; des outils de jardi- 
nage, des pots à fleurs suspendus du modèle 
leplus gracieux sont également exposés. 
Une invention assez originale est une 
pompe mue par une balançoire , de sorte 
que Île réservoir se trouve rempli en 
Jouant. 
Chaloupes portatives, 


.— Nous apprenons que dimanche der- 
nier, 7 mars, une expériénce fort curicuse 
a été faite de midi à uneheurétsur la Seine, 
à partir de la Râpée jusqu'au port des 
Invalides. Cinq petites chaloupes de di- 
verses dimensions, ont navigué sur le 
fleuve, portant chacune une ou plusieurs 
personnes ; et ces embarcations ayant la 
propriété de se monter ou démonter à 
volonté, les personnes qui en ont fait 
usage, une fois arrivées au port, démon- 
tent et ploient ces chaloupes, qu’elles : 
emportent sous leurs bras, car la plus 
lourde des embarcations ne pèse pas plus 
de 30 kilog., bien qu’elle puisse conte-* 
nir six personnes, et la plus légère, qui 
porte deux hommes, ne pèse pas plus de 
7 à 8 kilogrammes. 

Il est à remarquer que cette invention 
offte aussi un moyen de sauvetage, tou- 
tes ces embarcations étant insubmersibles. 

L'inventeur de ce procédé se nomme 
Leclère, dusdépartement de l'Yonne. Il 
construit en ce moment deux grands 
bateaux de 120 tonneaux chacun, se mon- 
tant et démontant à volonté, ct qui, dans 
le courant de ce mois, transporteront 
d'Auxerre à Paris un chargement complet. 


Siblicaraplie. 

ÉTUDES sur les montagnes et les cavernes de la 
Chine, d’après les géographies chinoises; par 
M. Ed. Bior. In-8.— RECHERCHES sur la tempé- 
ratxre ancienne de la Chine ; par le même. In-8. 

CATALOGUES... ( Catalogues de manuscrits 
sur différents sujéts et de lettres manuscrites en 
la possession de la Société royale de Londres }). 
1840. In-8. 

EXPERIMENTAL... ( Recherches expérimen- 
{ales sur la force des piliers de fer fondu); par 
M. EaTon HopGkinson. ( Extrait des Transactions 
philosophiques, part. 11, 1840 ). In-40. 

ATLAS des phénomènes célestes ; par M. Ch. Dien. 
In-4c. 


—133Q00-€cEe— 
ERRATA. : 


Une ponctuation mal faite, N° 616, 
page 146, 2e colonne, change tout-à-fait ! 
le sens d’une phrase de l’article Déclinai- 
son de la boussole. Au lieu de : elle n'a 
pas dû dépasser 10 à 12° en 1541; lisez : 
en 1541 elle marchait vers l'Orient 

Même N°, page 151, 1re colonne , aux 
nouvelles ; au lieu de nouvel aréomètre, | 
lisez : nouvel anémomètre. 


OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. 


PRIX : 
} Unan: Tr RS 3] 91. pu M. MIDI. 3H. DUS. |THERMOMÉ. 
Ed ee] ne. nee ren (ee ie Din 
5 francs en sus 1 ays —= = rl 
Ce , , , , , » , 
ne 101769,03| 6,81768,67| 12,2:767,72| 14,0, 14,2 
Les ouvrageretles travaux dé- 111769,74 9,51769,19| 18,6 768,50) 16,1, 16,3 4,1| Id. 
posésau bureau sont analysés 121768,85 9,717617,85, 16,4 766,45, 15,8 19,6] 3,3| Id. 
où annoncés daus le journal, EURE s ï | à À | ? ÿ ; 
, , , , , 0 , » 


SEE RE EEE mess 
PARIS, IMURIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


du ciel et vent 


2,0 Beau N.-E. 


BUREAUX 
2 - Rue 
ess des Petits-Augustins, 24 
prèsl'école des Beaux-Arts. 
A PARIS, 


A MIDI. 


. Tout ce qui concerne la rédac: 
tion ci l'administration doit être 
adiessé à M. le vicomte A. de 
LAVALETTE, directeur et l'uv 
des védatceurs en chef 


S.-E. | 
SE. | 


8° années 


& 
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Paris. — Mercredi 17 Mars 1841. 
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TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 


PHOMMAIRE. — COMPTE - RENDU 
4) DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS 
: SAVANTES. Sur les ouragans, 
trombes, elec. Géographie el sla- 
ROZ" (istique de Venezuela. Sur l'ex- 
plosion des chaudières à vapeur. Emploi des 
chaux hydrauliques. Observations météorologi- 
ques à Toulouse en 1840. — Sociélé royale 
d'horticullure de Paris. — Société linnéenne de 
Londres. — PHYSIQUE APPLIQUÉE. Horloge 
&lectro-magnétique, par M. WunEATSTONE. — 
— CHIMIE. Combinaisons oxigénées dujchlore, 
par M. MizLon. — MINÉRALOGIE. Recherches 
£himiques sur le nouveau minéral faylit, par 
M,,G. Guerin. — ZOOLOGIE. Sur le Lépidosi- 
Æ me , genre d'Amphibiens nouvellement décrit 
D ] pie Fitzinger. — Animaux invertébrés de la 
fhRADeT Sur les organes sexuels et le déve- 
loppement des Méduses, par M. de Siesorn. — 
INDUSTRIE. Perfectionnement de la fabrication 
‘des potcries à Leyde. — SCIENCES HISTORI- 
QUES. Travaux de la société de l’histoire de 
“Francé. — Fontenay-le-Comte à la fin du 
avis siècle, — Mémoire sur les arcs de triomphe 
du département de Vaucluse, par M. Ad.'Au- 
BENAS, — GÉOGRAPHIE. Voyages. — NOU- 
VWELUES, Commission scientifique d'Afrique. — 
2Mariné russe. Nouveau métier pour les étoffes 
Mamassés Statistique commerciale. —Mine de 
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(77 es bitra 1: ns tranibes, elc.—M. Ba- 

8! Er Ji un rapport du plus grand 
intérêt sur 1e mémoire de M. Esp y, auquel 
nous ayons. déjà Consacré un arucle 

* étendu, ce qui nous dispensera d'en parler 
longuement aujourd'hui. M. Espy a envi- 
sagé le sujet sous trois points de vue, les 
faits, la théorie physique qui peut en 
rendre compte, et les observations qui 
restent à faire pour compléter nos connais- 
sances sur cette matière. M. Babinet croit 
devoir adopter le terme #énérique de tor- 
nada, pour tous ces phénomènes qui sont 
| DENUE par un mouvement de l'air pro- 
venant de ce que le vent souffle en un 
“lieu ans deux directions opposées, tandis 
qu'au centre il s'est formé un courant 
ascendant d’une violence extrême. Le phé- 
nomène en entier est en outre soumis à un 
mouvement général de déplacement qui, 
aux Etats-Unis et en Europe, est toujours 
vers l’est, tandis que dans les régions tro- 
picales , dans les mers des Indes et de la 

* Chine, ledéplacementse dirige vers l'ouest. 
Les tornados ont donc pour cause un air 


a ht ge e - - Him 


PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI, 


chaud et humide reposant sur une vaste 
surface plane très échauffée par le soleil ; 
s’il vient s’y joindre une cause locale quel- 
conque en faveur du courant ascensionnel 
qui se forme, ce courant augmente rapi- 
dement de vitesse et de force, comme ce- 
lui d'une grande cheminée très élevée ou 
d'un tuyau de poêle. Plus la colonne est 
haute, plus la force ascendante ct par 
suite Ie tornado seront grands. L'auteur 
attribue le déplacement général du phéno- 
mène, quise produit toujours au milieu 
d'un grand calme, à l’influence des cou- 
rants supérieurs de l'atmosphère, ce qui 
explique pourquoi cette direction doit être 
vers l’est dans les régions du nord et vers 
l'ouest dans les centrées tropicales. Les 
grands incendies de forêts, les éruptions 
volcaniques, en produisant des courants 
ascendants, peuvent par suite donner lieu 
à des tornados. M. Espy pense que des 
observations suivies avec des instruments 
météorologiques précis et surtout avec des 
anémomètres donnant bien la force et la 
direction du vent, compléteront, sur ces 
curieux et terribles phénomènes, les no- 
tions déjà très étendues contenues dans son 
mémoire et qui méritent les plus grands 
cnçouragements. 


Géographie et statistique de Venezuela. 


[ — M. BOUSsINGAULT lit un rapport rem- 


pli de faits intéressants sur les travaux de 


| giobraphie et de statistique du colonel 


ODAZZI, sur tout le territoire de la répu- 
blique de Verezuela. L'auteur chargé de 
ces travaux, qui l'ont occupé pendant 
onze anuécs, par Je congrès de la répu- 
blique ‘a Choisi, avec l'autorisation du 
goûvétnement, la France pour les publier, 
et a Commencé par soumettre tous les 
documents recueillis par lui à l'Académie 


- des Sciénces. L'examen de la commission 


a particulièrement porté sur les éléments 
qui ont servi à dresser les cartes et sur la 
valeur des documents statistiques. Pour 
un territoire aussi vaste et si peu Connu, 
on ne peut exiger une exactitude rigou- 
reuse comme pour les contrées d Europe. 
Hidalgo et M de Humboldt, au commen- 
cement de ce siècle, ont commencé de 
nombreuses rectifications et assigné des 
positions que M. Codazzi a prises pour 
bases de ses opérations. Dans les forêts et 
les steppes de ce pays on en est réduit à 
agir comme pour la détermination des 
positions nautiques. 1002 points remar- 
quables ont été déterminés tant pour Ja 
latitude et la longitude que pour l'altitude, 
én s'appuyant sur des indications de bons 
baromètres.— À 4540 mètres est la limite 
des neiges perpétuelles; mais on sait 
mainténant que cette limite varie en raison 
de la forme et de la direction des monta- 
gnes et d'autres circonstances locales. Le 
colonel Codazzi admet pour température 
moyenne du pays 27°; dans l'intérieur des 
terres elle est supérieure à celle des côtes. 


Le système hydrographique du pays a 
beaucoup occupé l’auteur, qui a reconnu 
15 bassins, où coulent plus de mille ri- 
vières. Les steppes, ou Ilanos, sont d’une 
copslitution très curieuse; nous leur avons 
consacré un article détaillé lors de la pré- 
sentation des travaux de M. Codazzi à l'A- 
cadémie. Les habitants des llanos, forts, 
agiles et robustes, se livrent à l'élève des 
chevaux et à la garde d'immenses trou- 
peaux de bêtes bovines. Les rivières ont 
très peu de pente, en sorte que le moindre 
vent dans une direction opposée à leur 
Cours, cause ur remous qui repousse les 
caux de tous les affluent: souvent à de 
grandes distances, et transforme les sava- 
nes en grands lacs qu'on ne peut plus par- 
Courir qu'en réunissant l'habilité du cava- 
lier aux connaissances du pilote. Dans les 
plaines, il tombe annuellement jusqu’à 
2°,54 de pluie, et sur lès montagnes au 
moins 1",50. L'auteur a étudié sous tous 
les aspects le cours de l'Orénoque , prin- 
cipal fleuve du pays, sur lequel ii a passè 
trois années. La population d'indiens sau- 
vages qui existe encore dans quelques par- 
lies du territoire n’a cependant pas permis 
de déterminer précisément-les sources de 
celte rivière. M. Codazzi a:donné aussi 
beaucoup de détails sur l’agriculture d 
pays et sur la quantité de produits 


trente-six ans. En résuMé, les travhüx de 
DE ; IUMES QUE ©" 
l'auteur a réduit pour l'impression à deuxs— 


M. Codazzi forment douze volumes 


tous sont dignes des plus grands encoura- 
gements. 


Sur l'explosion des chaudières à vapeur. 
— MM. SCHNEIDER, directeurs des forges 
el ateliers du Creusot, soumettent des ob- 
servations relatives à l'explosion du ba- 
teau à vapeur le Cilis, qui a eu lieu le 
17 janvier dernier. On supposait jusqu'ici 
que les explosions subites et si lerribles 
des chaudières étaient dues à un trop 
grand abaissement de l'eau, d'où résultait 
une formation instan‘anée de vapeur. Jei 
il est constaté que la chaudière contenait 
beaucoup d'eau, en sorte que MM. Schnei- 
der disent que les explosions ont lieu sans 
doute le plus ordinairement sous une pres- 
sion limitée résultant de la formation su- 
bite d’une forte quantité de vapeur; au 
moment du déchirement de Ia chaudière, 
comme dans d'autres cas lorsqu'on lève Ja 
soupape, l'équilibre de pression étant su- 
bitement rompu, toute la masse liquide 
se vaporise instantanément, et elle acquiert 
avec la nature élastique une nouvelle puis- 
sance incalculable. Tous les moyens de 
sûreté présentés jusqu'ici ne peuvent ni 
combattre ni prévenir ces effets de for- 
mation subite de vapeur dans un compar- 
timent de chaudière inférieur au niveau 


162 


général de l'eau dans l'appareil. Contre 
cette chance d'explosion on ne saurait 
trouver de sécurité .que dans la composi- 
tionet la distrihmlion de lasehaudière, et 


l'ondoit étudiempour chacune des*parties | 


une alimentation facile, établir pour l'éx 
chappement-dela-vapeur-des-voies larges 
et rapprochées du point de formation, 
éviter de chauffer activement aucun des 
compartiments quoique rempli d’eau par 


sa partie supérieure, et donner au Con- 


traire la plus grande action au feu par- 
dessous.— M. Arago annonce, à cette oc- 
casion, que la commission des rondelles 
fusibles fera bientôt son rapport et sera 
-en mesure de donner des solutions satis- 
faisantes. 


Emploi des chaux hydraulique:. — 
M. Vicar répond à lopirion émise par 
M. Porcelet sur les constructions en chaux 
grasses et en chaux hydrauliques, et sou- 
tient que les murailles des fortifications 
n'ont de solidité que lorsqu'on a employé 
des mortiers hydrauliques. Il cite des au- 
torités contraires à l'opinion de M. Pon- 


celet, et qui attribuent à cette cause lex 


grands frais d'entretien de certains rem- 
parts et la chute de ceux de Grenoble. 
— À. PONCELET répond que ces accidents 
ent été produits par le glissement du ter- 
rain, et que, sans contester l'utilité de 
l'emploi des chaux hydrauliques, surtout 
pour les constructions qui ont à redouter 
l'humidité, il est certain que dans les cas 
ordipaires il n’ÿ aurait pas d'avantage, 
sous le rapport de la solidité et de la ré- 
sistance aux boulets, à construire les mu- 
railles des remparts en faisant usage de 
chaux hydraulique autrement que pour 
les revêtements. 


Observations météorologiques à Toulouse 
en 1840.— M. PETIT adresse les tableaux 
‘d'observations météorologiques faites par 
lui à Toulouse en 1840, et leur compa- 
raison avec les résultats de 1839. Ces 
observations constatent une différence de 
1%, entre le maximum des hauteurs ba- 
-rométriques à 9 b. du matin et le mini- 
mum de 3 h. du soir; elles semblent en 
outre indiquer que, pendant un ou deux 
mois après les équinoxes, le baro- 

- mètre est plus bas que la moyenne, ct 
qu'il est plus haut pendant un ou deux 
mois après les solstices.—La température 
moyenne en 1840 n'a é:é que de 130.074, 
tandis qu’en 1839 elle a été de 142.16. 
Les plus grands écarts de l'année ont été 
compris entre — 8° et + 36°.— Les vents 
dominants ont été le S.-E., le N-0., 
l'O.-N.-0. et l'O. Le S.-E. a maintenu le 
baromètre aux plus petites hauteurs, et 
le N.-0. et l'O.-N.-0. aux plus grandes. 
Les vents les plus humides viennent de 
l'O. , les plus secs du N. ; le S.-E. amène 
la pluie, l'O. règne pendant Ja pluie, 
le N.-O. et l'O.-N. 0. succèdent à la pluie. 
— La quantité totale d’eau tombée a été 
de 0".426 en 1840, et de 0.476 en 1839, 
il y a eu 105 jours de pluie, 38 de gelée, 
h de neige, 4 de grêle ou grésil, 14 de 
tonnerre. 2 
# M. TATBOT envoie un portrait exécuté 
en une minute sur son papier impres— 
sionnable, d’après sa nouvelle méthode. 
M. Biot, qui le présente, fait remarquer 
que le feuillage de lhierre du ford du ta- 
bleau est mal reproduit, ce qui provient 
de ce que les rayons verts ont peu d’ac- 
tion chimique sur les substances Impres- 
sionnables ; ceci peut expliquer pourquoi 
les couleurs vertes fatiguent moins la vue 
que toutes les autres. 
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M. Dupuirs, ingénieur des ponts-et- 


chaussées à ChAlons-sur-Marne, adresse 
une réponse. au mémoire de-M.-Morin, 


surle tirage des voitures etle frottement, | 
I soutient de nouveau queises expériences | 
et calculs ont démontré Pexactitude déses. 
Opinions -cohtriires à celles de M. Môrin. | 


M. J, Persoz, de Strasbourg, transmet 
deux notes, l’une relative à la publication 
de M, Hermann Kopp, touchant la rela- 
Uon qui existe entre le volume des atomes 
et l'isomcrphisme des corps; l'autre rela- 
Uve au poids atomique du carbone et à 
l'emploi de l'acide sulfurique pour doser. 
l'eau dans les analyses organiques. Ses 


études confirment la préférence qu’il con-- 


vient d'accorder au poids du carbone 
donné par MM. Dumas et Stass sur celui 
de M. Berzélius. 

M. MArTrEuct adresse de nouveaux 
détails sur les courants d'induction , cou- 
rants que la pile et la bouteille de Leyde 
développent et produisent dans les corps 
environnants et qui sont opposés à leurs 
propres courants. 

M. Cnasies signale le dépouillement 
quil vient de faire des auteurs anciens et 
des historiens depuis 518 jusqu’à 1193, 
sur les étoiles filantes. 11 en résulte qu’on 
n'en rencontre pas pour les mois de jan- 
vier et de novembre, ce qui pourrait faire 
penser qu'il existe pour ces apparitions 
une période qui à transporté ces phéno- 
mènes d'un mois à l’autre depuis ces temps 
reculés. Au reste, M. Forster, dans son 
Calendrier naturel, et M. Quetelet, dans 
l'Annuaire de l'observatoire de Bruxelles 
pour 1840, ont déjà publié des relevés 
analogues très étendus, 


es 


M. RICHELET présente deux portraits 
exécutés en quelques instants d'après la 
méthode de M. Daguerre, mais avec des 
objectifs bien plus #rands. 

M. FiZEAU fait part qu’il a réussi à re- 


produire sur la première empreinte de son 


dessin photographique, une deuxième em- 
prete qui se trouve renversée, ct sans 


qu'il y ait eu adhérence{entre les deux | 


empreintes sur cuivre. 

On annonce la chuie d’un météore , le 
25 février à midi, à Chaïteloup, arron- 
dissement de Coutances, et qui à mis le 
feu à un bâtiment. 


M. C. VALSON, ex-maire, à Gevrey 
(Côte-d'Or), adresse un mémoire descrip- 
tif d’un bateau sous-marin de transportet 
d'attaque. é 

M. ALBis de Broc adresse une méthode 
et des tableaux pour calculer les intérêts. 

M. PEUVIERE, géomètre du cadastre 
de l'Aube » SOumet un manuscrit renfer- 
mant l'exposé d’une nouvelle méthode de 
triangulation applicable aux opérations 
d'un ordre inférieur, comme sont les 
triangulations du cadastre. 

M. Je comte pe Tristan présente un 
deuxième mémoire d’études physiologi- 
ques contenant les caractères et les dispo- 
sions des divers tissus végétaux dans la 
tige. 

M. Ricorn, del Académie de Médecine 
propose de faire couler l'eau du puits de 
Grenelle dans des tubes concentriques en 
cuivre pour Conserver sa température, 

. M. le comte pe Sainr-Crico Casaux 
signale de très grandes différences entre 
l’étendue superficielle en kilomètres de 
beaucoup de départements de la France 
donnés par M. Hennet, M. de Prony et là 
Statistique du gouvernement. Ces diffé - 
rences Sont énormes et vont jusqu'à 
100,000 hectares pour quelques départe- 


ments. Cet objet ne demande-t-il pas une | 


décision importante? 
M.ledocteurCozsow, deNoyon;adresse 


‘un mémoire sur l'extirpation de la glande 


sous-maxillaire. 

M. Léon Vasse adresse sur le: méca- 
nisme de la parole une brochure dont'il 
s'appuie pour réclamer la priorité sur les 
procédés mécaniques pour remédier au 
bégaiement. 

M. STEINER, de l’Académie de Berlin, 
soumet un mémoire sur le maximum et le 
minimum des figures qui peuvent exister 
dans un polysone. , 

M. DE Cuavayneux présente la des- 
cription d'un procédé pour empêcher les 
navires de chasser les ancres couthées 
sur leurs bras. 

M. le docteur AMUSSAT cite denouveaux 
succès obtenus par lui dans la guérison 
du bégaiement par la section des muscles 
génio-plosses, et présente le résumé d'un 
mémoire sur cette opération. 

MM. Victor FaBien et DucLos donnent 
quelques détails sur les résultats qu'ils 
attendent d’un nouyeau systèrie de che- 
min de fer et de locomotive dont les com- 
binaisons réunies offrent de grands ayan- 
lages. 


Société royale d’horticulture de Paris. 


Séance générale du 14 mars 1544. 


n° onzième et brillante Exposition:des 


MÉAproduits de l'horticulture, qui a eu 
lieu du 8 au 14mars1841, dans la nouvelle 
galerie du Midi du palais de la Chambre 
des Pairs, au Luxembourg, a été terminée 
par une assemblée générale pour la distri- 
bution des prix.et médailles mérités par 


Jestexposanis ne 
La séance a été présidée par M.Cunin- 


GRibAÏKE, ministre de l’agriculture et-du 
commerce, assisté de M. PAGANEE£, secré- 
taire-pénéral. Dans son discours d’ouver- 
ture, M.le ministre s’est plu à reconnaître 
la juste importance et le haut degré d'uti- 
lité que l'horticulture a prise surtout dans 
ces derniers temps. Le maraîcher, le fleu— 
riste, savent multiplier leurs ressources 
au gré et suivant les exigences des con- 
sommateurs ; ils retirent plusieurs récoltes 
d’un sol qui ne s’épuise jamais ; leurs pro- 
duits vont pourvoir au luxe du riche ou 
apporter un bienfaisant soulagement à la 
nourriture des pauvres. La naturalisation 
des végétaux est une auire branche de l'art 
qui ajoute beaucoup à limportance de 
l'horüculture ; c’est à ces recherches que 
nous devons une foule de végétaux utiles 
ou agréables qui viennent chaque jour 
enrichir notre sol. M. le ministre a bien 
voulu dire en terminant que les hommes 
éminents que la Société possède dans son 
sein ont puissamment contribué à accroître 
ces utiles progrès. 

M. le vicomte HÉRICARD DE THURY, 
président de la Société, a commencé par 
remercier M. le ministre de ce que, par sa 
présence. il encourage les progrès de l'hor- 
ticulture et les travaux de la Société. Il 
exprime aussi toute sa gratitude envers 
M. le duc Decazes, grand-référendaire de 
la Chambre des Pairs, pour les nombreux 
actes d'obligeance qu'il n’a pas cessé d'a- 
voir, et pour le beau terrain d'expérien- 
ces qu'il a bien voulu concéder à la société 
dans la grande pépinière du Luxembourg, 
terrain qui est maintenant disposé et prêt 
pour les essais qui seront signalés à la 
Société ou conçus dans son sein. — Na- 


guère l'hiver, qui ne: semblait devoir ja- 


mais finir, étendait son voile funèbre sur 


| la nature; comment voyons nous ici subi- 


tementapparaître tant de richesses florales? 
C’est l'horticulture qui peut ainsi déve- 


_ lopper le printemps au milieu des frimas. 


Ea fixant à la fn de l'hiver son exposition 


| de 1841, le but de la Société a été, comme 
“il est toujours, de rechercher, contribuer 


 Jes peines des jardiniers pour produire, à 


et activer les progrès de toutes les bran- 
ches du jardinage.— Après avoir signalé 
jour fixe, les légumes, les fleurs, d'après 
lès demandes exigées et promises, M. de 
Thury montre que, d’après le goût géné- 


ral qui s'est développé, l'horticulture est 
une des plus grandes industries de l'é- 


poque actuelle. — Il félicite les jardiniers 
de ce que M. le comte de Rambuteau, 
préfet de la Seine, d'après les vœux de la 


Société, a fait disposer le marché aux 


fleurs de manière à ce que des tentes uni- 
formes et fermées au besoin, pourront 
abriter les plantes rares et délicates contre 
les intempéries des saisons. — M, le prési- 
dent, en terminant, déplore les pertes que 
la Société a faites en la personne de 
MM. Turpin, de l'Académie des Sciences, 
Batereau d'Anet, qui avait mis son jardin 
à la disposition de la Société pour sa col- 
lection de vignes, et Redouté , le célèbre 
peintre des roses et des liliacées. 

M. PorrEaAU dit que c’est particulière- 
ment pour les Camellia que la Société avait 
fixé en mars cette exposition, et sous ce 
rapport son attente n'a pas été trompée. 
La plus riche collection était sans contre- 
dit celle de M. l'abbé Berlèse, amateur 
reconnuen France et à l'étranger comme 
le plus habile et le plus riche cultivateur 
de Camellia. On lui doit en outre deux 
ouvrages que lui seul pouvait composer 
sur ce beau genre, sa Monographie et son 
Iconographie des Camellia. M. Berlèse 
s'étant retiré du concours, le prix de la 
plus-riche collection n’a pu par ce motif 
lai être décerné. 

M. Pépin a fait le rapport sur Ja plus 
riehe collection de plantes fleuries. Il a 
exposé combien M. le duc de Decazes 
cherche à encourager tout ce qui peut 
contribuer aux progrès de l’horticulture 
et de l'agriculture ; on lui doit le rétablis- 
sement de la pomologie française à la pé- 
pinière du Luxembourg. En attachant à 
ces cultures M. Harpy, il a encore con- 
tibué à leurs succès; c'est à cet habile 
hortculteur que l'on doit la collection 
dé roses du Luxembourg, la plus riche 
de France et où l'on a obtenu tant de belles 
variétés nouvelles. C’est à M. Hardy que 
lè jury a décerné le prix pour la plus riche 
collection de plantes fleuries ; il cite en- 
suite les collections de MM. JAcQuEs, 
SOULANGE BopiN et GODEFROY. 


M. l'abbé BERLÈSE a lu le rapport sur 


le prix pour la plus riche collection de 
Camellia ; ikrappelle que lors de l’intro- 
duction de cet arbuste en Europe, par le 
P. Camelli, on comptait à peine vingt va- 
riétés, et que maintenant, grâce aux efforts 
des horticulteurs de divers pays et aux 
hybrides obtenus, on en compte plus de 
six cents dignes d'attention. Parmi les 
plus habiles cultivateurs de camellia en 
France, il faut. citer M. PAILLET, auquel 
le jury a décerné la médaille d'honneur : 
il cite ensuite M.TAMPONNET, le vénérable 
doyen des jardiniers, pour son Camellia 
variegala , Véritable individu reçu par lui 
des mains de l'impératrice Joséphine, 
M. le baron pe ROTSCiLD, pour de très 
beaux Camellia tricolore et Frederieh, et 
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:MM. pe BuGny, AupoT, DEVER, RiF- 
KOGEL, etc. 

M. JAcQuix a déclaré que c'était encore 
M. PAILLET. qui s'était montré au premier 
rang pour la culture des Azalées ; sa col- 
lection de ces jolis arbustes ne laisse rien 
à désirer sous le rapport de la variété et 
de la bonne culture, et il en avait exposé 
trente variétés. La médaille lui a été dé- 
cernée. 

Le rapport sur le prix pour la plus riche 
collection de Rhododendrum arboreum a 
été fait par M. POITEAU, qui a encore cité 
les culturés de M. PaLer. Le jury a dé- 
cerné un premier prix à M. BERGMANN, 
jardinier de M. le baron DE RoTSCHILD à 
Boulogne, qui avait exposé des Æhododen- 
drum superbes et très forts, etun deuxième 
prix à M. RIFKOGEL, qui avait exposé le 
nombre de belles variétés prescrit par le 
programme, mais enindividus moins forts. 

Pour la plus belle collection de Lilia- 
cées, belle famille où le genre Jacynthe 
domine par sa beauté, ses nombreuses 

- variétés et sa délicieuse odeur, M. JAc- 
QUIN a dit que c'était en effet ce genre qui 
avait brillé particulièrement à l'exposition. 
La collection de M. TRIPET-LEBLANT, 
qui se composait de plus de cent variétés 
de Jacynthes et de trente variétés de Fri- 
tillaires ( Fritillaria meleagris ), a mérité 
le prix. Le jury a distingué ensuite la col- 
lection de M. RIFKOGEL. 

M. le ministre, en remettant la médaille 
à M. TripetT-LEBLANT, l'a félicité de 
suivre si dignement les traces de plusieurs 
membres de sa famille, qui semble s’être 
dévouée à la culture des Liliacées. 

M. NEUMANN , dans son rapport sur la 
plante la plus nouvellement introduite dans 
le royaume, a exposé les difficultés de ce 
prix, qui a été décerné à M. CHAUVIÈRES 
pour l’Aeschinanthus ramosissimus , nou— 
veau genre de la famille des Cyrtandra- 
cées, à jolies fleurs rouges. 

M. RENDE a faitconnaîtrelestitresacquis 
par M. JAMIN dans la culture des fruits; 
il cherche anuuellement à améliorer et 
augmenter sa collection déjà si riche. Plu- 
sieurs collections luttaient entre elles: mais 
ceile de ce cultivateur lemportait par ses 
beaux échantillons notamment de doyenné 
d'hiver , et par leur excellente conserva- 
tion ; c'est encore à lui qu'on doit la belle 
collection des fruits modelés en cire, si par- 
faitement reproduits. Le prix a été dé- 
cerné à M. Jean-Laurent JAMIN. En outre 
le jury a mentionné honorablement 
M. Masson, jardinier de M. le duc d'Au- 
tale à Chantilly, et M. SOUCHET, jardi- 
nier à Bagnolet. 

M. PorteaAu à fait le rapport sur le prix 
pour les légumes ; il a donné le détail de 
la culture forcé de M. DAVERNE qui, 
dans un terrain de moins d’un hectare, 
possède plus de 400 panneaux de châssis 
et 3,000 cloches ; il s'occupe principale- 
ment de la culture des salades de pri- 
meur, etil est le seul qui ait pu exposer 
des petites carottes ct de la romaine coif- 
fée. Il a mérité le prix pour les plus beaux 
légumes forcés ou de primeur. 

M. le ministre lui a remis la médaille, 
et a promis l’encouragement du gouver- 
nement à ceux qui, comme lui, s'attachent 
à améliorer la culture des produits desti- 
nés à la table du pauvre. 

* M. PorrEeaAU signale ensuite les procé- 
dés de conservation des têtes de choux- 
fleurs, décrits dans une excellente notice 
de M. Moreau, chez lequel on a pu voir 
1,000 à 1,200 choux-fleurs conservés de 
cette manière, et dont il avait exposé de 
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‘superbes échantillons. La médaille pour 
Ja conservation des légumes lui a été dé- 
cernée. 

M. le ministre, en la lui présentant, se 
félicite d'avoir à récompenser tout à la 
fois l’habile cultivateur et le bon père de 
famille. 

M. le vicomte DEBONNAIRE DE G1F a Ju 
un rapport sur les fleurs aruficielles et sur 
les objets d'arts exposés. Un prix a été 
décerné à mademoiselle bE CHOSAL pour 
ses imitations de fleurs en papier de Chine, 
destinées à remplacer les plantes des her- 
biers; on a distingué ensuite les roses 
artificielles de madaine DENEVERS D'O- 
LIVE, et diverses. aquarelles et tableaux 


de fleurs à l'huile, les plans de jardins de 


M. DuviLeer , les planches de l'ouvrage 
de M.GRANGÉ sur les fabriques de jardins, 
et celles de l’Zconographie des Cumellia, 
par M. VuxG. 


M. Oscar LECLERC-Taouix a lu une 


notice très intéressante et basée sur l’étude 
de la physiologie végétale, sur les procé- 
dés d’infiltration et d'absorption des bois, 
par M. Boucherie. Nous en avons déjà 
parlé bien des fois, ce qui nous: interdit 
d'y revenir. 

Enfin, M. le vicomte HÉRICART DE 
TuurY a rendw compte des objets d'in- 
dustrie et de mécanique appliquée au 
jardinage qu’on distinguait à l'exposition. 
L'art de la poterie, indispensable au jar- 
dinage, et qui nécessite des connaissances 
horticoles afin de pouvoir prévenir et ré 
pondre aux besoins des cultivateurs, à 
mérité un prix à M. FoL£eT, particulière- 
ment pour ses vases en forme de lampes 
et autres de la plus précieuse forme et de 
la meilleure composition.—M.ARNHEITER 
a mérité une autre médaille par les per- 


fectionnements qu'il a apportés à une: 
multitude d'outils et d'instruments de: 


jardinage.— Le jury a mentionné honora- 
blement beaucoup d’autres industriels, 


notamment MM. LEUDE et JOHN YOUNG.,- 


pour leurs verres à boutures, leurs cloches 
ordinaires et leurs cloches à facettes ; 


M. PETIL pour ses pompes à injections et 


autres instruments; M. FOREST pour sa 
pompe-balançoire, qui a fixé l'attention du 
public pendant toute la durée de l'expo- 
sition, invention ingénieuse sur laquelle 
nous reviendrons, etc. 

En résumé, la onzième exposition dela 
Société royale d'horticulture peut être citée 


comme la plus belle de celles qui ont eu: 


lieu sous ses auspices, et comme témoi- 


gnant évidemment des grands progrès de: 


l'horticulture depuis la création de la Sa- 
ciété, et qui lui sont dus en bonne partie. 


Société linnéenne de Kondres. 
Travaux de janvier et février 154. 


ü le professeur Dox a lu un mémoire 
IR sur l'existence d'organes très eu- 
rieux dans les cavités du Mépenthes, qu'il 
propose denommerChathrophores, à cause 
de leur ressemblance avec un treillis. On 
pense que ce sont les orifices des canaux 
qui distillent le liquide dans l'intérieur de 
la fleur, parce que dans le jeune âve de la 
plante celui-ci ne dépasse Jamais ses ori- 
fices. Le professeur à étudié également 
les réservoirs du Sarracenia et du Cepha- 
lote. M. Don a montré un Carex maira des 
environs de Paris ; il pense qu'il doit se 
retrouver en Angleterre. 

M. Nes, d'Esenbeck, a donné la descrip- 
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tion des graminées et des cypéracées en- 
voyées de l'Himalaya. 

1. MANN a montré un Sedum felephium 
en fleurs, qui avait été conservé deux ans 
dans un herbier. 

M. BABINGTON a fait connaître une nou- 
velle plante de l'ordre des Linariées, et qui 
présentera surtout un vif intérêt à cause 
de la liaison de ce groupe avec les Malva- 
cées, qu'elle peut servir à établir ; il la 
nomme Cliococco tenuifolia ; elle est origi- 
paire de l'Australie, et depuis trois ou 
quatre ans on la cultivait dans le jardin 
de Cambridge. 

M. GRIFFITH a envoyé, dans une lettre, 
l'analyse de la découverte des organes 
mâles dans les Fougères, à l'aide desquels 
il a opéré la fécondation. Ces organes sont 
placés à l'extrémité des dentelures : ils ont 
l'aspect de poils. Ils sont surtout très ap- 
parents dans l’Adiantheum. 1 les regarde 
tout-à-fait comme les analogues des an- 
thères. 


—283-00<€€<- 
PHYSIQUE APPLIQUÉE. 


Horloge électro -magnétique, par 
M. Wheatstone, 


‘objet de l'appareil proposé par l’au- 
eur est d'indiquer exactement l'heure 
dans plusieurs places distantes les unes 
des autres. Dans chaque observatoire on 
pourrait obtenir dans chaque pièce un 
instrument d'une construction très simple, 
par conséquent peu sujet à des dérange- 
ments et d'un prix peu considérable, qui 
indiquerait à l'oreille la marche du temps 
en secondes indépendantes, exactement 
comme l'horloge à pendule astronomique 
avec lequel on le mettrait en rapport. On 
éviterait ainsi la nécessité d'avoir plu- 
sieurs horloges et d’être obligé de les 
accorder, de les régler séparément. De la 
même manière, dans les établissements 
publics ou les grandes manufactures, une 
seule bonne horloge suffirait pour indi- 
quer l’heure dans toutes les parties de 
l'établissement, ce qui coûterait beaucoup 
moins. Dans l'instrument présenté à Ja 
Société royale de Londres, une horloge 
ordinaire est employée comme moteur 
principal. Nous craindrions de n'être pas 
bien saisis de la plupart de nos lecteurs 
si nous entrions dans les détails précis que 
l’auteur indique ; qu’il nous suffise de dire 
que les roues des heures, des quarts, des 


minutes, des secondes, mettent en jeu des : 


tiges en communication avec de petits ap- 
pareils électro-magnétiques. 
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CHIMIE. 


Combimaisons oxigénées du chiore, par 
- FM. Millon. 


Gffoici les conclusions du mémoire pré- 
“sente par l'auteur à l’Académie des 
sciences , dans la séance du 8 février 1841 : 

Le composé désigné jusqu'à présent 
sous le nom de deutoxide de chlore, et 
auquel M. Gay-Lussac à assigné pour 
formule CIO‘, est un véritable liquide 
jusqu'à la température de + 20°. On l'ob- 
tient, sous cette forme, dans un état de 
pureté qui permet de suivre ses réactions 
ei d'en saisir le Caractère essentiel, 

Au contact des oxides alcalins, il se 
transforme en chlorate eten chlorite , ab- 
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solument comme l'acide hypo-azotique 
AzOi se transforme en nitrate et en nitrite : 


2CI0i+ KO — CI05,KO + CIO*,KO, 
2Az0t-4 KO — AzOS,KO-L AzO3,KO. 


Il convient dès lors de changer la déro- 
mination de deutoxide de chlore en celle 
d'acide hypochlorique, qui est en rap- 
port non seulement avec la composition 
de ce corps, mais encore avec une réac- 
tion tout-à-fait fondamentale. 

Les chlorites existent au même titre que 
les nitrites, et constituent une nouvelle 
série de sels qui offrent assez de stabilité 
pour qu’on puisse faire passer leur acide 
sur des oxides métalliques, et obtenir 
ces derniers sels à l'état cristallin. 

L'action de l'acide hydrochlorique sur 
le chlorate de potasse ne fournit pas un 
gaz particulier, mais un mélange de plu- 
sieurs produits où il est facile de distin- 
guer une très forte proportion de chlore 
et d'acide hypochlorique. 

Le composé désigné sous le nom d'e- 
cède hypochloreux ne se comporte pas avec 
les alcalis comme un acide ; il les fait pas- 
ser simplement dans un ordre de combi- 
Dalsons qui correspond aux peroxides et 
aux chlorures d’oxide. Il continue les sé- 
ries qui ont été ouvertes par l’eau oxigénée, 
et montre ainsi l'extension et l'importance 
du rôle que cette dernière découverte est 
appelée à remplir dans la science. 
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MINÉRALOGIE. 


Recherches chimiques sur le nouveau minéral 
faylit, per M, C.-G. Gmelin, 


GMELIN tient ce minéral de M. Hoch- 
sæsteter , professeur à Eselingen, 
dont le fils l'a apporté d’un voyage qu'il 
a fait en 1838 dans les îles Açores. — On 
en trouve le minerai sur le bord de la mer 
parmi les éboulements de trachyte près 
des rochers de même nature ; il présente 
parses boursouflures,en partieune matière 
fondue, et en partie une masse cristalline 
feuilletée. Sa couleur est verdâtre tirant 
sur le jaune de laiton ; il donne des étin- 
celles au briquet quoiqu'il ne soit pas si 
dur que le quartz; il est attiré par l’ai- 
mant. Son poids spéciñque, en le com- 
parant avec celui de l'eau à 10° Réau- 
mur, est de 4,138; il fond avec une 
grande facilité, sans bruit et sans faire 
de boursouflures, en dégageant une odeur 
sulfureuse ct en se coagulant en un seul 
globule métallique très luisant. Chauffe 
dans un tuyau de verre, il dépose un peu 
de soufre sans laisser pourtant aucune 
trace d'eau; chauffé avec du borax où un 
phosphate quelconque, il se forme en 
une espèce de perle, laquelle traitée par 
l'étain , fait ressortir des parties de cuivre. 
L’acide hydrochlorique le décompose en 
une matière visqueuse. — Cependant Ja 
décomposition n’est jamais complète ; puis. 
que, même en le faisant bouillir avec de 
l'acide sulfurique, on a un résidu hétéro- 
gène composé pour la plupart de silice. 

Il en résulte que ce minéral doit être 
regardé comme un composé de deux mi- 
néraux différents, dont l'un par l'action 
de l'acide se trouve séparé de la silice et 
changé en matière visqueuse, l'autre ne 
subissant aucune décomposition. 

On peut, d'après l'analyse, régarder la 


composition de ce minéral comme il suit : 


sur 100 parties, 
0 Mira tél ie, DA DR 
D 7 
Peroxide de fer. . . . . . 65,85 


Silice. . . 
Sulfure de fer. . . . .. 


Peroxide de manganèse. 2,94 
Alumine. 400 L VERS 2 2 
Oxide de cuivre. . . . . 0,60 


Le minerai, d'après son extérieur, 
ressemble beaucoup à ces combinaisons 
qui se forment pendant la fonte du fer 
ou du cuivre, et qui peuvent être pareille- 
ment décomposées par les acides, en lais- 
sant de l'acide silicique d'une apparence 
visqueuse , d'autant plus qu'il contient 
comme eux des parties de soufre et de 
cuivre. — Et quoique son poids spécifi- 
que de 4,138 est plus grand que celui 
d’une scorie artificielle qui n’est que 3,5 
à 3,87, on peut maintenir cette ressem- 
blance, attendu que cette différence du 
poids doit être suffisamment expliquée 
par la présence du fer ailirable à l'aimant 
dans le minerai. 

{ Journal de Poggendorf, 1840 , n° 9.) 
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ZOGELOGIE. 


Sur le Lépidosirène, genre d'Amphibiens nou- 
vellement décrit par M. Fitzinger. 


Natterer, naturaliste autrichien, 
a découvert, pendant son voyage 
dans l'Amérique méridionale, les deux 
premiers exemplaires connus de cet ani- 
mal rare et curieux : l’un de ces exem- 
plaires fut pris dans nn canal non join de 
Borba, sur le Madeira; l’autre dans un 
marais sur la rive gauche de l'Amazone, 
au-dessus de Villa-Nova, dans une con- 
trée nommée Cararaucu. Le plus grand 
individu; a 3 pieds 9 lignes de longueur, 
l’autre 1 pied 10 pouces. La forme géné- 
rale du corps correspond tellement à celle 
des anguilles, que M. Natterer prit d'abord 
cet animal pour un poisson. La queue est 
comprimée, bordée d'une nageoire mem- 
braneuse, et il exisle quatre rudiments 
filiformes de membres fort éloignés entre 
eux, et ne pouvant servir ni à la marche 
ni à la natation. Le corps est entièrement 
garni d'écailles granulées, situées sous 
l'épiderme et placées de telle façon que 
sur l’occiput leur bord libre est dirigé en: | 
avant, tandis que sur le reste du corps il 
a la direction contraire. 

Il faut que cet animal soit rare, même 
dans le pays où il a été découvert, car 
presque tous les habitants de Borba ve- 
naient chez M. Natterer pour le voir, et 
très peu d'entre eux le connaissaient : il 
était même entièrement inconnu aux habi- 
tants de Cararaucu. Ceux de Borba lui 
donnent le nom de Caramuru. gi 

M. Fitzinger, de Vienne, a le premier 
décrit cette espèce remarquable, et il l'a 
appelée Lepidosiren paradoxa, dénomi- 
nation très bien choisie, car, étudié avec 
plus de détails ; l'animal qu'elle désigne 
devait se trouver assez analogue aux si- 
rènes, dont il diffère à la première vue 
par la présence d'écailles, et fournir de 
nouveau l'exemple d'un de ces êtres inter- 
médiaires entre deux classes d'animaux, 
comme l'ornithorhynque entre les mammi- 
fères et les ovipares, et sur la position 
sériale desquels on conserve des doutes » 
jusqu'à ce qu'une appréciation exacte de 
leurs caractères, en apparence contradic- 


foires, ait pu être donnée. Le Lépidosi- 
rène fut donc considéré par M. Fitzinger 
comme une espèce de l’ordre des Batra- 
ciens {classe des Amphibiens, de Blainv.). 

Dans un travail qui vient de paraître 
dansles Transactions de la Société linnéenne 
de Londres, M. Rich. Owen a depuis lors 
émis une opinion bien différente, et établi 
dans son mémoire que le Lépidosirène 
appartient à la classe des poissons ; que 
sa place est entre les Chondroptériens ou 
poissons cartilagineux et les Malacoptéry- 
giens, spécialement entre le Polypterus et 
le Lepisosteus, et que c'est de tous les 
poissons celui qui ressemble le plus aux 
Amphibiens. 

Les motifs sur lesquels M. Owen fait 
reposer sa manière de voir sont : les fosses 
näsales ne communiquant pas avec la 
bouche, ce qui n’a lieu que chez les pois- 
sons; les écailles; la nature gélatineuse 
de la corde dorsale servant d'axe à la co- 
lonne vertébrale, et son passage direct 
dans la base de l'occiput sans qu'il y ait 
les deux condyles occipitaux des Amphi- 
biens; les pièces des opercules bran- 
chiaux ; les intermaxillaires mobiles ; la 
composition de la mâchoire inférieure for- 
mée d'une pièce dentaire et d'une pièce 
articuiaire; la double série des apophyses 
épineuses supérieures et inférieures; la 
couleur verte des parties osseuses du 
squelette ; l'intestin droit, étroit avec une 
valvule spirale ; l'absence du pancréas et 
de la rate; l'orifice péritonéal simple; l'o- 
reillette simple du cœur; le nombre des 
arcs branchiaux et la situation intérieure 
des branchies ; un long nerf latéral; enfin, 
le labyrinthe contenant de grandes o:0- 
lithes. M. Owen admet aussi que les pré- 
tendus poumons des Lépidosirènes ne sont 
que la vessie natatoire, et que la forme en 
est la même que pour les Amia et Lepi- 
sosteus de la classe des poissons. 

* L'animal observé par le savant anglais 
n'est pas de la même espèce que les deux 
individus du musée de Vienne ; il provient 
de Gambie, sur la côte occidentale d'A- 
frique , et forme une seconde espèce du 
genre qui nous occupe. Les naturalistes 
qui se sont depuis lors occupés de ce sujet 


ont bien admis l'identité générique du Le- 


pidosiren annectens, l'espèce de M: Owen, 
et du L. paradoæa, celle de M. Fitzinger ; 
mais ils sont loin de s'accorder avec le 
premier de ces savants sur la nature 
ichthyologique du genre Lépidosirène, et 
les raisons sur lesquelles M. Owen s’ap- 
puie leur ont paru reposer sur des faits 
douteux, ou ne pas mériter l'importance 
que leur accorde l’autéur cité. 

M. Ph. L. Bischoff, professeur à Heidel- 
berg, à donné, dans un mémoire qu'il 
vient de publier, une description anato- 
mique du Lepidosiren paradoxa, d'après 
un des exemplaires décrits par M. Fizin- 
ger, et la conclusion de ce travail est qu'il 
faut continuer à classer ces animaux parmi 
les Amphibiens. Le genre Lépidosirène 
devient alors le dernier de la classe des 

reptiles amphibiens, comme celui des Or- 
nithorhynques, sur lequel on avait eu des 
doutes analogues, a été reconnu pour le 
dernier des genres de mammifères. L'Or- 
nithorhynque est, dans le groupe auquel il 
appartient, l’animal qui a le plus d'ana- 
logie dans son organisation avec les classes 
inférieures, c'est-à-dire les ovipares ; le 
Lépidosirène serait le dernier des reptiles 
et celui qui se rapprocherait le plus des 
POISsOns par sa structure anatomique. 

Nous donnerons dans un deuxième ar- 
ticle le résumé du travail de M. Bischoff, 
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et les résultats analogues auxquels l’étude 
de la même espèce a aussi conduit trois de 
nos naturalistes, MM. de Blainville, Bi- 
bron et Milne Edwards. 


Animaux invertébrés de la mer Noire, 
&gtal résulte d'observations faites par 
M. Nordmann et consignées dans 
la £'aune pontique qu'il vient de faire pa- 
raitre dans le voyage que publie M. le 
comte Anatole de Demidoff, que la Mer 
No re, etnommément la partie septentrio- 
nale et orientale de cette mer, ne possède 
aucune espèce de céphalopode, ni aucun 
des grands mollusques nus de la Méditer- 
sanée: Doris, Aplysie, etc. Parmi les gran- 
des annélides, elle produit cinq espèces de 
Lycoris, quelques autres des genres Poly- 
noe, Amphitrite, Spio, Hirudo et Clepsine. 
On y trouve cinq ou six espèces d'ani- 
maux medusoïides, et parmi les polypes, 
deux actinies, plusieurs sertulaires, un tu- 
bulipore, et eufin quelques eschares et cel- 
laires. A ces polypes il faut joindre le 
genre T'endra, de M. Nordmann, dont 
l'espèce unique a été étudiée par ce natu- 
raliste avec un soin remarquable, ce qui a 
jeté beaucoup de jour sur l'anatomie et 
la physiologie des polypes à canal intestinal 
complet, dont M. Ehreuberg à fait une 
classe à part sous le nom de Bryozoa. 


Sur les organes sexuels et le développerment 
des Méduses, par M. de Siebold, 


fAuelques observations fort curieuses de 
(0 Sars, mais sur lesquelles on n’a 
point encore le dernier mot, sont les seuls 
renseignements que la science possède 
relativement au développement des mé- 


duses, et les organes sexuels de ces ani- 


maux avaient été jusqu'ici étudiés par un 
petit nombre d'observateurs ; ‘on les sup- 
posait, ainsi que la plupart des animaux 
inférieurs, pourvus du seul sexe femelle. 

M. Th. de Sicbold, dans la collection 
allemande de ses mémoires, qu'il a publiée 
à Dantzick, et dont nous avons déjà donné 
plusieurs extraits intéressants, a fait con- 
naître des observations fort bien faites 
relatives aux méduses, et dont le sujet est 
le Medusa aurita, des mers du Nord et de 
la Baltique. 

Les individus des deux sexes ne se dis- 
tinguent pas entre ei x par une différence 
de volume, et les quatre cercles disposés 
en couronne à la face supérieure de l'om- 
brelle de ces méduses, sont aussi bien le 
siége de l'appareil mâle que celui de l'o- 
vaire chez les femelles. Les individus mâles 
ont donc quatre testicules privés de point 
de contact entre eux; ils sont d'ailleurs 
conformés comme les femelles, si ce n’est 
que dans aucun temps leurs quatre bras 
ne présentent Îles vésicules que celles-ci 
ont à l'époque du frai. Le nombre des 
organes mâles peul, comme celui des 
oxaires, augmenter où diminuer par ano- 
malie. Leur couleur présente les nuances 
les plus variées, depuis le jaune sale et le 


jaune brun jusqu'au rose. Chacun d'eux 


consiste en une bande simple, plissée, ar- 
rondie à ses extrémités, et située dans une 
excavation entre les cavités digestive et 
respiratoire, entre lesquelles il concourt 
à former une cloison. Cette cloison est 
complétée par la men brane assez dense 
qui s’insère au bord concave de l'organe 
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mâle, tandis que le bord convexe de celu 
ci se trouve au fond de la cavité respira 
toire ; une sonde introduite dans cette ca- 
vité arrive immédiatement sur la face in- 
férieure de l'appareil fécondant, tandis 
que par l'estomac elle ne touche sa face 
inférieure qu’à travers l'epithelium de ce 
organe. Le bord concave dans son point 
de jonction avec la cloison des cavités sto- 
macale et respiratoire , est pourvu d'une 
multitude de petits tentacules de couleur 
rose pâle. Les usages de l'appareil ciliaire 
dont il est ici question n’ont pas été suffi- 
samment étudiés, maïs ils doivent déter- 
miner un mouvement rapide de l'eau dans 
la cavité respiratoire, et servir ainsi à la 
respiration en même temps qu'ils aident à 
l'émission de la liqueur fécondante. Les 
deux faces de l'organe mâle limitent un 
espace d'un sixième à un huitième de 
ligne rempli d'un parenchyme granuleux 
dans lequel sont suspendus de petits sacs 
ryriformes en nombre infini, et tellement 
serrés que, lorsqu'on les examine à la 
loupe , ils paraissent polyédriques. Tous 
ces petits kystes s'ouvrent séparément à la 
face inférieure, de sorte qu'ils ne peuvent 
se vider que dans la cavité respiratoire. 
C’est dans leur intéricur que se forme la 
liqueur fécondante avec ses animalcules, 
etil n’y a pas iciles vaisseaux allongés des 
animaux supérieurs. Chaque vésicule est 
entourée à son orifice par un bourrelet 
qui, à un fort grossissement, fait paraître 
inégale la face inférieure de tout l'appareil. 
Les zoospermes se forment dans ces sacs 
par un procédé analogue à celui que l’on 
connaît pour ceux des oiseaux, et ils pré- 
sentent comme chez les bivalves un corps 
et un appendice en forme de queue très 
fine. Leur corps est allongé, recourbé, 
plus épais et plus arrondi à l’une de ses 
extrémités qu à l'autre , et c'est la portion 
épaissie qui donne naissance à l’appendice 
caudal. La longueur du corps des zo0- 
spermes est d'environ 0",0C20, ou 0,002 
de ligne ; celle de l'appendice est de Om,01 

à Ow,0163. M. de Siebold n’a pu découvrir 
de mouvement propre dans le corps, tar- 
dis que la queue a un mouvement ondula- 
toire très vif qui se communique au corps. 
Les zoospermes se forment complètement 
dans des capsules séparées, puis ils rom 
pent leur enveloppe et se trouvent libres 
dans les kystes séminifères dont il a été 
question, et ils forment des faisceaux com- 
posés chacun de tous les animalcules qui 
étaient renfermés dans la même capsule. 
Ces faisceaux ont leur extrémité tournée 
vers le col du kyste, et c'est à cet endroit 
que l'on trouve ceux qui sont le plus 
avancés en développement. Lors de l'é- 
mission du sperme ils sortent des petits 
sacs séminaux ayant en avant leur Cxtré- 
mité capillaire, et ils sont très abondants. 
Après leur sortie, ils sont libres au milieu 
de l'eau, et leur queue commence à s'a- 
oiter. L'eau de la mer, bien loin de les 
faire périr, semble leur donner une noc- 
velle vitalité , et leur émission dans ce li- 
quide paraît bien être un acte naturel. 

(La fin au prochain numéro.) 
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Perfectionnement de la fabrication des poteries 
à Leyde. 


Rey ous apprenons qu'une des fabriques 
XVe poterie établies à Leyde, celle de 
M. BrasKamP, vient de prendre une ex- 
tension considérable. Au moyen d'essais 
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soutenus On à réussi dans cette fabrique 
à rendre la terre si compacte et si fine 
qu'une imitation des plus beaux vases 
antiques grecs semblait possible, sans 
même trop augmenter le prix des objets. 
Le musée d'antiquité de cette ville offrit 
une occasion d'étudier les meilleurs mo- 
dèles, et M. Braskamp y fit choix de deux 
vases, dont il a su, au dire des journaux 
hollandais, reproduire les formes de la 
manière la plus heureuse. Ces vases, 
d'une forme exquise, semblent être très 
propres, à l'instar de la porcelaine, à 
être peints de couleurs minérales et à être 
mis au four ensuite, j 


Den 


NCEENCES HINTORIQUEN, 


Travaux de la Société de l'Histoire de France, 


Ale président à communiqué dans 
S la séance de décembre dernier une 
lettre de M. Defresne, ancien secrétaire- 
général de la préfecture de la Seine, qui 
fait connaitre l'existence dans le Register 
House, dépôt d'archives de la ville d'E- 
dimbourg, d'un certain nombre de lettres 
curieuses écrites par Marie Stuart, et donne 
la copie de ces lettres. 

Au nom de la commission de publication, 
M. Lenormant a fait un rapport verbal sur 
la correspondance des Guise, dont une 
copie a.êté envoyée par M. Francisque 
Michel, qui avait proposé de la publier 
sous les auspices de la Société. Il n’a point 
été donné suite à cette proposition. La 
collection envoyée par M. Michel renferme 
nombre de lettres d'Antoinette de Bour- 
bon et du cardinal de Lorraine, et fort 
peu de Marie Stuart; celle que M. Du- 
fresne a fait connaître au conseil ne s'y 
trouve point. Dans toute celte corres- 
pondance les renseignements historiques 
ou politiques sont rares et. perdus au mi- 
lieu. d'une foule de détails de famille. 

Le même membre, en son rom person- 
nel, entretient ensuite le conseil d’un ou- 
vrage concernant la troisième période 
qu’embrassent les publications de la So- 
ciété. C'est le recueil du Loyal Serviteur, 
ou Mémoires de Bayard, dont M. Borei 
propose de faire une édition nouvelle. 
M. Lenormant n'a pu examiner encore 
les avantages que cette édition pourrait 
Offrir à la Société et au public Cependant, 
en. comparant avec la première édition des 
Mémoires de Bayard, faite en 1517, la 
deuxième , publiée par Godefroy en 1619, 
on voit que dans celle-ci ie prologue de 
l'auteur a été omis, et que l'orthographe 
de l’editio princeps y a.êté tout-à-fait dé- 
figurée. Les altérations n'ont pu que s’ac- 
croître dans les réimpressions suivantes 
qui ont été faites sans le secours de ] édi- 
tion primitive. On peut donc déjà regarder 
comme une œuvre neuve et intéressante 
use édition nouvelle des Mémoires de 
Bayard. Mais M. Lenormant pense que 
le conseil ferait une chose utile en entre- 
prenant une publication plus vaste, dont 
celle du Loyal Serviteur ne serait qu’une 
partie. Il propose donc une collection de 
mémoires militaires qui renfermerait ceux 
de Bayard, de Fleuranges, de Brissac, 
de Lanoue, et qui serait dignement termi- 
née par les mémoires, à la fois militaires et 
politiques, de Montluc. Ceux de Vieilles ile 
pourraient être laissés de côté à cause du 
grand nombre de documents diplomati- 
ques qu'ils renferment, et qu'ils sont 
d'ailleurs mal écrits et peu amusants. Le 
conseil décide qu'il sera demandé à M. Bo- 
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rel un rapport sur les moyens qu'il aurait 
de rendre une nouvelle édition des. Mé- 
moires de Bayard plus complète ou plus 
correcte que les précédentes. Ce rapport 
surles Mémoires du loyal serviteur (conte- 
nant la vie de Bayard) fut lu en grande 
partie dans la séance suivante, et ren- 
voyé au comité de publication. L'ouvrage 
ne devant former qu'un volume de 220 
pages environ pour le texte , qui serait la 
reproduction de l'édition de 1527, et 120 
pages pour un choix de notes des prinei- 
paux éditeurs, Godefroy, Salvaing de 
Boissieu, et de M. Terrebasse, M. Borel 
propose d'y joindre les Mémoires de Fleu- 
ranges. Le conseil décide la publication 
en un seul volume de ces deux mémoires, 
et désigne pour éditeur M. Borel, et pour 
commissaire responsable M. Magnin. 


Séance du mois de janvicr. 


M. Guessard , en réponse à la demande 
qui lui en avait été faite officiellement de 
la part du conseil, a répondu qu'ilne lui 
restait plus que quelquescollations etl'ad- 
dition d'un certain nombre de notes pour 
mettre la copie des Mémoires et des lettres 
de la reine Marguerite en état d'être livrée 
à l'impression ; ‘un mois au plus lui paraît 
nécessaire pour terminer €e travail. 

M. le vice-président dépose sur le bu- 
reau le premier volume de Commynes. 


: Des remerciements sont adressés, au nom 


de la Société, à l'éditeur, mademoiselle 
Dupont, pour les soins consciencieux et 
les recherches minutieuses auxquelles elle 
s’est livrée à l'occasion de cet ouvrage. 
Le commissaire responsable, M. Lenor- 
mant, rendant compte au conseil des dif- 
ficultés surmontées par l'éditeur et des 
résultats intéressants auxquels il est par- 
venu, propose que les honoraires de ce 
premier volume soient fixés à raison de 
l'importance et de la difficulté du travail. 

Le conseil nomme M. P. Paris commis- 
saire responsable de la Chronique de Guil- 
laume de Nangis. 

M. Lenormant annonce que M. Yanoski 
a terminé son travail pour une partie des 
œuvres de Suger. La vie de Louis-le-Gros 
est entièrement préparée, texte et traduc- 
tion. M. Quicherat s'occupe avec une 
grande activité de sa collation des textes 
du procès de Jeanne d'Arc; ila déjà con- 
staté l'existence de plusieurs documents 
neufs et intéressants propres à donner en- 
core plus de prix à l'édition. Il s’est aussi 
occupé d'examiner, dans le cours de ces 
mêmesrecherches, l'histoire de Charles VIT, 


| par Alain Chartier, la seule rédigée à cette 


époque dans l'esprit français; toutes les 
autres étant composées dans l'esprit an- 
glais ou bourguignon. Cette histoire, dont 
il y a plusieurs éditions en caractères go- 
thiques et uac édition de Duchesne, ne fait 
paint partie des collections récentes de 
mémoires relatifs à l’histoire de France. 
M. Quicherat pense qu'elle pourrait être 
l'objet d'une publication spéciale de Ja 
Société. Cette proposition est renvoyée à 
l'examen du comité de publication. 

M. Crapelet annonce que le deuxièn'e 


volume d’Orderice Vital est prêt à être li- 


vré aux sociétaires. Des remerciements 
sont votés pour l'éditeur, M. Aug. Le 
Prevost, qui, malgré son éloignement de 
Paris, a bien voulu apporter la plus rigou- 
reuse exactitude à continuer cette publi- 
cation importante. — M. Crapelet appelle 
de nouveau l'attention du conseil sur la 
proposition faite il y a environ deux ans 
de publier une nouvelle édition des Re- 
cherches historiques sur la France, par Et. { 


‘ 


Pasquier. Il 'laisse-entrevoir que M. le) | 


chancelier Pasquier pourrait fournir quel-: 
ques documents intéressants sur les ou- 
vrages et la vie de cet illustre historien. 
Cette proposition est renvoyée au comité 
de publication. LL 


Fontenay-le-Comte à la fin du 46° siècle, : 


Yéontenay est une petite ville, la clef et 
| entrée du bas pays de Poitou, fron- 
lière de La Rochelle et de Niort, située. 
au vallon d’un tertre ou colline. À un-bout 
et plus éminent endroit de cette colline, 
à main droite, du côté de Niort, il y a-um 
château qui commande à la ville. Au bas 
de la colline passe une petite rivière (4), 
laquelle est sujette l'hiver. à.se déborder, 
et l'été elle demeure presque tarie (2), 


.mêmement auprès des murailles. Par delà. 


le canal de la rivière, devant l'entrée de. 
la ville, du côté de Niort, est situé le: 
faubourg des Loges, lequel ne contient 
qu'une rue droite et longue, et par le der-; 
rière des maisons, y a des jardins qui: 
sont tout autour fossoyés de larges et pro-. 
fonds fossés, par lesquels l'eau de la ri- 


-vière s'écoule l'hiver lorsqu'elle s’enfle,: 


et submergerait ses faubourgs si elle ne: 
s’écoulait. Par delà la rivière, à l'autre 
entrée de la ville, du côté du Bas-Poïtou: 
et de Nantes, il y a un portail appelé le: 
Portail-Saint-Michel. Le portail. était d’an- 
cienneté la seule défense de ce côté, la 
couverture duquel its avaient Ôté et mis: 
au lieu d’icelle des barricades pour s'en 
servir comme d'une plate-forme, pour 
d'icelui empêcher qu'on ne s’approchât'du: 
boulevart des Dames et d’un ravelin qu'ils: 
avaient construit devant le: portail, Au- 
près duquel portail il ya un clocher fort; 
haut, qui découvre fort loin autour de Ja, 
ville ; qui leur servait de changuette. Et, 
d'autant que ce portail n’était suffisant 
pour défendre les courtines et les.deux: 
pans de muraille, d’un côté depuis ce. 
portail,jusqu'à la rivière et de l'autre jus- 
qu'au château, ils avaient fait devant ice: 
lui, comme j'ai dit ci-dessus, un ravelin 
contretatué de pierres de taille, garni de; 
canonnières et fossoyé, la contre-escarpe: 
auquel ils avaient rehaussée et fortifiée de 
terre et de facines la longueur de dix à 
douze pas, et, dans les fossés d'icelui, 
comme en tous les autres fosséside la ville: 
de ce côté, fait aussi des casmateset dé- 
moli toutes les maisons qui étaient devant: 
et à côté d’'icelui. + 

Outre cette fortification, pour rendre: 
encore plus fort tout ce quartier, d'autant 
que par delà la rivière, le plan de ces 


 faubourgs, comme les ennemis avaient! 


très bien remarqué, est un petit tertre qui 
commande à ja ville, ils avaient construit,: 
aux deux. extrémités de la colline, deux 
grands et forts boulevarts ; l’un d'iceux;: 
en up lieu appelé Guinefolle, qui défen-. 
dait non seulement le portail et la courtine: 
d'icelui, mais aussi un coin du château. 
Is avaient construit l’autre boulevart: 
au lieu où il y avait deux couvents.de 
religieuses de l'ordre de Saint-François, 
qu'ils avaient pour cette raison appelé le: 
boulevart des Dames, et avaient aussi 


(1) La Vendée, dont le nom alors presque ignoré 
est aujourd’hui connu de tout le monde civilisé, 
à raison de ce qu'on l’a appliqué au département 
qui, par la résistance de la plus grande partie de 
sa population à la France démocratique de 1793, 
a acquis une grande célébrité. : 

(2). La Vendée, comme la plupart des autres ri- 
viéres. du Bas-Poilou, à une grande quantité d'eau 
en hiver, el souvent peu ou presque point pen 
dant l'été, 


| 


esplanadé tout autour les lieux voisins, et! 


pour ce faire, démoli un grand nombre de 
beaux bâtiments, que l’on ne saurait re- 
Mettre pour cinq cent mille livres (1). 


Au bout du vallon, près le canal de la 


rivière , il y à uge fort belle et forte tour 
Qu'ils avaient à demi abattue et remplie 
de terre, et là devant fait un bardeau (2) 
Pour arrêter l'eau. 


Mémoire sur les arcs de triomphe du dépar- 
tement de Vaucluse, par M. Ad, Aubenas. 


t 
mémoire, l’un des meilleurs du dernier 
Yolume publié par la Société des anti- 
“Quaires de France. 

Lesruines des monuments qui sont arrivés 


‘jusqu'à nous indiquent presque toutes des ! 


travaux d'embellissement, de décoration, 
mais affectent rarement une signification 
<onquérante et politique. En cet état, c'est 
une chose digne de remarque que de trou- 
ver dans une seule contrée, dans le plus 
petit de nos départements, trois arcs 
“de triomphe, bâtis au lendemain d’une 
-&uerre et pour un fait de guerre, dont 
deux dans un bon état de conservation, et 
tous Situés à une faible distance l’un de 
l'autre, trois lieues au plus. Telle est la 
Situation du département de Vaucluse, 
qui, dans son sein, compte les arcs d'O- 
range, de Carpentras et de Cavaillon, aux- 
quels on peut ajouter, à cause de sa simi- 


litude, celui de Saint-Remy, bourg du 


département des Bouches-du-Rhône, dis- 
tantde Cavaillon seulement de deux:lieucs. 
‘Chacun de ces monuments a été souvent 
étudié et décrit. Cependant-après trois 
‘siècles de discussion, tous les points de 
‘cette matière sont encore loin d’être éclai- 


rés et fixés. D'ailleurs on a peu réfléchi 


sur l’ensemble collectif de ces monuments, 
sur leur situation respective; on a peu 
considéré et surtout fort rarementexpliqué 
leur rapprochement. Est-ce un hasard ? 
est-ce un système ? Première question 
dont l'importance frappe d’abord et qu'un 
seul antiquaire, M. le marquis de Fortia 
d'Urban , a soupçonnée et discutée dans 
ces derniers temps. En suite qui les a 
.COnstruis? À quelle époque? En quel 
honneur? Autres questions non moins 
graves qui tirent une grande partie de 
leurs difficultés de la multiplicité même et 
de Ja diversité des avis. M. Aubenas a 
présenté dans l’ensemble de son travail 
out ce qui à rapport à cette matière in- 
téressante. Il examine d'abord les mo- 
numents en eux-mêmes, il analyse en- 
suite les divers systèmes dont ils ont été 
Vobjet, et termine en faisant connaître son 
Opinion, et ce qui lui a paru vraisembla- 
ble sur ces diverses questions. 

À cause de son importance, de sa con- 
servation-et de son isolement, l'arc d'O- 
range est celui qui a le plus anciennement 
fixé l'attention. La tradition la plus recu 
lée le rapportait à Marius; la première 
aus écrite, dont l’auteur est Letbert 
abbé de Saint-Ruf à Avignon , en attribue 
la fondation à Jules César. Mais au com- 
mencement du 17° siècle , des savants du 
Premier ordre combattirent le premier 
Système qui avait pour lui la faveur po- 


(1) Si ce chiffre avait quelque exacti i 
(1) Si | > ctilude, il fal- 
lait qu'il y eût alors, autour de Fontenay, de FA 
breuses el bien belles maisons de campagne, 


(2) Bardear, pour batsrdeau. 


jous allons résumer avec quelques. 
"Ne détails les observations intéressan- 
es que M. Aubenas a consignées dans ce: 
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pulaire. C'étaient Peyresc, Pontan, Gro- 
novius, Gassendi, qui attribuèrent ce mo- 
nument, les deux premiers à Domitius 
Anobarbus et Fabius Maximus ; les autres 
y joignirent Sextius. D'autres savants par- 
lagérent ces diverses opinions ou en émi- 
rent de nouvelles. Dans un mémoire lu 
à l'Académie des inscriptions, M: Ménard 
démontre toute l'absurdité d’une victoire 
de Marius dans la plaine de Martignan 
près d'Orange, dont aucun historien ne 
dit mot. Enfin, M. le marquis de KFortia, 
en reprenant l'idée-mère de Peiresc, en 
a fait un système complet et nouveau par 
les développements qu'il lui a donnés. 
Dans son ouvrage intitulé : Antiquités du 
département de Vaucluse, publié en 1808, 
il commence par établir d'une manière 
précise la situation de la ville de Vinda- 
lium , près de laquelle, au témoignage de 
Strabon , de Pline et de Florus, Domitius 
battit les Arvernes. La critique des diver- 
ses opinions émises à ce sujet l'amène à 
penser que Vindalium se trouvait dans le 
lieu où est aujonrd'hui le bourg de Be- 
darrides, au confluent de l'Ouvése et de 
la Sorgue, à peu de distance du Rhône, 
Le nom latin de Bedarrides, Pitturritæ , 
vient des tours, saxeas turres, élevées par 
le vainqueur sur le champ de bataille, 
ainsi qu'on le voit dans Florus. Fabius, 
après sa victoire de l'Isère qui suivit de 
près celle de Vindalium, fit construire 
dansles Gaules deux templess et fattiiom- 
pher à Rome. Domitius voulut laisser 
aussi des monuments somptueux de la part 
qu'il avait prise à ces victoires ; il fit apla- 
nir un grand chemin qu’on appela depuis 
voie domitienne , et traversa la province 
conquise comme dans la cérémonie du 
triomphe. C’est pour cet objet qu'il fit 
construire les arcs d'Orange, de Carpen- 
tras et de Cavaillon, situés tous les trois 
sur cette voie; et pour les rendre dignes 
du peuple romain, il y employa des ar- 
chitectes grecs-marseillais , plus habiles 
que les Romains, qui n'étaient pas alors 
en état d'élever de pareils ouvrages. Telle 
est en substance l'opinion de M. Foriia. 
Ce qu'il faut surtout remarquer ici, c’est 
la fixation de l'emplacement de Vinda- 
lium , l'attribution du monument aux ar- 
chitectes marseillais, et la liaison dans 
un même système des trois arcs de triom- 
phe du département de Vaucluse. On n’a- 
vait rien dit de cela avant M. de Fortia. 

Après avoir rapporté tous les textes 
anciens qui concernent les victoires r6— 
maines de la Durance à l'Isère, M. Au- 
benas fait remarquer que ce sont les 
seuls textes dont cette contrée soit l’objet. 
Ces renseignements forment tout le con- 
tingent historique de cette contrée pen- 
dant les quatre premiers siècles. On voit 
qu'il n'y est question ni de Marius, ni de 
César, ni d'Auguste, ni de Septime-Sévère, 
ni d'aucun autre général nommé, à propos 
des monuments dont nous parlons, par 
les différents archéologues qui s'en sont 
occupés. Il n’y à qu'un nom, celui de 
Domitius; il n'y a qu'une victoire, celle 
de Domitius à laquelle se joint celle de 
Fabius. De triomphe local, de monuments 
commémoratifs, il n'en est question pour 
aucun autre que pour eux, et quant à 
ce qui les concerne , ils sont formellement 
désignés. Enfin, M. Aubenas, résumant 
tous les systèmes produits, en conclut que, 
d'après toutes les probabilités, les ares 
d'Orange, de Carpentras et de Cavaillon 
ont élé construits par Domitius Anobar- 
bus, dans l'année qui suivit la victoire 
remportée par lui à Vindalium. C'est à 
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Cavaillon que passait la Durance. De là 
une voie différente conduisait à Glanum 
(Saint-Remy), et peut-être l’arc que l’on 
voit dans cet endroit fut-il construit par 
le même général et pour la même cause. 


GÉOCRAPRHIE. 
Voyages. 


m° docteur WiLisuie écrit de Maroc 
&que le sultan, malgré les recomman- 
dations puissantes du ministère anglais et 
des consuls, n’a pu lui donner la permis- 
sion de parcourir les régions monta- 
gneuses de son empire, par la raison 
qu'elles sont habitées par des peuplades 
aussi sauvages queiles bêtes féroces , et 
qui ne feraient pas de distinction entre un 
chrétien ami et un chrétien ennemi. La 
diversité de leurs langues, de leurs races, 
leur ignorance feraient courir de grands 
dangers à tous les chrétiens qui essaie- 
raient de pénétrer parmi eux. Par consé- 
quent, M. Willshrie retourna à Swereah. 
Dans sa route, il ne rencontra qu'un dé- 
sert de sable, la terre ‘était entièrement 
dépouillée ; il avait vu, en allant, cette 
même contrée couverte d’un manteau de 
verdure magnifique. Sur les rives du 
Wadel-Gored, qui coule près de Masko- 
ratan, il trouva le Verium oleander, une 
Lavande, un Statice et un Aquilegia ; ce 
furent les seules fleurs qu’il rencontra dans 
sa route. Le 16 novembre, à Swereah, il 
vit le Cactus opuntia, le Ficus cariea por- 
ter leurs fruits. Les raisins, les melons 
d’eau, etc., étaient en maturité. 


L'un des rédacteurs en chef, : 
Ee Vicomte À. de LAVALETTE 


EE  — __— 
NOTVELSES. 


Commission scientifique d'Afrique. 

— M. Guyon nous écrit pour nous don- 
ner quelques détails sur la commission 
scientifique dont il fait partie; il nous en- 
voie en même temps des travaux intéres- 
sants que nous publierons dans l’Echo. 

Notre commission, nous dit-il, attend le 
printemps pour se mettre en route dans 
diverses directions. La plupart de nes col- 
lègues sont dans la province de Constan- 
tine, qui, sous tous les rapports, est Ja 
plus riche à exploiter. MM. Deshayes et 
Vaillant, notre dessinateur, sont toujours 
à Oran, où ils sont très ocenpés par leurs 
travaux sur les mollusques et les z00- 
phytes de la côte Nous ne sommes que 
trois à Alger : M. Bory, notre président, 
M. Ravergie et moi. Vraisemblement 
M. Bory accompagnera M. le général Bu- 
geaud dans les expéditions qu'il entre- 
prendra, dit-on, à son arrivée. On assure 
que le général prendra Médéah et Mi- 
lianah pour base de ses opérations, ce qui 
fait penser qu'il a l'intention de pénétrernn 
peu avant dans le pays. 

Marine russe. 

— La marine russe se composait, en 
1840, de 45 vaisseaux : cinq àtrois ponts, 
les autres à deux, 30 frégates, 5 corvettes 
et 20 avisos ; les bateaux à vapeur ne sont 
qu'en très petit nombre. Cette flotte forme 
aujourd'hui à divisions, 2 stationnent 
dans la mer Noire et 3 dans la Baltique, 
avxquelles St-Pétersbourg et Kronstadit 
servent de centre et de chantier. 
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Chaque division était composée : 

1 D'un vaisseau à 3 ponts de 110 à 120 
canons, monté par 1,000 à 1,200 hom- 
mes d'équipages ; 

2° Huit vaisseaux à 2 ponts, dont deux 
de 84 et 6 de 74 canons; 

3° Six frégates de 44 à 54 canons; 

4° Une corvette de 24 à 32; 

5° Quatre bricks de 20 canons. 

L'effectif des divisions de la Baltique 
est de 30 à 32,000 hommes, celui de la 
ner Noire de 20,000. Enfin le budget de 
Ja marine russe ne s'élève pas à moins de 
40 millions par an. Il y a un siècle, cette 
pation était encore sans marine. 


— M. W. Coley Jones, chimiste de Lon- 
dres, est en ce moment à Bruxelles, où 
il fait des expériences qui semblent dé- 
montrer la possibilité de l'emploi du gaz 
acide carbonique pour substituer à la 
vapeur, comme puissance motrice, appli- 
cable aux chemins de fer, etc. 


Nouveau métier pour les étoffes damassées. 


— Encore un progrès important, une 
invention qui va opérer une révolution 
dans l'industrie des tissus damassés. On 
le sait, le mêtier-à la Jacquart, cette ad- 
mirable création d’un homme de génie, a 
reçu dans ces derniers temps plusieurs 
perfectionnements qui en simplifient le 
jeu et le rendent propre à faire mécani- 

uement, et en peu de temps, des opéra- 
uons fort composées. Mais il fallait tou- 
jours la main d'un ouvrier habile pour le 
conduire. En Angleterre, on avait bien 
appliqué la vapeur aux métiers à tisser 
les étoffes unies, mais on n’avait pu encore 
parvenir à l'appliquer aux métiers à tisser 
les étoffes damassées à dessins. Ce pro- 
blème difficile et important vient d’être ré- 
solu par MM. Malmazet ainé, Deplanque 
fils et. comp. de Lille (Nord). Ces habiles 
fabricants, qui viennent de prendre uv 
brevet en France, en Belgique et en An- 
gleterre, ont imaginé un nouveau système 
par lequel les étoffes damassées les plus 
composées sont obtenues avec toute la 
perfect:on désirable. 

Nous aurons donné une idée des avan- 
tages de ce procédé lorsque nous aurons 
ajouté qu'un seul ouvrier suffit pour sur- 
veiller ces deux métiers et changer les 
Lobines. Nous ne pouvons faire connaître 
le système imaginé par MM. Malmazet 
ainé, Deplanque fils et comp. ; un dessin 
serait nécessaire pour cela. Nous nous 
bornerons à dire qu'un régulateur, adapté 
à l'appareil, permet de rendre le tissu plus 
ou moins serré en trame au gré du fabri- 
cant. Ces machines sont construites entiè- 
rement en fer, ce qui en prolonge la durée 
et en met toutes les pièces à l'abri des 
dérangements que pourraient amener les 
variations de l'atmosphère. De plus, ces 
métiers marchent avec une telle activité 
qu'on compte jusqu'à 90 coups de navette 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


15 à 18 mètres de tissu par journée de dix 
heures de travail. Ce système peut être 
appliqué à la production de toute espèce 
d'étoffes damassées, soit en laine, en fil, 
en coton où en soie. On comprend sans 
peine tout ce qu'un pareil moyen de fabri- 
cation offre d'avantages pour la régularité 
et le bon marché des produits. 


— M. le préfet de Ja Corrèze vient de 
publier une circulaire pour inviter les pro- 
priétaires de prairies naturelles dans ce 
département de s associer. pour donner 
une direction et une distribution meilleure 
aux cours d'eaux qui sillonnent de toutes 
parts les vallées de ce département. Voici 
quelques uns des motifs de cette circulaire, 
qu'il nous paraît utile de faire connaître : 

« La Corrèze est riche en prairies natu- 
relles, au milieu desquelles s'engraissent 
ces nombreux troupeaux qui contribuent 
pour une large part à l'alimentation dela 
capitale et des provinces méridionales , au 
milieu desquelles s'élève cette race de 
chevaux limousins remarquables par l'é- 
légance et la vigueur. La nature semble 
avoir tout fait pour donner à ces pâtura- 
ges une éternelle verdure et une inépui- 
sable fécondité : les cours d’eau. y sont 
répandus avec profusion; mais ici les ca- 
pitaux manquent pour l'acquisition des 
machines ou pour la création d'ouvrages 
qui serviraient à arroser une surface im- 
mense ; les eaux errent au hasard et for- 
ment des marécages. Là, quelques pro- 
priètaires eMreprennent seuls , et avec des 
ressources bornées, des travaux qui né- 
cessairement restent insuffisants. 

» Sur la proposition de M. le préfet de 
la Corrèze, le conseil général a voté une 
somme de 1,200 fr. destinée à des études 
préliminaires sur les meilleurs systèmes. 
d'irrigation dans les principales vallées 
du département. » 

Statistique commerciale. 

— Le commerce de la France avec:les 
Philippines s’est considérablement amé+ 
lioré depuis 1836 et va toujours croissänt. 
Avant 1835, on y voyait à peine.une seule: 
fois en vingt mois le pavillon français , 
tandis que, pendant l’année 1839 ,;neuf 
navires français ont visité le.port-de Ma- 


nille. Plusieurs maisons de-commerce du. 


Havre et de Bordeaux y.ont fait, des-cxpé- 
ditions qui ont parfaitement.réussi:A la 
date du 20 septembre,;on.y;altendait de 
jour en jour l’arrivée de la frégat® fram- 
çaise la Magicienne, destinée pourdes mers 
de la Chine, et chargée deprotéger dans 
ces parages les intérêts du commerce fran- 
çais et d'y montrer notre payillon. 
Mine de diamant. 


— On écrit d'Amsterdam, le 4 mars : 
Les dernières lettres de Sumatra annon- 
cent que l'on venait de découvrir dans le 
district de Doladoulo , arrondissement dn 
Kottas méridional, en cette île, une 
mine de diamant, qui, selon toutesles ap- 


dé l'imprimerie royale, vient de paraître 


| diMicultés bibliographiques, le sommairé de 


ce lumineux travail, que,le département de la, 


dante de celles de Bornéo. Cette mine Sera} 
exploitée pour le compte du gouyerper, 
ment. th 

Les mines d'or de Bonjol et de Kam-' 
pong-Kardi, dans la même île, qu'on ne 
travaille que depuis 1837, deviennent de 
plus en plus productivéé à mesure que 
l'on en creuse le sol dans une direction 
perpendiculaire. De ces mines , ou autre- 
fois on ne trouvait l'or qu'en forme ds, 
poudre, on retire maintenant dés mor+ 
ceaux de cemétal qui pèsent jusqu'à Up,s 
deux et trois kilogr. ANS 
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DÉCOUVERTE du Cafébdrièr pérpétuel du style 
grégorien, consistaut en uiréÿalefolaire de 400 ans, 
composé de 20,871 semaines; commençant avec 
l’année 1583 par samedi, eL commençant par le 
même jour en 1983, 2383, elc.; par M. l'abbé La 
chèvre. — L'auteur à disposé ce calendrier ordi- 
naire en supposant que l’année indéterminée qu’il | 
représente commence par un jour de la semaim£gfs 
qu'il désigne par une lettre qu'il répelede SpA 
sept jours dans toule l’élendue de son E£xle a 
Une table accessoire fait ensuite connaitre foû ré 
toutes les années, depuis 1583 jusqu'en 498914ta. 
väleur qu’on doit donner à celle lettre, c'esl-à-dire 
le jour de la semaine qu'elle représent wir ne, 
année donnée. Uu léger calcul apprend ensuite à" 
quel quantième du mois répond chaque jour/de la : 
semaine, en partant d’un point IBpk de départs 
Ce tableau, qui lient peu de plac prie donc. 
ainsi un calendrier perpétuel qui rend iles des” 
tables pour la recherche de la lettte dominieaÿe.f 
Donc effectivement, d’après cet exiraif,, le,calen» 
drier perpétuel est une véritable,d mine Kle.par 
conséquent il est le seul qui mérile cénom. | 
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CATALOGUE général composantes bibliothègèes" 


: de'la marine. — Le tome IN, formantihävantsz 


dernier volume de cet ouvrage important; qui, sk? 


;ikeom—, 
prend déjà 15,273 articles, D ae BUG plu 


; |! part, sont jointes des notes que don doitlarplame" 
! du savant AncrivEL, bibliothécaire dudépôte 


là marine, qui expliquent l'importance pa les. 


Tour 


vrage ou l'indication de ses parties des /iplis-MNELE 
ressantes, si uliles pour.le lecteur. On:woib;7 pt) 
marine possède dix-sept bibliothèques, sävoir.:° 
deux à Paris, deux à Cherbourg, deux à Brés$,: 
une à Loriens, deux à Rochefort, deux à Toulon, 
une à la Martinique, une à la Guadeloupe, une à 
Cayenne, une au Sénégal, une à l'ile Bourbop, et 
une à Pond'chery. Mais e’est la bibliolhèque ds 
dépôt général des plans et cartes de la marine, de 
Paris, qui renferme le plus grand nombre de eës 
ouvrages et principalement, Lous les livres rares, 
et cette riche collection s’aagmente tous les jours 
par les soins des savants qni la ditigént ; les autres 
bibliothèques ne:possèden! gaère que des doubles 
qui leur sont envoyésde,Pagis Un dernier volume 
est sous presse; il compreñdra l'hisloire et les 
belles-leltres. Les deux premiers ont donné la 
théologie, la législation, l'administration, Jee 
sciences et les arts ; et le troisième; actuellement 
paru, renferme la géographie elles voyages. On 
voit par conséquent qu'ayant peu le département 
de la marine aura élevé ün monument à sa gloire, 
avec l'aide du travail consciencicux de ses em- 
ployés, et produit une:œuyre que l'on attend väi- 
nement encore depuis plus d'un siècle des autres 
établissements du même genre en France. 
+ MS RU UP COoULTER: 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société d'encouragement, 


Séance du 10 mars 1841. 

e comitédes arts mécaniques n'ayant 

pas eu le temps d'étudier les pièces, 
ni de faireules expériences nécessaires 
pour s'assurer si les conditions imposées 
au programme des prix sont satisfaites, le 
conseil d'administration décide que les 
droits des concurrents aux prix proposés 
pour la composition des dynamomètres et 
pour l'outillage des grandes fabriques sont 
réservés, que ces concours sont fermés, 
et que les prix seront décernés, s'il ya 
lieu, dans la séance générale d'été. 

Sur un rapport de M. CHEVALLIER , au 
nom du comité des arts chimiques, le con- 
seil décide que le prix de 2,000 fr. proposé 
pour Ja fabrication de la dextrine, destinée 
aux fabriques d'étoffes et au tissage, est 
remporté par MM. HEUZER frères, de- 
meurant à la Petite-Villette, 

Le même comité, par l'organe de 
M, GAULTIER DE CLAUBRY, propose d'ac- 
corder le prix de 2,000 francs pour la fa- 
brication du papier de Chine, à MM. Bre- 
Ton frères , à Saint-Clair, près Grenoble. 
Le conseil accède à cette proposition, Ce 
prix a déjà été le sujet de la concession 


d'une médaille d'or pour la fabrique d'E- 
charcon. 


PARAISSANT LE MERCREDI ET LE S \MEDY, 
33022462 


Le même rapporteur, au nom de la 
commission de lithographie, propose de 
réserver les droits du seul concurrent qui 
s’est offert pour obtenir le prix relatif au 
neltoiement des écorces ; ce prix sera dé- 
livré, s’il y a lieu, en 1842. Comme les 
Conditions imposées au programme pour 
le prix relatif à l'emploi du zinc et autres 
planches métalliques, etc., en remplace- 
ment de la pierre lithographique , n'ont 
pas été remplies, ce sujet de prix est re- 
mis au COnCOurs, 

Une médaille d’or sera décernée à 
M. Texier Ducros pour les perfectionne- 
ments qu'il a apportés à la flature de la 
soie, dans sa magnanerie, dans le dépar- 
tement du Gard, et pour l'étendue qu'il a 
donnée à cet établissement.C’estM.CALLA, 
au nom du comité des arts économiques, 
qui demande cette récompense, que le 
conseil accorde. 

Le prix proposé pour l'analyse de la 
betterave sucrière est remis au concours, 
sur la proposition de M. PÉLIGOT, qui dé- 
ciare que les conditions du programme 
n Ont pas été remplies. 

Aunom du comité des arts économiques, 
M. TRÉBUCHET fait un rapport favorable 
sur les patins de natation, de M.DBtLA#FOUR. 
-Cet appareil consiste en des espèces de 
patins qu'on attache sous la plante des 
pieds ; ils sont munis de planchettes per- 
pendiculaires au patin et extrêmement 
mobiles à leurs points d'attache. Lors- 
qu'on pousse l'eau avec les pieds, ces 
plancheutes s'étalent ensemble pour for- 
mer une surface large et continue avec 
laquelle on pousse l’eau ; ils sont alors 
deux fois plus longs et quatre fois plus 
larges que la plante des pieds; mais, 
lorsqu'on ramène les jambes près du corps, 
ces plancheîïtes se redressent, ne présen- 
tent que leur tranchant au liquide, et ne 
rencontrent plus aucune résistance. Ces 
patins-nageurs facilitent beaucoup la na- 
tation, permettent de franchir des courants 
rapides, soutiennent le corps un peu au- 
dessus de l'eau , laissent au nageur la li- 
berté des bras pour porter un fardeau, 
et même servent à apprendre à nager. 

M. le baron DE SYLVESTRE fait un rap- 
port favorable, au nom du comité d'agri- 
culture, sur les travaux de la Société im- 
périale d'Economie rurale de Moscou. On 
a réussi à cultiver les müriers en cette 
ville et à y élever des vers à soie. La fon- 
dation :d'une bibliothèque, d'une école 
d'agriculture, d'une ferme-modèle, et 
d'une école pour l'éducation des abeilles ; 
la construction de bons instruments ara- 
toires, la fabrication du sucre de bette- 
raves , le blanchiment des toiles, le tan- 
nage, la propagation des mérinos, etc., 


sont les principaux résultats que cette ! 


Société a réussi à obtenir. 

M,.LE BOURIE avait présenté au conseil 
le projet d'établir, par association, de 
petites machines propres à la filature du 


lin et du chanvre, sur le modèle des grands 
appareils en usage, et de distribuer €es 
machines aux petits artisans ét aux culti- 
vateurs, pour les metre à même de ga- 
gner leur vie et de travailler en hiver, en 
filant le lin et le chanvre déjà préparés 
par les moyens en usage. Cette propost- 
tion philanthropique , que l'auteur veut 
faire adopter en Bretagne, est digne des 
encouragements de la Société; mais le 
conseil d'administration pense que c'est 
aux conseils-généraux à favoriser cette 
entreprise, et que la Société doit attendre 
pour s’y intéresser plus directement que 
des produits plus nombreux aient été oh- 
tenus. FRANCOEUR. 


Société centrale d'agriculture. 
Séance du 15 mars 1S4r. 


BOSSIN transmet l'extrait de 


la Sperqula maxima, surtout dans 


Ki a Qlettres qui prouvent les avamfages” 

de la culture comme plante fourragère dé \ 
les ter-: -” 

rains composés de sables frais. |: 7 


. 


LASSS 
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M. SABLOUKOFF, lieutenant-cénéral des”: 


mines , en Russie, transmet Île Se NE 


une description d’une nouvelle ruche qüi: 
présente de l’analogie avec la ruche à ti- 
roir.— Îl adresse aussi une brochure sur 
les instruments et machines usités en Rus- 
sie, comme tarares et ventilateurs. 

M. JAUME SAINT-HILAIRE lit un rap- 
port sur le concours pour l'introduction 
des arbres à cidre dans un canton où cette 
culture n'existe pas encore. M. DE Bur- 
GRAFF, de Laferté-sous-Jouarre . recevra 
une médaille d'or pour cette culture et 
pour les nombreuses améliorations qu'il a 
introduites dans son domaine. 

M. Vicmorix cite la traduction d'un 
mémoire anglais sur l'agriculture et l’hor- 
ticulture de la Chine, dans lequel sont 
consignées d'excellentes observations, no- 
tamment sur les engrais; ainsi On y ap- 
prend qu'en Chine on estime beaucoup 
les enduits des cuisines enfumées, et que 
les fermiers achètent le droit de les dé- 
molir pour les employer comme engrais. 
Les livres chinois contiennent une foule 
de pratiques agricoles très précieuses, et 
il serait bien à désirer que quelqu'un au 
fait de l’agriculture de l'Europe puisse 
extraire les notions utiles contenues dans 
ces livres. 

M. Born lit un rapport sur les cul- 
tures de M. BERGE, dans l'arrondisse- 
ment d'Arcis-sur-Aube, et propose sa no- 
mination comme correspondant pour le 
département de l'Aube. — Il lit un autre 
rapport sur M. Dusois, propriétaire du 
château et du pare de Vitry près Paris, 
fils de M. le comte Dubois, membre de }a 
commission des desséchements présidée 
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par M. le ministre des travaux publics, 
en qualité d'auditeur près le conseil 
d'Etu.— AM. Berge et Dubois sont nom- 
més correspondants de la Société. 

M. SouLANGE Bopi, retenu unmoment 
à Bordeaux, fait mention de la bonne or- 
ganisation et du succès de l'école d'agri- 
culture de Gradignan, que nous avons déjà 
fait connaître dans un article détaillé. 

M. le baron pE MORTEMARE lit un rap- 
port sur cette maison d'instruction agricole 
pour les orphelins, fondée d'abord à Gra- 
dignan par M. l'abbe Buchou , qui a saisi 
les vue; élevées de M. Dupuch, évèque 
d'Alcer, auquel Bordeaux devait déjà un 
établissement de refuge, et qui vient de 
transporter cet utile iastitution dans 
un domaine voisin de Bordeaux, qu'il 
a acquis tout récemment. Une médaille 
d'or est décernée par la Société à M. l'ab- 
bé Buchou. 

M. PayEN rend compte de ses recher- 
ches sur l'huile de Madia sativa. Pour en 
extraire le plus d'huile, il faut faire deux 
pressions à chaud, et alors on obtient 
l'huile très colorée. On parvient à la déco- 
lorer presque Complétement à l’aide du 
procédé suivant, qui a donné lieu en An- 
gleterre à une industrie importante. — 
Tout récemment à Londres on est parvenu 
à décolorer l'huile de palme qu'on tire 
d'Afrique , et qui est à très bas prix. En 
la répandant sur de l’eau dans des bacs, 
et chauffant à 1002, au bout de 5 à 10 
heures, à ia lumière diffuse, l'huile devient 
presque sans couleur. En mêlant à cette 
hule 5 pour cent de cire on en fabrique 
des bougies qui n'ont pas une belle cou- 
leur, mais qui sont à très bas prix. Cette 
huile décolorée comme celle de madia 
sativa, peut servir à remplacer l'acide 
oléique ; elle recevra des applications dans 
beaucoup d'industries ; mais cette huile 
blanchie ne pourra pas remplacer l'huile 
d'olive, attendu le goût rance qu’elle con- 
tracle. 
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CHIMEÉE. 


Sur le sel gemme décrépitant de Wichczka, 
par FI. H. Rose, 


Ke sel décrépitant de Wieliczka a été 
signalé pour la première fois par 
M. Boué, qui en envoya un échantillon à 
M. Dumas. Ce sel gemme se distingue du 
sel de cuisine décrépitant, en ce que la 
décrépitation n'a pas lieu seulement quand 
on le chauffe, mais aussi quand on le dis- 
sout dans l’eau. Tandis que la dissolution 
s'opère, il y a décrépitation et dégagement 
de gaz. Il est évident que ce gaz se trou- 
ait emprisonné dans le sel dans un état 
de forte condensation. Telle est la cause 
qui détermine la décrépitation tant par ja 
chaleur que par la dissolution dans l'eau. 

M. Dumas trouva que le gaz extrait de 
cette variété de sel étant mêlé avec du gaz 
oxigène, détone comme de l'hydrogène ; 
néanmoins il y supposa l'existence du car- 
bone. Il n'eut pas assez de sel à sa dispo- 
sition pour examiner de plus près le gaz 
condensé dans ces cristaux. 

L'auteur a reçu du professeur Zeus- 
chner de Cracovie, une quantité notable da 
sel décrépitant, et dès lors il a pu répéter 
les expériences de M. Dumas et les véri- 
fier. Les différents morceaux de sel ne 
donnent pas tous la même quantité de gaz 
en se dissolvant dans l’eau. Le maximum 
obtenu correspond environ à la moitié du 


> 


à 
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volume du sel , ainsi que M. Dumas l'avait 
déjà constaté. 

Brûlé par l'oxigène , ce gaz a donné à 
peu pres la composition du gaz des marais 
(CHi). Ce: produit y est probablement 
condensé au point d'exister à l'état liquide 
ou solide dans l'intérieur de la masse , et 
reprend l'état de fluide élastique à la pres: 
sion ordinaire. 

La propriété que possède cette variété 
de sel mérite d'autant plus de fixer l'at- 
tention à l'avenir, qu'un grand nombre de 
minéraux que l'on rencontre dans la na- 
ture , décrépitent au feu sans qu'on puisse 
constater un dégagement d'humidité. I se 
pourrait que la cause de cette décrépita- 
tion füt un dégagement de gaz condensé à 
l’intérieur du minéral. (Eætr. des Comptes- 
rendus de l’Académie de Berlin de 1839.) 
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CHIMIE APPLIQUÉS. 


Sur deux alliages de zinc et de fer obtenus dans 
la fabrication du fer galvanisé, par M. P. 
Berthier. 


7 
we fer galvanisé, ou fer zingué, est 

2 du fer enduit de zinc extérieure- 
ment, tout comme le fer-blanc est enduit 
d'étain. L'expérience a montré que le fer 
se trouve garanti de l’action oxidante de 
l'air et de l'humidité par le zine, non seu- 
lement dans les parlies-qui en sont recou- 
vertes, mais même dans les parties qui 
restent nues , lorsque celles-ci ne sont pas 
par trop étendues ; par exemple, dans la 
tranche des feuilles de tôle qui ont été cou- 
pées après avoir été zinguées , pourvu que 
l'épaisseur de ces feuilles ne dépasse pas 
quelques millimètres. Cette précieuse pro- 
prièté rend le fer galvanisé b'en plus pro- 
pre à être employé dans une mulitude 
d'usages que le fer-blanc. On sait.en effet 
que le fer est rendu plus oxidable par le 
contact de l’étain que lorsqu'il est enliè- 
rement nu, de telle sorte que quand l'éta- 
mage n'a pas été exécuté avecle plus grand 
soin, les parties qui sont à découvert s’é- 
caillentet se détruisent avec la plus grande 
rapidité. t14 

À la vérité, au bout d’un certain temps, 
le zinc qui recouvre le fer s’oxide par le 
contact de l'air humide , mais cette oxida- 
tion fait peu de progrès, elle s'arrête lors- 
qu’elle a pénétré jusqu’à une certaine épais- 
seur peu considérable, et l'expérience a 
appris que la légère croûte d'oxide qui 
s’est formée alors, acquérant une grande 
dureté et adhérant fortement au métal, 
sert au contraire de préservatif à celui-ci. 

La préparation en grand du fer galva- 
nisé par des procédés manufacturiers a 
présenté beaucoup de difficultés ; mais 
M. Sorel est parvenu à les surmonter tou- 
tes par des moyens aussi simples qu'ingé- 
nieux, et on lui doit la création d’un art 
ou nouveau qui sera d'une grande uti— 

ité, 

Onpeut galvaniser ou zinguer tous les cb- 
jets en fer quels qu’ils soient, après qu'on 
leur a donné les formes voulues. On gal- 
vanise , par exemple, des clous, des chat- 
nes, des toiles et treillis, des objets de 
sellerie et de carrosserie, des outils de jar- 
dinage , etc.; mais il est probable que c'est 
à l’état de tôle que le fer galvanisé sera le 
plus employé. Léjà l'on fait un grand usage 
de cette tôle pour couvrir les toits, pour 
confectionner les tuyaux de poêle et de 
cheminée qui doivent être placés à l’ex- 
térieur, les gouttières , les tuyaux destinés 
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À conduire l'eau, soit à la surface, soit 
même sous terre, les tuyaux à.vapeur,elc,, 
et l’on s'en sert aussi avec-ungrand 
cès poûr faire les formés à sucre. Lai 
galvanisée n'est pas plus chère à p 
égal que la tôle nue; elle a à peu pr 
même prix que le zinc laminé; mais, outre : 
qu'elle est beaucoup plus tenace et plus 
flexible, elle a encore l'avantage de ne pas 
se fondre et de ne pas s’enflammer dans 
les incendies comme celui-ci. 

Pour préparer le fer galvanisé on plonge 
les objets , après qu'ils ont été bien déca- 
pés, dans un bain de zinc, contenu dans 
des chaudières en tôle forte , et sur lequel 
on jette de temps à autre, et à de courts 
intervalles, du sel ammoniac en poudre. Î 
se forme peu à peu un alliage de fer et de 
zinc dans le bain, mais cet alliage tombe 
au fond des chaudières à mesure qu'il se 
produit, et si l'on a soin de ne pas agiter le 
métal fondu et de le chauffer convenable- 
ment en le tenant au contraire dans un re- 
pos parfait, le zinc qui se trouve à la partie 
supérieure du bain reste à peu Pres pur. 
L'alliage ferreux est dans un élat pateux. 
Lorsqu'il s'est accumulé jusqu à une .cer- 
taine hauteur au fond d'une chaudière, 
on le retire et l'on met du zinc neuf à sa 
place. : 9 " x) 1 
On a pris dans une chaudière un échan- 
tillon du zinc ferreux qui se trouyait au 
fond, et un échantillon du zine bien liquide 
de la surface, et on les a analysés. On a 
iTOUVÉ : 


Dans le zinc ferreux. Dans leszine fondu 


Fer. .... . 0,043 0,002 
Plomb. . . . 0,004 0,010 
Cuivre. . . . traces ntraces 
2 ent PATIPITET 
0,047 0,012 


L’alliage était assez semblable à du zinc 
ordinaire par l’aspect, mais plus dur et 
très cristallin. 41 n’agissait nullement sur 
le barreau aimanté. Sa composition est 
exactement la même que celle ‘des masses 
cristallines qui s’amassaient au fond des 
chaudières de fer, dans lesquelles on T8 
fondait autrefois le zinc à Liégey pour ie 
couler en lingots. Cependant n'a peine à 
croire que ce soitun alliage définÿpuisqu'il 
renferme vingt atomes 
atome de fer. 
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Une opération de zingagé, Ans laquelle | 
on avait chauffe plus qua Yvrdinaire, le | 
ère. prèsque Tougi , | 


fond de la chaudière ayant pr oui 2 
a donné naissance à un aMiage particule | 
qui s’est rassemblé corimé de coutume au 


fond du bain, mais qui adhérait tellement f 


aux parois de la chaudière , qu’on _ f 
l'en détacher qu'avec la plus grande diff- | 
culté. J'ai examiné un échantillon de cet | 
alliage qui m’a été remis par M. Sorel ; il 
avait la couleur du zinc, mais il était irisé | 
çà et là; etil était tellement friable qu il 
s'égrenait sous le frottement des pl | 
les grains étaient irrégulièrement cristal-| 
lisés. Les acides l'attaquaient si facilement 
qu'on pouvait le dissoudre dars pe 
acétique , même à froid. Son analyse 


Le 


donné : iSqeBis"t | 
Zinc. ture 010 BD 8 at. 
Rd ANSE 007008 1 


Plomb . - . . 0,004 


1,000 


I] contient par conséquent plus de deux 
fois autant de fer que l'alliage ordinaire. } 

La production de l’alliage très ferreux, 
dans les circonstances que j'ai indiquées |: 
paraît prouver que l'alliage ordinaire à 
0,04 de fer se décompose, lorsqu on l'ex-} 


Il 


de ziñepourun seul | 


a 


en emnenaner 


pose à une chaleur convenable mais in- 
suffisante pour volatiliser le zinc, en un 
alliage beaucoup plus ferreux, et partant 
! beaucoup moins fusible, et en zinc liquide 
| à peu près pur. D'après cela on voit que 
l'on pourrait mettre à profit cette propriété 
dé l’alliage ordinaire , dont on ne peut pas 
- éviter la production, pour en extraire, 
d'une manière fort simple, du zinc propre 
: à la galvanisation : la proportion qu'il en 
_ produirait serait de 0,58, ou à peu près la 
moitié de son poids. 


—2223-0O-EcEe— 
GÉCLOGIE. 


Sur lal géologie d'Aden et de la côte d'Arabie, 
6 par F. Burr. 


E° promontoire d'Aden consiste en 
roches volcaniques abruptes, formant 
au milieu des pics légèrement dentelés, 
et se lie à la terre ferme par un isthme de 
sable très peu élevé. Des conolomérats 
de sables et de débris fossiles marins de 
différentes espèces se rencontrent aussi 
à la partie inférieure du promontoire et à 
différentes hauteurs au-dessus du niveau 
de lä mer. La portion la plus intéressante 
de cette contrée volcanique est un im- 
mnense cratère à peu près circulaire, situé 
à l'extrémité du promontoire, vers la terre 
ferme, et au centre duquel est bâtie Ja 
ville d'Aden. Le diamètre du cratère est 
d'environ un mille et demi ; les montagnes 
qui le bordent au nord, à l’ouest et au sud 
varient entre 4000 et 1776 pieds de hau- 
teur. M. Burr pense que le côté oriental 
du cratère a été couvert par les eaux de 
la mer, et qu'il est représenté par l'île 
bass® mais abrupte de Seerah, située dans 
la baie d’Aden, dans le milieu environ de 
l'ouverture. Le cratère aussi a été fendu 
‘du nord au sud, et les déchirures ainsi 
Produites dans les parois ont reçu Je nom 
dedeur position. À l'ouest, la hauteur 
des montagnes de circonvallation est de 
1780rpieds; mais à l'orient, M. Burr pense 
qu’elles ont subi un affaissement partiel, 
et qu'elles n'ont plus que la moitié de cette 
hauteur, Le fond du cratère, sur lequel 
Tawilled'Aden est bâtie, est entièrement 
platewdertrès peu au-dessus du niveau de 
la mer.,Lallave la plus abondante est très 
celluleuse et d'une couleur brune. Dans 
quelques places clle est associée au por- 
phyremertet à des lits d'une ocre rouge. 
Omrençontre fréquemment aux environs 
des substances dé composition vitreuse. 
Les lits de lave et le porphyre plongent 
généralement en bas et en dehors sous 
un angle de 15°. M. Burr mentionne aussi 
quelques échantillons d’obsidiennes noires 
et vertes que le docteur Malcolmson a 
“trouvées sur le promontoire ; mais il pré- 
vient qu’il n’a pu, en examinant la loca- 
lité, reconnaître le point d'où elles ve- 
nalent, 
49-333 D-CEe-— 
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Feldspath de Sibérie (@rthose, Aventurine, 
Pierre de soleil). 


Que de journaux allemands de l'an- 
K#uée dernière ont fait mention d’un 
feldspath nommé Pierre du soleil, que 
M. Charles-Gustave Fi£bLEr, métallur- 
giste allemand, a rencontré, dans son 
voyage de 1831, sur les bords de la ri- 
vière de Selenga , en Sibérie. 
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Après avoir quitté l'endroit Werchne- 
Udinsk et passé la rivière Selenga pour se 
rendre à lrkutzk, ou se trouve sur leche- 
min qui longe d’un côté la rive droite de 
celte rivière et de l’autre des rochers très 
rapides, au pied desquels on voit quelques 
maisons dispersées, Parmi ces rochers il 
y à certains passages qui se font remar- 
quer par leur blancheur, qui ressort d'au- 
tant mieux que la couleur des rochers cn- 
vironnants est noirâtre. — M. Fiedler, en 
examinant ceux qui étaient plus près de 
son chemin pour voirs'ilsnecontiennentpas 
quelques minéraux, s’est convaincu qu'ils 
étaient composés pour la plupart de feld- 
spath brunâtre mêlé avec du quartz, eten 
même temps il a aperçu entre deux cris- 
taux fortement attachés l’un à l'autre une 
espèce de bande d'un brillant doré par la- 
quelle ils étaient joints ensemble. C'était 
la véritable pierre de soleil, qu’on a sup- 
posé jusqu’à ce moment ne se rencontrer 
que dans les Indes orientales, et qui yest 
bien rare. — Les seuls échantillons re- 
marquables sont: celui qui se trouve dans 
la riche collection de pierreries de l'im- 
pératrice de Russie, l’autre dans la collec- 
tion de Van-der-Nul, à Vienne(en Au- 
triche), et enfin celui de la poignée du 
sabre du pacha de Janina. 

Le feldspath de Sibérie, quoique moins 
compacte, est pourtant plus beau que celui 
de Van-der-Nul, qui est regardé comme 
une grande curiosité. Pourtant il est à 
croire, d'après ce qu’on a vu, qu'en péné- 
trant dans l’intérieur des rochers on pour- 
rait rencontrer des morceaux assez grands 
et compactes qui suffiraient même pour 
en construire des vases de 2 à 3 pieds de 
dimension, ce qui serait d’un grand prix, 
puisque déjà une pierre de bague ordi- 
paire de cette nature est très rare et très 
chère. 

La formation de ce feldspath doit être 
attribuée aux irruptions volcaniques. 

On-fait voir quelquefois des aventurines 
sous le nom de pierre de soleil, comme 
celles qu'on rencontre sur le bord de la 
mér Blanche; mais leur cristallisation pré- 
sente des parties luisantes très dispersées, 
tandis que le feldspath de Silérie se fait 
remarquer par des petites paillettes dorées, 
très sérrées et posées dans une direction 
parallèle à la surface de jonction, ce qui 
fait que le cristal regardé obliquement 
semble être brun, tandis qu'étant regardé 
en face il présente une couleur dorée très 
luisanté, pourvu qu'il soit exposé aux 
rayons du soleil ou de la lumière d’une 
bougie. (Poggendorf, 46: vol.) 
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Sur les oiseaux du genre Talégale, par 
M. Gould. 


ans sa notice sur les observations 
> ornithologiques faites par M. Gould à 
la Nouvelle-Hollande, M. de La Fresnaye 
rapporte des détails curieux sur le Z'a- 
légale, détails également recueillis par 
M. Gould. Cet oiseau avait été jusqu'ici 
fort rare en Europe, puisqu’un seul indi- 
vidu existait en France , au Muséum de 
Paris, où il a été rapporté de la Nouvelle- 
Guinée par les voyageurs de la Coquille. 
M. Gould en rapportait deux espèces in- 
édites de la Nouvelle-Hollande, M. Lesson 
ayant cru reconnaître dans le seul individu 
qu'il possédait les caractères d'un galli- 
nacé, et dans sa tête et son cou, dégarnis 


® 
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de plumes et couverts de poils rares, deS$ 
rapports avec les pintades, lui assigna 
dès lors cette place; plus tard, dans son 
Traité, il le reporta dans l'ordre des échas- 
siers, entre les Agamis et les Kamichis. 
M. Swainson, trompé par la nudité du cou 
et de la tête, en avait fait un y:enre nou- 
veau dans les vautours, comme particulier 
à la Nouvelle-Hollande, sous le nom gé- 
nérique de Catheturus ; et c'eût été le seul 
vautour appartenant à cette contrée, Mais 
en cela M. Swainson avait commis une 
erreur manifeste, et la Nouvelle - Hol- 
lande, malgré son étendue, est encore le 
seul continent qui ne possède aucune es- 
pèce de vautour. Dans la Revue zoologique, 
1839, p. 195, nous annonçions déjà, dit 
M. de La Fresnaye, nos fortes présomp- 
tions sur cette erreur de M. Swainson, 
d’après les grands rapports que nous trou- 
vions entre le dessin de la tête et du bee 
de son Catheturus et ces mêmes parties 
chez le Tulégale de Cuvier, et nous soup- 
çonnions que si ce n'était pas ce dernier, 
ce devait être une nouvelle espèce de 
Talégale appartenant à la Nouvelle-Hoï- 
lande. Nos présomptions ont donc été 
complétement confirmées par la décou- 
verte de ces deux espèces de Talégale de 
la Nouvelle-Hollande. M. Gould nous fit 
remarquer que ces oiseaux étaient de 
vrais gallinacés, comme M. Lesson l'avait 
jugé d’abord, mais que, d’après leurs 
formes générales, la nudité du cou et le 
plumage duveteux et épais du dos, c'était 
du groupe des Guans ou Yacous d'Amé- 
rique (les Pénélopes } qu'ils se rappro- 
chaient le plus, et qu'ils les représentaient 
dans l'Australie. Il nous raconta une par- 
ticularité des plus remarquables sur le 
genre de nidification de l’une d'elles. Cette 
espèce, avant de pondre, réunit sur le sol 
une si grande quantité de branches vertes 
avec leurs feuilles qu’elle en forme «an 
monceau de 5 à 6 pieds, ou même plus 
de hauteur, disposé en manière de cône ; 
elle pratique au sommet un petit enfon- 
cement étroit et assez profond, et c'est là 
qu'elle pond deux ou trois œufs seule- 
ment, qu'elle a soin de relever ensuite et 
de placer perpendiculairement, avec son 
bec, les uns auprès des autres, par con- 
séquent ayant un bout en l'air et l’autre en 
bas, ce qui se conçoit d'après l’étroitesse 
qu’elle donne à cet enfoncement; ensuite 
elle laisse au soleil et à la chaleur pro- 
duite par la fermentation de cette masse 
de végétaux, le soin d'échauffer et de faire 
éclore sa nichée. 


Sur les organes sexuels et le développement 
des Méduses , par M, de Siebold. 


Suite et fin. 


a couronne de couleur rose est aussi, 
&èchez la Méduse femelle, le siége des 
organes reproducteurs, et de plus, à une 
certaine époque, il se développe dans les 
quatre grands bras des vésicules qui re- 
çoivent le frai. Les ovaires, de même que 
l'appareil mâle, sont formés de bandes 
plissées situées entre les cavités stomacale 
et respiratoire, et pourvus de même d'ap- 
péndices tentaculaires à leur bord con- 
cave. Les ovules se développent dans le 
parenchyme de ces organes, ct ils sont 
d'autant plus rapprochés de leur face in- 
férieure qu'ils sont plus gros. On peut 
admettre sans crainte d'erreur qu'ils f- 
nissent par se détacher pour tomber dans 
la cavité respiratoire. 


Ces ovules consistent évidemment en 
une vésicule de Purkinje, présentant tou- 
jours la tache de Wagner, et en une 
masse vitelline granuleuse et de couleur 
violette. 

On ne connait pas encore le mécanisme 
par lequel les œufs passent de la cavité 
respiratoire dans les sacs que présentent 
les bras. Ces sacs ne sont autre chose que 
des enfoncements de la membrane qui ta- 

isse les quatre rigoles étendues des bras 
à la bouche. Ils se forment avant que les 
œufs n'aient quitté les ovaires, et l’on ne 
peut encore décider si, après le temps 
de la reproduction, les bras reviennent à 
leur état primitif et perdent ces espèces 
de loges. 

Lorsque les œufs sont passés dans les 
sacs branchiaux, on n'y voit plus la vési- 
eule serminative de Purkinje, ni sa tache, 
et c'est sans doute dans leur passage des 
ovaires à ces cavités qu'ils sont fécondés 
par la liqueur mâle mêlée à l’eau. Une 
autre modification remarquable, ayant 
également lieu pendant cette traversée, 
est la formation de sillons dans le vitellus. 
Ces sillons commencent dans un point, et, 
ea s'étendant, ils finissent par séparer en 
deux la surface de chaque œuf. D'autres 
se forment bientôt et donnent à l'œuf 
l'apparence radiée ; puis, le travail em-— 
bryogénique se continuant, la surface de- 
vient granuleuse, et alors elle se couvre 
d'un épithélium garni de cils vibratils. La 
formation de l'épithélium marque le pas- 
sage de l’œuf à l'état d’embryon. 

Pendant la première période de son 
développement, le Medu:a aurita, que 
M. de Siebold regarde comme étant alors 
à l'état transitoire d’'infusoire, se présente 
sous la forme d'un embryon globuleux, 
jaunâtre, renfermant une cavité fermée de 
ioutes parts, et son parenchyme affecte 
une disposition rayonnée. Bientôt cet em- 
bryon s'allonge et devient ovale ; il opère 
un mouvement circulaire sur son grand 
axe, et peut nager en portant en avant 
sa grosse extrémité. Mais cet état est en- 
core passager ; l'embryon s’allonge tou- 
jours, s'aplatit et prend une forme ana- 
logue à celle des leucophres. Sa longueur 
égale un tiers ou une demi-ligne ; à l'une 
de ses extrémités est un enfoncement sans 
communication avec la cavité centrale, et 
cette extrémité, qui doit être considérée 
comme la supérieure, est toujours la plus 
grosse, et les jeunes méduses nagent vive- 
ment en cercle en ia portant en avant. : 

C’est à ce moment qu'elles quittent les 
sacs de la mère pour nager librement au- 
tour d'elle. Leur nombre est tel qu'auprès 
de Dantzick, à l’époque du frai, on estsûr 
d'en prendre une quantité considérable 
en puisant, même avec un vase de petite 
dimension, de l’eau sur les côtes de la mer. 

Après un temps qui n'excède probable- 
ment pas deux ou trois jours, ce petit 
anima} subit une nouvelle métamorphose; 
il se fixe à quelque corps par son extré- 
mité supérieure, dont l’enfoncement fait 
sans doute l'office de ventouse. 

La deuxième période du développe- 
ment signale le passage de la jeune mé- 
duse à un état qui représente celui de 
polype. Peu de temps après leur fixa- 
lion, Ces animaux se racCcourcissent et de- 
viennent cylindroïdes ; bientôt après leur 
extrémité libre présente un enfoncement 
qu’on peut reconnaître pour la bouche, 
et qui fait communiquer avec l'extérieur 
Ja cavité du corps. Cette extrémité aug- 
mente de volume ei forme autour de la 
bouche un bourrelet, duquel naissent d’a- { 
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bord deux, puis quatre bras, qui donnent 
au corps entier l’apparence d'un polype à 
quatre tentacules. 

L'animal se décolore et devient hyalin ; 
Puis apparaissent quatre nouveaux appen- 
dices qui représentent bientôt autant de 
bras contractiles, comme ceux de l’hydre, 
et la méduse devient pour ainsi dire un 
polype à huit bras. Tout le corps mani- 
feste des mouvements d'expansion et de 
contraction. La bouche est très mobile et 
portée sur un col contractile ; elle envoie 
aux quatre premiers bras des bourrelets 
qui lui donnent une forme quadrangu- 
laire. 

Ces jeunes méduses se nourrissent d'in- 
fusoires et souvent d'animaux de leur 
espèce moins âgés qu'elles. Dans quelques 
individus le nombre des bras augmente 
et s'élève jusqu’à dix ou douze. Souvent 
aussi le corps présente des prolongements 
latéraux. 
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Transport des gravures en taille-douce sur des 
plaques en zinc, par M. Redmann. 


a première partie du procédé con- 

siste à tirer une épreuve par les 
procédés ordinaires, en employant une 
encre dont voici la composition : 


92 grammes de gomme-laque, 


30 — de résine, 
46  — de cire jaune, 
15 _ — de suif, 
193 — de savon dur, et du 


noir de fumée en suffisante quantité pour 
colorer l'encre. 


Ces matières, après avoir été bien mé- 
langées et incorporées, sont brûlées pen- 
dant dix minutes, en remuant continuel- 
lement. Le résidu, exposé à l'air, devient 
humide, de manière qu’en le triturant 
dans un mortier il se prend en une pâte 
d’une très forte consistance. 

Une partie de cette encre, broyée avec 
deux parties d'encre lithographique ordi- 
naire, forme l'encre de transport, qui, 
passée sur la planche, procure une épreuve 
trés nette sur du papier préparé de la 
manière suivante : 

192 grammes de farine de première 
qualité sont délayés dans de la bière 
commune, dans des proportions telles, 
qu’elle forme par l'ébullition une bouillie 
claire d’une consistance parfaitement uni- 
forme ; cet enduit est étendu le plus éga- 
lement possible sur une feuille de papier 
de Chine, et séché lentement. 

L'impression étant obtenue sur le pa- 
pier ainsi préparé, est transportée par les 
moyens ordinaires sur une plaque de zinc 
bien polie; quand le zinc a reçu l'impres- 
sion, on le recouvre d’une infusion de noix 
de galle, dans la proportion de 30 grammes 
de galles qu’on fait bouillir pendant dix 
minutes dans un quart de litre d'eau. La 
liqueur doit rester sur la plaque de cinq à 
dix minutes, son effet étant de neutraliser 
l’alcali de l’encre de transport, de la durcir 
et de l'empêcher de s'étendre quand elle 
est épongée avec de l'eau avant l'impres- 
sion.( Transactions de la Société d'encoura- 
gement de Londres, tome LIT.) 


Principaux brevets d'invention délivrés pendanf 
le 5° trimestre de 1840, par ordonnance royale. 
en date du 15 novembre (Bul. des lois n° 785); 
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e nombre des brevets d'inventiof 
aacivres pendant le troisième trimes- 
tre de 1840 est plus considérable qu'il n’a 
jamais été, même pendant la grande pro: 
spérité de l’industrie; il s'élève à 880. 
Mais, dans ce nombre, il en est beaucoup 
qui ne peuvent manquer d'être frappés 
de déchéance, comme il en a été pour 
1839, ce que nous avons mentionné der- 
nièrement. Nous allons comme de cou- 
tume enregistrer les principales inventions 
brevetées dans.ce trimestre. 

M. Vouillon (François), négociant, de 
Londres, représenté à Paris par madame 
veuve Nourtier, demeurant place du 
Louvre, n. 4, le 2 juillet dernier, brevet 
d'importation, d'invention et de perfec- 
tionnement de quinze ans, pour des amé- 
liorations apportées aux machines à fabri- 
quer les draps ou étoffes, soit en pure k 
laine, soit en mélange de laine et poils 
d'animaux, par le procédé du feutrage et 
sans avoir recours au filage ni autissage. M 

M. Brisset ( Aignan-Placide), .entrepre- «x 
neur de travaux publics, demeurant W} 
à Paris, chez M. Jarry, rue Pavée-Saint- M\ 
André-des-Ares, n. 1, le 6 juillet dernier, \ 
brevet de perfectionnement et d'addition 
au brevet d'invention de dix ans qu'il a 
pris, le 6 février 1839, pour un nouyeau 
système de transport de terres. | 

MM. Lejars-Chavannes (Félix-Théo - 
dore), Pernot (Adèle-Yves-Hippolyte- 
Edme André), et Priot (Napoléon), tous 
trois propriétaires, demeurant à Paris, 
rue Saint-Sauveur, n.7, le 9 juillet dernier, 
brevet de perfectionnement et d'addition 
au brevet d'invention de cinq ans qu'ils 
ont pris, le 3 juillet 1839, pour des fon- 
dations, composition et établissement de 
nouveaux rails en matières vitrifiée. | 

M. Morin (Arthur-Jules), capitaine d’ar- 
tillerie, demeurant à Paris, rue de l’Ar- 
cade , n. 9, le 13 juillet dernier, brevet 
d'invention de dix ans, pour des ressorts 
de voiture d’égale résistance à la rupture 
et fléchissant de quantité proportionnelle 
aux charges. En 

M. Remond (Amédée-François), de- ! 
meurant à Orléans, département du Loi- 
ret, rue du Petit-Mail, n. 15, le 13 juillet 
dernier, brevet d'invention de quinze ans, 
pour une machine électre-magnétlique, | 
remplaçant la vapeur dans tous ses effets | 
et usages, et une pile galvanique dont | 
l'effet est rendu continu par les liquides 
employés. 

MM. Renaudot (Jules-Jloseph-Jacques- | 
Victor), plombier, et Dejardin | Louis- | 
Auguste-Désiré), fabricant de zinc, de- 
meurant à Paris, rue de Grenelle-Saint- 
Germain,!n. 24, le 13 juillet dernier, brevet | 
d'importation et de perfectionnement de 
dix aus, pour des procédés de fabrication M 
de tuyaux coulés en zinc et étirés à chaud | 
dans des cylindres cannelés. 

M. Angros{René-Julien), entrepreneur 
de plomberie, à Vilieneuve-Saint-George, | 
près Corbeil, représenté à Paris par 
M. Perpigna, demeurant rue de Choiseul, | 
n. 2 ter, le 16 juillet dernier, brevet 
d'invention et de perfectionnement de | 
cinq ans, pour. un moulin à vent perfec- | 
tionné, à mouvement horizontal. 

M. Hazard (Jean-Joseph}, représenté à 
Paris par M. Perpigna, demeurant rue de 


| 


phoisenl , 0. 2 ter, le 16 juillet dernier, 
revet de perfectionnement et d'addition 
au brevet d'invention de dix ans qu'il a 
pris, le 29 février précédent, pour une 
nouvelle espèce de poêle dit poële-fontaine. 

MM.Privé Jean-Baptiste-Marie),graveur, 
à Montigny, et Duboc ‘Jacques-Philippe), 
employé, demeurant à Deville, départe- 
ment de la Seine-Inférieure , arrondisse- 
ment de Rouen, le 23 juillet dernier, 
brevet d'invention et de perfectionnement 
de cinq ans, pour une manière d'imprimer 
sur étoffes autant de couleurs que l'on 
foudra, au moyen de la perrotine, du 
rouleau , de la plombine et de l’héméline. 

M. Rodier (Pierfé), banquier, d'Autun, 
faisant élection de domicile à Paris, chez 
MM. Beudin, frêres, banquiers, demeurant 
rue Lepelletier; 16, le 93 juillet dernier, 

revet d'invention de dix ans, pour une 
nouvelle presse à broyer la terre. 

. M. Faivre (Charles), ingénieur-mécani- 
gen, représenté à Paris par M. Derosne, 
demeurant rue des Batailles, n. 7, à 
Chaillot, le 31 juillet dernier, brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention de dix ans qu'il a pris, le 20 
fäier 1837, pour une nouvelle machine 

“xapeur oscillante. 

M. Lamy(Jean-Marie-Abel), demeurant 
à Pont-sur-Vonne, faisant élection de 
domicile à Paris. rue Saint-Martin, n. 71, 
le 4 août dernier, brevet de perfectionne- 
ment et d'addition au brevet d'invention 
et de perfectionnement de quinze ans qu’il 
a pris, le 22 décembre 1838, pour un 
nouveau four à briques ou un nouvel ap- 
pareil économique composé de plusieurs 

ours réunis, dépendant les uns des autres, 
et propres à cuire simultanément, avec un 
seul feu, toute espèce de briques, de 
tüiles, de carreaux, la poterie commune 
et la faïence , appareil auquel il à donné 
le nom de polycaminasateur. 

M. Cotelle( Théodore), ingénieur civil, 
deémetrant à Paris, rue de la Tour-des- 
Dames, n. 12, le 8 août dernier, brevet 
d'invention de cinq ans, pour une machine 
propre à creuser et enlever la terre, dite 
poly-oryttone. 

M.Chevalier(Victor), demeurant à Paris, 
rue Montmartre, n. 140, le 12 août dernier, 
deuxième brevet de perfectionnement et 
d’addition au brevet d'invention et de 
perf: ct'onnement de quinze ans qu'il à 

ris, le 21 février1838, pour un poële ca- 

orifère portatif. 

MM. Japy frères, demeurant à Paris, 
rue duTemple, n.192, et Dumery Constant- 
Jouffroy), demeurant à Grenelle, banlieue 
de Paris, rue du Théâtre, n. 17, le 14 août 
dernier, brevet d'importation de quinze 
ans, pour une turbine ou machine rotative 
propre à être mue par l’eau ou la vapeur. 

M. de Libert, demeurant à Chenée, près 
Liége, faisant élection de domicile à Paris, 
chez M. lernaux , rue du Petit-Reposoir, 
n. 6, le 17 août dernier, brevet d'invention 
de cinq ans, pour un système de chemin 
à cordon de pierre, et pour une machine 
propre à en faciliter la construction. 

M. Thonnelier |Nicolas\, ingénieur- 
mécanicien , demeurant à Paris, rue des 
Trois-Bornes, n. 26, le 17 août dernier, 
brevet d'invention et de perfectionnément 

le Cinq ans, pour un coupoir monétaire, 
s'alimentant de lui-même par un mouve- 
ment rotatif. 

M. Duvoir | Léon), fumiste, demeurant 
à Paris, rue Notre-Dame-des-Champs, 
D. 24, le 25 août dernier, brevet d'invention 
de cinq ans, pour un calorifère qu'il 
nomme ventilateur hydropyrotechnique. 
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M. Beslay (Charles-Victor), demeurant 
à Paris, rue Neuve-Popincourt, n. 17, 
le 27 août dernier, brevet d'invention, 
d'importation et de perfectionnement, de 
cinq ans, pour le urage et moulage du 
zinc pour couvertures, coulisseaux, gout- 
tières, tuyaux de descente, etc. 

MM. Cavé (Amable) et Lemaître (Louis), 
mécaniciens , demeurant à Paris, rue du 
Faubourg Saint-Denis, n. 216, le 27 août 
dernier, brevet d'invention de cinq ans, 
pour un moyen de condenser une partie 
plus ou moins grande de la vapeur sortant 
des cylindres des machines motrices, et 
d'y faire le vide aussi parfait qu'on l’obtient 
habituellement en condensant la totalité de 
la vapeur. 

M. Domergue, comte du Rozet | Louis- 
Alexandre-Joseph), demeurant à Paris, 
rue de la Pépinière, n. 55,ële 27 août 
dernier, brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de cinq ans, pour un procédé 
propre à tirer de l'écorce du mürier en 
général, mais principalement du mürier 
multicaule , une matière soyeuse et fila- 
menteuse qu’il nomme moriature , propre 
à fabriquer des étoffes. 

M. Henry (Louis-Ambroise), ingénieur 
civil, demeurant aux Batignolles, banlieue 
de Paris, rue de la Paix, n. 68, le 27 août 
dernier, brevet: d'invention de cinq ans, 
pour un procédé propre à empêcher les 
fuites d'eau par les tubes et viroles des 
machines locomotives, du côté de la boîte 
à feu, au moyen de streffing-box, qui, 
même en cas de fuites légères, vaporisent 
l'eau et obligent la vapeur à prendre son 
cours par les tubes , pour s'échapper par 
la cheminée. 

M. Baudrimont ( Alexandre-Edouard), 
chimiste, demeurant à Paris, rue des 
Mathurins-Saint-Jacques, n. 10, le 31 août 
dernier, brevet d'invention de quinze ans, 
pour un système général de nouvelles 
voies économiques propres à remplacer 
toute espèce de route et notamment les 
chemins de fer. 

M. Collas (Achille), mécanicien, demeu- 
rant à Paris, rue Notre-Dame-des-Champs, 
n. 25 bis, le 9 septembre dernier, deuxième 
brevet de perfectionnement et d’addition 
au brevet d'invention de quirze ans qu'il 
a pris, le 22 mars 1837, pour des appareils 
et procédés propres à la reproduction 
mécanique de toute espèce de sculpture 
sur quelque matière que ce soit. 

M. Combes (Charles-Pierre-Mathieu), 


ingénieur en chef des mines, demeurant à 


Paris, rue de Vaugirard, n. 23, le 9 sep- 
tembre dernier, deuxième brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention et de perfectionnement de 
quinze ans qu'il a pris, le 24 août 1838, 
pour une machine universelle à ‘forces 
centrales, propre à déplacer les liquides 
et les fluides aériformes , à leur imprimer 
des vitesses dans des directions quelcon- 
ques , et aussi à utiliser la force motrice 
de l’eau et de l’air en mouvement. 

M. Martin (François-Ezéchiel), fabricant 
de chaux hydraulique, demeurant à Be- 
sançon, département du Doubs, le 9 
septembre dernier, brevet d'invention de 
cinq ans, pour des principes, procédés et 
appareils propres à la fabrication par 
percussion des briques, tuiles, carreaux 
et autres objets de moulage en terre et 
autres matières. 

M. Pelletan (Pierre), professeur de la 
faculté de médecine, à Paris, rue de 
Verneuil, n.27, le 12 septembre dernier, 
brevet d'invention de quinze ans. pour 
une nouvelle méthode de produire la 
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dessiccation, l’évaporation et la distillation 
des liquides, en modifiant la tension des 
vapeurs par un agent mécanique. 

M. Faucon (Jean), serrurier, demeurant 
à Beaucaire , département du Gard, le 14 
septembre dernier, deuxième brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention de cinq ans qu'il a pris, le 19 
septembre 1839, pour une machine hy- 
draulique à pompe foulante destinée à 
élever les eaux. 

M. Geecrts Edouard), faisant élection 
de domicile chez M. Leconte, demeurant 
à Paris, rue Coq-Héron, n. 3, le 14 sep- 
tembre dernier, quatrième brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention de quinze ans qu'il a pris, le 
17 juillet 1839, pour une nouvelle machine 
mécanique mobile à mouler, à cylindrer 
les tuiles , briques et carreaux. 

MM. Andraud (Antoine) et Tessié du 
Motay Cyprien), ingénieurs, demeurant à 
Paris, rue Chabrol, n. 35, le 29 septembre 
dernier, brevet d'invention de quinze ans, 
pour une nouvelle machine hydraulique 
dite roue fluviale, destinée à utiliser la 
force des eaux courantes sans le secours 
des chutes. 

M. Garnier (François-Sulpice-Eugène), 
représenté à Paris par M. Perpigna, 
demeurant rue äe Choiseul, n. 2 ter, le 29 
septembre dernier, brevet de perfection- 
nement et d'addition au brevet d'importa- 
tion et de perfectionnement de cinq ans 
qu'il a pris, le 23 décembre 1839, pour 
une machine à peigner le lin dite à nappe 
continue. 

MM. Frappa (André), de Paris,et Cicconi 
(François-Antoine), de Bastia, département 
de la Corse, faisant élection de domicile à 
Paris, chez M. Perpigna, demeurant rue 
de Choiseul, n. 2 ter, le 30 septembre 
dernier, brevet d'invention et de perfec- 
tionnement de dix ans, pour une machine 
propre à élever les eaux, qu'ils nomment 
oscillateur hydraulique. 
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SCIENCES ILISTORIQUES, 


De la Diplomatique et de l’école des Chartes. 


3° artiele. 


a facilité d'acquérir toutesles notions 
sé que possédaient les Bénédictins man- 
que aujourd'hui à la plupart des hom- 
mes qui s'occupent d'histoire. Ils n'ont ni 
là fortune iudépendante des moines béné- 
dictins, ni la faculté de disposer sans dé- 
placement d'archives immenses répandues 
dans presque toutes les localités. Nous 
irons même plus loin, et nous dirons 
qu'aujourd'hui le talent de lire les ancien- 
nes écritures est beaucoup moins répandu 
qu'il ne l'était au moment de la suppres- 
sion des ordres monastiques en France. 
Avant 1789, en effet, l'état des terres et 
des personnes était entièrement fondé sur 
le droit féodal; dans toutes les alliances , 
dans toutes les discussions de propriété , 
dans presque tous les procès qui touchaient 
aux rapports civils des habitants du 
royaume, et surtout aux intérêts de la no- 
blesse et des communes, il fallait re- 
courir à ces actes anciens, écrits du 
v® au xv° siècle ; ces actes consti- 
tuaient les véritables titres du clergé en 
général, des ordres monastiques en par- 
ticulier, des familles plus ou moins illus- 
tres, des communes, des villes, des moin- 
dres villages. 


Les magistrats et les gens de loi de- 
vaient discuter la valeur de ces titres, les 
comparer enire eux, par conséquent pou- 
voir les lire avant tout, afin de mouver 
leur jugement. Les familles, comme les 
villes, les conservaient done soigneuse- 
ment, tantôt par vanité, tantôt par intérêt 
réel. Aussi chaque province ou chaque 
subdivision importante du royaume , cha- 
que corps ou chaque corporation reli- 
gieuse ou civile, chaque commune, cha- 
que ville, avait son archiviste. Cet archi- 
viste n'était pas historien sans doute, il ne 
cherchait pas à faire tourner au profit de 
la science les titres dont il était le déposi- 
taire, mais du moins il savait les lire et 
les copier matériellement. D'autres hom- 
mes venaient ensuite, et ces hommes ne 
furent pas rares dans les trois derniers 
siècles, qui les commentaient et les fai- 
saient servir au développement de la 
science historique. Les baillis des plus 
petits seigneurs, les curès des moindres 
villages, la plupart même des maîtres 
d'école, savaient plus ou moins bien dé- 
chiffrer les chartes et diplômes, parce 
qu'ils y avaient un intérêt matériel, un 
intérêt pécuniaire. La révolution est ve- 
nue; elle a renversé la légisiation an- 
cienne : en détruisant le droit féodal, elle 
a fait disparaître, dans presque tous les 
cas , la nécessité judiciaire des chartes et 
diplômes. L'archiviste, tel qu'on Fenten- 
dait jadis, a cessé d'être un homme né- 
cessaire pour les intérêts des communautés 
et des particuliers ; le but de leurs études 
est devenu un objet de pure érudilion ; 
l'archiviste n'est pas toujours devenu un 
savant, il est devenu rare. 

Il est certain, d'après ce que nous 
avons exposé jusqu'ici, que la diplomati- 
que, quant à son objet matériel, quant 
au nombre des personnes qui l'étudient 
Sous ce rapport, non seulement n’a point 
fait des progrès Gcpuis ks travaux des 
derniers Bénédictins , mais qu’elle est 
même tombée en décadence. En effet, si 
l'on excepte les vieux débris des congré- 
gations religieuses, et quelques uns de 
leurs discioles qui ont figuré à l'Institut 
de France depuis sa fondation jusqu'en 
1820; si l'on excepte aussi quelques sa 
vants modestes et avancés en âge, qui, âu- 
rant la même période, ont fait quel- 
ques travaux sur divers points du terri- 
toire, la diplomatique était presque 
morte en France sur son sol natal, l:rs- 
que Louis XVIIT créa l'école royale des 
chartes. Cetie école elle-même n'a pas eu 

d'abord une longue durée: elle n’a fourni 
_qu’un petit nombre d'élèves ; elle a dû 
s'éteindre devant les préjugés honorables 
_sans doute, mais funestes à la science, des 
publicistes de l'opposition de quinze ans 
_et des assemblées législatives de la restau- 
sation. L'école des chartes ne fut rétablie 
_que sous le ministère de M. de Labour- 
donnaie, quelques mois seulement avant 
la révolution de juillet. 

Si maivtenant on accorde à la diploma- 
tique toute l'étendue que nous lui recon- 
naissons, On doit aamettre qu'elle a fait 
de grands progrès, par cela seul que l'on 
a mieux compris l'importance des études 
historiques , et que ces études elles-mêmes 
_ont pris d'immenses développements. La 
connaissance philosophique des langues 
a marché d'un pas constamment progres- 
sif; l'on a étudié mieux qu’on ne l'avait 
jamais fait les moindres dialectes, les 
moindres patois; la chronologie a égale- 
ment acquis des notions plus exactes et 
plus sûres; on s’est mis à reconstituer, 


autant qu'il a été possible , dans ses moïin- 
dres détails, la géographie du moyen âge; 
les principes généraux de la science des 
lois sont devenus plus vulgaires; les scien- 
ces sociales ont aussi marché en avant, ou 
plutôt se sont véritablement. créées ; elles 
se sont rattachées par un lien désormais 
indissoluble à l'histoire; les progrès mé- 
mes de toutes ces sciences ont pénétré 
tous les esprits de la nécessité de soumettre 
les documents sur lesquelselles s'appuient 
à un nouvel examen. Pour arriver à cet 
examen, il faut pouvoir lire et interpréter 
ces documents ; de là l'importance toute 
nouvelle donnée à la diplomatique; de là 
cette ardeur de tant d'hommes qui, dès le 
début de leur carrière scientifique , s'atta- 
chent à la recherche, à la transcription, à 
l'interprétation des anciens manuscrits, des 
chartes et des diplômes. Cette disposition 
de nos jeunes savants, encouragés par 
leurs prédécesseurs et léurs mañres, n'a 
pu produire encore tous les résultats qu'on 
doit en attendre ; mais enfin on a de justes 
espérances ; il faut qu'elles ne soient pas 
trompées. 3 

Ici nous arrivons à la seconde partie 
de notre travail. Il s’agit d'indiquer: les 
moyens les plus propres à décider les 
nouveaux progrès de la diplomatique. Ces 
moyens sont les suivants : 

1° Composition d'ouvragesélémentaires, 
méthodes, glossaires , tables chronologi- 
ques, géographiques et généalogiques ; 

2° Réforme complète de l'école des 
chartes ; fondation d'écoles analogues 
dans quelques départements ; 

3° Carrières diverses et honorables 
assurées aux élèves des écoles des chartes ; 

4 Nouvelles classifications à introduire 
dans le dépôt des archives; publication 
des pièces les plus importantes conservées 
dans ces archives, et des catalogues des 


pièces moins importantes ; continuation | 


plus active des travaux commencés par 
les Bénédictins. 

Nous rechercherons dans les articles 
suivants le résultat auquel on 
river par ces {ravaux. 


h 
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Fègle et statuts des Templiers précédés de 
l’histoire de l'établissement, de la destruction 
et de la continuation moderne ée.l/Qrére du 
Temple, par M. Maillard de Chembure, 
conservateur des archives de Bourgogne. 


SX France à I histoire du Temple, n'est 
pas fondé seulement sur le mystère des 
desseins cachés qu’on lui suppose, et sur 
les révélations étranges de ses dénoncia- 
teurs. Cet ordre appartenait à la France 
comme l'ordre teutonique à l'Allemagne, 
de sorte que l'histoire entière de l’ordre 
du Temple se rattache à celle de notre 
pays, depuis son origine jusqu’à son abo- 
lition, c’est-à-dire pendant un laps de cent 
quatre-vingt-treize années. Cependant nos 
monuments historiques ne répandent que 
peu de lumières sur cet ordre. L'abbé 
Grégoire, dans l'Histoire des sectes reli- 
gieuses, est le premier qui révéla l’exis- 
tence continuée jusqu'à nos jours de! cet 


cles, et dont la moderne continuation est 
justifiée , selon lui, par une suite non in- 
terrompue de grands-maîtres, depuis 
Marc Larmenius, que Molay, de son vi- 
vant, se donna pour successeur. « Sans 
prétendre lever le voile, peut-être impé- 
nétrable, qui couvre encore certaines par- 


pourra ar 


#j)'intérét particulier qui s'attache en 
EX 


Je savons, dans l'état actuel, la que-tio! 


ties de l'histoire ancienne des Templiers, 
et les titres de légitimité de leurs modernes 
continuateurs, il est permis de croire, dit 
M: Maillard de Chambure, que les noua 
veaux documents que nous publions pour 
la première fois, faciliteront sur cé point 
la manifestation de la vérité.» 

La règle du Temple, ce code religieux, 
politique et militaire, est encore inconnue, 
Le seulexemplaire que l'on en connaissait, 
il y à quelques années, est le précieux 
manuscrit de la bibliothèque Corsini, 
trouvé par Münter en 1794:.M. Maillard 
de Chambure en a découvert un second , 
plus important encoresspus le: rappdrt 
philologique, dans: lessavchives générales 
de Dijon, confiées :à5ses doins -éclairés. 
Enfin, on doit aux-rechenghes de M:Gné- 
rard, conservateur de la bibliothèqué:da 
roi, une troisième çalkeotion des statuts 
de l’ordre du Fenpiss Ges deux derniers 
manuscrits, complétés: l'un par l'autre, 
ont présenté l'équivalent exact de eclui 
de Rome; l’auteur s'est donc contenté 
d'ajouter à celui de Dijon la partie qui ne 
se trouve que dans celui de Paris, etiil a 
fait précéder de deux appendices leptexte 
même de ces manuscrits. Résarnanthen 
quelques pages l'esprit et la-lettremême 
de la règle, il a rétabli l'ordreldagique 
dont le texte ne présente nulle4racednfin, 


Pour compléter la série des montmiénts 


relatifs à l’ordre du Temple, ibra-jouté à 
la ‘règle réformée, les fragments-de: la 
règle primitive retrouvés dans Wés iaétes 
du concile de Troyes. QUO à 
Un glossaire et des notésvterminemt 
l’ouvrage. L'un renferme des principaux 
mots dont la signification pourraitembar- 
rasser le lecteur; dans les aütresisb tiou- 
vent quelques explications tnôp: étendues 
pour trouver place dans des notes tiargi- 
nales. La règle du Temple;.donit l'impor- 
tance fixera l'attention dés savantsÿqui en 
ävaient été privés jusqu'ici,.fournrra de 
précieux renseignements surcetrordre 
célèbre. Les différents travaux! quitEac- 
compagnent dans l'édition de M.-de fham- 
Pure en sontle commentaire indispensable ; 
on les coasultera toujours avec intérêt et 
profit. sf 
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STATISTIQUE, 


Sur le maladie etla mprtalité des marins et des 
soldats, par Es Tuiloch, 
D ; PU PET PET 


rate tek 


(fi] 3 lé { r ! | 
À guest dans un, gros volume officiel | 
Œdressé au paärlemert anglais que 


nous trouvons ces documents, qui prou- | 


vent combien le sort des marins et des M 
soldats est digne de fixer l'attention des M 
gouvernements qui, entraînés encore par M 
des idées barbares, sont obligés par latti-M 
tude de leurs voisins de maintenir des ei] 

La 


mements considérables. Ces. documents 

présenteront d'ailleurs un intéréttrès vif 
pour les personnes qui voudront nd 
rir pour le prix proposé par la Société de 
Morale chrétienne pour rendre là guerres 
impossible. Certes c’est un des argumentss 
qu'on peut mettre en avant, que celte mor, 


k 


: j 
| salité énorme des armées, composées, 
ordre qui semblait éteint depuis cinq siè- | 


d'hommes dans les meilleures conditions" 
dans la jeunesse, sans infirmités:, etrd’uncey 
constitution assez robuste pour étretadmi( 
au service militaire; mortalité qui exist 
même pour les corps en garnison,et qu'o1 
ne peut expliquer par les terribles et nom 
breux ravages du champ de bataille. Nou 
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| philosophique, et non la question pratique, 
: est susceptible d'une solution, Tant que les 
: peuples européens n’auront pas une voix 
: délibérative, par leurs représentants, dans 
les conseils de leur gouvernement, la 
 fuerre pourra dépendre de la volonté 
d'un monarque, de la vanité d'un ministre 
Où d’un ministère, ou d'influences non 
moins avouables ; on ne peut s'attendre à 
une paix durable, à moins que les peuples 
coalisés dansce but n'aient assez de puis- 
Sance pour rendre la lutte impossible. 
Ainsi, en premier lieu, il nous semble que 
‘Jes:peuplés déiventiétre éclairés sur les 
<harges “ey0kes- désastres que la guerre 
même la plüsiheureuse entraine après 
elle: did gl'ob 
Quoi qu'il ënbit, le travail du major 
Tulloch présentè un intérêt qui n’est pas 
moindre , par Ts-matériaux qu'il fournit 
POur comparer l'influence relative des 
mêmes climais sur Ja santé des soldats et 
des marins dans les diverses contrées du 
globe. La première partie comprend tout 
Ce/qui-est relatif à la santé des marins 
dans l'Amérique méridionale ; la seconde 
sthaït@ du: même sujet pour les Indes occi- 
vdentälesier l'Amérique du Nord; la troi- 
Sièinepidé Ja santé des équipages dans la 
éditerranée et sur les côtes de la pénin- 
“sulehispanique. Comme les rapports com- 
rennentiseulement sept années, de 1830 
1 1837; ilést nécessaire pour établir une 
Comparaison exacte que les résultats soient 
“Comprisdans la même période. Sur 1,000 
‘hommes ; pour la force navale, on à eu 
2,304 malades à traiter, sur lesquels 
M 4/10 de morts et 25 7/10 d'invalides ; 
Pour la force militaire, 1,088 sont entrés 
‘a l'H6pial, sur lesquels 20 4/10 de morts 
06#19 7/10 d'invalides. Ainsi il prouve que 
laforce navale a donné une plus grande 
Proportion que la force militaire, Mais 
bavant de tirer une conclusion, il est néces- 
sSaire de prendre en considération que les 
“Marins pendant l'hiver sont soumis à des 
intempéries qui doivent accroître le nom- 
bre des malades. Il faut noter l'influence 
de la navigation pour guérir les maladies 
de foie que signale le major Tulloch. Les 
maladies principales observées dans les 
escadres de Ja Méditerranée ont été la va- 
riole, la rougeole, la scarlatine, les fièvres 
Anlermittentes, rémittentes, continues, ty- 
phoïdes; sur 62,000 hommes on a perdu 
234 hommes par suîte de ces maladies. 
Sur13,51% phthisiques au service de la mer 
on en perdit 177, et Sur 62,300 de troupes 
405 périrent. / 
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GÉOGRAPELE. 


me. . . 
Sur l’oasis de Constantine et ses eaux 
thermales. 


n kilogramme d’eau a donné à M. Tri- 
Pier, qui en à fait l'analyse : 


Acide carbonique libre, à peu 
près le volume de l’eau. 


Chlorure de sodium. . . ..,. O 19% 

Garbonate de soude... ..., Q 115 

_ HOME RS UN D 496 

— de magnésie, . . .. © 008 
Lure de manganèse, traces. 
Matière organique combinée, en 

partie, avec l'oxide de fer. . : O0 033 

0 932 


Cette eau a été recueillie par moi le 
$ août dernier, aux deux premières et 
principales sources de l'oasis. Leur tem 
pérature était alors de 31°, thermomètre 
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centigrade, celle de l'atmosphère étant 
de 27°,même échelle. Elles sont enceintes 
de jones, de typha (1) et de quelques 
autres plantes marécageuses. L'eau en 
sourde perpendiculairement à travers une 
grande. épaisseur de petits cailloux, de- 
venus très lisses par le frottement conu- 
nuel auquel ils sont soumis, sans cesse 
projetés de bas eu haut par la sortie des 
eaux. Îls forment un terrain muuvant où 
le voyageur qui s’en approche s'enfonce 
profondément, 


Toutes les pierres baignées par leseaux, 


dans le pourtour des sources, sont cou— 
vertes d’une petite paludine, que j'ai déjà 
eu occasion de signaler ailleurs (2), et 
qu’on retrouve, du reste, dans la plupart 
des eaux thermales et autres de l’Algé- 
rie (3). Parmi les autres espèces animales 
que nous avons encore aperçues dans les 
eaux qui s’écoulent des sources, nous 
nous bornerons à indiquer la vipérine , 
Vemys leprosa, la rana esculenta, le thel- 
phusa fluviatilis (4). 

Le voyageur qui se rend à Constantine 
par la route de Philippeville, aperçoit, 
sur sa droite, l'oasis de Constantine, deux 
heures environ avant d'entrer dans cette 
ville. Sa forme estovalaire, sa plus grande 
étendue courant nord-sud. Elle peut avoir 
trois quarts de lieue de longueur, sur en- 
viron un quart de lieue de largeur, dans 
sa plus grande étendue. Tout le sol qui 
la constitue est couvert de la plus vigou- 
reuse végétation. Le peuplier, l'orme, 
l'olivier, etc., y ont des dimensions co- 
lossales, C’est de là que les habitants de 
Constantine retirent presque tous leurs 
légumes et leurs fruits. Nous y avons vu 
et mangé des prunes de reine-claude qui 
ne le cédaient en rien aux nôtres; elles 
étaient même beaucoup plus grosses. 

Le pibier afflue dans l'oasis, ce qui 
pourrait en faire, par la suite, un rendez- 
veus de chasse fort agréable pour nos 
compatriotes de Constantine. M. Bou- 
lian (5), qui s’en est approché plusieurs 
fois pour y chasser, signale parmi les oi- 
seaux qu'il y à aperçus : la bécasse, la 


bécassine, le courlis, la sourde, le rale 


d'eau, celui. de: genéts, la poule sultane 
bleue, la poule morelle, le canard sauvage, 
le royal, la sarcelle, le pluvier commun, 
le doré, le vanneau , le choucas, le marti- 
net, l'hirondelle, le guépier, le héron pour- 
pré, des variétés du même oiseau, elc, 
L'oasis de Constantine est habitée par 
les jardiniers qui la cultivent; ils y vivent 
avec leurs familles, dans des cabanes éle- 
vées avec des pierres romaines, très mul- 
tipliées dans l’oasis. Ces jardiniers sont 
kabyles, et appartiennent à la tribu dont 
on voit un des villages sur le coteau au 
bas duquel sourdent les eaux thermales. 
Cette tribu porte le nom de Bkreira. 
L’oasis de Constantine est encore peu 
connue de nos compatriotes de cette ville. 
Nous ignorions tout-à-fait qu’elle fut ar- 


1) Zypha aïgustifolia. 

2) Moniteur algérien du 27 juillet 1838. 

3, Elle est très mullipliée dans les eaux qui 
sourdent du rocher sur lequel est assise la ville de 
Médéah. 

(4) Ce crabe était sculpté, au dessous d’un bœuf 
sanglé, sur une pierre tumulaire qui, du temps de 
Shaw, formait une des marches de l'escalier par 
lequel on descendait à la source thermale du ma- 
rabout de Sidi Aemnon. Celle pierre se trouve 
figurée dans Shaw, 1. 1er, page 160. La source que 
nous avons visitée lors du siége de Constantine a 
disparu depuis, du moins l'établissement qu'on y 
avait construit, sous les décombres d’un éboule- 
ment. 

(5) Jeune officier de santé connu dans l'armée 
par son amour pour les arts qu'il cultive avec le 
plus grand succès, 
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rosée par des eaux thermales, lorsque 
dans les premiers jours du mois d'août 
dernier, me rendant à Constantine, je mé 
détournai de la route, avec M. l'abbé Su: 
chet, pour aller la visiter. Un torrent d’eau 
thermale la parcourt dans la plus grande 
partie de sa longueur ; il est assez près de 
la route, de sorte que nous y arrivâmes 
sans peine. Mais il en fut tout autrement 
lorsque nous voulûmes remionter à sa 
source, les Kabyles qui nous accompa- 
gnaient paraissant avoir formé la résolu 
tion de lasser notre patience en nous fai- 
sant perdre du temps : ils nous avaient 
engagés dans des terrains marécageux et 
très difficiles à parcourir ; ils ne nous en 
sortaient que pour nous ramener toujours 
sur un même point, d'où ils nous mon- 
traient sans cesse la route de Constan- 
une, en nous souhaitant un bon voyage. 
M. l'abbé Suchet mit, dans cette circon- 
stance, une ténacité qui fait le plus grand 
honneur à son amour pour les recherches. 
Un jour, peut-être, il racontera l'espèce 
d’ovation dont il fut l’objet de la part des 
Kabyles, lorsqu’au milieu des huées dont 
ils accompagnaient un jeune Parisien qui 
fuyait, effrayé de leur grand nombre dans 
un lieu si solitaire, ils venaient de lui 
adresser cette question : « Tu n’as donc 
pas peur, 101? — Pas du tout, » avait 
répondu l'abbé. Mais déjà les Kabvles 
avaient reconnu , dans M. l’abbé Suchet, 
le marabout français dont la bonne re 
nommée était depuis long-temps parvenue 
jusqu’à eux (1). ; 

L oasis de Constantine doit son exis- 
tence à des sources multipliées qui nais- 
sent au pied et au sud d'un coteau qui 
court est-ouest. Les eaux, à leur sortie 
du sol, se réunissent en formant un lac 
marécageux, d'où sort le torrent dont 
nous avons parlé. Ce torrent arrose l'oasis, 
puis va se jeter dans le Roummel, un peu 
au-dessus du point qui, de l'autre côté de 
celte rivière, reçoit les eaux thermales des 
jardins de Sala Bey. Ces jardins, qu’on 
découvre des hauteurs de Constantine, 
sont un des lieux les plus agréables de ses 
environs, 

Le torrent est connu des indigènes 
sous le nom de Rivière chaude ; il est pro- 
fond et rapide. L'eau en est claire et lim- 
pide. Sa température, prise vers le milieu 
de l’oasis, le 2 août, était de 28° centi- 
grades, la température atmosphérique 
étant de 27°, même échelle, à l'ombre 
d'un épais fourré de roseaux (2), qui lui 
forme un berceau naturel. Cette tempéra- 
ture décroît lentement, dans le parcours 
du torrent, de l'oasis au Roummel. Les 
indigènes établis sur ce dernier trajet du 
torrent en détournent les eaux pour l'irri- 
gation de leurs terres et pour faire tourner 
les petits moulins qu’on y aperçoit çà et Jà 

A l'époque de notre voyage, le volume 
du torrent, à sa jonction au Roummel : 
n'était pas moindre que celui de cette 
rivière elle-même. À la même époque, 
l'oasis s’offrait d'autant plus belle au voya- 
geur, que toute Ja campagne des environs 
était desséchée, brûlée, Ce n’était plus 
qu'une vaste solitude que parcouraient, 
seules, les sauterelles (3), qui se rabat- 
taient sur l'oasis de lieux plus éloignés. 
Les seules plantes qui survécussent à la 
mort générale étaient une carline (4) et 


(1) M. l'abbé Suche est le premier ecclésiastique 
qui a habité Constantine après le siége de celte 
ville, en 1537. 

(2) L’Ærundo donax, que je n'avais jamais vu 
nulie part aussi beau que là. 

(3) Gryllus migratorius. 

(4) Carlina sulphurea. 


une atractylis (4), toutes deux alors en 
fleurs : elles resteront dans les souvenirs 
du voyageur qui les a aperçues sur un 
théâtre si désolé. 
L'année dernière, les sauterelles ont ! 
aru en bon nombre dans la province de 
Jonstantine, mais surtout dans l'ouest de 


cette province. Plusieurs fois nos troupes, 


en expédition de ce côté, en ont vu passer 
des multitudes qui ont pu leur donner une 
idée de ces masses plus grandes dont 
parlent les voyageurs, comme pouvant 


obscurcir les rayons du soleil. Les saute- 
relles aperçues par nos troupes avaient 
terminé leurs ravages, car on sait que la 
sauterelle ne dévore les plantes que dans 
son jeune âge, alors qu'elle est encore 
dépourvue d'ailes. Toutefois elle n'en est 
pas moins à redouter lorsqu'elle est par- 
venue à l’état adulte, à cause de sa posté- 
rité. De là les chasses régulières qu'on en 
fait pour la détruire avant sa ponte, but 
qu'il n’est pas toujours facile d'atteindre. 
Les Arabes, qui connaissent les terres où 
Jes sauterelles ont déposé leurs œufs, 
évitent de les ensemencer, pour ne pas 
perdre le fruit de leurs labeurs. De là la 
réponse faite par des Abdenour à des off- 
ciers qui, chez eux, l'automne dernier, 
leur demandaient pourquoi certaines terres 
qui avaient été disposées pour être ense- 
mencées, ne l'étaient pas encore : « Les 
sauterelles y ont passé, répondirent les 
Abdenour ; elles y ont laissé leurs œufs. » 

L'oasis de Constantine ne pouvait man- 
quer d'attirer les regards du peuple dont 
nous retrouvons si souvent des traces en 
Algérie. Elle fut, en effet, habitée par les 
Romains, qui devaient y avoir des mai- 
sons de plaisance, des établissements de 
bains (5). A peu près au centre de l'oasis, 
sur la rive droite du torrent, sont des 
ruines consistant dans des pans de mur 
d’une grande épaisseur et de 20 à 25 pieds 
d’élévation. J'y ai compté cinq assises de 
belles pierres de taille; mais un plus grand 
nombre, je crois, se trouvent enfouies 
sous le sol. Le mur se continuait en béton, 
et il reste encore plusieurs pieds de cette 
construction. Il serait difficile de dire la 
nature de l'édifice auquel ont appartenu 
ces débris. Tous les environs sont cou- 
verts de pierres de taille, dont les dimen- 
sions peuvent donner une idée de l’impor- 
tance des constructions dont elles faisaient 
partie. 

L’oasis romaine était traversée par une 
large route, qui na éprouvé que peu de 
dégradations. On croirait que les Romains 
la parcouraient encore hier, tant ce peuple 
inimitable a imprimé de durée à tout ce 
qui est sorti de ses mains. 


(4) Atractylis cancellata. 

(5) De l’autre côté de Roummel, dans les jar- 
dins de Sala Bey, sont des bains romains encore 
parfaitement conservés. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE 


NOUVELLES. 


— L'essai du fusil de M. Heurteloup a 
été fait ces jours derniers devant une com- 
mission d'officiers anglais. Il a tiré 160 
coups, dans un très courtespace de temps, 
sans éprouver le moindre dérangement, 
et le rapport des commissaires a été très 
favorable à cette invention, déjà adôptée 
pour le service de l’armée russe ; mais que 
notre comité d'artillerie a repoussée. 
130,000 liv. sterl. ont du reste été votés au 
budget de la guerre pour l'introduction 
dans l’armée des fusils à percussion. 


— On a découvert aux environs du 
Chemin de la Vie des ruines romaines 
fort remarqnables. Il ne s'agirait de rien 
moins que d'un temple enseveli à plusieurs 
mètres sous terre par le dépôt successif 
des vases de la Dordogne. Ce temple pa- 
raît avoir été consacré à Mercure, d’après 
une inscription qu'on nous promet de 
nous communiquer.  (C. de Bordeaux.) 


— Il paraît que la reprise des travaux 
de la houillère du Beaujonc, à Ans, va 
être tentée sous peu. Get établissement, 
célèbre par le dévouement du chevalier 
Goffin en 1812, offre le probième d’ex- 
ploitation le plus difficile qui se soit ja- 
mais présenté en Belgique. 


— Industrie séricicole dans les Pays-Bas. 
M. BERAIL, directeur de l'établissement 
normal pour l’industrie séricicole dans le 
Brabant septentrional, a, le 19 de février 
dernier, prononcé au sein d’une des So- 
ciétés savantes à Amsterdam ( Felix me- 
ritis) un discours sur l'introduction de 
l'industrie séricicole dans les Pays-Bas. 
Après avoir fait l'historique de cette in- 
dustrie, et développé lés avantages qui 
doivent en résulter pour l’industrie du 
pays, il a produit quelques échantillons 


de soie écrue et des objets confectionnés | - 
avec la soie provenant de l'établissement 


de Ruwanberg. Les suffrages les plus flat- 
teurs ont été accordés par les juges com- 
pétents qui se trouvaient dans l’assem- 
blée. N.K. 


— On lit dans le Journal des Flandres : 
Nous possédons enfin en langue flamande 
une histoire suivie de la Belgique, depuis 
les temps les plus anciens jusqu'aux évé- 
nements les plus récents. C’est une tra- 
duction, par M. Van de Voorde, de l’a- 
brégé de M. Moke, dans lequel l’auteur a 
fait des changements et des améliorations 
importantes. 


— On a l'espoir fondé que l'invention 
importante qu’on doit à M. Wagner, mé- 
canicien à Francfort-sur-le-Mein , de rem- 
placer la vapeur par la force mouvante 
électro magnétique, deviendra bientôt la 


PRIX : MR MI 
Unan. 6mois. 3 mois. OH. DU M. 
Paris... 25 1350 7 


Départ. 30 16 850 


5francs en sus pour Îles pes at do CZ nn TENeeRES A PARIS, J 
é ipaient portdouble. , , , ) , 
pie CU 17/751,00| 11,8/150/96| 12,5 750,39 14,6 149! 51 Couv. SE. | M 

Les ouvragesetles travaux dé- 18 748,12 10,1 749.16] 12,0 748,63 12,9 13,0 6,0 Beau S.-E. ton ei L'aditEntrat dt être 
posésau bureau sont analysés 19 753,21 9,0 752,68 13,0 752,28 14,3 15,1! 3,2 Id. S.-E | adressé à AM. le vicomte A. de 
ou annoncés dans le journal. LAVALETTE, directeur et l'an 

À 3 ’ ’ f t] , 2 des rédatceurs en chef 
, , , , Q , » : 
EEE 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


Barom. [Therm.| Barom. 
F L 


MIDI, 3 H.DUS. | THERMOME. 


Therm.| Barom. 


£ 
Therm: Maxim. 
exté. à o. 


: L Minim, 
exte. ä 0, exte. 


OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. 


du ciel et vent 
À MIDI. | f 


propriété, sinon de toute l'Allemagne. 
du moins du gouvernement autrichien, 
Le propriétaire demande, à ce qu'on dit, 
une gratification de 120,000 florins pour 
son invention. 


— Le Moniteur Belgo publie la deuxièm 
DRE durapport adressé par M. Gachar 
M. le ministre de l'intérieur, sur les sd- 
ries de documents relatifs à l'histoire de 
la Belgique, qui sont conservés dans leg 
anchives de l’ancienne chambre des compe 
tes de Flandre, à Lille. Ce travail ne rem- 
plit pas moins de huit colonnes de la feuille: | 
officielle. M. Gachard , aprèsyavoir traité 
de l'importance des anciensicomptes, en 
visagés comme documents: historiques , 
passe successivement en revue et fait con- 
naître ce qu’offrent deiplus saillant , ponr | 
notre histoire nationale, les comptes de | 
la maison des souverains, ceux de lare- | 
cette générale des finances, ceux de Ja 
trésorerie des guerres, et ceux de la re- 
cette générale des confiscations pour cause 
des troubles du seizième siècle, qui exis- 
tent aux archives de Lille. no} 
IAOP 
— La société des Naufrages vientide | 
tenir une séance intéressante. M, le capi- À 
taine de corvette Fenoux a donné la dé- 
monstration de son système de signaux, 
et prouva qu'avec une espèce d’aile de :| 
moulin, qui se manœuvre avec une roue | 
de gouvernail et se meut à la manière du 
télégraphe , on pouvait très-facilement 
guider les évolutions d'un navire en vue 
d'un port, lorsque les pilotes ne peuvent 
se rendre à bord. M. le capitaine de vais- 
seau Laignel à lu un rapport très intérés- 
sant à ce sujet. Le conseil de la Société en | 
a décidé l'impression pour être distribuée 
dans les villes maritimés étrangères. M. le 
ministre du commerce, lui, s'est Charge : 
de la distribution en France. 
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onservalion des substances alimentaires. 

— M: GANNAL lit un mémoire sur les 
procédés qu'il a mis en pratique dès 1836, 
mais qu'il avait été obligé de suspendre 
ne pouvant alors faire des expériences 
assez en ‘grand. L'auteur rappelle son 
premier travail sur la gelée, la géline et 
la gélatine, De temps immémorial, pour 
arrêter où empêcher Ja fermentation des 
viandeset. les conservé, on les sale. Que 
se passe-t-il dans cette opération? Le sel 
s'empare de l'eau de la viande et agit ainsi 
par dessiccalion ; aussi les grosses pièces 
sont-elles présque toujours mal conservées 
et plus ou moins altérées dans les parties 
centrales. On les expose aussi à la fumée 
du bois pour en compléter la dessiccation. 
Enfin la méthode d'Appert, quis’applique 
à un très grand nombre de substances , 
est rationnelle, mais dispendieuse ; il faut 
employer des vases fermés trés herméti- 
quement et toujours très petits.—M. Gan- 
nal s'ést occupé, il y a déjà plusieurs an- 
nées, de rechercher des moyens plus 
simpleset plus efficaces pour la conserva- 
tion des substances alimentaires. Dans son 
rocédé, son but principal a été de modi- 
er la géline et l'albumine de telle sorte 
que ces deux substances ne pussent plus 
contracter la fermentation putride. Le 
chlorured'aluminium, fabriqué en grand, 
et comme le prépare M. Guérin, lui a 
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fourni le moyen de résoudre la question, 
c'est-à-dire d’injecter un sel incapable de 
faire contracter à la viande aucun goût 
particulier, de lui donner aucune pro- 
priété étrangère et nuisible, et de Jui faire 
perdre les qualités de la viande fraiche. 
L'auteur établit que la petite quantité du 
sel employé ne peut donner aucun mauvais 
goût à la viande, et que la portion d’alu- 
mine introduite et combinée à la matière 
animale ne mérite pas qu’on s’y arrête. 
Quantau degré deconcentration du liquide 
pour assurer la conservation des viandes, 
M. Gannal le fixe à 10 degrés de l'aréo- 
mètre de Baumé ; un kilosramme de sel se 
dissout donc dans six litres d’eau, etcomme 
il faut de 9à 12 litres pour la conservation 
d’un bœuf, on voit que 1 kilogramme 172 
ou 2 kilogrammes suffisent. — Quant à la 
pratique de l'opération, elle est fort simple: 
lorsque l'animal est abattu on lui ouvre la 
carotide et la jugulaire d'un côté; quand 
le sang a cessé de couler on introduit un 
siphon dans la carotide ; on y fait une li- 
gature, et on introduit l'injection par la 
jugulaire jusqu'à ce qu’il n'entre plus de 
liquide. Vingt minutes après cette opération 
on écorche l'animal, on le vide, on le di- 
vise par les procédés ordinaires, sans avoir 
‘besoin de retirer les os et la graisse. On 


Pine s'aperçoit de l'injection que dans les 


poumons, qui sont flétris et décolorés. On 
étale alors la viande à Pair, en ayant soin 
d'en écarter les mouches, et on peut alors 
là conserver ‘pendant une quinzaine de 
jours sans autre soin que de la suspendre 
dans un endroit sec et aéré. Pour une 
longue conservation on lave la chair dans 
une solution de chlorure de sodium à 10° 
et de pareille solution de chlorure d'alu- 
minium, afin-d’enlever la sanie et les mu- 
cosités qui pourraient rester; on la fait 
ensuite sécher et on l'emballe dans des 
futailles ben closes.— On comprend com- 
bien ce procédé est simple et peu dispen- 
dieux, et quelles applications importantes 
pour la marine et l'agriculture pourra re- 
cevoir la belle découverte de M. Gannal, 
si, comme il le paraît, la viande ainsi con- 
servée n’a contracté aucune saveur dés- 
agréable et aucune action nuisible. M.Gan- 
nal a mis sous les yeux de l'Académie plu- 
sieurs gigots et, des morceaux de lapin 
parfaitement conservés par ce procédé 
depuis plus de quatre années. 

Nous avons assisté à des essais faits sur la con- 
servation des viandes par M. Tissier, auquel on 
doit la tissierographie ; il nous oBt paru offrir des 
résultats plus satisfaisants que ceux qu'a procurés 


le procédé de M. Gannal. Nous nous proposons 
d'examiner avec le plus grand soin les deux modes 


de conservation et d’en rendre un compte détaillé. 


‘1 |Apparitions périodiques et déplacement 


‘des éloiles filantes. — Le catalogue des 
apparitions. d'étoiles filantes, relevé par 
M. CmaSLes dans les anciens auteurs, 
et que l'on trouvera inséré dans les 


être l'anneau de 


Comptes rendus de l'Académie des scien- 
ces, T. XII, n° 11, s'étend de l'année 
538 jusqu'à 1223, et en mentionne 67. 
On remarque dans ce catalogue l'ab- 
sence presque totale d'apparitions en 
novembre (et aussi en août), époque 
où elles sont actuellement périodiques 
annuellement. On est induit à conclure de 
là que le plan de l'orbite de ces astéroï- 
des que nous voyons vers le 13 novembre 
(et vers le 10 août), a éprouvé un dépla- 
cement considérable, et que c’est par suite 
de cette perturbation que, de nos jours , 
ils sont devenus visibles en novembre, 
Les 45 apparitions notées avec dates de 
mois appartiennent sans doute à plusieurs 
systèmes différents d’astéroïdes se mou- 
yant en masse; mais il semble qu'il en est 
un qui se distingue par une périodicité 
annuelle assez bien indiquée. C'est celui 
qui, au vin‘ siècle, apparaissait en fé- 
vrier , qu'on trouve d’abord en 741, et qui 
pendant un siècle reparait dans ce même 
mois de février. Il est à croire que c'est ce 
même système qui paraît ensuite en mars, 
puis en avril. Peut-être est-ce celui que 
nous voyons actuellement en novembre 
(ou en août). S'il en est ainsi, il aurai 
paru à peu près pendant 195 ans dans c#- } : 
que mois, en supposant que le dépfce-/” & 
ment du plan de son orbite ait été fépu 
lier, et le phénomène du 13 novembfé:de- 
vra être transporté, dans peu d’annégs au 
14novembre, puis au 15, au 16, et\On 
remarquera que quelquefois les chroe : 
queurs disent que les étoiles filantes pa- 
raissent plusieurs nuits de suite; ce qui 
semble indiquer que ces astéroïdes for- 
ment une espèce d'anneau continu. Peut- 
Saturne n'est-il autre 
chose qu’un pareilsystème d'astéroïdes qui 
formeraient une multitude de satellites de 
cette planète. Il est dit encore, à plusieurs 
dates, que le phénomène a paru les an- 
nées précédentes. Cela dénote la périodi- 
cité qui s’observe depuis quelques années 
dans ce phénomène singulier. 

M. Ligri, qui a déjà été en dissidence 
avec M. Chasles devant l'Académie, no- 
tamment sur | origine des chiffres arabes, 
fait des observations sur cette communica- 
tion relative à la périodicité des étoiles f- 
lantes. El reproche à M. Chasles de ne pas 
avoir tenu compte de la correction du ca- 
lendrier grégorien, et d’avoir assimilé les 
apparitions d'étuiles à l'anneau de Saturne. 
—M. Chasles répond qu'il n'a pas dù s’oc- 
cuper de la réduction des dates d'après le 
changement de calendrier, ce qui d’ail- 
leurs ne détruirait pas ses présomptions 
de périodicité et la changerait seulement 
de quelques jours. 


Des causes mécaniques de certaines myo- 
pies. — M. J GUERIN présente un travail 
dans lequel il établit qu il existe deux espè- 
ces de myopie, comme il existe deux espè- 
ces de strabisme, la myopie mécanique ou 
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musculaire, et la myopie optique ou ocu- 
laire. La myopie mécanique résulte, 
comme le strabisme de la même espèce , 
de Ja brièveté primitive ou de la rétrac- 
tion active des muscles de l'œil. Dans la 
myopie mécanique , les muscles trop 
courts sont les quatre muscles droits si- 
multanément , ou trois ou deux seulement 
d'entre eux, mais de manière à ce que le 
raccourcissement soit proportionnelle- 
ment égal dans les muscles affectés. Très 
fréquemment la myopie se combine avec 
le strabisme : c'est lorsqu'il existe plu- 
sieurs muscles droits rétractés, avec brié- 
veté relative plus grande de Fun d'eux. 
Les caractères de la myopie mécanique 
sont, comme ceux du strabisme mécani- 
que, fournis par la forme du globe ocu- 
Jaire , et par les mouvements des yeux. 
La moitié antérieure du globe de l'œil est 
conique, la cornée représente un segment 
de sphère d'un rayon de courbure beau- 
coup plus petit que le segment de l'œil 
qu'il remplace. Les parties latérales du 
globe oculaire sont déprimées, aplaties 
dans la direction des museles trop courts. 
Les mouvements des yeux sont plus ou 
moins bornés en haut, en bas , en dedans 
et en dehors , suivant le depré de raccour- 
cissement des muscles et le nombre des 
muscles raccourcis. Le traitement actif de 
la myopie mécanique doit consister dans 
Ja section sous-conjonctivale des mus- 
cles trop courts ou rétractés. M. Gué- 
rin a pratiqué plusieurs fois cette opéra- 
tion avec succès , tantôt pour des cas com- 
pliqués de strabisme, tantôt pour des cas 
de myopie simple sans strabisme. Il cite 
parmi les cas les plus remarquables celui 
d'un homme âgé de cinquante ans, af- 
fecté d'un léger strabisme divergent, et 
qui avait été réformé il y a trente ans pour 
cause de myopie. 


Nouvelles espèces de térébratules.— M. le 
baron p'Homgres Firuas odresse la 
description et la figure de deux nouvelles 
espèces de térébratules, dont le caractère 
particulier est d'avoir très peu d'épaisseur, 
en sorte qu’elles paraissent faites d'un car- 
ton mince, découpé et plissé. Il nomme 
l'une de ces coquilles Terebratula con- 
tracta ; elle a été trouvée dans le dépar- 
tement de la Lozère, dans une couche de 
marne superposée au lias. La deuxième 
espèce, qu'il appelle Terebratula contracta 
triplicata , se trouve avec la précédente, 
et encore plus communément auprès de 
Bérias ( Ardèche), dans une formation 
analogue. Plusieurs de ces coquilles ont 
conservé leur test nacré et sont remplies 
de sable et de grains ferrugineux. 

M. Auguste DE SAINT-HILAIRE pré- 
sente l'ouvrage de M. MoquiN-TANDON , 
intitulé T'ératologqie végétale, ou Histoire 
abrégée des anomalies de l'organisation 
-dans les végétaux. Pendant les deux der- 
niers siècles, on a cité dans les recueils 
scientifiques une foule de faits anormaux; 
mais on n'avait pas su les lier entre eux. 
C'est ce qu'a fait l'auteur ; il s'attache à 
prouver que les anomalies végétales peu- 
vent être ramenées à des principes Com- 
muuns ; il montre que les lois qui régissent 
ces anomalies ne sont autres que celles de 
l'organographie. 

M. Bior lit un mémoire sur la forma- 
tion directe des coefficients généraux des 
systèmes optiques. Nous regrettons que 
ce travail ne soit pas susceptible d’être 
amalysé brièvement. 

M. PoxceLer fait hommage à l’Aca- 
démie de l'ouvrage qu'il vient de publier 
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sous le titre d'Introduction à la mécanique 
industrielle, physique et expérimentale. Ge 
livre, dont la première édition était épui- 
sée dès la fin de 1829, a reçu de nouveaux 
développements qui en ont presque triplé 
l'étendue. Il s'y trouve des additions con- 
sidérables relatives à la résistance que les 
corps envisagés dans leur état physique 
opposent à l'action directe des forces et 
au mouvement d'autres corps, et à beau- 
coup d’autres parties importantes de Ja 
mécanique appliquée. 

M. PELLETAN prie l'Académie de faire 
examiner un nouveau système de dessic- 
cation, de distillation et d'évaporation, 
sur lequel il lira prochainement un mé- 
moire , et dont les appareils sont montés 
chez MM. Derosne et Gail, à Chaillot. 

M. Pmiccips adresse une note sur la 
déviation de la bouche, qu'il attribue à la 
contraction des muscles orbiculaires, la- 
quelle cause des difformités que l’on peut 
guérir par la section de ces muscles. Il an- 
nonce avoir trouvé occasion d'étudier et de 
traiter avec succès deux cas de ce genre. 

. Le même M. Pmiccirs réclame la prio- 
rité pour les observations physiologiques 
sur la myopie produite par la contraction 
musculaire, et qui ont été émises par 
M. J. Guérin. 

M. CaRRON DU VILLARDS fait une sem- 
blable réclamation, et cite à ce sujet les 
opinions de Home Ramsden et Englefield 
sur l'allongement et l'aplatissement de la 
cornée. * 

M. Ducros envoie un long mémoire 
sur le traitement de la surdi-mutité, de la 
surdité, de la phthisie gutturale ei de di- 
verses affections nerveuses, notamment 
parlacautérisation pharyngienne.Ilavance 
qu’une opération chirurgicale très simple 
transforme instantanément la perte de 
sensibilité des nerfs auditifs en excès de 
sensibilité qu’on équilibre ensuite par des 
médications secondaires. En trois ou quatre 
minutes l'auteur dit pouvoir connaître si 
un sourd-muet ou un sourd peuvent ou 
non être guéris, et il‘propose d'opérer 
ainsi devant la commission qui sera-dési- 
gnée. 

M. Prosper DEx15, de Commercy, com- 
munique une lettre du célèbre chimiste 
allemand Liebig, qui lui écrit qu'ayant 
voulu S'assurer si les expériences de 
M. Denis sur l'albumine ct la fibrine, dont 
il a soumis les résultats à l’Académie il y 
a trois ans, étaient exactes, il les a répé- 
tées avec succès, et qu'ayant fait l’ana- 
lyse élémentaire comparative de ces sub- 
stances, il a pu se convaincre qu’elles sont 
identiques. 

M. ie chevalier PARAVEY. écrit que le 
succin, ambre jaune {en chinois hou-po), 


est signalé par Ma-Tuon-Lin, célèbre au- - 


teur, comme venant en Chine de la Polosne 
et de la Voïhynie, vers l'an 534 ou 554. 


Société d'encouragement. 


Séance extraordinaire du {7 mars {1S41. 


ie ou séance avait pour objet de ter- 


C#bniner tous les travaux préparatoires 
à la séance générale qui est fixée au mer- 
credi 24 mars, et a pour destination Ja dis- 
tribution de ceux des prix proposés qui 
ont été remportés. 

Les rapports faits dans les précédentes 
séances ne laissaient plus d'incertitude 
que sur quatre sujets de prix : les comités 
n'ayant pas eu le temps de terminer les 


expériences propres à mettre en évidence 
si les résultats demandés par les program- 
mes avaient été obtenus par les concur- 
rents, plusieurs de ces expériences étant 
d’ailleurs de nature à exiger un te 
considérable, ou des produits agricoles 
non encore développés dans cette saison, 
le conseil décide que les concours sont fer- 
més, en réservant tous les droits des con- 
currents, qui, s'il y a lieu, seront couron- 
pés ultérieurement. 

Cependant une médaille de 500 fr, sera 
accordée à l’un des concurrents au prix 
relatif au moyen d'utiliser les eaux prove- 
nant des féculeries ; ce sujet de prix est 
d’ailleurs remis au concours. Les autres 
sujets ajournés sont : 

1° Le moyen d'apprécier la qualité des 
farines propres à la panification ; 

2° Les procédés propres à prévenir ou 
à faire cesser l'humidité dans les con- 
Structions ; 

3° Les machines à battre le blé. 

Sur la proposition de M. Bussx, faite 
au nom du comité des arts ch miques, le 
conseil promet d'accorder un prix de 
3,060 fr. au fondateur d'une fabrique 
d'indigo extrait du Polygonum tinclo- 
rium, ayant retiré de cette plante au 
moins 300 kilogrammes d'indigo, capa- 
ble de soutenir, dans le commerce, la 
concurrence pour le prix, à égale qualité, 
avec l’indigo ordinaire. 

ÉrANCOEUR. 


—333-Q0-€Eee— 


A STRONOMIE. 


Remarques sur l’état actuel de nos connaissan- 
ces sur les étoiles filantes et sur la détermi- 
nation des différences de longit ude d’après les 
météores observés. 


æ près avoir jeté un coup d'œil sur les 
Siopinions anciennes qu On S était faites 
sur la nature dés globes de feu, des étoiles 
filantes et des autres météores ignés, l'au- 
teur remarque qu'on n'avait pas encore 
eu de théorie bien arrêtée avant la fin du 
dernier siècle. Car, quoique l'origine cos- 
mique des bolides les plus remarquables 
ait été soupçonnée, cependant on regar- 
dait généralement la chute des étoiles G- 
lantes comme un phénomène atmosphé - 
rique, que les uns rapportaient à l'élec- 
tricité , et les autres à l’inflammation du 


gaz hydrogène accumulé dans, les hautes | 


régions de l'atmosphère. En 1794, Chladni 
publia son célèbre ouvrage dans lequel il 
donne un catalogue de toutes les observa- 
tions de chutes de globes de feu, et, de la 
comparaison de ces différentes descrip- 
tions, il conclut que ces météores n’ont 
pas leur origine dans notre atmosphère, 
mais que ce sont des masses COsmiIques se 


_mouvant dans les espaces planétaires avec k 


des vitesses égales à celles de ces planètes; 


lorsque ces masses cosmiques rencopirenf | 
l'atmosphère terrestre, 


elles s’enflamment 
par la résistance et par Île frottement et 
deviennent lumineuses; quelquefois elles 
crèvent et projettent des masses de fer et 
d'autres roches sur le sol. On déversa d'a- 
bord b-aucoup de ridicule sur ceux qui 


soutenaient cette opinion; mais la chute | 


répétée quoique non fréquente des mé- 
téorites, et la découverte de Howard, que 
ces masses avaient la plus parfaite, iden- 
tité de composition , 
cette théorie par 
tiques. La ressemblance des globes de feu 


firent enfin adopter | 
les esprits les plus scep- 


avec les étoiles filantes et aussi en vérité 
la difficulté de distinguer cette classe de 
météores des autres, conduisit Chladni à 
leur assigner une origine cosmique. À cette 
époque cependant on n'avait pas encore 
déterminé par l'observation les hauteurs, 
les vitesses ou les directions des étoiles 
filantes, éléments qui seuls peuvent ré- 
soudre la question de leur existence ou de 
leur non-existence dans l'atmosphère. 
Dans l'année 1798, la première série d'ob- 
servations pour déterminer ces points fut 
entreprise en Allemagne, par Brandes et 
Benzenberg. Ayant choisi une ligue de 
neuf milles anglais de longueur pour base 
de leur opération, ils se placèrent aux 
deux extrémités pour obser\er le phéno- 
mène dans des nuits convenues. Aussitôt 
qu'un météore était aperçu, ils traçaient 
sur une carte céleste sa direction appa- 
rente en notantl'époque de son appariuon, 
æelle de son extinction, et toutes les autres 
circonstances qui pouvaient caractériser le 
phénomène. Les météores ainsi observés 
à deux stations différentes furent donc dé- 
terminés avec une certaine exactitude, et, 
par da comparaison des deux cartes cé- 
lestes sur. lesquelles on avait tracé leur 
direction, on pouvait arriver à déterminer 
leurs parallaxes et leur hauteur. Les ré- 
sultats.obtenus prouvèrent que du 11 sep- 
tembre au 4novembre 1798, on nota seu- 
lement 22 météores dont on put calculer 
la hauteur; le minimum de hauteur était 
de 6 milles anglais ; 7 s'étaient montrés à 
une hauteur inférieure à 45 milles, 9 de 
45 à 90milles, 6 à une hauteur de 90 milles, 
ei 1 àune hauteur de 140 milles. Il n'y 
eut que deux observations dans les- 
quelles on put calculer la vitesse. Dans 
un cas celte vitesse était de 25 milles par 
seconde;i dans l'autre cas, de 17 à 21 
milles seulement. Le résultat le plus re- 
marquable fut qu'un météore sembla se 
diriger de bas en haut comme s’il eüt été 
projeté par la terre. Ces observations 
établissent une parfaite identité entre les 
Chutes d'étoiles ‘et les météores ignés, au 
moins sous le rapport de la vitesse et de 
la hauteur. M. Brandes fit en 1823 une 
autre tentative sur une plus grande échelle, 
pour déterminer les vitesses er les hau- 
teurs des é.oiles filantes, au moyen des 
observations simultanées faites par lui et 
par plusieurs personnes qu'il s'était asso- 
ciées à Breslaw er dans les villes environ- 
nantes. Ces observations furent continuées 
depuis avril jusqu’en octobre, et pendant 
ce temps on observa 1,800 étoiles filantes 
dans les différentes localités. Sur ce nom- 
bre, 98 avaient été vues simultanément à 
plus d'une station; 4 de ces étoilesayaient 
une hauteur de 15 milles anglais ; la hau- 
teur de 15 autres avait varié de 15 à 30 
milles ; pour 22 autres elle avait été de 
30 à 45 milles; pour 35, de 45 à 70 milles; 
pour 13, de 70 à 90 milles, et pour 11 elle 
avait dépassé 90 milles ; 2 de ces dernières 
avaient une hauteur de 140 milles, 1 de 
220 milles, une de 280; Je calcul donna 
mêmé pour l'une d'elles une hauteur de 
460 milles. On détermina la courbe de 36 
de ces météores; pour 96 le mouvement 
avait lieu en bas ; dans 1 cas il fut hori- 
zontal ; dans les 9 cas qui restèrent il était 
plus ou moins dirigé en haut, Les obser- 
vations ne donnèrent que dans 3 cas les 
données nécessaires pour déterminer la 
viLOSSe ; les résultats furent respectivement 
de 23, de 28 et de 37 milles anglais par 
us la dernière vitesse est presque 
double de celle de la terre dans son orbite. 
Les trajectoires furent très rarement des 
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lignes droites, mais le plus souvent cour- 
bées horizontalement, verticalement, et 
parfois une direction serpentiforme. La 
direction prédominante du mouvement fut 
du N.-E. au S.-0., par conséquent dans 
un sens contraire à la rotation de la terre 
dans son orbite, circonstance importante 
sous le rapport de la théorie physique des 
météores. En 1824 on fit en Belgique des 
observations semblables sous la direction 
de M. Quetelet, qui en a publié les résul- 
tats dans l'Annuaire de Bruxelles pour1837. 
Ce que voulut déterminer surtoutce savant, 
ce fut la vitesse de six observations simul- 
tanées correspondantes ; 1l put déduire 
une vitesse de 10 à 25 milles par seconde, 
ce qui en moyenne lui donna une vitesse 
de 17 milles par seconde , un peu moins 
que celle de la terre dans son orbite. Une 
troisième série d'observations fut faite en 
1838 en Suisse ; M. Warimann en a donné 
un rapport dans la Correspondance muthé- 
matique de M. Quetelet pour le mois de 
juilles 1839. M. Wartmaunn et cinq autres 
observateurs munis de cartes célestes se 
placèrent à l'observatoire de Genève, et 
d'autres des cbservateurs, dirigés par 
M. Reynier, se rendirent aux Planchettes, 
village situé à 60 milles de cette ville. En 
7 heures 1/2 les observateurs placés à 
Genève virent 381 étoiles filantes ; pendant 
5 1/2, aux Planchettes, on en observa 106. 
On nota avec soin toutes les circonstances 
du phénomène : le lieu de l'apparition de 
chaque météore;la durée du temps pendant 
lequel il fut visible; son éclat par rapport 
aux étoiles fixes ; le bruit ou l'absence de 
bruit lors de leur chute. Les trajectoires 
furent alors indiquées sur un grand pla- 
nisphère. L'étendue de ces trajectoires 
décrites par les météores varièrent énor- 
mément pour leur espace angulaire, qui 
fut de 8° à 70°. Les vitesses présentèrent 
aussi des différences considérables; la 
moyenne vitesse des observations de 
M. Wartmaon fut de 25° par seconde. On 
trouva par la comparaison des observations 


simultanées, que la hauïeur moyenne au- 


dessus de l'horizon était de 550 milles ; 
d'où il résulte que leur. vitesse relative a 
pu être évaluée à 240 milles par secondes. 
Mais,comme un très grand nombre de ces 
météores avaient un mouvement inverse 
à celui de la terre dans son orbite, la vi- 
tesse relative a pu être diminuée par la 
vitesse de la terre d'environ 19 milles par 


seconde, Les météores par conséquent. 
auraient toujours eu une vitesse absolue 


qui n'eùt pas été moindre de 220 miiles 
par seconde, ce qui est égal à onze fois la 
vitesse orbitaire de la terre et à six fois et 
demie celle de Mercure, et très probable- 
ment une vitesse plus considérable que 
celle des comètes à leur périhélie. Des ré- 
suliats sus-énoncés il est évident que les 
hauteurs et les vitesses des éloiles filantes 
sont très variables et très incertaines, et 
si ces observations sous tous les rapports 
sont dignes de confiance, elles prouvent 
que plusieurs de ces météores (et, d'après 
les observations de M. Wartmann, le plus 
grand nombre) sont pendant le temps de 
leur apparition dans des espaces au-delà 
des limites de l'atmosphère, et que leurs 
vitesses sont supérieures à celle qui est 
due à l’attraction solaire qui agit sur des 
corps placés à égale distance de cet astre. 
flest peut-être impossible de se faire une 
idée suffisamment exacte des dimensions 
de ces météores. Leur grandeur appa- 
rente est des plus variables ; le plus grand 
nombre a l'apparence d'étoiles de la troi- 
sième et de la quatrième grandeur ; quel- 
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ques unes égalent les étoiles de première 
grandeur ; quelques unes surpassent même 
Vénus et Jupiter en éclat. Il est remar- 
quable que les plus grosses sont celles qui 
se soient trouvées les plus élevées; de 
petites paraissent provenir d'une distance 
de la terre qui n'est que de 26 ou 40 milles. 
Sous le rapport de l'époque de l’arrivée 
du phénomène, les rapports sont très 
nombreux qui prouvent qu'à certaines 
époques de l'année il y a eu un plus grand 
ponibre d'étoiles filantes. Novembre est 
une des époques qui ont été le plus signa- 
lées depuis quelques années. On a surtout 
signalé les années 1799, 1832, 1833 ct 
1834. En 1799, MM. de Humboldt et Bon- 
pland en observèrent un très grand nom- 
bre à Cumana, dans la nuit du 11 novem- 
bre. Un très grand nombre d'observateurs 
américains signalèrent cette même nuit, 
depuis la côte du Brésil jusqu'au Labra- 
dor, au Groenland et en Allemagne, Le 
12 novembre 1832 le même phénomène 
fut aperçu de toute l'Europe. Le 12 no- 
vembre1833unechute prodigieuse d'étoiles 
frappa tous les observateurs de l’Améri- 
que du Nord. M. Arago n'estime pas à 
moins de 240,000 le nombre de ces mé- 
téores. D'après les rapports qui lui ont été 
adressés par M. Olmsteed, en 1834, Île 
même phénomène se produisit la nuit du 
13 novembre, mais à cette époque tous 
les météores n'avaient que de petites di- 
mensions. En 1835, 1836 et 1838 on vit 
des étoiles filantes la nuit du 13 novembre 
dans différentes parties du monde, mais 
il n'y en eut qu'un très petit nombre de 
signalées l’année dernière, quoique l'at- 


-tention ait été dirigée sur cette nuit du 13 


novembre, et il ne paraît pas qu'on en ait 
vu un plus grand nombre que dans les 
autres nuits de la même saison, circon- 
stance qui a ébranlé la foi qu'on avait 
dans la périodicité du phénomène. M. Que- 
telet a bien signalé la seconde époque mé- 
téorique, celle du 10 août. Dans les trois 
dernières années on a vu un grand nombre 
de ces météores dans la nuit du 9 au 10 
août, mais sénéralement elles paraissaient 
être plus abondantes dans les deux pre- 
mières semaines du mois d'août. Les autres 
périodes qui ont été indiquées sont celles 
du:18 octobre et du 23 ou du 24 avril, le 
6 et le 7 décembre, le 15 et le 39 juin, le 
2 janvier. Il est probable que des obser- 
vations ultérieures en accroîtront le nom- 
bre. GALLOwAY. 
La fin à un numéro prochain. 


III ÇOLEES— 


CHIMIE APPLIQUEE, 
Recherches médico-légales sur l'arsenic, par 
MM. Flandin et Danger. 


ous avons déjà parlé des recherches 
A des auteurs sur celte matière; l'im- 
portance du sujet nous porte à présenter 
le résumé du mémoire complet qu'ils ont 
soumis à l’Académie des sciences le 15 fé- 
vrier. Eat 

Les auteurs, après avoir présenté une 
esquisse des recherches relatives à l'ar- 
senie, passent ensuite à l'exposé des ex 
périences qui les ont amenés à retirer des 
matières animales un produit qui donnait 
des tachesavee l'appareil de Marsh, taches 
qu'ils prirent long-temps pour de l arsenic. 
En effet, elles en offraient tous les carac- 
tères physiques, et sous plusieurs rap 
ports les réactions chimiques. Toutefois 
on ne pouvait extraire de 0e COMpPUuse Ù ar- 
senic à l'état métallique. Une analyse, puis 
une synthèse, conduisent MM. Danger et 
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Flandin à reconnaitre que ce composé, 
formé pendant la carbonisation des ma- 
tières animales, était un mélange de sulfite 
et de phosphite d'ammoniaque unis à une 
matière organique. 

Dans le but de s’éclairer sur la question 
de l'existence de l’arsenie à l'état normal 
dans le corps humain, les auteurs eurent 
recours à des expériences d'un autre 
ordre. Ils carbonisèrent les matières ani- 
males en vases clos, en recueillant tous 
les produits de la distillation. Soumis à 
divers réactifs, aucun de ces produits ne 
donna d'arsenic. 

Prévenus d'une cause d'erreur contre 
laquelle on n’était point en garde en mé- 
decine légale, quand on se servait de l’ap- 
pareil de Marsh, MM. Danger et Flandin 
produisirent sur les animaux des empoi- 
sonnements , soit aigus, soit Chroniques, 
pour savoir jusqu’à quel point le mélange 
des taches arsenicales et pseudo-arseni- 
cales pouvait en imposer quand il s’agis- 
sait de faire une distinction entre elles. 
Il leur parut que les réactions employées 
jusqu'à ce jour ne suffisaient pas, dans 
tous les cas au moins, pour résoudre ce 
problème. Il ne fallait donc plus seulement 
recueillir sous forme de taches l’arsenic 
brûlé avec l'hydrogène; il fallaitÿÿre- 
cueillir sans perte et condenser le plus 
possible les produits de cette combustion, 
pour les examiner ensuite et réduire le 
métal. Les auteurs sont arrivés à ce but 
au moyen d'un appareil dont ils proposent 
de faire une annexe à celui de Marsh. A 
l'aide de cet appareil on peut obtenir de 
l'acide arsénieux et de l’arsenic métal- 
lique appréciables même en poids, en n’a- 
gissant que sur 50 grammes du foie ou 
des poumons de chiens empoisonnés par 
15 centigrammes (trois grains) d'acides 
arsénieux ou arsenique. 

MM. Danger et Flandin donnent aussi 
dans ce mémoire un procédé de carboni- 
sation qui leur est propre, et ils tirent de 
leurs expériences sur les animaux des co- 
rollaires physiologiques qui ont trait à la 
question thérapeutique de l'empoisonne- 
ment par l’arsenic. 

Les conclusions de leur travail sont les 
suivantes : 

1° Il n'existe point d'arsenic à l’état 
normal dans le corps humain ; 

2° Il se forme généralement, dans l'acte 
_de la carbonisation des matières animales, 
un produit soluble dans l'eau, sublimable, 
composé en grande partie de sulfite et de 
phosphite d’ammoniaque unis à une ma- 
tière organique, produit susceptible de 
fournir, avec l'appareil de Marsh, des 
taches présentant, jusqu’à un certain point, 
les caractères physiques et donnant la plu- 
part des réactions chimiques de l’arsenic ; 

- 3° Pour se mettre à l'abri ‘de toute er- 
reur en expertise médico-légale, dans un 
cas d'empoisonnement par un composé 
arsenical, il faut, quand on se sert de l'ap- 
pareil de Marsh pour ces recherches, ne 
compter sur les réactions franches et nor- 
males de l’arsenic qu'après avoir brülé.le 
gaz hydrogène arsénié, et agi sur les pro- 
duits de la combustion ; 

4 Dans les cas d'empoisonnement par 
l’asenic, c’est dans les fécès et la matière 
des vomissements qu’on doit surtout cher- 
cher les traces du poison pendant la vie ; 
si la mort est l’effet immédiat de l’empoi- 
sonnement, on retrouve l'arsenic jusque 
dans les organes les plus éloignés du centre 
de Paction toxique. 
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BOTANIQUE. 


Examen botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en France. 


(9° article.) 


AVENA CMINENSIS, Fischer. 


N vena, du celtique ater, qui vient de 
LS etan, manger ; dont les Anglais ont 
fait to eat, manger. Dars le nord l'avoine 
sert d'aliment à l'homme. De aten les An- 
glais ont fait par corruption oat, nom de 
l'avoine en leur langue. (Chinensis de la 
Chine, pays originaire.) 

Glume à deux valves inégales, verdà- 
tres, glabres, à bords transparents. Bale 
à deux valves inégales parfaitement gla- 
bres à l'intérieur, hispides sur les nervures 
à l'extérieur ; la plus grande euveloppe la 
plus petite et porte sur son dos une arête 
genouillée, contournée à la base. Trois 
étamines à anthères bifides et basifixes. 
Deux styles. Graine oblongue, velue de 
bas en haut, tronquée à la partie supé- 
rieure, ayant une suture longitudinale ; 
cicatrice placentaire visible. 

Racines fibreuses ; chaume d'un mètre 
ou à peu près, garni de nœuds. Feuilles 
engainantes, lancéoïiées-aiguës, rudes au 
toucher. Ligulles en collerettes. Panicule 
semi-verticillée à pedoncules rameux, his- 
pides. Fleurs pendantes, à glumes conte- 
nant quatre fleurs, dont la dernière est 
stérile. 

Ce végétal, de la triandrie digynie de 
Linné, et de la famille des graminées de 
Jussieu, est originaire de la Chine ; il fut 
étudié et nommé par le professeur Fischer, 
qui, l'ayant porté sur le catalogue des 
graines récoltées dans le jardin botanique 
de Saint-Pétersbourg, le répandit dans 
toute l'Allemagne. Ce fut de Kemsberp 
qu'il parvint à Paris pour la première fois 
en 1837. M. Bossin a dernièrement reçu 
la plante, et il s’est empressé de la com- 
muniquer à la Société d'Agriculture, 
comme nous lavons déjà annoncé, 

Cette céréale ne s’élève pas plus que 
l’Avena sativa, ou Avoiïne ordinaire; en- 
core son chaume est-il plus, grêle ; mais 
ce n’est point sous ce point de vue qu'on 
doit envisager cette question, Gest sous 
celui de la quantité de graine qu'un indi- 
vidu peut produire. L'Avena chinensis 
possède moins de fleurs que l’Avena sativa, 
et par conséquent moins de graine. 

Cette plante diffère de ses congénères 
par l'hispidité externe des valves de la 
bâle et par la glume, qui contient de quatre 
à cinq fleurs, dont la plus élevée est con- 
stamment stérile. La culture de l’avena 
chinensis est du reste la même que celle 
de l’avena sativa. En nous résumant, nous 
pensons pouvoir dire que cette plante ne 
mérite même pas l'attention des cultiva- 
teurs, P.-Ch. JOUBERT. 
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ZOOLOGIES 


Mammifères de lamer Noire, de M, Nordmann. 


D: 


‘après le travail récent de M. Nord- 
s#mann, sur la Faune pontique, le 
nombre des espèces de mammifères qui 
habitent les eaux de la mer Noire est seu- 
lement de cinq. Deux appartiennent à la 
famille des phoques; ce sont le Phoca 
monachus, et une autre espèce qui est 
probablement le PA, vitulina. Le premier 
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se tient dans les falaises caverneuses des 
côtes sud et sud-ouest de la Crimée, aussi 
bien que dans l'île Ophiusa, dite l'Ile 
aux serpents, située à une certaine dis- 
tance des bouches du Danube. En 1834, 


un Phoque de très grande taille se montra M 


au promontoire qui termine le terrain ap- 
partenant au jardin botanique de Wikita 
en Crimée. L'autre espèce de Phoque ne 
saurait être considérée qu'avec doute 
comme distincte du veau marin, PA. vitu- 
lina, vu la grande incertitude qui règne 
encore dans la détermination des espèces 
de cette famille. Ce phoque est rare dans 
la mer Noire, et l’on peut admettre que 
les individus qui se trouvent dans la mer 
Caspienne, et il y en a un grand nombre, 
sont de la même espèce. 

Les trois autres mammifères marins 
sont des cétacés, savoir : . 


Le Delphinus phocæna, ou Marsouin , : 


est le plus commun des trois ; il se montre 
par troapes, et a été vu souvent dans la 
mer d’Azoff. On dit que dans l'hiver ces 
animaux se rapprochent fréquemment des 
côtes de l’Abasie , et s'avancent dans les 
baies, où l'équipage de la division sta- 
tionnant dans ces parages leur donne la 
chasse, 

Le Delphinus tursio, dont un crâne dé- 
terminé par M. Rathke a été recueilli sur 
les bords de la mer en Crimée. Ce dau- 
phin n’est d’ailleurs pas rare dans Ja: Mé- 
diterranée. vf 

Le Delphinus delphis, ou dauphin ordi- 
naire, dont on a trouvé des crânes sur la 
plage aux environs de Kertch. 

Pallas ignorait l'existence de ces deux 
dernières espèces dans la mer Noire. 


Chevrotain de Guinée. 
M Ogilby a communiqué à la Société 
LT 


oologique de Londres l'observation 
d’une espèce de Chevrotain envoyée de 


Sierra-Leone par M. Whitfield. Ce fait ne. 


manque pas d'intérêt, si l'on sc rappelle 


que les animaux du même genre n'ayaient | 


jusqu'ici été observés que dans l'Inde et 


ses principales îles, Ceylan, Java, Suma- À 


tra, etc. Cette nouvelle espèce.ne paraît 


pas être le Moschus quineensis indiqué | 


plutôt que décrit par Brissonet autres au- 


teurs du dernier siècle, et dont on ne parle , 
même plus dans nos catalogues mamma- | 


logiques d'aujourd'hui. M:1Opilby lui 


donne le nom de Moschus aquaticus, fai- | 
sant allusion au genre de vie de cet ani- | 
mal. La couleur de ce Chevrotaiu et la | 
disposition des taches de sa gorge res- ! 


semblent assez à ce que l’on voit chez le 


Moschus stanleyanus; mais le Corps à | 
des points et des taches comme celui du | 
Moschus meminna. Ajoutez que l'animal { 
est plus grand que ces deux-ci, et tient le L 
milieu entre eux et le Aoschus moschiferus. | 
L'auteur se propose d'en publier une des- | 


cription plus détaillée dans le beau recueil 
des Transactions de la Société. 


Oiseaux de Cuba. 


A. d'Orbigny vient de terminer la 


partie ornithologique de l'histoire 


naturelle de Cuba, que publie M. Ramon | 
de la Saÿra. M. Vigors, dans son catalogue 


des oiseaux de l'ile de Cuba, n'avait pu 
signaler que quarante-cinq espèces. M. de 


Ja Sagra en a rapporté cent vingt-neuf. 
La position géographique de Cuba entre 
les deux Amériques, son isolement du 
continent faisaient vivement désirer qu’on 
en connût les productions zoologiques, et 
Vouyrage commencé sous la direction de 
M. de la Sagra est par cela même destiné 
à rendre un véritable service à la science. 
M: d'Orbigny partage en six groupes les 
oiseaux de Cuba : ; 

.i&oCeux qui habitent en même temps 
cttefÎletet l'Amérique méridionale. Il y 
emarquatorzez Polyborus vulgaris, Strix 
pexlata y Paiéowiamatus, Fringilla domi- 
misanaytOæbascyanea, Crotophaga ani, 
Mäorocerdnsanivolos : Conurus quyanensis, 
Columbayrmontane , Raltus varieqatus , R. 
longirostrisgoRanranfacana, Anas spinosa, 
Colymbusedbneimicensis, 

2% Ceux quisviurrivent de l’Amérique 
-septentrionale.-LepeÏnombre est de qua- 
rante-neuf, «parmilslesquels on compte 
trente-trois espèces de passereaux. 

3° Ceux qui se rencontrent également 
dans les deux continents américains. Il y 
en.a vingt-six. Les ordres qui en four- 
nissent davantage sont ceux des échassiers 
( onze espèces) et des palmipèdes (dix 
espèces ). 
sbéabes oiseaux de Cuba, qui se répan- 
déatoaussifdans tout l'hémisphère nord, 

-suflancienrtet le nouveau monde. L’au- 
teurcenisignale huit : Circus cyaneus, 
parmiileS oiseaux de proie ; T'otanus bar- 
tramiasvPFringa Temmincki , . Vanellus 
squatanolusi;: Gallinula chloropus, parmi 
lesréchassièrs ; Anas marila, Phalacro- 
conamigraculus et Larus atricilla, parmi 
les-nageurs.: 

meEspèces propres aux deux Amé- 
riques’et à l'Europe. Leur nombre n’est 
que de cinq : Ardea alba, Nycticorax vul- 
garisistiScolopaxæ gallinago, Fulica atra, 
Sterntt anghica, tous oiseaux riverains ou 

aquatiques. 

6° Les espèces particulières à Cuba, 
ou qu'on ne connaît encore que dans cette 
île et les autres Antilles. Il y en a vingt- 
sept, dont plusieurs n'étaient pas encore 
connues. De nouvelles observations de- 

- vront sans doute faire diminuer ce chiffre. 
Aucune espèce de palmipèdes ou d’échas- 
siers ne figurent dans cette sixième caté- 
gorie. 

Les oiseaux jusqu'alors non décrits, et 
que le travailde M. d’Orbigny fait con- 
naître, sont : uné espèce de hibou, Otus 
siguapa , d'Orb. ; une chevêche, Noctua 
su, d'Orb,; un, passereau voisin des 
merles, Sciurus sulfurascens, d'Orb.; deux 
g0be-mouchesdu'genre Z'yrannus, L.ma- 
grirostris, d'Orb. et T. caudifasciatus, id., 
et un tacco; espèce de la famille des cou- 
cous, Saurothera Merlini, d'Orb. 


Nouvelle espèce du genre Jule. 


M Lucas, actuellement en Afrique, où 
il participe aux travaux de la com- 
mission scientifique de l'Algérie, avait 
communiqué avant son départ, à la So- 
ciété entomologique de France, la descrip- 
tion d'une nouvelle espèce de myriapode 
du genre Zulus, trouvée par lui à Saint- 
Germain-en-Laye près Paris, et qui mérite, 
comme espèce nouvelle de France, d'être 
citée aux entomologistes. ÿ 
La tête est entièrement lisse, d'une 
couleur de cendre foncée, avec la partie 
antérieure légèrement noirâtre. Les yeux. 
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par leur réunion, forment une figure à | publier les mémoires militaires inédits du 


peu près triangulaire ; ils sont très sail- 
lants et d'un noir brillant. Les antennes ; 
d’un cendré clair, sont très allongées, for- 
mées de six articles, dont le premier est 
le plus allongé, gréle à sa base, mais aug- 
mentant de grosseur jusqu'à sa parle an- 
térieure ; les articles qui suivent, tels que 
le second et le troisième, sont un peu plus 
épais ; le quatrième est de même longueur 
que le premier, mais beaucoup plus épais; 
de plus, il présente à sa partie antérieure, 
du côté externe, deux petites épines dont 
l'extérieure est la plus allongée ; le cin-— 
quième article est court et également 
pourvu, comme le précédent, de deux 
petites épines à sa partie antérieure ; enfin, 
le sixième article, fort court, presque glo- 
buleux, paraît comme emboiïté dans Île 
précédent ; sa partie antérieure est arron- 
die et armée de deux épines assez fortes ; 
de plus, tous les articles sont hérissés de 
longs poils de couleur jaune clair. Les 
segments du corps sont assez saillants, 
au nombre de quarante-cinq, d'un noir 
rougeâtre, tous striés longitudinalement 
en dessus et sur les côtés, à l'exception 
cependant du premier, qui est entière- 
ment lisse. L’avant-dernier segment, ou 
le præanal, est lisse également et terminé 
par une pointe peu allongée, assez aiguë. 
Les pattes sont assez longues, d’un jaune 
clair et garnies de poils très allongés de 
même couleur qu'elles. 


8e 


SCIENCES HIATORIQUEN, 


Société de l'Histoire de France. 


Séance du mois de février 1841. 


va Désiré NisArD, chef de la division 

QU des lettres au ministère de l’instruc- 
tion publique, fait espérer que la sou- 
scriplion demandée pour la Société sera 
très prochainement régularisée. M. Bottée 
de Toulmon ajoute que M. Passy a promis 
de s'intéresser au succès de cette de- 
mande. 

M. MAGNIN communique une lettre de 
M. Francisque Michel, qui offre de pu- 
blier pour la Société le poëme de la Prise 
d'Alexandrie, par Guillaume de Machau, 
écrivain du xiv* siècle. Caylus et l'abbé 
Lebeuf ont donné des notices sur cet ou- 
vrage, dont ils faisaient le plus grand cas. 
Avec l'autorisation du conservatoire de la 
Bibliothèque royale, M. Francisque Mi- 
chel a préparé la copie du manuscrit qui 
y est conservé. Les notices biographiques 
et littéraires, et les notes historiques qui 
doivent accompagner le texte, sont aussi 
en grande partie rédigées. M. Reinaud a 
bien voulu promettre quelques notes sur 
les faits qui auraient besoin d’être éclaircis 
par des sources orientales. M. P, Pâris, 
qui a récemment étudié le poëme de Guil- 
laume de Machau, en a conçu et en ex- 
prime l'opinion la plus favorable, opinion 
que ne partage pas un autre membre 
(M. Lascoux), qui a eu l'occasion de le 
consulter pour la recherche de quelques 
renseignements historiques. Le conseil 
prie M. P. Pâris de vouloir bien examiner 
de nouveau cet ouvrage, et d'en faire un 
rapport, avant la prochaine séance, au 
comité de publication. Sur la demande de 
M. Pâris, le conseil lui adjoint M. Lascoux. 

M. GUERARD fait part au conseil d'une 
proposition de M. Le Glay, tendante à 


baron Michel-Ange de Vuoerden, relatifs’ 
aux guerres des Pays-Bas et du Milanais 
pendant les années 165348 1659, mémoires 
rédigés par l’auteur pour ses enfants. 
L'examen de cette demande est renvoyé 
au comité de publication. 

M. Eyriès donne quelques renseigne- 
ments pour compléter le tableau des 
maisons régnantes d'Europe , inséré dans 
le dernier Annuaire. Il offre pour un pro- 
chain Annuaire des notices généalogiques 
plus détaillées. La proposition de M. Eyriès 
est renvoyée au comité de l'Annuaire. 


Collection des Cartulaires de France. 
Cartulaire de abbaye de Saint-Bertin. 


XR e cartulaire de l'abbaye de Saint- 
éaù Bertin, à Saint-Omer, est depuis long- 
temps cité par les savants comme un des 
plu; anciens que l’on connaisse. Il s'étend 
depuis Ja fondation de l’abbaye en 648 
jusqu’à l'année 1187, et se subdivise en 
trois parties. La première est l’œuvre d’un 
descendant de Charles - Martel, nommé 
Folquin , qui se fit moine à Saint-Bertin 
en 948, et commença le cartulaire de l’ab- 
baye, par ordre de l'abbé Adalolphe, dans 
les huit derniers mois de l'an 951. Après 
une interruption de 60 années, l’œuvre 
de Folquin fut reprise par Simon , suc- 
cessivement abbé d'Auchi et de Saint- 
Bertin, qui la continua jusqu’en 1145. Un 
moine de Saint-Bertin, qui ne s’est pas fait 
connaître, poussa le cartulaire de son ab- 
baye jusqu'en 1187, et ce travail fut com- 
plêté dans la suite par l'addition de quel- 
ques chartes appartenant à cette troisième 
période. Cette addition est due à un moine 
nommé Alard, qui exécuta, l'an 1510 
ou 1512, une des copies manuscrites sur 
lesquelles M. Guérard a fait son édition. 
Le caractère général de ce cartulaire 
est celui d’une chronique entremêlée de 
pièces justificatives. Le trois moines qui y 
ont successivement travaillé ont eu pour 
but principal de faire l'histoire de leur 
monastère. Mais les deux premiers, Fol- 
quin et Simon, ont un avantage sur leur 
continuateur anonyme; c'est qu’ils four- 
nissent un plus grand nombre de rensei- 
gnements à l'histoire générale dela France. 
Le cartulaire de Saint-Bertin renferme 
principalement ce qui concerne l'abbaye 
elle-même, considérée tant dans sa vie 
intérieure que dans ses rapports au-de- 
hors avec les évêques de Térouenne, avec 
les comtes de Flandre, surtout avec Cluni, 
dont les abbés eurent long-temps la pré- 
tention de dominer à Saint-Bertin. Ces dé- 
tails, par leur nouveauté et leur caractère 


- anecdotique , doivent agréablement cap- 


tiver l'esprit du lecteur ; mais ce n'est pas 
là leur unique mérite. Les destinées et 
les vicissitudes des grandes maisons reli- 
gieuses eurent bien des points de ressem- 
blance durant la longue période écoulée 
entre la décadence de l'empire de Charle- 
magne et l’avénement des grands réfor- 
mateurs du x11e siècle. Connaître l’histoire 
de Saint-Bertin pour cette curieuse époque, 
c'est presque connaître celle des autres 
abbayes ; et sous ce point de vue le car- 
tulaire de Saint-Bertin offre un très haut 
intérêt pour l'histoire religieuse de la 
France. L'histoire politique du royaume 
peut y puiser aussi d'utiles renseigne 
ments. Ce qui se passait au x° siècle dans 
un coin de P'Artois était l'imase fidèle des 
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événements qui s'accomplissaient sur tous 
les points de l'ancien empire. 

Les six livres du cartulaire de Saint- 
Bertin renferment 124 chartes; elles in- 
téressent surtout l'histoire et la palco- 
graphie. M. Guérard a réuni dans son 
introduction tous les renseignements 
qu'elles fournissent à l'histoire ; quant à 
ceux qu'y pouvait puiser la science paléo- 
graphique, on les trouvera dans l'ouvrage 
où l'immortel Mabillon a posé les fonde- 
ments de cette science. Pour tirer, des 
actes concernant l'abbaye de Saint-Bertin, 
des éelaircissements pareils à ceux qu’a 
produits le cartulaire de Saint-Père, il 
faut attendre que ces actes aient été pu- 
bliés en plus grand nombre. Il existe à la 
Bibliothèque royale à Paris, et à celle de 
Saint-Omer, des recueils qui, sous le titre 
de Cartulaire de Saint-Bertin, renferment 
en effet des collections de copies de 
chartes, et, non comme le volume qui 
vient d'être publié, une chronique avec 
des pièces justificatives. Si ces recueils 
sont un jour imprimés, et M. Guérard 
semble le promettre, on doit espérer qu'ils 
serviront autant que le cartulaire de Saint- 
Père à faire connaître les mœurs, les 
usages et les institutions du moyen âge. 

Le cartulaire de Saint-Bertin, est 
terminé par un index général et un dic- 
tionnaire géographique: 

A la suite de ce cartulaire, et dans le 
même volume, est imprimé celui de l'ab- 
baye de Sainte-Catherine ou la Sainte- 
Trinité-du-Mont à Rouen. C’est M. Deville, 
correspondant de l’Académie des inserip- 
tions et belles-lettres, qui a fait connaître 
ce cartulaire et qui en a préparé l'édition. 
Îl renferme 97 chartes, presque toutes in- 
connues, et dontla plus récente est de 1091. 
L'époque embrassée par le cartulaire de 
Ja Sainte-Trmié-du-Mont, qui comprend 
le règne entier de Guillaume-le-Conqué- 
rant, et quelques années des ducs Robert, 
père et fils de ce prince célèbre, est l’une 
des plus intéressantes pour l'histoire de 
Normandie. Il n’est guère de chartes dans 
ce recueil où l'en ne voie figurer quelque 
membre des plus anciennes familles nor- 
mandes ou anglo-normandes. À l’aide de 
ce cartulaire, dit M. Derille, il devient 
possible de faire remonter d'un et même 
de deux degrés plusieurs d'entre ces fa- 
milles, «et d'éclaircis la filiation encore 
incertaine de quelques autres. Enfis, ce 
petit monument n'offre pas moins d'intérêt 
pour l'étude de la chronologie, de la géo- 
graphie, des divisions territoriales, du 
prix vénal des terres, de la condition des 
personnes, des transactions, des mœurs 
et usages en Normandie au xi° siècle. 
L'érudition de M. Deville a donné un nou- 
veau prix à Ces documents pe des notes 
mises en bas des pages, qui font connaître 
tous les personnages importants nommés 
dans es chartes, et par un index géogra- 
phique, où tous les anciens noms de lieu 
sont reproduits dans leur ordre alphabé- 
tique, avec leur traduction moderne et 
l'indication de la page où ils sont men- 
tionnés. 


Ensiructions archéologiques, 


Monuments fixes. -— {re Partie. — Monuments 
religieux. 


Sous faisons connaître avec suite les 
travaux du comité des arts ct mo- 
numeénts formé auprès du ministre de 
l'instruction publique, et nous avons re- 
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cueilli déjà quelques témoignages de sa- 
tisfaction pour la part que nous prenons 
à augmenter la publicité d’un si utile en- 
seignement; nous continuerons celte Co- 
opération en publiant un compte-rendu 
aussi subsiantiel que possible des in- 
Structions que le comité ministériel a ré- 
digées pour ses correspondants, mais qui 
s'adressent également à toutes les per- 
sonnes s’occupant d'archéologie. Nous 
allons reprendre la suite de ces instructions 
au point où nous l'avions arrêtée, c'est-à- 
dire, après les monuments romains. 

Style latin. Epoque mérovingienne. — 
Les persécutions qui ensevelirent les pre- 
mières cérémonies religieuses dans les 
catacombes de Rome et de l'Italie en gé- 
néral, produisirent des effets semblables 
dans les Gaules; plus d’un évêque assem- 
bla les fidèles dans des réduits souterrains 
formés par la nature ou produits par une 
industrie antérieure. À peine trouvait-on 
dans ces cryptes la place d'un autel et 
celle que devait occuper quelques fidèles. 
Aucun style d'architecture ne décorait en- 
core ces étroits sanctuaires ; de faibles es- 
sais de peinture y retraçaient d'une ma- 
nière barbare le Cbrist et sa mère, les 
images des apôtres et des premiers mar- 
Lyrs. 


Il est peu de villes anciennes qui n’aiert. 


gardé le souvenir des persécutions, et qui 
ne renferment quelque saint lieu consacré 
par le sang des chrétiens. Lorsque ces 
souterrains présenteront seulement des 
excavalions pratiquées dans la roche et 
n'auront aucune trace de maçonnerie, on 
devra en relever le plan avec soin, à la 
boussole, en indiquant les divers niveaux 
du terrain, en examinant si dans les niches 
ou refouillements des parois, des bancs 
étendus ou des sièges isolés n’ont pas été 
pratiqués dans le massif. Si quelques tra- 
ces de sculpture ou de peinture, d'inscrip- 
tion et d'ornement, sont conservées sur 
les parties travaillées de la montagne, on 
les étudiera avec soin ; on recherchera les 
issues bouchées par des blocs de pierre, 
qui pourraient conduire à quelque cata- 
combe, ossuaire ou charnier, pratiqué 
dans un caveau contigu. Il faudra cher- 
cher sur le sol l'emplacement que pouvait 
occuper l'autel, soit qu'il ait été conservé 
dans la roche, soit qu’on l'ait placé après 
le travail d'excavation. Si la crypte se 
développe au point de former plusieurs 
nefs, on indiquera sur le plan la direction 
de ces nefs, leur orientation, les Chapeiles 
qui s’y rattachent, les moyens employés 
pour leur donner la lumière. On pourra 
trouver des traces du bassin destiné au 
baptême par immersion, et les rigoles 
pour y conduire les eaux et les détourner 
après la cérémonie. Les traditions popu- 
laires attachées à ces premiers monumerts 
du christianisme doivent accompagner les 
dessins.et les notes explicatives de l'état 
des lieux. Si des travaux de maçonnerie 
se présentent dans ces voûtes souterraines, 
on y reconnaîtra la fabrication antique à 
la présence des briques alternées dans 
du moellon piqué avec soin et bien appa- 
reillé. ï 

Lorsque la persécution présenta moins 
de rigueur, on osa construire quelques 
enceintes sacrées devant ces grottes con- 
verties en sanctuaires. Ces constructions, 
le plus souvent exécutées à la hâte et sans 
les ressources de l'art de bâtir, présente- 
ront plus d'une observation utile à consi- 
gner. On y pourra reconnaître plusieurs 
époques dans la maçonnerie, souvent re- 


| 


faite en partie, ou modifiée dans ses for- 
mes générales. r& 
Les apôtres et les martyrs, soumis à la 
loi qui fit placer les cimetières hors des 
villes romaines, furent ensevelis d'abord 
loin de l'enceinte, dans le lieu des sépul- 
tures communes; un tombeau leur fut 
consacré ; il devint un point de réunion 
pour les fidèles. Sur ces monuments, ou 
mémoires, s'élevaient des chapelles de peu 
d'étendue ; la sépulture conservée sous 
l'autel y pritle nom de martyrium où con- 
fession, C'est donc à quelque distance des 
anciennes enceintes des villes que les an- 
tiquaires doivent diriger leurs recherches 
pour trouver les fondations pieuses de 
l'église primitive. L'affluence du peuple 
fit bientôt augmenter la superficie des pre- 
miers édifices; auprès d'eux s'élevèrent 
des chapelles secondaires , qui formèrent 
un ensemble ‘où l’on doit reconnaître la- 
rigine des basiliques, des abbayes et de 
leurs dépendances. cri 


3300 €EE— 


GÉCGRAPHIE, 


Aperçus généraux sur la Syrie, par ie comte 
À. de Caraman, à 


fe toutes les contrées de l'Orient, aucune 
Wine se présente au voyageur, avec au- 
tant de titres à l'intérêt et à l'étude, que 
la Syrie. En effet, chaque pas y est mar- 
qué par quelques souvenirs du peuple de 
Dieu, du christianisme et des croïsades, 
du par de beaux restes d’antiquités grec- 
ques ou romaines. = 

L'ouvrage de Volney, à quelques in- 
exactitudes près, avait bien fait connaître 
l’état moral et physique du pays , à l’épo- 
que où il l'avait visité ; mais la domination 
égyptienne l'ayant modifié d'une manière 
remarquable, il ne sera peut-être pas 
inutile de sigialer les principaux caractè- 
res de cette influence. n He 

Le premier , et le plus saillant , est l’é- 
tablissement d'un pouvoir unique , dont la 
conséquence immédiate a été une sûreté 
complète sur lesroutes, tant pour les trans- 
ports du commerce que pour les voya- 
geurs; car il est devenu impossible aux 
voleurs et aux malfaiteurs de se soustraire 
au châtiment en fuyant d'un pachakik dans 
un pachalik voisin , le plus souvent rival, 
et même ennemi. 

Des lors les francs et leur costume ont 
été respectés, les pèlérins affranchis de 


tout tribut, et les religieux de Terre- ! 
Sainte ont pu, sans crainte d'avanie, ré- | 


parer leurs édifices. 


Ua second résultat aêté, pour la mation ! 


maronite, une augmentation de considé- 


ration aux yeux des Turcs, et cela dans Ja | 


personne de son chef l'émir Béchir, qui | 
avait, sans hésiter, embrassé le parti d’I- 
brahim, et conservé par là aux Maroni- | 
tes une atlitude redoutable. 

Enfin , on a vu soumis au frein de la dis- 
cipline militaire les Ansariés, Métoualis , 
deux sectes habituellement hostiles au 
reste de la population, et interceptant } 
souvent les communications parleurs bri-! 
gandages, notamment dans la. vallée de! 
Balbek. | 


. C’est en parcourant le Liban, et en) 


voyant tous ses sommets Couronnés par) 
les croix des couvents et retentissant du: 
son des cloches, qu'on est forcé de ren-| 
dre justice à la tolérance musulmane. Il) 
faut dire aussi, à la louange des chrétiens, 
que leurs couvents sont, en tout temps , 


puverts aux musulmans comme aux chré- 
‘iens. Toutes les sectes y trouvent non 
seulement l'hospitalité, mais encore un 
isile inviolable. Et qu’on se garde bien 
d'attribuer cette tolérance réciproque à 
l'indifférence religieuse, qui en est ordi- 
nairement la première source en Europe ; 
car c’est dans les pays où un grand nom- 
bre de croyances religieuses sont en pré- 
sence, que la pratique est Ja plus fervente. 

Nous nous sommes trouvé plusieurs 
fois, et, entre autres , au célèbre couvent 
de Koshaya (Saint-Antoine), logé avec des 
Turcs qui fuayaient la conscription. De 
même, au couvent lazasiste d Antoura, 
deux jeunes Tures vivaient tranquillement 
sous cette protection , tandis que sept re- 
cruteurs, armés de bâtons, se bornaïent à 
les guetter au-dehors, dans l'espoir de les 
VOIr SOrUr. 2 7: 

Les sectes multipliées, éparses sur le 
sol de la Syrie, se composent de Mahomé- 
tans, de Latins (parmi lesquels il faut 
comprendre les Grecs-unis et les Maroni- 
tes), d'Arméniens, de Juifs, de Samari- 
tains, de Druses, d’Ansariés et de Mé— 
toualis. Dans ce nombre, les Maronites 
sont ceux qui méritent le plus d'être 
étudiés. ’ 

Leurs religieux ne ressemblent en rien 
à ceux d'Iialie ou d'Espagne, car ils sont 
laborieux et industrieux ; ils exercent les 
divers métiers de tisserand , tailleur, cor- 
donnier, maréchal-ferrant, et même d'im- 
primeur. 

C’est surtout dans leurs travaux de 
terrassements pour la culture, et dans la 
conduite des eaux qu'il faut admirer ces 
montagnards. Leur habileté dans ce der- 
nier genre peut être comparée à celle dont 
les Maures ont laissé de si belles traces 
dans le royaume de Valence, où leurs 
sages règlements gouvernent encore la 
Huerta de Valencia. 

Les Maronites, par des prodiges de pa- 
tience et d'entente, donnent la vie à une 
contrée, et les sites les plus arides de- 
viennent fertiles entre jeurs mains. 

Les occupations dont nous venons de 
parler ne les empêchent pas de suivre des 
offices très longs. Ceux-ci se font en gé- 


néral en langue arabe, mais parfois aussi 


en ancien syriaque, qu'aucun d'eux ne 
comprend plus aujourd'hui. C’est un spec- 
tacle curieux que celui de ces hommes à 
barbe et à moustache, chantant d’un ton 
nasillard et monotone pendant des heures 
entières , les avant-bras appuyés sur de 
hautes béquilles, qui leur tiennent lieu 
des bancs de nos chœurs. Quoiqu’ils soient 


catholiques, il est difficile à un Européen 


decomprendre leurs cérémonies ; le prêtre 
encense beaucoup les assistants, et pro- 
mène les Saintes-Ecritures. Pendant qu'il 
marche au milieu des fidèles, ceux-ci 
cherchent à baiser ses ornements sacerdo- 
taux. Durant son chant, une voix, dans 
un coin de l’église, fait la basse. Il nous 
semblait être dans une synagogue. 

Les églises, malgré la fervente dévo- 
lion du clergé et des fidèles , sont mal te- 
nues; on ne les blanchit pas même à Ja 
chaux, qui donne un air de propreté à 
celles d'Italie ou d'Espagne. 

Les évêques maronites {au nomtr: de 
huit) sont proposés, comme dans la pri- 
mitive Eglise, par la nation au patriarch 
qui choisit sur trois candidats, et Rome 
confirme son choix. Quant au patriarche, 
il est élu, par le sort, parmi les huit éve. 
ques. 

Autrefois il y avait un collége maronite 
à Rome; mais depuis qu'il n'existe plus, 
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on se borne à envoyer, de loin en lein, 
quelques sujéts étudier la propagande. 

L'architecture des couvents grecs et 
maronites esttrès irrégulière et sans goût, 
et l’intérieur pèche non seulemeut par 
l'absence des premières commodités ce 
la vie, mais aussi par le manque de pro- 
preté. 

Les appartements destinés aux étran- 
gers contiennent, pour tous meubles, quel- 
ques vieux tapis ou naltes, et rarement 
des divans. Les fenêtres ne sont fermées 
que par des volets en bois, si bien que 
l’on est réduit à se geler dans la mauvaise 
saison si l’on veut s'occuper. Une pluie 
prolongée traverse, le plus souvent, la 
terrasse et le plafond, à tel point qu'il 
nous est arrivé de fixer notre parapluie 
ouvert au-dessus de notre tête pour pou- 
voir dormir tranquillement. Quand l'eau 
pénètre trop fortement , les religieux 
s’empressent de recharger les plates-for- 


mes avec des terres, que l'on tasse au 


moyen de gros cylindres. 

Les habitudes intérieures sont tout-à- 
fait turques; le pain et l'ensemble de la 
nourrilure fort mauvais. 

Tous les inconvénients que nous venons 
de signaler sont cependant minimes , en 
Comparaison de la curiosité importune , et 
à la longue intolérable, de ces religieux. 
Toute leur attention et leurs questions por- 
tent sur des objets matériels, Il faut ajou- 
ter qu'ils sont, malgré ces défauts, sim- 
ples et crédules comme des enfants. Nous 
en vimes une trentaine autour de leur évé- 
que, le traïtant familièrement tout en lui 
baisant la main. Nous remarquerons à ce 
sujet qu’on est frappé en Orient de l'es- 
pèce d'égalité qui y règne, au milieu de 
tous les gouvernements despotiques. Un 
cercle est-il formé autour d’un étranger 
et du maître de la maison, les gens les 
plus misérables par leur rang ou par leur 
tenue y sont admis, soit pour écouter, 
soit pour prendre part à la conversation. 
Le dernier venu se place, sans suscepti- 
bilité, derrière les premiers arrivés, si 
l'espace manque. Quand on peut agran- 
dir le cercle, les deux personnes auprès 
desquelles il se place se lèvent, en répon- 
dant à son salut. Jamais d'humeur de Ja 
part de celui qui se treuverait pressé par 
ses voisins. Ces petites réunions sont, en 
un mot, un modèle de bienveillance réci- 
proque. 

Quant aux femmes ct aux filles chrétien- 
nes, on les traite à peu près en servantes, 
et elles ne sont point admises à s'asseoir. 
Ordinairement elles se retirent, après 
avoir baisé la main de l'étranger. 

Ce n'est pas toutefois dans le Liban 
proprement dit que se rencontrent les tra- 
ditions-religieuses et les souvenirs sacrés, 
qui attirent la majorité des voyageurs. 
Ceux-ci se trouvent tout naturellement 
guidés dans leurs recherches par l'empla- 
cement même des couvents dits de Terre- 
Sainte. Ils sont situés à Jaffa, Ramelé , Jé- 
rusalem, Saint-Jean du Désert (Ain-Ke- 
rem), Bethléem, Nazareth; on peut y 
joindre (bien que ce ne soit plus Terre- 
Sainte), Damas, Saint-Jean d'Acre et le 
mont Carmel. Chacun de ces lieux à une 
église.et un logement pour les étrangers, 
qui s'y trouvent infiniment micux et plus 
tranquilles que chez les Moronites ou chez 
les Grecs. On n'y voit ni obséquieux, ni 
importuns. C'est une image de l'Europe, 
mais d'une Europe peu instruite. 

Le total de ces religieux , la plupart Ita- 
liens, Espagnols ou Portugais, peut s'é- 
lever à cent. Avant les troubles de la Pé- 
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ninsule, ils faisaient face à toutes les dé- 
penses, avec le produit des aumônes de 
ces deux pays et de l'Italie, ce qui pou- 
vait faire un revenu de 350,000 fr. On est 
étonné qu'ils se soutiennent maintenant, 
et l'on se demande s'il ne serait pas pré- 
férable de supprimer quelques uns de ces 
couvents, qui n’ont pas de véritable tra- 
dition sacrée, par exemple, ceux de Saint- 
Jean du Désert, de Ramelé et de Saint- 
Jean d’Acre: 

Les églises de Damas et de Nazareth 
nous ont paru les plus élégantes de toutes. 
C'est la dernière qui a fourni à Notre- 
Dame-de-Lorette sa santa-casa. 

Les lieux saints, qui sont pour ainsi 
dire jalonnés par des couvents, ne sont 
pas les seuls intéressants pour les pèle- 
rins. Combien de scènes de l'Evangile se 
trouvent groupées autour du lac de Ti- 
bériade ! Sur ses bords on voit Caphar- 
naum (aujourd'hui Telboum) et Magnala, 
patri: de Marie Madeleine; ce lac a été 
témoin de la pêche miraculeuse; on y voit 
aussi des ruines considérables, qui datent 
des croisés ; des eaux thermales, que Jo- 
sèphe désigne sous le nom de bains 
d'Ammaüs, 

Naplous (l'ancienne Sichem, capitale du 
royaume d'Israël) a conservé une colonie 
de 66 à 70 Samaritains, dont les céré- 
monies religieuses rappellent, moins Je 
recueillement , celles des Musulmans. 
Trois fois l'an, ils célèbrent un service 
sur le mont Garizim, qui domine Na- 
plouse. Les Arabes le nomment Djebel- 
Ettour, comme le mont de l’Ascension à 
Jérusalem. Sichem était, avec Hébron 
(aujourd'hui Hkalil), un des lieux d'asile 
consacrés par Moïse, qui avait ordonné à 
Josué d'y conduire les Israélites pour y 
sacrifier. Sur ce site aride, duquel on dé- 
couvre la mer et Djebel es Scheik, point 
le plus élevé du Liban, on trouve l’enceinte 
carrée d’une citadelle ruinée. 

À deux heures au N.-0. de Sichem est 
Sbaste (Samarie) , où l’on voit un reste 
d'église chrétienne. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 


NOUVELLESS. 


Correspondants du comité des arts. 


— M. Villemain , sur la présentation du 
comité historique des arts et monuments, 
vient de nommer Correspondants du co- 


! mité : M. le cardinal de Bonald, archevé- 


que de Lyon; M. l'archevêque de Reims ; 
M. l'évêque de Meaux, auteur d'un tra- 
vail historique et deseriptif sur la cathé- 
drale de Bossuet; M. Paul Durand, qui 
a suivi M. Didron dans son voyage ar- 
chéologique en Grèce; le général della 
Marmora , à Turin; M. Visconti, président 
de l'Académie pontificale à Rome, et 
M. Pitakys, inspecteur des antiquités à 
Athènes. 
Poids de Ia Chine. 


— Une expérience curieuse et intéres- 
sante vient d'être faite à la monnaie royale 
en présence des employés supérieurs. Une 
série de poids chinoïs, les premiers peut- 
être qui aient jamais été exposés dans ce 
pays, ont été comparés aux modèles des 
poids anglais, et il a été trouvé que les 
résultats étaient parfaitement les mêmes 
que ceux obtenus, par une pareille expé- 
rience faite en Chine, il y a à peu près un 
siècle , par le savant missionnaire Dubhale, 
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Anciennes mines d'or de Carthagène. 

— On a découvert à deux lieues de Car- 
thagène, sur une montagne appelée du 
Saint-Esprit, un puits qu’on croit dater du 
temps des Romains, contenant des mines 
précieuses. Trois habitants de Murcie, 
après avoir pris les précautions nécessai— 
res , descendirent à une immense profon- 
deur, et trouvèrent plusieurs conduits 
souterrains, la plupart obstrués par d'é- 
normes blocs de pierres et de métaux, 
mais dont les parties latérales étaient sou- 
tenues par des murs et autres ouvrages de 
sûreté. Ils rencontrèrent une place fort 
vaste d'où l'on voyait des nappes d’eau et 
on entendait un bruit semblable à celui 
d’un torrent impétueux. Là, ils n’osèrent 
plus avancer et prirent le parti de remon- 
ter. Dès que leur découverte a été con- 
nue, plusieurs personnes, poussées par 
la curiosité ou par le désir de s'enrichir, 
ont de nouveau exploré ces lieux, et elles 
se sont assurées que cette mine contient 
diverses cavernes, des chemins pratica- 
bles, des puits profonds et des richesses 
inépuisables. On assure que des indus- 
iriels espagnols et anglais vont établir des 
exploitations , après en avoir obtenu l'au- 
torisation du gouvernement. L'analyse 
qui à été faite, par de savants chimistes, 
des produits qu'on a déjà extraits, dé- 
montre que ce minerai contient beaucoup 
d’or et d'argent. 

Météore. 

— M. Verusmor de Cherbourg, dans 
une lettre qu'il a adressée à l'Académie 
des sciences , annonce que le jeudi 25 fé- 
vrier dernier, vers trois heures de l’après- 
midi, un météore enflammé venant du 
N.-E. est tombé sur le toit d’un pressoir 
situé au hameau de Bois-au-Roux dans la 
commune de Chanteloup, arrondissement 
de Coutances, et y a mis le feu avec une 
rapidité qu'on ne peut guère comparer 
qu'à l'embrasement d'une pièce d'artifice. 
Un moment après, la maison du proprié- 
taire du pressoir et une habitation conti- 
guê sont devenues aussi la proie des flam- 
mes. Les trois bâtiments ont été réduits 
en cendres. 

Cet événement, arrivé en plein jour, 
vient à l'appui d’un fait phénoménal dont 
M. Arago a le premier révélé Ja réalité, à 
savoir que la chute d'un météore peut 
produire un incendie. 

Arrivée du contre-amiral Dumont-d’Urville. 

— Le contre-amiral Dumont d'Urville, 
arrivé depuis quelques jours à Paris, a 
été reçu avaut-hier par le roi, qui s’est 
long-temps entretenu avec l’illustre navi- 
gateur , et s’est informé de toutes les cir- 
constances de sa longue et périlleuse na- 
vigation. Le roi a paru s'intéresser vive- 
ment aux découvertes faites dans les 
glaces du pôle antarctique et au travers 
de l'Océanie. Le lendemain, M. d’Urville 
a diné avec la famille royale. 

L'Astrolabe et ldZélée, que commandait 
M. d'Urville, étaient partis de Toulon le 
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7 septembre 1837, etils y sont rentrés 
le 6 novembre 1840. C'est le plus long 
voyage de circumnavigation qui ait été 
exécuté par la marine française ; c’est 
aussi l'expédition qui a visité les parages 
les plus lointains et exploré le plus de cô- 
tes inconnues. Il est probable que l'his- 
toire de ce voyage sera prochainement 
publiée. 


Murs de Paris en 1190, 


— En creusant pour établir une con- 
duite d'eau dans Ja rue de Rambuteau, 
au bout de l'impasse Becquet, on vient de 
retrouver l'ancien mur de l'enceinte de 
Paris, construit en 1190, sous le règne de 
Philippe-Auguste. Ce mur se trouve par- 
faitement dans la direction indiquée dans 
l'ouvrage de Dulaure. Il commençait à 
l'angle méridional de la rue Grenier-Saint- 
Lazare et de la rue Saint-Martin (maison 
de Ridan , papetier), se prolongeait à tra- 
vers le massif des maisons situées entre 
les rues Michel-le-Comte et Geoffroy-Lan- 
gevin, jusqu'à la rue Sainte-Avoye, hôtel 
de Mèsmes , depuis occupé par l'adminis- 
tration des contributions indirectes, et qui 
vient d’être en partie démoli pour le per- 
cement de la rue Rambuteau, et venait 
aboutir à l'angle de la rue du Chaume et 
de la rue Paradis. 


— Enseignement de la langue et lüttéra- 
ture française en Bavière. On mande de 
Munich, capitale de la Bavière, que le 
gouvernement de ce royaume vient de 
spécifier les ouvrages destinés à l'étude 
de la langue et littérature française, dont 
l'usage dans les écoles publiques doit être 
prohibé ou autorisé. Parmi les premiers 
nous remarquons la Æenriade de Voltaire 
et les Lectures francaises de Lamotte. Au 
nombre des livres recommandés plus par- 
ticulièrement se trouve celui publié à 
Strasbourg, chez Levrault, sous le titre: 
Première lecture française. 


— Restauration du siége royalprès Rhense 
en Prusse. Nous lisons dans quelques jour- 
naux allemands la nouvelle d'une, pro- 
chaine restauration de l’antique siége royal 
{ Koenigsthl ) qui se trouve sur les bords 
du Rhin, près Rhense, aux environs de 
Coblentz. Ce travail doit être entrépris 
aux frais des amis des antiquités du pays. 
Les anciennes chroniques allemandes 
portent que l'endroit occupé par ce siège 
servit, ainsi que ses ravissantes contrées, 
au xiv‘ siècle, de lieu de réunion. pour 
les électeurs de l’empire germanique. En 
effet, c’est là que l'empereur Charles IV 
et le roi d'Angleterre Edouard furent élus 
successivement ; c’est ]à aussi que l’empe- 
reur Venceslas { 1400) fut déposé. Il est à 
désirer que ce projet si louable soit promp- 
tement exécuté. 


— Création des chaïres de langues et 
littérature slaves en Prusse. L'exemple de 
la France n’a pas manqué d'être suivi en 


Allemagne. Nous apprenons que par suite 
de l'ordre du roi de Prusse, rendu tout 
récemment, les chaires de langues et litté- 


rature slaves viennent d'être érigées pré | 
$ 


des universités de Berlin et de Breslau: 
On s'occupe déjà du choix des profes= 
seurs , et le célèbre littérateur bohème, 
M. Szafarzyk, doit, dit-on, se trouver sur 
les premiers rangs pour une de ces places. 

Monument de Copernic a T'horn.— Ainsi 
que nous l'avons déjà annoncé, l'érection 
du monument consacré au célèbre astro= 


nome polonais Copernic à Thorp , sa ville 


natale, se poursuit avec activité. Aujour- 
d’hui nous avons à enresistrér la nouvelle 
que l’empereur de Russie vient d'autoriser 
des souscriptions pourscethobjet, pendant 
l’espace d’un an, dans toute l'étendue de 
l'empire. EN 
) «oysbnor 
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OBSERVATIONS sur la loi du 26 ventôse an 1, 
qui ordonne l'échenillage des arbres; par M. E. 
Broh. in-8. 1840. Bourg. — L'auteur s'attache à 
montrer l'inefficacité de cette loi, lors même qu’on 
en fait l'application; il désire que l’échenillagene 
soit imposé el encouragé que pour les arbres frui- 
tiers et dans les années où cela sera jugé néceg:- 
saire. Il voudrait que les Sociétés d'agriculture 
éludiassent, dans chaque localité, les dommages 
causés par les insectes, afin d'arriver aux moyens 
les plus sûrs et les plus avantageux d’y parer, 


EXAMEN chimique et médical du Monesia ; par 
MM. k. Derosne, O. Henry et J.-F. PAYEN. Broch. 
in-8. Paris, 1841, librairie de Just. Bouvier. .— Le 
Monesia est une écorce qu’on reçoit dé l'Amérique 
du Sud, sans connaître encore le nom du végétal 
qui la produit. Les auteurs, dans l'analyse eh 
mique, y ont trouvé une malière äcre analogue à 
la saponine, qu’ils ont nominée Monésine, sub 
stance pourvue de propriétés astringentes. Le Mo- 
pesia est préparé en divers médicaments el a élé 
administré dans un grand nombre de maladies 
très diverses. Ses effets ont élé avantageux dans 


presque tous les cas où il a élé employé comme 


topique et ingéré dans l'estomac; c'est surtouf 
contre les maladies de l’appareil digestif qu’il a été 
lefficace , et principalement contre la diarrhée. On 


|trouvera dans ce mémoire l'analyse détaillée de Fa 
substance et Loutes les observations Sur son emploi 


médical. 


COURS élémentaire de chimie générale inorga=., 


nique, à l'usage des écoles et des colléges; par 
M. P. Loncer, professeur à l'Æcole de commerce de 


Bruxelles, ete. Première livraison, in-8, 1842. | 


Bauxelles, à la Librairie encyclopédique.—L’auteur 
a pensé qu’un ouvrage classique de chimie que 
tout le monde puisse lire et comprendre, tout en 
suivant un cours, manquait encore à la Belgique 
et même à la France; il s’est proposé de combler 
celte lacune en suivant le plan d’études de M. Ber- 
zélius et la nomenclature française. Cet ouvrage 
paraît par livraison ; la première seule a paru. 
Lorsque quelques autres nousoseront parverñues, 
nous porterons sur-celte pubiication un jugement 
motivé. fi 

PROGRAMMA.... ( Programme de l'Académie 
des sciences de l'Enstitut de Bologne pour le prix 
concernant le galvanisme, fondé par AzDini, con- 
cours de 1842.—Question proposé : Indegare nuo- 


vamente le leggi o proprieta, e l’origine di quella À 
corente electrica, cui il rin. Cav. Nobili volle 4 


chiamare corrente propria della Rana, scrutinando, 


ed illustrando gli espenimenti relativi di esso No- M 


bili, del prof. Malteucei e di altri ancora, 


TRAITÉ des maladies nerveuses Ou névroses; par | 


M. H. Musser. 1840, in-8. 
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. COMPTE-RENDU 


CADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 
ACADÉMIE pes SCIENCES. 


Séance du 29 mars 184r. 


_ Dansde comité secret qui a terminé la 
lernière Séance , l'Académie a entendu le 
apport déf prix de Médecine et de Chirur- 
ie sur les pièces adressées pour le con- 
ours. Les conclusions du rapport sont : 
P d'accorder un prix de la valeur de 
3,000 fr. à M. TANÇGUEREL DES PLANCHES, 
ur son Traité des Maladies saturnines ; 
2 d'accorder, à titre d’indemnité et d’en- 
jouragement, une somme de 4,000 fr. à 
‘4 AMUSSAT, pour ses Recherches sur 
iméroduction accidentelle de l'air dans les 
veines. Dans la séance du lundi 4 janvier 
(841, l’Académie avait entendu le rapport 
ur les pièces adressées au concours pour 
ke de Physiologie expérimentale. Les 
clusions de ce dr-1 sont que le prix 
accordé à M. CHAUSSAT, pour son 
oire intitulé : Recherches expérimen- 
sur l’inanition ; et qu'une mention 
‘soit accordée: à M. LECANU, 

ses nouvelles Recherches sur l'urine 
»wumaine; enfin, on réserve pour le con- 
urs de 1841 un Mémoire de M. Mar - 
Col, sur les Phénomènes électriques des 


PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 
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M.LAURENT, professeur{de chimie à l’A- 
cadémie des sciences de Bordeaux, com- 
munique l'extrait d’un travail pour lequel 
il désire prendre date, le grand nombre de 
nouvelles combinaisons obtenues ne per- 
mettant pas encore de prévoir l'époque à 
laquelle ce travail pourra être terminé. 
La composition de l'indigo a été détermi- 
née par M. Dumas, qui l'a représentée 
par cette formule Cÿ:Æ:° 0: Az’. Suivant 
Erdmann , l'indigo renfermerait moins 
d'oxigène, et sa formule devrait être 
C6 H°°05 Az'. En adoptant le nouveau 
poids atomique du carbone donné par 
MM. Dumas et Stas, ces formules ne peu- 
vent pas s'accorder avec les résultats de 
l'expérience ; elles offrent un centième de 
carbone de trop. M. Laurent a analysé de 
l’indigo sublimé, parfaitement pur, par 
les nouvelles méthodes analytiques, et il 
a trouvé que sa composition pouvait se re— 
présenter exactement par la formule à la- 
quelle M. Dumas avait été conduit en 
adoptant l’ancien poids atomique du car- 
bone. En oxidant l'indigo, il a découvert 
un nouveau corps cristallisé en gros pris- 
mes rouges, semblables à ceux du ferro- 
cyanure rouge de potassium. Il le nomme 
isatine ; sa composition se réprésente par 
C5: He Az: Of, c'est-à-dire par de l'indigo 

lus 2 atomes d’oxigène. Ce corps ne ren- 
erme pas d’eau, au contraire, il en ab- 
sorbe 1 atome sous l'influence des bases, 
en se transformant en un nouvel acide 
nommé isatique et dont la formule se re- 
présente par C5 H': Az: Of. L'isatine et 
l'ammoniaque donnent naissance à plu- 
sieurs composés, et entre autres à un 
nouvel acide qu’on peut regarder comme 
une combinaison de 1 { atome d'isatine 
avec 1 atome n’eau , C£8 H:7 Azs O7. L'isa- 
tine et le chlore donnent naissance à deux 
corps remarquables découverts par M.Erd- 
mann en faisant réagir le chloré sur l’indigo 
sous l'influence de l’eau, la chlorisatine 
et la bichlorisatine. La chlorisatine se re- 
présenterait par G* H° Az: O4 Cl, et la 
bichlorisatine par C°: HS Az: O‘ C4. Le 
brome et l’isatine ont donné les mêmes 
composés que ceux qui ont été découverts 
par M, Erdmann en faisant réagir le brome 
sur l’indigo. La bibromisatine, suivant 
M. Erdmann, serait représentée par cette 
formule GC AS Az: O° B‘, et d’après 
M. Laurent il y aurait 2 atomes d’'hydro- 
gène de moins. « Enfin, dit-il, j'ai an- 
noncé le premier que, en général, les 
corps obtenus par substitution équivalente 
devaient être isomorphes. M. de Lapro- 
vostaye nous a donné le premier exem- 
ple à l'appui de cette idée, en faisant con- 
naître l'isomorphisme de l’oxaméthane 
et du chloroxaméthane. J'ai trouvé que 
l'isatine et la chlorisatine avaient exacte- 
ment les mêmes angles. Voilà dejà deux 
exemples remarquables, mais ce ne sont 
pas les seuls; j'en donnerai d'autres dans 
un prochain Mémoire. » 


Monographie des Malpighiacées. — 
M. Adrien DE JUSSIEU commence par 
exposer tous les travaux dont cette fa- 
mille à été l’objet, et parmi lesquels se 
trouve un mémoire qu’il a soumis à l’Aca- 
démie en 1831. Dans ce mémoire il avait 
proposé quelques idées sur la théorie de 
la fleur en général et sur les causes d’ir- 
régularité qui dépendent de la position 
même des parties. Nous nous contente- 
rons d'insérer ici les conclusions qui ter- 
minent une assez longue discussion à ce 
sujet. Dans un grand nombre de fleurs à 
préfloraison imbriquée , la combinaison 
des parties est la même que celle des 
feuilles sur la tige ; cette combinaison est 
telle que les parties alternent de 3 en 3, 
de 5 en 5... Elle peut être dissimulée par 
la tendance naturelle des parties à se 
déplacer en se jetant du côté où elles 
trouvent de l’espace libre, d’où résulte 
une alternance plus exacte d’un quinconce 
au suivant. Le raccourcissement et la pe- 
titesse de l'axe floral favorisent l'action 
de cette tendance en laissant moins de 
champ aux développements , et elle peut 
ainsi altérer les rapports de situation des 
parties et même les intervertir de manière 
que l'une se substitue à l'autre. L’obli- 
quité de l'axe de la fleur par rapport à 
Télui des pédoncules annonce presque né- 
cessäiréinent quelques unes de de sub- 
stitutions. L'inégalité des conditions des 


différentes parties d’une fleur pan suite . : 
de ces divers rapports de position, estune-— 
cause naturelle d'irrégularité. L'auteur 


termine la lecture de cette première partie 
de son mémoire par l'examen des tiges 
des Malpighiacées, et compare leurs lianes 
avec celles d’autres familles. Get examen 
LC n'est pas susceptible d'ana- 
se. 

Nouvelle analyse de l'eau du puits de 
Grenelle. — M. PAYEN a fait de nouveau 
cette analyse après avoir séparé par le 
filtre les corps en suspension. Sur 100,000 
parties cette eau contient : 


Carbonate de chaux. . . . . . 6,80 

de magnésie. . . . 1,42 
Bi-carbonate de potasse.. . . 2,96 
Sulfate de potasse. . . . . , , 1,20 
Chlorure de potassium. . . . 1,09 
CHE: EE 
Substance jaune... . . . . .. 
Matières organiques azotées. . 


14,30 

Cette composition, comparée avec celle 
de l'eau de la Seine, montre que l'eau de 
Grenelle contient environ moitié moins 
de sels calcaires et ne renfèrme pas de 
sulfate de chaux, composé le plus nuisible 
dans beaucoup d'applications. Ainsi l'eau 
de Grenelle formerait moins d'incrusta- 
tions dans les générateurs à vapeur ; elle 
pes mieux le savon, et pourrait ainsi 
tre utilisée avec fruit dans plusieurs in- 
dustries. La présence des composés de 
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otasse, et notamment du carbonate qui 
ue a donné naissance, est digne de l’at- 
tention des géologues ; elle explique d'ail- 
leurs l'absence du sulfate de chaux. —Sur 
100 litres, l'eau renfermée au moment de 
son apparition contient { "80 de gaz où 
se trouve 0,15 d'acide carbonique. La 
présence de la silice vient de nouveau 
apporter un fait à l'appui de cette obser- 
vation générale, qui-est employée par 
M. Payen pour expliquer diverses for- 
mations siliceuses et notamment les spi- 
cules des spongilles. La substance jaune 
qui existe dans l'eau, en si faible propor- 
tion, s'est constamment retrouvée dans 
quatre analyses avec les mêmes carac- 
tères. M. Payen a trouvé aussi cette sub- 
stance dans l’eau de Seine. 


Sur les étoiles flantes. — M. Arago rap- 
pelle l'écrit de Jean-Dominique Cassini 
sur l'anneau de Saturne, à l'occasion de 
opinion émise par M. Chasles sur la com- 
position de cet anneau.—M. LiBri trouve 
que nous ne connaissons pas assez bien 
les étoiles filantes pour qu'il soit permis 
de dire que ce soit la même chose de sup- 
poser l’anneau de Saturne comme com- 
posé d’un nombre infini d'étoiles filantes, 
comme le pense M. Chasles, ou d'une 
suite de petits satellites planétaires, comme 
le pensait Cassini. — M. Chasles dit que 
les corps célestes qu'on appelle étoiles 
filantes, se présentant en zones$ou an- 
peaux d’après les périodes qu'indiquent 
les observations, il a dû être conduit 
aussitôt à penser que l'anneau de Saturne 
pouvait être composé d'un amas circulaire 
de ces corps. 

M. Comes lit un mémoire contenant 
des recherches théoriques et expérimen- 
tales sur les roues à réaction ou à tuyaux. 
Nous regrettons que ce travail ne soit pas 
susceptible d'analyse. 

M. Rocuer » HÉRICOURT, rue de Seine, 
57. bis, rend compte de son Züinéraire en 
Abyssinie, et des observations de tempé- 
rature et de géologie qu'il y a recueillies. 
On remarque avec surprise que l’auteur 
note avoir en divers endroits observé jus- 
qu'à 48° R. de température dans sa ca- 
bine. Ce mémoire renferme un grand 
nombre de curieuses Gbservations sur 
lesquelles nous reviendrons avec plaisir. 
L'auteur cite un arbre saponifère observé 
dans le Choa, et appelé indot par les 
indigènes ; aux rameaux nombreux et 
horizontaux pendaient une multitude de 
grappes allongées , de couleur violacée, 
remplies de graines formant un penta- 
gone régulier, divisé en cinq petiles gousses 
renfermant chacune un grain noir de la 
grosseur de la graine de pavot. Parvenus 
à maturité, ces grains sont séchés, pulvé- 
risés dans un mortier en bois , puis trans- 
formés en pâte, qui sert dans le lavage du 
linge. Cette pâte produit une écume sem- 
blable à celle du savon d'Europe; elle 
blanchit parfaitement bien et sans endom- 
mager les couleurs. 

M. Maupuir, rue du Faubourg-du- 
Temple, n° 60, présente le plan et la des- 
cripuon d’un instrument très ingénieux, à 
l'usage des peintres et des dessinateurs , 
et qui a pour objet de permettre la repré- 
sentation des objets comme avec le dia 
graphe, mais avec un appareil plus petit 
et dans un local très rétréci. La pinnule se 
meut sur un arc de cercle au lieu de se 
mouvoir sur une ligne droite, Ce qui sim- 
plifie beaucoup les procédés graphiques 
ordinaires du diagraphe de M. Gavard. 

M. Osmoxp, qui a déjà soumis à l’Aca- 


L'ECHO DU MONDE SAVANT, 


démie le compteur de M, Clegg , présente 


le modèle d'un régulateur de la flamme 
pour les appareils d'éclairage au gaz. Hl 
consiste en une flamme régulatrice qui 
fonctionne dans un appareil où se trouve 
une soupape qui laisse passer plus ou 
moins de gaz selon la pression. Cet appa- 
reil paraît assez compliqué ; il coûterait 
39 francs. Il peut servir pour tous les becs 
d'un établissement. , 

M.Alphonse BLANC, deGrenoble, adresse 
la description et la figure d’un procédé 
pour faire les cordes sans bout dont on a 


grand besoin pour remplacer les eourroies 


pour les gorges des poulies et pour les 
transmissions de mouvement d’une poulie 
à une autre. Au point de jonction de 
deux bouts il y avait toujours un bourrelet, 
dit épissure, d'un diamètre plus grand 
que la corde, et qui causait nécessairement 
des frottements et des ressauts qui présen- 
taient de grands inconvénients. Le pro- 
cédé de l’auteur est fort ingénieux et ne 
laisse voir aucun point de jonction. Nous 
regrettons de ne pouvoir en faire com- 
prendre le mécanisme. 

M.ARAGO présente une matière tombée 
dans les Pyrénées orientales pendant une 
pluie d'orage. Toute la neige, jusqu’au 
sommet du Canigou, a été couverte de 
cette poudre terreuse qui a été recueillie 
sur un toit de zinc. 

M. DELEAU réclame la priorité pour 
les procédés de traitement des surdités 
accidentelles et des surdi-mutités par la 
Cautérisation du pharynx. 

. M. le comte DEMIDOFF adresse les des- 
sins de fragments d’ossements fossiles d’é- 
léphants trouvés dans un lavage d'or peu 
distant de Nijné-Taguilsk, ville principale 
des possessions de M. Demidoff dans 
l'Oural. M. de Blainville pense que ces 
ossements ne diffèrent pas de ceux de l'é- 
léphant de Sibérie. 

M. J. Guérin et M. BONNET, de Lyon, 
prient l'Académie d'ouvrir des paquets 
cachetés dans lesquels ils ont décrit l’o- 
pération de la myopie par section des 
muscles. M. J. Guérin soutient par là que 
les prétentions de priorité pour les idées à 
ce sujet, réclamées par divers médecins, 
ne sont pas fondées. 

M. LEREBOURS présente un microscope- 


Stanhope, Il est parvenu à le faire grossir 
80 fois. 


Société d'encouragement. 


Séance générale du 24 mars 1841. 


D le baron DE GÉRANDO a lu le Tap- 
port d'ensemble sur le résultat des 
concours de 1840. 

Voici le tableau général des médailles 
et des prix décernés, dont les sujets ont 
déjà été l'objet de mentions spéciales lors 
des rapports faits par les comités. 

Sur le rapport de M. GauLTieR DE 
CLAUBRY, concours ouvert pour la dé- 
couverte d’un procédé propre à utiliser 
les eaux des amidonneries et des fécule-- 
ries, une médaille d'argent de 500 fr. est 
décernée à M. Lepuc. 

Sur le rapport de M. Bussy, concours 
relatif à l'extraction de l'indigo du Poly 
gonum tinctorium, une médaille de platine 
de 500 fr. à M. FAREL, médaille d'argent 
de 500 fr. à M. Bor, médaille d'argent 
de 500 fr. à M. Hervy.  * 


0 


Sur le rapport de M. CALLA, concours 
pour le perfectionnement et l'extension 
de la filature de la soie dans les départe- 


ments où elle existe depuis long-temps, le | 
prix, consistant en une médaille d'or, est 
décerné à M. Teissier-Ducros. » pl 

Sur le rapport de M, GAULTIER DE 
CLAUBRY, concours ouvert pour la fa 
cation du papier façon de Chine, le 
de 2,000 fr. est accordé à MM. BRETON, 
de Grenoble. 

Sur le rapport de M. CHEVALLIER, 
concours relatif au perfectionnement de 4 
la fabrication de la dextrine et ses applis 
cations aux arts et à l'industrie, le prix 
de 2,000 -fr. est accordé à MM. HEUZÉ 
frères. ï 

M. Bussy a lu le programme d’un prix 
de la valeur de 3,000 fr. pour l'établisse- 
ment d’une fabrique d'indigo extrait du 
Polygonum tinctorium. On devra produire 
au moins 300 kil. d'indigo dans une fa- 
brique en grand, et soutenir la con- 
currence à qualités égales avec l’indigo 
étranger. 

M. le vicomte HÉRICART DE THURY a 
lu une notice remplie d'intérêt sur le puits 
foré de Grenelle. M. le rapporteur rappelle 
que c'est à la Société d'encouragement 
qu'est dû l'essor donné à cette branche M 
d'industrie, puisqu'elle a la première pro- W 
posé un prix à ce sujet, qui a été remporté . 
par M. Garnier, ingénieur des mines. 

M. le président félicite M. MuLoT au 
nom de la Société, et rappelle que cet 
habile foreur a reçu des médailles d'er, 
il y a plusieurs aunées , ‘tant de la Société | 
d'encouragement que de la Société d'agri- 
culture de la Seine, et que le roi vient de 
lui accorder la eroix de la Légion-d Hon- 
neur. 4 

M. le président rappelle à l'assemblée |! 
que les prix proposés pour l'an 1841, et W 
dont plusieurs sont ajournés pour laisser | 
le temps de faire les épreuves nécessaires, 
et les autres reportés aux annéessuivantes, 
s'élèvent à . . : : 74,100 fr. 

Ceuxqui sontproposés pour 
1841 montent à . 

Ceux de 1842... . . 

Il y a en outre un prix prove- 
nant d’un legs de M. le mar- 
quis d'Argenteuil, de. . . . . 


128,000 
63,800 


eee Le 


12,000 ! 


En sorte que la Société d’en- 
couragement s’est engagée 
pour des prix de la valeur to- 
tale:de:-. 1.2 eee 985000 


La séance est terminée par la présenta 
tion d'un piano dont les trois octaves su- | 
périeures sont montées par des cordes | 
françaises, de la fabrique de M. MiGNARD- ! 
BILLINGE, qui a déjà reçu une médaille | 
d’or pour sa belle tréfilerie, et les octaves | 
inférieures sont en cordes anglaises, M 
M. Pleyel fait entendre cet instrament, ! 
et le public reconnait que les cordes fran- { 
çaises ne le cèdent en rien aux cordes # 
étrangères, en sorte que désormais les! 
fabricants de pianos peuvent cesser de 
payer ce tribut à l'Angleterre, sans ayor M 
à courir le risque de mécontenter les per- M 
sonnes auxquelles ils fourniront leurs 1n- M 
struments. FRANCOEUR... M 


Académie des sciences de Berlin, 
Séances tenues en janvier 1841. nf 


{)LAcHMANN à lu un morceau sur Je 

poëte latin injustement appelé Pin 

darus Thebanus, et qu'on compare, avec 
Homère. D 

M. DirksEx parle sur les nombres if” 

tégraux et leur application aux calculs 


différentiels. 


M. ENCKE présente quelques observa- 
tions sur les établissements astronomiques 
de l'Angleterre. Il résulte de cet écrit que 
les observatoires de Greenwich, de Cam- 
bridge, de Kensington, d'Oxford et d'E- 
dimbourg, quiontété visités par M.Encke, 
se trouvent en pleine activité, et que la 
construction de celui de Glaszgow va bientôt 
être achevé. Le visiteur, fort bien reçu 
partout pendant son voyage, reconnaît 
que: la science astronomique est en Angle- 
terre cultivée avec les plus grands soins. 
Les instruments sont pour la plupart dus 
au travail des artistes anglais ; car il n’en 
a trouvé que deux français à Cambridge 
at à Edimbourg (ce dernier est de Repsold). 
L'observatoire de Glasgow est entière- 
ment pourvu d'instruments confectionnés 
à Munich. Sir John Herschel, qui vit 
retiré, s'occupe , d'après M. Encke, d'un 
grand ouvrage sur les nébuleuses de l'hé- 
misphère austral. 

M. Poccenporr parle de l’effet que 

roduit la force rétroactive des circuits 
aséieetriques. 

M. Rose présente un traité de M. RAM- 
MELSBERG sur les sulfantimoniates et 
sulfarséniates. Il lit ensuite son propre 
travail sur l'affinité des chlorides avec 
l'ammoniaque. 

M. ne RAUMER lit un article sur Char- 
les XI, roi de Suède, et les changements 
politiques arrivés en 1680. 

M. CrELLE présente un manuscrit en 
rois volumes , contenant un travail sur 
les diviseurs de tous les nombres du 4°, 
5e et 6° million, qu'il avait fait exécuter 
conformément à ses précédentes proposi- 
tions. 

Enfin, il a été donné lecture de la cor- 
respondance qui se compose des pièces 
suivantes : 

Une communication de M. Alexandre 
DE HumBorpt sur le Nautilus pompilius ,: 
accompagnée d'observations du professeur 
MULLER ; 

Une lettre qui fait part de la mort de 
M. WiLken, secrétaire de la section phi- 
losophique et historique ; 

Résolution ministérielle annonçant que 
l'élection de MM. GuizoT, comme membre 
étranger, et du duc DE LUCQUES, comme 
membre honoraire de l'Académie , vient 
d'obtenir l'approbation royale; 

Décisions ministérielles qui accordent, 
sur la recommandation de l’Académie, les 
fonds nécessaires pour l'achat d'ouvrages 
et pour indemniser leurs auteurs ou colla- 
borateurs (entre autres 600 écus pour 
l'ouvrage de M. BoEcx, intitulé : Corpus 
inseriptionum græcarum ). N.K. 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE, 


Perfectionnement des becs à gaz. 


D" les becs des lampes à gaz ordi- 
naires les trous sont percés verticale- 
ment sur la plaque qui termine le bec, et 
par conséquent la flamme s'élève perpen- 
dieulairement. M. B. Coke, de Birmin- 
gham, vient de prendre un brevet pour 
une amélioration qui consiste à percer 
ces trous sous différents angles de 20, 30 
et même 60 degrés de l'axe et autour du 
bec. L'avantage qui résulte de cette inno- 
vation est que le gaz étant forcé de passer 
par ces trous percés sur le côté du bec, 
au lieu de trous sur la plaque qui ferme 
ce bec, la flamme parcourt une pis grande 
portion d'air atmosphérique, absorbe plus 
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d’oxigène, et nécessairement produit une | 


plus grande illurmination. (Mecanic's Ma- 
gazine, N° 864.) 
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ASTRONOMIE.: 


Remarques sur l’état actuel de nos connaïssan- 
ces sur les étoiles filantes et sur la détermi- 
nation des différences de longitude d’après les 
météores observés, 


(2° article.) 


On a donné un grand nombre de théo- 
ries pour expliquer les étoiles filantes ; les 
principales sont ‘celles-ci. Que les étoiles 
filantes sont des matières rejetées par les 
volcans de la lune. Il est généralement 
connu qu'un corps lancé par la lune avec 
une vitesse de 8,500 pieds par seconde, 
ne pourrait pas retomber sur la surface 
de la lune, mais s’en éloignerait indéfini- 
ment ; dans les circonstances les plus fa- 
vorables, le projectile n’aurait besoin que 
d’une vitesse de 8,300, vitesse qui n’est 
que quatre ou cinq fois plus considérable 
que celle d’un boulet ; mais les apparitions 
extraordinaires de 1799 et de 1833 sont 
tout-à-fait inconciliables avec l’idée de 
l'origine lunaire de ces projectiles. Ben- 
zenberg cependant adopte cette théorie, et 
suppose que les étoiles filantes sont de 
petites masses de 1 à 5 pieds de diamètre, 
projetées par la lune, et circulant autour 
de la terre ou du soleil quand leur vitesse 
dépasse un certain maximum. 

Le docteur Olbers et plusieurs autres 
astronomes ont supposé que les étoiles 
filantes sont des débris ou des fragments 
d'une grosse planète qui se serait brisée, 
et dont Cérès, Pallas, Junon et Vesta sont 
des principales portions. De plus petits 
fragments continuent à circuler autour du 
soleil dans des orbites d’une s#rande ex- 
centricité, et quand ils approchent de la 
région de l'espace à travers laquelle la 
terre se meut, ils entrent dans son atmo- 
sphère avec une grande vitesse, et la ré- 
sistance et le frottement les enflamment 
et leur communiquent une lumière très 
considérable pendant le temps qu'ils res- 
tent dans cet atmosphère. 

M. Biot a émis l’opinion que le spectacle 
extraordinaire du mois de novembre pou- 
vait être expliqué en admettant que ces 
météores avaient leur origine dans la lu- 
mière zodiacale. On ne connaît pas bien 
encore les limites de cette nébulosité de 
forme lenticulaire; mais comme le plan 
de sa section principale n’est pas parallèle 
à l’écliptique, si la terre passe à travers 
cette région à une certaine époque, elle 
doit en être plus éloignée à une autre épo- 
que. Or, on a observé des étoiles filantes 
dans toutes les saisons, et le mois de no- 
vembre ne diffère en réalité que par le 
nombre de ces météores. . 

L'hypothèse émise par Chladni et ad- 
mise par M. Arago paraît être la plus fon- 
dée; elle a été adoptée par un grand 
nombre d'astronomes. Elle consiste à sup- 
poser qu'indépendamment des grandes 
planètes, il existe dans les régions plané- 
taires des myriades de petits corps qui 
circulent autour du soleil généralement 
par groupes ou zones, et que l’un de ces 
groupes ou zones coupe l'écliptique envi- 
ron vers le point où la terre passe au mois 
de novembre. Les principales objections 
à cette théorie sont les suivantes : 1° d’'a- 
bord que ces corps se mouvanten groupes, 
dans ce cas doivent nécessaire t se 
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mouvoir dans la même direction, et par 
conséquent quand ils deviennent visibles, 
on devra les voir émaner d'un point et se 
diriger dans le côté opposé; maintenant, 
quoique toutes les observations semblent 
prouver que la direction prédominante est 
du N.-E,au S.-0., cependant il en émane 
de tous les points du ciel et dans toutes les 
directions ; 2° la vitesse moyenne telle que 
Wartmann l'a déterminée est supérieure 
à celle d’un corps placé à une distance du 
soleil égale à la distance de la terre: 3° de 
l'aspect et de la traînée lumineuse que les 
météores laissent généralement après eux, 
et qui souvent reste visible pendant plu- 
sieurs secondes, quelquefois pendant une 
minute, et aussi de ce qu’étant placés dans 
l'ombre de la terre et à des hauteurs su- 
périeures à celles où l'atmosphère terres- 
tre peut permettre la combustion, il est 
manifeste que leur lumière n’est pas de 
la lumière solaire réfléchie, mais que ces 
corps ont une lumière propre, ce qui est 
contraire à toute analogie du système so- 
laire; 4 si des masses de matière solide 
approchent si près de la terre que le font 
les étoiles filantes qui ont été observées, 
il n’y a pas d'observation authentique qui 
prouve qu’une d'elles se soit arrêtée à sa 
surface ; b° au lieu que les météores soient 
attirés par la terre, on en voit parmi eux 
qui se dirigent en haut et qui décrivent des 
orbites convexes du côté de la terre, cir- 
constance dont on ne peut donner actuel- 
lement d'explication rationnelle suffisante. 

L'hypothèse la plus récente est celle de 
M. Capocci, de Naples, qui regarde les 
aurores boréales comme une chute d’é- 
toiles, d’aérolithes et de comètes, ayant 
tous la même origine, savoir l’aggrégation 
des atomes cosmiques et attirés les uns 
vers les autres par l'attraction magnétique. 
I] suppose que dans les espaces planétaires 
il existe des bandes ou des zones de par- 
ticules nébuleuses plus ou moins ténues 
et douées de force magnétique, que la 
terre traverse dans sa révolution an- 
nuelle; que les plus petites ou les plus 
impalpables particules sont par hasard 
précipitées sur les pôles magnétiques de 
notre globe et forment les aurores boréa- 
les; que des particules d’une grosseur un 
peu plus considérable commencent à être 
soumis à la gravitation et sont attirés alors 
par la terre et ont l’apparence d'étoiles 
filantes ; que les particules dans un état 
plus avancé de concrétion donnent lieu 
aux phénomènes des globes de feu, des 
aérolithes, etc.; que les comètes enfin, 
qu’on regarde comme de très petites mas- 
ses, ne sont pas autre chose que de gros 
aérolithes , ou plutôt des uranolithes qui 
dans le cours du temps prennent une quan- 
tité de matière suffisante pour être aperçus 
de la terre. Cette théorie de M. Capocci 
diffère de celle de Chladni par un seul 
point, l'introduction de forces magnétiques 
entre les particules. Il est évident que 
toutes les objections qu'on fait à la pre- 
mière théorie s'appliquent également à la 
seconde. On doit remarquer néanmoins 
qu'il existe une connexion physique réelle 
entre le phénomène des étoiles filantes et 
celui de l'aurore boréale. Les observations 
de M. Quetelet peuvent permettre de pen- 
ser que ce phénomène est aussi périodique. 

Les objections puissantes qu'on élève 
contre toutes les hypothèses prouvent 
d'une manière certaine qu'on connaît bien 
peu la nature du phénomène des étoiles 
filantes. Il est certain qu'elles paraissent 
à de grandes hauteurs au-dessus de la 
terre et qu'elles se meuvent avec une 
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grande vélocité ; mais au-delà on ne sait 
rien, et toutest mystère. De tous ces faits, 
M. Wartmann pense que la conclusion la 
plus rationnelle qu'on puisse tirer, c'est 
qu'il est probable que ces météores doi- 
vent leur origine à un dégagement de ma- 
tière électrique ou de quelque autre ma- 
tière analogue dans les régions célestes, 
dans toutes les occasions où les circon- 
stances du phénomène se reproduisent. 
Le mémoire est terminé par un abrégé des 
différentes tentatives faites pour déduire 
- Jes différences de longitude de l’observa- 
tion des étoiles filantes. De ce que les mé- 
téores apparaissent et s’éteignent rapide- 
ment, et à cause de leur hauteur considé- 
rable et de leur éclat très brillant, qui les 
fait apercevoir sur une grande étendue de 
-pays, on fut naturellement porté à penser 
qu'ils pourraient servir de signal, pourvu 
qu'on püt s'assurer avec certitude de leur 
identité, Mais aussi long-temps qu'on les 
regarda comme un phénomène accidentel, 
on put à peine espérer de s'en servir sous 
le rapport de l'astronomie pratique. Mais 
dès que leur périodicité devient probable, 
l'observation du phénomène acquiert un 
nouvelintérêt. En observant les météores 
dans ce but, on crut que les météores appa- 
raissent instantanément à des observateurs 

lacés à distance les uns des autres et que 

es météores vus par différents observa- 
teurs étaient identiques. Ces principes ce- 
pendant ne sont pas tout-à-fait sans incer- 
titude ; mais le résultat des expériences 
qui ont été faites sur ce point paraît cepen- 
pendant s’accorder avec eux, et montre 
que parmi les méthodes de déterminer les 
positions astronomiques, l'observation des 
étoiles filantes n’est pas une de celles qu’on 
doit négliger. Dans les réunions du mois 
de novembre 1839, de la Société astrono- 
mique, on a donné une analyse des obser- 
vations faites par le professeur Schumacher, 
à Altona, dans la nuit du mois d'août 1838. 
Dans la même nuit, des observations analo- 
gues furent faites dans différents obser- 
vatoires d'Allemagne; mais celles faites à 
Breslaw sont certainement les plus utiles, 
A l’aide de douze observations coïncidentes 
de Breslaw et d’Altona , le professeur Bo- 
gulawski a calculé la différence de longi- 
tude des deux localités, qu’il a trouvé être 
28' 22/07, résultat qui ne diffère que de 
moins d’une seconde du chiffre qu'on avait 
calculé d'avance. Dans le journal de Silli- 
man pour octobre 1840, on a rapporté des 
observations faites le 25 novembre 1835, 
àPhiladelphieet au collége de New-Jersey, 
à Priceton. On a remarqué que sept ob- 
servations coïncidaient, et le résultat 
moyen donnait une longitude qui ne dif- 
férait que de 1/2 de la moyenne des autres 
déterminations. Toute la différence était 
de 2'. C’est la première détermination ac- 
tuelle des différences de longitude au 
moyen d'observations météoriques. Dans 
les observations correspondantes de 
MM. Wartmann et Regnier, à Genève 
” et aux Planchettes, les différences de lon- 
gitude ont été déduites de trois météores 
accompagnés de particularités assez re- 
marquables pour n'être l’objet d’aucun 
doute sur leur identité. Elles donnent 2, 
2:31, 2 5!!; il est très probable qu’il n’y 
a d'erreur que dans les secondes. Dans Ja 
Bibliothèque universelle de Genève, pour 
août 1840, on a donné par cette méthode 
une détermination de la différence de lon- 
gitude entre Naples et Rome. Les obser- 
vations correspondantes ont commencé en 
novembre 1838, et on les a continuées à 
diverses époques sous la direction du 
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Père Vico, à Rome, et sous celle de 
MM. Capocei et Nobili, à Naples. Les tra- 
nées lumineuses de ces météores furent 
tracées sur une carte céleste, et le temps 
de leur apparition et de leur extinction 
noté à l’aide de montres réglées par des 
observations astronomiques. L'époque de 
leur extinction présente un accord très sa- 
tisfaisant. C'est à peine s’il y a quelques 
dixièmes de seconde entre les résultats 
partiels obtenus pour une différence de 
longitude de 7 58. Le docteur Olbers ré- 
clame le mérite d'avoir employé les étoiles 
filantes à la détermination des différences 
de longitudes ; les Allemands réclament 
la priorité pour Benzenberg, qui publia 
en 1802 un traité sur la matière. M. Baily 
cependant a fait connaître un mémoire an- 
térieur de vingt ans, de Maskelyne, où cet 
auteur appelle l'attention sur le phéno- 
mène et indique le parti qu’on pourra en 
tirer. 
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PALÉONTOLOGIE. 


Nouvelle espèce de Diplopterus. 


le docteur TRAILL a soumis à la So- 

ciété royale d'Edimbourg quelques 
renseignements sur les poissons fossiles 
du vieux grès rouge d’Orkney. Parmi ces 
poissons il signale une nouvelle espèce du 
genre Diplopterus, qu'il propose de dédier 
au savant ichthyolopiste de Neuchâtel ; ce 
sera le Diplopterus Agassiz. Ce poisson est 
caractérisé Spécifiquement par sa tête 
élargie, son museau arrondi, sa grande 
bouche et ses larges écailles. 
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ZOOLOGIE. 


Espèces nouvelles d’Antilopes. 


OGILBy a fait dernièrement connai 
tre à la Société zoologique de Lon- 
dres une espèce nouvelle d’Antilope,distin- 
guée par lui d’après un exemplaire qui a 
vécu quelque temps à la ménageriede la So- 
ciété, et qui lui avait été envoyéde Moga- 
dore par un de ses correspondants, M. W. 
Willshire. Cet antilope est fort semblable 
aux Antilope Dorcas et arabica. I] se rap- 
proche davantage du dernier par sa cou- 
leur, mais il s’en distingue par une plus 
grande taille. Sa longueur totale, du bout 
du museau jusqu’à la queue, est de vingt- 
huit pouces, et ses oreilles sont propor- 
tionnellement plus grandes que celles de 
l'A. arabica, leur hauteur étant de six 
pouces trois quarts. Comme dans l'A. 
arabica , il y a une plaque noire sur le 
chanfrein , et une ligne de même couleur 
sur chaque côté de la face depuis l'œil 
jusqu’à l'angle de la bouche. La bande 
foncée des flancs est large et de couleur 
brune passant au noir ; il y a aussi une 
marque noire de chaque côté de la croupe. 
Les pattes de devant ont une brosse de 
poils noirs au genou. rte) 
Le sujet étudié par M: Ogilby est une 
femelle ; il a de petites cornes à peu près 


de la grandeur de ses oreilles, Ces cornes. 


n'ont que d'une manière à peine.sensible 
là forme de lyre; elles sont: à_peu lprès 
droites et présentent onze ou douze an- 
neaux , dont les quatre ou cinq inférieurs 
sont seuls complets. Fa #4) 
M. Ogilby a rappelé à la Société: qu'il a 
aussi observé plusieurs de ces antilopes 


au Museum de Paris, et que M, Fréd:” 
Cuvier était dans l'intention de les décrire 
aussi propose-t-il de nommer À. Cut 
l'espèce à laquelle ils appartiennent. 
M. Laurillard, dans l'intéressant arti 
Antilope qu'il vient de rédiger pou 
Dictionnaire universel d'Histoire naturel 
ublié par M. Ch. d’Orbigny, donne aussi” 
a description de deux espèces particu- 
lières d'antilopes : Nu 
Antilope Frederic. Get animal est’de la 
grandeur du Guevei, Antilope pygriæa, 
avec lequel il a beaucoup d’analogiés Sés 
cornes ont un tiers de la longueursde la 
tête, sont grosses en bas, coniques @b re- 
courbées en avant ; elle a un larmier, ou 
ligne muqueuse sous-orbitaire ; sa coùleur 
générale est d’un brun fauve ; à la partie“ 


supérieure de la tête et le long du museau“ 


la teinte est brun foncé, et elle est séparée 
sur les côtés de la tête par une ligne 
blanche qui en suit les contours. La face 
interne des oreilles est blanche, et les 
mamelles sont au nombre de quatre. Une 
jeune femelle de ce joli petit animal, ori- 
ginaire du Sénégal, a été décrite par 


M. Fréd. Cuvier, dans son ouvrage sur 4 
les mammifères , sous le nom de Guevei, 


en observant qu’elle différait notablement 


du Guevei du Cap. Deux individus adul=« 


tes, mâle et femelle, envoyés depuis au 
Museum, ont montré qu'en effet c'était” 
une autre espèce que le Guevei. M. Lau-« 
rillard propose de lui donner le prenom dé 
M. Fréd. Cuvier, afin que l'on sache que: 
c'est à lui et non à son frère que cette es- 
pèce est dédiée. (hais 
Antilope unctuosa. I existe aujourd'hui 
vivant à la ménagerie du Muséum de Paris. 
C'est un antilope rapporté du Gap par 
M. Malassis, et qui ressemble fort à lAn- 
tilope ellipsiprymnus,idécrit il y a quelques 
années par M. Ogilby;. sa taille est à peu 
près celle d'un âne. Ses.-cornes sont-pres- 
que droites et un peu infléchies en avant, 
ce qui n’a pas lieu dans l’antilope qui vient 
d’être cité. Du reste la tête est également 
courte, le poil long, de couleur brun-jau- 
nâtre ; le bout du museau blanc et les na- 
rines noires. Unetache blanche se voitsous 
la gorge, et il n’y a pas de bande blanche 
aux fesses. Pendant l'hiver cet-animal 
suinte une humeur grasse, d'une ‘odeur 
très désagréable, qui tombe en goutte- 
lettes de chacun de ses poils. Il se roule 
alors par terre, et cette huile s’épaississant, 
son poil s’'agglomère en mèches qui pren- 
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nent toutes les directions. #7 - 


Bar le Dreissena polymorpha ,-par M. Laurent. | 


Van Beneden, dans un mémoire in- 


téressant sur le genre de mollusques 


qu’il a nommé Dreissena, qui est le repré-\ 


sentant fluviatile de la famille des moules 


ou mytilacées, avait énuméré les diffé- | 


rentes contrées de l'Europe dans les- 
quelles on trouve le Dreissena polymorpha 
(Mytilus polymorphus, Pallas), et il ter- 
minait en disant que la France, du ïjoins 
jusqu’au moment où il publiait son; mé- 
moire, est le seul pays où ce mollusque 
n’a point encore été observé. wub 

« En étudiant plusieurs animaux"infé- 
rieurs, à la gare d’Austerlitz du canal 
Saint-Martin, j'ai trouvé déjà trois ou 
quatre individus de cette espèce. Ceux 
que j'ai recueillis étaient fixés par leur 
bissus, l’un à une paludine vivipare vi- 
vante, l’autre à une cyclade aussi vivante. 
Ayant détaché l'individu fixé sur celte 
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-dérnière, je l'ai placé dans un vase à fond 
-conéave, je l’ai vu sortir son pied lingui- 
forme et le porter dans tous les sens, lors- 
ue l'animal était couché sur un côté. 
“Ayant placé ce même individu sur son côté 
ventral, je lai retrouvé quelque temps 
‘après à une distance d'environ un pouce 
‘du lieu où je l'avais mis; mais il était en- 
cbre libre. L D € 
» Je conserve encore le deuxième indi- 
vidu fixé sur la paludine vivipare. On voit 
sur cette coquille deux bissus abandonnés 
-peut-être par le: même individu , en outre 
- dé’celui par lequel il est encore fixé. 
1 y M. Gervais m'a communiqué que 
-M. Pouchet,. professeur d'histoire natu- 


-relle-au musée de-Rouen, avait aussi 
trouvé le Dreissenanpolymorpha dans la 
Seine, auprès dé cette:vile ; et M. Pouchet 
m'a lui-même confirmé ce fait, en me fai- 
sant connaître q&if en avait trouvé un 
grand nombre d'individus fixés sur des 
poteaux. É 

_ » L'espèce de mollusque inobservée en 
France jusqu'à ce jour y existait-elle réel- 
lement sans qu'on ait eu occasion de la 
trouver ? c’est ce qui n’est pas probable ; 


‘ou bien est-elle venue au moyen des ba- | 


{eaux ou autres corps flottants qui font 
communiquer la Meuse et les canaux de 
la Belgique avec le canal de l'Ourcq ? 
‘c'estcé qui nous paraît plus vraisemblable. 
Ce fait, joint à l'observation de M. Pou- 
chet, nous a paru mériter d'être noté, 
pour que les observateurs puissent véri- 
fier. cet exemple de la dissémination des 
espèces de mollusques fluviatiles par la 
Voie des Canaux.» ( Ann. fr. et étr. d'anat. 
“et de physiol. ) 
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INDUSTRIE, 


-lNSut-les explosions des chaudières à vapeur. 


ÆmNiernièrement nous avons vu la rela- 
Sa#21ion d'une explosion de chaudière à 
vapeur qui à ravagé de fond en comble 
“Ja distillerie de M. le comte de Marotte 
À Vieux-Valeffe ( Belgique }. Depuis, les 
journaux américains ont annoncé que les 
Chaudières à vapeur de trois bateaux na- 
viguant sur le Mississipi, le Chérokée, le 
aller et le Farmer, venaient d’éclater et 
avaient causé la mort d’un grand nombre 
de personnes, outre beaucoup de blessés. 
Le Chérolkée, à lui seul} à eu douze passa- 
gers de chambre tuës Sur le coup, in- 
dépendamment de plusieurs hommes de 
l'équipage. Nous n'avons pu, jusqu'ici, 
recueillir d’autres renseignements sur ces 
événements. Plus récemment encore l'ex- 
“plosion des chaudières du bateau à va- 
peur le Cüis, arrivée sur la Saône , près 
-de Châlons, a fait un nombre considé- 
“rable de victimes. 

En présence de ces affreux désastres , 
on ne peut s'empêcher derregretter que la 
+science n'ait pas encore fourni des moyens 
»sùrs de prévenir les dangers qui accom- 
agnent l'usage des machines à vapeur. 

ans l'ignorance des circonstances qui 
-ont précédé ou accompagné certaines ex- 
*plosions, on est généralement disposé à 
“les attribuer à l'impéritie ou à l'impru- 
dence des chauffeurs. Mais dans l'explo- 
-Sion du Cütis il n'en pouvait être ainsi : 
<'est donc une nouvelle preuve, ajoutée 
à beaucoup d’autres que nous pourrions 
citer, que les moyens de sûreté en usage 
et la surveillance la plus attentive ne 
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mettent pas à l'abri de ces terribles acci- 
dents. 

A Dieu ne plaise que le but de nos ré- 
flexions soit d'augmenter, sans nécessité , 
la crainte que peuvent inspirer les ma- 
chines à vapeur et de délourner de leur 
emploi ; nous les considérons, aucontraire, 
comme tellement nécessaires aux progrès 
de l’industrie et des moyens de communi- 
cation, qu'il faudrait encore les adopter 
avec toutes les chances actuelles de dan- 
ger, pour ne pas rester en arrière de Ja 
civilisation. Notre but est de rémplacer 
une fausse sécurité, par une sécurité fon- 
dée sur une connaissance plus exacte de 
la cause de presque toutes les explosions. 

Depuis plus d'une année, une nouvelle 
théorie, communiquée par un industriel 
de Bordeaux au gouvernement, qui l'avait 
soumise à une commission savante, à été 
portée à la connaissance du public, par 
une analyse que le ministère des travaux 
publics a fait insérer dans le Moniteur 
du 22 décembre 1839. Elle repose en pre- 
mier lieu sur ce fait, qu'il n’est pas pos- 
sible de donner lieu à la production d'une 
certaine quantité de vapeur, comparative- 
ment à la surface du liquide en ébullition 
et à l’état de pureté de l’eau, toujours 
plus ou moins chargée de matières ter- 
reuses, sans que cette eau, soulevée par 
le courant trop rapide de vapeur qui s’é- 
lance de son sein, ne se précipite en même 
temps par toutes les issues ménagées. 
C’est ce qui se produit lorsqu’en ouvrant 
un robinet d’une certaine section, on donne 
lieu au dégagement trop rapide de la va- 
peur comprimée dans un liquide échauffé 


en vase clos. C’est ce qui a lieu tous les 


jours sous nos yeux, lorsqu’en débou- 
chant un flacon de champagne mousseux 
le gaz comprimé tend à se dégager trop 
brusquement. C’est encore, dans une cer- 
taine proportion, le ghénomène du lait 
placé sur un feu trop actif. 

En second lieu, cette théorie est fondée 
sur le principe incontestable que les vi- 
tesses d'écoulement des fluides de diffé- 
rentes densités, sous des pressions égales, 
sont en raison inverse des racines carrées 
de leur densité ; qu'ainsi, si la densité du 
mélangé d'éau et de vapeur qui s'écoule 
dans certaines circonstances est seulement 
cent fois plus grande que celle de la va- 
peur, Sous une pression donnée, la vitesse 
sera dix fois moins grande el par consé- 
quent le volume écoulé dix fois plus petit. 
Il en résulte que la quantité de vapeur 


qui se forme pour remplacer ce volume , - 


en empruntant son calorique latent à Ja 
chaleur sensible de l'eau renfermée, n’est, 
d’après le rapport des vitesses citées, que 
la dixième partie de celle qui résulterait 
d’un débit de vapeur pure, sur lequel la 
dimension des soupapes a été calculée. 
Elle peut donc se trouver insuffisante pour 
arrêter les progrès de la tension intérieure. 
Dans le cas où l’effet signalé se produit 
en présence d’un feu très actif, l'augmen- 
tation de pression doit être très rapide, 
puisqu'au fur et à mesure que le flux de 
calorique augmente et qu'un dégagement 
plus considérable deviendrait nécessaire , 
il VA au contraire en diminuant, avec Ja 
vitesse d'écoulement, parce que la den- 
sité du fluide projeté augmente dans une 
forte proportion. 

Avec le secours de cette théorie, il de- 
vient, bien facile de s'expliquer ce qui a 
dû. se, passer au moment de l'explosion 
du Citis. 

Le niveau d'eau qui venait à l'instant 
même d'êtré vérifié ne permet pas d’ad- 
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mettre, comme l'ont fait plusieurs jour 
naux , en supposant une cause routinière 
d'explosion, que les chaudières avaient 
rougi. D'un autre côté, l'épreuve légale 
qu’elles avaient dû subir aurait fait res- 
sortir un défaut de résistance, s’il avait 
existé, et ces chaudières toutes neuves re 
pouvaient avoir encore éprouvé aucune 
détérioration. On ne peut donc pas ad- 
mettre davantage ces autres causes de 
rupture, gratuitement supposées par d'au- 
tres journaux. Il est évident que le pro- 
ducteur de vapeur nétait pas suffisant 
pour la consommation de la machine tra- 
vaillant avec toute sa puissance, puisque, 
malgré la marche lente du bateau et par 
conséquent du moteur, la vapeur ne pou- 
vait pas se soutenir à la pression voulue. 
Pour triompher de cette difficulté , il fal- 
lait donc, à tout prix, obtenir du généra- 
teur une quantité beaucoup plus grande 
de vapear qu'il ne pouvait en produire 
dans l'état normal, c’est-à-dire par ure 
ébullition modérée. On arrêta la machine 
pour laisser monter la pression et établir 
les feux, de manière à obtenir le flux de 
calorique nécessaire à la production d'une 
beaucoup plus grande quantité de vapeur. 

Tant que ce flux de calorique a été em- 
ployé à élever la température de l'eau, e& 
partant la force élastique de la vapeur, 
une ébullition tranquille a eu lieu, et les 
ingénieurs ont dù trouver les choses en 
parfait état; mais aussitôt qu’un courant 
proportionné de vapeur a pu se former, 
soit que pour démarrer on ait ouvert le 
robinet du régulateur, soit que la pression 
ait fait soulever les soupapes, alors une 
ébullition tumultueuse a dû se produire, 
la masse liquide, boursouflée par un mé- 
lange de bulles de vapeur qui n'avaiene 
pas le temps de se dégager, a dû rempli 
la capacité libre de la chaudière etobstruer 


-toutes les issues, 


Dans cette situation, à laquelle l'état 
des eaux, chargées de matières terreuses 
par l'effet des crues, a dû puissamment 
contribuer, et malgré l'ouverture com- 
plète des soupapes qui a dù résulter de 
l'augmentation de la pression, il n'a pu se 
former, dans l'intérieur de la chaudière, 
qu'un volume de vapeur égal au volume 
écoulé. Cctie faible quantité de vapeur 
formée étant nécessairement insuffisante 
pour arrêter les progrès de la tension, la 
chaudière devait infailliblement éclater. 

Nous sommes convaincus qu’il ne faut 
pas chercher ailleurs que dans cet effet, 
qui se produit toutes les fois que les condi- 
tions existent, la cause de presque toutes 
les explosions, dont tant de familles ons 
eu à déplorer les funestes effets, et qui 
justifie les craintes qu'inspirent les ma- 
chines à vapeur et qui en paralysent es- 
core l'emploi, malgré leurs immenses 
avantages. 


NCIENCEN HINTORIQUEN, 


Documents biographiques sur M. Daunbuw, 
par M. Taillandier. 


Di" le but de fournir des matériaux 
à ceux qui auront bientôt à pronor- 
cer, comme à ceux qui voudront écrire 
l'éloge de M. Daunou, M. Taïllandier 
vient de consacrer à ce savant une notice 
aussi intéressante que détaillée. Collègue 
et ami de M. Daunou, dépositaire de tous 
ses papiers qu'il a examinés avec soin, 
M. Taillandier a trouvé dans cet examen, 


et aussi dans ses souvenirs intimes, des 
documents qu'il aurait vainement deman- 
dés aux journaux et aux mémoires du 
temps. Il n'en à pas moins scrupuleuse- 
ment feuilleté ces mémoires et ces jour- 
naux ; il a interrogé toutes les personnes 
ui avaient connu M. Daunou dans les 
phases diverses de sa vie publique et pri- 
vée, et c'est au moyen de tous ces rensei- 
gnements qu'il a entrepris de tracer le 
tableau de cette vie si bien remplie. 

Au début de sa carrière, M. Daunou 
remportait à la fois, pour son coup d'essai, 
un prix à l'Académie de Berlin sur une 
des questions les plus élevées du droit 

ublic. Il s'ouvrait ainsi au même instant 
a doubie carrière qu'il devait parcourir 
avec tant de succès, celle de la politique 
et celle des lettres. Les circonstances cri- 
tiques qu’il a eues à traverser ont donné 
peut-être plus d'éclat aux actes de sa vie 
publique qu’à ses études et à ses travaux 
littéraires ; aussi l’homme d'Etat tient-il 
la plus grande place dans le livre écrit par 
M. Taillandier, qui raconte plutôt qu'il 
n'apprécie. Cependant les principaux ou- 
vrages de M. Daunou y sont toujours men- 
tionnés à leur date, et à la fin du volume 
se trouve une liste générale de tous les tra- 
vaux imprimés par cet infatigable savant. 
Il est même de curieuses circonstances 
de sa carrière littéraire peu connues jus- 
qu'ici, et qu'on retrouve avec plaisir dans 
la notice de M. Taillandier. On y lit, par 
exemple, que l'abbé Reynal ayant chargé 
l'Académie de Lyon de proposer un prix 
sur la question de savoir quelles vérités et 
quels sentiments il importait le plus d’in- 
culquer aux hommes pour leur bonheur, ce 
fut M. Daunou qui le remporta, et non 
Bonaparte, ainsi que l'ont imprimé les 
biographes de l’empereur ; toutefois Bo- 
naparte avait réellement concouru. On 
sait que dans la suite M. Daunou et l'em- 
pereur se trouvèrent plus d'une fois en- 
core en présence sur un autre terrain, et 
personne n’ignore avec quelle noblesse de 
sentiments le premier repoussa toujours 
les avances d’un pouvoir dont il ne pou- 
vaitapprouverla marche. À ce propos nous 
mentionnerons une circonstance singu- 
lière dont on doit la révélation à M. Tail- 
landier : c’est que, d'après le plan con- 
certé d'avance entre Napoléon, Sieyès et 
quelques autres personnages influents de 
l’époque, M. Daunou devait avoir une 
place dans je consulat; mais l'énergie 
avec laquelle il défendit les principes de 
liberté dans la discussion de la constitu- 
tion de l'an vu, éloigna de lui le nouveau 
dictateur et ses partisans; et afin qu'on ne 
pût même savoir le nombre de voix que 
Daunou avait obtenues, Bonaparte ne crai- 
gnit pas d'anéantir le scrutin avant qu'il 
eût été lu et de déférer à Sieyès le choix 
des consuls. 

Un portrait de M. Daunou, précédé de 
l'exposé rapide de ses opinions en poli- 
tique, en philosophie, en religion et en 
littérature, termine le travail de M. Tail- 

-landier. Nous n’avons pas à nous pro- 
noncer sur ce sujet. M. Daunou avait eu 
l'idée de composer des Mémoires pour ser- 
vir à l'histoire de la Convention nationale. 
Le plan de l'ouvrage, le premier chapitre 
servant d'introduction et une partie du 
chapitre deuxième sont tout ce qu'on en a 
retrouvé dans ses papiers. La lecture de 
ces fragments, imprimés par M. Taillan- 
dier, fait vivement regretter qu’un monu- 
ment historique et littéraire de cette im- 
portance soit resté à l'état de projet, 


Fragments inédits d'une chronique de Mail- 
lezais ; publiés par M, Paul Marchegay. 


\o:: partie de ce document. avait déjà 
Sss été imprimée par le P. Labbe dans 
sa Nouvelle bibliothèque des manuscrits. 
Mais le savant jésuite s'était borné à re- 
produire les énonciations les plus courtes 
et à donner seulement les premières lignes 
des récits, même peu étendues, sans tenir 
compte des développements caractéristi- 
ques, ni des faits précieux qu'ils fournis- 
sent à l'histoire. M. MARCHEGAY vient de 
combler cette lacune dans le journal de 
l'Ecole des Chartes, en rendant aux en- 
seignements émanés des contemporains 
eux-mêmes l'ensemble qui ne peut man- 
quer de les faire valoir. Le manuscrit dont 
il s'est servi, le même que celui du P. 
Labbe, appartient aujourd’hui à la biblio- 
thèque du roi. Il est intitulé : Chronique 
universelle de Julius Florus. M. Marchegay 
montre comment il demeura long-temps 
la propriété de la famille Besly ; il appar- 
tint ensuite à Mazarin , et passa enfin à la 
Bibliothèque royale. M. de la Fontenelle 
de Vaudoré se trompe en croyant qu'il 
vient de la collection de Thou, il n’y a 
point de fonds de ce nom à la Biblio- 
thèque. 

De toute la bibliothèque de Maillezais 
ce volume est peut être le seul qui ait sur- 
vécu. Onrechercherait inutilement ailleurs 
la plupart des documents qu’il nous a con- 
servés. Outre divers ouvrages relatifs à la 
géographie et aux croisades, il contient la 
chronique universelle de Julius Florus, 
avec la continuation, connue sous le. nom 
de Chronique de Maillezais, ainsi que 
l’histoire de la fondation de ce monastère, 
composée par un des religieux, nommé 
Pierre, à la prière de Goderanne, son su- 
périeur. On y trouve le catalogue desli- 
vres que possédait le monastère au com- 
mencement du xi1° siècle, circonstance 
qui prouve que les moines considéraient 
ce manuscrit comme un des plus précieux 
de leur bibliothèque. On en trouve encore 
une preuve dans le soin qu’ils ont eu d’u- 
tiliser les feuillets laissés, en blanc par 
leurs prédécesseurs, et d’y enregistrer les 
faits et les actes qui leur ont paru dignes 
de mémoire. Ainsi, indépendamment de 
plusieurs lettres pontificales, et du récit 
des persécutions que Geoffroy de Lusi- 
gnan fit souffrir, en 1225, à l'abbaye de 
Maillezais, M. Marchegay, y a trouvé des 
fragments chronologiques qu’il a publiés. 
Ces diverses notes sont l’œuvre de person- 
nages assez considérables de l’église de 
Maillezais. Plusieurs d'entre elles sont re- 
marquables par leur forme, tantôt naïve, 
tantôt prétentieuse ; d'autres enfin don- 
nent lieu de rectifier quelques erreurs qui 
ont échappé aux auteurs du Gallia Chris- 
tiana. 

Trois de ces fragments méritent surtout 
de fixer l'attention. Le premier, relatif à 
l’année 1236, nous rappelle l’acharnement 
des chrétiens contre les juifs, et contient 
en oufre le récit d'un fait aussi curieux 
que rare, le siége d’une abbaye par des 
croisés. L'année 1239 donne un fait à 
ajouter à ceux qui établissent l’existence 
de la féodalité dans l'ordre religieux, 
comme dans l’ordre politique. Elle fournit 
de plus une rectification pour le catalogue 
des abbés de Saint-Etienne-de-Vaux, mo- 
nastère de l’ordre de Saint-Benoît. Enfin 
le fragment qui donne lieu à une rectifica- 
tion vraiment utile, c'est celui sous lequel 
on trouve mentionné, sous la date du 24 


décembre 1232, Geoffroy Povereau, pre 
mier évêque de Maillezais. Suivant lestaus 
teurs du Gallia Christiana, cet .6và 


serait mort avant le 29 septembre 1318, 
et le siége diocésain aurait été occupé de- | 


puis lors par trois prélats différents. : 
Guillaume Sambut, Robert, Geoffroy de 
Pons. Les religieux de Saint-Maur ne 
s’accordent donc pas avec notre auteur, 
qui, contemporain et même. témoin, des 
faits qu’il rapporte , mérite à ce titre une 
grande confiance. Les recherches faites 
pour savoir à laquelle de ces deux ;auto- 
rités on doit accorder la préférence, con- 
firment, dit M. Marchegay, l’assertion de 
notre chronique, et.établissent d'une ma- 
nière surabondante l'erreur, des bénédic- 
tins, 00 240109 
e (20119) 
Jilerrrof 
Archéologie. — Restäurätion de la cathédrale 
de Cologne. 


es nouvelles que nous recevons de 
l'Allemagne portent qu’on s'occupe 
activement de la restauration de l'antique 
cathédrale de Cologne. Cette entreprise, 
encouragée par le roi de Prusse, éxcite 
un vifintérêt non seulement parmi les na- 
tionaux, mais encore parmi les étrañgers 
amis des antiquités; de manière que les 
offrandes particulières destinées À contri- 
buer aux dépenses que doit entraîner cette 
restauration, ne cessent pas d'augmenter 
de jour en jour. Plusieurs less considéra- 
bles viennent déjà d’être faits pour cet 
objet, et dernièrement un négociant de 
Hambourg et un habitant de Londres ont 
souscrit, le premier pour 400 marqués, 
le dernier pour 20 livres sterlings par an, 
Dans ce moment on travaille à la con-. 
struction d’un nouveau portail qui doit 
être élevé depuis les fondements. z 
Les mêmes nouvelles font encoré men- 
tion de la découverte d'une série de'ta- 
bleaux peints sur des pierres, qui vient 
d'étre faite dans cette basilique. L'origine 
de ces tableaux paraissant précéder l'in- 
vention de la peinture à l’huile, ils appar- 
tiendraient ainsi aux plus anciennes œu- 
vres de l’art du moyen-âge qui nous soient 
connus. 
On nous assure aussi qu’on vient de re- 
trouver le plan primitif de cette PAcquee 
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GÉCGCRAPRIE, 


Nouveaux détails sur le tremblement de terre 
du mont ‘Ararat et les dévastations causées 
par lui. 


> ien que ce phénomène extraordinaire 
sait été mentionné plus d’une fois dans 
notre feuille (1), nous croyons devoir re- 
produire ici quelques détails recueillis sur 
les lieux par M. VOsKOBOIRIHOFF, major 
au corps des ingénieurs des mines russes, 
détails qui viennent d'être publiés, d'après 
le mémoire de cet officier supérieur, par 
un journal de Saint-Pétersbourg. 

Ce tremblement de terre, qui a changé 
en peu d’instants l'aspect du pays, com- 
mença le {er juillet 1840 (le 20 juin du 
vieux style |? à six heures 45 minutes 
environ de l'après-midi. Des secousses 
réitérées, bien qu'intermittentes, qui sem- 
blaient partir du mont Ararat, impri- 
mèrent N la terre un mouvement sem- 


(1) Voir les Nos du 9, 12 et 30 septembre de 849, 
ainsi que du 20 février dernier. 
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Hlable à celui des vagues, qui continua 
pendant à peu près deux, minutes ; les 
quatre premières secousses, les plus fortes, 

u’accompagnait un bruit souterrain, et 
pr la direction était est-nord-est, lais- 
sèrent sur les sommets des montagnes et 
au fond des vallées qu’elles avaient agi- 
tées, des traces que J’œil de l'observateur 
pourra retrouver même lorsque des siècles 
se seront écoulés. 

‘En même temps on observa sur les rives 
dé VAraxe et du Karasson, depuis les 
sources de ce dernier jusqu'au lieu où 
PArpatchaï se jette dans l’Araxe, sur tous 
les points où les bôrds de ces rivières ont 
peu d'élévation”; innombrables fentes 
parallèles au cours de ces eaux, et qui 
sillonnaient la terre-jusqu'à la distance 
d'une verste de leurs lits. Ces fentes s’ou- 
yraient et se refermaient selon le mouve- 
ment que les secousses souterraines im- 
primaient à chaque instant à la surface du 
sol. En outre, un grand nombre d’explo- 
sions subites y eurent lieu, et du fond des 
petits cratères ouverts de la sorte, ainsi 


que des fentes dont nous venons de par- 


ler, jaillirent, comme. des fontaines colos- 
sales ,des torrents d’eau fraiche , lançant 
en l'air une grande masse de gravier et 
de calloux. Les eaux de l’Araxe furent 
si violemment agitées qu'elles s’élevèrent 
des deux côtés vers le rivage, qu’elles 
inondèrent même en partie, tandis qu'elles 
baissèrent au centre du fleuve , qui pré- 
sentait une surface concave. 

De tous côtés la terreur et la désola- 
tion, pendant ces terribles instants, se 
sont répandues au loin dans tout le pays 
voisin de l’Ararat. La ville persane de 
Makou et Baïazeth ( chef-lieu d'un pacha- 
ik turc } ont également souffert du trem- 
blement de terre : les secousses, qui se 
sont succédé pendant ces minutes, ont 
ébranlé la terre jusqu’à Schouscha et Ta- 
bris d’un côté, et jusqu’à Tiflis de l’autre. 
L'antique monastère de Saint-Jacques et 
le village d'Acorhi, avec ses deux cents 
maisons sur mille habitants (au pied du 
grand Ararat), ont été entièrement dé- 
truits, tant par les masses immenses de 
roches que par les glaçons d’une grandeur 
colossale qui, pendant une suite incalcu- 
lable de siècles, avaient brillé dans la 
région des neiges éternelles, et que ces 
roches avaient entraînés dans leur chute. 

Dans les cantons d'Erivan, de Scharour, 
de Nakhitchévan et d'Ordonbat, la plupart 
des maisons ont été Gu-entièrement dé- 
truites, ou du moins fort endommagées. 
Dans la seule ville de Nakhitchévan, deux 
églises arméniennes, cinq mosquées, sept 
cent soixante-dix-neuf maisons et vingt- 
cinq boutiques ont été ruinées. 

L'influence du tremblement de terre sur 
toutes les sources qui jaillissent du sein 
de. la terre, dans les districts d’Erivan et 
de Nakhitchévan, a été remarquable. 
Dans le dernier de ces districts on en a 
observé jusqu’à trente qui ont tari pour 
no temps ; quelques unes n’ont pro- 

uit que des eaux blanchâtres et troubles, 
même plusieurs jours aprèsia catastrophe ; 
d’autres sont devenues plus abondantes 

w’elles n'avaient été, et dans les environs 

e quelques unes de ces dernières on en 
a vu paraître de nouvelles. C'est ainsi que: 
le volume des sources de Kärasson et du 
Tchapan,.près du village de Sardarak, a 
plus que doublé, et un nouveau cours 
d'eau, qui s'est ouvert à l'époque du trem- 
blement de terre ; y jaillit en outre d'une 
fente du Mont-Djindil. 

Les habitants de Karagasanlon (village 
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situé au point où l’Arpalchaï se jette dans 
l’Araxe), épouvantés par une première 
secousse, eurent à peine levé les yeux vers 
les cimes de l'Ararat, pour suivre dans 
leur chute les rochers qui s’en détachaient, 
lorsqu'une seconde secousse renversa 
leurs maisons d'argile. Le village entier 
disparut sous un épais nuage de pous- 
sière ; en même temps la terre se fendit 
autour d'eux; de nombreuses colonnes 
d’eau , lancéés dans les airs du fond des 
crevasses qui venaient de s’ouvrir, jetèrent 
sur les champs les sables et les cailloux 
qu’elles avaient détachés des profondeurs 
de ces gouffres. Les habitants quittèrent 
en fuyant les lieux quiles avaient vus 
naître. 

Quant aux événements dont l’étroite 
vallée d'Acorhi a été le théâtre, il est 
difficile de s’en faire une juste idée. Les 
masses de roches, les glaçons, les neiges 
éternelles, détachés par la prémière se- 
cousse de la cime du grand Ararat et des 
hauteurs de ses contre-forts, ont été lancés 
d’un seul jet d’une hauteur de six mille 
pieds jusqu’au fond de cette vallée, qu'ils 
ont couverte sur une étendue de sept 
verstes. 

D'abord l’on n’aperçut pas les moindres 
restes ni du monastère, ni du village ; mais 
peu à peu les neiges et les glaçons ayant 
commencé à fondre, toute cette masse de 
débris cessa d’avoir aucune consistance 
et s’écroula; une partie en fut de nouveau 
emportée en aval par la vallée jusqu'aux 
rives de Karassou, avec une telle rapidité 
que les glaçons qui s'étaient conservés en- 
tiers et d'immenses rochers furent trans- 
portés en peu de minutes, jusqu’à une 
distance de vingt verstes (1), du point où 
ils étaient d’abord tombés. 

Ce fut le 6 juillet: (24 juin du vieux 
style ), à neuf heures du matin. Des tor- 
rents d’une fange argileuse, de couleur 
blanchâtre, jaillirent en même temps des 
flancs de la masse de débris qui resta im- 
mobile, inondant et dévastant les champs 
et les prairies, depuis ce point jusqu’aux 
rives du Karassou ; le volume de ce tor- 
rent était tel, qu'entre les montagnes qui 
resserrent la vallée d’Acorhi et les bords 
de la rivière, le terrain inondé ainsi était 
recouvert jusqu'à une étendue de douze 
verstes de largeur. 

La formation subite de ces torrents de 
fange et la rapidité de leur mouvement 
présentent un phénomène bien extraordi- 
paire. Un de ces torrents fangeux se je- 
tant dans le Karassou même, a forcé cette 
rivière de changer son cours ; tous y ont 
apporté une si grande quantité de ca- 
davres mutilés que les eaux du Karassou 
ont cessé pendant long-temps d'être po- 
tables. Deux semaines à peu près plus 
tard ces torrents ont même entièrement 
disparu. La vallée d’Acorhi est devenue 
plus large dans sa partie supérieure, parce 
que le sol en est désormais plus élevé, et 
la limite inférieure des neiges éternelles 
de l’Ararat est descendue plus bas. Deux 
sources que l’on remarquait autrefois non 
loin du monastère indiquent l'endroit où 
s'élevait autrefois ce vénérable édifice. On 
deviné de même la position d’une petite 
praïrié sur les flanes de la montagne, vis- 
À-vVis dû monastère , habitée au moment 
de la catastrophe par une tribu nomade 
dé’trente familles, qui y a péri tout en- 
tièré. Cette prairie est aujourd'hui re- 
couverte d'une masse d'argile. Entre le 
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ol Sept verstes équivalent à environ un mille 

d'Allemagne. 
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monastère et le village d’Acorhi, sur un 
terrain divisé autrefois en champs cultivés 
et jardins, s'élève à présent un labyrinthe 
de tertres de forme conique, composés de 
fragments de roche et cachant des gla- 
çons qui, moins exposés à l’action de l’at- 
mosphère, ne sont pas encore fondus, Ces 
tertres sont sillonnés par un grand nombre 
de fentes et de cavités remplies d’eau con- 
tenant du vitriol, et probablement ils dis- 
paraîtront lorsque les glaçons qu'ils ren- 
ferment seront fondus. 

Après le tremblement de terre, dont les 
effets ont été si funestes , des secousses 
assez sensibles ont été remarquées à in- 
tervalles jusqu'au 9 août (28 juillet du 
vieux style ); devenues moins fortes par 
la suite , elles n’ont cependant cessé en- 
tièrement dans le district de Scharour 
que le 1(13) septembre, et quelque faibles 
qu’elles fussent vers la fin de cette époque, 
elles n’en étaient pas moins accompagnées 
d’un léger bruit souterrain. 

Les secousses, qui se sont suivies de- 
puis le 2 jusqu’au 9 juillet (21-28 juin du 
vieux style), ont renversé dans le district 
de Nakhitchévan les édifices qu'avait 
ébranlés le premier tremblement de terre; 
les plus fortes de celles qui se sont fait 
sentir plus tard ont été remarquées le 
14 (26) juillet, à trois heures du matin, à 
la quarantaine d'Igdir, et onze jours plus 
tard, à trois et à dix heures du matin, 
ainsi qu’à cinq heures du soir, dans le 
canton de Sourmalinsk. N. K. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Be Vicomte A. de LAVALETTE 


NOUTVELLES. 


— M. Gromer, inspecteur des lignes 
télégraphiques, écrit de Beaune (Côte- 
d'Or) qu'il à été témoin, à Bissy-en- 
Chaume, d’un phénomène digne d’exciter 
l'intérêt des savants. Une pierre énorme, 
exhalant une forte odeur de soufre, est 
tombée à la suite d'un bruit semblable au 
roulement du tonnerre. L'aspect de cette 
aérolithe est métailique, sa couleur est 
noire ; elle pèse 20 kilogrammes. 


— Le Courrier anglais publie une lettre 
adressée par le capitaine B. Burton, de la 
marine royale, au premier lord de l’ami- 
rauté, au sujet d'un accroissement de 
force qu’il a trouvé moyen de donner aux 
canons des vaisseaux. Ce sont des espèces 
d'obusiers qui feront que des pièces de 
120 auront une force égale aux pièces de 
130, celles de 90 auront une force égale 
aux pièces de 100, celles de 50 qui sont 
à bord des frégates auront une force égale 
aux pièces de 60, etc. Une commission 
sera, dit-on, nommée pour examiner 
cette nouyelle invention et en faire un 
rapport à l'amirauté. 


— Une découverte importente pour là 
marine vient d'être faite aux environs de 
Quimper, à peu de distance du, port de 
Brest; c'est celle d’une mine de houille 
qui présente un gisement de cinq mètres 
de puissance. On dit qu'une compagnie 
anglaise est venue visiter ces mines, et 
qu'elle a l'intention de les acheter. 


— M. le comte de Bastard visite en ce 
moment les grandes capitales de l'Europe 
à l'effet de recueillir les souscriptions au 
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colossal ouvrage qu'il se propose de pu- 
blier sur l'histoire de la peinture, depuis 
le 1v° sièêle jusqu'à la fin du xvi°. Ce 
magnifique ouvrage coûtera 4,500 fr. Les 
frais de ce livre s'élèveront à deux millions 
et demi de francs. 


— Le Mammouth, navire que fait con- 
struire la compagnie du Great- Western- 
Ship, à Bristol, dépassera la contenance 
de 3,600 tonneaux, c'est-à-dire 600 de 
plus qu'aucun navire connu. Sa construc- 
tion en fer permettra d'y ménager la place 
nécessaire pour sa provision de charbon, 
aller et retour; ce qui, eu égard à la qua- 
lité inférieure du charbon américain, sera 
d’une grande importance. Ses machines 
sont de la force de 1,000 chevaux. Ce na- 
navire pourra prendre un chargement 
considérable , et on s’attend à ce qu'il fera 
la traversée de l'Atlantique en dix jours. 


— Dans toutes nos belles soirées du 
mois de mars, les amateurs d'astronomie 
ont remarqué la présence simultanée sur 
l'horizon des deux astres les plus brillants 
du ciel. C’est à l’orient et vers le sud l’é- 
toile Sirius, le corps le plus étincelant des 
fixes et qui, par son éloignement, échappe 
à toute mesure de distance ou de diamè- 
tre; et c'est vers le couchant la planète de 
Vénus, dont les phénomènes peuvent être 
exactement déterminés. Selon les calculs 
de l'Ooservatoire de Paris, le disque de 
Vénus a maintenant vingt-six secondes 
angulaires de diamètre, et la planète a 
atteint sa plus grande élongation, ou dis- 
tance angulaire au soleil, le 4 mars. D’a- 
près la parallaxe assignée par les tables 
de l'Observatoire, on trouve que la dis- 
tance absolue de cette brillante étoile du 
soir est aujourd'hui d'environ dix-sept 
millions de lieues. Son disque d’une si pure 
lumière n’est cependant éclairé que dans 
uue de ses moitiés; il offre maintenant 
une phase du premier quartier ; mais cette 
apparence curieuse , dont Galilée fit la dé- 
couverte, ne peut être vue qu'à l’aide 
d'une assez forte lunette. Quant à l'étoile 
Sirius , elle est au moins quatre cent mille 
fois plus éloignée que la planète, et cepen- 
dant l'étoile est d'un éclat bien plus vif. 
Il est absolument impossible de se faire 
une idée de la grosseur véritable de ces 
soleils, qui sont encore si brillants, mal- 
gré leur distance incommensurable. 


— M. le directeur des monuments pu- 
_blics a visité avant-hier , avec la commis- 
sion des monuments historiques, la Sainte- 
Chapelle, dont les Chambres ont voté la 
restauration. Cet édifice si remarquable 
est aujourd'hui débarrassé des énormes 
liasses de papiers qui l’encombraient ; des 
ouvriers nombreux y travaillent sous la 
direction savante de MM, Duban, Lassus 
et Violet-le-Duc, et leur talent bien re- 
connu donne le juste espoir que la Sainte- 
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Chapelle sera rendue à son ancien style 
et à sa première splendeur. 


— On lit dans le Patriote Jurassin du 
13 mars : 

«M. Magnien, médecin au Deschaux, 
nous adresse un flacon renfermant une 
salamandre morte, appelée tan au Des- 
chaux. D’après la lettre qui accompagne 
ce flacon, cette salamandre a été vomie 
vivante, le 16 février dernier, par la femme 
de Claude Cusey, de ladite commune, qui 
l'avait avalée deux ans et demi aupara- 
vant, en buvant de l'eau à une fontaine. 

» Après avoir avalé ce reptile, lisons- 
nous dans le rapport de M. Magnien, cette 
femme l’a nourri, non sans éprouver de 
grandes suffrances ; le jour où elle l'a 
vomi vivant, il était enveloppé de muco- 
sités ; cette malheureuse femme se rappe- 
lait bien qu'elle avait avalé quelque objet 
gras et gluant, mais elle n’était pas cer- 
taine que c'était un animal vivant. 

» Elle a rendu cette salamandre en pré- 
sence du médecin, des gendarmes et d’un 
grand nombre d'habitants du Deschaux. 
Les médecins de Dôle ont été informés de 
ce fait extraordiuaire, et ont examiné Île 
reptile qui va être envoyé à Paris. 


— On écrit de Naples, le 28 février : 
« Pendant la nuit du 21 au 22 de ce mois, 
il y a eu à Naples plusieurs légères se- 
cousses de tremblement de terre, dans 
la direction du sud au nord, et accom- 
pagnées d’un bruit sourd pareil au gron- 
dement d’un tonnerre lointain. Ces se- 
cousses, qui n’ont produit ici d'autre 
résultat que de faire chanceler quelques 
maisons isolées mal construites, se sont 
fait ressentir à Foggia ( chef-lieu de la 
province de Capitanate dans le royaume 
de Naples) avec une telle intensité, que 
onze maisons se sont écroulées, et qu’un 
grand nombre d'autres, ainsi que deux 
églises et une chapelle, ont été fortement 
endommagées, sans compter que les vitres 
de presque tous les bâtiments de la ville 
ont été brisées. On a retiré de dessous les 
décombres des maisons détruites quarante- 
six cadavres, tous horriblement mutilés. » 


— Les faits suivants démontrent l’im- 
portance des marchés suisses. Les vingt- 
deux cantons, dont la population s'élève 
à 2,000.,000 d'habitants, offrent dans leur 
consommation des débouchés bien plus 
considérables que ne le croient beaucoup 
de personnes en France. D'après un ta- 
bleau publié par M. le professeur Cher- 
bulliez, en janvier 1841, nous voyons que 
sur les exportations de la France, en 1835, 
montant à la valeur de 834,429,918 fr., la 
Suisse figure pour plus d’un douzième, 
c'est-à-dire pour 75,479,593 fr., tandis 
que les exportations en France ne s’é- 
lèvent qu'à 59,283,807 fr.; encore sur 
cette somme n'’était-il entré en consom- 
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mation, en France, que pour la valeur 


14,431,399fr., ee que pour TE 4 


d'objets fabriqués, le reste ayant passé ôni. 


transit. De son côté, la Suisse avait admis | 
en consommation 22,176,246 fr. d'ObjOts. 
manufacturés français, valeur sept ois | 


aussi considérable que celle des objets mas 
nufacturés et consommés en France. 1" 


— Statistique des hôpitaux, 11 résulte 
d'un travail sur les hôpitaux et hospices 
de Paris que l'administration admet et en-« 


tretient dans les hospices 12,000 vieillards 


et infirmes ; elle reçoit ensuite chaque an: 
née 76 ou 80,000 malades dans les hô- 
pitaux, ce qui donne une moyenne de 
4,800 présents par jour; elle recueille 
4,600 enfants trouvés : elle en entretient 
16,000 à la campagne, et près de 500 en 
apprentissage ; enfin, elle fournit les se- 
cours distribués à plüs de 30,000 familles 
indigentes. 
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CRAIG'S rotatory steum engine ( La machine à 
vapeur rotative expliquée et illustrée, avec un exa- 


men comparanir du pouvoir et des avantages des 


deux systèmes, par CrAië). In-8 ayec grav. Prix, 
2 sh. Londres, Æoulton et Stourman. 


THE YEAR book of facts ( Annuaire des faits 
scientifiques et industriels, donnant les décou- 
vertes les plus importantes de l’année dernière) ; 
par l’éditeur de Ærcana of sciences. Pelit in-8 avec 
grav. Prix, 5 sh. Londres, Tilt et Bogne. 

STEAM navigation, observalions on the best means 
of propelling ships (Observations sur les meilleurs 
moyens de faire mouvoir le navire); par Alex. 
S. Byrne. Demi-in-8. Prix, 1 sh. 6 d. Londres, 
Smith, Elders et comp. 

THREE lecture of agriculture (Trois discours sur 
l’agriculture, prononcés à Oxford, dans lesquels 
sont particulièrement expliquées les opéralions 
chimiques des engrais, par Ch. DAUBENY,  profes- 
seur d'économie rurale à l’université d'Oxford. 
In-8. Prix, 3 sh. Londres, S. Murray. ÿ 

L'ERIDANO Zevista scientifica litteraria, — On 
vient de publier en la ville de Turin un nouveau 
journal sous ce Litre. Gette revue, qui porte le nom 
du fleuve dontles eaux en grossissant entrent ma- 
jestueusement dans l’Adriatique, devrait aussi 
être imprimé en la ville d’Æridania , d'où les lu- 
mières devraient descendre en lialie. Le premier 
numéro de la quinzaine de février pour ‘en juger 
et pour déclarer si le Crescit eundo esl applicable 
à la science ou bien à l’£ridan. « 

ESSAI sur la théorie de l'aménagement des foréts, 
par M. NorRoT-Bonner (Ext. des Ann. des sc. de la 
Soc. de Lyon ). — La question qui fait le, sujet de 


l'ouvrage de M. Noirot-Bonnet peut être présentée | 


en peu de mots sous la formule suivante : Trouver, 
pour une forêt donnée, l’aménagement le plus profi- 
table possible. L'aménagement sera le plus profi- 
table possible, si la forêt est établie dans de telles 
conditions qu'il s’ensuive un juste rapport, une 
sorte d’équation entre le taux de rente de la forêt 
et le degré de fortune de celui qui la possède : c'est 
cette équation ou cet étal d'équilibre qui constitue 
ce que l’auteur appelle classement normal des capi- 
taux. La même forêt doit donc être aménagée sur 
des bases différentes, suivant qu’elle appartient 
à un particulier peu aisé, ou à un particulier A 
riche, ou à un particulier opulent, ou à une com- 
mune, ou enfin à l'Etat. Aivsi le problème du 
meilleur aménagement pour une forêt donnée doit 
se résoudre de façons diverses, selon le classement 4 
de la forét, c'est-à-dire selon que cette forêt se 
trouve sous l’empire de telles ou telles circon- 
stances intrinsèques. 
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FOMMAIRE. — COMPTE - RENDU 
\ DES ACADÉMNIES ET SOCIETÉS 
SAVANTES. Société centrale d'a- 
griculture, — MÉTÉOROLOGIE. 
>< #7 Sur la scintillation des étoiles, 
par M. Necker DE SaussSURE, — CHIMIE. Décou= 
“ verte de l'acide urique dans les excréments des 
| limacés. — GÉOLOGIE. Sur les puits artésiens, 
par M. Décousée. —ZOOLOGIE. Nouveau genre 
de la famille des rats. — Les animaux qui ru- 
minent jouissent-ils du sommeil ou non? — 
INDUSTRIE. Principaux brevets d'invention 
délivrés pendant le 3° trimestre de 1840, par 
ordonnance royale en date du 15 novembre 
(Bulletin des lois, n° 785). — SCIENCES HISTO- 
RIQUES. Types des médailles grecques. — Le 
taureau à face humaine, par M. de Witte. — 
Notice sur îes cavernes à ossements du départe- 
ment de l’Aude, par M. MARCEL DE SERRES — 
Instructions archéologiques. — COURS SCIEN- 
AIFIQUE. Economie politique, par M. de Mari- 
sault (neveu). — NOUVELLES, Société d'horti- 
culture de Seine-et-Oise. — Puits arlésien. — 
Grenadier de salut. —- Explosion das une mine. 
— BIBLIOGRA PHIE.— OBSERVATIONS ME- 
TEOROLOGIQUES. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société centrale d'Agriculturc, 


| 
| Séance du 24 mars 1S4r, 

| 

SNiverses commuñications sont faites pour 
'Rconfirmer les avantages du mélange du 
charbon de bois avec les terres des plates- 
bandes et la terre de bruyère, et de celui 
| du charbon animal pour enlever l'odeur 
des fumiers des villes dans les cultures 
horticoles. 

| M: le viconte DE Romans adresse des 
observations sur les mémoires relatifs à 
.! {a mise en valeur des terrains en friche. Il 
| demande que les parties les plus saillantes 
des mémoires non couronnés soient insé- 
rées par extrait dans les Mémoires de la 
Société, afin de pouvoir servir à la rédac- 
| tion de la loi dont les Chambres auront à 
s'occuper. 

On donne lecture d’une lettre de 
| M. CHAISE, qui recommande l’Arachis 
| hypogea dans les Landes. Il dit que cette 
| culture y donnera trois fois plus de profit 

ue la culture des céréales dans les terres 
| de cette contrée. Il a cultivé avec le plus 
| grand succès cette plante dans les envi- 
| rons de Dax. 
| M. le premier président SEGUIER pro- 
| 
| 
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pose que la Société décerne une n.édaille 
aux soldats qui ont été envoyés par M. le 
général bE GALBOIS dans les tribus arabes 
des environs de Constantine pour y pro- 

ager la culture de la pomme de terre. 

elte proposition est adoptée. — M de 
Galbois fait observer qu'on n’a pas tenu 


Paris. — Samedi 3 Avril 1841. e 
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TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 


PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI, 


note des noms de ces militaires qui se sont 
prêtés de fort bonne grâce à ces missions; 
ils étaient fort bien traités par les tribus, 
et maintenant tous les chefs cultivent et 
mangent la pomme de terre ; un d'eux en 
a obtenu deux récoltes et va en faire une 
troisième. — M. le baron de Galbois pré- 
sente aussi un échantillon de la laine du 
pays, qui lui paraît le type de la race des 
moutons mérinos. 

M PAYEN lit un rapport sur le concours 
relatif à l'emploi des animaux morts; 
MM. BEAUMIER et GÉRARDOT, de Château- 
Thierry, ont fondé un établissement où ils 
ont, en 1840, abattu 750 chevaux, dont 
ils ont tiré tout le parti utile possible. Une 
médaille d'argent sera décernée à ces in- 
dustriels et leur mémoire inséré dans le 
Recueil de la Société. 

Une discussion a lieu sur l'emploi des 
eaux des féculeries dans les engrais et 
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l'irrigation des terres. M. BURGRAFrF, des 
environs de Meaux, les utilise, mais en les 
transportant dans des tonneaux, ce qui en- 
traîne des frais que le degré de générosité 
de ces eaux ne permet pas de supporter. 
—M. DAILLy avait une féculerie dans des 
conditions défavorables ; il est parvenu 
à utiliser ses eaux en retenant dans des 
réservoirs les parties solides, qui ont assez 
de valeur pour être ensuite transportées 
à de grandes distances, et en deuxième 
lieu il conduit par des irrigations les li- 
quides peu généreux.—M, PASQUIER, de 
Versailles, a aussi utilisé ses eaux de fé- 
culerie de la même manière, et peut être 
avant M. Daily; mais sa féculerie n’était 
pas placée dans des conditions aussi difti- 
ciles.— Nous avons déjà rendu compte des 
travaux de M. Dailly. —Une médaille sera 
décernée à M. Longcôté, qui a beaucoup 
contribué à ces travaux, et qui est attaché 
depuis plus de quarante ans à la ferme 
de Trappes ; et une mention honorable à 
M. Jarin, qui est directeur de la féculerie 
de M. Dailly. 

M. le comte DE GASPARIN lit un rap- 
port sur une Biographie de sir John Syn- 


clair. L'auteur ne s'étant pas soumis aux 
conditions du programme, la commission 
regrette de ne pouvoir proposer de lui 
accorder qu'une mention honorable. 

La commission propose de ne plus dési- 
gner l'agronome dont on devra décrire les 
travaux et faire connaître les écrits, et de 
demander des nouces sur les plus célèbres 
agronomes en général. Cette proposition 
est adoptée. 
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MEÉTEOROLOGIE, 
Sur la scintillation des étoiles, par MI, Necker 
de Saussure, 


L 


avais entendu dire à M. J.-D. Forbes 
que les étoiles fixes, même les plus 
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grandes, ne scintillaient jamais près d'E- 
dimboury, si ce n’est lorsqu'il y avait une 
aurore boréale. Mes propres observa- 
tons ont, en général, confirmé cette re- 
marque. Il est vrai que les étoiles fixes 
ue scintillent pas dans ces parages, ou du 
moins ce n’a été que rarement que j'ai vu, 
à celles de première grandeur, une légère 
scintillation. 

A Sky, au contraire, toutes les étoiles 
fixes brillent et scintillent aussi vivement 
que dans les plus belles soirées de la 
France et de la Suisse. Il en est de même 
dans le reste des Hébrides, dans les Or- 
cades, les Shetland, sur toute la côte occ 
dentale du nord de l'Ecosse et dans toute 
la haute région ou Highlands. Or, il est à 
remarquer que, dans toutes ces contrées, 
il n'y à point de grandes villes, à peine des 
bourgs ou de grands villages, point de fa- 
briques ou manufactures d'une grande 
étendue qui brûlent de la houille ; la po- 
pulation très clair-semée de ces régions 
solitaires n’emploie comme combustibles 
que de la tourbe ou du bois dont la fumée 
très légère se dissipe tout de suite et n'obs- 
curcit pas l'atmosphère. Aussi, là 1 
est-il aussi pur que dans toute l fr 
continentale. Mais, au contrairé! 
toute la basse Ecosse et sur la côte 
tale et nord-est de ce pays, où les 
les grands villages, les mani 
abondent , et où partout la houillef 


villes et leurs environs immédiats ont leù 
atmosphère obscurcie par une épaisse fu- 
mée que le vent chasse d'un côté ou de 
l’autre, mais, jusque dans les campagnes 
les plus éloignées des villes, on peut aper- 
cevoir que l'air est encore très brumeux 
dans toute saison, à cause de cette fumée 
de houille. Il en est ainsi dans toute l'An- 
gleterre, et même, ayant assez souvent 
bavigué sur la partie de la mer d’Alle- 
magne qui baigne les côtes orientales des 
Iles Britanniques, j’ai toujours été frappé 
du peu de clarté de l'air, de son aspect 
brumeux dans ces parages. Rien ne m’a 
plus clairement démontré que ce fait tenait 
à la fumée de la houille, que de voir, de- 
puis l’île d'Arran et surtout depuis les 
cimes de ses montagnes, pendant les plus 
beaux mois du printemps et du commen- 
cement de l'été 1839, pendant que Arran 
lui-même jouissait de l'air et du ciel le 
plus pur ; de voir, dis-je, les côtes oppo- 
sées des comtés d'Ayr et de Renfrew con- 
stamment surmontées par une bande de 
brumes épaisses, semblable à un long 
nuage gris s'élevant de 1 à 1 1/2 degré 
sur l'horizon Il n'est donc pas étonnant 
que Ja scintillation des étoiles en soit af- 
fectée. Mais quelle influence a l'aurore 
boréale pour rétablir cette scinüillation ? 
C'est ce que j'ignore. 


AUS 


dHIMIE,. , 
Découverte de l'acide urique dans les exeré- 
ments des limaces. 


Je dans le Journal de pharmaeie de 1840, 
KVSLE page 113, on trouve une note de 
M. Ficuier, dans laquelle recherchant là 
cause des propriétés, fort équivoques du 
reste, qu'on attribue à | Æelix pomatia 
d'être un spécifique contre l'asthme, ce 
chimiste attribue cette propriété à une 
matière grasse, huileuse et contenant du 
soufre, quil a nommee Hélicine, ei dont 
il n'hésite pas à recommander l'emploi en 
thérapeutique. Quant aux autres élé- 
ments que lui a fait rencontrer son ana-- 
lyse, ils ne présentent absolument rien 
de nouveau ou qui puisse intéresser la 
science. 

Cette analyse ne pouvait sufiire pour 
décider plusieurs questions iniporiantes, 
et nous sommes heureux d'annoncer 
qu'elie a été reprise par M. GC. Myrius 
de Beïlin, qui a découve:t que les excré- 
ments des Limaçons renferment constam- 
ment de l'acide urique. D'après les expé- 

- riences faites par ce savant, cet acide est 
sécrété sous forme solide par un organe 
glauduleux, immédiatement placé sous la 
coquille et qui constitue, sans aucun doute, 
l'organe urinaire. On aperçoit aisément 
cette matière, qui est blanchâtre, à tra- 
vers la transparence de la peau. Pour la 
récolter , il suffit d'inciser l'organe et de 
le vider de la matière qu'on y trouve sous 
forme de pâte ou bouillie. Quand on a 
rassemblé ainsi toute celle que peuvent 
fournir plusieurs Escargots , on agite dans 
l'eau, qui délaie l’albumine, tandis que 
l'acide urique se dépose en se présentant, 
non pas sous forme cristalline, mais de 

. poudre douce, comme celle du lycopode. 

‘Au microscope, les granules de cette pou- 
dre sont sphériques , transparents ; de 
grosseur variable, les plus #rosde 0,00014, 

‘les plus petits de 6,00006 et en moyenne 
de 0,00010 d'ua pouce. On récolte à peu 

rès 1 3/4 de grain d’acide urique d'un 

Scargot ordinaire. 

L'acide urique se retrouve de même 
chez les autres espèces du genre Hélice, 
et M. Mylius l'a rencontré aussi dans l'H. 
nemoralis et l'H. hortensis, maïs il lui a 
été impossible d’en découvrir les traces 
dans les Lymnées et les Plañorbes. 

D'après toutes ces expériences, l'acide 
urique de ces Hélices n'est ni.combiné à 
l'ammoniaque ni à aucun autre alcali, il 
est séparé à l’état de pureté par l'or- 
gane sécréteur. 
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GÉOLOGCGIE. 


Sur les Puits artésiens, par M. Dégpousée, 


fous avons déjà cité plusieurs fois les 


A6 belles opérations de sondage exécu- 
tées par M. Dégousée; sa dernière com- 
munication à l Académie des sciences ren- 
ferme de nouveaux faits intéressants dont 
nous dexons rendre compte. 

Dans le département du Nord, pen dant 
les années 1839 et 1840, M. Dégousée a 
fait exécuter sept sondages de 200 à 267 
mètres de profondeur. Par suite, deux 
riches exploitations de houille ont été con- 
cédées par le Gouvernement et sont au— 
jourd'hui en pleine activité. Celle d'Azin- 
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court, qui a reconnu 6 veines de t" à 1"/20; 
ivre déjà au commerce.1,000 hectolitres 
de charbon gras par jour. 
A Lille. { Hôpital militaire }, il vient de 
terminer le second puits jaillissant. Comme 
dans le premier, les eaux inférieures à4la 
formation crayeuse ne s'élèvent pas jus 
qu'au sol, qui n'est cependant qu à 22" 
au-dessus du niveau de la mer. Cela pro- 
vient de ce-que la craie, qui a encore de 
88 à 90" de puissance, est presque à sa 
limite. Au moyen d'un fort tubage, il a 
coupé les eaux de la craie et attaqué le 
calcaire carhonifère fissuré. 

Dans le forage de l'Esplanade, à 22% 
dans cette roche, il a obtenu l'eau jaillis- 
sante au-dessus du sol. A l'Hôpital mili- 
taire, il a du le traverser (3t"). L’ascen- 
sion a été immédiatement de 2,20 au- 
dessus du sol. 

À Meaux, il.a exécuté huit forages dans 
le terrain tertiaire. La profondeur varie 
de 66" à 100". Un lavoir de laines et des 
bornes-fontaines dans les différents quar- 
tiers de cette ville sont en activité depuis 
deux ans. L'ascension est de 7" au-dessus 
du niveau de la Marne qui , à Meaux , en 
à 19 au-dessus de l’étiage de la Seine à 
Faris. 

Sur larive droite de la Seine, les différen- 
tes couches de terrain sont les mêmes qu’à 
Meaux, et nous ne pouvons obtenir l’eau 
que 5" au-dessus de l’étiage de ce fleuve. 
Il pense que i'ascension des eaux est non 
seulement en raison de la source d’où 
elles proviennent, mais aussi en raison de 
l'éloignement de l'embouchure, Le relè- 
vement de la craie à Meudor borne de ce 
côté la formation tertiaire du bassin de 
Paris, et il croit que la Seine y reçoit une 
grande partie des eaux contenues dans les 
sables quartzeux qui séparent l'argile 
plastique superposée souvent à la craie. 

On a répandu le bruit que plusieurs 
puits à Tours avaient perdu leur eau ou 
avaient sensiblement diminué, parce qu'ils 
étaient mal tubés.Voici les faits : 


« En 1830, après avoir foré un puits 


dans la tour Charlemagne, je l'ai inbé avec 
destuyaux de cuivre de 0",003 d'épaisseur 
jusque dansles grès verts. En 1839, j'avais 
terminé celui de la Brasserie, et qui, 
pendant six ans, a donné constamment 
1,850 litres d'eau par minute. A la même 
époque , j'avais achevé ceux des casernes. 
Celui de ja cavalérie donnait 100 pouces 
d’eau et s'élevait à 18" au-dessus du sol. 
Le prix de 8,000 fr. auquel j'établissais 
les puits à Tours les avait beaucoup mul- 
tipliés dans cette ville ainsi qu'aux envi- 
rons. En 1835, la ville me donna un puits 
à faire à l’Abattoir ; et comme des dimi- 
nuiions a\aient été remarquées dans quel- 
ques sondages (diminutions qu’on attri- 
buait à ce qu'ils n'avaient pas été suffi 
samment tubés), elle se chargea de la 
fourniture des tuyaux de cuivre et voulut 
qu'ils reposassent sur la source même. 
Le forage ayant atteint la profondeur de 
130" dans les grès verts, je descendis la 
colonne. Après l'avoir bien scellée, je 
coulai un béton composé de limaille de 
fonte pour lui donner du poids, et de 
ciment romain, afin de bien remplir tout 
le vide qui pouvait exister entre les parois 
extérieures des tubes et le terrain traversé. 
Ce bétonnage achevé et consolidé, je vidai 
avec une soupape à boulet l’eau qui rem- 
plissait le tube d’ascension, et ensuite, 
en présence du conseil municipal et des 
ingénieurs du département, je jetai, à 
diverses reprises, des étoupes goudron- 
nées et enflammées qui descendirent jus- 


qu'au fond du forage sans s'éteindre” 
Après avoir ainsi constaté le bon tubage 
du trou, je fis manœuvrer la Sonde, et le 
lendemain } la roche étant pertéer F 


jaillissait au-dessus du sl Réndant ce 
ans sontproduit n’à pas variés Mai 


is qu 
j'eus termisié lésondaberdelSatt-El 
M. Mulot celui de l'hôpital, le produit 
diminua d'un tiers. A'la Brasserie, je fis 
un second puits à côté du premier , et le 
jour où l'eau jaillit, celui-ci perdit 700 
litres par minute. Ainsi, un seul puits 
donnait 1,850 litres ; deux ne donnaient 
que 2,200. .A une lieue de Tours, au con- 
traire , le deuxième puits a fait augmenter 
le premier , et le troisième n’a pas dini- 
nué le second. Ces trois puits font mar- 
cher le moulin de la Ville-aux-Dames,, 
mais ils ont enlevé les eaux du quartier 
de cavalerie. » , 

Le puits que M. Dégousée exécute. en: 
ce moment pour la ville de Haguenau est 
aujourd’hui à la profondeur de 290?, ILa: 
eu à traverser 200" d'alluvions du Rhin, 
formées d’argiles, de sables et de. çail- 
Joux roulés alternants. Il est actuellement 
sur des grès siliceux séparés par de légè- : 
res couches d'argile. Ges grès ont parfois 
5 à 6" de puissance. On ne pouvait: les 
traverser que par un battage constant ; 
mais le poids de la sonde sur l'outil ame- 
nait de fréquentes ruptures. Il cherchait . 
à surmonter cts difficultés incessantes 
quand il apprit, il y a dix-huit mois, qu'un 
forage ayant 575" de profondeur se fai- 
sait à Cessingen, près Luxembourg, Com- 
mencé dans la formation liasique, ce son- 
dage avait déjà traversé 215" de gypse 
secondaire. Sa grande profondeur avait été. 
atteinte en 900 jours de travail. Le doctéur 
River qui le dirigeait lui montra qu’en 
combinant la coulisse imaginée par M. d'O- 
eynhausen avec la sonde en fer, et en com- 
posant la partie supérieure des tiges en 
bois ferrés, le poids de cette sonde avait 
considérablement diminué. 11 a appliqué 
ces utiles leçons à Thivencelles (Nord), et 
à Haguenau (Bas-Rhin), en ajoutant à ce 
système un levier-romaine, au moyen 
duquel Ja sonde, pour fonctionner , .ne 
pèse que ce qu’on veut, et n’a de poids 
réel que pour la monter ou la descendre. 
Les tiges de bois ne peuvent agir que par 
percussion ; le moindre rodage les brise- 
rait. Aussi est-il nécessaire que l'équipage 
soit double pour parer aux accidents et 
surtout pour y remédier. 

« J'ai fait exécuter 272 sondages, etles 
nombreuses écoles que J'ai faites dans 
beaucoup d’entre eux m'ont donné assez 
d'expérience pour être aujourd’hui en êtat 
de combiner , dans un même travail, les 
tiges continues en fer pour roder et répa- 
rer les accidents, les tiges désarticulées 
en bois pour avancer par la percussion 
seule, et enfin la méthode chinoise ou Ja’ 
corde pour vider les sables et nettoyer le 
forage. Je ne craindrais pas aujourd'hui 
d’entreprendre, à mes risques et périls, 
un sondage d’un kilomètre de profondeur, 
étant maître de ne donner à ma sonde que 
le poids convenable pour faire marcher 
activement mon travail de forage. Mes 
outils élargisseurs , dessinés et décrits 
dans les Annales des Mines, me permet- 
tent de conserver toujours un diamètre 
suffisant. » 


atiwo 
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je Nouveau genre de la famille des rats, 
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| t Nordmann fait connaître, dans sa 
IR roue pontique, un genre nouveau 
de.la famille des rats, et il lui donne, d’a 
rès l'indication de M. Nathusius, qui s’est 
eaucoup occupé de la détermination des 
etites espèces de mammifères européens, 
e nom de Sminthus. Le caractère qui 
éloigne les Sminthus des autres rats con- 
sisie principalement en ce que le nombre 
| de leurs molaires n’est de trois qu’à la 
: mâchoire inférieure, la supérieure ayant 
de chaque côté quatre de ces dents. La 
première et la quatrième molaires supé- 
rieures sont les plus petites, et la seconde 
de ces denis est considérablement plus 
grande que la troisième, tandis qu'à la 
mächoire inférieure celle du milieu est Ja 
lus grande et la troisième la plus petite. 
lèvre supérieure des Sminthus n'est 
as fendue. L'espèce unique de ce genre 
Ps. loriger, Nathusius ) est un peu plus 
petite que la souris commune ; sa tête est 
oblongue ; son museau est peu allongé. 
Elle à les parties supérieures du corps 
d'un gris brunâtre, entremêlé de beau- 
coup de poils jaunâtres ; les flancs sont 
d’un jaune roussâtre; une bande noire 
règae depuis le milieu du dos jusqu’à la 
queue ; la queue est un peu plus courte 
que le corps; elle va en diminuant et se 
termine en pointe. 


Les animaux qui ruminent jouissent-ils du 
sommeil ou non? 


ette curieuse question se trouve 
soulevée dans les journaux de Ber- 
in par un ami des sciences naturelles ; il 
la développe ainsi qu'il suit : « Toutes les 
observations faites jusqu'à ce jour sur les 
animaux, démontrent que quelques uns 
d'entre eux, comme Îles bœufs et les mou- 
tons, n'ont jamais été vus endormis, soit 
pendant la journée, soit dans la nuit ; il 
est certain du moins qu'on n'a trouvé 
dans cet état que ceux qui ne ruminent 
point, comme les chevaux, les chiens, etc. 
On remarquait il est vrai quelquefois les 
bœufs (et surtout les vaches) les yeux fer- 
més ; cependant à l'arrivée de l'homme ils 
araissaient toujours entièrement éveillés. 
es cultivateurs dont l'attention avait été 
fixée sur ve point, prenaient soin d'obser- 
ver plus particulièrement les animaux en 
question, et les éveillaient à diverses heu- 
res dans la nuit; mais, d'après leurs as- 
sertions, aucun de ces bestiaux n’a jamais 
été trouvé en sommeil. Quant aux per- 
sonnes qui soutenaient le contraire, 
croyant le sommeil indispensable au ré- 
tablissement des forces animales, elles 
n'ont pu citer aucun fait à l'appui de leur 
opinion. Il s'agit donc de démontrer positi- 
vement si les animaux qui ruminent, tels 
ue les bœufs et les moutons, jouissent 
4 sommeil ou non, et, dans ce dernier 
cas, si l'action de la rumination ne rem- 
place pas chez eux le sommeil. En s’a- 
ressant aux naturalistes de tous pays 
celui qui a soulevé la question que nous 
venons d'indiquer leur recommande de 
l'examiner scrupuleusement dans l'intérêt 
de la science ; il finit par exprimer le dé- 
sir que les résultats de leurs observations 
soient rendus publiques par la voie de la 
presse périodique. N.K 
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Principaux brevets d'invention délivrés pendant 
le 5° trimestre de 1840, par ordonnance royale 
en date du 15 novembre (Bul. des lois n° 785). 


2° article relatif aux arts chimiques. 


MM. Demont ( Adolphe-Louis), mar- 
chand de porcelaine, et Follet (Armand, 
fabricant de terre cuite, demeurant à Pa- 
ris, rue des Charbonniers-Saint-Marcel, 
n. 18, le 2 juillet dernier, brevet de per- 
fectionnement et d'’addition au brevet 
d'invention de quinze ans qu'ils ont pris, 
le 22 février précédent, pour une matière 
imitant la pierre, et dont l’emploi repro- 
duit, par le moyen du moulage, tous les 
ornements destinés à la construction et 
aux décors, tels que chambranles,consoles, 
bases, chapiteaux, modillons, caissons, 
corniches , piédestaux, fontaines, bas- 
reliefs, figures, rondes-bosses, vases, etc., 
ainsi que le carreau imitation de liais et 
de marbre. 

M. Davies (John), de Manchester, re- 
présenté à Paris par M. Perpigna, demeu- 
rant rue de Choiseul, n. 2 ter, le 6 juillet 
dernier, brevet d'importation et de per- 
fectionnement de quinze ans, pour un pro- 
cédé perfectionné pour ranimer et raviver 
le charbon animal, après quil a été 
épuisé dans certains emplois auxquels 
ledit charbon est applicable, et pour lui 
restituer son efficacité première et le ren- 
dre propre à être employé de nouveau à 
de pareils usages. 

M. Gaudin (Augustin-Marc-Antoine), 
calculateur au bureau des longitudes, de- 
meurant à Paris, rue Neuie-Breda, n. 11, 
le 6 juillet dernier, troisième brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention de quinze ans qu'il a pris, le 
22 juin 1839, pour un nouveau système 
d'éclairage. 

M. Houzeau-Muiron (Nicolas), manu- 
facturier de Reims ,-faisant élection de 
domicile à Paris, rue du Colysée, n. 32, 
le 6 juillet dernier, brevet d'invention et 
de perfectionnemeni de dix ans, pour un 
nouveau mode de production du gaz d'é- 
clairage. 

MM. Guérin (Roch-Théogène), profes- 
seur de chimie à l'Ecole normale, et Na- 
tivéle (Adolphe), chimiste, représentés 
par M. Reynaud, demeurant à Paris, rue 
Bleue, n. 18, le 9 juillet dernier, brevet 
d'invention de dix ans, pour des procédés 
d'extraction des principes fébrifuges de 
certaines matières végétales. 

MM. Laurens (Camille) et Thomas 
(Léonce), ingénieurs, demeurant à Paris, 
rue de l'Université, n. 26, le 13 juillet 
dernier, brevet d'invention de quinze ans, 
pour un procédé de distillation ou car- 
bonisation des matières combustibles, 
avec emploi d'un courant de vapeur. 

M. Menotti (Céleste), propriétaire, de- 
meurant rue Saint-Louis, n. 52, aux 
Batignolles-Monceaux , banlieue de Paris, 
le 13 juillet dernier, brevet d'invention et 
de perfectionnement de dix ans, pour un 
savon hydrofuge, hygiénique, populaire, 
ou savon propre à rendre, par un simple 
lavage, impénétrable à l'eau, et non à l'air, 
toutes sortes de fils ou tissus de laine, 
coton, chanvre, cordages , Carton, et gé- 
néralement tout habillement fait, qui, 
en garantissant de la pluie, laissera pas- 
sage à l'air et à la transpiration. 

M. Rougé(Antoine-Victor), dessinateur, 
demeurant rue Saint-Laurent, n. 71, à 
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dernier, brevet d'invention de 


RE 


Belleville, banlieue de Paris, le 13 juillet 
quinze ans, 
pour une machine propre au lessivage, 
lavage et rinçage du linge de ménage, 


lavage et blanchiment des laines. 


M. Souchon (Jean-Henri), chimiste, 
demeurant à Paris, rue du Faubourg- 
Saint Denis, n. 106, le 16 juillet dernier, 
deuxième brevet de perfectionnement et 
d'addition au brevet d'invention et de 
perfectionnement de dix ans qu'ila pris, 
le 8 mars 1839, pour la clarification et la 
filtration de l’eau ordinaire , pour les be- 
soin; domestiques, les fabriques,'et géné- 
ralement pour tous les besoins. 

M. Boquillon (Nicolas), bibliothécaire 
du Conservatoire reyal des arts et métiers, 
demeurant à Paris, rue Saint-Martin, 
n. 208, le 20 juillet dernier, cinquième 
brevet de perfectionnement et d'addition 
au brevet d'invention et de perfectionne- 
ment Ge cinq ans qu'il a pris, le 20 juin 
1839, pour un système d appareils et de 
procédés destinés à régulariser l’écoulez 
ment des liquides et des gaz à toutes les 
pressions, pour divers moyens destinés à 
prévenir les dangers résultant de la com: 
pression des fluides élastiques dans les 
récipients, ainsi que pour divers procé- 
dés relatifs à leur compression, procédés 
et appareils applicables à plusieurs indus- 
tries , et spécialement à l'éclairage par le 
gaz portatif comprimé et non-comprimé, 

MM. Guillaume (Marie-Henri), contre- 
maître de fabriques de sucre, et Dorey 
(Jules-François), fabricant de sucre, re- 
présentés à Paris par M. Emmery, ingé- 
nieur en chef, directeur des eaux de Paris, 
boulevard Bonne-Nouxelle, n. 31, le 20 
juillet-dernier, brevet d'invention de dix 
ans, pour un appareil nommé cristallisoir 
pneumatique, propre à purger les sucres 
par le vide, soit dans la fabrication , soit 
au raffinage. 

MM Durden(E.-H.), chiuiste, et Stears 
(W.-M.), ingénieur civil; représentés par 
M° James Collier, demeurant rue de 
Bondy, n. 48, le 31 juillei dernier, brevet 
d'importation et d'invention de dix ans 
pour un moyen de readre le drap ou toute 
autre étoffe ou tissu , quelle qu'en soit la 
matière, imperméable à l’eau sans l'être 
à l'air. 

MM. Fouschard frères, demeurant à 
Neuilly-sur-Seine, près Paris, le 31 juillet 
dernier, brevet d'invention de cinq ans, 
pour un moyen propre à opérer d'une 
manière complète l: dessiccation et le 
blanchiment des sircus de fécule rendus 
en grains, et Conséqu: ment à en amélio- 
rer la qualité d'une manière très sensible, 

M Sylvestre (Casiiir-Fsidore), raffineur 
de sucre , demeurant rue Ewrette, n. 1, à 
Marseille, département des Bouches-du- 
Rhône, le 4 août de; ïier, brevet de per- 
fectionnement et d'att:lition au brevet de 
perfectionnement de Cix ans qu'il a pris, 
le 31 mars 1838, pour des moyens propres 
au raffinage du sucre à froid, par la mé- 
thode du ventilateur. 

MM. Callou (Gcorge-Antoine), entre- 
preneur, et Pawels (Louis-Antoine), in- 
génieur civil, faisant élection de domicile 
chez M. Caliou, l'un d'eux, demeurant à 
Paris, rue Granges-aux-Belles, n.7 bis, 
le 8 août dernier, brevet de perfectionne- 
ment et d'addition au brevet d'invention 
de dix ans qu'ils ont pris, le 29 juin 1839, 
pour {°le mode de transport des matières 
fécales solides et liquides hors des villes 
où il existe un cours d’eau: 2° les dispo- 
sitions des appareils de transport à ce 

fé dispositions de l'établis- 


Sement destiné à recevoir lesdites matières 
êt à les convertir en engrais. 
* MM Blanchet frères et Kléber, fabri- 
Cants de papier, demeurant à Rives, dé- 
artement de l'Isère, le 12 août dernier, 
revet d'invention, de perfectionnement 
et d'addition de cinq ans, pour un rouleau 
cylindrique appelé typographe. pouvant 
être adapté à la machine à fabriquer le 
papier continue et propre à fabriquer le 
papier dit vergé, à rayer en pâte et à ap- 
eser des enseignes sur le papier fabriqué 
ladite mécanique. 
- M. Marchant Jean Philippe-Marius), de- 
meurant rue Sainte, n.9,à Marseille, dépar- 
tement des Bouches-du Rhône, le 12 août 
dernier, deuxième brevet de perfection- 
nement et d'addition au brevet d'invention 
de dix ans pris, le 3 juin 1839, par M. Beis- 
son, dont ilest cessionnaire, pour un filtre 
à l'usage des raffineries de sucre, nommé 
filtre Beisson. 

M. Robert (Joseph-Alexandre), bache- 
lier ès sciences, demeurant à Paris, rue 
du Faubourg Poissonnivre, n. 3, le 12 
août dernier, cinquième brevet de pei fec- 
tionnement et d'addition au brevet d’inven- 
tion de quinze ans qu'il a pris, le 24 avril 
1835, pour une lampe à nouvelle combinai- 
son, construite sur le principe de la fontaine 
de Héron. 

M. Chomeau (Léonard), mécanicien, 
demeurant à Paris, rue Quincampoix, 
n. 63, le 14 août dernier, brevet d'inven- 
tion” de cinq aus, pour une pompe d’aspi- 
ration propre à extraire le sirop de la 
cristallisation des sucres en pain dans les 
formes. 

MM. Lupé (Pierre-Auguste), et Salmon 
(Louis-Joseph), demeurant à Paris, quai 
de Grève, n. 10, le 17 août dernier, bre- 
yet d'invention dedix ans, pour un nouveau 
système de fourneaux et de vases propres 
à la carbonisation des os et autres sub- 
stances, et pour la revivification du noir 
qui a servi à la décoioration des sirops. 

M. May (Streblehill Norwcod), demeu- 
rant à Paris, rue de la Michodière, n. 99, 
le 25 août dernier, troisième brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention et de perfectionnement de 
quinze ans qu’il a pris, le 29 novembre 
1838, tant pour l'extraction des filameuts 
du bananier corde, et leur application à 
divers objets d'industrie, que pour la ré- 
duction en pâte de tous les végétaux fila- 
menteux des régions tropicales, afin d’en 
obtenir la fabrication du papier. 

MM. Beauchet|{ Louis) et Rey(Charles), 
demeurant à Paris, rue du Cherche-Midi, 
B. 100, le 27 août dernier, brevet d'inven- 
tion de dix ans, pour l'extraction des sels 
de potasse des cendres non utilisées dans 
ce but jusqu'à ce jour, extraction à la- 
quelle s'applique : 1° un procédé particu- 
lier pour lessiver les cendres et séparcr 
simultanément les uns des autres les sels 
solubles contenus dans les eaux de lessi- 
vage; 2 l'emploi de la chaleur dégagée 
pendant l’incinération des végétaux dont 

on exploite les cendres; 3° des procédés 
articuliers propres à faciliter etrégulariser 
a marche de la fabrication. 

M. Thilorier (Adrien-Jean-Pierre), chi- 
miste, demeurant à Paris. place Vendôme, 
n.21, le 27 août dernier, brevet d'invention 
de cinq ans, pour une nou\elle lampe à 
trois capacités et sans bouchonnisoupape, 
dite lampe oléostatique. 

M. Polonceau (Antoine-Remy), inspec- 
teur divis'onnaire des ponis et chaussées, 
demeurant à Paris, rue Castiglione, n.8, 
le 29 août dernier, brevet d'invention de 


me 
… 


EEE GT Me NE D ERREUR PONT ET CLR 


dix ans, pour un nouveau système de pa- 
vages, de dallages et de moulures en 
terres cuites, dures et prrfectionnées , 
nommées pavages, dallages et moulures 
uraniques. n 
. MM. Peyssel et Jourdan, demeurant 
rue de la Salle, n. 1#, à Marseille, dépar- 
tement des Bouches-du-Rhône, le & sep- 
tembre dernier, brevet de perfectionne- 
ment et d'addition au brevet d'invention 
de dix ans qu'ils ont pris, le 15 mai pré- 
cédent, pour l'application du sirop de 
fécule de pomme de terre, afin d'obtenir 
une amélioration au raffinage des sucres 
de canne et de betterave. 

MM. Dupont | Paul et Auguste), impri- 
meurs, demeurant à Paris, rue Grenelle- 
Saint-Honoré, n. 55, le 9 septembre der- 
nier, brevet de perfectionnement et d'ad- 
dition au brevet d'invention de quinze ans 
qu'ils ont pris, le 23 décembre 1839, pour 
un nouveau procédé de réimpression 
qu'ils nomment lithotypographie. 

M. Bonnevialle-Bouveron (Alphonse), 
négociant, demeurant rue du Château- 
Trompette, à Bordeaux, département de 
la Gironde, le 12 septembre dernier, bre- 


vet d'invention, d'importation et de per= 


fectionnement de dix ans, pour des procé- 
dés de carbonisation de toutes les vases 
de rivière. 

M. Ajasson {Jean-Baptiste-François- 
Etienne, demeurant rue de la Cerisaie, 
n. 8, à Paris, le 14 septembre dernier, 
brevet d'invention de cinq ans, pour de 
nouveaux procédés propres à la fabrica- 
tion de l'acide sulfurique, au moyen 1° du 
sulfate de chaux (plâtre et vieux platras 
provenant des démolitions) ; 2° du sulfate 
de baryte et de quelques autres sulfates 
naturels. 

MM. Barbier (Aristide) et Daubrée (Ni- 
colas Edouard), demeurant à Clermont- 
Ferrand, département du Puy-de-Dôme, 
le 14septembre dernier, brevet d'invention 
de cinq ans, pour de nouveaux appareils 
et procédés propres à la fabrication du 
sucre. 

M. Beckwith Towse , de Londres, re- 
présenté à Paris par M. Truffaut, deneu- 
rant rue Favart, n° 8, le 23 septembre 
dernier, brevet d'importation de dix ans, 
pour des perf-ctionnements relaufs au 
transport de dessins, gravures'et ornie- 
ments sur porcelaine, poteries et autres 
substances, et pour des impressions sur 
papier, cuir, calicot et étuffes de soie et 
de laive. 

M. Bertin (Etienne), raffineur, demeu- 
rant place Louis-Philippe, à Bordeaux, 
département de la Gironde, le 23 septem- 
bre dernier, brevet de perfectionnement 
et d'addition au brevet dinvention de 
quinze ans qu'il a pris, le 31 octobre 1839, 
pour une nouvelle méthode d'épuration et 
de blanchiment du sucre dans les formes, 
destinée à remplacer le terrage, et qu'il 
nomme blanchiment par ablution ou mé- 
thode Bertin. 

MM. Boissart { Paul-Charles), pharma- 
cien, et Goupillat(André-François), fabri- 
cant d’amorces fulminantes, demeurant à 
Paris, rue Saint Martin, n. 261, le 23 sep- 
tembre dernier, brevet d'invention de 
quinze ans, pour un appareil en fonte 
propre à fabriquer de l'acide hydrochlo- 
rique liquide, au moyen de l'acide sulfu- 
rique à 50 degrés et du muriate de soude. 

M. Morlière (Louis-François-Narcisse), 
négociant, à Vic-sur-Aisne, faisant élection 
de domicile, à Paris, chez M. Barthélemy, 
rue du Faubourg-Saint-Martin, n. 207, le 
23 septembre dernier, brevet d'invention 


de dix ans, pour la fabrication de toutes | 
sortes de papier, avec les tiges du solanum 
tuberosum , vulgairement nommé pOMME 
de terre. US 

M Paulet (Georges), ancien médbeih 
demeurant rue d'Allemagne, n. 1t48s à Ia M 
Petite-Villette, banlieue de Pays: 1648 
septembre dernier, brevet d'invention de 
cinq ans, pour un nouveau procédé propre 
à cristailiser les mélasses liquides. 

M. Proeschel ( il 
meurant à Paris, boulevard Saint-Martin, 
n. 4, le 28 septembre dernier, brevet d'in- . 
vention et de perfectionnement de cinq 
ans, pour des moyens et procédés propres 
à garantir de l'humidité les constructions 
nouvelles, et à combattre, neutraliser où 
enlever celle existante dans les anciennes 
constructions. 

M. Ajasson de Grandsagne (Jean-Bap- 
tiste François), demeurant à Paris, rue de 
la Cerisaie, n. 8, le 29 septembre dernier, 
brevet de perfectionnement et d’addition 
au brevet d'invention de quinze ans qu’il 
a pris, le 22 mars 1839, pour l'emploi 
d'une matière d’une dureté presque égale 
à celle du rubis, et propre à confectionner 
les objets suivants et autres analogues : 
4° coussinets de machines à vapeur el 


autres ; 2 boîtes pour moyeux de roues 


de voitures et autres ; 3° poulies en géné- 
ral, anneaux par lesquels on fait passer, 
les cordages 
4 crapaudines pour ! 
cochères, etc., et 5° ustensiles pour la chi- 
mie et les arts. 

M. Boquillon ( Nicolas), thécai: 
du Conservatoire des arts et meliers, 


bibliothécaire 


Paris, rue Saint-Martin, n. 208, le 29 sep- à 


tembre dernier, brevet d'invention de 
quinze ans, pour de nouvelles dispositions 
propres à la production en un métal quel- 
conque , et principalement en cuivre, SON 
par des procédés de fonte ou de clichage, 
soit par: des procédés électro-chimiques de 
toutes espèces de formes, procédés et 
dispositions applicables à diverses, indus- 
tries, notamment à la gravure, en taille- 
douce ou en relief, à la typographig el à 
la scu pture. a le 

M. Millet (Louis-César “Augaste em- 
ployé à la direction générale des. orêls, 
demeurant à Paris, rue Louis-le-Grand 
n. 2, le 29 septembre dernier, brevet 
d'invention de quinze ans, pOur un pror 
cédé propre à-introduire dans les végé- 
taux sur pied des matières colorantes , 
odorantes et conservatrices. 

M. Edge (Thomas), de Londres, repré- 
senté à Paris par M. Perpigna, demeurant 
rue Choiseul, n. 2 ter, le 30 seprémbre 
dernier, brevet d'importation et de per- 
fectionnement de quinze ans,; Pour des 
perfectionnements apportés aux Compteurs 
à gaz. À FR 
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SCIENCES HINTORIQUEN, 


Type des médailles grecques. — Le taureau à 
face humaine, par M. de Witte, 


æ e type du taureau à face humaine | 
Mes fréquent sur les médailles de la 
Grande Grèce, de la Sicile, de FArcana- 
nie et de l'Etolie. M. Millingen reconnaît 
dans ce type la personnificationdes/fleuves, 
de sorte que dans l’Âcarnanie les médailles 
offriront le fleuve Achélaüs; à Géla en 
Sicile, le fleuve Gélas ; à Naples, le Sé- 
béthus, etc. Un personnage Voisin des 


Fréderic), tapissier, dé- 


à bord des navires, efc.; 4 
les pivots des portes 


2 


si 


fleuves, à corps de taureau et à tête hu- 
‘Maine, est le minotaure, le fils monstrueux 


4 de Pasiphaé, figuré presque toujours 
% comme un homme à tête et à queue de 


faureau. Cependant une intaille, publiée 


n 1 


4 par M. Millingen, nous montre le mino- 


Faure à corps humain, à face barbue, et 
ayant seulement des cornes de taureau. 
“Les fleuves, du reste, ne revêtent pas 
toujours la forme moitié taureau, moitié 
homme, comne il est facile de s’en con- 


| Yaincre par quelques médailles frappées 


à Agrigente et à Crotone. Le taureau re- 
| présente les fleuves en général, et en par- 
 ticulier Achélaüs, dont le nom désigne 
l'eau , Lélément humide ; le taureau fait 
encore allusion au Dionysus, dieu ivfernal 
| qui se confond avec le Moloch des Phéni- 
ciens. 

. Mais pourquoi remarque-t-on sur quel- 
ques médailles de Naples, au-dessus du 
taureau à face humaine, la tête radiée du 
| soleil, ou bien un astre à plusieurs rayons 
placé sur l'épaule du dieu fleuve ? Le sur- 
nom Asterius, que partage le géant milésien 
Léon avec le minotaure, fournit à M. de 
Witte l'explication de l’astre qui figure sur 
les monvaies de Milet, près du géant léon 
tomorphe, et de l'étoile tracée surle frag- 
ment du rocher avec lequel le monstre 
du labyrinthe se défend contre Thésée. 
M. Cavedoni, d'un autre côté, fait la re- 
marque que l'astre souvent placé au centre 
} dulabyrinthe, sur les médailles crétoises 
| frappces à Cnosse, se rapporte évidem- 
ment au minotaure, nommé Astérion ou 
Asterius. 

Cette assertion acquiert une nouvelle 
| force quand on la rapproche de l'hy- 
| pothèse de M. de Witte. M. Millingen , en 
| parlant du fleuve Sébéthus, dont l'épaule 
| est ornée d'un grand astre, dit quil est 

poséible que les Napolitains ait placé leur 
| fleuve. au rang des astres , à l'exemple du 

fleuve Eridan, de l'Océan ou du Nil, qui 

sont regardés par certains astronounes an- 
| Clens Comme ayant occupé une place parmi 

les constellations. Il est possible, observe 

M. de Witte, que ces allusions aient eu 
| lieu à une époque où tous les mythes 
revélirent une forme astronomique. Mais 
| peut-on admettre qu’à l'époque de l’au- 
| tonomie, quand les pièces’ de bronze dont 
| il est question furent frappées à Naples, 
| le fleuve local eùt été idenufié déjà avec 
| une constellation? N'’est-il pas plus pro- 
| bable que les Napolitains avaient cherché 
| à assimiler leur fleuve au plus brillant des 
| astres, au soleil? Déjà M. Avellio avait 


!| proposé de reconnaître , dans le taureau 


| à face humaine, Dionysus comme dieu 


| solaire. 


| 
| 


| 
| 


|. D'ailleurs, l'assimilation de Dionysus 
| au soleil est une idée ancienne dans 
les religions de la Grèce. D’un autre côté, 
Strabon nous apprend qu'on donnait aux 
fleuves la forme d'un serpent, pour indi- 
quer les replis tortueux de leurs cours. 
| Le serpent symbolisait la marche tortueuse 
| du soleil. On à donc pu comparer le cours 
| d'un fleuve à celui de l’astre du jour. Ceci, 


| 
| 
| 
} 
| 
| 
| 


| comme on voit, rapproche singulièrement 


| les dieux fleuves, à forme de taureau, du 
, Mminotaure, emblème du soleil de l'hémi- 
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| Sphère inférieur. (Revue de numismatique.) 


| Notice sur les cavernes à ossements du dépar- 
tements de l'Aude, par M. Marcel de Serres. 


D: de départements offrent, comme 


celui de l'Aude, de nombreux sujets 


L’ECHO DU MONDE SAVANT, . : 


d'étude aux sciences naturelles et aux 
sciences historiques. Si l’archéologue peut 
examiner avec intérêt l'antique Narbonne 
dont les remparts sont les plus belles pages 
du peuple gallo-romain, la viville cité de 
Carcassonne dont les tours rappellent les 
règnes successifs des Goths, des Arabes 
et de saint Louis ; de leur côté, les géolo- 
gues, les minéralogistes, les agronomes 
pourront y voir les climats les plus variés ; 
ceux de la vigne et de l'olivier, ceux des 
vallées fertiles de Gascogne, les nom- 
breuses mines des Corbières et de la Mon- 
tagre-Noûïe, les accidents de terrain les 
plus inattendus, depuis les défilés de Saint- 
George etle Cap-de-Bouc, jusqu'aux grottes 
à ossements de la partie des Cévennes qui 
touche au département de l'Aude. 

C'est l'examen des phénomènes présentés 
par ces souterrains naturels, que M. Mar- 
cel de Serres, professeur à la Faculté des 
sciences de Montpellier, a fait dans une 
notice dont la publication est précieuse 
pour la géologie. Fiappé de l'incertitude 
qui avait régné jusqu'à présent sur la cause 
de l'emplissement de ces cavernes, l’au- 
teur a voulu se livrer à une appréciation 
profonde et patiente pour mettre, dans 
dans cette partie de la science, l'exactitude 
à la place des préjugés hasardés, l’obser- 
vation à côté de l'hypothèse. En profitant 
de tout ce qui a été publié jusqu’à lui, il a 
pu arriver à la solution du problème par 
une heureuse méthode, puisqu'il aexaminé 
la route suivie par Buckland, dans sonlivre 
siconnu Reliquæ diluvianæ; Van Stées, 
Ven Breda et l'hierria, dans divers travaux 
publiés dans des recueils scier t'fiques. 

Comme d'autres géologues, M. Marcel 
de Serres n’a pas pensé que les grottes à 
ossements, telles que celles de l’Aude, 
fussent depuis peu habitées par des êtres 
vivants. 11 n'a pas pensé que le phénomène 
de l'emplissement des grottes füt perma- 
pent et se passàt journellement et pour 
ainsi dire sous nos yeux. Îl n’a pas cru non 
plus que ce phénomène fût antérieur à l’é- 
poque diluvieune : les recherches patientes 
des espèces renfermées dans ces lieux, 
l'ont convaincu qu'après l'apparition de 
l'homme, l’action des eaux avait entraîné 
dans les fissures des rochers les espèces 
contemporaines de ces inondations par- 
tielles. Mais l'époque de ces inondations 
doit être fixée d'une manière assez éloi- 
gnée, puisqu'il y avait alors des espèces 
vivantes qui ont disparu de la surfice du 
globe. Ces ossements ne peuvent point ce- 
pendant être appelés fossiles ; ils avaient 
été désignés jusqu’à présent sous le nom 
de sub-fossiles. L'auteur préfère et leur 
donne celui d'humatiles, dans lequel se 
trouve une plus grande compréhension 
des particularités qu’il signale. Les dépôts 
qui les renferment sont postérieurs à la 
rentrée des mers dans leurs bassins res- 
pectifs. Cette retraite ayant précédé la pé- 
riode quaternaire, la plus récente des 
temps géologiques, il faut en conclure que 
ces ossements sont kumatiles, c'est-à-dire, 
ensevelis naturellement ( de Aumatus , qui 
exprime cette idée d’une manière précise). 
La classification et la nomenclature des 
espèces trouvées forment la partie prin- 
cipale du livre. 

Quelle que soit, sur le résultat des idées 
présentées, l'opinion systématique des géo- 
logues , il est impossible de ne pas recon- 
naître le service signalé rendu à la science 
par M. Marcel de Serres, qui, en explo- 
rant avec une attention si éclairée les grot- 
tes de l'Aude , y a découvert des espèces 
nouvelles dont les dessins sont fidèle- 


| sujets 


ment reproduits par la lithographie. Les 
‘observation ne manquaient pas: 
Le département de l'Aude offre plusieurs 
cavernes, au nombre desquelles l’auteur 
en a choisi trois, savoir : celle de Bize, 
celles de Sallèles et de Limouzis, et d’aw- 
tres dont l'historique a été précédé, comme 
on le sait, d’un semblable travail sur les 
grottes de l'Héraut ( Recherches sur les os- 
sements humatiles de Lunel. Viel). 

La multiplicité des exemples a même 
amené le professeur à poser des règles 
que tous les géologues sont appelés à vé- 
rifier. Nous ne croyons pouvoir mieux faire 
que de reproduire ici les conclusions de 
son livre : 

« En résumant, dit-il à la page 3, les 
» observations faites jusqu’à présent sur 
» les cavernes à ossements, il paraît que si 
» l'on peut supposer parfois que certains 
» des animaux, ense\elis dans leurs li- 
» mons, ont vécu dans ces cavités, ou y 
» ont été entraînés par des Carnassiers , 
» ces circonstances , inapplicables au plus 
» grand nombre des cas, ne peuvent ex- 
» pliquer le phénomène de leur remplis- 
» sage, du moins dans sa généralité, car 
» elles ne sont nullement liées aux lois géo- 
» lopiques auxquelles ce phénomène sem- 
» ble soumis. 

» En effet, on découvre uniquement des 
» ossements dans les fentes ou les grandes 
» cavités, dont les ouvertures inférieures 


.» à 760 ou 800 mètres au-dessus du ni- 


» veau des mers, ont permis aux cailloux 
» roulés , aux limons et aux graviers d 
» s’y introduire : ces débris organiquess 
» se trouvent constamment associés aux 
» dépôts diluviens. 

» Les inondations auxquelles se ratta- 
» chent ces phénomènes, se rapporte- 
» raient donc aux mêmes causes et à là 
» même période que celles pendant la- 
» quelle s’est opérée la dispersion des dé- 
» pôts diluviens, période contemporaine 
» de l'apparition de l'homme sur la terre, 
» ainsi que de la destruction d'un grand 
» nombre d'espèces actuellement vivantes. 

» On ne conçoit pas, du reste, pourquoi 
» on s'est {ant opposé à reconnaître que 
» certains ossements humains, découverts 
» dans les dépôts diluviens, sont de Ja 
» même date que les ossements des ani- 
» maux qui leur sont mélangés. Si le dé- 
» luge a eu pour but l'engloutissement de 
» la plus grande partie de l'espèce hu- 
» maine, les dépôts diluviens doivent en 
» renfermer les débris. Le contraire serait 
» tout autrement extraordinaireet ne pour- 
> rait pas même s'expliquer. » 

Il faut bien se garder de confondre les 
cavernes dont il a été question jusqu’à pré- 
sent, avec celles qui ont servi de tombeau 
à l'humanité pendant les longs siècles qui 
se sont écoulés. On sait que les peuples 
anciens confiaient aux rochers la dépouille 
mortelle de leurs semblables; aussi les 
page les mieux conservées de l'histoire 
du monde sont-elles écrites sur la pous- 
sière des tombeaux. Comme on les ca- 
chait à tous les yeux, les monuments fu- 
nèbres ont été ceux dont la survivance se 
montre la plus durable. Depuis les hypo- 
gées des environs de Thèbes jusqu'aux 
cavernes tumulaires de la Foude, on voit 
qu’à trente siècles de distance les grottes 
sont devenuesl’asile des morts. En Egypte, 
on voit des immenses dépôts de crocodiles 
et de momies humaines entassés par mil- 
liers. Dans le département de l'Aude, 
nous avons un exemple de l'ensevelis- 
sement dans les cavernes , opéré par le 
fait de l'homme. Nous citerons encore ici 
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loeuvrage remarquable de M. Marcel de 
Serres , pour faire voir qu'il a examiné la 
question des cavernes sous toutes les faces : 

« Les cavernes de l'Aude, dont nous 
» xenons de donner la description , n'ont, 
«du reste, rien de commun avec celles où 
* les anciens habitants de cette contrée 
« ont enseveli leurs morts, par suite des 
*.guerres de religion : telles sont, par 
» exemple, des cavernes tumulaires de la 
» Foude, près Lastours, canton de mas Ca- 
» bardès (Aude ). Evidemment, les sque- 
x lettes qui y ont été découverts y ont été 
» déposés à une époque assez récente; et 
+ M. Cros, de Carcassonne, qui a exa- 
» miné avec attention les circonstanees de 
» leur ensevelissement, suppose qu'il a 
» eu lieu à l'époque de la publication des 
» statuts de G. R.J, de Toulouse contre 
» l'hérésie des Albigeois. 

» Ici l'ensevelissement de ces squelettes 
» est non seulement évident à raison de ce 
* leur intégrité, mais encore à cause de 
» que tous étaient rangés en cercle : leurs 
»* pieds formaient le centre, et les points de 
» la circonférence étaient marqués par le 
» crâne. Une pareille disposition annonce 
que ces squelettes ne se trouvent dans 
ces cavernes que parce qu'ils y ont été 
« placés; il paraît que sur le versant mé- 
* ridional de la montagne Noire, il en 
» existe d’autres semblables. Enfin, les 
« 
» 


_ 


cavernes tumulaires des environs de 

Carcassonne offrent encore cette parti- 
» Cularité, d'avoir la galerie qui conduit 
» à la seconde de ces cavités souterraines, 
» bouchée par des ossements d'animaux 
+ domestiques. 


» Ceux que ces recherches pourraient 


» intéresser, ne liront pas sans plaisir la 
«notice Sur les cavernes tumulaires de la 
» Foude, publiée à Toulouse en 1837, par 
» M. Cros. Ua fait qui ne paraît pas avoir 
été à la connaissance de cet archéologue, 
semble donser une grande probabilité à 
son opinion. Ce fait est relatif à une tête 
que possède M. Durieu, receveur-géné- 
» ral à Carcassonne, laquelle a appartenu 
» à un individu trépané, après avoir reçu 
» une blessure assez grave pour écarter 
» ies pariétaux et mettre un assez grand 
» intervalle entre leurs sutures. » 


Instructions archéoïogiques. 


Monuments religieux. — Epoque mérovin- 
gienne. — Basiliques latines. 


DT jour où Constantin permit au chris- 
we tianisme de sortir des catacombes, 
les temples s'élevèrent sur toute l'étendue 
de l'empire, et l'architecture religieuse 
prit maissauce. Mais l'antiquité exerça 
‘abord une grande influence sur les tra- 
vaux des premiers chrétiens. L’imitation 
prsque servile des détails de l’architec- 
ture romaine caractérise celte première 
pér:ode. - 
La forme des basiliques primitives fat 
long-temps variable, et ne devint fixe 
qu'après la stabilité de l'Eglise. Constantin 
lui-même avait donné l'exemple de cette 
irrégularité qui régna d'abord dans la 
disposition des églises : à Rome, à Con- 
stantinople, dans la Palestine, il avait con- 
sacré des temples dont le plan était indif- 
féremment un cercle, un polygone ou un 
parallélogramme. Quelquefois même ces 
formes se combinèrent entre elles, et plus 
dune basilique primitive présenta une nef 
carrée précédant un sanctuaire compléte- 
mené circulaire. 
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Le temple élevé par Perpetuus sur 
‘3 tombu du glorieux saint Martin, 
auprès de Tours, fut sur le sol des Gaules 
le plus bel exemple de cette disposition 
curieuse, inspirée peut-être par un sou- 
venir du Saint-Sépulcere. Enfin les absides 
demi-cireulaires appuyées contre les murs 
des,basiliques allongées, ou sur les pans 
coupés des temples en polygone, complé- 
tèrent les éléments des premiers plans 
chrétiens. Mais lorsqu'on eut reconnu 
parmi ces formes variées celle qui conve- 
nait le mieux au nouveau culte, la plupart 
des églises s'élevèrent sur un parallélo- 
gramme dans tout l'empire d'Occident. 

IL est difficile que des basiliques primi- 
tives aient entièrement survécu aux dé- 
vastations qui désolèrent la France dans 
les premiers siècles de la monarchie; ce- 
pendant on peut espérer d'en rencontrer 
quelques fragments isolés ou joints à des 
constructions moins anciennes, et plus 
d'une église reconstruite après le Vrite ou 
le ax° siècle a pu conserver au_ moins la 
distribution générale du plan : l'Allema- 
gne en possède des exemples. L’attention 
doit donc se porter sur ces investigations 
curieuses pour l'histoire de l’art chrétien 
en France. Les églises d'une petite éten- 
due, les chapelles isolées et composées 
d’une seule nef présentèrent plus de 
chances de conservation que ces grands 
édifices dont la richesse causa souvent la 
ruine. Plusieurs petits temples chrétiens 
que l’on peut attribuer aux premiers 


. siècles, sont déjà connus sur divers points 


de la France; les antiquaires pourront en 
faire connaître de nouveaux ; la simplicité 
de leur plan, la nature de leur construc- 


l'âge. 

En prenant pour guides les légendes et 
les traditions populaires, il faudra obser- 
ver les lieux où sont érigées les chapelles 
et les églises. On fera connaître si elles 
occupent le sommet des montagnes, le 
voisinage des récifs ou des ports de sau- 
vetage, le bord des routes, les plaines ou 
le fond des vallées. Consacrées aux ar- 
changes elle sont placées ordinairement 
sur des lieux élevés. E:afin, après avoir 


temples chrétiens, une dernière étude, et 
ce n'est pas la moins importante, doit dé- 
terminer l'orientation de l'édifice. On sait 
que dans toutes les églises du moyen- 
âge, lorsque le local n’y apporta point 
d'obstacle, l'abside était à lorient et les 
portes à l'occident. Aux premiers siècles 
du christianisme il n'en était pas de même, 
soit que la règle ne füt pas établie, soit 
encore qu'on ait voulu conserver la tra- 
dition du tabernacle de Moï-e et du tem- 
ple de Salomon, qu'on ne doit pas perdre 
de vue lorsqu'on étudie les monuments 
du christianisme. 
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GOURS SCIENTIFIQUES. 
ÉCONOMIE POLITIQUE. 
Par M. de Marivault (neveu ). 
5° analyse, 
Appréciation des richesses. 


FE avons vu, dans nos précédents 
entretiens, comment chacun possédait 
en propre, pour pourvoir à ses besoins et 
participer aux jouissances de la vie, des 


tion, seront des moyens d'en assigner 


examiné la forme et l'emplacement des 


tm 
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ressources tirées de son travail; comment | adulte, mais d’avoir donné naissance à un 


-de nos pères; mais est-ce méconnaître le 


co travail avait pu être consommé où 
épargné ; comment cette épargne, réalisé 

en instruments, donnait à celui qui l'avait 
faite, ou au profit de qui elle avait été 
faite, un droit à une rémunération corres 
pondante au travail effeetué ou épargné. 
par ces instruments, rémunération quiy » 
maintenue, dans de justes limites, ré 
sul(ait d'un service réel et par conséquent 
n'était nullement à la charge des travail- 
leurs. L'HS 

Nous avons recherché également com= 
ment des biens naturels concourant à ‘Ja 
satisfaction de nos besoins, soit comme 
matière première, soit comme instrument, 
avaient dû être recherchés du moment 
qu'ons’était aperçu que leur quantité était M 
limitée ; comment alors les hommes ont 
dû se les partager suivant les convenancesg 
de chacun, et comment, au gré de ces 
mêmes convenances, ces biens ou leur 
usage sont devenus un objet d'échange 
contre les fruits du travail ou le travail 
lui-même. Qu'ainsi la rémunération ob- 
tenue par les propriétaires de ces biens 
n'était, pas plus que le loyer des instru- 
ments de travail, une charge imposée à 
l’homme laborieux. Mais nous avons ajouté 
que la détermination équitable de cette 
quote-part était le problème le plus im- 
portant comme le plus difficile de l'éco- 
nomie politique. | 

La manière dont nous avons envisagé le M 
droit de proprièté présentait surtout ce ca- 
ractère particulier, que nous ne le faisions 
pas consister dans la matière à laquelle il M 
était incorporé, mais bien dans les jouis- M 
sances qui devaient en être le résultat et 
dans la vue desquelles il avait été con- 
stitué. : 

Les deux séances sur la propriété lité- 
raire et sur la vénalité des offices avaient 
pour objet de compléter l'intelligence de 
ce système en en faisant des applications 
particulières. 

Dans ma dernière leçon j'ai abordé l’é- 
tude de l'économie industrielle, c'est-à-dire 
de la science qui enseigne comment se pro- 
duisent, se distribuent et se consomment 
les richesses, indépendamment de l'action M 
du gouvernement que nous étudierons 
plus tard sous le titre spécial d'économie 
politique. 

Je vous ai fait part des scrupules qu'a- 
vaient fait naître en moi les réflexions 
d'un célèbre professeur sur le caractère 
excentrique de nos études , scrupules qui 
avaient provoqué de ma part un nouvel 
et consciencieux examen, à la suite duquel 
je n'avais pu m'empêcher de conclure, 
comme la première fois, qu'il n'existaitl 
pas une science économique constituée. M 

Loiu de moi la pensée de faire tourner 

| 
ll 


celte conclusion au profit de mon amour- 
propre, ni de vouloir souiller la cendrem 


génie d'Adam Smith, le talent de M. Say 
que de reconnaître qu'ils ont laissé quel= 
que chose à faire au talent des saint=| 
simoniens et au génie de Fourrier? Est-ce | 
aussi profaner ceux-ci que de profiter de 
leurs lumières en cherchant à se préserver 
de leurs écarts? Est-ce montrer une am= 
bition démesurée d'être soi-même quel 
d'emprunter à MM. de Sismondi, Rossi, | 
Blanqui, toutes les idées neuves et fécondes! 
qu'ils ont su tirer d’une source assez abon- 
dante pour qu'ils n'aient pu l'épuiser ? 
Adam Smith, en intitulant son ouvrage 
Recherches sur les causes et la nature de 
la richesse des nations, n’a pas annoncé 
la prétention d'avoir créé une science 


ténfant visouréusémént constitué, Envisa- 
téeant les causes de la richesse avant d’ex- 
ipliquer sa nature, les premiers mots de 
‘Son livre expriment les deux pensées les 
iplus larges qui aient été développées de- 
puis, celle de l'organisation du travail et 
‘celle du remplacement des oisifs par les 


{travailleurs. Serait-ce bien comprendre le 


génie de Smith que d'admettre que des 
‘données aussi fécondes doivent être étu- 
‘diées exclusivement au point de vue où 
\üizméme s'est placé ? Ce point de vue, 
c'est celui d'une constitution sociale qu’il 
dccente sans la discuter. Saint Simon et 
:Fourrier, se plaçant en dehors de cette 
Constitution, ont voulu la condamner sans 
Pentendre. Ne nous sera-t-il pas permis, 
à nous, de nous diriger vers le progrès 
possible en naviguant entre ces écueils ? 

M. Say débute en définissant la richesse 
absolument tans le même esprit que Smith 


| Pavait envisasgée dans son immortel ou- 
ÿ 


mn 


vrage. C'est, dit-il, la somme des choses 


: évaluables que l’on possède. 


* Al complète sa pensée en ajoutant qu 
: le comble de la richesse serait d’avoir tout 


: Pour rien ;—de même que le comble de la 
| Pauvreté serait que chaque chose füt plus 


cher qu'on ne peut la payer. — Sa conclu- 


sion est qu'obtenir le bon marché en toutes 
: choses, c'est multiplier la richesse. — 


Ailleurs, cependant, il dénie la qualité 


‘de: richesses aux choses surabondantes, 
: comme l'air, la lumière. 


En cherchant à nous expliquer cette 
contradiction, nous avons été conduit à 
reconnaitre que la richesse, comme la pro- 


| priété, comme l’homme lui-même et tout 


ce qui s'y rattache, étaient composés de 


: deux éléments, la matière et l'esprit, l'élé- 


ment réel et l’élément essentiel, et qu’ap- 


} précier l'homme, la propriété, la richesse, 
| après avoir étudié un seul de ces éléments, 


c'était s'exposer à une conclusion fautive 


| ou incomplète. 


Dénier la qualité de richesses aux biens 
que la nature nous a départis, quand l'ai- 
guillon du travail ou de l'appréhension ne 
sont pas là pour leur donner un prix, c’est 
envisager les richesses dans leur esprit et 
par les jouissances qu'elles procurent; 
c'est en même temps ouvrir la voie aux 
études qui pourraient être poursuivies 
dans cette direction; c’est disculper du 


| reproche de vouloir être neufs ceux qui 


ne veulent être que progressifs. 

Croire que la multiphcation des choses 
qui nous satisfont aujourd'hui multipliera 
demain la satisfaction que leur possession 
nous procure, c'est au contraire matéria- 
liser absolument cette satisfaction, en mé- 
connaître l'esprit. M. Say, qui s’est tant 
élevé contre la secte des prohibitionistes, 

ui, selon lui, faisait consister la richesse 

ans les métaux précieux, n'a fait, après 
Smith, qu'uu progrès partiel en lenvisa- 
geant dans les choses consommables, le 
blé, le drap, et jusqu'aux dentelles et aux 
diamants. 

Ces choses, les économistes n’ont pu le 
nier quoiqu'ils l'aient oublié bien sou- 
vent, ne peuvent être des richesses qu'à 
la charge de trouver un consommateur ; 
elles sunt regardées comme telles du mo- 
ment qu'on présume que ce consomma- 
teur se trouvera; mais si la présomption 
ne se réalise pas, elles perdent aussitôt ce 
caractere. — De même que la richesse 
disparaît parce qu'on ne désire plus la 
consommer, de même elle s’amoindrit à 
mesure qu'on la désire moins. Or, si la 
facilité connue de la production suffit 
pour amortir ce désir, cette facilité elle- 
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Même renferme donc une action destruc- 
tive qui peut compenser en partie ses 
avantages. 

Nous avons dü rechercher si cette ac 
tion était fixe ou variable , et nous avons 
reconnu qu'elle était plus ou moins sen— 
sible, suivant que dans la nature du besoin 
auquel la production devait répondre, la 
partie essentielle dominait plus ou moins 
sur la partie réelle. Qu'ainsi la création 
de moyens alimentaires suffisants pour 
empêcher un honme de mourir de faim, 
s'ils étaient rendus trois, dix, cent fois 
plus nombreux, pourvu que trois, dix, 
cent hommes se trouvent dans le cas d’en 
profiter, produirait une somme de bien 
trois, dix, cent fois plus grande. 

Qu'à mesure que le besoin devenait re- 
latif et passait à l’état de simple désir, on 
ajoutait bien à la satisfaction en créant 
les choses désirées, mais non pas dans la 
proportion du nombre de ces choses. 
Qu'ainsi celui qui ne possédait qu’un habit 
était assurément fort heureux d'en obtenir 
un second ; qu’un troisième lui était aussi 
fort agréable, mais que les jouissances que 
lui avait données le premier assurément 
w'étaicnt pas triplées. Qu'enfin, si l'on 
passait des désirs modérés dans le c'amp 


. des fantaisies, on arrivait graduellement 


à ce point, que la satisfaction n'étant plus 
basée sur des causes réelles, la seule diffi- 
culté de se procurer les choses était la 
mesure du prix qu'on y attachait, en sorte 
que la découverte d’une mine ou d’un pro- 
cédé économique pour produire le dia- 
mant qui en décuplerait la quantité , n’a- 
Jouterait pas un atome de jouissances à 
celles que procure aujourd’hui une quan- 
tité dix fois plus petite. 

De cette observation, qui jusqu’à pré- 
sent avait échappé aux économistes, vous 
en avez tiré avec pioi cette conséquence , 
qu'il est impossible d'étudier isolément 
le fait de la production des richesses, 
puisque , étant donnée la même somme 
d'efforts, la sonime des jouissances pro- 
duites par ces richesses augmente ou di- 
minue suivant qu'elles sont distribuées à 
telle ou telle classe de consommateurs. 

Une fois rentré dans cette voi: d’envi- 
sager la richesse seulement comme moyen, 
de nouvelles considérations se sont pré- 
sentées en foule à notre esprit. Le bien 
produit par la richesse est diminué géné 
ralement par le fait de son passage d’une 
main dans l'autre. La satisfaction de celui 
qui gagne n'est pas à beaucoup près l’é- 
quivalent du désappointement de celui qui 
perd. La différence peut être compensée 
par la nature différente des jouissances 
perdues ou acquises. Le mal causé par 
le déplacement est moins sensible quand 
moins de fantaisies sont satisfaites pour 
qu'il soit pourvu à plus de besoins, de 
même quil en aura par un déplacement 
en sens corgraire; de même le fait de Ja 
justice ou de l'injustice qui occasionne le 
déplacement en atténue ou en aggrave les 
inconvénients. 

Vous avez compris que cette direction 
donnée à nos études n'avait pas pour effet 
de compliquer les questions relatives aux 
richesses, mais au contraire de les éclaircir, 
à la charge, bien entendu, de les renfermer 
dans de justes bornes, et de re pas faire 
à tout instant dans un cours d'économie 
politique des incursions hors de propos 
dans le champ de la métaphysique. 

Ces prémisses posées, j'ai défini la va- 
leur, la quantité de jouissance produite par 
une chose au gré de son consommateur. 
M. Rossi a déjà distingué la valeur en 
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usage et la valeur en échange ; il reconnatt 
que la première est fondameniale par rap- 
port à la seconde ; c’est par cette raison 
que je l'appelle simplement valeur. Le mot 
prix rendant parfaitement l'idée de la va- 
leur constatée par l'échange, Ja valeur est 
ainsi une qualité variable au gré du ca- 
price de chacun. Le prix est Ja moyenne 
de ces évaluations, constatée dans cer- 
taines limites de temps et de licu. 

Pour exprimer ces évaluations partielles 
ou moyennes, il fallait les rapporter à une 
unité conventicnnelle qui leur servit de 
commune mesure. Séduits par les appa- 
rences, la plupart «es économistes ont 
pensé que cette unité était une seule et 
même chose avec la monnaie, faite en gé- 
néral de métaux précieux, dont la veleur 
comme celle de toutes choses, cst sujette 
à des oscillations, en sorte que l'unité 
à laquelle on a comparé toutes choses 
n'ayant aucune fixité, la vérité du rapport 
est altérée à chaque instant. C'est ce qui 
a fait dire à M: Blanqui que la mcilleure 
matière pour servir de monnaie est celle 
qui ne serait susceptible d'aucun. autre 
usage. Cet aperçu dénote assurément Ja 
profonde sagacité du professeur : mais je 
crois que son désir deviendra bien plus 
facile à réaliser quand il sera tombé d'ac- 
cord avec moi que l'unité d'appréciation et 
la monnaie ne se trouvent réunies qu’ac- 
cidentellement et mênie imparfaitement 
et peuvent être séparées l’une de l'autre 
autrement que par voie d’abstraction. 

En effet, rapporter tous les échanges à 
une certaine mesure de blé, à une cer- 
taine quantité de peaux de bête, n’entraîne 
pas pour conséquence nécessaire la tradi- 
uon de ce blé et de ces peaux. Adam Smith, 
en proposant le travail pour unité, n'a pas 
entendu qu'on livrerait à chaque vendeur 
un labeur en rapport avec le prix de sa 
marchandise ; ce ne 
rapport abstrait, 


pouvait être qu'un 
et celui du temps, qui 
peut bien être une mesure relativement 
au travail, mais non par rapport au reste 
des choses , serait au moins aussi conye- 
nable pour les mesurer. L'adoption d’une 
pareille unité aurait évité assurément Ja 
confusion inextricable que présentent les 
données historiques sur le prix de chaque 
chose à une époque et dans un pays donné, 
Quoi qu’il en soit, la notion de l'unité a 
précédé de beaucoup dans les relations 
des hommes l'invention de Ja monnaie. 
ous suivrons la même marche, et ne nous 
Occuperons de celle-ci qu'après avoir étu- 
dié le fait de la concurrence, dont l’action 
s’est fait sentir sur le monde industrie] 
bien long-temps aussi avant que la mon- 
naie ne füt inventée. 


L’un des rédacteurs en chef, : 
Le Vicomte A. de LAVALETME 
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— Les cargaisons scientifiques de l'As- 
trolabe et de la Zélée sont arrivées à Paris 
et réparties entre les divers musées, où 
le public, probablement, pourra bientôt 
les étudier. D'après les réglements , des 
rapports doivent être faits au préalable 
à l'Académie des sciences ; elle a choisi 
une commission qui est ainsi composée : 
MM. Arago, Beau-temps-Beaupré, Blain- 
ville, Elie de Beaumontet Geoffroy-Saint- 
Hilaire fils. Dès que les chambres auront 


voté les allocations nécessaires, M. Du- 
mont-d'Urville commencera la publication 
de l'histoire de son troisième voyage d'ex- 
ploration autour du monde. . 


— Société d'horticulture de Seine et-Oise. 
Cette société a fait une exposition de fleurs 
dans les salles de l'Hôtel-de-ville à Ver- 
sailles , du 26 au 30 mars 1841. Cette ex- 
position était fort belle et riche en jolies 

ntes rares en fleur. On distinguait no- 
tamment deux camellia très grands por. 
tant des milliers de fleurs ; la collection de 
50 superbes variétés du même arbuste, 
exposée par M. Bertin, horticulteur à 
Versailles; les diverses plantes précieuses 
vu élégantes de M. Duval, rue Du Plessis, 
t4, à Versailles; le modèle du thermo- 
siphon, appareil employé pour le chauffage 
des terres du potager du roi , inventé par 
M. Grison , jardinier de primeurs, ct 
construit par M. Fontaine, rue Saint- 
Pierre, n° 1, à Versailles. 

Puits artésien. 


— M. Degousée, connu par les travaux 
de sondage qu'il a exécutés tant en France 
qu'à l'ile Bourbon, a fait récemment à 
l’Académie des sciences une Communica 
tion fort intéressante sur les eaux qui pro- 
riennent des puits artésiens. Cet ingénieur 
a rappelé quelques particularités curieu- 
ses relatives aux puits arlésiens qu'il a 
forés à Schwabiller (Bas-Rhin). À 20 mè- 
tres 66 centimètres de pronfondeur , la 
sonde a traversé une couche d'argile bleuà- 
tre de 2 mètres 35 centimètres de puis- 
sance imprégnée d'huile de pétrole. Le 
forage donne de l'eau jaillissante au- 
dessus du sol, l’eau bouillonne par inter- 
mittence en donnant passage à des flocons 
d'huile et à des bouillons de gaz. Le fo- 
rage tubé à 0",30 de diamètre, produit, 
depuis plus de deux ans, sans interrup- 
tion, 50 à 60 litres d'huile par jour. Le 
moyen qu'on emploie pour la recueillir 
est simple, il n’est pas dispendieux. L'eau 
jaillissante du sondage tombe dans un 
sand cuvier ouvert à sa base, ayant un 
robinet de 30 centimètres en contre-bas 
de sa partie supérieure. L'eau sort con- 
stamment par la base du cuvier, l’huile 
se condense à la partie supérieure : tous 
les trois jours on ouvre le robinet , et l’on 
remplit une barrique de l'huile qui est 
condensée à l’orifice de la cuve. On a 
déjà recueilli près de 300 barils de 150 
litres. Cette huile brûle bien; traitée par 
‘acide nitrique , elle produit un bon gaz; 
mais la qualité la plus importante est de 
faire peu de cambouis. Ele est très bonne 
pour le graissage des mécaniques. 


__ L'administration communale de la 
ville d'Anvers à fait déposer à la Biblio- 
thèque royale, par l'entremise de M. le 
ministre des travaux publics, et sur la 
demande du conservateur, une collection 
d'objets relatifs à la fête bi-séculaire de 


Rubens. Elle consiste en 8 médailles, 16 
brochures et 6 lithographies. Cet établis- 
sement vient de recevoir aussi le somp- 
tueux ouvrage de Gould sur l'ornitholo- 
gie, une collection des mémoires de la 
plupart des Suciétés historiques d’Alle- 
magne, les Assises de Jérusalem, dont 
M. le comte Beugnot est l'éditeur, et plu- 
sieurs ouvrages anglais rares et précieux, 
tels que l'Archéologie de Lhyd. Les Acta 
Reformatorum, les Monumenta Boica, le 
recueil de M. Ternaux sur l'Amérique, le 
Numismatic chronicle d'Ackerman, etc., 
sont aussi des acquisitions importantes. 
La bibliothèque mathèmatique de feu 
M. le professeur Garnier est sur le point 
d’être achetée pour le même établissement, 
qui justifie les éloges donnés à nos dépôts 
scientifiques par M. James, dans sa dédi- 
cace de son Corse de Léon au roi des 
Belges. 
Grenadier de salut. 

— Hier a eu lieu à Saint-Ouen l'essai 
d’une arme appelée grenadier de salut, dont 
le but est de lancer de bord à terre, ou de 
terre à bord, au moyen d'un projectile , 
une ligne propre à faciliter, en frappant 
un grelin sur cette ligne, une communi- 
cation entre la côte et ua bâtiment nau- 
fragé à quelque distance de terre. Il s’a- 
gissait de reconnaître si le tir des projec- 
ules de guerre appliqués au savetage serait 
plus avantageux sous un angle très ouvert 
que sous un angle très aigu. Les deux 
premières épreuves, par un vent très fort, 
prenant le projectile et sa corde à revers, 
ont été faites sous un angle de 45 degrés, 
et ont donné, avec une forte déviation, 
une portée de 115 mètres. Les trois autres 
coups tirés sous un angle de 35 degrés 
ont donné une portée beaucoup plus forte 
et sans déviation sensible. 

Explos'on dans une mine. 

— On lit dans le Glascow-Courier , jour- 
nal anglais : « Mardi, toute la ville de 
Hamilton et les environs ont étê plongés 
dans ja consternation. Une explosion a eu 
lieu dans la mine de charbon, près de 
Quarter. Onze personnes y ont perdu la 
vie. Au bruit de l’explosion, sept hommes 
sont descendus encore dans la mine pour 
secourir leurs camarades; trois d’entre 
eux sont sortis en vie, les quatre autres 
sont moris. Les cadavres des onze autres 
victimes n'ont été retrouvés que le mer- 
credi ; neuf de ces malheureux étaient 
pères de famille. Le propriétaire de la 
mine , le duc de Hamilton, a donné immé- 
diatement des ordres pour fournir des se- 
cours à leurs familles et faire les frais 
d’enterrement. L'accident ne dit pas être 
attribué aux inspecteurs ni aux ingénieurs. 
La mine avait encore élé examinée le matin 
même du jour où est arrivé ce fatal évé- 
nement. 

— On écrit de Saint-Pétersbourg, le 


3 Mars: - : 
« Le ministre de l'instruction pub'ique, 


M. le comte d'Ouwaroff, à qui l'enseigne- 


ment dans notre pays est redevable de 


grandes améliorations, vient de prendre, 
avec l'agrément de S. M. l'empereur, 
arrêté portant, 1° qu'il sera créé imm 
diatement, aux frais de l'Etat, sur 19 
les points de l'empire où il existe des po= 
pulations israélites, des séminaires spé= 
cialement consacrés à l'enseignement de 
la théologie judaïque ; 2° qu'à partir du 
1% janvier 1843 les fonctions de rabbin 
ne seront conférées qu'aux hommes qui 
auront obtenu des professeurs de ces éta- 
blissements un certificat constatant leur 
capacité pour ces fonctions , el qui, indé= 
pendamment de cela, justifieront avoir 
fait des études régulières à une université 
russe ou étrangère. 


— M. le ministre de l'instruction publi- 
que à chargé une commission de lui pro- 
poser un réglement d'organisation et d'é- 
tudes pour les nouveaux séminaires israé- 
lites. Cette commission sera présidée par 
le docteur Lilienthal, grand rabbin de 
Riga , auteur de plusieurs importants ou- 
vrages sur l'instruction publique et qui est 
attendu ici dans le courant de la semaine 
prochaine. » 


—On apprend de source certaine que le 
gouvernement russe a l'intention de fon- 
der en Allemagne un ouvrage périodique 
qui traitera des progrès scientifiques de la 
Russie et servira à réfuter les idées erro- 
nées sur ce pays tant en Allemagne que 
dans le reste de l'Europe. Pour le moment 
cet ouvrage paraîtra à Berlin, plus tard 
peut-être à Leipzick. M. le comte de Can- 
crin , lieutenant-général et ministre des fi- 
nances , s'est placé à la tête de l'entre- 
prise, et beaucoup d'écrivains distingués 
de Rus i: et des pays étrangers ont été 
invités par ce ministre à y Contribuer de 
leurs talents. 


2 — 


Bibliographie. 


SUCRE indigéne; le procédé de macératior 
en 1841; par M. C.-J.-A. MATHIEU DE DOMBASLE, 
Paris, mars 1841, à la librairie de Bouchard- 
Huzard. — Deux années de fabriralion se sont 
écoulées depuis la dernière publicati n de l'auteur 
sur ce procédé ; ce temps a élé bien employé à de 
nouvelles recherches, el maintenant ce prorédé a 
pris une face entièrement nouvelie par l'effet de 
quelques modifications qui ne changent rien toute- 
fois à la marche générale ; mais les frais ont été 
considérablement diminués et les produils aug- 
mentés dans une proportion qu'on croyail a peine 
possible d'atteindre. Nous consacrerons un arlicle 
spécial à faire connaître ces imporiantes modifica- 
lions qui sont décrites dans cette brochure. 


DISSERTATION sur le vin et ses falsifications, 
avec des recherches historiques sur là nalure phy- 
sico-chimique des pepins de raisin, elc.; par RENÉ 
Roy D'IversAs, In-4. Imp. de Baudouio. 

HISTOIRE du Portugal depuis sa séparalion de 
la Castille jusqu'à nos jours; traduit de l'allemand 
par SoucAnGe Bois. In-8. Chez Parent-Desbarres. 
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ur la décomposition de l’ammoniaque 
2par les combinaisons de l’azoté avec 
TVoxigène. — M. PELOUZE a observé qu'à 
latempérature de 160° le nitrate d'am- 
moniique, dissous dans un grand excès 


| d'acide" sulfurique, se convertit presque 


uniquement en eau et en protoxide d’a- 
zote, et présente l'exemple curieux et 
unique d'un nitrate duquel l'acide sulfu- 
rique ne sépare pas d'acide nitrique. II a 
vu que le nitrite d’ammoniaque et le deu- 
toxide d'azote se comportent d’une ma- 
nière semblable, c'est-à-dire qu'ils se 
convertissent en eau et en protoxide d’a- 
zote. Il en a déduit, pour la préparation 
de l'azote pur, un moyen plus facile et 
‘Surtout plus commode que ceux connus 
jusqu’à ce jour. Il a observé, contraire 
ment à ce qu’on trouve annoncé dans 
tous HeSitraités de chimie, que l'acide 
sulfurique ne détruit pas l'acide nitrique, 
mais ne lui enlève que l'eau que ce der- 
nier acide Coftient au-delà d'un équiva- 
lent. Il a déduit de ces observations un 
moyen de purifier l'acide sulfurique du 
commerce de tous les composés nitreux 
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qu'il renferme si souvent, qui sont très 
nuisibles dans une foule de circonstances, 
et qui sont la cause, par exemple, de la 
détérioration des appareils de platine, de 
la destruction de l'indigo dissous dans 
l'acide sulfurique, de l'existence de l'eau 
régale dans l'acide hydrochlorique. Ce 
moyen consiste simplement à ajouter à 
l'acide que l’on concentre 2 à 3 millièmes 
de son poids de sulfate d’ammoniaque. 


Nouveau moyen d’évaporation des li- 
quides. — M. PELLETAN, professeur à 
l'Ecole de médecine, a fait connaître sa 
nouvelle méthode de produire l’évapora- 
tion des liquides, ce qu'il obtient à l'aide 
d'un appareil qu'on peut voir fonctionner 
chez MM. Derosne et Cail, avec une éco- 
nomie si considérable qu'elle ne paraît 
pas croyable au premier aspect. Ce savant 
est arrivé à ce fait remarquable que, pour 
entretenir indéfiniment l'ébullition et par 
conséquent l’évaporation d’un liquide con- 
teru dans une chaudière, il suffit d’aspirer 
par un moyen quelconque la vapeur que 
produit ce liquide, et de l'envoyer dans 
l'appareil de chauffe de la même chau- 
dière, en la comprimant de manière à éle- 
ver sa température de 4 degrés seulement. 
Cette élévation de température se produit 
à l’aide d'une pression d'un 6° d'atmo- 
sphère, et comme cette force à dépenser 
est très petite, il en résulte une économie 
des 4/5‘ sur le combustible actuellement 
employé aux mêmes opérations. Cette 
force peut être produite par les machines 
à feu, et dans ce cas 1 kilog. de charbon 
dépensé pour le moteur évapore 43 kil. 
d'eau. On sent que toute autre puissance, 
celle des hommes, des animaux, d'une 
chute d’eau, etc., produira les mêmes 
effets, de manière, par exemple, qu’une 
force de cheval déterminera l'évaporation 
de 150 kilos d’eau par heure. Les appli- 
@ations de ce nouveau système sont in- 
nombrables : la force de deux hommes 
fournira, à la mer, de l'eau potable pour 
les besoins de l'équipage; les fabriques 
de sucre indigène économiseront les 3/4 
du combustible qu'elles brûlent aujour- 
d'hui; les eaux des salines s'évaporeront 
avec plus d'avantage, etc., etc. Quand le 
jet de vapeur est employé au lieu d’une 
pompe pour déterminer l'aspiration et la 
compression des vapeurs, l'économie est 
encore des 2/3. Nous donnerons une idée 
de la construction de cet appareil si im- 
portant, lorsque nous aurons pu constater 
ses résultats pratiques si merveilleux. 


Sur quelques unes des irrégularités que 
présente la structure du globe terrestre. — 
Dans le second volume de la Description 
géométrique de la France, que vient de 
publier le Dépôt de la guerre, M. Puissant 
a montré, d'après l'ensemble des opéra- 
tions géodésiques et astronomiques exé- 
cutées sur la surface de notre pays, que 
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cette surface est loin de pouvoir être 
représentée par celle d’un ellipsoïde de 
révolution aplati aux pôles : les parties 
situées à l’ouest du méridien de Paris se 
trouvent placées sur des ellipsoïdes al- 
longés aux pôles, tandis que celles si- 
tuées à l’est sont placées, au contraire, sur 
des ellipsoïdes dont l'aplatissement aux 
pôles est bien plus considérable que celui 
donné par la théorie des inégalités lu- 
naires. Ces faits, rigoureusement consta- 
tés, annoncent, pour la France du moins, 
de grandes irrégularités dans la structure 
du globe. En s’aidant des travaux des 
astronomes et des ingénieurs d'autres con- 
trées de l'Europe, M. RozEr est parvenu 
à prouver qu'il en est de même pour l'Ita- 
lie, quelques parties du Tyrol, de l'AI- 
emagne, ct cnfin de l'Angleterre. Ces 
irrégularités sont des élévations et des 
dépressions relativement à la surface de 
l’ellipsoïde à 1/309 d’aplatissement, sur 
laquelle sont projetés tous les points de 
la nouvelle carte de France. On remarque 
que les élévations se trouvent dans les 


Les observations du pendule à second 
faites en différents points de la surface 
du giobe par MM. Arago, Biot, Kater, 
Sabine, Duperrey et Freycinet, confirment 
les résultats de la géodésie et de l'astro- 
nomie : dans les endroits où les obser- 
vations géodésiques et astronomiques 
annoncent des dépressions, le pendule 
s'allonge, et 1l se raccourcit dans ceux où 
elles annoncent, au contraire, des bom- 
bements. Les observations barométriques, 
faites également par plusieurs observa- 
teurs, sur un grand nombre de points de 
la surface de: la terre, sont parfaitement 
d'accord avec les autres; dans tous les 
endroits où la géodésie, l'astronomie et 
le pendule annoncent des dépressions, la 
hauteur moyenne de la colonne baromé- 
trique, déduite de plusieurs années d'ob- 
servations, ramenée au niveau de la mer 
et à 0° de température, est plus grande 
que dans ceux où elles annoncent des 
bombements. 
Ces irrégularités de la structure du 
globe causent des anomalies notables dans 
la direction de la verticale, en passant d'un 
lieu à un autre ; il en résulte que la surface 
des mers, dont l'élément en chaque point 
est un plan perpendiculaire à la verticale, 
présente des inégalités semblables à celles 
de la terre. 
Comparant ensuite les résultats précè- 
dents avec ceux déduits des observations 
géologiques, M. Rozet rappelle d'abord 
que, dans ses Recherches sur les révolutions 
de la surface du globe, M. Elie de Beau- 
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mont s'était déjà servi des travaux géodé- ? 


siques, astronomiques, et des observations 
du pendule, pour confirmer les conclu- 
sions qu'il avait déduites de ses observa- 
tions péologiques,tet surtoutipour montrer 
que l'action qui à donné naissance à la 
&@haîne principaledes Alpessstest.propagee 
à travers les Alpes occidentales jusqu'à 
une grande distance à l'ouest. Dans son 
travail, M. de Beaumont à mis en rapport 
les anomalies constatées entre les résultats 
géodésiques et astronomiques et certains 
faits géologiques : par exemple, l'éléva- 
tion des terrains tertiaires jusquà une 
grande hauteur sans être disloqués, et la 
présence des serpentines sur le versant 
méridional des Alpes. Joignant à ces faits 
un grand nombre d'autres, l’auteur a mon- 
tré que la production des bosselures à 
porté au-dessus de la mer, sans les dé- 
ranger sensiblement de la position hori- 
zontale, une quantité de couches solides, 
particulièrement les plus nouvellement 
formées ; que le même phénomène a 
donné naissance aux chaines de mon- 
tagnes, qui sont des parties des bosse- 
lures dans lesquelles la croûte solide s'é- 
tant crevassée, les débris en ont été plus 
ou moins inclinés, et des matières fluides 
venant de l'intérieur à travers les cre- 
vasses se sont répandues au milieu d'eux. 
Enfin, les forces qui ont produit les irré- 
gularités de la structure du globe n’ayant 


point encore cessé d'agir, ainsi que l’an- 


noncent plusieurs phénomènes, et parti- 
culièrement le soulèvement lent des côtes 
de la Baltique, on pourrait voir se renou- 


veler les grandes catastrophes que la sur- 


face de la terre a éprouvées antérieure- 
ment aux temps historiques. 


Sur la lentille Stanhope. — M. LERE- 
BOURS, qui a propagé en France cette 
espèce de microscope fort simple, répond 
aux objections dont il a été l'objet. On 
lui reproche notamment, comme c'est sur 
leverre même qu’on fait adhérer l’objet 
qu’on examine, qu'il faut à chaque fois es- 
suyer la lentille, laquelle, par suite de ces 
frictions, se trouve bientôt rayée et hors 
d'usage.—Il n’y a pas de raison pour que 
la surface de la lentille Stanhope se rayàt 
davantage que la lame de verre très mince 
de M. C. Chevalier; au reste, si cet in- 
convénient se présentait, le travail d’une 


surface de la lentille reviendrait moins : 


cher que le remplacement d'un verre tra- 
xaillé, serti dans son barillet. On dit en- 
core que le pouvoir amplifiant de cette 
lentille est trop faible pour qu'on puisse 
l'employer dans un grand nombre d'ob- 
servations pour lesquelles il serait pour- 
tant précieux d’avoir un appareil très 
portatif, — «Nos lentilles Stanhope, dit 
M.Lercbours, grossissaient quarante fois ; 
nous en fabriquons actuellement qui ont 
une amplification de 80 diamètres. Au 
reste , de l'avis même des micrographes, 
les grossissements excessifs sont ‘plutôt 
un inconvénient qu'un avantage , surtout 
dans des instruments destinés aux excur- 
sions. Ajoutons que l'étendue du champ 
de cette lentille est de 35°, tandis que 
le doublet de Wollaston en soutend à 
peine 15 et coûte quatre fois plus. » 

M. l'amiral baron Roussin fait un rap- 
port défavorable sur le mémoire présenté 
par M. CHEVAGNEUX, et relatif à un nou- 
veau procédé pour empêcher les ancres 
de chasser. 

M.Cnasces répond aux observations 
de M. Libri, relatives aux acies igneæ des 
auteurs du moyen-âge, qu’il regarde 
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comme indiquant des aurores boréales 
plutôt que des étoiles flantes. M. Chasles 
dit qu'il y à souvent simultanéité dans ces 
deux phénomènes; que dans le siècle 
dernier, où l'on s'oceupait beaucouptdes | 
aurores boréales, on avait dù plutôt leur | 
attribuer -ces indications, tandis que ce 
n'est que tout récemment qu'on s’est OC- 
eupé des étoiles filantes. — M. LiBri per- 
siste dans ses objections ; il cite les com- 
mentateurs d'Aristote, et Mairan, dans 
son Traité de l'aurore boréale, pour dire 
que les mots acies igneæ (armées de feu) 
sont plutôt des nuages de certaines formes 
bizarres , éclairés d'une certaine manière 
et analogues aux jets de l'aurore boréale. 

M. Durrocuer lit de nouvelles obser- 
vations sur les mouvements produits par le 
camphre , qui ont lieu, ditl, dans l'eau, 
lors même que les particules du camphre 
ne touchent pas l'eau, mais en soni sus- 
pendues à une petite distance; seulement 
les mouvements sont dans ce cas plus 
faibles. 

M. le général baron BLEIN adresse une 
note sur les accords, et un tableau synop- 
tique de tous les accords consonnants et 
dissonnants praticables en harmonie, ex- 
trait de son ouvrage intitulé : Principes 
de mélodie et d'harmonie. | 

M. BüURDIN, ingénieur en chef des mines, | 
à Clermont , expose ses titres et se porte 
candidat en remplacement de M. Fabre, 
de Draguignan , pour la section de méca- | 
nique. 

M. LoNGET, professeur d'anatomie et. 
de physiologie, prie l’Académie de faire 


constater ses expériences sur les racines. 


des nerfs spinaux. M. FLOURENS déclare 
qu’il a déjà vérifié ces expériences, et 
qu’une distinction absolueexiste entre les 
racines antérieures, exclusivement consa- 
crées au mouvement, et les racines posté- | 
rieures, seules douées de sensibilité, à l’ex- 
clusion les unes des autres. 

M. Auguste LAURENT, professeur à 
Bordeaux, envoie deux mémoires de chi- | 
mie organique ; l’un sur les acides nitro- 
bromophénisique, corps très bien cristal- | 
lisé, jaune , et qui forme de fort beaux, 
sels; l’autre sur le chloro-phényle, corps | 
cristallisé en paillettes jaune d'or. ©‘ | 

M. F. CHoRON propose un nouveau. 
mode d'essai pour les chlorates, et qui re-! 
pose sur la nouvelle réaction du protoxide : 
de plomb chauffé dans un tube de verre. 
fermé par un bout avec du chlorate de 
potasse, et qui donne de l’oxide pur de 
plomb mélangé d'une petite quantité de 
minium. Ce procédé, prompt et peu coû- 


teux, paraît assez approximaiif pour être | 


employé dans les arts. 


M. ‘CoromBaT, de l'Isère, annonce: 
avoir opéré, il y a plus de six semaines, : 


avec succès la section des muscles génio- 


avec des instruments qu'il avait imaginés 
pour cette opération. 
M. Ducros répond à M. DELEAU sur 


la cautérisation pharyngienne , et dit que, | 
pour lui, il l'applique à la trompe d'Eus- | 
iache pour changer l’état du nerf, et le! 


faire passer de l’état d’atonie à celui de 


sur- excitation, ce qu'il fait sans qu'il y ait | 


lésion ou maladie; il réclame aussi son 


mode d'exploration de la surdité à l'aide 
du doigt. 


M. F. Passor adresse des observations | 


sur le mémoire lu par M. Combes dans la 
dernière séance, et relatif aux roues À 
réaction; il prétend que plusieurs points 
de ce travail Jui appartiennent. 

M. J. SapALSKI soumet une nouvelle 


[à la conduction électrique. 
glosses pour la guérison du bégaiement, et ! 


force remplaçant la vapeur dans les ma- 

chines motrices, et inventée par M. Zo: 

CHOWSKI, 43"! 1 
M. le ministre de l'instruction publique 
prie l'Académie de lui donnertles renséi= 
gnenents sur les meillours procédés pour 
enlever le‘badigeon qui cadheles peintures M 
du moyen-âge, et restaurer ces peintures} 
M. le docteur BourJor, professeur 
d'histoire naturelle au collége Bourbon; 
apporte sa part de lumières dans la nou=l 
velle question relative à la guérison de Ia 
myopie par la section des muscles droits 
de l'œil ; il explique comment les yeux des 
divers animaux se prêtent aux différentes 
distances. | 
| 
Société royale de Londres. 


Martin Barry à lu une note sup- 
plémentaire à son mémoire sur le” 
développement du tissu cellulaire. | 
M. NEWBOLD a donné des renseigne- 
ments exacts sur l’état actuel des mines de 
Golconde. Après avoiridécrit la contrée ets 
les procédés employés pour la recherche 
des diamants, il entre dans la description! 
particulière des mines de Banaganpully, 
Munimudgoo, Condapilly, Sumbaulpoor 
et Poonah, dans le Bundlekund. Le pro-! 
cédé employé surtout dans ces différentes | 
mines consiste à laver dans de petits ré-} 
servoirs pavés avec des pierres le sable! 
et les cailloux roulés, 
M. J. P. Joue a lu un mémoire sur la! 
production de la chaleur par l'électricité, 
voltaïique. Le but des recherches de l’au-4 
teur était de reconnaître quelle était la! 
cause des différents degrés de facilité d’é-\ 
chauffement de divers métaux. L'appareil 
dont il s’est servi pour ces expériences! 
consistait en un rouleau de fil placé dans! 
une jarre d'eau dont) on_ mesurait avec# 
soin la température. Un galranomètre in-| 
diquait la quantité d'électricité envoyée à! 
travers le fil, qui pouvait être évaluée par! 
la quantité d’eau décomposée par cetten 
électricité. L'auteur tire de ses études lesM 
conclusions suiyantes : 1° que les effetse 
caloriques de quantités égales d’électri-k 
cité transmise sont proportionnelles aux 
résistances opposées à son passage, quelles 
quesoientlalongueur, l’épaisseur,la forme,! 
la nature du métal qui forme le circuit ;k 
9° que toutes les circonstances étant lesk 
mêmes, les effets sont en double raison desMl 
quantités d'électricité transmises, et park 
conséquent dans un rapport double de laM 
vitesse de transmission. Îl conclut par in-| 
duction que la chaleur produite par la 
combustion du zinc dans l’oxigène estl 
également la conséquence de la résistance! 


M. Martino Barry dépose deux mémoi-{ 
res, le premier, sur la corde spinale, le 
deuxième, sur les corpuscules du sang. (4 

Action de certains composés inorganiques ke 
quand on les introduit directement dans 
sang, par M. J. BLAKE. — Ce mémoire] 
fait suite au mémoire lu en 1839, devant 
l'Académie des Sciences de Paris, intitulé: 
Effets des diverses substances salines injectées\ 
dans le système circulatoire. Après quelques 
remarques préliminaires, l'auteur donne 
une liste des différentes substances salines 
dont il a noté l’action produite par l'njec-M 
tion dans le système veineux et dans leu 
système artériel. 11 a trouvé que tous les. 
sels qui ont la même base produisent. en. 
général les mêmes effets quand on les in 
froduit directement dans le sang. Il re-h 


d 


l 
| 


cherche avec soin lés phénomènes qui se 

produisent par le contact decessubstances 

sur le sangy les tissus animaux, et surtout 
\sur le cœur, le tissu nerveux et muscu- 
aire, sur les capillaires pulmonaires et sur 
du de la grande circulation. La conclu- 
sion générale de l'auteur, c’est qu'il existe 
“une relation intime entre les propriétés 
chimiques de ces substances et leurs effets 
“physiologiques. Ces observations tendent 
à prouver que quand on introduit dans le 
sang des substances qui sont isomorphes, 
l'action produite sur les tissus vivants est 
la même. Il indique cependant deux ex 
“ceptions à cette loi , la similitude d'action 
des sels d'argent et des sels de plomb sur 
Je tissu capillaire pulmonaire, quoique les 
“sels des deux métaux ne soient pas iso- 
“morphes, et la différence d'action sur le 
tissu nerveux des sels d'ammoniaque et 
des sels de potasse. Mais il fait remarquer 
layec raison que l’oxide de plomb a une 
“grande analogieavec l’oxide d'argent pour 
“les différentes combinaisons qu’il forme 


avec les substances organiques. On peut 


Ï 

Udonc considérer ce fait comme un corollaire 
|du principe énoncé ci-dessus. À 

| M. W. RoBerT GROVE communique 
\ses travaux sur les combinaisons électro- 
chimiques du nitrogène, qu'il nomme 


lélectro-nitro-qurets. 


WU Contributionpourlemagnétismeterrestre, 


| 


Lpar le major SABINE Edw.— Ce mémoire 


“est le second de la série que l'auteur se 
“propose d'adresser à la Société royale sur 


| 
| 


“les résultats de’ ses observations magnéti- 
|ques. dans les différentes parties du globe, 
Ris le but de fournir des données suffi- 


santes pour en déduire des éléments nu- 
|mériques de la théorie du magnétisme 


| 


terrestre pour. l'époque actuelle. Ce mé- 
\moire est divisé en deux sections; la pre- 
mière contient les observations du capi- 


saine Belcher et des officiers de la marine 


* royale embarqués à bord du Sulyhur, en 
» vingt-deux endroits de la côte occidentale 


d'Amérique et les îles ‘adjacentes, entre 


60° 21!N. et 18° 05'S. ; la seconde section 


|contient une nouvelle détermination des 


éléments magnétiques pour Otahiti, faite 
par les mêmes officiers pour corriger les 


erreurs et les différences des observateurs 


antérieurs. M. Gauss, dans une note insé- 
rée dans l'Algemeine T'heorie, avait indiqué 
| cette station comme une de celles sur les- 

uelles il importäait le plus d'être fixé. Il 
dE des extraits des observations ori- 

inales qui sont déposés dans le bureau 
M rheraghre de lamirauté, ainsi que 
le détail des méthodes employées pour 


| calculer et opérer la réduction des obser- 


] 
| 
| 


 vations.Les valeurs des intensités horizon- 
taleset totalessontexprimées entermespar 
lesquels les résultats de l'observation sont 
immédiatement comparables avec les car- 

| tes de MM. Gauss et Weber. D'après la 
recherche faite par l’auteur, d'une erreur 
| probable d'une seule détermination indé- 
 pendante de l'intensité magnétique au 
. moyen de l'appareil de Hansteen, déduite 
| des observations du capitaine Belcher, 
“nue montre qu'il est tout-à-fait im- 
probable que les différences dans les ré- 
sultats obtenus à Otahiti par MM. Er- 

| man, Fitzroy et Belcher, proviennent des 
| erreurs instrumentales et expérimentales. 
| Elles sont aussi trop grandes pour qu’on 
| pause avec un certain degré de probabi- 
lé assigner cette erreur à la variation 
périodique ou accidentelle dans la force 
moyenne de l'intensité magnétique. Les 
s causes connues qui puissent en 
donner l'explication est ES peut dire 


: 
l 


| 
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que cette station est habituellement en 
erreur. Ce qui doit provenir d'influences 
locales perturbatrices, dans une île com- 
posée surtout de roches volcaniques , et 


de ce que le lieu choisi pour l'observation 


n'a pas été le même par tous les voya- 
geurs, Par rapport aux Iles britanniques, 
l’auteur montre qu'il y a des localités où 
l'intensité magnétique paraît erronée, 
quoiqu'elles soient d'un caractère igné 
moindre que l'île d'Otahiti, et qu'on peut 
toujours présumer qu’on trouvera quel- 
que irrégularité dans les lieux où les ro- 
ches se rapprochent d'une origine volca- 
nique. Les déterminations absolues des 
déterminations fixes sont susceptibles 
d'erreur comme celles d'un voyageur qui 
n'aurait pu continuer l'observation assez 
long-temps pour éliminer la cause d’er- 
reur. Par conséquent il y a là une diffi- 
culté pratique à la détermination propo- 
sée des éléments d'une théorie, d'après 
l'observation exacte d’un très petit nom - 
bre de localités choisies sur tout le globe. 
Le remède consisterait dans la combinai- 
son des observatoires fixes pour le ma- 
gnétisme. Toutes les observations de- 
vraient être faites de concert et basées 
sur celles d’un observatoire fixe dans le- 
que) on aurait corrigé les variations sé- 
culaires, périodiques et accidentelles des 
éléments, et qui par conséquent détermi- 
nerait la valeur moyenne. Une combinai- 
sonconvenable des valeurs moyennes ainsi 
déterminées dans une contrée assez vaste 
pour neutraliser les anomalies locales, 
ainsi que celles d'un caractère encore plus 


restreint, donneraitlesmoyens de résoudre 
le problème d'une manière générale. 


Société philomatique de Bordeaux. 


tea Société philomatique de Bordeaux, 
Xe depuis son origine , en 1783, sous le 
utre de Musée, a poursuivi, avec un zèle 
infatigable, son œuvre utile d'encourager 
la propagation dessciences ethelles-lettres, 
des beaux-arts et des arts industriels, en 
faisant, par ses membres, des cours pu- 
blics et gratuits de presque toutes les 
branches des connaissances humaines. 

M. le baron Sers, préfet de la Gironde, 
et M. D. Johnston, maire de Bordeaux, 
ont pris en affection la Société philomati- 
que, et, par une protection efficace qu'elle 
a bien méritée par ses antécédents, elle 
trouve en eux un aide puissant afin d'accé- 
lérer l'accomplissement de ses projets 
philanthropiques pour le bien matériel de 
notre contrée. 

Outre la continuité des expositions pé- 
riodiques des produits des arts et de l'in- 
dustrie, elle vient d'organiser tout récem- 
ment la section d'archéologie locale sous 
la présidence de M. l'abbé Sabatier, ayant 
pour secrétaire M. Pelet ; et déjà des tra- 
vaax importants pour l'histoire de Bor- 
deaux sont commencés et se poursuivent 


avec zèle par cette section. 


Deux autres sections viennent d'être 
réorganisées : celle des sciences el arts, qui 
a élu pour président M. Valat, pour vice- 
président M. W. Stewart, et pour secré- 
taires MM. Ch. Laterrade et Villeneuve ; 
puis la section littéraire ayant pour prési- 
dent M. Sansas, et pour secrétaires 
MM. Gaubeau et Laterrade. 

Le zèle et le talent des nombreux mem- 
bres qui composent ces deux sections nous 
fontespérer des documents intéressants que 
nous nous ferons un plaisir de communi- 
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quer à nos lecteurs , car les travaux de la 
Société philomatique se lient étroitement 
à la spécialité de notre Journal. 
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PHYSIQUE. 
Mémoire sur les flammes perpétuelles, par 
M. Hnox. 


Gest à l'Académie d'Irlande que l'au- 
sieur a communiqué son mémoire sur 
le moyen d'avoir une flamme qui conti- 
nuerait de brüler. C'est une idée quia oc- 
cupé l'esprit des hommes de tous les Âges, 
et la tradition raconte qu'on a trouvé dans 
les tombeaux des flammes qui y brülaient 
depuis plus de mille ans. Saint Augustin, 
Plutarque, Pline, Ludovicus, Vives, Bap- 
tista, Porta, Licetus en ont cité des exem- 
ples. Les rose-croix, qui dans leur science 
s'attachaient surtout aux choses mysté- 
rieuses, prétendirent avoir découvert le 
secret de leur construction, qui avait été 
employé, disaient-ils, pour la tombe de 
leur fondateur. Le docteur Plott, dans un 
traité sur la matière, fait allusion à Ja 
lampe mentionnée par saint Augustin dans 
son livre De civitate Dei, qui brülait dans 
le temple de Vénus, et à une autre lampe 
du tombeau de Pallas l'Arcadien, mort 
au siége de Troie, qui continua à brüler 
lorsqu'on l'eut enlevée de sa place, ce 
qui prouve évidemment qu’elle n’était pas 
alimentée par une source bitumineuse ou 
un feu volcanique. Il croit que les condi- 
tions requises pour une lampe perpétuelle 
sont une mèche en fil d'or ou d'asbeste, 
une source perpétuelle de matière inflam- 
mable, comme un gaz inflammable qui 
proviendrait des terrains houillers et qui 
entretiendrait ainsi la flamme pendant un 


temps considérable ; autrement il faudrait 
que cette lampe eût en elle un principe 


constant de combustion, comme W. Hers- 


 chell suppose qu’elle existe dans l’atmo- 


sphère qui entoure le soleil, et qu'il re- 
garde comme un effet de l’électricité: 
Depuis plusieurs années M. Krox avait 
été frappé de l’idée qu’à l’aide de l’élec- 
tricité on pouvait ainsi construire une 
lampe perpétuelle. La disposition des cou- 
rants thermo-électriques du professeur 
Botte, de Turin, lui a semblé éminem- 
ment propre à opérer les décompositions 
et les combinaisons ‘gazeuses d'où peut 
naître une lumière vraie; c'est à cette 
disposition qu’il s'est arrêté. 
—4-33-0Q-€€<— 
2OO%OGÉEs 
Sur le Lépidosirène, 
Suite et fin. 


{à Biscuorr, dans le travail que nous 
annoncions dans notre premier ar- 

ticle (n° 618 |, passe successivement en re- 
vue les différents organes du Lépidos- 
rène. Toutes les pièces du squelette, les 
muscles, le système nerveux et les organes 
des sens, les branchies et l'appareil pul- 
monaire, le cœur, les organes digestifs et 
les organes génito-urinaires sont étudiés 
avec un soin égal. Le résultat de cet exa- 


-men est que le Lépidosirène, malgré cer- 


taines analogies qui le rapprochent des 
poissons, appartient cependant aux am- 
phibiens, dont il est le dernier terme 
connu. Ses organesrespiratoires consistent 
non seulement en petites soupapes bran- 
chiales ne recevant qu'une faible partie 
du sang noir, mais aussi en véritables 
oumons communiquant directement avec 
e cœur par des embranchements de vais- 
seaux semblables à ceux des protées et au- 
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tres batraciens pérennibranches. M. Owen 
a comparé ce double poumon des Lépido- 
sirènes à la vessie natatoire des amia et 
des lépisostées ; mais M. Bibron a pu s'as- 
surer qu'il y à sous ce rapport une assez 
grande différence entre le Lépidosirène 
et les deux genres de poissons; ces pou- 
mons de notre reptile, comme ceux de 
tous les animaux pulmonés, naissent à la 
face inférieure de l’arrière-bouche, tandis 
que chez l’amia et le lépisostée, la vessie 
natatoire est en rapport avec la face dor- 
sale de l'æsophage, fait que MM. Bibron 
et Milne Edwards allèguent comme une 
preuve nouyelle contre M. Owen. La dé- 
glutition de l'air doit s’opérer ici comme 
chez les autres amphibiens, car les nari- 
nes, quoi qu'on en ait dit, sont en com- 
munication avec la bouche et aussi bien 
perforées que celles de ces animaux et 
des autres vertébrés respirant l'air en na- 
ture. : 

L'organisation du cœur répond parfai- 
tement aussi à celle des amphibiens ; on 
y reconnait en effet, comme chez ces der- 
niers, deux oreillettes et un seul ventri- 
cule, tandis que chez les poissons il n'y a 
jamais qu'un ventricule et une oreillette. 

De chaque côté du corps existe comme 
chez les poissons une ligne latérale glandu- 
leuse. Ce caractère est, avec la mollesse 
de la colonne vertébrale et la présence 
d'écailles, celui qui rapproche le plus les 
Lépidosirènes des poissons; mais il ne 
saurait,pas plus que la ferme anguilloïde de 
ces animeaux, suffire pour le ranger dans 
lamême classe que cesderniers.Les écailles 
ne sont d’ailleurs qu'une exagération de 
celles que présentent les cécilies et en par- 
ticulier la cécilie lambricoïde, et l'espèce 
de corde dorsale analogue à celle des pois- 
sons cyclostomes et sturioniens, qui sert 
de colonne vertébrale aux Lépidosirènes, 
existe avec les mêmes caractères chez ies 
jeunes amphibiens. M. de Blainville a 
même reconnu que l’occipital du Lépido- 
sirène, au lieu d’avoir un seul condyle 
comme celui des poissons, en a au con- 
traire deux, ce qui est un des caractères 
essentiels des amphibiens. 

Le travail de M. Bischoff a été publié à 
Leipzick. M. de Blainville n’a pas publié 
ses recherches sur le Lépidosirène, mais 
il en a parlé à son cours au Jardin-du-Roi, 
et MM. Bibron et Milne Edwards ont fait 
connaître leur manière de voir dans une 
note ajoutée par ce dernier à la traduction 
française que les Annales des sciences na- 
turelles viennent de donner du long et 
intéressant mémoire de M. Bischoff. 


Mouvelle c'assiftation des Astéries, 


æessieurs J. Muiler et Troschel, qui 

#saontentrepris d'étudier les zoophy- 
tes de l’ordre des stellerides , ou étoiles 
de mer, ont constaté que certaines espèces 
du genre Asterias de Lamaïck, c’est-à-dire 
de la famille des Astéries véritables, ont 
un apus, ainsi que Baster, Fabricius, Bosc, 
et quelques autres naturalistes l'avaient 
admis, et ils ont vu que plusieurs espèces 
du même groupe en sont néanmoins dé- 
pourvues. Ils ont reconnu également que 
la place de cet orifice était variable, et sus- 
ceptible, comme elle l'est chez les our- 
sins, de fournir de bons caractères pour 
arriver à une classification méthodique de- 
Astéries. Combinantles particularités four- 
nies par l’anus à celle des rangées de ten- 
tacules que présentent les rainures de la 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


face orale ou ambulacraire de ces ani- 
maux, MM. Muller et Troschel partagent 
les Astéries en trois tribus : 

1° Un anus; quatre rangées de tenta- 
cules à la face inférieure des rayons. Cette 
tribu comprend deux genres nommés par 
les auteurs : Asteracanthion et Stichaster; 
le premier comprend les Asterias rubens, 
glacialis, kelianthus et granifera de La- 


marck ; le second a pour type l'A. stridta. 


2° Un anus; deux rangées de tentacules. 
Les genres de cetie deuxième tribu sont 
au nombre de dix: Echinaster, pour les 
Asterias sepasitaeteckinophora ; Crossaster, 
pour les À. papposa ctendeca; Chætaster, 
pour l'A. subulata; Ophidiaster, antérieu- 
rement établi par M. Apassiz; Linchia, 
déjà établi par M. Nardo; Goniaster, par 
M. Agassiz; Asteropsis, nouveau genre, 
dont le type sera l'A. carinifera de La- 
marck; Culcita, établi par M. Agassiz ; 
Astericus, nom sous lequel MM. Muller et 
Troschel proposent de réunir les genres 
Asterina et Anseropoda de M. Nardo; Ar- 
chaster, nouveau genre, dont le type est 
une espèce nouvelle rapportée de l'ile Cé- 
lèbes. 

3° Point d'anus ; deux rangées de ten- 
tacules. Les genres admis dans cette tribu 
sont au nombre de deux seulement : Aste- 
rias, défini comme le fait M. Agassiz, et 
répondant à celui des Stellaria, Nardo; 
Hemicnemis, établi par M. Muller et son 
collaborateur, et reposant sur l'A. sene- 
galensis de Lamarch. 

Le travail de MM. Muller et Trochel 
est inséré dans les Archives zoologiques de 
M. Wiesmann. à 

M. Gray, dans un mémoire inséré dans 
les Annals and Magazine of natural history, 
vient aussi de s'occuper de la classification 
des étoiles de mer, et en même temps 
qu'il en décrit brièvement plusieurs es- 
pèces nouvelles, il porte à quarante-cinq 
le nombre des genres qu’il admet parmi 
ces animaux ; aussi son travail est-il peu 
susceptible d'analyse, surtout dans un 
journal, et nous nous bornerons à le signa- 
ler aux personnes qui s'occupent de cette 
famille curieuse d'animaux. Il y en a 
d’ailleurs un extrait fort étendu dans la 
deuxième jivraison du Supplément du grand 
Dictionnaire des Sciences naturelles, qui 
vient de parañre. 
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 ANDUSTALE, 


Draps feutrés. 


&#?ous avons fait mention l'an dernier 
EI de la découverte présentée comme 
ayant eu lieu aux Etats-Unis, d'une ma- 
chine qui permet de confectionner les 


tete A SR 


| 


draps sans filature ni tissage de la laine, - 


et nous avons annoncé qu'il s’installait en 
ce moment à Suresnes une fabrique de 
draps par feutrage, qui serait bientôt en 
activité. Dernièrement, nous ayons com- 
muniqué à nos lecteurs une note de M.Jo- 
bard, de Bruxelles, qui réclamair cette 
invention pour un Italien. Aujourd'hui , 
nous empruntons au même savant une 
description abrégée d’une machine à feu- 
trer qui vient d’être installée à Bruxelles 
et qui a fonctionné avec le plus grand 
succès. 

Si la Belgique n’a pas l'honneur de mar- 
cher à la tête des nations industrielles, du 
moins peut-elle prendre le pas immédia- 
tement après l'Angleterre. De tous les 
pays du continent, la Belgique a été le 
premier à filer le coton, à fabriquer le gaz 


d'éclairage!, à construire des chemins de. lim 
fer, etc.; elle aura encore l'honneur d'avoir nl 
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introduit le drap-feutre, découvagte Im ol 
mense dont on ne soupçonn Pas uté la thé 
portée. Il nous appartenait ( agsist r à ao qui 
confection de la première ARE et “Etre Eh 
le premier à jouir de la réalisation d'une ln 
de ces cent et une utopies qu'on nous ren 
proche à tort de semer dans la presse, ebs I] 
qui tôt ou tard portent leurs fruits. du 

On sait que Ja première fabrique Mar=\ li 
chait à Leeds depuis très peu de mois ,\ (ll 
quand le directeur du Phœænix conçut left ul 
projet de l'introduire en Belgique ; Main=# ni 
tenant c'est fait, et déjà plusieurs Capita- "pm 
listes ont commandé des machines à cet 


établissement, qui les exécute si bien, et 
dont nous parlerons plus tard. Nous nous 
bornerons aujourd’hui à donner une idée 
de la fabrication du drap-feutre. 
La première machine est une carde en 
gros suivie d'une carde en fin, pour exé- 
cuter ce-qu’on appelle la nappe. Deux ou-" 
vriers étalent le plus uniformément possi-\ 
ble de la laine crue sur une claie sans fin, 
qui la présente aux dents des cylindres; 
cette laine, débourrée, divisée, épluchée, | 
s'en va de cylindre en cylindre en s’égali-N 
sant, jusqu'à la dernière carde, d’où les 
peigne détache un voile continu , mince eb 


transparent comme une toile d'araignée, | b 
Ce voile s'engage sous d’autres gros Cy- 4 
lindres garnis d’une toile sans fin, qui ra- ï 
mène cette première nappe en la reployant\ : 
en zigzags assez nombreux et assez eS— f 
pacés pour constituer une pièce de drap, W de 
jusqu’à son point de départ, où elle se ! 
double d'un second voile, puis d'in froi- 4 ; 
sième, et ainsi de suite jusqu’à vingt, & ; 
trente ou quarante, selon l'épaisseurquonp , 
veut donner au drap. Cette machine n'es} 
pas anglaise : elle est de l'invention de} ï 
M.Windsor, l'habile directeur du Phœnix; h 
elle est très ingénieuse et diminue l’em-| ji 
placement nécessaire des cinq sixiémes.  # se 
La nappe, arrivée à l'épaisseur voulue 
et rendue très égale par la superposition | l 
d’un grand nombre de voiles , s'enroule | 
sur un ensoupleau que l'on porte à la ma : 
chine à feutrer. i 
Cette machine se compose d'une grande@ ! 
table couverte d'une toile sans fin, sur la-@ 
quelle reposent une trentaine de cylindres L 
en fer, revêtus de toile et animés tous en-@ | 
semble d'un léger mouvement de va-et- M 
vient dans le sens de Ja longueur, et d'un ®@ ll 
mouvement de rotation très lent. Lanappe,# ; 
engagée sous celte rangée de feutreursh * 
mécaniques, reçoit sans cesse des boufféess ; 
de vapeur qui disposent, plus que tout# ” 
autre agent, la laine au feutrage, en faisant D 
tortiller ses brins en crochets spiroïdes ,#ÿ ! 
lesquels s’enchevêtrent les uns dans les Ê 
autres, comme s'ils étaient doués momen-4 ” 
tanément de cette vie vermiculaire qui est} à 
le propre de toutes les substances feutra-} ‘ 
bles. : | i 
La pièce, passée et roulée sur une nou-4 ; 
velle ensouple, est présentée à la machineM " 
à finir et à durecir l’étoffe ; cette nappe ,M} 
introduite entre deux toiles, est travaillée hi 
par une trentaine de rouleaux de fonte ï 
lesquels, cette fois, sont agites d’un mou : 


vement de droite et de gauche, commandé 
par un artifice tout nouveau en mécant 
que, et qui nous à paru imiter celui des 
pèlerins d'Échternach, qui font deux pass 
en avant et un pas en arrière. La pièce est 
pendant ce temps arrosée d eau de Savon, 
et de bouffées de vapeur. : 

Au sortir de cet appareil, le drap peu 
être considéré comme termine , à l'excep- 
tion du peignage, de la tonte, de la tein:! 


1 


ture ét de l'apprêt, qui s'opèrent de la 


méniefaçon que pour les draps ordinaires. 
mLeswessources que fournit ce nouveau 
mode.de fabrication sont inépuisables ; on 


peu faire par ce moyen du drap avec de 
ar 


ine.commune d'un côté et fine de 
l'autre, ou bien fine des deux côtés et 
grossière au centre. 

On. peut aussi fabriquer du drap de 
deux couleurs avec des Jaines teintes pour 
l'envers et l'endroit, qui sera d’un grand 
débit au Japon et en Chine, où le drap bi- 
colore est fort prisé. On peut faire des ta- 
pishiépais.comme la main ou comme le 


| poing, à volonté, employer la bourre de 


vaches:ou.la bourre de soie, et probable- 
ment parviendra-t-on à faire divers mé- 
langes de matières végétales à la laine ; on 


| feutrera peut-être jusqu’à des mousses de 


terre. et de mer, pour les essuie-pieds. 
-23-Q0€cec | 
: & à. 
AGRIQULTURE;: 
Canaux d'irrigation dans l'ile de Madère. 


e docteur James MACAULAY, secré- 
taire de la Société botanique d’Edim- 
bourg, a communiqué des renseignements 


| précieux sur un ouvrage gigantesque en- 


trepris: par le gouvernement portugais 
dmsiW'ile de Madère, et qui ferait honneur 
aux iations de tout âge.et de toute épo- 
que. Durant la plus grande partie de l’an- 
née celte île est Lotalement privée de pluies. 
Cependant, même à cette époque, les 
montagnes environnées de nuages vers 
leurs sommets, fournissent une quantité 
d'eau suffisante pour que les rivières ne 


| soient pas tout-à-fait à sec. Ces eaux des- 
| Cendent des montagnes dans des canaux 


artificiels, à travers les champs qu'elles 
fertilisent par un système d'irrigation des 


, mieux entendus. Quelques uns déces ca- 


naux ont été creusés par les premiers 
possesseurs de l’île dans le commencement 
du xve siècle. Les esclaves employés par 
les premiers colons furent des Maures et 
des prisonniers amenés de l'Orient, qui 
durent nécessairement appeler l'attention 
sur la nécessité et les méthodes d'irriga- 
tion, ce qu ils exécutèrent avec une habi- 
leté que l'agriculture moderne peut en- 
vier. L'entreprise actuelle se lie à ces pre- 
miers travaux, et un des plus remarqua- 
bles est l'aqueduc de la roche deRabançal. 
À la tête d’une ravine profonde et étroite 
qui forme le commencement de la vallée 
de la rivière de Janella, s'élève une roche 
perpendiculaire qui n’a pas moins de mille 


| pieds d'élévation ; là prend naissance un 
| grand cours d’eau qui passe parfois au- 


dessus du sommet en formant une cas- 
cade, qui se mêle aux différents jets sor- 
tant par les différentes crevasses. Cette 
eau se rend dans un réservoir profond, 
d'où part la rivière de Janella pour se 
rendre à l'océan Atlantique. C'est cette 
eau qu’on détourne à différentes hauteurs 
pour l'irrigation. En 1823 on forma diffé- 
rents projets d’amélioration; mais ce ne 
fut qu’en 1836 qu’on commenca à les exé- 
cuter, sous la direction du capitaine Vi- 
cente de Paula TEXEIRA. 


II QOEEE— . 


HORTICULTURE. 


"Sur l'enlèvement de l'épiderme des arbres 


| X: y a long-temps que j'aurais fait 


connaître l'usage dans lequel on est 
depuis des siècles, en Catalogne et dans 
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diverses parties du midi de la France, 


d'enlever du tronc de l'olivier l’épiderme 
et la médule externe, si je n'avais {cru 
que cet usage était généralement connu 
des agronomes. Je pensais que cette ma- 
nière de traiter les oliviers pour leur don- 
ner plus de force, augmenter leur produit 
et les préserver d'insectes, n’était pas en 
usage partout et sur tous les arbres frui- 
tiers qui en valent la peine, parce qu’elle 
ne pouvait s'appliquer qu'à l'olivier, et 
dans certains climats, lorsque j'ai lu, le 
mois dernier, dans votre intéressant jour- 
nal, un article de M. Duviller, dans lequel 
cet architecte, qui paraît avoir des con- 
naissances en agriculture, exprime quel 
fut son étonnement à la vue de presque 
tous les arbres des jardins et des vergers 
d'une localité des environs d’Autun, dé- 
pouillés de leur écorce jusqu'à la partie l- 
gneuse, et sur l'épaisseur jusqu'au liber, 
pour faire fructifier les arbres stériles et 
donner de la vigueur à ceux féconds. 

Après avoir lu cet article et avoir ré- 
fléchi sur ce procédé, je n'ai plus douté 


. Que lorsque l’épiderme de cette enveloppe 


tend à se détacher non seulement des oli- 
viers et des arbres fruiliers, mais de tout 
dicotylédon, il ne peut que les fatiguer, 
leurenlever une partie dela sève, etloger 
une foule d'insectes dans ses pores corti- 
caux. J'en ai parlé à des personnes qui 
s'occupent avec succès d'agriculture, et 
qui ont été de mon avis. Dès ce moment 
j'ai pensé que cette méthode pouvait être 
adoptée , non seulement dans les climats 
qui sont entre celui d'Autur et celui de 
Catalogne, mais partout où les arbres 
fructifient. H.-G. FAUVERGE, 


Sn  -R————— 


SCIENCES HINTORIQUEN, 


Curiosité bibliographique du château de 
Bel-Œil. 


MI existe dans la bibliothèque du 
| prince de Ligne, à Bel-OEil, une cu- 
riosité bibliographique qui mérite d'attirer 
l'attention des amateurs de livres singu- 
liers. C'est un volume in-12, sur beau vé- 
lin, avec figures, qu'on soupconne avoir 
été imprimé er Aneleterre de 1485 à 1500. 
Sen titre porte : Liber Passionis, cum fiqu- 
ris et caracteribus ex nullä materiä compo- 
sitis. Les figures et les caractères du livre 
ne seraient done formés d'aucune matière, 
et c'est pour cela que nous disons qu'on 
soupçonne qu'il à été imprimé en Angle- 
terre à la fin du xv° siècle. Voici com- 
ment s'explique cette singulière inscrip- 
tion de titre : toutes les lettres du texte et 
tous les délinéaments des figures ont été 
délicatement découpés avec la pointe d'un 
canif; chaque page, ainsi vidée, laisse 
apparaître ces lettres et ces figures à l'aide 
d'un papier bleu collé derrière le vélin ; 
la netteté, le fini et la précision des décou- 
pures passent toute croyance ; les vides 
sont plus purs que les caractères les plus 
beaux des Didot et des Bodoni. 

L'intérieur du livre se compose de vingt- 
quatre feuillets, y compris neuf estampes. 
C'est un chef-d'œuvre de patience. Le 
premier feuillet, qui sert de frontispice, 
est couvert d'H couronnées, entremêlées 
de roses. C’est la marque du roi d'An- 
gleterre, Henri VII, à qui l'ouvrage fut 
présenté. Le second feuillet contient les 
armoiries de ce monarque, avec la devise : 


(x) Voir au n° 6x1 l'article de M. Duxiller. 
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Hony soit qui mal y pense, et au-dessou 
son emblème favori : une rose entre deux 
herses, La Passion selon saint Jean com- 
mence au troisième feuillet, et continue 
Jusqu'au dix-septième; les principaux 
mystères de la Passion occupent le reste 
de l'ouvrage. 

L'empereur Rodolphe IT voulut, dit-on, 
devenir possesseur de ce singulier monu- 
ment de patience et d'adresse, et il en 
offrit jusqu'à 11,000 ducats. L'illustre 
maison de Ligne en devint propriétaire 
par une suite de successions détaillées 
dans les trois quatrains suivants, écrits 
sur un feuillet de parchemin à la fin du 
volume : 


La comtesse Zsabeau d'Hochstrate et Culembourg 
int ce chef-d'œuvre ancien entre son héritage ; 
Depuis sa chère niepce Ænne de Rconcbourg, 
Succédant à ses biens, eut-ce livre en partage, 


Sa fille de Zalaing Marie Vhérita, 

De qui les quatre sœurs après le possédérent, 
Dont ma mére eut un quart qu’elle me transporta; 
Les trois en ma faveur leur part me délaissèrent. 


Or maintenant j’ordonne et commande à mon filz 
Deleguardersoingneuxcommeune œuvre trésdigne 
Et qu’à mes successeurs tousiours de père en filz 
Ce livre soit au chef de ma maison de Zigne. 


Lamoral, prince de Ligne, 1609. 


Charles, prince de Ligne, grand-père 
du possesseur actuel de !la belle terre de 
Bel-OEil, déposa de nouveau, le 15 dé- 
cembre 1773, dans sa bibliothèque de fa- 
mille, ce curieux petit monument, qui en 
était sorti on ne sait trop comment. Il 
demeure aujourd’hui au milieu d’autres 
curiosités dont la bibliothèque de Bel-OEil 
est richement pourvue, grâce à l'esprit 
éclairé du possesseur actuel, qui non seu- 
lement sait conserver les livres possédés 
par ses ancêtres et surtout par son illustre 
aïeul, mais augmente encore tous les jours, 


avec goût et discernement, la collection 


qui lui est échue. 


Le château de Pau. 


ae restauration du château de Pau, 
EX en Béarn, dont lestravaux sont com- 
mencés, est l'objet d’une sollicitude toute 
particulière; la famille royale devant y 
avoir des appartements assez vastes pour 
qu'elle puisse y séjourner avec aisance et 
commodité, non seulement sous le rap- 
port du service, des réceptions et de la 
vie privée, mais encore sous celui des 
jouissances des sites les plus beaux et les 
plus pittoresques du midi de notre belle 
France. 

Le roi, qui aime beaucoup les arts et qui 
péssède les connaissances nécessaires pour 
apprécier les travaux qu'on lui soumet, 
visita plusieurs fois l'architecte du do- 
maine, M. Lefranc, qui est chargé du 
travail de restauration; il était souvent 
accompagné de M. Fontaine, et se livrait 
avec ce dernier aux discussions de chaque 
partie de ce travail de la restauration. ]] 
la voulait complète et surtout grande, et 
en désirant conserver le caractère primitif 
du château, il ne lui arriva jamais d’en- 
traver en rien, quant aux ajustements et 
aux dispositions , les projets qui lui étaient 
soumis. C'est que, doué d'un jugement 
sain, connaissant les arts et les ayant étu- 
diés, le roi sentait qu'on ne doit point 
par caprice contrarier l'imagination des 
hommes qui, par de longues et pénibles 
veilles, par des essais nombreux et des 
études de nombreuses années, ont acquis 
le droit d’être respectés dans leurs com- 
positions, Le roi pensait qu'on peut bien 


206 


débattre une question de distribution et la 
faive étudier dans un certain sens, mais 
qu'il ne fallait pas aller plus loin pour lais- 
ser à l'artiste la responsabilité de ses œu- 
vres, qu'il perd lorsqu'on entrave l'essor 
de son génie, qu'on le comprime ou qu'on 
l'étouffe. 

Cette manière de voir du monarque fait 
son plus grand éloge ; elle honore les arts 
etexplique les paroles dites à un courtisan 
qui l'engageait à faire changer quelques 
ajustements d'un plan en exécution sous 
la direction de M. Fontaine, son architecte : 
« Je refuse , ditle roi, je ne veux rien faire 
» changer, Fontaine pourrait s'en fäâcher.v 

Revenons au château qui servit de ber- 
ceau au bon Henri , à son état actuel et à 
sa restauration qui est commencée. 

Sa création-remonte à Gaston-Phæbus ; 
il reste encore quelques vestiges d'une 
porte de guerre avec pont-levis , d'un ca- 
ractère gothique tout particulier , et qui 
fut construite par ses ordres. 

Mais les constructions formant aujour- 
d’hui le château , et qui appartiennent à 
plusieurs époques, sont en bon état; les 
parties construites lors de la renaissance 
deviennent remarquables par leurs sculp- 
tures parfaitement conservées et qui rap- 
pellent toute la finesse de la pensée et du 
ciseau de Jean Goujon; elles consistent en 
médaillons et enroulements ornés de figu- 
res représentant des guerriers et des fem- 
mes parfaitement dessinés et drapés. 

L'architecture de cette partie du châ- 
teau qui contient ia chapelle, n'est pas 
moins belle que les sculptures; son type 
est le beau de la renaissance ; aussi, l’ar- 
chitecte chargé de la restauration l'a-t-il 
pris pour base de son travail en la modi- 
fiant suivant le style de la partie qu’il res- 
taurait, pour arriver à former un ensem- 
ble parfait, parce qu'il est bien gradué, 
et que chaque partie y concourt avec 
succès. 

Ainsi, le côté est du château d’archi- 
tecture gothique approprié aux forteres- 
ses et renfermant entre ses créneaux des 
restes. d'écussons armoriés, est restauré 
dans le même style; seulement il est sur- 
monté d'un étage de couronnement formé 
par des ajustements de la renaissance, 
composés de: pilastres oraés de moulures 
et terminés par des corniches surmontées 
de sculptures : c’est le gothique servant de 
base à la renaissance. 

Le milieu de cette façade est encore 
orné d'une vaste terrasse-à balustrade dé- 
coupée dans la pierre, et formant une 
riche dentelle : elle se trouve au niveau 
des grands appartements ; on y arrive de 
plain-pied de la grande salle des récep- 
tions, de la salle des éträngers, des anti- 
chambres et vestibules qui les précèdent ; 
au-dessous sont de vastes cuisines et au- 
dessus les logements des princes et la 
chambre de Henri IV ; son berceau s'y 
trouve encore; il est composé d'une co- 
quille supportée par un faisceau de lances 
se réunissant par le haut pour en former 
le ciel. 

L'ameublement de cette pièce est tout- 
à-fait dans l'esprit du temps: les grandes 
chaises en bois , tournées et sculptées, 
recouvertes d'incrustations en cuivre doré, 
les poutres apparentes et peintes avec de- 
vises ; il semble vraiment qu’on assiste à 
la naissance du bon Henri, si bien rendue 
par le tableau de Devéria, exposé il y a 
quelques années à Paris, et acheté par le 
gouvernement, pour ajouter sans doute à 
l'ornement de la chambre du berceau. 

La décoration des appartements du côté 
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est que nous venons de désigner, ainsi 


que tous les autres côtés, doit consister 
en tapisseries sortant de la manufacture 
royale des Gobelins; ce sera un musée 
d'un genre nouveau et différent de celui 
de Versailles; mais il n'aura pas moins 
d'attraits que de richesses; il stimulera 
un genre d'industrie toute nationale, qui 
est appelè à propager d'une manière par- 
ticulière les belles pages de notre école 
de peinture etles faits mémorables de 
l'histoire de notre pays. 

A l'est du château se trouve encore une 
tour quadraugulaire, d'une hauteur con- 
sidérable ; les ouvertures qui existent en 
forme de meurtrières et son couronnement 
crenelé, indiquent assez qu’elle servait 
autrefois à la défense des ut du 
châleau; sa grandeur extraordinaire per- 
mettait d'y réunir un grand nombre de 
combattants, puisqu’aujourd’hui , dans le 
projet de restauration, on trouve le ter- 
rain nécessaire pour y faire un logement 
complet. 

Le caractère gothique de cette tour est 
conservé. 

A l'ouest se trouve aussi une tour 
circulaire d'un grand diamètre, et qui 
s'élève surmontée de fenêtres gothiques 
et d'un immense toit en cône, couronné 
par des girouettes en forme de fleurs de 
lis; sa base est comprise dans le loge- 
ment de S. À. madame Adélaïde, lequel 
tient à la chapelle, bien que de toutes les 
parties du château on puisse arriver à la 
tribune réservée pour le roi et sa famille 
sans passer par les appartements de cette 
princesse. 

La chapelle est agrandie par le projet 
de restauration au détriment de la partie 
nord du château qui s'élevait immédiate- 
ment après, et qui, par sa construction, 
semble avoir autrefois joué un grand rôle. 
En effet , en sortant de la chapelle actuelle 
se trouve un escalier isolé et silencieux , 
d’une hauteur considérable ; les jours sont 
pris dans des soupiraux d'un diamètre si 
pétit que la lumière peut à peine traverser 
les épaisses murailles de cette partie. du 
château. Après trois ou quatrerévolutions 
de l'escalier, et quand la lumière semble 
vous avoir abandonné, on arrive sur un 
pallier assez vaste et qui communique à s:x 
ou sept petites cellules séparées par des 
murs en pierre fort épais; plusieurs de ces 
cellules se trouvaient être doublées. et tri- 
plées, c'est-à-dire qu'une deuxième et 
troisième porte se refermaient sur l'habi- 
tant de ce triste séjour , qui, sans lumière 
aucune, sans air et sans que ses cris fus 
sent entendus, mourait de faim et de rage 
dans ces oubliettes horizontales, presque 
toujours victime innocente d'une Jâche 
trahison ou d'une indigne vengeance. 

Revenons au midi des constructions ; 
c'est sans contredit le côté le plus riche et 
le plus beau; il formera l'entrée princi- 
pale du château restauré. Il contient les 
appartements du roi. et une partie de ceux 
de la reine; il est flanqué de deux tours 
symétriques avec terrasses et balcons à 
balustrades en pierre découpée suivant 
des motifs de la renaissance, et qui va- 
rient à chaque ajustement ; de ces balcons 
le roi et la reine dominent une étendue de 
pays immense et variée, couronnée à l'ho- 
rizon par les Pyrénées; la vue plane sur 
la route de Bayonne, en passant au-des- 
sus d'arbres de la plus grande beauté qui. 
ont plusieurs siècles d'existence. Ils sont 
plantés en quinconce, en: avant du petit 
bois couvert de pins et d’arbustes placés 
sur de petits monticules et sur le bord du 


:Gave qu'ils caressent de leur feuille 


D'après le projet de restauration , 


voitures venant au château par la route 
de Bayonne traverseront le quinconce dont M 
il vient d'être question; un chemin mage «| 


nifique , flanqué de fossés et de construc= 
tions , ombragé par de vieux arbres, per 
mettra aux voitures d'arriver à l'ombre 
sur les bordsduGave ; là, un pont immense 


en chaînes de fer, orné à la tête de pié= | 


destaux avec sculptures, leur permettra! 
de franchir les rochers escarpés qui bor- 
dent les murs du château. En continuant 
et toujours.en montant, deux pentes dou- 


ces s’offriront ; le milieu sera orné de Ja! 


statue de Henri LV qui existe actuellement 
au château de Pau, laquelle se détachera 
en avant de l'entrée principale sur le grand? 
escalier d'honneur qui prend naissance 
sous un arc de triomphe décoré de pilas- 
tres , de médaillons et de sculptures, dans 
l'esprit de la renaissance. ÿ 

Les voitures arrivées au haut de la 
pente douce pourront tourner soit à droite, 
soit à gauche , et, sans entrer au château, 
rejoindre la ville haute en le pourtournant 
sur ses flancs à une hauteur de 100 pieds. 
de la ville basse et du Gave. 

Si, au contraire, les voyageurs s’arré— 
tent et-mettent pied à terre auprès de la, 
statue, ils franchissent l'arc de triomphe, 
et par un escalier immense, plein de gran- 
diose gothique de la première partie, de, 
larichesse de la renaissance de laseconde,, 


ils arrivent au sol du salon de réception. ! 


de l'appartement duroi et de la reine, aw 
niveau des terrasses de l'Est, du Midi et. 
de l'Ouest, à 200 pieds au-dessus du lit 
du Gave et du quinconce bordant la route. 
de Bayonne. ; 

Lorsqu'on groupe tous ces travaux qui, 
s'élèveront à deux ou. trois millions , On, 


se rend bien compte du chiffre de la dé 
pense, et l’on déduit facilement de là qu'il 


doit y avoir quelquesconstructions impor- 
tantes; mais il est impossible de se figurer. 
tout ce que le projet.offre de grandiose et: 


de large, les vues magnifiques du châteaw 


et l’aspect vraiment étonnant des ponts ;, 


des pentes douces au milieu des rochers ,, 


des piédestaux, des statues , de l'arc cou- 
vrant l'escalier et, formant l'entrée, des 
tours brodées de balcons à jours domi- 
nant les eaux du Gaye en avant des mon- 
tagnes, et du paysage délicieux qui sem-— 
ble concourir à la beauté du plan de res- 
tauration dont je viens d'indiquer les prin- 
cipales dispositions. 


Antiquités de Paris. —Sur la rue Saint-André-. 
des-Ares, par M. Berger de Xivrey, 


xlusieurs des vieilles maisons de là 
%rue Saint-André-des-Arcs ( et non 
pas des Arts), dont, le jury d'expropria- 
tion vient de mettre en possession la ville 
de Paris pour lès abattre, ont une anti- 
quité qu'il était à propos de constater au 
moment où elles vont disparaître dans un: 
but incontestable d'utilité publique, au 
quel il n'ya rien de monumental à opposers. 
et il peut être curieux, dit l'auteur de cet. 
article, de rappeler que le même motif qui 
les fait abattre aujourd'hui fut l'origine 
de leur construction dans le commente- 
ment du xurt° siècle. 
Alorsl'immense enclos qui-entoura jadis 
le palais impérial des Thermes, couron- 


nant le plateau de la montagne: Sainte= | 
Geneviève, s'étendait comme une cam | 
pagne agreste et sans culture sur tout: le” 


k il 


lien 


rrêtait qu’à la rivière, dont il occupait la 
partie des bords où est aujourd'hui le 


“enclos était borné par des propriétés 
de l’Université et de particuliers ; du côté 


de l'O. il confinait aux vastes possessions | 


de l’abbaye Saint-Germain , dont les prés 
embrassaient presque tout le territoire 


S.-0. du Paris actuél, à partir de ce qui | 


| Forme aujourd'hui la rue Mazarine et celle 
» de l’ancienne Comédie-Française. 

\ Tels étaient les restes considérables de 
« l'enclos primitif que conservait encore 
. l'antique palais de Julien , toujours resté 


dans la main de nos rois, lorsqu'un motif 
d'utilité publique décida Philippe-Auguste 
à l'äliéner presque entièrement. Ce prince | 


| sentait l'utilité de fortifier l'ensemble de 
sa capitale agrandie, et qui ne se bornait 


. plus au territoire de la Cité; car les puis- | 


! sants abbés de Saint-Germain, par une 
| suite de concessions féodales et par la sa- 
gesse de leur administration, avaient at- 
tiré sur les bords extrêmes de leur domaine 
une population active et iaborieuse, qui 
déjà, vers la rue Dauphine, formait à la 
| Cité une annexe qu'on ne pouvait plus 
regarder comme un faubourg; et cette 
population tendait à s’accroître en allant 
| réjoindre insensiblement le point où ces 
|Suzerains ecclésiastiques avaient établi et 
| leur four seigneurial et leurs seize étaux 
| de boucherie, établissement dont les noms 
| de deux rues du quartier conservent en- 
Core le souvenir. 

Quant à l’enclos du palais impérial, une 
tradition non interrompue lui avait main- 
tenu la dénomination latine arx. Dans le 
français d'alors, les Parisiens appelaient 

| ces terrains à clos de li arx, ce qu'on pro- 
nonçait li as, et ce qu'on trouve quelque- 
fois écrit en ‘un seul mot, lias. Ce-fat cet 
enclos que Philippe- Auguste coupa en 
traçant sa ligne de défense, qui, par un 
circuit destiné à réunir une portion de la 
rive gauche à la Cité , et aboutissant à la 
pointe orientale et à la pointe occidentale 
de cette île, enfermait dans une enceinte 
garnie de fortes tours toute cette ville 
agrandie, dont l’entrée au S. fut dès lors 
la porte Bussy, où est aujourd'hui le car- 


 refour de-ce nom. Or, la partie du clos de 
 l'aræ, qui fut ainsi embrassée entre la 


| rivière etces nouvelles: fortifications, étant 
concédée largement par le domaine royal, 
secouvrit rapidement de maisons qui de- 
| vinrent successivement le quartier Saint- 
| André-lès-Arx (c'est-à-dire près le palais 
! impérial), puis, par le changement de la 
| double lettre x en ses deux éléments con- 
 stitutifs cet s, et par l’altération de lèz ou 
lès en des, Saint-André-des-Arcs. 
| 


— 


“Antiquités de Tongres. 


_gà a ville de Tongres, à 18 kilomètres de 


| aestricht, sur la Saar, est, dit-on, la’ 


| plus ancienne ville de Belgique. Quelques 
| auteurs attribuent sa fondation aux 
| Troyens , d'autres à un certain Tonguus, 
1 qui vivait 800 ans avant J.-C. Cette origine 
| est fort équivoque; mais ce qui ne l’est 
4 point, c’est que les Romains en avaient fait 
\ une ville si grande etsi magnifique, qu’on 
| la mettait en parallèle avec Rome, Car- 
| thage et Numance ; que c'était sous Au- 
| guste la capitale d'un-grend pays sous le 
nom d'Atualica où Atuaticum tungorum. 
Tongres fut une des premières villes quiem- 


D SEUES & 
1 brassèrentlechristianisme,etsaint Materne 


versant N.-O. de cette hauteur, etne s’ar- 


quai des Augustins. Du côté de l'E. cet 
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y fonda un évêché au-commencement du 
ivesiècle. Mais sa cathédrale avait été au- 
paravant un-temple paien , et sa construc- 
tion primitive, dont on reconnut les traces 
à travers les restaurations successives, 
nous à paru remonter aux premiers temps 
de l’architecture romaine. L'histoire, qui 
fait mention de l’ancienne splendeur de 
Tongres, raconte les guerres et les mal- 
heurs qu'elle eut à supporter. Les Huns 
la ravagèrent en 450. Elle ne s'est jamais 
relevée depuis leur incursion. C'était ce- 
pendant encore une ville florissante quand 
les Français la prirent et la démantelè- 
rent en 1672. Elle est aujourd'hui réduite 
à une population de 6,000 âmes. On y voit 
encore les traces de l’ancienne voie ro- 
maine qui traversait ce pays. La fontaine 
minérale que Pline cite comme fort admi- 
rable, fournit toujours son eau acidulée. 
Le voyageur curieux s’arrête devant des 
portions des murs d'enceinte , assez éloi- 
gnés de la ville actuelle, près des ruines 
isolées au milieu des champs, qui,prou- 
vent son ancienne étendue. Dans plusieurs 
rues quelques pans de murs d’architec- 
ture romaine, qui servent de base main- 
tenant à des maisons fort ordinaires, sont 
percées de portes et de fenêtres étroites 
et disproportionnées dans cette masse. On 
trouve fréquemment des débris de pote- 
ries , et des médailles qui passent le plus 
souvent Chez les orfévres lorsqu'elles sont 
d'or ou d'argent. C’est tout ce qui reste 
de l’ancienne Tongres, autrefois une des 
quatre merveilles du monde. 
Le baron DH. F. 
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GÉOGRAPHIE, 
Charte des Turcs. 


Belin a publié dans le Journal 

asiatique le khatty-cheryf du 3 
novembre 1839, qui a opéré de si impor- 
tantes réformes dans le gouvernement de 
la Turquie et doté ce pays d'une véritable 
charte. On lira avec intérêt les commen- 
taires qui précèdent ce travail. 

Jusqu'à présent, dit l’auteur, les réfor- 
mes de l'empire ottoman s'étaient bornées 
au costume, à la manœuvre et à l’organi- 
sation des troupes ; mais ces améliorations 
n'étaient que le prélude de.célle qui vient 
de s’oçérer, et qui fera briller d’une véri- 
table gloire le nom du sultan qui l’a exé- 
cutée. 

Un changement comme celui qui vient 
d'avoir lieu était difficile à opérer. Ce- 
pendant, dans les siècles passés, l'em- 
pire ottoman a possédé des hommes ex- 
périmentés qui la dotèrent de lois sages ; 
mais toute sa puissance consistant dans les 
armes, l'autorité militaire dut y dominer 
l’autorité judiciaire. Les janissaires, qui 
devinrent, sinon les auteurs, au moins une 
des principales causes de la splendeur ot- 
tomane, furent aussi celle de sa destruc- 
tion , par leur nombre incessamment aug- 
menté, leur puissance, et leur insolence 
envers la religion et le souverain. Par leur 
courage et leur bravoure ils avaient éta- 
bli sur des bases formidables la puissance 
de leur maître ; mais, habitués à le regar- 
der comme leur égal , puisque le grand- 
seigneur recevait sa solde comme un sim- 
ple janissaire, ils lui imposaient leur vo- 
lonté, manifestaient hautement ieur mé- 
contentement, et si, dans les actes par les- 
quels le sultan voulait montrer une appa- 
rence d'autorité, se trouvait une disposi- 
tion qui leur déplût, ils se révoltaient, 
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brisaient ourenversaient leurmarmite, in- 
cendiaient quelques quartiers de Constan- 
tinople, ét venaient jusque sous les murs 
du palais dicter des lois à leur maître. 

Nous rappelons ici une note de M. Be- 
lin qui explique l'expression que nous 
avons soulignée. 

Les grades des chefs des janissaires 
étaient désignés par des noms dérivant des 
emplois de Ja cuisine. Le sultan étant re- 
gardé comme le père nourricier de ses su- 
Jets, ceux qu'il préposait à veiller à leurs 
besoins étaient décorés du titre de culi- 
naires. Ainsi l'officier le plus élevé en 
grade fut appelé {chorbddjy-bächy, pre- 
mier distributeur de soupe; après lui ve- 
naient le dehdjy-bâchy, premier cuisinier 
et le sagqä-bchy, premier porteur d’eau. 
Les divers régiments même des janissaires 
étaient désignés par le nom de 6djdg, four- 
neau de cuisine. Par une conséquence ra- 
tionnelle, la marmite (yazan) qui servait à 
la distribution de la nourriture fournie par 
le souverain était pour les janissaires l'ob- 
jet d’une vénération particulière. C'était 
autour de cette marmite qu'ils tenaient 
leurs conseils, et sa perte était pour eux 
la plus grande humiliation qu'ils pussent 
éprouver. Lorsqu'ils se révoltaient contre 
les ordres du Souverain, ils retournaient 
leur marmite sens dessus dessous, ou Ja 
brisaient devant le palais. 

Les pachas, janissaires eux-mêmes, 
finirent par se placer dans une position 
presque indépendante de leur souverain : 
ils gouvernaient leurs provinces en des 
potes et pressuraient leurs sujets. Au mi- 
lieu de ces exactions si universellement 
répandues, les chrétiens n’étaient pas ceux 
qui souffraientle moins, quoique déjà, à 
plusieurs époques, ont eüt tenté d'amélio- 
rer leur position. Kupruli-Mustafa-Pacha, 
entre autres, fut aussi juste envers les su- 
jets chrétiens qu'il l'était envers les:mu- 
sulmans, et par son nizami-djedyd (nou- 
veau règlement) il voulut délivrer les:pre= 
miers du joug avilissant qui pesait sur 
eux. Mais ce grand acte de tolérance et 
d'équité était réservé à Sultan-Mahmoud 
qui, ayant nourri son fils dans ses prinçi- 
pes réformateurs, a légué à ses peuplesun 
continuateur de ses grandes vues régéné- 
ratrices. 

D'après les nouvelles institutions pre- 
clamées dans le katti-cheryf par le jeune 
monarque, à peine assis sur le trône, non 
seulementune protection égale est assurée 
à tous les sujets de l'empire, quel que soit 
leur culte, mais encore la tyrannie des 
gouverneurs de province reçoit un frein 
salutaire; une sage comptabilité empêche 
toute spoliation illévale , et fait refluer au 
trésor de l'empire l'or des tributs; Ja jus- 
tice du trône surveille et punit les injus- 
tices particulières; l'égalité devant la Joi 
est établie pour tous ; les abus de l’admi- 
nistration,sévérement interdits, deviennent 
presque impossibles ; les travaux du com- 
merce et de l'industrie sont encouragés 
protégés, et ne serviront plus de prétextes 
aux avanies les plus oppressives. Une ère 
nouvelle commence pour Ja Turquie : 
l'empire des lois et de :la justice vient de 
s’y établir par le concours de ministres 
habiles ; espérons qu'on verra se consoli- 
der les monuments qu'ils viennent d'élever 
à la postérité. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 


— 
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— On a transporté hier du palais des 
Beaux-Arts à la Sainte-Chapelle un déli- 
cieux escalier tournant en bois sculpté dans 
le goût du moyen âge. Cet escalier prove- 
nait de cette chapelle , où M. Lenoir l'a- 
vait pris pour le sauverde la main des dé- 
molisseurs, lors de la première révolution. 
C'est un vrai chef-d'œuvre de menuiserie. 


— En faisant démolir, il y a quelques 
jours , un vieux bâtiment qui tombait en 
ruine dans sa propriété, le sieur Molliac, 
propriétaire à Singleyrac, canton d'Eymet, 
arrondissement de Bergerac (Dordogne), 
a découvert -dans une muraille un pot de 
terre qui contenait 766 pièces d'argent qui 
sont des règnes de FrançoisI‘, Henril, 
Charles IX, Henri III, Henri IV et 
Louis XIII. Elles n'ont subi aucune alté- 
ration et leur empreinte est restée intacte. 
Leur poids est exactement de dix gram- 
mes ; c’est, quoique le diamètre soit plus 
large , celui de nos pièces actuelles de 2 fr. 


Forges de Couillei. 


— Il existe en Belgique un établisse- 
ment industriel auquel ce pays doit une 
bonne partie de sa prospérité; c'est celui de 
Couillet, situé sur la rivière de Sambre, à 
une demi-heure de Charleroi, et qui se 
compose de 8 hauts-fourneaux. Couillet 
peut produire en un jour 80,000 fr. de 
foate : 20,000 kil. de fin métal et 50,000 k. 
de fer en barres de toutes dimensrons. Il 
peut fabriquer en ure année 1,230 che- 
vaux de force en machines à vapeur, 
1,200 chevaux travaillant sans relâche et 
représentant un relaiement de dix fois 
plus. Il consomme journellement pour là 
fabrication de sa fonte 240,000 kil. de mi- 
nerai, 320,000 kil. de charbon , 80,000 kil. 
de pierres calcaires : énorme total de 
640,000 kil. de matière. Par une seule 
comparaison, l'on va juger de Couillet. 
Ea Belsique tout entière produisait, en 
1820, 45,000,000 de fonte : Couillet peut 
en donner à lui seul 30,000,000, c'est-à- 
dire les deux tiers. Et aujourd'hui que 
notre production de fonte doublée s’élève 
à 90,000,000 , Couillet se trouve y contri- 
buer pour le tiers: Nous ne comptons pas 
néanmoins dans ce calcui les 8,000,000 
de métal qui sortent des fourneaux de 
fineries. Il consomme pour la fabrication 
du fer 15,000 kil. de fin métal, 50,000 kil. 
de fonte brute et 110,000 kil. de charbon 
par jour. Les houilleries de Marcinelle lui 
appartiennent : tout le charbon qu'on en 
extrait, ainsi qu'une partie de celui de ses 
autres mines de Chatelet, entrent dans la 
gueule de ses hauts-fourneaux. La force 
motrice employée aux ramifications de cet 
établissement colossal est de 1,035 che- 
vaux infatigables , divisée en 27 machines 
à vapeur ; et pour conclure, il emploie de 
16 à 17,000 ouvriers dans ses usines et ses 
charbonnages. 


dslpasrichi te MODE BI RISINEs RES ELITE TER EE RE PS ER AE SIENS VEN FRA CAR PR OR ESS 


L'ECHO DU MONDE SAVANT, 


— MM. Xav. Gauthier et Joseph Migo- 
ney, propriétaires à Tarcenay, étant à la- 
bourer , il y a quelques jours, un champ 
au lieu des Naglans, le soc de leur char- 
rue rencontra un corps dur qui lui faisait 
obstacle ; ils se sont alors rappelé que les 
années précédentes ilsavaient éprouvé une 
semblable résistance au même endroit, 
Cherchant à reconnaître ce qui arrêtait 
leur charrue, ils ont fouillé et ont, à leur 
grande surprise, découvert trois tombes 
en pierre douce, dans lesquelles ils ont 
trouvé quelques ossements et un crâne 
bien conservé. 

M. Michel, curé à Tarcenay, informé 
de ce fait, s’est empressé de venir véri- 
fier s'il n’existerait pas quelques inscrip- 
tions sur ces tombes ; il n'en a pas remar- 
qué. Une quatrième sépulture a été-dé- 
couverte en sa présence; il y a recueilli un 
petit anneau tellement altéré qu'il n'a pu 
en reconnaître le métal. 


Catalepsie. 


— L'Ami de la Charte, de Clermont- 
Ferrand , rapporte qu'un officier polonais, 
actuellement à l'Hôtel-Dieu de cette ville, 
présente un cas de catalepsie fort étrange. 
Il a dormi dix jours entiers, pendant les- 
quels il ne lui a été donné ni boissons ni 
nourriture. Il n’est pas sorti un instant de 
la plus complète insensibilité. Mais ce qui 
paraîtra bizarre, c'est que, dans cet état 
de sommeil, ses membres prenaient, avec 
la plus grande facilité , les positions et les 
inflexions auxquelles on les soumettait, 
et ils les conservaient absolument comme 
s'ils eussent été de cire. Les bras élevés 
en l’air , une jambe tendue parallèlement 
au lit, sans y toucher, ont gardé invaria- 
blement ces positions, privés de support, 
tout le temps qu'on a voulu faire durer 
l'expérience. A son réveil, le malade ne 
s’est plaint d’aucune lassitude dans les 
muscles mis à cette pénible épreuve. Il 
paraît, ajoute l'Ami de la Charte, qu'il 
vient de recommencer une nouvelle pé- 
riode de sommeil, pendant laquelle les 
mêmes phénomènes vont sans doute se 
reproduire. 


— On écrit de Conques (Seine-Inférienre) 
que deux ouvriers enfouis dans la mar- 
nière de Fresnes , par suite d’un éboule- 
ment, sont restés 42 heures sous 10 mè- 
tres de terre ; ils avaient pu se retirer dans 
une chambre latérale. Les travaux ont 
été dirigés avec autant de zèle que d’'ha- 
bileté par MM. les ingénieurs Robillard 
et Méry. M. le général de Brack et les 
autorités sont restés sur les lieux, exci- 
tant les ouvriers. Les deux malheureux 
pères de famille ont été sauvés. 


— La Faculté des sciences de Paris a 
conféré ce mois-ci le grade de docteur 
ès-sciences physiques à M. Aubergier, et 
le grade de licencié ès-sciences naturelles 
à MM. Naudin et Aslaix. 


— Deux de nos illustres mathéma = 
ciens, MM. Biot et Sturm, viennent, 
recevoir deux médailles, qui lei J 
été décernées par la Société ro 110 
Londres. 


ANAL 
Géolopie, ve 20 l'infitiien 


— Un accident géologique qui n'est pas 
sans intérêt a eu lieu, cr la nuit du 1 
au 20 mars , au Glœckelsberg, petite cols 
line aux pieds de laquelle est situé le vil 
lage de Blæsheim, à 12 kilomètres de} 
Strasbourg. Un chemin creux, dont. les, 
parois latérales présentent dans certains, 
endroits jusqu’à 15 ot 20 mètres d'élévas 
tion, conduit de Blæsheim, à travers la 
colline du Glæckelsberg, vers la route de 
Barr. Une des parois de ce chemin, of- 
frant une superficie d'environ 30.,ares ; M 
s’est détachée de la masse des terrains vOI- 
sins , sans éboulement considérable toute- 
fois , et elle forme en ce moment une es-— 
pèce d'ilot, fissuré de différents côtés, et 
séparé des autres terrains par une fissure 
de 7.à 8 mètres de profondeur et sur 2 et 
3 mètres de largeur. À 
Quant au chemin creux lui-même, il 
présente un phénomène plus remarquable... 
Il s’est soulevé sur plusieurs points, de M 
manière à n'être plus praticable pour les 
voitures , et ce soulèvement paraît PrOvér M 
nir de la même cause géologique qui 
détaché une si grande étendue de terraih, 
de la masse à laquelle elle adhérait., »14, 
Ce phénomène a eu lieu dans la huit 
du 19 au 20 mars, vers trois heures du 
matin. Des paysans qui travaillaient dans M, 
les champs prétendent avoir entendu en 
ce moment, dans la direction de la colline, 
un bruit assez fort accompagné de suffle- 1 
ments. ° 


— Une lettre de Coblentz, du 22, ‘dit 
qu’on y avait éprouvé le matin même, à 
six heures, une assez violente secoussé 
de tremblement de terre. Une cheminée ÿ 
dit-on , a été jetée bas, et des meubles 
ont été renversés par la secousse. ï 
D'après des nouvelles de la Moselle et 
de la Lahn, reçues le même jour à Co- 
blentz, la secousse a été violente aussi sur 
ces rivières. Le timonier du bateau à va- 
peur le Prince-Royal, qui est arrivé de. 
Cologne, prétend avoir vu, vers minuit, 
dans les montagnes volcaniques, près de, 
Bohl, une masse ardente, bleuâtre, qui, . 
répandant un vif éclat, s'est élevée jus- 
qu'à une certaine hauteur, et est ensuite 
retômbée à la même place. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Académies italiennes, 


Venise,.8 janvier 1841. L'Institut impé- 
rial des Sciences, Lettres et Arts, a tenu 
sa première séance le 27 décembre. Le 
membre ordinaire BELLAVITIS a lu des 
observations très intéressantes sur la doc- 
trène du calorique rayonnant. Le professeur 
LANTEDESCHI à exposé les modifications 
faites à la machine magnéto-clectrique de 
Newman, et rapporté de nouvelles expé- 
riences. Le comte ScopoLr à lu ses obser- 
vations sur le code de commerce autrichien. 

Milan , 10 janvier 1841. La section de 
l'Institut impérial des Sciences, Lettres et 
Arts, dans sa séance du 30 décembre, a 
entendu la lecture : 

Parle professeur LEonri, de sa pré- 
face aux ouvrages de Platon, par lui traduits 
ét illustrés ; 

= Par le chanoine BELLANI, sur l'art de 
fer le verre ; 

Par PioLA Gabriel, de son discours à 
l'égard des changements opérés dans l'en- 
ni eu 4 des mathématiques ; 

Par le docteur FANTONETTI, de son 
memoire sur le moyen le plus propre à 
guérir les aliénations mentales. 

. Si les académies d'Europe, par un dic- 
uonnaire conventionnel sur les mots tech- 


Paris. 
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ICHO DU MONDE SAVANT, 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 


PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 
370 NÉE ce — 


| niques, eussent adopté la langue latine, 
la vraie langue des savants, combien de 
phogres auraient été faits de nos jours par 
es sciences, et combien de corbeaux 
de la fable se trouveraient sans plu- 
mage ! D. G. 
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PHYSIQUE TERRESTRE. 


Sur le calcul des attractions et de la figure de 
la terre, pnr M. Hargreave. 


e savant professeur du Collége de 

l’Université a eu pour objet principal 
de chercher la forme que prend un fluide 
composé de substances d'une densité va- 
riable dans une certaine proportion, quand 
chaque particule du fluide est soumise à 
l'attraction d'un autre et à l’action de la 
force centrifuge provenant du mouvement 
rotatoire. Telle a dù être la condition 
d’origine de la terre, comme le prouvent 
les calculs de mathématiques annexés au 
Mémoire, quoique l'hypothèse elle-même 
soit un sujet de doutes. La difficulté prin- 
cipale de ce problème consiste dans le cal- 
cul de l'attraction d'un corps d’une forme 
donnée et composée de couches de densi- 
tés variables dans une loi donnée. Pour 
la résoudre , l’auteur suit la marche tra- 
cée par de La Place, autant que le permet 
Péquation à laquelle ce célèbre géomètre 
a donné son nom. M. Ivori a démontré 
que ce théorème n’est vrai que dans le cas 
où la sphéroïde a une certaine forme. La 
méthode développée dans le Mémoire de 
M. Hargreave s'applique aux sphéroïdes 
d’une forme quelconque. Le principal 
changement consiste dans la manière de 
traiter l'équation aux différences partielles 
et l'intégration effectuée par l'auteur, qui 
rend l’analyse plus directe , les opérations 
plus simples et la théorie complète. 
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MÉGANIQUE. 


Kecherches théoriqueset expérimentales sur les 
roues à réaction ou à tuyaux, par M. Combes. 


près avoir indiqué les causes qui in- 

fluent sur le travail perdu dans Îles 
roues à tuyaux de toute espèce, ct donné 
les principes théoriques de leur établisse- 
ment , l’auteur termine par l'énoncé d'un 
principe général applicable à tous ces 
appareils, et qui doit être la règle pra- 
tique des constructeurs. 1° Une roue à 
tuyat : fonctionnera avec un égal avan- 
tage, ous toutes les chutes, en dépensant 
des‘ siumes d’eau proportionnels aux ra- 
cines carrées des ue , et prenant des 
vitesses angulaires respectivement pro- 
portionnelles à ces mêmes racines car- 
rées ; 2° deux roues semblables, mais de 
dimensions différentes, placées sous la 
même chute, fonctionneront avec le même 
avantage, en dépensant des volumes d’eau 
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Proportionnels aux carrés des dimensions 
linéaires, et en prenant des vitesses angu- 
laires en raison inverse de ces mêmes 
dimensions. Ces deux principes sont vrais, 
quels que soient les coefficients da frotte- 
ment et de la contraction : ils supposent 
uniquement que les résistances dues à ces 
deux causes sont proportionnelles aux 
carrés des vitesses, ce qui est sensible- 
ment vrai quand les vitesses sont un peu 
grandes. De ces prémisses découle la 
conséquence suivante : Si l'on a une fois 
Construit une roue fonctionnant avec avan- 
tage, sous une chute connue, en débitant 
un volume d'eau exactement mesuré, cette 
roue pourra servir de type pour la con- 
Struction de toutes les autres. Connais- 
sant la chute et le volume d'eau à dé- 
penser par la roue à construire , on fera 
celle-ci semblable à la roue type; ses 
dimensions linéaires seront aux dimen- 
sions de la première. en raison directe 
des racines carrées des volumes d’eau à 
dépenser, et en raison inverse des racines 
quatrièmes des hauteurs de chute; sa 
vitesse angulaire sera à celle de la roue 
type en raison directe des racines qua- 
trièmes des cubes des hauteurs de chuf& 
et en raison inverse des racines Ccarg@s 
des volumes d'eau. 

L'auteur donne, en outre, les calë 
et le dispositif d’une roue, sans tuyabx 
adducteurs, projetée pour dépenser uK 
mètre cube d'eau sous une chute d’un 
mètre. Les détails de la vanne attachée à 
la roue, tournant avec elle et permettant 
de proportionner la- hauteur de toute la 
roue aux volumes d’eau variables suivant 
les saisons, sont indiqués dans un dessin 
exécuté au dixième. 
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CHIMIE APPLIQUÉE, 


Sur la nitrification et, en particulier, sur les ef- 
florescences des murailles, par M Kuhlmann, 


u nombre des mémoires dignes d'in- 
Are présentés par l'auteur à l'Aca- 
démie des sciences, celui-ci mérite surtout 
l'attention. 

S'il est vrai qu'il se forme , dans beau- 
coup de circonstances , des efflorescences 
de nitrate de potasse ou d'ammoniaque, 
il n’en est pas moins bien constaté que 
dans un plus grand nombre de circon- 
stances encore il se trouve à la surface 
des murailles des efflorescences dues à du 
carbonate de soude et du sulfate de soude, 
et que les murailles récemment bâties 
avec du mortier et des pierres ou des 
briques donnent lieu en outre à des exsu- 
dations de potasse caustique ou oarbo_ 
natée, chargées de chlorures de potas® um 
et de sodium. 

J'ai fait voir que la Surce principale 
de ces sels potassiques et sodiques se 
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trouvait dans la chaux qui à servi aux’ 
constructions; qu'un grand nombre de 
pierres à chaux contenaient des chlorures 
potassiques et sodiques, et Surlout des 
silicates alealins, lesquels peuvent denner 
lieu, sous l'influence du carbonate de 
chaux ou &e la chaux vive résultant de la 
calcination de ces pierres, à de la potasse 
et à de la soude caustiques ou carbona- 
tées. Enfin, j'ai indiqué comme possible 
l'existence, dans les calcaires, d’une com- 
binaison de carbonate de potasse ou de 
soude et de chaux analogue à la Gay- 
Lussite, sans cependant attacher trop 
d'importance à celte opinion. 

J'ai fait voir encore que la quantité de 
sels alcalins qui se trouve dans les pierres 
à chaux est variable, car il en est qui ne 
m'ont pas donné, par leur calcination, de 
traces d’oxide alcalin. 

L'existence des oxides ou carbonates 
alcalians dans la chaux explique la pré- 
sence du nitrate de potasse tout formé 
daas la lessive des salpêtriers, comme 
aussi la production des efflorescences ni- 
trières. 

L'alealinité puissante de l'eau de chaux 
première tient à des causes étrangères à 
celles que lui a assignées M. Descroisilles ; 
c'est la potasse ou la soude puisée dans la 
chaux même qui l’eccasionne. 

Cette alcalinié peut devenir très préju- 
diciable dans beaucoup d'opérations in- 
dustrielles, et il est essentiel d'y avoir 
égard dans la préparation de l’eau de 
chaux qui sert quelquefois de réactif, si 
l'on veut éviter des causes d'erreur dans 
les recherches analytiques. 

Dans la fabrication du sucre de bette- 
raves, où l'on emploie beaucoup de chaux 
À la défécation, la présence de la potasse 
ou de la soude, bien qu'en faible quantité, 
doit avoir une influence funeste sur les 
dernières opérations lorsque les liquides 
arrivent à un certain degré de concentra- 
tion. 

Je crois que l'addition d’un peu de chlo- 
rure de calcium dans les chaudières de 
concentration produirait souvent d'utiles 
résultats, en transformant le carbonate 
alealin en chlorure de potassium ou de so- 
dius dont l'action sur le sucre serait à peu 
près nulle. 

La présence de quantités variables de 
sels de potasse ec de soude dans les craies 
n’est sans doute pas sans influence sur 
l'existence de ces sels dans les plantes, 

surtout si nous admetions que, dans les 
pierres calcaires, la potasse et la soude 
existent à l’état de chlorure et de silicate, 
tous deux susceptibles de se décomposer 
lentement par leur séjour à l’air ou leur 
contact avec la craie, d 

Je soumettrai à l'Académie, dans un tra- 
vail spécial dont je m'occupe, d’autres con- 
sidérations déduites de l'existence des sels 
alcalins dans les pierres à chaux, et durôle 
important que ces sels me semblent jouer. 
Ces considérations m'ont paru se rattacher 


‘ à une question trop importante sous le 


rapport théorique et pratique pour être 
présentées ici incidemments et sans déve- 
loppemenits suffisants, 

L'examen des efflorescences des mu- 


-railles et des causes auxquelles il faut les 


attribuer m'a conduit à faire l'examen des 
houilles sous le rapport des substances 
salines qui s’y trouvent associées. 

© J'ai constaté que les houilles sont péné- 
trées souvent d'une grande quantité de 
carbonate de chaux combiné à du carbo- 
nate de magnésie en proportions variables. 
” Examinant ensuite les efflorescences qui 


‘ contient la soude, combinaison insoluble 
dans l’eau tant qu'elle reste confondue | 
avec le charbon, mais qui donne du car- | 
bonate de soude soluble par la calcination. | 

Une autre observation qui mérite de | 


| 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


se produisent à la surface des houilles, j'ai 
reconnu qu'en outre du sulfate de fer qui 
provient de la décomposition des pyrites, 
il sè forme dans beaugoup de houilles des 
efforescences dues à du sulfate de soude 
presque pur, mélangé quelquefois d'un 
peu de carbonate de out, mais sans PO- 
tasse. 

Dans ces efflorescentes, j'ai encore con- 
staté l'existence d'une petite quantité de 
cobalt, dont la présence, assez extraor- 
dinaire dans cette circonstance, présente 
une observation de quelque intérêt sous 
le rapport géologique. 

J'ai attribué la formation du sulfate de 
soude à la décomposition des pyrites en 
présence de la combinaison alcaline qui 


fixer l'attention des géolooues, c'est que 


le sel sodique ne se forme que là où il | 


existe, dans les couches comp: ctes de 
houille, du charbon en tout semblable au 
charbon du bois quant à J'aspect ; la pré- 


sence de la soude à l'exclusion de la po- 


tasse dans ces parties de houille ne sera 
également pas sans une certaine signifi- 
cation pour les savants qui donnent aux 
dépôts houillers une origine organique. 
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GÉOLOGIE. 


Dépôt d’eau douce isolé dans les montagnes 
de la Bosnie méridionale, par M. Boué, 


G) rès de Glougovik, à 2,500 et 2,600 
%mS1pieds de Dongopolie, nous avons 
decouvert, M. Viquesnel et moi, des cou- 
ches de calcaires très siliceux , ou même 
de variétés de meulières compactes à im- 
pressions végétales. A Dongopolie ces 
roches siliceuses reposent sur d'autres 
couches arpilo-calcarifères terreuses; elles 
y sont aussi associées avec des agrégats 
trachytiques micacés. Les lieux occupés 
par ces roches d'eau douce sont totale- 
ment dénués de bois et offrent de vastes 
pâturages, tandis que le sol crayeux mé- 
diterranéen est assez boisé, surtout dans 
ses parties purement calcaires. La confi- 
guration de la Bosnie méridionale y laisse 
reconnaître évidemment à plusieurs étages 
la place de plusieurs anciens lacs, qui, 
isolés long-temps au milieu de ces monta- 


gnes, n'ont dû se vider que dansdes temps 


voisins de l'époque historique. Le joli lac 
cratériforme de Plava est le seul reste de 
ces bassins alpestres. M. C. Prevost a si- 
gnalé à ce sujet dans la partie S.-E. de 
l'île de Malie, des pitons recouverts à une 
bauteur de 180 mêtres au-dessus du ni- 
veau de la mer, de plateaux composés 
d'un calcaire d'eau douce qui repose sur 
un terrain tertiaire marin. 


. PALÉONTOLOCIE, | 


= [£infusoires fossiles’ des! États-Unis. k 4e 


DR 


ff) epuis la découverte de MM. FHREN- 
BERG et TURpin sur Îes restes des 
Orgapisalions microscopiques dans les 
roches des différentes comrées de l'En- 
rope, les savants de l'Amérique du Nord 
ont porté leurs recherches sur ce point. 
Le professeur Bailey a trouvé à peu de 
distance de West-Point des terrains ren- 


‘ 


. A G_ : 
fermant le Gallionela distans, le Navicula“ pe 
viridis, le pollen du Pin, les acicules des: mn 
Eponges. Parmi les genres pouyeaux qui 

. t run L : ; . 1] | 
ont été soumis à Texamen de M, Fire | ; 
bere, il faut citer l'Amplidisets, Qu'il re- x LA 

1) ; { | it 
garde comme ayant pu être la portion in | ho 
terne d'une Eponge ou d'une T'éthyÿe, Ce À 
genre à été trouvé sur les bords de l'A-M l 
mazone. D. B. n°: 
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BOTANIQUE. IF 
Examen botanique et horticole des plantes nou tl 

velles introduites en France. | fl 

; 10e article. {| } 

Morina longifolia, Wall. | (i 

1! @ 

(Morina est un genre dédié à Morin, botaniste ( 
français au xviue siècle, par le célèbre Pitton de 

Tournefort ; longifolia, à longues feuilles. ) | 

{ 


SC alice tubuleux, velu à la base, à 
Ulimbe bifide. Corolle hypocratéri- 
Horphe, pubescente extérieurement, tube 
très grêle, filiforme. Limbe petit, étalé , 
bilabié, quinquelobé, à lobesovales obtus. «4 | 
Quatre étamines,, dont deux fertiles et 
deux stériles. Les deux Glaments des éta- 
mines fertiles sont beaucoup plus courts M 
que ceux des étamines stériles, et insérés 
au bas de la gorge de la corolle à anthères 
oblongues, biloculaires. Style presque ca- 9! 
pillaire, glabre, un peu plus long que le 
tube de la corolle; stigmate charnu, ca- | 
pilé, ombiliqué, aigu au sommet. Ovaire 
oblong, cunéiforme, uniloculatre, et con-- | 


he ee ei 


tenant un ovule unique. Graines. allon- 
gées, striées longitudinalement , à extré-. 
mité inférieure triangulaire et à extrémité 
supérieure conique, tronquée. 

Plante dressée, haute de 2 à 3 pieds ; 
racines fusiformes ; tige cylindrique, in- j 
divise, velue, Cotenneuse au sommet.s 
Feuilles à pêtioles épineux sur les berds, 
glabres,sinueuses, pennatifides, épineuses, 
acuminées, d'un vert blanchâtre sur la 
surface inférieure ; d'un vert sombre, et M 
cowertes de pointes roides sur la surface \ 
supérieure ; nervure médiane très large; \ 
les feuilles radicales ont 4 à 8 décimètres 
de longueur, les caulinaires 2; involu- 
celles cylindriques, squameux, velus, à 
gorge , à huit dents dressées, subulées, M! 
piquantes. Braciées sessiles, verticillées,, M, 
ovales, lancéolées , acuminées, dentées, 
épineuses , et couvertes de poils longs, 
Jâches et soyeux. Fleurs roses, inodores, | 
longues de 1 à 2 centimètres, rassemblées M 
en verticelles , et formant un épi terminal 
de 2 à 4 décimètres de long. F 

Cette plante est de la famille des Dipsa- 
cées. 


| 


Le Morina longifolia est originaire de M 


l'Inde occidentale, où il croît sur les monts 
Hymalaia, près Gossaim-T'han et Jiamton. 
11 fut envoyé à Paris en 1836, par l'illustre 
M. de Candolle, et l'horticulture fran- 
çaise doit se féliciter de posséder une si 
belle plante. En effet, qu'on se figure une 
tige garnie d’une quantité prodigieuse de 
fleurs qui peuvent rivaliser avec la déli- 
cieuse couleur de nos magnifiques rosiers, 
et qui, semblable à ceux-ci, semble par 
leur armure (1) craindre qu'une main bar- 
die vienne profaner leur beauté, Éspérons 
donc que cette espèce, encore trés fare 
en France, se popularisera ayec prompti- 
tude; mais, comme sa culture est très 
délicate, nous allons donner tous les ren- 


(1) On appelle armure, en botanique, les épines, 
les poils, les aiguillons. 


sergmements Que nous avons pu nous pro- 
 curer- 
Cette plante, de plein air, se plaît dans 
\ une térre franche, mélée d’un quart de 
| sable argilo-siliceex ; l'humidité paraît fur 
| convénir autant qu'à sa congénère, le 


| de promptes germinations, semer la plante 
| presque aussitôt qu’elle est récoltée, c'est- 

-dire à l'automne ; car les graines mü- 
rissent du 20 au 30 août. On peut encore 
| la propager par œilletons, que l'on a le 
soin de mettre en pots et sous châssis, 
jusqu’à ce qu'il se développe des radi- 
celles. Mais quoique la plante soit de 
pleine terre, nous conseillons à tous ceux 
qui voudront a cultiver d’avoir le soin 
| d'en rentrer quelques pots en orangerie ; 
car les racines pivotantes de ceite. plante 
| sont tellement dépourvues de chevelure 
| que l'humidité qui suit la fonte des places 
pourrait facilement la faire périr : c'est ce 
qui est déjà arrivé deux fois. 


—————— 
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2OOLOGIESs 


Différences de l'instinct et de l’intell: ence des 
16 
animaux, 


ES 


> 


juil a été question dans ce journal de 
el analyse faite par M. Flourens des 
beaux travaux de Frédéric Cuvier, rela- 
tifs à l'instinct et à l'intelligence des mam- 
| mifères, travaux desquels date pour-ainsi 
| dire la science que F. Cuvier nommait lui- 
| même psychologie comparée. M. Flourens 
| vient de faire paraître sous le titre de 
| Résumé analytique des observations de Fré- 
| dérie Cuvier sur l'instinct et l'intelligence 
des animaux (1), la substance des princi- 
| pales doctrines relatives à ce sujet. Le 
| passage suivant est emprunté au chapitre 
| dece résumé qui traite spécialement des 
| différences existant entre l'instinct et l’in- 
| telligence. | 
| «& Après avoir posé les limites qui sé- 
| parent l'intelligence des différentes espèces 
| de mammifères, F. Cuvier cherche la hi- 
| mite qui sépare l'instinct de l'intelligence. 
|\ Ici c’est particulièrenient sur le castor que 
| ses observations se portent. 
Le castor est un mammifère de l’ordre 
| des rongeurs, c’est-à-dire de l'ordre même 
qui à le moins d'intelligence ; mais il a un 
instinct merveilleux, celui de se construire 
| une cabane, de la bâur dans l’eau, de faire 
des chaussées, d'établir des digues, et tout 
| cela avec une industrie qui supposerait en 
| effet une intelligence très élevée dans cet 
| animal, si cette industrie dépendait de l'in- 
| telligence. Ù 
| Le point essentiel était donc de prouver 
qu’elle n'en dépend pas, et c'est ce qu'a 
fait F. Cuvier. Il a pris des eastors très 
jeunes ; et ces castors élevés loi de leurs 
parents, etqui par conséquent n’en ont rien 
| appris; ces castors isolés, solitaires ; ces 
| Caslors qu'on avait placés dans une cage, 
tout exprès pour qu'ils n'eussent pas be- 
soin de bâtir ; ces castors ont bâti, poussés 
par une force machinale et aveugle, en un 
mot, par un instinct. 


L'opposition la plus complète sépare 


| 
| 
| 
| 


l'instinct de l'intelligence. Tout dans l’in- 
stinct est aveugle, nécessaire et invariable ; 
tout dans l'intelligence est électif, condi- 
tionnel et modifiable. 

Le castor qui se bâtit une cabane, l’oi- 
seau qui se Construit un nid, n’agissent 
par instinct. Le chien, le . ° Le 


(L In-12, 1841. Langlois et Leelercq. 


Morina Lise Il faut, si on veut avoir | 
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| prennent jusqu'à la signification de plu- 
| sieurs de nos mots et qui nous obéissent, 
font cela par intelligence. 

Tout dans l'instinct est inné : le castor 
| bâtit sans l'avoir appris ; tout y est fatal : 
le castor bätit, maîtrisé par une force con- 
stante et irrésistible. 

Tout dans l'intelligence résulte de l'ex- 
| périence et de Finstruction : le chien n’o- 

béit que parce qu'il l'a appris ; tout y est 
libre : fe chien n’obéit que parce qu'il le 
veut. 

Enfin, tout dans l’instinct est particulier : 
cette industrie si admirable que le castor 
met à construire sa cabane, il ne peut l’em- 
ployer qu’à bâtir sa cabane ; et tout, dans 
l'intelligence, est général : car cette même 
flexibilité d'attention que le chien met à 
obéir, il pourrait s’en servir pour faire 
toute autre chose. 

Il y a done dans les animaux deux 
forces distinctes et primitives : l'instmct et 
l'intelligence. Tant que ces deux forces 
restaient confondues, tout dans les actions 
des animaux était obscur et contradic- 
toire. Parmi ces actions, les unes mon- 


traient l'homme partout supérieur à la | 


brute, et les autres semblaient faire passer 
‘la supériorité du côté de la brute. Con- 
tradiction aussi déplorable qu'absurde | 
Par la distinction qui sépare les actions 
aveugles et nécessaires des actions élec- 
tives et conditionnelles, où, en un seul 
mot, l'instinct et l'intelligence, toute con- 
tradietion cesse, la clarté succède à la 


confusion : tout ce qui dans les animaux | 


est intelligence, se rapproche, sous ce 
rapport, de l'intelligence de l’homme ; et 
tout ce qui, passant pour intelligence , y 
paraissait supérieur à l'intelligence, n y 
est que l'effet d’une force machinale et 
aveugle. Lu 

Il ne reste plus à poser que la limite 
même qui sépare l'intelligence de l'homme 
de celle des animaux. 

fci les idées de F. Cuvier s'élèvent, et 
tout en s’élevant n’en paraissent pas moins 
sûres. 

Les animaux reçoivent par leurs sens 
des impressions semblables à celles que 
nous recevons par les nôtres; ils con- 
servent, comme nous, la trace de ces im- 
pressions ; ces-impressiOns , conservées, 
forment dans leur intelligence, comme 
dans la nôtre, des associations nombreuses 
et variées ; ils les combinent, ils en tirent 
des rapports, ils en déduisent des juge- 
ments; ils ont donc de l'intelligence. Mais 
toute leur intelligence se réduit là. Cette 
intelligence au'ils ont ne se considère pas 
elle-même, ne se voit pas, ne se connait 
pas. Ils n’ont pas la réflexion ; cette faculté 
suprême qu'a l'esprit de l'homme de se 
replier sur lui-même et d'étudier l'esprit. 

La réflexion , ainsi définie , est donc la 
limite qui sépare l'intelligence de l’homme 
de celle des animaux ; et l’on ne peut dis- 
convenir, en effet, qu'il n'y ait là une 
ligne de démarcation profonde. Cette pen- 
sée qui se considère elle même, cette in- 
telligence qui se voit et qui s'étudie, cette 
connaissance qui se connaît, forme évi- 
demment un ordre de phénomènes déter- 
minés, d’une nature tranchée, et auxquels 
nul animal ne saurait atteindre. C’est [à, 
si l'on peut ainsi dire, le monde purement 
intellectuel, et ce monde n'appartient qu'à 
l'homme. En un mot, les animaux sentent, 
connaissent, pensent ; mais l'homme est le 
seul de tous les êtres créés à qui le pou- 
voir ait été donné de sentir qu'il sent, de 


connaître qu'il connalt, et de penser qu'il 


pense. » 
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Sur les infusoires de l’ordre des Bacillariés. 


Ehrenberg a mis sous les yeux 
ea Qde l'Académie royale de Berlin 
274 dessins faits par lui, représentant au- 
tant d'espèces d'infusoires qui n'ont pas 
été figurés dans son grand ouvrage sur 
les animalcules microscopiques, publié 
en 1838, et il est entré dans quelques dé- 
tails sur les progrès rapides qu'a faits cette 
branche de la zoologie. Les 552 espèces 
que renferme ouvrage de M. Ehrenberg, 
et qui sont le résultat de douze années 


| d'observations, se sont accrues, en moins 


de deux ans, de 265 espèces très remar- 
quables et également intéressantes pour 


| la zoologie et la géologie. L'ordre des 


Bacillariés, que M. Ehrenberg continue à 
regarder comme appartenant au règne 
animal, a surtout profité de cet acerois- 
sement. En effet, 213 espèces nouvelles 
sont venues s'ajouter aux 168 connues de 
l’auteur il y a trois ans. Aussi M. Ehren- 
bas en donne-t-il une monographie spé- 
ciale. 
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ENDUSTRIE 


Principaux brevets d’mvention délivrés pendant 
le 5° trimestre de 1840, par ordonnance royale 
‘ en date du 15 novembre (Bul. des lois n° 785). 


3° artiele relatif aux arts agricoles. 


M. le comte de Bonneval, à Paris , rue 
Saint- Dominique-Saint-Germain, 37, 2 


| juillet, dix ans, pour un nouveau mode 
de culture des céréales. 


M. le marquis de Forbin-Janson, à Vil- 
lelaure par Cadenet (Vaucluse), 2 juillet, 
cinq ans, pour perfectionnements apportés 
à la dessiccation des racines de betteraves. 

M. de Lirac, propriétaire, à Sarriang 
(Vaucluse), 9 juillet, cinq ans, pour la 
dessiccation des racines de betteraves aux 
rayons solaires, par le moyen de la chaux. 

M. Lorin, chaudronnier, à Paris, petite 
rue du Bac, 20, 16 juillet, cinq ans, pour 
un appareil au moyen duquel on obtient 
l'extraction complète du jus de betterave 
par pression de jus et d’eau, et le dessé- 
chement simultané de la pulpe. 

MM. Saint-Etienne père et fils, mécani- 
ciens, à Paris, rue d’Arcole, 3, 16 juillet, 
cinq ans, pour un appareil propre à la fa- 
brication de la fécule de pommes de terre, 
et le lavage des pulpes de betteraves dans 
la fabrication du sucre. 

MM. Revillon, horloger, à Mâcon , es 
Pernon, charpentier, à Saint-Clément 
(Saône-et-Loire), 12 août, dix ans, pour 
une machine hydraulique dite irrigateur 
portatif, propre à élever l'eau à une hau- 
teur moyenne. 

M. Camiron , à Saint-Stèphe (Gironde), 
14 août, cinq ans, pour des perfectionne- 
ments à un instrument aratoire qu'ilnomme 
araire courbe, propre à tous les labours, 
et prineipalement à celui des vignes. 

M. Demars, à la Guillotière, canton de 
Lyon (Rhône), cours Bourbon, 11, 27 août, 
dix ans, pour une nouvelle machine à 
battre le blé, 

M. Dufour, ex-notaire , rue d'Italie, 6, 
à Aix (Bouches-du-Rhône), 29 août, quinze 
ans, pour une charrue à double soc et à 
pivot. 

M. le comte de Beaurepaire, à Paris, 
grande rue Verte, 32, 31 aoû, dix ans, 
pour un nouveau système de pétrissage, 
sous le nom de pétrin producteur, 

M. Kænig, mécanicien, à Meaux, re- 
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résenté à Paris par M. Garnier, hôtel du 

lat-d'Etain, rue Saint-Martin, 31 août, 
cinq ans, pour une machine propre à battre 
les grains. 

M. Ratier, laboureur, à Liglet (Vienne), 
4 septembre, cinq ans, pour une charrue 
fonctionnant dans la plus grande quantité 
de sols possible. 

MM. Brunet frère et sœur, représentés 
à Paris par M. Brunet père, chez M. Bar- 
don, banquier, boulevard Bonne-Nou- 
velle, 25, 12 septembre, quinze ans, pour 
une nouvelle machine à battre les grains, 
intiRulée batteur mécanique à fléaux rota- 
tifs. 

M. Egard, agriculteur, à Marsas Drôme), 
14 septembre, cinq ans, pour la confec- 
tion d'une charrue à défoncement. 

M. Denille, fabricant d'instruments de 
chirurgie, à Paris, rue Serpente, 14, 18 
septembre, cinq ans, pour un nouveau 
scarificateur. 


Éclairage au gaz pour Londres et ses faubourgs. 


©: compte pour ce service dix-huit 
usines publiques à gaz, douze com-— 
pagnies , et 2,800,000 liv. sterling de ca- 
ital employé en constructions, tuyaux 
e conduite, bassins, gazomètres, appa- 
reils, etc. On tire de ce capital 450,000 liv. 
de revenu annuel. 180,000 tonneaux de 
houille par an produisent 1,460,000,000 
de pieds cubes de gaz On compte 134,300 
becs, répartis entre 30,400 consomma- 
teurs publics ou de rues, dont 2,650 sont 
dans la Cité. 380 allumeurs sont em- 
ployés. 176 gazomètres, dont plusieurs 
sent doubles et peuvent contenir 5,200,000 
pieds cubes. On consume 890 tonneaux 
pour chauffer les cornües dans le jour le 
plus court en 24 heures ; 7,120,000 pieds 
cubes de gaz sont brülés dans la plus 
longue nuit, soit le 24 décembre. 11 y à 
2,500 personnes employées dans la! mé- 
tropole pour cette seule branche d'in- 
dustrie. De 1822 à 1827 la consommation 
à presque doublé, et de 1827 à 1837 elle 
a doublé de nouveau. 
(HEDLEY, ingénieur des usines à gaz de 
la compagnie l'Alliance de Dublin.) 
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AGRICULTURE, 
Sur la taille des Müriers. 


t. e Comice agricole de Ganges s’esl 
gmilivré à une intéressante discussion 
sur ce sujet encore controversé ; il en est 
rendu compte dans le Bulletin de février- 
mars de la Société centrale d’agriculture 
de l’Hérault, et voici les résultats de cette 
discussion. 

On reconnait généralement que lorsque 
le mürier est jeune il faut le tailler, afin 
de former l'arbre, de l’ouvrir en dedans 
” pour en ramasser la feuille avec facilité, 
et surtout afin que l'air puisse bien cir- 
culer autour des branches. La venue de 
l’arbre est plus rapide et la taille aide à 
développer les branches qui doivent le 
former. Sur ce point tout le monde est 
d'accord. 

On doit encore tailler tous les ans les 
arbres dans les terrains maigres, sans quoi 
le peu de vigueur qu'ils ont serait ab- 
sôrbée par la trop grande quantité des 
branches parasites. On a d'ailleurs re- 
marqué que là où Ja végétation est lente, 
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À où la terre manque de suc nourricier, 
si on ne taille pas les müriers, la feuille 
se rouille facilement. 

Mais, en général, les membres du Co- 
mice sont d'avis que, sauf les deux ex- 
ceptions ci-dessus, il serait convenable 
de ne tailler les mdriers que tous les deux 
ans, en ayant soin cependant que l'année 
où l’on ne les taillerait pas, de faire cou- 
per toutes les petites branches intérieures, 
et toutes celles qui auraient souffert en 
cueillant la feuille ; nul doute alors que le 
mürier ne vécüt plus long-temps, qu'il ne 
fût plus vigoureux et moins sujet aux ma- 
ladies qui le déciment. Bon nombre de 
personnes pensent également que si le 
mürier se taillait moins souvent, la feuille 
serait plus soyeuse, plus nutritive, dès 
lors meilleure pour les vers à soie et le 
cocon supérieur en qualité. On a remar- 
qué en général que, depuis que l’on cul- 
tive le mürier avec beaucoup de soin, 
qu'on le force à produire beaucoup, la 
réussite des vers à soie est plus incer- 
taine, et qu'on est atteint de la maladie 
des vers gras. 
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HORTICULTURE. , 
Culture des Pensées de fleuriste. 


#adame Loupon a publié dernière- 
LE , Sous le titre de Jardinage des 
Dames où Instruction sur le jardinage à 
l'usage des Dames, un excellent ouvrage 
élémentaire, avec figures en bois, qui se 
distingue par d'éminentes qualités. Nous 
en allons extraire l’article sur la Pensée, 
the Heartsease , qui n’a été rangée parmiles 
fleurs des fleuristes que dans ces derniers 
temps et dont on commence à peine à 
s'occuper en France à limitation des An- 
glais. La Pensée avait été long-temps une 
fleur favorite dans les jardins, comme le 
témoignent ses innombrables noms popu- 
laires; mais il éfait réservé à une jeune 
lady, aidée d'un industrieux et intelligent 
jardinier, de montrer au monde les va- 
riations extraordinaires dont cette fleur 
est susceptible. 

Vers l'année 1810 ou 1812, lady Marie 
Bennet, aujourd'hui lady Monek, avait 
dans le jardin de son père, le comte de 
Tankerville, à Walton, sur la Tamise, 
un petit fleuriste entièrement planté en 
Pensées. La jeune lady désirait naturelle- 
ment y réunir autant de différentes sortes 
ou variétés que possible ; et, pour la sa- 
tisfaire, le, jardinier, M. Richardson, 
élevade graines autant de variétés qu’il put. 
De ce petit commencement date la passion 
que l’on a à présent d'élever des Pensées. 
M. Richardson , étonné de la grande va- 
riété et de la beauté de ses semis, les 
montra à M. Lee, de ia pépinière de Ham - 
mersmith. M. Lee vit de suite les avanta- 
ges que l'on pourrait tirer de la culture de 
ces plantes : d’autres pépiniéristes suivi— 
rent son exemple, et en peu d'années la 
Pensée prit place parmi les fleurs de fleu- 
riste. 

La manie des Pensées parvint à son 
comble de 1835 à 1838; mais, pendant 
l’année dernière, elle a paru quelque peu 
décheoir vers son déclin. Les plus splen- 
dides fleurs, élevées pour les expositions, 
sont généralement des hybrides qui possè- 
dent à un haut degré les qualités de leur 
père et de leur mère. Ainsi, quoique pres- 
que toutes les ’ensées viennent en partie 
de la vieille espèce, Viola tricolor, leurs 


autres pères et mères peuvent être recon- 


nus dans leur apparence générale. Les 
fleurs d'un pourpre. foncé et les jaunes 
descendent de la Viola grandiflora , espèce 


qui a de grandes fleurs jaunâtres. D au=" 


tres grandes fleurs , avec les pétales supé- 


rieurs pourpres etles inférieurs bleuâtresy" 


sont descendues de la Viola amænu. Les 
produits de la Viola lutea sont presque 


tous jaunes, fortement marqués de lignes 
rameuses très foncées. Les hybrides éle- 
vées en partie de la Viola altaica sont d’un 
jaune très pâle, et leurs pétales ont le 


bord ondulé. Les hybrides de la Viola Mk 
rothomagensis ou hispida sont d'un bleu 
pâle; enfin les hybrides de la Viola bico- 


lor sont blanches, légèrement veinées de 
pourpre et jaunes à la base. Toutes ces 
hybrides varient excédamment par des 
croisements continuels, mais quelques 
uns des caractères de leur parenté per- 
sistent toujours. 


La culture des Pensées demande beau- 


coup d'attention. L'habitude de ces plan- 
tes est de mürir des graines pendant toute 
la saison de leur floraison; de sorte qu'elles 


portent des fleurs et mürissent des graines : 


durant tout l'été. Les graines doivent être. 
semées dans une planche de bonne terra 
de jardin, épaisse d’au moins 18 pouces, 
fortement fumée, et le jeune plant doit 
rester en place jusqu’à ce qu'il ait fleuri ; 
alors on choisit toutes les plus belles plan- 
tes pour être replantées à part dans une 
autre planche ou dans des pots, et on re- 
jette toutes celles qui ne sont pas belles. 
Le meilleur sol pour replanter les Pen- 


sées, particulièrement en pot, est une, 


boune terre normale mêlée d'un sixième 
de sable et d'un sixième de terreau de 
Végétaux; et, dans les grandes villes, 
toutes ces terres peuvent être achetées en 
petite quantité chtz les pépiniéristes. Les 
pots qui contiennert ces Pensées doivent 
être bien percés pour l'écoulement des 
eaux; car il faut se souvenir que, quoique, 
la Pensée soit très susceptible d'être.des- 
séchée par la chaleur du soleil, elle exige 
des arrosements constants dans la saison 
chaude , et qu’elle est aussi très sujette à 
périr d'humidité et de froid dans l'hiver. 


Les plus belles variétés se propagent / | 


par boutures au printemps, lesquelles 
croissent assez rapidement pour fleurir le 
même été et l'automne. Les boutures doi- 
vent être prises au sommet des rameaux, 
en les détachant juste au-dessous d'un 
nœud, et on doit les planter dans du sable 
blanc pur, paree que, quand les boutu- 
res sont failes en terre, elles sont très 
sujettes à pourrir. Quand les boutures 
sont faites, il ne faut pas les arroser, 
mais il faut les couvrir d'une cloche de 
verre et les ombrager pendant plusieurs 
jours, à cause de la nature succulente de 
leur tige et de la grande évaporation de 


leurs feuilles. On propage aussi quelque- 


fois les Pensées par marcottes, et, dans 
ce cas, la branche doit être seulement 
abaissée en terre à l’endroit d'un nœud, 
et retenue là au moyen d'un crochet; 
mais il faut se garder de l'inciser à cause 
de sa tendance à pourrir. 


————— D 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Les Arts au moyen êge, par M. Du Som- 
merard. 


PAIX pu SoumErarD, de retour d'un 
WU voyage archéologique fait en Italie 
pour étudier particulièrement les monu- 


( 
Ï 
| 
{ 


| 


| 


ments chrétiens et les produits des arts du 
moyen-àge, a repris sur ces bases nou— 
velles la suite de la publication du grand 
ouvrage auquel il s’est dévoué. 

Ce beau travail, dont le succès sera 
une gloire pour l'auteur, se compose 
d'un texte in 8 et d'une double série de 
planches pour un atlas et un album. Les 
planches reproduisent ce que les âges 
pus nous ont laissé de plus remarqua- 

le, de plus parfait ou de plus original 
dans les arts de l'architecture, de la scul- 
pture , de la peinture , de l'orfévrerie, de 
la callisraphie , les thermes romains de 
Paris, l'hôtel de Cluny, la Sainte-Chapelle, 
Chambord, la cathédrale d'Amiens, les 
verrières d'Ecouen, de Saint-Lô, les heu- 
res d'Henri ILE, des statuettes charmantes, 
des émaux, des rétables, des coupes ou 
hanaps, des stalles, des bahuts, des dres- 
soirs, des armures, des meubles sacrés,etc. 
Le texte explique et commente tous ces 
dessins dans des dissertations pleines d’in- 
térêt. Jamais la science ne s’est produite 
sous une forme si abondante et si pi- 
quante. L'ingénieux archéologue raconte 
dans une causerie familière, mais que de 
sévères notes appuient sans cesse de cri- 
tique et d'érudition, ses idées sur les arts, 
et rectifie bien des jugements hasardés 
par les précédents auteurs. 

Le premier cahier du tome LIT, que 
M. du Sommerard vient de faire paraître 
depuis son retour d'lialie, renferme des 
aperçus nouveaux et d'un intérêt particu- 
liér sur l'architecture chrétienne depuis les 
premiers temps jusqu'au x: siècle. 

Dans ses notes substantielles, le savant 
antiquaire s’attache surtout à prouver com- 
bien l’on exagère l'influence de l’art ita- 
lien sur l'art français, etil montre souvent 
que la France produisait déjà des œuvres 
remarquables Bee à des artistes français, 
à un temps où, d’après certains antiquaires, 
tout ce qui se faisait de bien dans l’archi- 
tecture, dans la sculpture et les émaux,, 
était dû à des maîtres italiens ou byzantins. 
M. du Sommerard venge la mémoire de 
Constantin, accusé sans cesse d'avoir pros- 
crit en ignorant tout ce qui rappelait le 
paganisme. Ailleurs il montre toute l'im- 
portance . que la ville d'Arles, si riche en 
monuments anciens, est appelée à prendre 
ou plutôt à reconquérir, dans le mouve- 
ment heureux qui porte les esprits 
vers l'étude de l’art du moyen-âge. L'ha- 
bile-antiquaire blâme, page 22, la restau- 
ration qu'on a entreprise à Rome de l’é- 
glise Saint-Paul-hors-des-murs, incendiée 
en 1823. Nous croyons aussi, nous l'a- 
vouerons, qu'il nous eût paru plus utile, 
etpour l'art et pour la ville de Romemême, 
d'employer autrement les sommes consi- 
dérables que coûtera la réédification de 
Saint-Paul, dépenses qui ne nous rendront 

as l'antique et précieuse basilique. Nous 
e croyons ; mais faut il pour cela mécon- 
naître et les intentions si pures de celui 
qui l'a ordonné et le noble amour des arts 
qui à dicté ces réparations. En la blâmant 
si sévèrement, M. du Sommerard ne s’est- 
il pas trop souvenu des petites vexations 
qu'éprouve tout voyageur des gouver- 
nements ombrageux d Italie ?— Page 129, 
M. du Sommerard s'élève contre cette 
manie qui, par la faute de quelques ro- 
manciers, s’est introduite en Ltalie, de cri- 
tiquer tout ce qui se fait depuis quelque 
temps en France. Avis À nous : étudions 
sérieusement l'Italie; n'en parlons qu’en 
bonne connaissance; ne hasardons pas sur 
leshommes et sur les choses de cette noble 
terre, des jugements qui ne sont souvent 
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que des impressions aussi fausses que bles- 
santes; mais ne craignons pas, une fois 
bien instruits, de soutenir une lutte sé- 
rieuse, sans qu'elle cesse d’être courtoise, 
avec les savants d'Italie. 

M. du Sommerard en donne l'exemple. 


Dans ses notes savantes , il discute, cri- ; 


tique et approfondit chaque question 
en s'appuyant toujours sur des textes his- 
toriques scrupuleusement cités. C'est ainsi 
qu'il justifie, non seulement par ses goûts 
voués aux choses anciennes, par le noble 
emploi qu'il fait de sa fortune, mais en- 
core par son érudition abondante et solide, 
la noble devise qu'il à inscrite au fron- 
tispice de son livre : More majorum. 


Travaux de M. Haenel. 


“OR aënel, professeur de droit à Leipsig, 

SJ y est né le 5 octobre 1793. Il étu- 
dia la jurisprudence à Gottingue, sous 
Haubold et sous Hugo, et, de retour dans 
sa patrie, il soutint en 1815, avec distinc- 
tion, une thèse De testamento militari, et 
commença à donner des leçons sur le 
droit romain, qui fut son étude de prédi- 
lection ; ses cours furent très suivis. Une 
nouvelle chaire lui fut confiée, et en 1821 
il entreprit un voyage scientifique qui dura 
sept ans. Il visita les bibliothèques de 
l'Italie, de la Suisse, de l'Espagne, du 
Portugal, de l'Angleterre, des Pays-Bas, 
compulsant tout ce qu'elles pouvaient 
avoir en fait de manuscrits, s’attachant, 
par-dessus tout, à ceux qui avaient rap 
port au droit antérieur à Justinien. L'ou- 
vrage qu’il publia en 1829 ( Catalogus 
libror. manuscript. Lipsiæ, in 4 ) mit 
sous les yeux du public le résultat de ses 
recherches. Il rendit -un service signalé 
à l’érudition en publiant les Dissensiones 
dominorum, sive controversia veterum juris 
romani interpretum qui glossalores vocan- 
tur ( Leipz., 1834); c'est un travail in- 
dispensable à l'étude sérieuse du droit 
romain, et qui lui coûta les plus minu- 
tieuses investigations. On lui doit encore 
le recueil des variantes de l'édition de 
Paulus, donnée par Arndt (Bonn, 1833) ; 
les Antiqua Summaria codic.s T'heodosiani 
(Leipz., 1834) ; les Codicis Gregoriani et 
codicis Hermogeniani fragmenta (Leipz., 
1835). En 1837, il ta fait paraître à Bonn le 
code théodosien, sous le titre de Corpus 
juris romani ante-justiniani. Ce dernier 
ouvrage n’est point terminé ; il fait le plus 
grand honneur à la critique judicieuse et 
aux connaissances approfondies de l’édi- 
teur. Haënel vint à Paris, lors de la vente 
de la collection du château de Rosny, 
acheter, pour la bibliothèque de Berlin, 
quelques manuscrits importants. Il à in- 
séré des morceaux remarquables dans les 
Annales critiques de Richter. En 1838, il 
a adressé à Hugo un petit ouvrage : Legis 
romanæ visigothorum particula, et il a 
édité l'ouvrage connu sous le titre de 
Ulpianus de edendo. Depuis, il s'est occupé 
de publier le Bréviaire visigoth et le Re- 
cueil des Novelles de Julien. M. Haërel a 
pris une part plus ou moins directe à de 
grands ouvrages, publiés en Allemagne, 
sur le droit romain, et dont les auteurs 
ou éditeurs ont reçu de lui des commu- 
pications précieuses; c'est ainsi qu'il à 
contribué à la publication des Opuscula 
d'Haubold, et à celle des Basilica d'Heim- 
bach, ainsi qu'à l’histoire du droit romain 
de Savigny. 


Vitraux de l’église de Martel, 
T, Sanctuaire. 


e sanctuaire de l’église de Martel est 

éclairé par deux grandes fenêtres. 
L'une, pratiquée dans le mur latéral à 
gauche, offre quelques restes de vitraux 
colorés , si peu considérables qu’ils ne mé- 
ritent aucune attention : seulementils don- 
nent lieu de penser que toute la fenêtre 
était autrefois formée de vitraux du même 
genre. L'autre s'élève à une hauteur re- 
marquable, dans le mur qui est derrière 
le grand autel, et se termine en ogive. Sa 
partie supérieure offre un ornement d’ar- 
chitecture , composé de trois feuilles de 
trèfle, au centre desquelies est un cœur. 
Au milieu sont trois piliers qui se réunis- 
sent à leur sommet par des arceaux en 
ogive, au nombre de quatre, y compris 
les deux qui s'appuient au mur de la croi- 
sée, à droite et à gauche. 

Les vitraux de la fenêtre sont colorés 
jusque dans la partie inférieure, où ils 
ont été détruits par l’injure du temps et 
par le vandalisme révolutionnaire. Ils re- 
présentent des personnages isolés ou en 
groupe. Les couleurs des draperies sont 
généralement foncées, et les chairs sont 
représentées par une teinte légèrement 
bistrée: Voici les sujets que l'on remarque 
sur ces vitraux. 

I. Dans la partie supérieure de la fené- 
tre et le premier trèfle, on voit le Père 
éternel, l'Ancien des jours, avec tous les 
insignes d’un vieillard vénérable. Le bas 
du tableau est embelli de fleurs et de di- 
vers ornements, remarquables par la va- 
riété, la vivacité et la combinaison des 
couleurs. 

IT. Au dessous du premier trèfle et dans 
le chœur, sont les deux évangélistes, 
saint Jean à droite, saint Mathieu à gau- 
che. On distingue très bien l'aigle, sym-— 
bole de saint Jean, mais les vitraux qni 
représentaient l’ange, attribut de saint 
Mathieu , ont disparu. Dans les deux trè- 
fles qui sont au-dessous du chœur, se 
trouvent les deux autres évangélistes, 
saint Marc du côté droit, avec la tête 
de lion, et saint Luc du côté gauche; Ja 
tête du bœuf, symbole de ce dernier, 
n'existe plus. 

Auprès des évangélistes, on remarque 
quelques inscriptions qui sont en partie 
ou brisées, ou couvertes par une sorte de 
mastic. Elles sont les seules qui soient sur 
ces vitraux, et on y lit les noms de ces 
évangélistes en caractères gothiques. 

IL. Dans le haut de la fenêtre, on re- 
marque encore quelques peintures aux 
deux extrémités latérales, qui s'écartent 
l'une de l’autre, à mesure qu'elles des- 
cendent, jusqu'au sommet des piliers dont 
on a parlé. Au-dessous du Père éternel, 
on distingue à droite un ange, tenant une 
trompelte ; à gauche, les vitraux sont bri- 
sés. Sous ces derniers est une tête qui pe- 
rait représenter la lune, au milieu de divers 
ornements. Vis-à-vis, au côté droit, les 
verres dégradés ne laissent apercevoir que 
quelques bandes rouges , jaunes ou vertes. 
Enfin, une certaine combinaison de cou- 
leurs diverses, voilà tout ce qu'on peut 
remarquer encore des deux côtés, el tou- 


jours en descendant, sur des vitraux pa- 


rcillement brisés et dégradés. 

Tels sont les sujets représentés dans 
l'arc ogival qui termine la fenêtre. 

IV. Chacune des quatre ogives formées 
par les murs et par les piliers, ainsi qu'on 
l'a expliqué plus haut, renferme un écus- 
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son appliqué sur la poitrine d'un buste. 
Les bustes ne paraissent représenter au- 
cun personnage historique. 

Le premier écusson, en commençant à 
droite , est celui de France : il a trois fleurs 
de lys dorées, sur un fond d'azur. 

Le second écusson estécartelé de fleurs 
de lys dorées et de bandes de gueules et 
d'argent. L'écart supérieur à-droite a sur 
un fond d'azur, huit fleurs de lys et un 
vase d'argent au milieu; Fécart inférieur 
est bande de gueules et d'argent; l'écart 
supérieur, à gauche, est bandé pareille- 
ment; l'écart inférieur, sur un fond d’a- 
zur, offre sept fleurs de lys et un vase 
d'argent. 

Le troisième écusson est divisé par le 
pal en deux parties prinçipales, dans 
toute sa longueur. A droite du pal, sur un 
fond «le gueules, sont trois lièvres d'ar- 
gent. La partie gauche offre trois divi- 
sions ; un chef supérieur qui est crénelé, 
un chef abaissé qui est moaté d'or et de 

ueules, et là pointe, eouleur d'argent, 
ormant à peu près la moitié d'un cercle. 

Sur le quatrième écusson, à fond de 
gueules , on remarque les armes de Mar- 
tel, qui sont trois marteaux. Il n’en reste 
plus qu'un ; le marteau lui-même est d’ar- 
gent, le manche est doré. 

On voyait également sur la principale 
porte d'entrée du château des vicomtes 
de Turenne, à Martel, ces mêmes armoi- 
ries formées par trois marteaux, qui, 
dans le patois, sont appelés martels, et 
semblent appuyer Fopinion qui attribue 
origine ou la fondation de cette ville à 
Charles-Martel. 

V. Au-dessous des quatre écussons, 
sont deux rangs d'ornements, entremélés 
de fleurs, de feuilles, d'étoiles et de beau- 
coup d'autres peintures , aussi variées par 
Ja forme que par la couleur. Ils séparent 
les sujets que nous venons de décrire d’un 
tableau représentant la passion de J.-C. 

Ce grand événement, avec l'entrée 
triomphante du Sauveur dans Jérusalem, 
est exprimée sur douze €oïnpaitim nts. 

1° Dans le premier, à droite, le fils de 
Dieu, monté sur l'ânesse, s’avance vers 
la ville ingrate qui devait bientôt le livrer 
à la mort. On n’aperçoit plus que les jam- 
bes de l'animal, à raïson du bris des vitres 
en cet endroit. On distingue Les vêtements 
et les branches d'arbre jetés sur le pas- 
sage du Sauveur. Une foule nombreuse 
Faccompagne; une autre, non moins nom- 
breuse, vient à sa rencontre. L'attitude, 
la physionomie, les gestes des personna- 
ges ptignentadmirablementles transports, 
les applaudissements excités par la pré- 
sence de Jésus, qui, l’avant-bras droit levé, 
Findex et le doigt du milieu ouverts, les 
autres doigts et le pouce fermés, bénit le 
peupie qui Fenvironne. 

2° Le second représente Ja cène. Dans 
le bas du tableau, on remarque ua bassin : 
c’est probablement celui dort Notre-Sei- 
- gneur se servit pour laver les pieds à ses 
apôtres. Ces personnages sont peints avec 
un air triste, Sans doute parce qu'on a 
voulu représenter le moment où J.-C. 
déclare qu’un des douze devait le trahir. 
Le Sauveur tient d'une main le pain qu'il 
bénit et qu'il distribue à ses disciples, de 
l'autre à prend la coupe. 

3° Le sujet du troisième est l'entrée du 
fils de Dieu dans le jardin des Oliviers. 
Des arbres, des arbustes environnent un 
rocher , dans iequel est pratiquée la grotte 
où le Sauveur se retira pour prier, Avec. 
Jui, sont les trois. apôtres, Pierre et les 
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deux fils de Zébédée, qui l'accompa- 
gna.ent. 

4° La trahison de Judas est le sujet du 
quatrième. Les trois apôtres y sont re- 
présentés endormis. Judas avance ses 
bras pour embrasser le Sauveur, dont le 
portrait n'existe plus. Une grande partie 
de ce tableau est détruit. 


5° Les quatré compartiments quiswivent | 


sont au-dessous des quatre premiers. 

Dans le cinquième, em commençant à 
droite, J.-C. comparaît devant Caïphe. 
Ce dernier est assis sur une espèce de 
trône, et on le reconnaît aux habits et aux 
autres ornements qui distinguaient le sou- 
veraim pomife de la loï judaïque. Le fils 


de Dieu est environné de ses ennemis, 


qui ont un air empressé et inquiet. 

G° Dans le sixième tableau, Notre- 
Seigneur est traduit au tribunal d'Hérode. 
On reconnaît aisément ce prince, assis 
sur son trône, la couronne sur la tête, 
revêtu du manteau royal, et tenant le 
sceptre d'une main; de l’autre il montre 
avec dédain celui qui s'est dit le roi des 
Juifs , etille livre à la dérision et aux in- 
sultes de sa cour impie. 

Il paraît d'abord extraordinaire que, 
contradictoirement au récit des évangélis- 
tes, on représente le Sauveur devant Hé- 
rode avant de le conduire chez Prlate; 
mais il faut se rappeler que l'artiste n'a 
voulu retracer que les principales circon- 
stances de la passion. Dès lors il a pu met- 
tre la première comparution de J.-C. au 
triBimalthe Pilate, bien moins remarqua- 
bles que les autres scènes qui se passèrent 
dans le palais de ce gouverneur romain, 
lorsque le fils de l'homme lui eut été ren- 
voyé par Hérode. 

7° Le septième compartiment dépeint 
la flagellation du Sauveur, altaché à une 
colonne, les mains liées derrière le dos. 
Il n’a d'autre vêtement qu'une ceinture 
autour des reins; ses chairs déchirées et 
en lambeaux laissent voir les côtes à dé- 
couvert; on ne remarque pas sans effroi 
et sans horreur deux bourreaux, les che- 
veux en désordre , les yeux hagards, Fair 
furieux , le visage noir, la bouche entr’ou- 
verte et grinçant des dents, qui s’achar- 
nent contre la victime expiatoire des pé- 
chés des hommes. Leurs bras nus et éle- 
vés au-dessus de leur tête, tiennent un 
faisceau de branches vertes d’un arbre 
épineux, commun en Judée. La tradition 
nous apprend que ce fut avec des bran- 
ches de cet arbre, et non avec des fouets 
que le fils de Dieu fut flagellé. 

8° Dans le huitième compartiment, 
F.-C., la couronne d’épines sur la tête, 
les épaules couvertes du manteau de pour- 
pre figurent par dérision le manteau royal, 
les bras nus et liés par devant, est mon- 
tré par Pilate au peuple qui demande sa 
mort avec fureur : c’est Ÿ Ecce Homo. 

Quatre autres compartiments, au-des- 
sous des précédents , représentaient, sans 
aucun doute, les dernières scènes de-la 
passion. Ils n'existent plus et ont été rem- 
placés par des verres blanes. Les tableaux 
qui viennent d'être décrits sont eux-mê-— 
mes dégradés en bien des endroîts. Il se- 
rait à souhaiter dans l'intérêt des beaux- 
arts, qu’on püt rétablir cet ouvrage si pré- 
eïeux dans son premier état, par des res- 
taurations habiles. 

On exprime le même vœu au sujet des 
vitraux de la même église qui nous res- 
tent encore à décrire. 


II. La Chapelle du Saint-Sacrement. 
La chapelle duÿ Saint-Sacrement, au 


| côté droit de l'église, est éclairée par uné 


fenêtre pratiquée dans ce mur latéral et 


qui se termine en ogive. Au plus haut 


point, sont les armes de France, sur 


un fond d'azur. À gauche, un peu au-dés= 
sous , on voit celles de Martel, trois mar 


teaux sur un fond de sable. Viennent 
après quelques verres blanes qui remplas 
cent d’autres peintures détruites par le 
temps. Au-dessous, quatre personnages 
sont renfermés chacun dans une niche; 
chaque niche est embellie par devant 
de deuxcolonnes; ces niches et ces cow- 
leurs sont très chargées d'ornements ; les 
couleurs sont foncées, les chairs sont re 
présentées par la teinte bistrée. Dans la 
révolution, on se fit un jeu impie et bar- 
bare de couper les têtes des quatre per- 
sonnages : 

1° Le premier de ces personnages est 


| saint Louis, roi de France, à droite, dans 


la niche supérieure. El est revêtu du man- 
teau royal; il porte le sceptre et la main 
de justice; on voit clairement lhermme 
qui ornait ses épaules. 

2% Dans la niche inférieure paraît l'apô- 
tre saint Paul: d’une main il tient son li- 
vre ouvert, de l'autre une épée hors du 
fourreau ; il est couvert d'un manteau 
couleur d'azur. 

3° À gauche, dans la niche supérieure, 
on découvre saint Blaise, évêque , avec la 
crosse et la mitre ; au bas de la niche on 
lit: S. Blasüi. Les caractères, quoique 
anciens, le sont moins que ceux des vi- 
traux du sanctuaire. à 

4 Dans la niche inférieure, le martyr 
saint Sébastien est percé de flèches par 
Pordre de l'empereur Dioclétien; son 
corps est hérissé de traits qui pénètrent 
plus ou moins dans ses différents membres. 
La niche est surmontée de deux anges, 
environnés de divers ornements. 


II. Chapelle de Notre-Dame. 
Cette chapelle, au eôté gauche de l'é- 


glise, vis-à-vis celle du Sant-Sacrement, 


a une fenêtre dans le mur latéral. Les 
vitraux sont dans le même genre que ceux 
des deux autres: ils ont été brisés en 
grande partie. On y voit encore au mi- 
lieu d’ornements très chargés, la sainte 
Vierge à droite, saint Joseph à gauche. 
Sur une banderole qui eoatourne les bras 
et la tête de la mère de Dieu, on ht : Ecce 
ancilla Domini. Fiat mihi s.ce. dum Verbum 
tuum. Les caractères sont gothiques. Au 
bas du tableau, on lit le mot Dominus, 
isolé. 

Les vitraux de l’église de Martel, remar- 
quables par la beauté et la vivacité de 
leurs couleurs, présentent des dessins 


corrects. 


Ea construction de l'église de Martel 
date de 1300, c’est-à-dire du xrv° siècle; 
mais son elocher n'a été élevé qu'en 1513. 
Cette église, qui aurait succédé à une plus 
ancienne, bâtie par Charles-Martel, est 
sous Finvocation de saint Maur. 


Bulletin monumental de M. de Caumont. 
Sur l'extinction de la bibliothèque d'Alexandrie, 
par M. Latapie, 
es détails suivants sont analysés d’une 
Botice intéressante que M. 
publiée dans le Bulletin du Bibliophile. 
Malgré les exagérations des auteurs an- 
ciens, la bibliothèque d'Alexandrie, créée 
par Ptolémée Philadelphe , et formée par 


les soins de Démétrius de Phalère, se bor- | 
| nait, au temps de Ptolémée IT, tout au 


plus à 5,000 volumes ; et encore la presque 


atapie à. 


totalité des ouvrages se trouvait être com- 
posée d'auteurs grecs, chaldéens ; perses 
et indiens. Sous les règnes suivants, le 
nombre , si restreint déjà, des volumes 
rassemblés à grands frais par le fils de 
 Lagus, dut peu s’accroître. D'après le ré- 
cit de l'incendie de la ville d'Alexandrie, 
| dont César, comme s'exprime M. Schæll, 
| fut la cause involontaire, il est rationnel 
d'établir que leslivres anciens durent être 
| anéantis pour la plupart ; if ne dut rester 
| que ceux que l’on trouva au moyen-âse, 
et ces débris informes que nous devons 
| aux soins éclairés de savants illustres. 
Quant à ceux du moyen-âse, on sait bien 
quels en furent les véritables meurtriers. 
- Les événements fréquents et funestes 
| qui, sous le règne des einpereurs romains, 
_ ébranlèrent tous les ressorts de la société, 
_ durent être bien peu favorables au déve- 
loppement de la nouvelle bibliothèque 
d'Alexandrie, qui venait de devoir-sa ré- 
- surrection à Marc-Antoine, et un nouvel 
accroissement à l'époux de Messaline; 
nous la voyons même s'éteindre dans les 
guerres d'Aurélien. M.Schæll, dans son 
histoire de da littérature grecque , adopte 
| comme vraie, comme constante, cette der- 
nière dévastation; mais il se refuse à re- 
_gevoir de même celle du Sérapion, espèce 
_de succursale de la grande bibliothèque 
établie au Brouchion, nom corrompa d'un 
mot grec qui signifie magasin de blé. Sans 
doute cette autorité est grave dans un fait 
de cette nature ; néanmoins nous n’hésitons 
pas un instant , dit M. Latapie, à adopter 
d'une manière absolue les paroles si-pré- 
cieuses d'Ammien Marcellm, auteur du 
temps de Julien, qui dit, en décrivant le 
Sérapion : /n bibliothecæ fuerint inestima- 
biles. Cependant, ajoute-t-il, nous sommes 
loin de vouloir en conclure que la biblio 
thèque et sa succursale dans la suite ne 
furent plus rétablies ; mais depuis long- 
temps les ouvrages anciens de l'Esypte 
n'existaient plus, ou s'ils existaient, ce 
n’était que dans quelques mains demeurées 
rebelles au christianisme. La bibliothèque 
devait par conséquent se trouver remplie 
spécialement de livres théologiques, et les 
ouvrages qu'elle possédait étaient, dès 
cette époque, très peu utiles à l'histoire ou 
au développement de l'intelligence hu- 
maine. 

Un arsenal théolopique venait de se 
former dans Alexandrie, tout paraissait 
concourir à son accroissement, lorsqu'un 
évêque de cette ville, le patriarche Théo- 
phile, inquiet de cetie résurrection , solli- 
cite et obtient de Théodose la permission 
de le dévaster. On voit par là narration 
de tous ces faits qu'il était écrit que l'E- 
gypte ne devait point avoir de biblio- 
thèque. 

M. Latapie, sans s'arrêter à la forma- 
tion et à l'agrandissement de la nouvelle 
collection, termine en démontrant par 
l'histoire, qu'il est impos#ible de considé- 
rer les Arabes comme les destructeurs de 
Ja bibliothèque, mais bien les Perses qui, 
au commencement du Vie siècle, envahi- 
rent l'Egypte. Il fait remarquer à ce sujet 
le langage des auteurs du temps : « Ea 
sixième année du règne d'Héraclius, dit 
Cédrène Cedreni ; Hist., p. 335, les Per- 
ses envahirent l'Egypte entière, Alexan- 
drie, l'Afrique et tout le territoire qui s’é- 
tend jusqu à l'Ethiopie; ils ne revinrent 
dans leur patrie que chargés de butin, de 
dépouilles , de captifs, et qu'après avoir 
laissé un corps de troupe pour assiéger 
Carthage, qui jusque là avait trompé leurs 


efforts.» Ces paroles n'ont pas besoin de { 
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commentaire, ajoute M. Latapie. Les Per- 
ses vainement détruisent tout sur leur 
passage, raVagent et pillent complétement 
l'Egypte, et l'oa voudrait que la biblio- 
thèque eût survécu à tant de désastres ? 
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Notice sur les caractères de quelques peuples 
de lAbyssinie. — Les Galla, par M. Le- 
febvre. 


he avons rapporté dans le n° 598 les 
ea détails ethnologiques que M. Lefeb- 
vre avait recueillis en Abyssinie sur les 
Felachas ; nous allons dans cet article nous 
occuper des autres peuples dont notre 
voyageur fait connaître les mœurs et la 
civilisation. 

Auprès de Gondar, dans un pays qu'on 
appelle Kerker, se trouve un peuple dont 
les habitudes sont bien différentes des Fe- 
lachas, quoiqu'il parle à peu près la même 
langue; ce peupte s'appelle Æ'mant. I 
prétend suivre la religion du cœur, c'est- 
à-dire qu'il agit d'après les inspirations de 
sa conscience. On trouve chez eux lui 
plus grand nombre d'hommes blancs que 
dans les autres races de l'Abyssinie. 

Sur les bords du lac de Tsama est une 
autre population, qu'on appelle Oki, 
peuplade chrétienne de nom, mais n’exer- 
çant aucune pratique religieuse. Sa seule 
occupation est la chasse aux hippopota- 
mes, dont ils mangent la chair. 

Les Guindjar, dont les principales villes 
sont situées vers le Sennâr, peuvent être 
considérés comme faisant partie de l’A- 


byssinie. Ils forment une race mêlée ; ils 


ont en général le nez bien fait et légère- 
ment arqué, les lèvres peu épaisses et la 
tête longue. Peu hardis à la guerre et 
manquant complétement de tactique, leur 
industrie paraît aussi arriérée que leur 
art militaire. 

Près du Ouolkaïte, aux bords du Tac- 
cazé, se trouve la nation des Téourires, 
race noire , aux lèvres épaisses, narines 
larges, nez court, le front large et le 
crâue assez bien développé. Les Téourires 
sont en général intelligents, braves et ro- 
bustes; ils combattent à cheval; leurs 
chefs portent des cuirasses et emploient 
l'épée à deux mains. Leur industrie con- 
siste à faire des toiles de coton. Ils ont 
chez eux du fer, de l'or, du coton et de 
nombreux troupeaux. Cette nation, qui 
professe l’islamisme, est en relation d'a- 
mitié avec le chef du Tigré, auquel elle 
fournit des soldats. 

Les Galla, dont nous avons déjà eu 
l'occasion de parler, d'après M. d’Abbadie 
(Echo, n° 444), bien que parlant tous la 
même langue et étant à peu près tous de 
la même couleur, ne paraissent pas appar- 
tenir à la même race, puisqu'une partie 
d’entre eux a les cheveux lisses et l'autre 
les a crépus. Mais ce qu'il y a de surpre- 
nant, c'est que cette portion de la nation 
qui a les cheveux lisses a les traits du 
nègre à peu près, tandis que les traits de 
ceux qui ont les cheveux crépus se rap- 
prochent de la race indienne. Les Galla 
sont divisés sous plusieurs gouvernements, 
qui vivent dans un état d'hostilités perpé- 
tuelles. C'est à peine si un Galla peut s'é- 
loigner de son habitation pour aller puiser 
de l'eau, sans avoir à redouter l'attaque 
d'un ennemi qui cherche à l'enlever pour 
le vendre ensuite à son marché. Les dif- 
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férentes tribus s’épient continuellement 
pour se voler leurs troupeaux, leurs fem- 
mes et leurs enfants. N’est-il pas singulier 
qu'avec de pareilles mœurs il soit extré- 
mement facile aux caravanes de voyager 
dans cette portion de l'Abyssinie , où, au 
moyen de certains droits établis, elles 
peuvent passer sans avoir à redouler la 
moindre avanie ? 

Parmi les différents Corps quicomposent 
le peuple galla, on distingue le royaume 
de Sidana , où Gaffa , et celui de Ennara , 
Ou Limou, soumis à des chefs puissants : 
partout ailleurs ce peuple est partagé en 
petites tribus qui élisent un président 
chaque année, et c'est surtout entre ces 
différentes tribus que règnent les brisan= 
dages perpétuels qui servent à alimenter 
les marchés d'esclaves. Dans leurs gurrres 
ils dévastent lepays par lequel ils passent, 
emméênent comme esclaves tous ceux qui 
sont faits prisonniers sans défense, émas- 
culant les hommes qui leur résistent, et 
suspendant leurs dépouilles au cou de 
leur cheval pour les montrer comme un 
témoignage de leur valeur lorsqu'ils sont 
de retour chez eux. Excellents cavaliers 
et montés sur des chevaux vifs et vigou- 
reux , ils Sont extrêmement redoutés des 
chrétiens , qui ne peuvent les combattre 
avec avantage que dans les pays coupés 
et montagneux. Les armes des Galla sont 
la lance et le couteau de chasse. Ils com- 
mencent aujourd'hui à se servir des armes 
à feu; mais ils: n’en tirent qu’un faible 
parti; le feu de la mousqueterie les fait 
fuir. À la veille d'une bataille, les Galla 
égorgent un jeune chevreau, et consultent 
les intestins pour savoir si le jour est fa- 
vorable. Dans le cas où les augures ne sont 
pas propices, rien ne peut les engager à 
livrer bataille. 

Les jeunes Galla sont rechérchés sur 
les marchés d'esclaves à cause de leur 
fidélité à toute épreuve, de leur intelli- 
gence et de leur peu de penchant au vol : 
mais ils ont aussi au plus haut degré les 
défauts de l’entêtement, de l'orgueil et de 
Ja vanité. Si on les blesse trop fortement 
en contrariant de front ces mauvais pen- 
chants, ils ne trahissent pas leur maitre, 
mais ne veulent plus rien faire, et deman- 
dent à être vendus à un autre. 

Davs leur société, les Galla ont fort peu 
de lois. Leur chef n’a d'autre droit que 
de lever l'impôt des caravanes et de servir 
d arbitre dans les querelles des habitants, 
quine sen rapportent pas toujours à sa 
décision. Cependant ce chef peut, en cas 
de vol, et en présence même de [a famille, 
qui ne S y Oppose jamais, condamner le 
coupable à être vendu , et c'est à lui que 
revient le prix de la vente. — Là prière 
des Galla s'adresse à un être suprême 
qu'ils ne définissent pas. Ils n'ont pas de 
tradition, et n'exercent qu'une seule pra- 
tique, qui est celle de sacrifier un animal 
au pied d'un arbre lorsqu'ils ont un désir 
dont ils attendent l'accomplissement avec 
impatience. 

Ils font leurs vêtements et leurs armes 
et se bâlissent des maisons qui sont divi= 
sées en plusieurs compartiments. L'indus- 
trie de ce peuple est copiée sur celle des 
chrétiens, qui leur sont d'ailleurs bien su- 
périeurs. 


ES 
L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 
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— Des Lettres de Naples annoncent 
qu'un tremblement de terre a causé à Reggio 
la destruction de la cathédrale, de quatro 
églises, du palais du gouvernement et 
d'un grand nombre de maisons. La même 


secousse a été ressentie à Messine. 


— La ville d'Ammérapoora a été entiè- 
rement détruite par un tremblement de terre 
dans la nuit du 23 mars 1840. 300 person- 
nes ont péri. La secousse a duré 2 ou 3 
minutes, et se dirigeait du nord au sud. 

On dit que les villes d'Ava et de Tra- 
gani ont été détruites, ainsi que plusieurs 
villages environnants. 


Prix de comptabilité agricole. 


— La Société royale et centrale d'agri- 
culture vient de décerner le prix destiné 
au meilleur ouvrage de comptabilité agri- 
cole ; question qui intéresse à un si haut 
degré nos culivateurs, et qu'elle remet 
depais plusieurs années au concours. Ce 
prix de 1,000 fr. a été remporté par un 
ancien élève de l’Institut de Grignon, 
M. Amand Malo, nommé tout récemment, 
par le ministre, secrétaire de l'adminis- 
tration du domaine du Pin. 


— Dans la nuit de dimanche à lundi, un 
incendie a éclaté dans la fabrique de colle- 
forte du sieur Conrad, située à la Musau, 
près du Rhin, et a consumé la plus grande 
partie du bâtiment de la fabrique. Les 
progrès du feu ont été tellement rapides, 
qu'un jeune ouvrier qui couchait dans 
une chambre au-dessus de la chaudière 
a manqué d’être brûlé vif. Une partie des 
pompiers de Strasbourg, avertis du sinis- 
tre, se sont hâtés d’accourir avec la grande 
pompe de la ville , et malgré l'éloignement 
du théâtre de l'incendie sont parvenus à 
sauver une partie des bâtiments et des 
“marchandises. La fabrique était assurée. 


— La commission directrice de l’expo- 
sition des produits de l’industrie natio- 
naie s’est réunie dernièrement, pour s’oc- 
cuper des modifications à introduire dans 
ie projet de règlement arrêté primitive- 
ment par la commission.(Courrier belge.) 
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#— Samedi dernier, un caporal attaché 
à l'une des compagaies de sapeurs et mi- 
neurs en garnison à Woolwich, a recu 
l'ordre de se rendre à la Tour, pour faire 
l'essai d'un nouveau modèle de fusil à 
percussion avec une baïonnette de forme 
nouvelle, et en faire son rapport aux juges 
compétents de ce corps, qui décideront 
de l'adoption générale de cette arme. Le 
fusil paraît d'une construction plus lé- 
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gère, et sa [forme est plus gracieuse que 
ceux dont on se sert en ce moment. 

La nouvelle baïonnette est une arme 
formidable : elle a deux pieds et demi de 
longueur et un pouce et demi de largeur, 
etest d’une grosseur proportionnelle. L'un 
des côtés coupe comme un sabre, et l'autre 
forme une scie. Cette baïonnette est à peu 
près pareille aux stbres droits que l’on a 
donnés aux canonniers et aux artilleurs 
de la marine royale, avant leur embar- 
quement pour la Chine. Le côté de cette 
baïonnette formant la scie ferait des bles- 
sures qui seraient très difficiles à guérir ; 
elle sera très utile pour aider à couper les 
barricades, et sera surtout une excellente 
protection contre les attaques de la cava- 
lerie. Le poids total du fusil et de ses ac- 
cessoires est d'environ 14 livres. Si l'essai 
de cette arme nouvelle est approuvé, nous 
croyons qu'elle sera d'une grande utilité 
à l’armée. (T'imes.) 


Anneau saxon,. 


— Le Northampton-Herald donne Îles 
détails suivants sur une curiosité antique 
trouvée dans la forêt de Rockingham.C'est 
un anneau massif en or pur qui porte deux 
inscriptions en caractères saxOns qui sont 
admirablement conservées. L'une est ainsi 
conçue : Gulta, gutta, madros, adros, et 
l’autre porte sur le revers de l'anneau : 
Udros , udros, Thebal. Cet anneau , qui se 
trouve en la possession de M. Dexter, de 
Middleton, doit avoir été ce que les anti 
quaires appellent un abraxis, ou anneau 
magique qui servait d'amulette pour pré- 
server des charmes’, comme on le croyait 
dans les temps de superstition et d'igno- 
rance. 


— On lit dans le Journal du Havre qu'un 
caïman vivant, de 2 m. 750 à 2 m. 600 mil. 
de longueur, transporté de la Nouvelle- 
Orléans au Havre par le navire l’Andelle, 
va être embarqué pour la Hollande sur 
le steamer Rotterdam. 11 Y a trente-sept 
jours que cet amphibie , acheté à la Nou- 
velle-Orléans par le consul de Hollande, 
n’a pris aucune espèce d’aliment. 


— La curiosité publique a été vivement 
excitée la semaine dernière dans la ville 
de Lancastre, par la découverte qui a été 
faite d'une grenouille vivante qui était ren- 
fermée dans un bloc de houille solide. Un 
habitant de cette ville ayant brisé un gros 
morceau de charbon, trouva à sa grande 
surprise une jolie petite grenouille vivante 
renfermée dans une cavité située au 
centre du bloc, et sans communication avec 
l'air extérieur. [Il la mit soigneusement de 
côté, ainsi que le morceau de charbon, et, 
depuis ce jour, une foule de curieux l’a vi- 
sitée. C'est une des plus belles espèces de 
grenouilles connues. On est certaine- 
ment porté à conclure que ce bloc de 
charbon de terre lui a servi de demeure 


_vrage aura 20 livraisons. 


depuis la formation de la couche de L 
houille. de 1% 


— Nous avons signalé la présence:si-0 
multanée sur l'horizon de nos Soirées ac- 
tuelles, des deux astres les plus brillants 
du ciel, Sirius et Vénus ; il faut ÿ ajouter 0 
maintenant la planète Mars, qui se lève 
vers neuf heures du soir, et qu'on distin+/ 2 
guera à l'orient sous l'apparence d’une MM 
étoile rouge, et d'une lueur forte, mais 
parfaitement tranquille. La planète nous "M, 
visite pendant presque toute la nuit, ne se M 
couchant qu'avec le lever du soleil, vers: 
sept heures du matin. Selon les tables as- M 
tronomiques de La Connaissance des T'emips M 
de l'Observatoire, cette planète est main- 
tenant sur le point d'arriver à sa plus pe- M 
ute distance de la terre ; son diamètre an- M} 
gulaire est de 13,6 secondes, et sa dis- 
tance, d’après la parallaxe calculée d’a- 
vance, est d'environ 23 millions de lieues ; 
elle se rapprochera de plus en plus de la 
terre jusque vers le 25 avril. On sait qu'au 
télescope on distingue assez nettement les 
Continents rougeâtres, les mers vertes et 
les glaces polaires de ce monde; notre 
voisin. La teinte rouge de cette planète 1 
est attribuée, par sir John Herschell , à la 4] 
prédominance d'un terrain analogue aux, 
roches de grès rouge qui couvrent de vas, 
tes districts en Europe, notammentsens 
Lorraine et dans les Vosges. 
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ARCHEOLOGIE des monuments religieux de l’an- 
cien Beauvoisis, depuis le v< siècle jusqu’à vers la 
fin du xue; par WAILLEZ. In-folio avec » planch. 
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Séance du 12 avril 1841, 
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PTS 


Hipiigze à 
tadémie remet au concours, pour 
? la question de mécanique céleste 
( ne pour 1840et qu'elle 
$ les termes suivants : « Per- 
foctionnér lés méthodes par lesquelles on 
résout le problème des perturbations de 
Ja luñe ou des planètes, et remplacer les 
développements en séries de sinus et de 
cosinus par d'autres développements plus 
convergents , composés de termes pério- 
diques que l'on puisse calculer facilement 
à l'aide de certaines tables construites une 
fois pour toutes. » 
: M. Je ministre de l'instruction publique 
invité l'Académie à désigner un candidat 
pour FéMflacer M. Geoffroy Saint-Hilaire, 
qui vient le donner sa démission des fonc- 
ons; dé" RofgRseur d'histoire naturelle 
des mammifères et des oiseaux au Muséum. 


M, G. Saint-Hilaire est entré au Jardin des 
Plantes en 1793; comme démonstrateur 
Adjoint à Daubenton. En juin de la même 
année, il fut nommé aux fonctions de pro- 
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fesseur administrateur, qu'il ne voulait 
pas accepter à cause de sa jeunesse ; il 
n'avait que vingt-et-un ans, etil est au- 
jourd'hui dans sa 69° année.—Le Conseil 
du Muséum a déjà proposé pourcandidat 
à la place vacante M. Isidore: Geoffroy 
Saint-Hilaire, qui était suppléant de son 
père depuis quelques années. 

M. VILLEMAIN:invite aussi l’Académie 
à nommer un candidat pour remplacer 
M. Savart en qualité-de professeur au 
Collége de France. 


Sur les mouvements, du. camphre. — 
M. B10T, à propos des expériences de 
M. Dutrochet, rapportées dans la dernière 
séance, rappelle;que.dès 1801, dans le 
Bulletin de laSogiété philomatique, on 
trouve le détail d'expériences semblables 
sur les mouvements mécaniques produits 
par le camphre à distance, soit sur l’eau, 
soit sur le mercure;letc. Benédiet Prevot 
s'était beaucoup occupé 1de-çes: mouve- 
ments, et M. Biot cite.ses propres.paroles 
sur ces phénomènes..et;;sur d'explication 
qu'il en donnait. M. Biot. croit aussi devoir 
rappeler ses expériences à ce sujet, puis- 

igpisies sont maintenant tellementoubliées 
qu'elles paraissent nouvelies. Ainsi, quand 
on place sur l'eau une petite éponge im- 
bibée d'éther, il se produit une sorie de 
sifflement causé par l’évaporation, et il en 
résulte un mouvement rapide : ainsi, en- 
core, lorsqu'on approche un petit mor- 
_ceau de camphre taillé en cône de la sur- 
face d’un liquide où se trouvent de petits 
corps flottants, on voit. ceux-ci affecter 
bien vite des mouvements très. positifs, 
L'auteur conclut de ces expériences que 
le camphre. se meut sur l'eau et cause sur 
les liquides des mouvements à distance, 
par suite de l'émanation de ses particules 
odorantes s’élançant dans l'air, ou frap- 
pant la surface du liquide, de manière à 
produire nécessairement des mouvements 
purement mécaniques, et pour lesquels 
M. Dutrochet a eu tort de chercher une 
cause nouvelle qu'il désigne par le nom 
de camphoro-électrique. — M. Dutrochet 
a répondu que Benédict Prevot et M. Biot 
n’ont parlé que des mouvements de la sur- 
face qu'on voit à la vue simple, et que ce 
qui lui appartient en propre c’est la déter- 
mination des mouvements rapides d’at- 
traction et de répulsion qui ont lieu dans 
l'intérieur même du liquide, et que l’on ne 
peut apercevoir qu'à l'aide du microscope. 


Organisation et accroissement desvégétaux. 
—M. GaupicuAup rappelle ses immenses 
et importants travaux d'organographie 
végétale, qui datent de 1830 et 1835, et 
qu Jui valurent alors le partage du prix 

e physiologie expérimentale. Ces travaux 
vont enfin être publiés intégralement dans 
les Mémoires de l'Académie des sciences 
avec tous les dessins. L'auteur fait voir 
que les monocotylédones et les dicotylé- 
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ment. De 1à naissent toutes les modifica- 
üons organiques et physiologiques des 
végétaux et de leurs parties. Ainsi, dans 
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aan) TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCFS, 
di PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI, 


dones, si distinctes d’ailleurs ‘dans’ eur 
Organisation, ué diffèrent primitivément 
que parce que les premières n’ont dans 
l'origine qu’un premier phyton simple ou 
bourgeon simple, au sein duquel il s’en 
forme un second également simple, dans 
ce second un troisième , et ainsi de suite ; 
tandis que dans les dicotylédones les phy- 
tons ou cotylédons sont constamment dou- 
bles ou multiples originairement, et que 
dans leur centre il s’en développe un se- 
cond , un troisième, etc., également dou- 
bles, et qui ne diffèrent entre eux que par 
leur mode d'agencement et de développe- 


l’aisselle de chaque feuille ou phyton de 
monocotylédoné, ét 4 sommet de chaque 
mérithalle tigelairé,"f'sèféne un bour- 
geon axillairé'qu? nè tärdé! pas à devenir 
un rameau. Ces faméaüx, qui sont eux- 
mêmes composés de phytôns successifs , 
se développent simultanément'en hauteur 
etien largeur de la même mähièrè"qué les 
ugesi; et envoient bientôt dans” ces’ der- 
nières tous leurs prolongemerts radicu- 
laires.°L'accroissement en hauteur ét’en 


sement en hauteur; et par un sykté 
descendant, qui forme en très gran 
partie l'accroissement en diamètre, et 
couches excentriques et concentriques du 
bois et de l’écorce, de la tige et de la ra- 
cine. L'auteur montre aussi que certaines 
tiges de plantes essentiellement dicotylé- 
dones ne diffèrent pas moins entre ‘elles 
qu'avec celles des monocotylédones. 
M. Gaudichaud considère les tiges prises 
dans leurs généralités commerdes ‘êtres 
composés d'individus nombreux (phytons), 
ayant une organisation typique analogue, 
mais variable, superposés et greffés les 
uns sur les autres, avec certaines condi- 
tions d'agencement de leur système ascen- 
dant et descendant, de manière à former 
un tout cimenté en quelque sorte par des 
tissus cellulaires diversement modifiés. 
Les membres appendiculés de ces indivi- 
dus, les feuilles, se détachent à un certain 
Âge par suite de conditions d'épuisement 
faciles à expliquer. Les arbres ne sont 
donc pas des êtres isolés, et ne forment 
pas les feuilles, mais ce sont des individus 
distincts, naissant les uns dans les autres, 
ayant des membres appendiculés ou fo- 
liacés qui forment les tiges, dont l'ac- 
croissement en hauteur résulte de la su- 
perposition d'une partie dite tigellaire où 
ascendante, et l'accroissement en diamètre 
d'une partie dite radiculaire ou descen- 
dante. Les travaux de M. Gaudichaud 
doivent avoir la plus grande influence sur 
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les progrès de l'organographie, de la phy- 
siologie et de la botanique, et nous re- 
grettens beaucoup de ne-pouvuir en. pré- 
senter qu'un résumé aussi imparfait 


Sur Les acides hypoaotique et &oleux , 
par M. E. LéLicor. — Parmi lès combi- 
naisons qui résultent de l'union de Lazote 
avec l’oxigène, il en est deux, l'acide hy- 
poazotique et l'acide azoteux, qui, mal- 
gré les importants travaux dont ils ont été 
l'objet, présentent encore aujourd'hui des 
caractères incertains et des propriétés qui 
paraissent contradictoires. 4 

Les auteurs présentent une interprèta- 
tion très diverse des faits observés : les 
uns admettent que l'acide hÿpoazotique, 
c'est-à-dire l'acide composé de 2 volumes 
d'azote et de 4 volumes d'oxigène, est le 
seul qui ait été obtenu à l'état d'isolement ; 
les autres considèrent l'acide azoteux, 
résultant de l'union de 2 volumes d'azote 
avec 3 volumes d'oxigène, Comme existant 
également à l'état hbre. On sait que l'a- 
cide hypoazotique, dont la découverte est 
due à Dulong, s'obtient par la caléfaction 
de l'azotate de plomb, et aussi, d'après 
cet illustre chimiste, par le Contact de 
? volumes de bivxide d'azote et de 1 vo- 
lume d'’oxigène. D’après M. Mitscherlich, 
quand on fait agir un volume double de 
bioxide d'azote, l'acide azoteux se pro- 
duit et peut être condensé au moyen du 

- froid sous la forme d'un liquide vert, ex- 
trêmement volaul. Ce même liquide prend 
naissance, d'après M. Euling, par le con- 
tact de l'acide azotique à 1,3 de densité 
avec l’'amidon. 

En employant un appareil disposé de 
manière à éviter l'emploi des bouchons de 
liége, qui donnent de l'humidité aux gaz, 
le contact du bioxide d'azote et de l'oxi- 
gène, ces gaz étant desséchés au moyen 
de la potasse fondue et de l'acide phos- 
phorique anhydre, donna naissance à un 
produit solide jusqu’à 9° au-dessous de 
zéro, cristallisé en prismes Uu'ansparents, 
à la place des composés liquides, inco- 
lores ou verts, signalés par Dulong et par 
M. Mitscherlich. Cette substance, qui se 
produit seule par le contact direct du 
bioxide d'azote arec loxigène, ne cristal- 

_ lise qu’autant que les gaz sont absolument 
secs. PTE 

L'analyse de ce produit a été faite au 
moyen du cuivre chauffé au rouge ; on a 
trouvé qu'il contient 30,4 pour 100 d’a- 
zote. Il. constitue, par conséquent, l'acide 
hypoazotique. 

Dans son état de pureté, il bout à 22°; 
ilfond à — 9 ; mais une fois fondu, il n’a 
pas été possible de le congeler de nou- 
veau sous ] influence d'un froid de 15 à 17° 
au dessous de zéro. 

Quant au liauide vert que l’on considère 
comme constituant l'acide azoteux, on a 
trouvé qu’il présente une Composition très 
variable. Celui qui se produit par l’action 
de l'acide azotique sur l'amidon, étant 
soumis à une nouvelle distillation, fournit 
d'abord un liquide vert foncé qui com- 
mence à bouillir à + 10°, et qui contient 
30,8 d'azote pour 100. En distillant ce 
‘liquide vert, la partie qui se dégage Ja 

première est bleue; elle bout à — 9; 
elle renferme 33 pour 100 d'azote. Comme 
Pacide azoteux contient 37 pour 100 d’a- 
zote, ces liquides paraissent être des mé- 
langes d'acide hypoazotique et d'acide 
“azoteux. 

_Ce même mélange existe dans le pro- 
duit qu'on recueille le premier par la 
distillation de l'acide hypoazotique auquel fl 
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on à ajouté une petite quantité d'eau ; cet 
acide devient vert immédiatement en se 
Wwansformant, comme par le contaet.des 
bases, en acide azotique qui se combine 
avec l'eau ev en acide agoteux anhydme. 
En étudiant cette action de l'eau sur 
l'acide hypoazotique, M. Péligot est ar- 
nivé aux. conséquences développées par 
M. Fritzsche, dans un mémoire récent. 

NH paraît probable, d'après ces expé- 
riences, que l'acide azoteux pur pourra 
être obtenu en soumettant ces mélanges, 
employés en quantités assez considéra- 
bles; à une distillation faite à une. basse 
température ; le produit le plus volatil 
qu'on recueillera pourra fournir, par de 
nouvelles recüfications, l'acide azoteux à 
l'état de pureté. 


Sur la chlorométrie. — M. GAyY-Eussac 
annonce que M. CaRroN, propriétaire d’une 
belle blanchisserie à Beauvais , lui avait 
écrit qu'une dissolution de chlorure de 
chaux d'un titreconnu, 100, par exemple, 
essayé de nouveau le lendemain , le sur- 
lendemain, etc., augmentait succéssive- 
ment de titre jusqu’à marquer 200, 400° 
même. M. Gay-Lussac a répété cette ex- 
ptrience avec succès en exposant Ja disso- 
lution de chlorure de chaux à la lumière 
solaire. Essayée alors avec l'acide arsé- 
nieux, elle donne effectivement un titre 
qui semble croître rapidement jusqu'à dé- 
cuple et même centuple; mais c'est une 
pure illusion. Le chlorure de chaux, ou 
chlorite, CLO + Ca O, se transforme à la 
lumière en hypochlorate de chaux , CLO 
+ Ca O, qui n’est plus sensible à l’action 
immédiate de l'acide arsénieux. Le nitrate 
de mercure protoxidé agit au contraire de 
la même manière sur les deux sels, c’est- 
à-dire que, à part une faible altération du 
titre due à une autre cause, il donne le 
même résultat pour le chlorite et l'hypo- 
chlorite. Cette transformation remarqua- 
ble du chlorite de chaux en hypochlorate, 
n'ayant lieu qu’à la lumière directe du so- 
leil, et non pas, à la lumière diffuse, ne 
diminue en rien la confiance qu'on doit 
avoir en l'acide arsénieux comme réactif 
fidele pour la chlorométrie. 


Nouvelle expérience de calefaction. — 
M. BouriGny, d Evreux, fait part d’une 
nouvelle expérience sur l’élat sphéroïdal. 
Un sphéroïde d'acide sulfureux anhydre 
que l'on place dans la mouffle s’y solidifie 
assez promptement, c'est-à-dire qu il ab- 
sorbe l'eau hygroscopique dé l'air qu'il 
condense et congèle, comme l’auteur l’a 
montré précèdemment. Toutefois, il pré- 
sente dans cette circonstance un phéno- 
mène qu'il n'avait point encore remarqué: 
il repasse de l’état solide à l'état sphéroï- 
dal , et ce dernier sphéroïde parait com- 
posé d’eau pure. Ainsi, l'acide salfureux 
enlève de l'eau à l’armosphère ; cette eau 
se congèle ; l'acide s'évapore, et ïa glace 
passe de l’état solide à l'état sphéroïdal. 
Aurait-on pu concevoir la possibilité de 
congeler l'humidité de l'air, de former du 
givre, au centre d’une sphère chauffée à 
1500 degrés ? 

M. ARAGO explique à Académie qu’un 
grand nombre de documents très précieux 
de M. SAVART, dont on craignait que la 
science fut privée par suite de sa mort, 
sont fort avancés même pour la rédaction ; 
son Traité d’acoustique, qu'on attend avec 
tant d'impatience, est même prêt à être 
livré à l'impression. Le frère de M. Savart, 
colonel du génie, fort instruiten physique 
et fort initié aux travaux de son frère, 


s'est dévoué à la mise en ordre et à 
publication de tous ces matériaux, 
partie la moins avancée est melaivemg 
applications des lois de | écoulements 
| gaz, à l'explication dela voix uma 
mais M. Savant frère, d'après los Jet res 
et renseignements qu'il possède, pOUrram 
remplin ces lacunes. 

Dans le compte-rendu de la dernière 
séance, M. Lipri, pour expliquer com- 
mentil avait pu, par inadvertance, retran- 

- Cher au lieu d'ajouter la correction à faire 
pour placer dans le calendrier grégorien 
les dates d'apparitions d'étoiles filantes 
relevées par M. Chasles, avait cité la Con- 
naissance dés lemps pour 1821, où Pâques 
était indiqué pour un mardi. M. ape 
explique que cette erreur, dont le reproche M 
tombe sur le vénérable doyen des astro- 
nomes, M. Bouvard, ne provient pas d’un 
calcul faux, mais de ce qu'on prend la 
date: des: fêtes pour le calendrier, dans 
l'Art de vérifier les Dutes des bénédictins 3) 
or, ce livre in-folio contenant. dans les ta- 
bles. plusieurs colonnes, M. Bouvard a 
pris l’une à la place de l'autre pour Pâques 
de cetté année. M. Arago fait de vifs re- 
proches à ce sujet à M. Libri, qui se borne 
à dire qu'il répondra par écrit dans la pro- 
chaine séance. — Ce quel’on peutconclure 
de tout cela, c’est que les hommes les plus 
habiles se trompent, et qu'entre savants, « 
ét même entre confrères académiciens,0n 
est assez peu charitable. 

M.nE Pampour présente une note sur 
les formules qui servent à calculer le vo- 
lume de la vapeur sous différentes pres-m 
sions. Nous regretions qu'elle ne soit pas 
susceptible d'analyse. 

M. le docteur Gervais, de Cherbourg, 

“réclame aussi la priorité pour la guérison 
de la surdité par la cautérisation pharyn- 
gienne. £ 

M. CuHevALLIER, rue Montmartre, 140, L 
présente un joli modèle d'un calorifère 
portatif qui offre une grande commodité , w 
beaucoup d'économie de cwmbustible. et. 
une disposition très mgémeuse. Nous don- 
nerons une description de cet appareil 
lorsque nous aurons pu en yériler les 
résultats, 

M. le docteur BAGET annonce que l'a 
cide citrique présente des phénomènes 
analogues à ceux signalés dernièrement 
par M. Dutrochet pour le camphre. 

M. CLesse, de Commerey (Meuse) fait 
part que le 21 mars 1841, un météore en- 
flammé a éclairé soudairement cette.ville 
pendant la nuit. I fut visible pendant trois | 
secondes, et deux secondes après une dé- 
tonation épouvantable se fit entendre. 

M. B. BexoisT, ingénieur hydrographe 
de la marine, placé Dauphine, n° 9, écrié 
qu'il a imaginé un système mécanique 
pour indiquer l'heure et ie mouvement de 
la mer. Nous en donnerons connaissancen 
lorsque nous en aurons une Connaissance 
plus exacte. ‘1 

M. TayLoR, astronome de Madras, fait | 
hommage des volumes I à V des Observa- | 
tions astronomiques de Madras. | 

M. ALESSANDRINt, président, et M. MA- 
GISTRINL, secrétaire de l'Académie desw 
Sciences de l'institut de Bologne, adres-h 
sent le programme du prix de'ceht écus } 
romains proposé par Aldini, èn faveur) 
de l'auteur des plus importantes décou-# 
vertes sur legalvanisme, pour l'année1842.} 

M. G. Gasparrint, de Naples, qui am 
transmis l'an dernier un travail sur la! 
truffe à champignons, adresse aujourd'hui} 
le résultat de ses observations à l'égard 
du champignon qui prend naissance sul 


Ma’truffe et de la moisissure qui se produit 

ide ses spores. 

FIND Ch. Decaunay, répétiteur à l'Ecole 

4 téchhique, présente une note sur la 
1HÉOME de la précession des équinoxes, 
travail Que nous regrettons de ne pouvoir 
résumer. 

M. Achille Murar, fils de l'ancien roi 
de Naples , fait hommage d'une nouvélle 
carte des Florides, bien plus développéeiet 

| plus exacte que celles connues jusqu'à ce 
| jour. 

M.Armé, professeur au collége d'Alger, 
adresse un mémoire sur le mouvement 
| des vagues dans la rade d'Alger, à diver- 
| ses profondeurs. Nous reviendrons sur ce 
| travail. 


Société centrale d'agriculture. 


| Séance du 7 avril 1841 


me PorrEaAu lit le nouveau programme 
RER du 1 le Traité 

ES prix pour le Traité de la culture 
maraîchère. La Société décide qu'elle ne 
sera plus bornée à la culture des environs 
de Paris, mais qu'elle pourra s'appliquer 
à celle d'une région quelconque. 

M. MiLLET, secrétaire de la Société 
d'Angers, fait part des bons résultats qu'il 
a obtenus de l’avoine pour suppléer à la 
disette des fourrages.Ilrecommande de cou- 
per l’avoine avant la matunité des grains, 
et'de faire faner et sécher comme pour le 
foin. — M. DAILLY pense que ce fourrage 
Æloit revenir fort cher, à cause des frais 
généraux dont il doit être grevé. M. Dailly 
a remplacé le foin par du pain, en donnant 
3 kilos au lieu de la moitié de ration de 
foin, l'autre moitié étant conservée aux 
chevaux en foin. Son pain a été composé 
de bonne 4° farine de froment; une autre 
sorte de pain l'était de cette farine de fro- 
ment avec de la farine d'orge et de féve- 
roles. Les 3 kilos de ce pain lui reviennent 
à 55 c. I s'agissait pour lui d'une dépense 
supplémentaire de 90,000 fr., à cause de 
la Cherté des fourrages. 

M. le Baron pE GALBOIS écrit que c’est 
M. LAB® , colon français à Constantine, 
qui y a le premier cultivé la pomme de 
terre. Il en a obtenu deux récoltes la pre- 
miére année, et les Arabes reconnaissant 
les avantages de cette culture, M. de 
Galbois a mis à la disposition des tribus 
voisines plusieurs de nos braves soldats 
connaissant la culture. Il y ont été parfai- 
tement aceucillis et traités par les popula- 
tions indigènes. 


“ —— 


Société royale d'horticulture de Paris, 
Séance du !7 avril 1841. 


NY SOULANGE Bopix fait une commu- 
Méicntion sur la Société d'horticulture 
de Bordeaux ,.et montre que la Société de 
Paris ,'qui a été fondée en 1827, mérite 
maintenant le titre de Société centrale, par 
lexemple qu'elle a .donné en faveur de 
lhontioulture, et qui a.été suivi avec suc- 
cès dans un grand nombre de villes de 
France. La Société de Bordeaux, qui 
existait entre :quelques amateurs depuis 
_plusieuns années, a,êté régularisée par un 
arrêté du préfet,.approuvé par le ministre 
en 4840. L'exposition. que cette Société a 
faite en mars 4841, a été très brillante et 
très riche en belles plantes.—Flusieurs de 
ses principaux membres et fondateurs 
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sont, sur la propesition de M. Soulange 
( 


Bodin, nommés correspondants de la So- 
ciété de Paris. 


Académie royale des sciences de Munich. 


Séanceitenuè le ’27 mars dernier pour célébrer 
le 82e anniversaire de sa fondation. 


& DE 'SCHELLING parle sur les pertes 
gAGaue l'Académie vient d'éprouver, 
daus l'espace de la dernière année, par la 
mort dedeux de ses membres, MM. Orr- 


“hi 


MAR et DOELLINGER. 

M. pe KocH-SrERNFELD présente des 
observations sur l'histoire, son but et ses 
attributs, ainsi que sur les ‘occupations 
continuelles de l’Académie depuis 1759 
jusqu’à ce jour. 

M. pe KOBELL, professeur , lit un tra- 
vail concernant l'influence des ‘sciences 
naturelles, et particulièrement de la chi- 


mie sur la technologie. N.K. 


Société fédérale suisse des architectes et 
ingénieurs, 


Séances tenues les 21-22 mars dernier à Fribourg. 


DE BERRY, président, ouvre la 

première séance par une disserta- 

ion sur les monuments de l'architecture 
gothique et moderne en Suisse. 

M. WetBeL, vice-président, fait lecture 
d'une notice statistique sur le canton de 
Fribourg pendant les quatre dernières 
années. Il en résulte que ce canton a fait 
une dépense de 680,547 fr. (suisses) pour 
22,000 pieds courants de routes, et que le 
nombre des bâtiments assurés s’esi accru 
de 441 pendant ce laps de temps. 

M. HEMLICHER ( de Bâle) donne com- 
munication de quelques procédés d'inven- 
tion récente pour empêcher le jeu des bois 
dans les meubles et les planchers. 

Enfin, ont été élus M. l'architecte Wyss 
président, et M. SCHALLER vice-président. 


9-0 0-EE6— 
PHYSIQUE APPLIQUÉE. 


Gravure galvanique. 


‘application de‘la précipitation de cui- 

vre pai galvanisation à la gravure des 
dessins, produit les meilleurs résultats en 
Allemagne, et promet un grand avantage 
dans l'art de confectionner les planches 
propres à imprimer toute sorte:de dessins 
et de peintures , dont l'exécution parle 
moyen actuel de gravure est long et pé- 
nible. 

Les expériences faites sous ce rapport 
parle-professeur KoBeLL, dont plusieurs 
Journaux scientifiques d'Allemagne ont 
fait mention à ‘la fin de l'année dernière, 
ont contribué le plus à porter ce procédé 
dans le domaine de l’industrie, — On voit 
des gravures de différents dessins exécu- 
tées par ce système avec la plus grande 
exactitude, et M. MULLER, mécanicien à 
Leipzig, annonce qu'il fournit des appa- 
reils complets pour préparer les planches 
de cuivre propres à imprimer les copies 
de tous les dessins et tableaux. (Gazette 
d'Augsbourg, partie scientifique.— Journal 
de Chimie pratique de Leipzig.) 
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Halage par la vapeur sur les canaux, par 
M. Mallet. 


LR expériences déjà faites sous la di- 
arection de M. Macneill ont été repri- 
ses par cet ingénieur sur le canal de Forth 
et Clyde,.en Ecosse, les 10 et 11 octobre 
1839. Le locomoteur employé a halé di- 
versement tant des bateaux de passagens 
que d'autres de plus grande dimension, 


‘destinés au commerce du canal. Entre 


plusieurs résultats obtenus on a remarqué 
ceux qui suivent : 

Avec un bateau chargé de passagers, 
On a marché à raison-de 20 milles à l'heure, 
el il,a été évident que la limite de la vi- 
tesse a.été :celle.de la force. de la machine, 
Huit bateaux marchands de 364 tonneaux 
et tirant de 2°,600 à 1",460 d'eau, ontété 
attachés à la suite les uns des autres, et 
en premier lieu à la machine. La machine 
a halé cette charge avec le quart de sa 
force, à raison de 2 milles et demi (4kil.) 
à l'heure. Les vagues produites par le 
mouvement des bateaux de plus grande 
dimension, au train suivant lequel ils.ont 
été halés, étaient d'une dimension et d’une 
nature ordinaires; celles des bateaux ra= 
pides, quoique fortes, n'étaient, sous au= 
Cun rapport, assez formidables pour faire 
craindre qu’elles devinssent un obstacle à 
l'adoption de ce mode de transport. Dans 
une des.dernières expériences, quatre ba- 
eaux passagers ontété halés sur une li- 
gne, et le volume des ondes s'est divisé 
en une infinité de vagues plus petites qui 
s’étendaient sur toute la surface du canal: 
l'effet contraire avait lieu quand on atta= 
chait deux bateaux l’un à côté de l'autre, 
la vague s’étendait depuis les bateaux jus- 
qu'aux berges. Ces effets font voir que la 
forme, l'étendue et la position des vagues 
sont toutes susceptibles de modifcation, 
On n’a remarqué dans la machine aucune 
disposition à sortir des rails au moment de, 
sa plus grande vitesse. Pour éviter.ce der- 
nier effet, que pouvait causer la résistance 
des ‘bateaux halés, on avait placé le rail 
extérieur un peu plus haut que le rail in- 
térieur, en donnant ainsi à la machine une 
légère tendance à.s'incliner vers le rail in- 
térieur. 

On a l'espoir que l'adjonction d'un che- 
min de fer à un canal, toutes les fois qu'elle 
sera praticable , aura l'avantage sur toute 
autre, disposition sous les rapports de la 
sûreté, de la rapidité et de l'économie, 
(Ann. des ponis-et-chaussées.) 
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MÉTÉCROLOGIE, 


Sur les, étoiles filantes et les mouvements de 
l'air qu'elles dénotent, 


NS DGOULVIER GRAVIER, de Reims, 
nous adresse des observations rela- 

uves àl'opinion des.savants sur les étoiles 
filantes , et indique en même temps Je 
résuhat de ses recherches sur les mouveñ 
ments de l'atmosphère, dont il a fait part 
à l'Académie des sciences en décembre 
dernier. Voicicomment s'exprime l'auteur, 
ILest vrai que dans quelques jours pri 
vilégiés de l'année on voit un plus grand 
nombre d'étoiles filantes qui égalent quel- 
quefois en beauté non seulement Jupiter, 
mais encore Vénus. Ces jours heureux 
aerivent quand iles airs incertaios dati 
leur mouvement ne savent pas ‘encore! 
dans quelle, direction du‘ciel ils sé fixes 


{ ET 
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sphère a été long-temps beau ou pluvieux, 
et qu'il est prêt de s’opérer un change- 
ment, ou encore, au milieu d'une période 
de pluie ou de beau temps pendant deux 
etmême quatre jours. Il semble {si on peut 
s'exprimer ainsi ) que la pluie ou le beau 
temps, suivant le cas où cela arrive, ne 


ront, c'est-à-dire lorsque l'état de à 


savent s'ils doivent s'arrêter ou continuer 
leur route. Mais que les étoiles filantes 
soient plus ou moins nombreuses, la vé- 
rité est qu'elles n'ont aucun rapport avec 
le monde planétaire. Ainsi que je l'ai dit 
dans mes lettres à M. Arago, en octobre 
1839 et 6 décembre 1840, ce n'est pas sans 
de dures et pénibles travaux que je suis 
parvenu à découvrir celle vérité. 

Une remarque qui souvent m'avait 
frappé dans mes heures de nuit d'obser- 
vation, c'était les diverses directions que 
j'avais vu prendre aux éloiles flantes. 
Un jour leur course p'enait de l'est, un 
autre jour du sud, un mois d'un même 
côté, un ou deux mois d’un autre. Cette 
remarque me fit longuement méditer, et 
finit par me faire comprendre que la 
couche d'air d'où partaient ces météores 
n'était pas sans influence sur les varia- 
tions atmosphériques. Je portai, en consé- 
quence de ceite découverte, une attention 
soutenue aux divers changements de di- 
rection des étoiles filantes, et de leur plus 
ou moins de rapport avec le temps que 
nous éprouvions. Mes peines ne furent 
pas perdues, Car je ne tardai pas à être 
convaincu de la isincérité du bon résultat 
de mes travaux. 

L'air supérieur dans lequel se meuvent 
les étoiles filantes ou météores, d'une in- 
candescence et éleciricité particulière à 
la nature de la couche d’air qui les pro- 
duit, cet air agit en maïtre sur l'air infé- 
rieur où se trouvent les nuages, c’est- 
à-dire que si l'air supérieur dont on ne 
peut connaître la position que par les 
étoiles filantes puisqu'il n'y a pas de 
nuages dans cette couche d'air ; si cet air 
est au nord-est, est, sud-quart-est, et 
qu'ils’ y maintienne, l'air inférieur passera 
également dans cette direction : il fera 
beau. I] ferait encore beau, bien que l'air 
inférieur restât fixé au sud, ouest, nord- 
ouest, jusqu'au nord. Le peu de pluie 
qui tomberait ne mériterait pas d’être 
remarqué. Ce temps durera jusqu’au jour 
où l'air supérieur aura atteint le sud, sud- 
ouest, jusqu’au nord-ouest; dès cetinstant 
{a pluie aura lieu. De même, si les vents 
qui font mouvoir les nuages et les gi- 
roueties sont au nord, nord-est, est, 
sud-quart-est, et que l'air supérieur soit 
au sud, sud-ouest, ouest, nord-ouest, il 
pleuvra , quoique les gircuettes, même la 
direction des nuages et les baromètres 
nous aient indiqué le beau temps. Il y a 
bier plus, si les changements de position 
de l'air supérieur ne doivent pas durer, 
c'est-à-dire s'il fait le tour de l'horizon en 
vingt-quatre heures, il marquera à chaque 
changement de position le temps qu’il fe- 
rait s’il devait rester constamment en ce 
lieu ; il pleuvra ou il fera beau, suivant 
le point de l'horizon qu'il aura atteint. Les 
grands vents et tempêtes nous sont indi- 
qués souvent trois ou quatre jours à l’a- 
vance, pour le moins vingt-quatre heures, 
par le plus ou moins de rapidité que les 
étoiles filantes déploient dans leur course. 


Aussi, M. Arago a-t-il parfaitement rai- 


“an lorsqu'il désirerait au moins l’éta- 
Be... -ant d'un observatoire au Havre, 
blissem. marine marchande , afin de 


destiné à Ja = *rémunir Contre les 
lui apprendre à se +- 
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tempêtes. IT serait utile d'en construire un 
aussi dans nos établissements de marine 
militaire ; les dégâts que vient d’éprouver 
notre flotte dans la Méditerranée auraient 
pu être ainsi évités. Que de pertes se pré- 
serverà également l'agriculture lorsqu'elle 
comprendra bien les véritables ressorts 
qui donnent la pluie ou le beau temps! 
Je me résume et dis que les étoiles fi- 
lantes ne sont point des corps planétaires, 
mais bien des météores électriques, ne 
sortant jamais de la couche d'air où ils 
s'enflamment, en cela bien dissemblables 
de la foudre; qu'elles n’ont aucun rap- 
port avec les aurores boréales, car je me 
souviens Jorsqu'apparut la superbe au- 
rore boréale de l'hiver de 1839 à 1840, 
et qu'elle était dans toute sa force, un 
brillant météore s’élança du milieu de 
l'horizon, en se dirigeant de l'est à l'ouest. 
Cette étoile filante passa par-dessus les 
amas gazeux qui formaient l'aurore bo- 
réale. La lune, qui à cette époque était 
dans son plein, me permit d'examiner et 
de voir en quelque sorte la composition 
de l'aurore boréale. C'était, comme je 
viens de le dire et comme je suis persuadé 
qu'elles sont toutes, un amas de vapeurs 
gazeuses qui venaient comme les deux airs 
de l’est, et se dirigeaient comme eux vers 
l’ouest. Lorsque ces vapeurs dans leur 
course se resserraient sur elles-mêmes, 
elles devenaient d'un rouge pourpre, elles 
paraissaientalors en longues lames comme 
les tourbillons de poussière ; au lieu que 
lorsqu'elles se dilataient et se divisaient, 
elles paraissaient comme une légère fumée 
ou brouillard ; leur couleur finissait par 
devenir semblable à la lumière lunaire. 
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CHIMIE APPLIQUEÉE.. 


Remplacement de {a bouse de vache par une 
autre matière pour le nettoyage des cotonnades. 


T° fabricants d’indiennes, MM. MER- 
ACER et BLYTE, à Manchester, ont in- 
troduit l'emploi des phosphates ou des ar- 
séniates à la place du crottin dont on se 
sert ordirairement pour le nelioyage des 
cotonnades , et ils se servent avec préfé- 
rence du phosphate de soude ou de 
chaux comme moins coûteux. 

On a fait aussi là-dessus plusieurs essais 
à Mulhouse, et il résulte du rapport pré- 
senté par M. Edouard SHWARTZ à la So- 
ciété industrielle de cette ville, que ces 
sels peuvent effectivement remplacer le 
crotun , surtout quand l’étoffe doit subir 
l’action des mordants qui seraient compo- 
sés des oxides de fer. 

On prépare la solution avec 1 kilogr. 
de phosphate de chaux pour 10 kilogr. 
d'eau, et on dispose deux cuves de ma- 
nière que 12 à 15 mètres d'’étoffe puissent 
être continuellement immergés, et qu’elle 
passe sur des rouleaux avec une vitesse 
de 25 mètres par minute. — La première 
cuve, contenant 25 hectolitres, reçoit d’a- 
bord 25 litres de cette solution, et puis on 
en ajoute à mesure qu'une quantité d'é- 
toffe a été passée. Ordinairement on met 
1 litre sur 3 à 5 pièces de 50 mètres. — 
Plus l'étoffe a été soumise à l’action des 
mordants, plus le bain doit être chaud, 
excepté pour les couleurs violettes et roses, 
qui ne peuvent pas supporter ure haute 
température.—Une fois l'étoffe passée, on 
la lave et on la met dans la deuxième 
cuve, contenant 125 décalitres d'eau avec 
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mation des terrains. À la première épnque 


10 litres de la même solution saline et 1@! 
litres de gélatine dissoute à 15° B., et om 
y ajoute par la suite seulement 1 liure de 


chaque solution pour chaque 13 à 20 
pièces d'étoffe, On la fait tremper flans as 


même cuve pendant 20 à 30 minutes, puis 


on la lave, et elle devient prête à être im 


primée. 

On peut faire passer 1,000 pièces sans 
changer la cuve. 

ILest très probable qu'on pourrait rem- 
plir le même but par les borates, puisque 
déjà le borate d'alumine a la propriété de 
fixer les parties colorantes de garance 
avec de très belles nuances. D'ailleurs, tout 
ce qu'on cherche par l'emploi du crottin, 
c’est de préserver l’étoffe pendant le lavage: 
d'une réaction nuisible de l'acétate d'a- 
lumine, puisqu'il absorbe avec ses parties 
mucilagineusès la base de ce sel.— L'am- 
moniaque, qui décompose aussi les sels. 
d'alumine, produirait le même, sinon un 
meilleur effet, si son emploi ne venait 
nuire à la nuance de la couleur en détrui- 
sant l'effet des mordants, attendu que l’a- 
lumine seul a beaucoup plus d’'affinité à la 
garance quil n’a à l'état de combinaison 
avec l'acide acétique. 
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GEOLOGIE: 


Origine des grandes formations géologiques, ww 
par M. Boffinet. HT 
Ê, 
auteur, après avoir admis les grands 
faits géologiques suivants : 1° le feux 
central du glebe; 2° un très long séjours 
de la mer sur la plus grande partie des: 
continents: 3° la destruction successive: 
des premiers animaux qui ont peuplé la 
mer et la terre, et dont les races sont étein- | 
tes,examine ce qui a dû se passer perdant 
les cinq époques qu'il admet dass la for- 


a eu lieu la formation des terrains primitifs. 
par la cristallisation de la surface terrestre, 
par suite du refroidissement. A la deuxième, 
ce refroidissement amena la précipitation 
des eaux qui étaient à l’état de vapeur! 
dans l'atmosphère, et la formation des! 
terrains intermédiaires, composés de dé-| 


{ 


bris des roches cristallines primitives , M 
et des premiers sédiments marins ; à cette M 


époque apparurent les premiers êtres vi- 
vants. Ces terrains furent soulevés et 


bouleversés par l'action de l’eau qui péné-M 


trait par les fentes jusqu'au noyau central} 
incandescent. A la troisième époque l'eau 
tomba en grande abondance ; les lerrainsm 
secondaires qui se formèrent alors, furent 
exclusivement sédimentaires, et se dépo-h 


sèrent par gradins à mesure que les eaux 


de Ja mer baissaient, de sorte que les plus. 
anciens sont les plus élevés au-dessus de 
son niveau. De nouvelles races d'animaux 
et de végétaux se formèrent etpersistèrent, 
pendant long-temps. A la quatrième épo- 
que, les continents s’étendirent de pluse 
plus par la retraite de la mer ; de tous le 
débris des terrains plus anciens se formè 
rent les terrains tertiaires, qui sont les 
moins élevés de tous; les premiers mam 
mifères terrestres apparurent pour dispa 
raître plus tard. Enfin, à la cinquièté épa 
que, celle où nous vivons, il ne $e form 
plus de roches, si ce n'est quelques tuf, 
calcaires ; les nouveaux terrains qu 
n’excèdent le niveau de la mer que dt 
quelques mètres, consistent en sables et er 
limons entraînés par les fleuves. 


| 
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Sur lé genre Euplocamus de Poilippi, par 
f ME. E. Forbes. 


»g-54 
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’ en'est pas un genre de Nudibranches, 
à 1 ol on l’a cru jusqu'à présent, 
zenre qui unirait les caractères des Doris 
et des Tritonies ; les branchies dorsales 
et les branchies latérales. Les appendices 
latéraux de l’'Euplocamus sont des prolon- 
lsements du manteau qui ne remplissent 
(pas de .fonction respiratoire ; ils ne sont 
pas pourvus de cils vibratoires ; on ne ren- 
{contre ceux-ci qu'aux branchies dorsales 
Isur Les tentacules laminés du dos, Les ap- 
Ypendices latéraux des Tritonies sont ce- 
pendant de véritables branchies ciliées, 
| comme le sont ceux des Tritonies, dont il 
est voisin. Les :ppendices branchiaux du 
Polycera ne sont pas ciliés. (Magaz. of 
Nat. hist.) 


| Sur les Tardigrades, par M. Doyère. 
Vi DoyèRE à communiqué il y a quel- 
| dm que temps à l'Académie un travail 
important relatif aux petits animaux que 
 l'onéednnait sous le nom de T'ardigrades. 
La première partie de ce travail vient d'être 
publiée dans les Annales des Sciences na- 
turelles, et nous nous empressons d’en 
rendre compte à nos lecteurs. Les T'ardi- 
grades paraissent avoir êté observés pour 
la premiere fois, en 1767, par Eichorn ; 
maïs cet auteur n'en parla qu'en 1781, et 
il leur donna le nom de Wasserbar (ours 
d'eau):Corti et Spallanzani rendirent cé- 
lèbres les Tardigrades en découvrant et 
faisant connaître la propriété remarquable 
que pôssèdent ces animaux de revenir à 
la vie.après qu'on les a desséchés. 

À cause de la petitesse de leur taille et 
de leur génré de vie, ces animaux, qui re- 
eurent différents autres noms, ont été fré- 
quemment réunis aux infusoires , et par- 
ticulièérement à ceux qu'on à nommés r0— 
tateurs. Muller, cependant, Schranck et 
Nitzsch , les o:t considérés comme plus 
voisins des acarus, et celte opinion paraît 
assez plausible si l'on considère la forme 
de ces animalcules, ainsi que le nombre 
et la disposition de leurs membres. D'au- 
tres les ont réunis aux Crustacés. 

M. Doyère accepte, au sujet du rang 
que les T'ardigrades doivent occuper dans 
la série zoologique , l'opinion de M. Du- 
jardin, ec il les regarde comme appartenant 
aux systolides, classe d'animaux articulés 
ayant à la fois des rapports avec les crus- 
tacés, les annélides et les helminthes. Il 
ajoute aux caractères de cette classe si- 
gnalés par M. Dujardin, celui d’avoir l'o- 
vaire placé au-dessus du canal alimentaire 
et à l’opposite du système nerveux. Dès à 
présent la classe des systolides lui semble 
devoir être partagée en deux groupes. Le 
premier comprendrales systolides broyeurs, 
caractérisés par l'absence de membres, 

ar la présence d'un appareil mandibu- 
aire broyeur et d’un appareil vibratoire 
plus ou moins développé. Tels sont un 
grand nombre d'infusoires rotateurs et le 
genre Albertia, décrit par Dujardin. Le se- 
cond, auquel appartiennent les T'ardigra- 
des, se compose des systolides suceurs. Ses 
caractères sont : l'existence de membres, 
l'absence de tout appareil vibratoire ; un 
appareil perforant placé dans leur bouche 
remplace ici les mandibulés des rotateurs. 
M. Doayère fait connaître trois genres parmi 
les Tardigrades, et il ajoute diverses es- 
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pèces à celles que l'on connaissait déjà. Le 
premier genre , qu'il nomme Emydium, à 
les caractères suivants : tête pourvue d’ap- 
pendices ; museau complétement conique, 
sans appendices ui ventouse terminale ; 
épiderme demi-solide, offrant surtout à la 
surface supérieure du corps une division 
annulaire très manifeste ; quatre paires de 
pattes ; quelques traces de métamorpho- 
ses. Tels sont l'Emydie tortue, qui habite 
la mousse des toits en tuile et se trouve 
communément à Paris; l'E. épineux, re- 
cueilli dans la mousse d'un toit à Saint- 
Maur, près Paris, et Æ. granulé, trouvé 
au Muséum d'histoire naturelle sur la 
mousse qui recouvre le squelette du ca- 
chalot. 

Le second genre est nommé par l'auteur 
Milnesium, du nom de M. Miine Edwards. 
Voici quels sont ses caractères : tête por- 
tant à sa partie antérieure et latérale deux 
appendices palpiformes très courts; bou- 
che terminée par une ventouse entourée 
de palpes; peau molle, coupée transver- 
salement par des sillons en anneaux de 
forme variable; quatre paires de pattes; 
anneaux du tronc biscepnentés; aucune 
trace de métamorphoses. Ce genre a pour 
type et pour espèce unique le T'ardigrade 
décrit par Spallauzani et par M. Dutrochet. 

Le troisième genre avait reçu de 
M. Schulize le nom de Macrobiotus. Ses 
caractères sont:têle sans appendices; 
bouche terminée par une ventouse dé- 
pourvue de palpes ; peau molle, divisée 
seulement par des rides variables ; quatre 
paires de pattes ; aucune trace de méta— 
morphoses. Tel est le M. Hufelandii. C'est 
l'espèce la plus commune de toutes. On la 
trouve dans toutes les mousses qui crois- 
sent sur les toits, les murs, les pierres iso- 
lées, au pied des arbres, ete. À ce genre 
se rapportent tr is autres espèces : le AZ. 
Oberhaeauser, découvert par M. Doyère ; 
le M. urseilus, nommé Acarus ursellus 
dans l'édition du Systema naturæ publiée 
par Gmelin; et le M. Dujardin, qui est le 
L'ardigrade étudié par le savant dont il 
portera désormais le non. 

Aux trois divisions précédentes il fau- 
dra peut-être ajouter Île y#enre Arctiscon, 
de Schranck, qui repose bien aussi sur 
une espèce de systolide suceur consilérée 
par Schranck lui-même comme identique 
avec le T'ardigrade de Spallanzani, mais 
trop incomplétement décrite par sonauteur 
pour que l’on puisse assurer s’il diffère 
réellement des espèces qui précèdent. 

Dans un autre article nous parlerons 
des nombreuses observations anatomiques 
et physiologiques que M. Doyère a faites 
sur les T'ardigrades. 

La plus grande des espèces de Tardi- 
grades est le Milnesium tardigradum, dont 
les plus gros individus atteisnent scu- 
lement cinq ou six dixièmes de millimètre 
(Onm,5 ou 0"",6). 
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Progrès dans la fabrication du fer. 


k, y a peu d'années encore que, dans 
les usines qui se servent de la vapeur 
comme moteur, on consommait quatre 
tonneaux de houille pour produire un ton- 
neau (1000 kil.) pesant de fer. Mais les 
nombreuses améliorations qui ont eu lieu 
dans ces dernières années ont fait dimi- 
nuer graduellement cette consommation, 
et aujourd’hui on n'emploie, terme moyen, 
que 900 kilogr. de houille dans les ma- 


chines pour fabriquer 1000 kilogr. de fer; 
c’est-à-dire qu'on obtient huit fois plus 
de fer avec la même quantité de combus- 
tible. (Mecan. magaz.) 
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AGRICULTURE. 


Observations recueillies dans une excursion en 
Alsace et dans le grand-duché de B:de, par 
M. Monnier, 


tt" trait de l’agriculture le plus remar- 
VO quabte que M. Monnier ait observé, 
c’est l'abondance des arbres fruitiers; les 
routes en sont bordées ; les héritages en 
sont comme clos. Quand les arbres sont es- 
pacés, il est hors de doute qu'ils ne nuisent 
que très peu aux récoltes. On voit près 
des pommiers, des noyÿers et même des ce- 
risiers, de fort belles récoltes. Les arbres 
les plus nuisibles sont le frêne, le peu- 
plier et le tilleul; mais les arbres fruitiers 
rapportent à la fois du bois et des fruits, 
et si dans nos vergers les récoltes sont 
souvent très faibles, cela tient à ce qu’on 
laisse trop peu d'air aux plantes, et qu'on 
n’espace pas convenablement les arbres. 

Les arbres que M. Monnier à remarqués 
sont le noyer, le pommier et le quet-chier, 
qui, en Alsace surtout, bordent les grandes 
routes. Les noix sont un grand produit de 
YAlsace ; l'huile et le tourteau qu'on en 
retire sont une précieuse ressource. Le 
quet-chier sert à faire des pruneaux ou 
de l’eau-de-vie. 

Les pommes, outre la consommation, 
servent à faire du cidre; mais elles sont 
surtout conservées sous le nom de schnitz. 
La fabrication de ces schnitz, qui sont 
un objet de commerce assez considérable, 
est fort simple. Les communs se font en 
coupant la pomme en quatre ou en huit 
morceaux, suivant sa grosseur; on ne les 
pèle pas et on n'ôte pas les pépins; on 
les passe au four, et on achève la dessic- 
cation au grenier ou dans des pauiers au 
soleil. Les plus fins sont faits avec la rei- 
nette grise; on les pèle et on les nettoie 
quelquefois ; on ne coupe pas la pomme, 
mais on l'aplatit un peu en la comprimant 
sur la queue après qu’elle a été une fois 
passée au four, et avant d'y être mise une 
seconde fois. Ces pommes, une fois sé- 
chées, se conservent bien pendant une ou 
deux années. 

Quelles ressources n'offrirait pas la 
plantation générale de nos routes et de 
nos champs? Le noyer et le châtaignier 
réussissent très bien chez nous. Quant 
aux pommiers et aux fruits à noyaux, on 
ne peut objecter que le peu d'habitude 
des moyens de conserver ces fruits ; mais 
c'est un obstacle qui disparaîtra bientôt 
et à mesure que le temps amènera des 
fruits à conserver. 

L'enlèvement des feuilles dans les bois, 
si sévèrement proscrit en France, si faci- 
lement toléré en Allemagne, est une ano- 
malie remarquable. Les forêts en Alle- 
magne sont l'objet de soins particuliers ; 
depuis long-temps elles sont soignées, 
étudiées, et cette étude forme un corps 
de doctrine encore presque nouveau chez 
nous. Est-ce donc sans motif que l'on agit 
chez nos voisins d'une manière si diffé- 
rente de la nôtre? Et d'abord quel est 
l'effet des feuilles tombées sur le sol? 
Doivent-elles y former du terreau, y ac- 
cumuier de l'humus ? Rien pourtant n'est 
moins vrai dans beaucoup de cas. On a 
plusieurs fois cherché dans les bois à se 
procurer du terreau de feuilles, et on n’en 
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a pas trouvé. Que deviennent donc ces 
masses de feuilles et de débris végétaux 
qui depuis des siècles s'accumulent dans 
nos forêts? Ces débris végétaux, ces 
feuilles, ce bois, s'étaient formés aux dé- 
pens «le l'eau, des gaz et de l'air, et avec 
le temps, après leur décomposition , ils 
redeviemnent des vapeurs d'eau et des gaz 


qui se dissipent dans l'air. Il serait bon, | 


si on destinait un bois à être défriché, de 
conserver ces débris pendant les deux ou 
trois dernières année, ; ces feuilles enter- 
rées feraient un très bon effet par leur 
décomposition. Mais, hors ce cas, je pense 
qu'il serait infiniment plus utile pour Ja 
saciété de permettre l'enlèvement.de ma- 
tières qui pourraient être d'un grand se- 
cours à l'agriculture, et qui se perdent 
sans presque auçun fruit. 


SCRENGEN HISTORIQUES, 


Recherches sur les a uteursdes&randes Chroni- 
ques de France, dites de Saint-Denys , par 
M.Lacebane. 


publiée par Le Laboureur et M. Bella- 
guet , M. Lacabane a cherché quel sont les 
véritables rédacteurs de cette histoire. 

Commencées peu avant l’année 1274, les 
Grandes Chroniques de Saint-Denys n’al- 
laient pas d'abord au-delà du règne de 
Philippe-Auguste, mort en 1223. Conti- 
puées successivement depuis pardifférents 
écrivains, dont les noms nous sont restés 
inconnus, mais qui paraissent avoir été, 
comme le premier compilateur:etitraduc- 
teur, religieux de Saint-Denys, elles fu- 
rent ainsi conduites jusqu’au règne du roi 
Jean. De l'année 1340 à la mort de Phi- 
lippe de Valois , en 1350, la rédaction de- 
vient complétement originale ,etcesse dès 
lors d'offrir un texte latin traduit. Ces dix 
années sont cependant encore l'ouvrage 
d'un moine de Saint-Denys , qui écrivait 
avant la bataille de Poitiers (1356), ainsi 
que l'a fait observer M. Paulin Paris, Les 
Grandes Chroniques s’arrêtèrent long- 
temps à la fin durègne de Philippe de 
Valois ; plusieurs manuscrits, dont la date 
appartient à celui du roi Jean-ou de Char- 
les V, en font foi. 

Il était digne du souverain auquel ses 
contemporains ontdécernéle:glorieux sur- 
mom de Sage , de veiller à la continuatior 
de ce monument national. L'histoire du 


roi Jean était aussi le commencement de ! 


a-sienne, et ilne pouvait être indifférent 
au point de vue-saus lequélserait présenté, 


dans les Grandes Chroniques, le-récit de ! 


cette régence de six ans quiluiavait sus 
cité:tant de graves embarras pendant la 
-captivité de son père. Aussi ‘Charles :V 
xoulut:il entourerla continuation des Gran- 


des Chroniques de toutes les ‘garanties ! 


possibles d'exactitude et de sagesse. Ce ne 
fut plus.à cette abbaye célèbre, jusqu'alors 
gardienne des monuments de notre ‘his- 


“otre, qu'il alla demander un ‘historien. : 
Sans doute des moines avaient pu écrire | 


la chronique tant qu’elle était restéeisimple 
et naïve ; mais devenue désormais politi- 


que, un homme politique pouvait seul /a : 


-comprendreetla rédiger. Ainsipersasans 
‘doute Charles V , et Pierre d'Orgemonit, 
chancelier de France, fut chargé de ce 
grand travail. 

Alors même qu'il n'existerait aucune 


puis l'avènement du roi Jean jusqu'en 


Charles-le-Sage, en 1380, M. Lacabane 
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preuve directe de cette mission confiée à 
Pierre d'Orgemont, on devrait reconnai- 
tre dans la dernière partie des Grandes 
Chroniques la main d'un magistrat atta- 
ché de cœur et d'opinion au régent el au 
parlement. Ce dernier corps, en effet, se 
présente aussi souvent sous la plume du 
nouveau rédacteur que l'abbaye de Saint- 
Denys sous celle des chroniqueurs précé- 
dents. A des passages clairement indica- 
tifs de la-maiu qui les a écrits, on peut 
ajouter un monument contemporain : dans 
cette pièce, Charles V, fait mention de 
diversachats pour desreliures,entre autres 
«pour les hez et chemises des Chroniques 
de France et celles que a faittes nostre lamé 
et féal chancelier. » Au mois de novembre 
1377, furent reliés et couverts deux volu- 
mes qui renfermaient les chroniques de 
France et celles qu avaitcomposéesile chan- 
celier, qui n'était autre en ce temps là que 
Pierre d'Orgemont. Mais comme par Chro- 
niques de France on doit entendre les 
Grandes Chroniques ou Chroniques de 
Saiut-Denys , qui s'arrêtaient alors à l'an- 
née 1350 avec lerègne de Philippe de Va- 
lois, ainsi qu'il a été dit plus haut, ne re- 
connaît-on pas aussi dans ces mots, et 
celles que a faittes nostre ané et féal chance- 
lier , la continuation de ce grand ouvrage? 
Et d'ailleurs, si ces chroniques, compo- 
sées par Pierre d'Orgemont , n’eussent 
point eu un rapport intime avec celles 
de Saint-Denys, pourquoi les aurait-on 
réunies dans les mêmes volumes et 
fait relier ensemble? Ces deux volumes 
reliés en 1377 n’en forment plus qu’un 
seul et existent «encore aujourd'hui à la 
Bibliothèque duiroi. M. Lacabane dé- 
montre clairement qu'ils ont été ‘exécutés 
sous les yeux mêmes de Pierre d'Orge- 
mont. Mais si le chancelier a présidé à 
l'exécution de ce beau monument de no- 
tre histoire , n'est-ce pas parce qu'il était 
en partie son ouvrage ? Al reste donc ‘bien 


démontré que le d'Orgemont est l’auteur | 


des Grandes Chroniques de France, de-. 


1375 ou 1377. Et de ce point à la murt de 
prouve encore que Pierre d'Orgemont a dû 
encontinuer la rédaction jusqu'à la mort de 
Charles V en 1380. (Bibl. de l'École des 
chartes.) 


Propos rustiques de maistre Léon Ladvlphi 
(Noël du Fajl). 


"édition de ce livre imprimée à Orléans, 
par Eloi Gibier, (Vers 1580), in- 


16, cstrare; on ne connaît jusqu'à pré- 
sent ‘aucun bibliographe qui en ait fait 


“mention ; la Biographie universelle n’en 
dit rien ; elle ne figure sur aucun des ca- 


talogues les plus riches-en vicilles facéties, : 
et on la chercherait en vain dans l'inven- ! 


taire de l'immense bibliothèque La Val- 
lière. Aussi n’en a-t-on fait mention que 
pour faire observerles différences assez 
sensibles qu’elle présente avec le texte 
adopté dans l'édition de Paris, 1732. Des 
traits assez heureux, des saillies naïves 
ont disparu dans la réimpression moderne; 
en voici un exemple pris à l'ouverture du 
livre : « Le bon homme ‘Robin Chevet 
commençoit un beau conte du temps que 
les bestes parloyent (il n’y a pas deux 
heures }.» Telle est la leçon ancienne ; la 
nouvelle édition porte : « Le bon homme 
Robin le Clerc commençoit le conte ‘de 
la Cigoigne du temps que les bestes par- 
loyert. » Je’regrette les dewx heures, qui 


| (En 
me rappellent les trois jours que, dans 
la même circonstance, indique Rabelais, 
liv. 1, ch. 15. La liste des noms injurieux 
dont se gratifient naturellement les Vin- 
deloises et les Flamiennes a subi de no= 
tables retranchements dans l'édition mo 
derne. 

L'édition d'Orléans se termine à la chan- 
son de maistre Huguet ; elle ne contient 
donc rien de ce qui remplit les pages 195 
174 de l'édition de 1732. dt 

Ainsi, d'après ces observations, lors= 
qu'onréimprimera {et il est surprenant que 
l'on n'y ait pas encore songé) Noël du Fail, 
Bouchet, Cholières, Desperriers, et autres 
piq'ants et ingénieux écrivains ; lorsqu'on 
fera de ces amusants récits, aussi pré— 
cieux pour l'étude de la langue que pour 
celle des mœurs, un volume dont la place 
est retenue d'avance dans toutes les bonnes 


.bibliothèques à côté de Rabelais, il'fau- 


dra bien se garder de reproduire servile- 
ment et sans examen le texte des réim- 
pressions données dans la première moitié 
du siècle dernier ; il faudra compareravec 
soin les éditions originales, les collationner 
avec celles qui les ont suivies de près; 
alors d’un examen attentif de ce qu'on au- 
vait pu prendre pour d'inutiles bouquins, 
il résultera une foule de variantes pleines 
d'intérêt-et d'heureuses corrections. 


— 


Notice historique sur les châteaux de l’ancien 
évêché de Bâle, 


ucune partie de la Suisse ne ren- 

sà ferme autant d'anciens châteaux que 
l'éveché de Bâle ; mais l'époque de leur 
construction et leur origine se rattachent 
à des temps et à des causes bien différents. 

M. QuiquerEz (| préfet du district de 
Délemont), qui s'occupe depuis long- 
temps, avec un zèle peu commun, à faire 
des recherches sur ce sujet, parvint à dé- 
couvrir une ligne de forteresses restée 


inconnue jusqu'à nos jours ; bâtie par les 


Romains sur la chaîne du Jura, et faisant 
face aux plaines d'Alsace ei de la Bour- 
gogne, elle s’étendait depuis Bâle jusque 
vers Saint-Hippolyte. 

Tous ces foris pouvaient correspondre 
entre eux par des signaux ; ils occupaient, 
en général, les sommités des montagnes, 


les plateaux élevés, et les lieux d'où Yon 


pouvait découvrir au loin'ies objets dans 
la plaine et sur le Rhin. 

On peut citer entre autres : SChauen- 
bourg et les trois châteaux au haut de 
Wartenberg, qui dominent la cité d’Au- 
qusia Rauracorum et Basilea ; Pfeffingen, 
bâti en face de Dugogingen, pour protéger 
cet établissement romain et j’entrée des 
gorges où la Birse roule ses eaux écu- 
meuses. Vient ensuite Landskron (ce chà- 
teaa qui appartenait à la France, et que 
les alliés ont fait raser en 1813), sur le 
dernier revers du Jura, au-dessus des 
constructions romaines du Laimenthal. 
Des fortifications du moyen âge et mo- 
dernes ont, il est vrai, effacé, comme à 
Pfeffingen, les ouvrages des Romains ; 
cependant des monnaies et quelques vieux 
débris attestent qu'ils ont occupé ces po 
sitions militaires, dont l’une fut jugée digne 
d'être fortifiée par VAUBAN. _ 

On trouve également des traces ‘ro- 
maines au château Waldesg, près de 
Landskron et du village Saint-Nicolas , 
ainsi qu'à Rothberg, plus rapproché : de 
Blauenberg. 

Ferrette, en vue de Landskron,, est 
aussi bâti sur un‘fort romain ; des mon- 


n 


{ 


naies et la haute antiquité de ce château 


| iSsent peu de doute à cet égard. 


Entre ces deux forteresses, et pour dé: 


- fendrétundéñié, les Romains avaient for- 


tifié la crête des rochers qui termine le 
Roemel. Le châteaw de la Bourg à rem- 


| placé ce fort, dont on voit cependant les 


vestiges et quelques monuments. 

Plus loin, sur cette même ligne et pour 
pret un autre passage, On avait bâti 
a tour de Blochmont ( Blochmund ). Là 
M. QuiQuEREz a recueilli un Trajan en 
argent fin. 

ur l’autre rive de la rivière de Lucelle, 
l& montagne de Rhingberg, élevant sa 
pe de roc au-dessus des cimes de 


| Alauenberg, correspondait avec le Bloch- 


mont, le Roemel et toute la ligne du Jura 
Soleurois,. vers la vallée de Lauffon. On 
croit remarquer sur. ce plateau des.traces 
d'une tour et même d'un camp. 

Dans une ‘allée fertile, au pied du 
Blauenberg, à l’ouest de Ferrette, on avait 
bâti Larga, ville connue dans les anciens 
lünéraires. Liebsteéin couronnait, au nord, 
Ja Montagne voisine, et Morimont, Moers- 
berg, le mont de Mars, lui servaient de 
défense à l'entrée du défilé de Leroncoürt. 

Plus en arrière s'élevait Burgis, actuel- 
lement Bourrignon , au sortir de la gorge 
dePucelle. Les païens adoraïent en ce lieu 
une sfatue colossale appelée la Fille de 
mai : c'était peut-être Cérès. 

Eu vue de beaucoup de châteaux et de 
tours d'observation bâtis sur le Jura et 
les Vosges, les Romains avaient établi le 
camp stationnaire du Mont-TFerrible ; il 
était flanqué de tours et ceint de palis- 
sades, Les monnaies consulaires qui vont 
jusqu'au temps du Bas-Empire atestent 
ps a été occupé pendant toute la durée 

la dommation romaine. 

Au-dessus de ce camp, la tour d'Ou-- 
tremont ( Ultramontes) dominait toute la 
plaine entre le Jura et les Vosges, et au 
nord par les vallées qu’arrosait le Doubs. 

Sur cette même chaîne du Mont-Terrible, 
deux châteaux , construits sur des crêtes 
élevées, protégeaientles établissements ro- 
mains de Villarset de Bressaucourt.Roche- 
d'Or communiquait avec ces forts, et en- 
suite au Montjoie et la Roche vers Saint- 
Hippolyte. Du signal de Roche-d’Or, la 
vue s'étend depuis les Alpes, qui blan- 
chissent au midi au-dessus-du plateau des 
Franches-Montagnes, jusqu'aux Vosges 
ét au Schwargwald, qui se perdent dans 
un vaporeux lointain. 

L'étroite vallée de Sainte-Ursanne , que 
fertilisent ou ravagent les eaux du Doubs, 
m'était pas restée Inconnue aux Romains. 
On retrouve la trace de leurs ouvrages 
près de la Motte ; et Montvolay ou Mont- 
vouhai { Monsvoutius }, bâti au-dessus, 
défendait le chemin qui conduisait de là 
vers Bressaucourt à travers le Mont-Ter- 
rible. 

Plus haut que Sainte-Ursanne , sur les 
rocs voisins de Châtillon, on remarque 
aussi des vestiges d'une époque bien an- 
cienne, si ce ne sont pas les restes d'une 
tour romaine qui surveillait le passage du 
Doubs. NY: 


{ Lasuite aw numéro prochain. } 


Sur le peuple qui représente les anciens 
Chaldéens, 


; ai lu dans votre intéressant journal 
& que M. Eugène Boré, qui voyage dans 
ce moment en Orient, avait non seulement 
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refait l’histoire des anciens Chaldéens, 
mais retrouvé ces peuples eux-mêmes dans 
les. Childrams. Comme, d’un autre côté, il 
s'est assuré que ces Childrams s'enten— 
daierit parfaitement avec les Juifs, et que 
leur physionomie s’accordait avec celle 
qui distingue cette nation, M. Boré en a 
conclu que ces peuples avaient la même 
origine que les Juifs propement dits. Cette 
opinion s'accorde tres bien avec celle qu'a 
AHbbtSe M. Dureau de la Malle, d’après la 
Comparaison qu'il a faite entre la physio- 
nomie des anciens Chaldéens qui sont figu- 
rés sur les bas-rehefs de Persépolis, et 
celle des Juifs. 

Mais pour lever tout doute à cet égard, 
il nous paraîtrait que M. Boré devrait en 
voyer en France des crânes de ces Chil- 
drams, et s'il y avait entre ces crânes et 
ceux des Juifs une identité parfaite, on 
ne pourrait pas s'empêcher de convenir 
que ces deux peuples sont les mêmes ; car 
à la conformation de leur langage et de 
leur physionomie viendrait s'ajouter celle 
de leurs caractères anatomiques. 

La question que les observations de 
M. Borée a soulevée est trop grave et 
liée avec des faits historiques trop impor- 
tants, pour ne pas chercher à l’éclaircir 
par tous les moyens qui sont en notre pou- 
voir. Compiant à cet égard, monsieur le 
directeur, sur votre puissante influence, 
j'ose espérer que vous en userez en faveur 
des avantages que la science en retirera. 


Marcel DE SERRES , 
Professeur à la Faculté de Montpellier. 


3333 00-€EE— 


GEOGRAPHIE. 


Canal du Danube au Mein en Allemagne. 


L° Ludnidgs canal, en Allemagne, pour 
la jonction du Danube avec le Mein, 
dont on poursuit la construction, avec la 
plus grarde régularité, sera d'une grande 
importance pour lecommerce du continent, 
er mérite, autant par son étendüe que par 
ses travaux d'art, d'être placé au premier 
rang des entreprises modernes. Il résule, 
d’après le compte-rendu à l'assemblée gé- 
nérale du mois de décembre dernier, que 
la plus grande partie des travaux difficiles 
est effectuée, de manière que le canal 
pourra être entièrement livré à la cireula- 
tion au commencement de l’année 1842, 
Le fonds social. de 8,530,000 florins 
(47,827,700francs), étant presque épuisé, 
puisqu'il ne reste que 930,000 florins 
(1,943,700 fr.), le gouvernement de Bar 
vière a déclaré allouer les 2,400,000 flo- 
rins (5,016,000 fr.) qui sont encore néces- 
saires pour l'achèvement complet de- cet 
ouvrage.— Des 91 écluses il en reste seu- 
lement 10 à construire. — Les 120 ponts 
sont tous terminés, ainsi que les deux 
ports, à Neumarkt et Forchheim, et le 
tunnel, à Burgthämn, qui passe sur une 
longueur de 500 pieds sous une digue d'une 
hauteur de 110 pieds; quantaux murs la- 
téraux, il n’en reste que des espaces moins 
considérables à Æeilheim,  Nürnberg, 
Furthet£Erlangen. Dans plusieurs endroits 
sablonneux on a besoin de rendre le fond 
du canal imperméable, et dans ce but on 
se sert avec un succès complet de la terre 
glaise. (Gazetted' Augsbourg .) 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A.de LAVALETTE 
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— Pendant les trois premiers mois de 
cette année, la Bibliotèque royale s'est en- 
richie de 436 volumes in-8°, 87 in-40 
41 in-fol., plus environ 40 livraisons ds 
grands ouvrages à figures, 18 dissertations 
et brochures académiques, 57 médailles, 
7 estampes et 11 volumes manuscrits in 
fol. Parmi ces acquisitions, il en est de très 
importantes. Le nombre des journaux lit- 
téraires eL scientifiques reçus maintenant 
dans ce grand établissement, est 84 pour 
toutes les facultés. Aussi, le nombre des 
lecteurs s'accroît chaque jour. et aux ou 
vrages qu'ils consultent, on s'aperçoit de 
l'avancement des. études et de la tendance 
propressiveaux recherches sérieuses. Dans 
le nombre des volumes successivement en- 
trés ne sont pas compris ceux qui ont été 
déposés pour garantie du droit de pro= 
priété littéraire. 


— On lit dansle Journal du Limbourg, 
qui s’imprime à Maestricht, 4er avril : Les 
guides de la montagne Saint-Pierre vien- 
nent de faire hier, dans un des endroits 
les plus reculés de la grotte, une décou- 
verte des plus terribles. Il est de notoriété 
publique dans les souvenirs de notre ville, 
que lors du dernier siége de Maestricht 
par les armées françaises, plusieurs sol- 
dats, poussés par la curiosité, s'égarèrent 
dans le dédale inextricable de la grotte, 
En conduisant, hier dans la matinée, des 
étrangers à la montagne, les guides ont 
trouvé, étendus sur lesol, deux cadavres 
revêlus d'uniformes de grenadiers et fort 
bien conservés, ce que nous attribuons à 
Ta parfaite siccité de l'air daus ces galeries. 
Les boutons de leurs habits portent les nu- 
meros 7 et 18. Ces deux cadavres, parve- 
nus à l'étst de momie, ont été déposés au 
Casino de Slavante où de nombreux cu- 
rieux Ont été les visiter ce matin. Nous 
attendons de plus amples détails sur cette 
étrange affaire. 


— On lit dans l'Emancipation de T'ou- 
louse : Dans les premiers jours du mois de 
mars, une découverte singulière a été faite 


dans la plaine entre Rigny-te-Sec et Me- 


sières la-Grande-Paroisse. Nous lisons 
dans le Propaygateur de l Aube: Un berger 
qui gardait ses moutons a senti lout-à-coup 
la terre manquer sous ses pas, el il serait 
disparu entièrement dans le trou que son 
pied venait de rencontrer, s’il ne se fût re- 
tenu par los bras. Son fils, accouru à ses 
eris , l’a retiré de cette fâcheuse position. 
Mais le danger une fois passé, on à voulu 
savoir quel était ce trou que les habitants 
de la contrée ne connaissaient pas. D'au- 
tres personnes que le berger, car celui-ci 
n'a voulu y retourner à aucun prix, sont 
descendues par cette ouverture semblable 
à la bouche d'un four, et on a découvert un 
souterrain de 13 mètres de long en forme 


de-eroix. A chaque distance de 9 mètres 


2 centimètres, 74 millimètres sont des es- 
pèces de niches dont on ne Soupconne pas 
la destination. Le souterrain est trop bas 
pour qu'on puisse y voir l'emplacement 
d'une ancienne église, Du reste, on n’en 
connait pas exactement la longueur, per- 
sonne n'étant.encore allé jusqu'au bout. 
Arrivés à la distance de 13 mètres de l'ou- 
verture, les visiteurs ont pratiqué au-des- 
sus de leurs têtes une autre issue par Ia- 
quelle ils sont sortis. Ce souterrain est 
taillé dans une pierre curieuse, La voûte 
qui en était d'une blancheur éclatante, est 
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un peu ternie maintenant par les torches 
qui ont éclairé la marche des curieux. 
Peut-être en faisant des fouilles trouve- 
rait-on quelque armure ou tout autre ob- 
jet qui indiquerait la date de cette excava- 
tion, que l'on suppose remonter au temps 
des euerres d'Attila. 3 

,6S membres de la commission 
nommée pour diriger le Jardin d'expérience 
de la Société d'horticulture, font un appel 
à tous les amis et amateurs du jardinage, 
pour leS prier dé leur adresser les graines 
dés plantes pofaigères et d'agrément, nou- 
vellés où dont la cblture serait mal con- 
nue '{\u”suséeptible d'être améliorée; des 
gréffés de fruits nouveaux ou dont Îles 
nüms auraient besoin d'être vérifiés; des 
questions dans l'intérêt de l'horticulture et 
dont la solution ne pourrait être donnée 
que par l'expérience, etc. Les envais doi- 
vent être faits à l'Agent de la Société, rue 
TFaraune n° 12. 


Eau thermale. 


— On lit dans l’Echo du Nord, journal 
de Lille, du 1° avril : 

« Des études géologiques faites avec 
soin avaient à peu près démontré l'exis- 
tence d'une nappe d’eau thermale s'éten- 
dant depuis le village d'Esquermes jusqu’à 
celui de Marcq-en-Barœuf. La fontaine 
jaillissante, de l'hôpital militaire se trou- 
vant dans,cetlé direction, on avait lieu d’es- 


, JU: DUATTE , 
pérer qu'enéreusant plus encore qu'on ne 
Favait e RDS par atteindre Ja 


nappe d'eau haude Cet espoir a été réa- 
Jisé hiér dans l'après-midi. DÉS 
-. » Après un nouveau forage de 10 mètres 
45 Cénlimètres, une fumée épaisse, qui 
n'ésail autre chose que de la vapeur, est 
Sortie tout-à-coup par le trou de sonde, 
æLellé a êté suivie d'un jet très abondant 
d'une eau presque bouillante. HSE 


© Chemin de fer d'Aix-la-Chapelle. à Colo- 
gne. Nous apprenons par correspondance 
de Cologne, que dans une des dernières 
séances du conseil d'administration de 
Ja Société du chemin de fer rhénan, le pro- 
jet de continuer le chemin d’Aix-la-Cha- 
pelle à Cologne, jusqu'à Minden, a été 
adopté. Les mêmes correspondances ajou- 
tent qu'il est question de construire un 
chemin de Maestricht jusqu’à Aix-la-Cha- 
pelle. à 


- «Pièces de monnaie frappées en Angleterre. 
= Voici, d'après le Sun, le nombre de 
Pièces. d'or, d'argent et de cuivre, qui ont 
êté frappées à la monnaie depuis le 1° 
janvier 4837 jusqu'au 31 décembre 1840 : 
souverains, 4,395,373 ; demi-souverains, 
457,778; couronnes, néant; demi-cou- 
ronnes, 76,072; schillings, 9,741,600 ; 
‘six pence,7,524,000; four pence,6,070,680; 
pence, 173,720; demi-pence, 1,075,200; 
forthinge, ou liards, 10,913,280. La quan- 
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tité totale des four pence émis s'élève à 
10,325,320. 

— Banque nationale en Grèce. Des 
leitres d'Athènes annoncent, que, par 
ordonnance royale du 95 janvier dernier 
(vieux style), il a été décrêté l'érec- 
tion d’une banque nationale. Le capital en 
a été fixé provisoirement à six millions 
de drachmes, dont le gouvernement a 
promis de fournir au moins un million. 
La banque sera uneinstitution particulière 
qui fera des emprunts sur hypothèques et 
sur gages. Le maximum de l'intérêt est 
fixé à 10 pour 100. La direction de la 
banque sera confiée à un comité choisi 
parmi les actionnaires , et à nommer par 
eux. Le sou\ernement se charge de la ga- 
rantie du capital, à certaines conditions. 

Le,même jour, MM. Green et compa- 
gnie ont reçu. l'autorisation royale pour 
établir une banque de change, provisoi- 
rement au capital de deux millions de 
drachmesi; ;moi 


— Fabrication du sucre de betterave 
dans la monarchie autrichienne. Nous 
apprenons par les nouvelles qui arri- 
vent dernièrement de l'Autriche, que la 
fabrication, du sucre de betteraves se 
trouve en progrès dans diverses parties 
de ce vaste empire, C'est ainsi que dans 
la Galice (Pologne autrichienne) seulement, 
le nombre des fabriques de ce genre, qui 
s'élève déjà à (rente, continue d'augmenter. 
La production annuelle du sucre est dans 
ce pays de.-Cinq. à six millions de livres 
(50 à 60,000 de. centner ); de manière 
qu’on éspère sé trouver bientôt à même 
d’approyisionner non seulement les peu- 
ples Soumis au gouvernement autrichien, 
mais encore ceux de l'étranger. + 


5) } 

— Organisation du personnel de lamävinie 
danoise. Deslettres parvenues de Copénha- 
gue portent que, par suite deS arrétés 
royaux rendus tout récemment, il ÿ'aura 
une réorganisation et une réduction dans le 
personnel de la marine danoise. Le corps 
de cette marine’ sera dorénavant composé 
de :1 vice-amiral, 2 contre-amiraux; 4 com- 


oo 


mañdants, 7 capitaines=commandants, 


‘14 capitaines ; 22 capitaines-lieutenants, 


36 lieutenants et 36 sous-lieutenants 

Les mêmes lettres ajoutent qu'on s’at- 
tend prochainement à une grande réfôrme 
dans l’organisation des bureaux et de 
l’'amirauté, qui se trouve encore sur le 
même pied que lorsque la ‘flotte danoise 
comptait 30 vaisseaux de ligne, 16 fréga- 
tes et uninombre à peu près égal Îde cor- 
vettes et de bricks. 


— Nouvelle école d'architecture à Saint- 
Pétersbourg.On mande de cette capitale de 
Russie que le gouvernement vient de sanc- 
tionner l'établissement d'une école d'archi- 
tecture attachée à la direction générale des 
voies de communication et des édifices pu- 
blics.Cette école , aux termes de l’oukase 


qui concerne son établissement'(dd 
vier dernier),dditavoir pour Bu? 
avec le Concours! de l'Acadi idif 
des Beaux-Arts, des élèves pur] rémiphir 
les places d'architectes et'd'édjofnts d'ar- 
chitectes auprès des commiss 


, 
ale 
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structions des gouvérnements'et des pro- 


vinces. equR 
yr9e2d0 29h 
BTE m0 109! 16 
D: (41: aus l 6.91 
Sibliographie. an : 


TRAITÉ de l’histoire naturelle et ibaiculg des 
substances employées dans la! médecine des /dni- 
maux domestiques, suivi d'un Traité! élémentéire 
de pharmacie vétérinaire Whéonique eb praliques-par 
MM. O. Dxcaronp el J.-L, LASAIQUE : professeur 
à l'écote royale vétérinaire d'Alfoël, ele. 1 gros 
vol. in-8. 1841. Paris, chez Béühet jethélet Labe, 
place de l’Ecole-de-Médeciné/2#Les auleurs com- 
mencent par tracer l'historique de la pharmacie 
vétérinaire en France, travail enliérement neuf, 
et où ils montrent que jusqu'à la fondation des 
écoles vétérinaires eL à Bourgelat on peut dire que 
celle science n’exislait pas. Du reste, si-depuisce 
savant plusieurs bons ouv:ages jusqu’à ceux de 
Muiroud et de M. Walel avaient paru, il est certain 
qu’on ne possédait pas un bon traité rationnel et 
méthodique de matière médicale et de pharmacie 
vétérinaires, et celui qui parait aujourd’hui rem- 
plit celle lacune de la manière la plus utile et la 
plus bril'ante ; il était impossible de donnér un 
traité spécial plus Tomplet et:plus: parfait. Hl'est 
divisé en deux parties :: dans la première MAO. 
Delafond et J. Lassaigne, dont Jes, nomsçsont 
illustrés déjà par d’excellents ontriges d'art V = 
rinaire et de chimie, traitent de latréeorten 40 
servation, le choix des plantes médidanieti{euses, 
tant indigènes qu’exotiques , et.de l'hisloïçe;nätu- 
relle el médicale de toutes les sPrtqRee nie 
pales employées en médecine vétérinaire, We 
chant particulièrement et: avec raison à srentier 
les drogues qui coûten] peu cher: barclassif ation 
des médicaments est Loul-à-fait nouvelle er forme 
à elle seule un beau travail que nous régréllons 
de ne‘pouvoir reproduire ; ‘elle repose et suries 
effetsque:les médicaments provoquent danses 
animaux et sur les maladies qw'ils-sont,plys spé 

cialement appelés à combattre : Ce qui rallac qu 
Phärmäacie à Ja pathotogié el a la Thérapeutique. 
Dins l'histoire naturelle «el médicale dé châque 


substance en particulier, Jesauteursfonteorglaitre 


ses propriétés physiques et chymi: ES, sa oMmpo- 
TA intime, les élénients Her ENS tre en 
verlu médicamenteuse, sd pÿréparälion, son choix, 
sa Conservalion et son emploi, ses xerlus curatires 
spéciales, enfin la dose dans les diverses espèces 
d'animaux domestiques. Ainsi leur travail difiére 
essentiellement de Lous les traités de pharmacie 
publiés jusqu’à ce jour, en rattachant celte science 
avec l’ensemble de la science médicale vétérinaire 
dont elle est une branche importante. La deuxième 
parlie de l’ouvrage offre un exposé méthodique 
des procédés mis en usage pour la confection des 
médicaments simples el composés. Des tables sys- 
tématique et alphabétique fatilitent toutes les re- 
cherchés. En résumé, les auteurs ont rendu un 
service très grand à la science vétéripaire en pu- 
bliant ce Traité, qui est indispensable non seule- 
ment aux élèves des écoles et aux vétérinaires, 
mais encore aux cullivateurs instruils qui veulent 
souvent eux mêmes pouvoir porter secours à leurs 
animaux ma'ades. 

ASTRONOMICAL, magnelical and meteorolo- 
gical observations made at the royal Observatory 
of Greenwich in the year 1839, under the direction 
of Georges Biddell Aïry, astronome royal ( Obser- 


vations astronomiques, magnétiques et méléoro-" 


logiques faites à l'Observatoire de Greenwich, 
sous la direction de M. Airy ). { vol. grand in-4. 
Londres, 1540. 


CYCLOPOEDIA of three thousand practical re- 


ceips ( Encyclopédie de trois mille receltes pra- 
tiques ). In-8. Prix. 7 sch. 6 den. ‘ | 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société d'encouragement. 
Séance du 7 avril. 


% HERPIN fait, au nom du comité des 

parts économiques, un rapport favo- 
rable sur les chaussures de MM. Quie- 
REZ et CourTor. Ces deux ouvriers ayant 
remarqué que le défaut de flexibilité des 
cuirs épairs, dont on fait les semelles, 
force le pied à se mouvoir dans la chaus- 
sure pendant la marche, parce que le ta- 
lon doit tour à tour s'élever et s’abaisser, 
ils ont imaginé de faire les semelles de trois 
pièces, l'une pour le talon, l'autre pour la 
partie sur laquelle posent les orteils, et la 
troisième qui joint ensemble les deux au- 
tres : celle-ci est en cuir plus mince et très 
flexible, ce qui permet à la plante entière 
du pied de rester appliquée sur toute la 
semelle. 

Le même membre fait un rapport favo- 
rable sur une cafetière très ingénieusement 
construite par M. SoLerc. Le café en pou- 
 dreiest(placé dans un vase supérieur qui se 
termine.en bas par un tuyau plongeant près 
du fond d'un vase inférieur, qui est propre- 
ment la cafetière pourvue de son anse et 
de son bec d'écoulement : on verse par ce 
bec la quantité d'eau nécessaire à l'infu- 
sion, et on le ferme d'un bouchon. Comme 
ces deux vases sont soudés l'un sur l’au- 
tre, la chaleur du feu développe la vapeur 


PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


| 


d’eau; la pression qu’exerce cette vapeur 
sur le liquide force l'eau bouillante à s’é- 
lever dans le tuyau jusqu'au café. A l'in- 
stant même on retire la cafetière du feu ; 
elle se refroidit immédiatement assez pour 
condenser la vapeur, et le liquide infusé 
retombe presque bouillant dans la cafe- 
tière. Une toile métallique, ajustée au col 
de cette espèce d'entonnoir renversé, suf- 
fit pour retenir le marc, et le café est trés 
clair. 

M. HuzaRD, an nom du comité d’agri- 
culture, fait un rapport sur un Mémoire 
ayant pour objet la destruction d'un insecte 
appelé alucite, espèce de papillon dont la 
larve ravage les moissons. Mais rien d'u- 
tile ne résultant de cet examen, le conseil 
passe à l’ordre du jour.  FRANCOEUR. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Sur l'inventeur de la filature du lin à la mé- 
canique, 


mation adressée à l'Académie des Sciences 
par M. DE GiRARD , l’un de nos compa- 
triotes actueliement fixé à Varsovie. 

On se rappelle que*Napoléon , en-1810, 
avait promis un million de récompense 
pour cette découverte. 

Parmi les concurrents qui se présentè- 
rent, M. de Girard fut le seul à résoudre 
le problème, ainsi que le prouvent ses 
brevets d'invention pris depuis l'année 
1810 jusqu'en 1815, dans lesquels tous 
les procédés, toutes les machines, tous les 


principes essentiels sur lesquels se fonde 


aujourd'hui la filature du lin, se trouvent 
décrits pour la première fois. 

« Cette invention toute française fut ce- 
pendant abandonnée en France presque 
dès son origine. Deux fabriques que j'a- 
vais établies à Paris se ressentirent de la 
chute de l'Empire. Je voulus en vain ré- 
clamer pour cette grande branche d'in- 
dustrie la protection et les secours du 
gouvernement, je n’obtins que des offres 
mesquines et à des conditions inaccepta- 
bles. Mon invention languissait dédaignée 
par le gouvernement français, lorsque 
S. M. l’empereur d'Autriche me fit pro- 
nes de la porter dans ses Etats aux plus 

onorables conditions. Ma position me 
faisait une loi de les accepter, et j'allai 
fonder près de Vienne une fabrique que 
j'ai conservée jusqu'au moment où, ap— 
pelé par le gouvernement polonais à des 
conditions infiniment plus avantageuses, 
je vins établir près de Varsovie une grande 


filature, dont le'capital s'élève à plus de 
deux millions de florins, et qui a donné 
mon nom à la ville naissante qui l'entoure. 
Je ne cessais cependant de soupirer après 
notre chère patrie; mais j'attendais pour 
y revenir que mes travaux y fussent enfin 
appréciés. Il a fallu malheureusement, 
pour y faire connaître le prix de mes in- 
ventions , que l’Angleterre s'en soit em-— 
parée, et qu’elle en ait retiré à nos dé- 
pens d'immenses bénéfices. 

» Aujourd'hui l'industrie française se 
réveille et s'occupe à ressaisir ce grand 
moyen de prospérité qu'elle avait laissé 
échapper. Mais, par une erreur inexpli- 
cable, elle abdique l'honneur de cette 
grande création, et croit la dérober à 
l'Angleterre, tandis qu’elle ne fait que lui 
reprendre ce qu'elle avait reçu de nous. 

» Le mémoire que j'ai l'honneur de vous 
adresser vous mettra à même de juger de 
la justice de ma réclamation et de mes 
droits à la faveur que je sollicite ; j'y dé- 
montre par- des actes authentiques , non 
seulement que j'ai créé, dès les années 
1812, 1813 et 1814, la filature mécanique 
du lin, telle qu’elle existe aujourd'hui, mais 
que l'Angleterre ne l’a possédée qu'après 


que mes associés y portèrent mes procé- °°" 


dés sans ma participation. Vous y verref 


que ce procédé de filature en fin par Vë- 
tirage des brins du lin, dont les fibres élé- + 


mentaires ont été décollées par l'immer= 
sion du fil en gros dans l’eau froide ou 
chaude, ce procédé que l’on nous rap ©: 
porte aujourd'hui d'Angleterre comme a 
plus importante découverte des filateurs 
anglais, a été dès le premier jour la base 
de mon système de filature; qu'il a été 
seul pratiqué dans toutes les filatures que 
j'ai établies en France, en Autriche, en 
Saxe et en Pologne, depuis l'année 1819, 
et dans celles qui se sont établies en Silé- 
sie d'après mes procédés; que ce n’est 
qu’en 1826 que cette nouvelle méthode à 
été connue en Angleterre; et enfin que, 
par une circonstance très singulière, l’in- 
troduction de ce procédé est devenue une 
occasion de consacrer publiquement en 
Angleterre même, et d'une manière in- 
contestable, mes droits à l'invention de ce 
grand perfectionnement. Ce n’est point 
le grand prix proposé que je réclame, 
mais une récompense nationale qui me 
permette de venir consacrer honorable- 
ment à ma patrie mes dernières années et 
mes derniers travaux. Voudrait-elle que 
dans cent ans, si quelque savant illustre 
vient à rechercher l'origine de la flature 
mécanique du lin, il soit réduit à dire 

u'elle fut inventée en France à la parole 
Er Napoléon; mais que la France laissa 
l'inventeur vieillir et mourir sans récom= 
pense sur la terre étrangère ? » 


Méthode perfectionnée de préparer le 
{ phosphore. 


gp sait que la première de deux dis- 
#tuillations employées par la méthode 
ordinairement usitée pour la préparation 
du phosphore, fournit, en outre du phos- 
phate de chaux, plusieurs gaz; savoir : 
oxide de carbone, acide carbonique, la 
vapeur d'eau, et enfin le gaz hydrogène 
phosphoré, qui brûle au contact de l'air 
atmosphérique. Ce dernier, se dégageant 
par suite de l’action du charbon sur le 
phosphate de chaux et sur l'eau à haute 
température en d'autant plus grande quan- 
tité, quon ajoute d'eau à la préparation, 
fait perdre beaucoup de phosphore par la 
combustion. Pour parer à cet inconvénient 
on doit, avant de mettre à la distillation, 
bien chauffer le mélange du phosphate de 
chaux, du charbon et de quelques parties 
d'acide sulfurique, dans une chaudière de 
cuivre dont le fond serait préalablement 
rougi au feu. Cette température sera suf- 
fisante pour chasser toute eau, qui s’y 
trouve ordinairement dans une proportion 
de 10 à 15 pour 100. On remue bien la 
matière jusqu'à ce qu'elle se forme en 
mottes, et dans cet état seulement on Ja 
met dans une cornue pour distiller. Par ce 
moyen il se dégage beaucoup moins d'hy- 
drogène phosphoré. 

Il est convenable de ne mêler au com- 
mencement que très peu de charbon au 
phosphate de chaux, environ 1 pour 106, 
et seulement après avoir chauffé au rouge 
le mélange, afin de volatiliser l'eau et l’a- 
ceide sulfurique, d'ajouter le restant de 
charbon ardent; car si lon mettait tout 
à la fois, on verrait encore l'eau se vola- 
tiliser au moment où le phosphore com- 
mence à se dégager. 

On compte ordinairement sur une partie 
de phosphate de chaux à l’état sec, 1/4 de 
charbon quand on le met ardent, et il en 
faudrait 5/16 pour le cas où il ne le serait 
pas. 

En suivant ce procédé on a très peu de 
gaz hydrogène phosphoré. Ee: phosphore 
qu’on obtient est beaucoup plus pur et plus 
clair quecelui du commerce, et la seconde 
distillation n’est plus nécessaire, attendu 
que les parties d’oxide de phosphore qui 
restent en résidu peuvent être facilement 
décomposées en phosphore pur et en acide 
phosphorique en les traitant avec de la- 
cide nitrique affaibli à la température de 
60°— 76° centigrades. Du reste, pour avoir 
un bon résultat, il faut dans le commen- 
cement opérer une décomposition complète 
du phosphate de chaux, en mettant une 
quantité convenable d'acide qu’on laisse- 
raiten contact péndant36 heures au moins, 
“et en remuant de temps en temps le mé- 
lange. (Journal polytechnique allemand de 
-Æeuch, septembre 1840.) 
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CHIMIE APPLIQUÉE, 


Sur la décomposition des huiles en vases clos, 
7 par M, Blondeau de Carolles. 


Vi les fois que l’on décompose en 
ss vases clos des huiles, soit végétales, 
soitminérales , on observe qu’il se produit 
un dépôt abondant d’une matière noire que 
l’on avait prise pour du charbon très di- 
visé provenant de la décomposition de l’hy- 
drogène carburé ou des carbures volatils 
sous l'influence d’une haute température. 
Ce phénomène ne s’observe pas dans la 
composition du gaz Selligue, qui se com- 


PE 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


pose, comme on le sait, du mélange des. 


gaz provenant de la décomposition simul- 
tanée de l'eau et des huiles de schistes. 
Quelques expériences m'ont permis de 
rendre compte de ce fait, qui était demeuré 
jusqu'ici sans explication satisfaisante. : 

Lorsqu'on fait passer de Fhydrogène bi- 
carboné ou un carbure volatil, tel que de 
l'huile de naphte, dans un tube en fer dant 
la température est voisine du rouge-blanc, 
ilse forme dans son intérieur un dépôt noir 
qui n'est point du charbon, mais bien un 
carbure de fer. Lorsqu'on fait passer simul- 
tanément dans ce tube l’huile volatile et de 
la vapeur d'eau, il y a production de gaz 
provenant à la fois de la décomposition de 
l'huile et dela décomposition de l'eau, mais 
il n'y à plus de dépôt charbonneux. 

L'explication de ces faits est simple : le 
fer, à la température rouge à laquelle on 
opère, peut décomposer les carbures d'hy- 
drogène etl'eau ; mais ayant plus d'affinité 
pour l'oxigène que pour le carbone, qui se 
trouvent l'un et l'autre en contact avec lui, 
il se combine de préférence avec l'oxigène, 
et n'exerce aucune action sur le carbure 
d'hydrogène. 

D'après cela, il est évident que dans le 
procédé Selligue toute l'huile qu'on em- 
ploie se trouve transformée en carbures 
d'hydrogène, qui, n'ayant perdu aucune 
partie du carbone qui:entre dans leur com- 
position, doivent jouir d'un pouvoir lumi- 


neux supérieur à celui qu’on aurait obtenu 


en décomposant l’huile de schiste sans la 
présence de l’eau. 

Le dépôt de carbure de fer, que l’on ob- 
tient lorsqu'on emploie l'huile de résine, 
estsi abondant, qu’on est obligé de renou- 
veler toutes les douze heures le coke sur 


lequel s'opère la décomposition, et lors- 


qu'on veut le recueillir, on peut le livrer 
en grande partie au commerce, qui l’emr- 
ploie à la place du noir de fumée. 

J'ai fait, à plusieurs reprises, l’analyse 


de ce carbure de fer, et j'ai reconnu qu'il | 


était furmé de 90,17 carbone et 9,83 fer. 
C’est la composition que l’on avait assignée 
à la plombagine, que plus tard on a consi- 
dérée comme du carbone pur. 

Voici quelles sont les conséquences que 
je déduis des faits mentionnés dans cette 
Note : 1° La plombagine existe réellement, 
mais pas dans les circonstances où on l'a- 
vait admise; elle se produit avec une 
grande facilité lorsqu'on met du fer rouge 
en présence de l’hydrogène carboné on 
d’un carbure volatil, et elle se forme en 
grande abondance dans la fabrication du 
gaz de la résine; 2° on peut prévenir la 
production de cette substance, lorsqu'on 
fait arriver simultanément l'huile à décom- 
poser et de la vapeur d’eau. Cette dernière 
observation peut devenir utile dans Ja pra- 
tique, car on peut, en faisant arriver dans 
l'appareil distillatoire une légère quantité 
de vapeur d’eau, empêcher la plombagine 
de se former, prévenir ainsi la détériora- 
tion intérieure des vases, empêcher les 
engorgements, Conserver au gaz tout le 
carbone qui doit entrer dans sa composi- 
tion, et qui est utile à son pouvoir lumi- 
neux. 
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GENIE N'AVAL. 


Moyens simples d'éviter les dangers auxquels 
sont, exposés les bâtiments de toutes sortes 
qui naviguent de nuit ou de brume, par suite 
de rencontres fortuites, par M. B. Laignel. 


( 
If 


Ju se rappelle quels malheurs ont été 
kæycausés récemment par la rencontre 


EEE 


de bâtiments à vapeur; il est donc 
d'aviser aux moyens d'y parer. n 

Il ne suffit pas d’avoir en proue let en 
poupe des fanaux ordinaires ét mme Avec! 
une Couleur différente A chaquë fanal; onne 
peut que découvrir un bâtiment, ce quiest 
déjà intéressant , maïs on ne peut connaî- 
tre, etencore moins préciser sa direction, 
de manière que deux bâtiments se trou- 
vant trop près l’un de l’autre pour s’éviter, 

il faut encore pouvoir opérer et se guider À 
comme s’il faisait jour. Cela ne peut avoir. 4 
lieu efficacement qu’au moyen d'un cér- 
tain nombre de couleurs disposées de ma- 
nière qu'à la vue on distingue sur laquelle 
des trente-deux parties et même plus de 
la rose des vents, les bâtiments ont lé 
cap ; alors il est très facile de s’éviter. 

Les fanaux que nous présentons, et 
pour lesquels nous sommes brevetés, sont 
construits de manière à remplir ce but avec 
une précision que nous pourrions dire ma- 
thématique. Ces fanaux sont pgarnis de 
quatorze verres présentant six couleurs 
différentes et différemment placées entre 
elles. Un tableau représentant le fanal est 
à la disposition du timonier. 

De quelque côté que l’on découvre les. 
couleurs , clles indiquent toujours et pré- 
cisément la direction de chacun des navires 
qui s’aperçoivent, dont les capitaines 
commandent les manœuvres comme en «| 
plein jour. 

En temps de brume, on ajoute aux fa- 
naux des avertissements au moyen du son 
et du bruit, par exemple des sifflets à bruit 
très aigu et perçant, dont le xnombre: des! 
coups indique la distance du navire de tel 
ou tel point cardinal des vents, et, dans! 
ce cas, on modère sa vitesse. 


urgent 
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GÉOLOGIE. 
Soulèvement de la côte de Waterford Haven. À 


NE AUSTIN a lu un mémoire sur l’élé- 
de à vation qu’a subie la côte deWatter- 
ford Haven depuis que l'homme habite k Li 
terre , et sur la géologie de ce pays.— AZ" W 
l'ouest de Watterford Haven, depuis 
Rock-Passage jusqu'à Woodstown, on 
trouve des collines d’argile et de cailloux 
roulés du vieux grès rouge. Cette argile 
renferme un banc de cardium edule de 3 
à 4 pieds de puissance. Ce banc renferme 
aussi quelques autres coquilles marines. 
On a trouvé dans ce banc, près de New-— 
town, la plus grande partie d'un sque- 
lette humain, à peu près 5 pieds au-des- | 
sous du sol, et à peu près à la même dis-) 
tance de la ligne des hautes eaux. Le crane, 
renfermait quelques coquilles. L'examen | 
de toutes les circonstances à COnvaincu | 
M. Austin que depuis linhumation de ce | 
| 
| 
| 


cadavre, il avait dù y avoir un change- 
ment de niveau, dû à la projection de ro- 
ches de trapp qui ont imprimé une cer— 
taine courbure à ce banc de coquilles. Au- 
dessous du vieux grès rouge on trouve 
des fragments de terrain houïiller, d'an- 
thracite qui présente plusieurs végétaux 
fossiles assez reconnaissables. 
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MINÉRALOGIE,. 
Analyse du Wasser-Glimmer, par M. Morin. 
me minéral a été d'abord trouvé au 


pied d'un glacier du mont Rose, dans 
le Zermanthal, il y a deux ans; on l'a ren- 


| les fâces de côté sont plus mates et noires; 
en faisant tomber les rayons solaires pa- 
rallèlement aux lames, on voit paraître par 
transparence une couleur de rubis très 
marquée. : 
Ses cristaux se laissent facilement diviser 
| en lames très minces par le canif. Ces 
lames sont flexibles, mais elles n’ont au- 
cune élasticité ; le clivage dans d’autres 
| sens est difficile, cependant on peut s’as- 
surer que la forme fondamentale est un 
prisme droit, à base parallélogrammique : 
| deux des arêtes de ce prisme sont ordi- 
nairement remplacées par une facette. 
| À 100°, le wasser-glimmer ne perd rien 
: de son poids, mais par la calcination il 
laisse dégager beaucoup d'eau; sa pous- 
sière est blanche, mais par le grillage, elle 
devient jaune à la longue. L’acide muria- 
tique l'attaque en partie avec dégagement 
de chlore; mais l'acide sulfurique ne l'at- 
! faque pas du tout; il ne renferme pas d’al- 
‘Cali. L'analyse faite soit par le carbonate 
de potasse, soit par le carbonate de ba- 
'ryte, a donné pour résultat : 


Han MANN: L0,144- 160 at. 
M RU LL dun: 10,848: : 75 

Aumine : : . .. . . . . 0: 102 
| Beutoxide de manganèse 0,050 6 
| Magnésie . . . . . . . . 0,081 40 
RAR. Li, 4 4 .10;084/ 30 
Protôxide de fer . . . . 0,180 50 


0,989 
Ce qui conduit à Ja formule : 


(CaO,Mg0,Fe0)S + (Si05,A1205.Mn:0;)° 
+ (H20}° 


en supposant tout le manganèse à l’état de 
deutoxide, et le fer à l’état de protoxide. 
Cette formule n’est pas simple, «et peut- 
être la composition est-elle réellement re- 
présentée par cette autre formule peu dif- 
férente : 


(Ca0,Mg0,Fe0 5 + (SiO5,AI,05,Mn,0): 
nr + (0): 
Ce minéral diffère essentiellement des 


micas, principalement par la grande pro- 
portion d’eau qu'il renferme. 
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Nouveau système médical du D: Schæxilein. 


K}jwous apprenons que le célèbre méde- 
cin allemand le docteur SCHOENLEIN 


vient de quitter Munich pour s'établir dé- 
finitivement à Berlin, en qualité de pro- 
fesseur à l'Université de cette capitale. 
On se rappelle que le système dece savant 
médecin diffère beaucoup de celui que 
suivent aujourd’hui la plupart de ses con- 
frères. En effet, d'après M. SCHOENLEIN, 
les sciences naturelles doivent servir de 
base fondamentale à la médecine, tandis 
que Ja partie pratique n’y occupe qu'un 
rang secondaire. C'est ainsi que cet-objet 
était envisagé par SYLVIUS, BOERHAAVE, 
Haï er et autres grands médecins des 
siècles précédents. Aussi, le système en 
question annonce-t-il une grande révo- 
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que son dénouement se fera au profit de 
l'humanité. N.K. 
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Sur le contenu de la vésicule de Furkinje dans 
un nouveau genre de Polypes. 


a partie essentielle de l’œuf chez tous 

les animaux est, comme chacun sait, 
le jaune, ou vitellus, renfermant, quand 
l'ovule n’a pas encore quitté l'ovaire, une 
peute vésicule dite vésicule germinative, 
ou, du nom du physiologiste auquel on 
en doit la découverte, vésicule de Purkinje. 
Le contenu de cette vésicule et son usage 
ont beaucoup occupé les observateurs, et, 
dans ces dérniers temps, les petites taches 
de la vésicule de Purkinje, dites taches ou 
macules de Wagner, ont de nouveau fixé 
leur attention. M. Wagner avait en effet 
remarqué le premier ce point opaque, 
quelquefois simple, quelquefois au con- 
traire multiple , et on a attaché à sa dé- 
couverte une grande importance, parce 
qu’elle semblait devoir jeter un grand 
jour sur les premières phases du travail 
embryonnaire. La macule de Wagner, a 
été signalée dans les diverses classes du 
règne animal. \ 

Une observation communiquée par 
M. Van Beneden à l'Académie de Bruxelles 
tend à diminuer l'importance que l'on 
avait attachée à ce phénomène. 

M. Van Beneden a constaté que la ma- 


cule de Wagner n’est qu’une cellule em- 


boïtée dans la vésicule de Purkinje, et 
dans l'intérieur de laquelle on trouve en- 
core un noyau ou même une autre cel- 
lule. 

Les petits animaux dans lesquels il a 
fait cette observation proviennent d'Os- 
tende, et lui ont été remis en janvier par 
M. de Brouwer. Il les nomme Aydractinies, 
parce qu'ils lui semblent devoir prendre 
place entre les Actinies et les Hydres. 

L'auteur promet de faire ultérieurement 
connaître son nouveau genre sous le dou- 
ble rapport anatomique et zoologique. 

Les œufs de l'Æydractinie se forment 
comme ceux des Hydres, tout autour de la 
partie moyenne du corps. On n’en voit 
point dans tous les individus. Je ne sais si 
l'on doit lattribuer à une différence de 
sexe, Du à ce que tous n'avaient pas en- 
core atteint leur développement complet. 
Ces œufs ont une couleur rougeâtre, qu'ils 
communiquent à la masse polypiaire. 
Comme ces animaux sont très petits (1 hi- 
gue)et qu'ils forment par leur agrégation 
des plaques plusiou moins étendues sur 
différents corps solides, on les prendrait 
d'abord pour une moisissure. 

On voit en dehors du corps ces œufs 
sous forme de bourgeons irrégulièrement 
développés. Chacun de ces bourgeons se 
présente d'abord comme un œuf simple ; 
mais, comme nous allons le voir, il y a 
beaucoup de vitellus réunis dans un al- 
bumen commun, comme chez les Aplÿsies 
et les Corynes. On en aperçoit dans le 
même individu à tous les degrés de dé- 
veloppement ; mais les vitellus d'un même 
sac présentent à peu près tous le même 
volume, L'ensemble des bourgeons a le 
même aspect que l'ovaire de l'oiseau à l’é- 
poque de la ponte, avec cette différence 
que les œufs sont simples dans l'oiseau, 
et multiples dans l'Hydractinie, c'est-à- 
dire que chez les oiseaux il n'y a qu'un 
seul vitellus dans chaque sac, tandis qu'il 


lution dans le monde médical; espérons { y en a plusieurs ici. 
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Un de ces bourgeons examiné au mi- 
croscope montre, en {procédant à l’é- 
numération des parties de dehors en de- 
dans : 

1° Une membrane externe qui forme un 
sac et qui paraît être la continuation de la 
peau extérieure, Dans l'intérieur on aper- 
ÇOIL : 

2e Un liquide blanc, transparent, dans 
l'intérieur duquel sont suspendus un grand 
nombre de vitellus. C’est l'albumen. 

3° Un grand nombre de vitellus (10 ou 
11) qui ont chacun leur membrane vitel- 
line. Ils sont opaques et de couleur rou- 
geâtre, couleur qu'ils communiquent à 
tout le sac. Dans chacun de ces vitellus 
se trouve ensuite : 

4 Une vésicule arrondie, remplie d’un 
liquide clair et transparent : c’est la vési- 
cule de Purkinje. 

5° Dans la vésicule de Purkinje se trouve 
encore une autre vésicule, aussi claire et 
transparente : c'est la macule de Wagner. 
Nous avons vu quelquefois deux de ces ma- 
cules (vésicules) de Wagner, dans une seule 
vésicule de Purkinje. On voit ici distincte- 
ment que la macule de Wagner n’est autre 
chose qu’une vésicule. 

6° Enfin, dans l'intérieur même de la 
macule (vésicule) de Wagner, se voit en- 
core un granule ou vesicule. M. R. Wa- 
gner a observé aussi que dans la macule il 
y a encore souvent des granules, et il cite 
en particulier l'œuf du martin-pêcheur, 
du lapin et de la brebis. 

Ainsi la macule de Wagner est une vé— 
sicule qui est, par rapport à la vésicule 
de Purkinje, ce qu'est celle-ci par rapport 
à la membrane vitelline. De là il résulte 
que l’œuf proprement dit, à commencer seu- 
lement du vitellus ou plutôt de la membrane 
vitelline, se compose de trois vésicules embot- 
tées, avec un noyau au milieu de la vésicule 
centrale, ou de la première. 

Dans les œufs très jeunes, où le vitellus 
se distingue à peine, l'auteur à vu égale= 
ment bien Ja macule de Wagner sous 
forme vésiculeuse dans la vésieule de 
Purkinje. Ces vésicules sont plus petites 
lorsque Ie vitellus n’est pas encore déve- 


loppé. 
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MÉTALTURGIE. 


De l'emploi de l'air chaud et de la vapeur 
dans la fabrication de la fonte et du fer, par 
M. Callon. 


fà emploi de l'air chaud dans les forges 
a beaucou préoccupé, depuis quelques 
années, lesindustriels qui s'intéressent aux 
progrès de l'industrie du fer ; et les opi- 
pions fà cet égard sont encore fort par- 
tagées. M. Callon, ingénieur, a inséré dans 
les Annales des mines de 1840 un très 
long travail sur cet emploi et sur les essais 
tentés dans es hauts-fourneaux et les feux 
d'affinerie du Hartz. 

L'auteur fait voir que dans les cubilots 
l'air chaud produit une chaleur très élevée 
et concentrée dans un petit raÿon autour 
de la tuyère. Par conséquent, dans toutes 
les opérations où l’on n'a d'autre but à at- 
teindre que la fusion des mauères, l'air 
chaud est convenable, Les résultats obte- 
nus au Hartz dans les fourneaux à cuve 
employés pour la deuxième fusion sont les 
suivants: 1° augmentation de 21 p. 0/0 
dans la quantité de fonte passée dans un 
temps donné ; 2° économie de combusti- 
ble, 20 p. 0/0; 3° quantité de charbon 
brûlée par heure à peu près la même qu'à 


ER 


l'air froid; 4 déchet un peu augmenté 
(5,2 à l'air froid et 6,5 à l'air chaud) : ce 
dernier résultat ne s'accorde pas avec ce 
qu'on à observé dans d'autres pays, où on 
a constaté une diminution notable dans le 
déchet, comme cela semble assez naturel ; 
2° la fonte après la deuxième fusion à paru 
plus liquide et de meilleure qualité que 
celle refondue à l'air froid. 

Les résultats obtenus de l'emploi de l'air 
chaud dans les feux d’affinerie sont jus- 
qu'ici peu concordants; cela se conçoit 
tout naturellement, parce que le travail 
de l'affinage est une opération extrême- 
ment délicate sur laquelle la nature du 
combustible et de la fonte, et l'habileté de 
ouvrier, exercent la plus grande in- 
fluence. Ce travail se divise en deux par- 
ties bien distinctes : l'affinage et le for- 
geage. Dans l'affinage on se propose d’en- 
lever à la fonte le carbone, le soufre, le 
phosphore, le manganèse et le silicium. 
Le moyen employé est fondé sur ce fait : 
que ces corps sont tous plus oxidables et 
moins réductibles que le fer. Néanmoins, 
comme ils ne sont contenus qu'en très pe- 
tite quantité dans la fonte, on ne peut les 
oxider à peu près complétement sans oxi- 
der en même temps une grande quantité 
de fer. Ainsi, quoique l’affinage consiste 
en une série d'oxidations sous le vent 
d'une tuyère ou par le contact de scories 
riches en oxide de fer, et de réductions 
au contact du charbon, le poids du fer 
scorifié est six, huit et dix fois plus con- 
sidérable que le poids des matières qu'il 
s’agit de séparer. On ne voit pas immédia- 
tement en quoi l’air chaud peut être avan- 
tageux pour cette partie de l'opération. 

Le forgeage ayant pour but d’abord d'’ex- 
traire de la loupe les scories interposées, 
et ensuite de donner au fer les dimensions 
et la forme voulues, la chaleur ne saurait 
être trop élevée pendant cette partie du 
travail, tant pour diminuer le déchet que 
pour accélérer et faciliter l'opération : on 
conçoit bien l'emploi de l'air chaud ; aussi 
a-t-on fait des essais pour employer l'air 
froid pendant l’affinage, et l'air chaud 
pendant le forgeage. 

1° L'air chaud, pendant l’affinage pro- 
prement dit, produit le plus souvent une 
allure froide; l'opération est longue, parce 
que la fonte reste trop liquide ; l: tuyère 
et la sole sont rapidement détruites. Dans 
une seule usine, à Rübeland, on a pu con- 
tinuer le travail sans rien changer au mon- 
tage du feu. 

2° Dans toutes les autres, on a modifié 
ce montage dans le même sens que pour 
une fonte grise très difficile à affiner, c’est- 
à-dire qu’on a diminué la profondeur du 
feu, l'inclinaison de la tuyère, et quelque- 
fois la distance de la warme au contre- 
vent. On parvient ainsi à opérer presque 
aussi promptement qu’à l’air froid; mais 
la sole continue à être attaquée rapide- 
ment; on y remédie, dans quelques usines, 
en la rafraîchissant par dessous par un 
courant d'air. Cette disposition abrège en- 
core l’opéralion en permettant de rappro- 
cher deux soulèvements consécutifs. En 
affinant à l'air chaud , on fait un emploi 
plus fréquent de scories riches et de bat- 
titures. 

- 3° Le cinglage de la loupe et le for- 
geage des lopins sont accélérés. 

4° La production hebdomadaire a le 

lus souvent un peu diminué. À Ludwigs- 
ütie, elle a au contraire un peu augmenté, 
arce que la durée de l'affinage est restée 
a même, et la durée du forgeage a été 
réduite. Le même résultat a été obtenu à 
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Rothehütte dans le feu où on affine à l'air 
froid, et où on avale et on forge à l'air 
chaud. 

o° L'économie de combustible a été va- 
riable, quelquefois presque insignifiante. 
Elle à été de 10 à 12 p. 0/0 à Rothehütte 
et à Elend; elle s'est élevée à 23 p. 0/0 à 
Ludwigshütte. 

6° Le rendement de la fonte a paru en 
général un peu plus fort. Cependant il a 
été moindre à Konigshütte. Dans les au- 
tres usines, il a augmenté de 1, 2, 3 p. 0/0, 
et de 7 p. 0/0 à Ludwigshütte. 

7° La qualité du fer a été à peu près la 
même, plutôt un peu détériorée qu'amé- 
liorée. À Ludwigshütte, on admet que le 
fer est un peu plus dur ; à Rothehütte, on 
a reconnu que les barres supportaient 
moins bien l'épreuve que celles provenant 
d'opérations à l'air froid. 

En résumé, les résultats de l'emploi de 
l'air chaud dans le feu d’affinerie ne pa- 
raissent pas avoir une aussi grande im- 
portance que ceux obtenus dans le haut- 
fourneau. Si on avait à établir un appareil 
pour chauffer l'air, il faudrait le disposer 
de manière à pouvoir donner à volonté 
l'air chaud ou froid : on pourrait alors es- 
pérer de voir diminuer le déchet et la con- 
sommation de combustible sans diminuer, 
ou même en auementant un peu la pro- 
duction journalière. 

L'effet que produit la vapeur introduite 
avec de l'air dans un foyer à haute teni- 
pérature, n’a pas été encore bien étudié. 
On a fait des expériences d'où on avait 
conclu qu'il en résulte une augmentation 
de température dans ce foyer. Ces expé- 
riences ont consisté à alimenter, par un 
mélange d'air et de vapeur d'eau, un feu 
de coke au-dessus duquel était une chau- 
dière contenant de l’eau. On a observé 
que, pour une même quantité d'air lancée 
sur Je coke, l’eau arrivait plus vite à l'é- 
bullition, ou bien il y avait plus d'eau va- 
porisée dans un temps donné quand l'air 
était mélangé de vapeur d’eau, que lors- 
qu'il était sec. Cela s'explique par cette 
circonstance, que l'eau a été décomposée 
par le charbon; que l’hydrogène, mis à 
nu, se trouvant au milieu d’un mélange 
d'acide carbonique, d’exide de carbone 
et d'oxigène, a brülé en reformant de 
l’eau , il en est résulté simplement que le 
combustible a brûlé avec plus de flamme, 
comme s’il eût été plus riche en hydro- 
gène. Cette expérience est intéressante en 
ce qu'elle laisse entrevoir la possibilité de 
brûler avec avantage, sur la grille, des 
houilles à courte flamme, et peut-être 
même de l’anthracite; mais elle semble 
monirer en même temps que la vapeur 
d’eau ne convient pas là où il faut une 
température élevée concentrée dans un 
petit espace, par exemple, dans le haut- 
fourneau, où pourtant on en a, dit-on, re- 
tiré de grands avantages. Ces avantages 
sont, du reste, fort douteux, puisque son 
emploi n’a été que momentané. 

Dans le feu d'affinerie on a bientôt re- 
connu qu’il ne fallait pas l’'employer pen- 
dant le forgeage, nouvelle preuve qu’elle 
produit plutôt un abaissement qu'une élé- 
vation de température. Pendant l'affinage, 
comme une très haute température n’est 
pas nécessaire, la vapeur d'eau peut être 
employée; cependant si elle ne produisait 
d'autre effet que d'augmenter l'intensité 
de la flamme , elle serait peut-être plus 
nuisible qu’utile, à moins qu'on ne tirât 
parti de cette flamme pour quelque usage. 
Mais il paraît qu’elle est en outre un agent 
qui favorise l'affinage et le rend sinon 


plus prompt, au moins plus” complet, I 
paraît que le soufre en particulier est en= 
levé à la fonte plus complétement par la 
vapeur d'eau que par l'air, car on à rez 
marqué une amélioration dons la qualité 
du fer, en opérant sur de la fonte prove- 
nant de minerais sulfureux, 

En résumé, les résultats obtenus à l'u- 
sine de Silberaalerhammer ont été les sui- 
vants : 

4 Augmentation de 3,6 dans le rende- 
ment de la fonte (en comparant le travail 


à l'air froid au travail à l'air chaud avec, 


vapeur d'eau); 

90 Economie de combustible 2,23 p. 0/0; 

30 Qualité du fer améliorée, fer plus te- 
nace ; 

4° Production hebdomadaire sensible- 
ment la même dans les deux cas. 


- 4323-00 €EE— 


AGRIQULTURES 


Nouvel usage du myrte. 


Gi À GOLANÇON, voyant la grande abon- 

AMGdance des myrtes dans une partie 
de la Provence, a pensé qu'il pouvait tirer 
profit de cette substance, inusitée jusqu'a- 
lors, pour remplacer le sumac, que nous 


-ürons de l’éiranger. El fait couper les myr- 


tes, qui sont desséchés au four et à l'étuve, 


et qu'il réduit alors en poudre. : 

Cette substance est reconnue par M.Co- 
Jlançon aussi active que le sumac, et sus- 
ceptible de le remplacer dans les arts in- 
dustriels avee un succès d'autant plus 
utile que la poudre de sumac de Sicile se 
vend 34 francs les 50 kilogr. dans le Midi, 
et que la poudre de myrte, aussi riche, 
pourrait se livrer à 90 fr. les 50 kilogr., 
en laissant un bénéfice de 50 pour 100. 
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HORTICULTUME., 


Nouvel arbuste é’ornemient, 


NS Anglais viennent d'introduire dans 
KZ 


leurs jardins-un nouveau Fuchsia (F. 
corymbiflora) pour lequel toutes les for- 
mules d’admiration semblentimpuissantes. 
pour donner une idée de la magnificence 
de cet arbuste, qui l'emporte autant sur 
le F. fulgens que celui-ci l'emporte sur le 
F. microphylla ou parviflora. Qu'on se 
figure une inflorescence-en corymbe, com- 
posée d’un nombre immense de fleurs plus 
grandes dans toutes leurs parties que 
celles du F. fulgens, d'un rouge violacé 
éclatant, se détachant sur un riche feuil- 
lage. Toutes les parties herbacées de la 
plante sont parsemées de poils. C’est à 
M. Sranisu, pépiniériste à Bagshot(An- 
gleterre), que l’on doit l'introduction de 
cet admirable végétal. Il en a reçu les 
graines de Cuzco, au Pérou. (Botanical 
Magaz., déc.) 
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ECONOMIE DOMESTIQUE. 


-Papier bituminé propre à conserver les biblio- 


thèques et les livres de toute humidité. 


e nouveau produit, qui exclut com- 

plétement l'humidité, est d'un excel- 
lent usage dans le cas de bibliothèques 
placées contre les murs des étages infé= 
rieurs, et d'un emploi facile et économique. 
Les feuilles ont 1 mètre de long sur 5 dé- 
cimètres de large, et on les attache aux 
murs au moyen de petits clous, en ayant 


| 


& 


ssoin,sque: les bords se superposent d'un 
leeitimètre. Lorsqu'on a li précaution de 
Mplacéipne réglette de bois sur les join- 
\'türég;h application est plus ‘intime, el 
‘Péxclusion de l'humidité ] 
possible "Par cette méthode, quelques 
feuilles-de’ce papier, et une dépense des 
| plds minimes, garantissent beaucoup 
ficux/que les plus coûteuses. Le bitume 
Sapphque chaud avec un pinceau des deux 
côtés de la feuille de papier. 
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AUNCES HISTORIQUES. 


"soie de l’histoire de France. 


D éb en L 
létances du fcret du 15 mars 1841. 


de.-Monmerqué annonce que son 
Qtravail sur les Mémoires de Coli- 
gny est fini, et que bientôt la collation du 
l: texte. des Mémoires de Villette sera aussi 
|: terminée, M. Jal veut bien se charger des 
| notes relatives aux termes de marine, 
| 


| SDiresy suriles guerres des Pays-Bas et du 
LNrlaniärs 'én 1653 et 1659, sont adressés 
| léGuS Ia daté de 1659 à un personnage du 
nom de, Lctellier. Autant qu'on en à pu 
juger par l'épitre dédicatoire-et la préface 
| donfiM, Le Glay a transmis une partie, 

ilS sont rédigés ayec un bon sens remar- 

quable mais ils paraissent être principa- 


lemetit stratégiques. Toutefois, le comité 
ie pOVANT, baser son opinion que sur un. 
examenade Fouvrage. entier, M. Le Glay 


sera priéde vouloir bien 

le manuscrit. 1 
Chronique de Guillaume de Machau. 
— M. Lenormant communique au con- 

seil le résultat de l'examen fait par le co- 


mité de publication, de la demande de 


en communiquer 


| M. Fr. Michel de se rendre éditeur, pour: 


la Société, de la Chronique métrique de 
Guillaume de Machau sur la prise d’A- 
lexandrie, en 1365, par Pierre de Lusi- 
gnau, roi de Chypre. Les membres du 
comité, auxquels ont été adjoints les deux 
commissaires rapporteurs, MM. P. Paris 
et Lascoux, ont été partagés d'opinion, 
trois membres ayant trouvé convenable 
cette publication que trois autres ont re- 
| gardée comme inopportune. M.Lenormant 
expose les motifs présentés à l'appui de 
ces deux opinions. Pour l'avis favorable à 
l'impression, on a fait valoir que les évé- 
nements racontés par Guillaume de Ma- 
chau, et le siége d'Alexandrie en particu- 
lier, appartiennent à une dernière période 
des eroisades , laissée dans l'oubli le plus 
profond par les historiens, ainsi que la 


lupart des relations des Européens avec 
Orient depuis la fin du x: siècle jus- 
qu’à l'organisation de la marine turque ; 

ue l'ouvrage est original, inédit, rempli 

e faits nouveaux ou de traits de mœurs 
dignes d'attention ; qu'il intéresse plus 
particulièrement la France, puisque les 
principaux personnages figurant dans cette 
expédition sont: français , ainsi que la cé- 
lèbre famille de Eusignan ; que la pu- 
blication en pourrait être prochaine, puis- 
que la copie du manuscrit, qui contient 
9,000 vers et ne devrait pas remplir plus 
de 300 pages, est entièrement préparée, 


L 
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et qu'on n’y ajoutcrait, sur la proposition 


“de M.'P. Paris, d'autres documents ou nc- 


à plus complète 


tices accessoires que la Vie du P. Thomas, 
par Philippe de Mézières, contemporain 
et en partie témoin oculaire des événe- 
ments, et dont la narration peut servir de 
contrôle à celle de Guillaume de Machau. 

Les membres d’un avis défavorable à 
la publication se sont appuyés sur l'ab- 
sence-de.tont mérite littéraire dans cet ou- 
yrage, d’un style inférieur à ceiui de la 
plupart des écri\ ains de l'époque, et qui 
ne supporterait pas la lecture , quoique 
pouvant être utilement. consulté; le théâtre 
et la nature des événements le: rendent 
aussi en tès grande partie.étranger à 
l'histoire de France ; le récit de la croisade 
et du siége d'Alexandrie n'y.0ccupe au 


plus que 3.500 vers, le reste :du;poëme: 


étant consacré aux expéditions de Lusi- 
gnan en Asie contre les Furçsz il contient 
un certain nombre d'erreursyge: ghrono- 
logie, quelques récits mythologiques en 
partie justifiés par le nom.de Lusignan. 1! 
rentre, par l'époque de sarédaction, dans 


| une série d'ouvrages sur lesquels Je con- 


PT 


seil de la Société a déjà exprimé l'avis de 
préférer, du moins en ce moment, des 
écrits d'une date plus récente et de rédac- 
tion susceptible d'intéfésser ün plus grand 
nombre de lecteurs. Eff supposant même 
son adoption par le‘cohseil, cet ouvrage 
ne devrait être livré'à Timpression qu à 
son tour de rôle, qui warriverait péut-être 
pas avant deux afsn8 eme à 
Plusieurs membres dû ‘conseil! déve- 
loppent les opinions qu'ils ont déjà soute- 
nues dans le comité pour ou contre l'im- 
pression de cet ouvrage ; elle est mise aux 
voix par M. le président ; la majorité des 
membres présents décide qu'elle n’aura 
pas Héu. 
OUPrblication de Ph. de Beaumanoir. 
ZM Guérard propose au conseil, de 
Ja part dû même comité qui l'a déjà ac- 
cüeilli fayorablement, le projet d’une édi- 
tion nouvelle de la Coutume de Beauvoisis, 
par Philippe de Bcaumanoir. On sait que 
sous’un titre qui semblerait restreindre le 
caractère de l’ouvrage à n'offrir que le 
tableau d'une des nombreuses coutumes 
locales de la France au moyen âge, ce 
docament est le monument le plus remar- 
quable et le traité le plus général de la 
jurisprudence française au xin° siècle, 
supérieur même peut être aux Etablisse- 
ments de saint Louis. Quoiqu'il ne soit 
pas narratif, ce document est néanmoins 
essentiellement historique par les lumières 
qu'il répand sur les mœurs, sur l'organi- 


.sation féodale, sur les rapports des diffé- 


rentes classes de la population entre elles. 
Montesquieu et M. Guizot s'en sont fré- 
quemment et utilement servi pour appuyer 
les opinions les plus graves sur l'esprit de 
l'organisation féodale de la France, quel- 
que incorrecte que füt l'édition unique 
publiée par La Chaumassière. M. le comte 
Beupnot a fait exécuter avec le plus grand 
soin, par M. Marchegay, une copie du 
meilleur manuscrit possédé par la Biblio- 
thèque du roi; il en a préparé l'édition 
par des notes et des commentaires qu'il 
peut compléter dans l'intervalle de deux 
mois, et il offre à la Société ce double 
travail sans indemnité ni remboursement 
aucun des frais qu'il a pu faire pour la 
copie. 

Après une délibération à laquelle pren- 
nent part plusieurs membres pour cu 
contre ce projet, le conseil l'adopte. 

— M. Crapelet instruit le conseil que la 
copie entière des Mémoires de Marguerite 
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de Valois Jui a été remise par M.Guessard ; 
il y a remarqué un très grand nombre 
d'améliorations dans le texte, beaucoup de 
lacunes remplies et un soin extrême ap- 
porté par l'éditeur ; il ne reste plus à re- 
mettre que la correspondance. L'impres- 
sion devant commencer immédiatement, 
le conseil fixe à 750 le nombre d’exem- 
piaires de cet ouvrage. 

— M. Guérard communique une lettre 
de M. Bernard de la Fortelle, maire de 
Melun et membre dé'1# Société”, qui si- 
gnale le Pagus Abiodiénsis éümmre n'étant 
pas le Van-doë, ét'comme n’aÿant pas fait 
partie du diocèse de Sens, deüx points 
qui n'avaient pas été mis en Œuéstion dans 
la liste des Pagi, insérée dans l'Annuaire 
de 1837. Il réclame contre l'omission dans 
l'Annuaire de 1841 de la Société d'agri- 
culture de Melun. Formée en 1819 ei con- 
tinuée sans interruption jusqu'à ce jour, 
elle a institué le comice du département, 
le concours des bestiaux, etc. Cette So- 
ciété n’a pas figuré dans la liste des 
Sociétés littéraires de France, nou plus 
qu'un certain nombre d’autres Sociétés 
vouées exclusivement à l’agriculture, parce 
qu'elles n’ont pas encore publié de mé- 
moires, ainsi que cela a été indiqué dans 
une note du tableau des Sociétés litté- 
raires de France. 


[BAL Ce 
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Notice historique sur les'châteairx de l’ancien 
évêchéde Bâle!) 9h € 


(Süite:). 
S l'on descend dans cette partie de 
| ancienne Séquanie, actuellement le 
pays d’'Ajoie; l'Elsgan des premiers siècles 
de notrerère:,; on verra d’abord! la Tour- 
Refusecserdresser fièrement au-dessus de 
Porrentruy, qu'elle a vu peut-être se re- 
nouveler trois ou quatre fois, lorsque les 
Allemans,; les Huns et les Hongrois dé- 
truisirent toutes les habitations voisines, 
Cette tour a été vraisemblablement bâtie 
par l'empereur Julien , quoiqu’on trouve 
près du château des monnaies d’une épo- 
que antérieure. 

Les champs de Lugnez recouvrent des 
établissements romains. On à trouvé des 
monnaies romaines à Coeuve, à Char- 
moille , et ensuite à la Pierre-Percée, un 
fragment d’autel druidique. 

Dans la vallée de Laufon on trouve la 
tour et le camp de Sturmerkopfi, établis 
sur une montagne remarquable par sa 
forme conique. Cette tour commandait le 
temple et les établissements romains de 
Woblen ; elle correspondait au nord avec 
celles de Rhingberg et du Forsteneg, au- 
dessus de Roeschenz. 

L'entrée de la riante vallée de Delimont 
était défendue par deux forteresses ro- 
maines, sur le Vorbourg et la roche de 
Courroux. La route d’Augusta à Aventi- 
cum se partageait en ce lieu, allant au 
midi vers la capitale de l'Helvétie , et à 
l'ouest vers Larga. Plus tard le Vorbourg 
forma la limite entre les Allemans et les 
Bourguignons; c'est encore le point de 
séparation des deux langues. 

Dans le fond de la vallée, Vicques, pe- 
tit village, a remplacé un bourg romain ; 
on voit encore percer ses murailles et ses 
fossés, à peine comblés. 

Courroux avait des bains sur les bords 
de la Birse , et d'autres constructions non 
loin de ces champs si riches en mines de 
fer. 

Sur les rochers de Beridiai(Meridies) on 
voit encore les vestiges d'un château. On 


y à trouvé quelques monnaies romaines 
et d'autres vestiges de la même époque. 
Ainsi que les plaines de Bâle, de l'Ajoie 
et de Laufon étaient dominées par des 
camps et des tours protectrices, de même 
Ja vailée de Delimont avait un camp sur 


le mont Chaibe, à l'entrée des gorges de : 


Moutier, en face de celles de Vorbourg, 
et en vue de tous les débouchés par où 
lon pouvait pénétrer dans la plaine. 

On trouve des traces romames à Cour- 
tételle, Bassecourt, Undervelier et Boé- 
court; Develier offre les restes d'une ville 
entourée de toutes les dépendances et du 
luxe romain. 

Si l’on traverse les redoutables défilés 
de Moutier, on apprendra que dans ce 
bourg la terre récèle encore des tombeaux 
romains. 

Sur la hauteur, près de Béprahon, dans 
le fond de la vallée, vers Corcelle, se re- 
trouvent des traces de la même époque. 

Un monticule près de Châtelat, à peu 
de distance de Bellelai, fait présumer qu'il 
a supperté une tour dans le temps où les 
Romans s'étaient frayé un passage dans 
ces lieux sauvages, pour raccourcir le 
chemin qui conduisait à Manduodurum. 
Cet embranchement de la route d'Augusta 
à Aventicum prenait naïssance à Favannes, 
au pied de cette roche percée par la na- 
ture, mais où les Romains ont laissé leur 
non en y faisant passer leur grand che- 
mm. 

Soceboz recouvre aussi des traces ro- 
maines; on a trouvé des monnaies dans 
toute la vallée de Saint-Imier, à Rond- 
chetel, sur ce roc de forme pyramidale 
qui porta si long-temps une tour mena- 
çante. 

Frimillier avait aussi un fort pour pro- 
téger le chemin qui se dirigeait vers Vu- 
gerole par Orvin, l'antique Uloinde, et 
vers Petinesca par Bonjean, et dans tous 
ces lieux les Romains ont laissé des traces 
évidentes de leur passage. 

Lorsque des hordes de barbares venus 
du Nord se raërent sur l'empire romain, 
toutes ces villes et ces châteaux furent 
détruits. Après une longue suite d’inva- 
sions, ces peuples, fatigués d'errer de 
contrées en contrées, s'établirent enfm 
dans le pays. Ensuite plusieurs châteaux 
romins furent relevés, mais ils changèrent 
de forme. Ce ciment indestructible, ces 
pierres taillées et posées avec tant de ré- 
sularité et de symétrie, furent remplacés 
par des masses de pierres informes, liées 
avec la chaux vive et le sable des rivières. 

Deux toursse redressèrent sur le War- 
tenberg à côté du donjon romain. 1] ne 
restait de l’opulente Augusta qu'un chä- 
teau sans cesse menacé. Bâle naissait à ce 
passage du Rhin, comme danses siècles 
les plus reculés. Landskton resta une for- 
teresse frontière. Terrette fut habité par 
une branche des ducs d'Alsace. 


Rothberg, La Bourg, le Blackmond,. 


Liebstein, Morimont, Outremont, Roche- 
d'Or, Montvoie, La Roche, se relevèrent 
dès cette époque ; maïs le camp de Mont- 
Terrible disparut au milieu d'une triste fo- 
rêt de sapins. La Tour-Refuse servit en- 
core de refuge contre les Barbares; celles 
de Mélandre et de Pleujouse avaient peut- 
être déjà la même destination. 

Pfeffingen, Zwingen etSogren ne tardè- 
rent pas à sortir de leursruines; mais des 
deux châteaux bâtis sur le Vorbourg il ne 
s’en releva qu'un seul. Ce ne fat que plus 
tard qu’un quatrième occupa les jardins 
qui environnent sen antique chapelle. 
Alors le Vorbourg était une forteresse 
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frontière, dont les Croates de Sogren 
avaient la garde. Sur un roc au-dessus 
de Courfaivre, l’on voit aussi percer les 
créneaux d'un donjon à travers la forêt 
voisine, Une chapelle se cachait timide- 
ment sur le mont Repais, dans le même 
temps que Fromont et Ursanne, chassés 
de leur monastère par une reine cruelle, 
venaient se réfugier dans les déserts du 
Jura. 

Deux autres religieux fixaient leur de- 
meure à Moutier, richement doté par un 
duc d'Alsace, et peu après ils recevaient 
la couronne du martyre dansles marais de 
la Communance, où un homme pieux avait 
converti les ruines d'un temple en une 
chapelle chrétienne. Saint Imier, le domp- 
teur de griffons, défrichaït alors la vallée 
arrosée par la Suse; quelques habitants 
cultivaient les froids coteaux de Chasse- 
rale, près d'Uloina, et Bienne sortait des 
cendres de Petinesca. 

Pendant le temps de la féodalité, toutes 
les villes. si florissantes sous l'empire ro- 
main, avaient disparu de la surface du 
sol ; tous les camps, si habilement établis 
pour protéger les provinces, étaient aban- 
donnés. Mais les nouveaux dominateurs 
du pays, ayant d'autres besoins, se re- 
tranchèrent dans les gorges et les défilés. 

Ce fut alors qu'on construisit les deux 
tours de Reichenstein, qui inquiétèrent 
long-temps les Bâlois. Munchenstein oc- 
cupa une élévation plus près de la Birse. 
Birseck se cacha dans un enfoncement de 
la montagne, et. près de là, Dornach se 
posait fièrement sur un rocher menaçant. 
C’est à ses pieds que les Suisses immolè- 
rent, au xve siècle, les dernières légions 
autrichiennes que la maison d'Autriche 
lança contre l'indépendance de leur patrie. 

Non loin du Doubs, un noble Beurgui- 
gnon se logea à Franquemont. Les comtes 
de Neuchâtel avaient une maison, de 


chasse à Spiegelberg, sur le plateau: de Ja: 


Franche-Montasne, triste désert à travers 
lequel on pouvait à peine reconnaitre la 
trace du chemin de la Dame. 

Plus bas que Saint-Ursanne , mais tou- 
jours sur un rocher, se dressait Ja tour 
ronde de Montvouhaie, pour garder le 
mauvais chemin qui conduisait par les 
ruines de Châtelet à Brésacourt, où les 
templiers avaient bâti une église et un 
couvent. Près de là , les sires de Rocourt 
se bâtissaient une maisow forte. On les vit 
souvent posséder en fief la châtellenie de 
Roche-d’Or, et ils ne vivaient pas en paix 
avec leurs voisins de Montjoie et de la 
Roche, sur le bord du Doubs. N.K. 


Notice sur l’abbaye de Cadoin, par M. Martial 
Delpit. 


adoiïn «st un des plus anciens mo- 
CL Aie de l’ordre de Citeaux: à 
remonte à Robert d'Arbrissel, et fut cé- 
lèbre durant tout le moyen âge par une 
relique du saint suaire, reconnue véritable 
par quatorze bulles de papes, et que les 
rois saint Louis et Louis XI vinrent vi- 
siter. Cette reliqueattira toujours un grand 
concours de pèlerins, ce qui explique l'im- 
portance des constructions d'une abbaye 
placée dans un des sites les plus agrestes 
et les plus sauvages du Périgord. 
.. Ces constructions, vendues en 1793, 
ont subi depuis cette époque de nom- 
breuses mutilations. 1] n’en reste plus au- 


| jourd’hui qu'une église et un cloître. L'é- 


glise, qui remonte aux premières années 


du xune siècle, est un des plus remar= : 


quables monuments de cette architecte 
romane qui à laissé dans le midi d&"14 
France des édifices si intéressants ét'én2 
core si peu connus. À côté de cetté église, 
qui est aujourd'hui l’église paroïssiale du 
canton de Cadoin, et qui mérite à tous 
égards l'attention des antiquaires et dés 
artistes, se trouve Île cloître intérieur du 
monastère. dns 


On ne saurait assigner à cet édifice une 


date bien précise. Quelques parties appat- 
tiennent aux xX11I° et xX1V! siècles ; maïs là 
plupart paraissent devoir être attribuées 
à l'époque de transition qui a précédé la 
renaissance. Îl serait difficile deciter, pour 
celle époque, un morceau d’une architec- 
ture plus délicate, plus élégante ét plus 
gracieuse, un monument plus riche et plus 
orné sous le rapport de la sculpture. Les 
galeries de ce cloître forment un quadri- 
latère ; l'espace qu'elles renferment était 
planté d’arbustes et de fleurs, et l’industrie 
des moines avait su y ménager un bassin 
d'eau vive, en y conduisant, d’un des co- 
teaux voisins, une source qui devait for- 
mer un jet d'eau assez élevé. Les quatre 
galeries du cloître sont éclairées par des 
arcades ogivales donnant sur ce parterre, 
Les fenêtrages sont découpés à jour’èt $é- 
parés par de simples colonnettes, dont les 
chapiteaux et les plinthes sont ornés"dës 


sculptures les plus riches. La votité "ést 
sillonnée, surchargée d’arêtes ciselées for 


mant des faisceaux , dont la souche est 
aussi entourée de sculptures. Aux clefs de 
cette voûte, vis-à-vis chaque arcade , se 
trouvent des pendentifs composés chacun 


d’une statuette d’un travail exquis, repré 
sentant l'un des personnages des livres- 
saints. De plus, les murs intérieursssont 


ornés de bas-reliefs où sont représentés 
les faits ou les paraboles:les plus: impor- 
tantes de l'Ancien et du, Nouveau Testa- 
ment. Au centre de la principale galerie, 
on distingue le trône de l'abbé, placé au 
milieu des bancs de ses moines. 

L'ensemble de cette construction avait 
certainement quelque chose d’imposant 
et de profondément religieux; mais il 
était jusqu à présent impossible d'en juger. 
Les propriétaires de l’abbaye de Cadoin 
avaient trouvé que ce cloître était propre 
à faire une basse-cour et un bûcher. 
Chaque jour ces barbares détruisaient 
quelques uns des chefs-d’œuvre dont nous 
venons de parler, et défigaraient cet ad- 
mirable monument, le seul de ce genre 
dans la province du Périgord, et l'une des 
plus remarquables constructions dont la 
patience et la foi de nos pères avaient cou- 
vert le sol de la France. 

Grâce au zèle éclairé de M. le préfet de 
la Dordogne, ce scandale honteux vient 
de cesser. Ne pouvant disposer d'assez de 
ressources pour suffire à tout ce que lui 
inspire le zèle qui Panime pour les inté- 
rêts de la province qu'il administre, M. de 
Romieu a eu l'heureuse pensée de s’a- 
dresser aux ministres de l'instruction pu- 
blique et de l'intérieur. Une somme assez 
considérable a été mise à sa disposition 
par le gouvernement, et, réunie aux fonds 
déjà votés par Je conseïl-général de Ja 
Dordogne, elle lui a permis de racheter le 
cloître de Cadoin des mains des infidèles. 
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STATISTIQUE. 
État de l'industrie en Russie. 


fes progrès de l’industrie manufactu- 
Mise en Russie sont depuis quelque 


__… 


EE 


temps devenus tellement rapides qu'ils 
m'ont pas manqué de fixer l’attention gé- 


{inérale , et rien n’a été négligé de la part 


‘du gouvernement pour concourir à accé- 
:lérer le mouvement de cette activité pro- 
gressive, dont les résultats ont déjà exercé 


rune si heureuse influence sur la richesse 
nationale. Les détails suivants donneront 


une idée de l'importance de ces progrès. 
Le nombre des fabriques et des manu- 
factures existant en Russie s'élevait, dès le 

: Commencement de l’année 1839, à 6,855, 


: et celui des ouvriers qu'emploient ces éta- 


blissements à 412,931, sans compter ceux 
ui travaillent dans les mines, ainsi que 

ns les usines qui en dépendent, telles 
u’établissements de hauts-fourneaux, 
orges, etc. En comparant ces chiffres à 
ceux qu'a présentés l'année précédente , 
on voit que le nombre des établissements 
s'est accru depuis cette époque de 405, 
et celui des ouvriers de 35,111. En 1835, 
on ne comptait même que 6,045 fabriques 
et manufactures dans tout l'empire, et 
le nombre des ouvriers n’excédait pas 
279,673. Voilà donc 810 établissements 
nouveaux organisés dans le court espace 
de trois ans, et dans le nombre des ou- 
Yriersune augmentation de près de moitié. 
. Parmi les branches de l'industrie na- 
Lux les plus importantes, et dont le 
léveloppement a été plus remarquable, 
nous citerons : 


more Etablisse- 
Les fabriques, de draps et autres ments. 


HSM MU A, fe. GO 
=dlebSoleries 2. Ut, 997 
— de cotonnades, . . . . . . . . 467 
— ‘de toile et autres de lin. . . . 216 
AMEN EN EST UNE 011,918 
. Fonderies de !suif.. . .,. . . : . 554 
Fabriquesde chandelles. . . . . 444 

= HÉGOSAvON, 2°. 11...  : 270 
— d'objets en métal. . . 486 


C’est surtout dans la partie centrale de 
l'empire qu'a régné la plus grande acti- 
vité. Moscou est devenu le centre de l'in- 
dustrie nationale ; dans les petites villes 


du gouvernement dont il est le chef- 


lieu, les fabriques se sont de même mul- 
tiphiées de jour en jour, de sorte qu'il 
existait, dès le commencement de l’année 


1839, jusqu’à 1,058 fabriques avec 83,054 


ouvriers dans. ce seul gouvernement. Dans 
les 315 établissements du gouvernement 
limitrophe de Vladimir on compte même 
jusqu’à 83,655 ouvriers, et dans celui de 
Kalouga 164 fabriques et 20,401 ouvriers. 

Les changements qui se sont opérés sur 
plusieurs autres points ne sont guère moins 
remarquables ; naguère encore Toula était 
seule citée pour ses fabriques d'ustensiles 
et de toutes sortes d'objets en métal ; ce- 


‘pendant les 124 fabriques de ce gouver-: 


nement (dont 39 d'objets en métal) n'em- 
ploient que 6,538 ouvriers, bien qu'il n'y 
ait certainement pas eu de diminution 
dans le mouvement de leur industrie. Elles 
n'occupent donc plus la première place 
Sous ce rapport, puisqu'il existe aujour- 
d'hui dans le gouvernement de Perm, 
Presque désert encore à une époque assez 
récente, jusqu'à 352 fabriques ( dont 81 
d'objets en métal et 199 tanneries ), ayec 
36,599 ouvriers. 

Enfin, parmi les branches d'industrie 
dont le développement a été très remar- 
quable, ou cite la fabrication du tabac. 
En 1839, les fabriques en ont fourni, y 
compris les reliquats de l'année précé- 
dente : 


RE — 
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Tabac à fumer. . . . . . 3,800,000 liv. 
— àpriser. . ... . 2,200,000 
— en rouleaux et ca- 

ROLE SN M NPA EN ENT 800 


Cigares....t. 4 1, %20:62,500;,000 

Il a été importé de l'étranger jusqu'à 
84,111 pouds 28 livres de tabac en feuilles 
ou préparé ; mais en revanche il en a été 
exporté 50,646 pouds 32 livres, et l'accise 
payée sur le tabac consommé dans l'inté- 
rieur à produit un total de 2,670,374 3/4 
roubles, somme dont il faut défalquer 
300,000 roubles pour les frais de per- 
ception. 
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Sur les domaines de la couronne de Russie et 
les colons allemands qui y sont établis. 


es domaines de la couronne en Rus- 
sie, dont l'administration est, depuis 
1838, confiée à un ministère particulier, 
se trouvent situés dans différentes parties 
et climats de cet empire colossal. D'après 
un Calcul approximatif, ils occupent à peu 


près deux cinquièmes de son étendue euro-. 


péenne et plus de quatre cinquièmes de 
celle asiatique. La population que contien- 


nent ces domaines peut être évaluée à en- | 


viron 20 millions d'individus des deux 
sexes ; mais elle présente une grande va- 
riété, soit dans son origine etses mœurs, 
soit dans son bien-être physique et sa cul- 
ture intellectuelle. Quant à cette dernière, 
les colons allemands paraissent surpasser 
tous les autres. Lorsqu'on engagea ces 
colons, vers la fin du dernier siécle, à s’é- 
tablir en Russie, on espérait qu'ils servi- 
raient de modèles aux paysans russes dans 
la culture des terres ; mais les principales 
entraves se présentèrent d’un côté dans la 
langue, de l’autre dans les portions éten- 
dues des terres qui leur avaient été accor- 
dées avec des avantages beaucoup plus 
considérables qu'aux indigènes. En effet, 
le pays occupé par eux était si grand qu'ils 
n'avaient nullement besoin de songer à l’a- 
mélioration de sa culture, et en adoptant 
le système plus commode de leurs voisins, 
ils reculèrent plutôt qu'ils n'avancèrent 
dans celui qui était le leur. Es se trouvaient 
continuellement isolés du peuple russe qui 
les entourait, et ainsi ne propageaient 
point parmi celui-ci la culture des terres. 
De là vient qu'aujourd'hui cette race étran- 
gère s’est, dans l'intérieur de l'empire, ac- 
crue au point qu’on peut l'élever à 300,000 
individus. 

Nous terminerons cette notice, emprun- 
tée aux feuilles allemandes, en ajoutant 
que le gouvernement impérial se trouve 
sur le point d'adopter un nouveau système 
relativement à la distribution des terres 
concédées aux familles allemandes des 
colons primitifs; ce système, consistant 
principalement dans une diminution de 
l'étendue des terres qu'ils possèdent ac- 
tuellement, paraît au gouvernement russe 
d'autant plus important qu'il croit que les 
colons seront forcés de chercher dans une 
meilleure culture de ce qui aura été laissé 
en leur possession ie dédommagement de 
ce qu'ils auront perdu. N. K. 


GOURS SCIENTIFIQUES, 
ZOOLOGIE GÉNÉRALE, 
M..de BrarNvILre. 
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aa L- LECLERC, comte px BUFFON, est 
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année que Linné, à Monbart, petite ville 
de Bourgogne. Ses parents étaient dans 
une position assez belle de fortune : son 
père, Julien Leclerc, était conseiller au 
parlement de Dijon, et son aïeul avait été 
procureur; sa mère était fort instruite et 
femme de beaucoup d’esprit. Il recut une 
instruction étendue, et son père lui laissa 
la liberté de se choisir une carrière, De 
bonne heure il montra une grande dispo- 
sition pour l'étude; mais son goût pour les 
plaisirs n’était pas moins prononcé, et à 
vingt-cinq ans il fit son premier voyage à 
Paris. Le hasard avait procuré à Buffon 
lors de son séjour à Monbart, la connais 
sance du jeune duc de Kingston et celle 
de son gouverneur, très versé dans les 
sciences. Îl'accompagna son ami dans plu- 
sieurs voyages en France, enltalie et en An- 
gleterre, pays encore tout ému de la mort 
de Newten. Ses goûts scientifiques se dé- 
veloppèrent,etpourse fortifier dans l'étude 
de la langue anglaise, il entreprit de tra 
duire plusieurs des ouvrages qui jouissaient 
alors à Londres d'une grande réputation. 
Ces ouvrages étaient : la Statistique de 
Hales sur les végétaux, dont la traduction, 
accompagnée d'une préface, paruten1 
le Traité des fluxions de Newton, 
Principes d'agriculture de Thul. 

La première direction de ses études fut 
celle des mathématiques ; puis il s’appli- 
qua à la physique et aux sciences éco- 
nomiques. Ses premiers travaux à l'Aca— 
démie des Sciences, dont il fut nommé 
membre en 1733, portèrent en effet sur 
ces trois points. Ce sont des recherches 
sur la solidité des bois, et des expériences 
sur le miroir comburant d'Archimède. 

Dufay, intendant du ; Jardin-du-Roi, 
était alors bien près de terminer sa car- 
rière; il désigna Buffon pour son succes- 
seur, et, en 1739, celui-ci fut nommé à ce 
poste important et qu'il devait si brillam- 
ment occuper. 

Buffon conçut alors le plan d'un grand 
ouvrage dans lequel devait se trouver dé- 
veloppé et peint sous des couleurs en har- 
monie avec son élévation, le sujet du Sys- 
temænaturæ, c'est-à-direla nature entière. 
Pour remplir ce but, il appela à Paris et 
s'associa un de ses compatriotes de Mon- 
bart, Daubenton, auquel la nature avait 
départi les qualités qui manquaient à Buf- 
fon. Tous deux travaillèrent d'abord pen- 
dant dix ans à préparer leurs matériaux 
et en 1749 parurent les trois premiers vo 
lumes de leur célèbre ouvrage, sous le 
titre d'Histoire naturelle générale et parti- 
culière. Le succès en fut immédiat, et Ja 
publication des volumes suivants ne fit 
qu'en accroître la réputation. 

La vie entière de Buffon fut Consacrée 
à l'administration et à l'amélioration du 
Jardin-du-Roi, qui, d'abord simple jardin 
de botanique, de matière médicale ‘et de 
pharmacie, prit le caractère scientifique 
qu'on lui a depuis lors continué. 

De 1749 à 1767 parurent les quinze 

volumes de l'histoire natu- 
relle relatifs aux quadrupèdes: Ja Du 
blication de ceux qui traitent des cal 
seaux commença en 1770, mais dons la 
collaboration de Daubenton, qui s'était 
brouillé avec Buffon, parce que ce dre 
avait: accordé au libraire Pankoucke la 
permission de publier une nouvelle édi- 
tion de l'histoire des quadrupèdes sans 
les descriptions de Daubenton. En 17= ne 
Louis XV, à qui Buffon et Daubenton 
avaient dédié leur ouvrage, et qui l'avait 
fait imprimer à l'Imprimerie royale à 
grands frais, en leur en donnant généreu- 


m5 à 


199; 


etles 


faveur insigne et qui n'était accordée qu'à 
la première noblesse. L'histoire des oi- 
seaux se continua depuis 1770 jusqu'en 
1783, ei comprit neuf volumes, à la publi- 
cation desquels participèrent Gueneau de 
Montbeillard et ensuite l'abbé Bexon. De 
[783 à 1788 parurent les cinq volumes qui 
composent l'histoire des minéraux , et en 
1788, sept volumes de supplément, parmi 
lesquels figurent ses Époques de la Nature, 
fruit de quarante années de travaux, et 
qui marque l'apogée du génie de ce grand 
homme. 
En 1788, le 16 avril, Buffon succomba ; 
une maladie de vessie mit fin à ses jours. 
Les ouvrages de Buffon sont trop géné- 
ralement connus pour que nous entrions 
à leur sujet dans de plus grands détails. 
Quelques hommes éminents critiquèrent 
Buffon; Voltaire, d'Alembert, Linné lui- 
même, et sans doute Réaumur. Mais sa 
magnifique entreprise n'en fut pas moins 
appréciée, et l'on peut dire qu'elle eut 
pour but d'annoblir l'histoire naturelle en 
la sortant enfin de l'officine des apothi- 
caires, où elle avait été tenue jusqu'ici. 
Buffon créa l'histoire naturelle générale, 
et il fut dès lors possible de reconnaitre 
qu'elle est la seule base certaine sur la- 
quelle la philosophie puisse reposer, et que 
bien qu’elle ait pour éléments les corps ma- 
tériels, elle peut conduire aux considéra- 
tions les plus élevées. Voilà pour le résul- 
tat général. De plus, Buffon entreprit 
l'histoire de chaque espèce en particulier, 
et, recherchant les lois de la distribution 
des animaux sur le globe, il créa la géo- 
graphie géologique ‘et la véritable géolo- 
gie. Mais c'est à tort qu'il crut que son 
Ou: age pouvait être continué par d'autres 
; que par lui, et on peut dire que ses écrits 
at d'autant plus grands que la science 
de ses continuateurs est réellement plus 
faible. On connait les vues anti-systémati- 
ques et les critiques de Linné à cet égard. 
Buffon fut l'inventeur du point de vue 
nouveau sous lequel la science des corps 
naturels devait être envisagée ; il apprécia 
l'harmonie des êtres naturels , leurs rap 
ports entre eux et avec la terre qui les 
supporte , et il sut s'élever à des considé- 
rations importantes sur ce qu est l'espèce; 
sur la dégénération des animaux, leur 
disparition. etc. —Ilest parmi tous les 
hommes célèbres dont nous avons eu à 
parler dans cette rapide esquisse des pro- 
grès de la zoologie, un de ceux dont la 
grande renommée a été le plus justement 
acquise. 


L'un des rédacteurs en chef, 


sement l'édition, érigea en comté la terre 

de Buffon, et accorda au nouveau comte 

l'honneur des petites entrées à la cour, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


NOUVELLES. 


Consommation d'Ale et de Porter, 


— On a présenté au parlement le relevé 
des quantités d'ale et de porter exportées 
d'Angleterre en pays étranger et dans nos 
colonies pendant les années 1839 et 1840. 
Le tableau distingue les quantités expor- 
tées chaque année et les contrées pour les- 
quelles les exportations ont eu lieu. On 
remarquera que l’année dernière les ex- 
portations pour nos possessions dans l’Aus- 
tralie ont été plus considérables que pour 
aucune autre partie du monde : Russie en 
1840, 3,849 barriques ; Indes orientales 
et Chine, 45 098; possessions australien- 
nes, b1,735 ; colonies anglaises du nord 
de l Amérique, k,809; possessions an= 
glaises dans les Indes occidentales, 37,935 
États- Unis, 3,017 ; Brésil, 5,217. (Sun. ie 


Dent de Mastodonte. 


— Le Courier anglais rapporte ce qui 
suit : « On vient de trouver, il y a trois se- 
maines , parmi le gravier, dans le lit de la 
Trente, à quelques milles de Nottingham, 
des restes très remarquables d’un ancien 
monde : c’est une dent de mammouth ou 
mastodonte dans un état parfait de conser- 
vation. La dent pèse 9 livres i/4, poids 
anglais. C'est peut-être la plus belle pièce 
de ce genre qu'on ait jamais vue en Angle- 
terre. Ce qui estplus extraordinaire encore, 
c’est qu'on l’ a découverte dans un endroit 
où jamais il n’a été trouvé de restes géolo- 
giques d'aucune espèce. Quoique trouvée 
parmi le gravier, la dent est dans un 
état parfait de conservation. 


Antiquités romaines. 


M. Alphonse de Lorgeril vient de dé- 
couvrir, en faisant des fouilles dans un 
champ de sa propriété de la Rivière, com- 
mune de Pannecé, près Ancenis, des ob- 
jets d'antiquité fort remarquables, des 
bains romains, une grande quantité de 
squelettes humains, un nombre assez con- 
sidérable de médailles romaines en cuivre 
doré, aux effigies des empereurs Antonin 
et Gallien, un javelot et quelques autres 
armes en fer. 

Il paraîtrait qu'un poste romaia aurait 
été surpris et massacré en ce lieu, car le 
fer était encore adhérent à un tibia qu'il 
avait transpercé. ; 


Ferme-modèle, 


— La Société d'agriculture d’Autun a 
décidé l'établissement d’une ferme-modèle 
dans la commune de Tavernay, où elle a 
loué un domaine dont les bâtiments sont ; 
voisins de l’école communale et de l’église. 
Ce domaine sera exclusivement cultivé par 
quelques jeunes gens, sous Ja direction 
d'un chef, laboureur lui-même, et sous la 


surveillance d'une commission composée 
du président de la Société et de trois de 
ses membres renouvelés chaque année. 
Les élèves, qui devront être choisis dans 
la classe pauvre, recevront à l'école com- 
munale l'instruction appropriée à leurs be- 
soins, et un gage proportionnel à leur âge 
et au moins égal à ce qu'ils pourraient ga- 
gner ailleurs. Plus tard, ils pourront, 
comme maîtres-valets de ferme ou comme 
fermiers, répandre dans le pays les pro- 
cédés d'agriculture qu'ils auront pratiqués 
dans l'établissement. Toutes les personnes 
qui s'intéressent au progrès de l’agricul- 
ture ne peuvent qu'applaudir à cette me- 
sure que quelques autres localités s’em- 
presseront sans doute d’imiter. 


— Nouvelle machine à draguer. M. Ger- 
vais, de Caen, vient d'inventer une ma— 
chine destinée à draguer en terre ferme, 
où elle peut creuser des fossés, des canaux, 


des tranchées pour les chemins de fer. C'est * 


une espè @ le locomotive armée de pioches 
et de pelles circulaires, munie d'un système 
d'auges GIposées en chapelet, au moyen 
desquelles la terre est élevée et jetée sur 
la berge au fur et à mesure que la machine 
avance dans son travail. Cet instrument, 
de dimensions considérables, a pour mo- 
teur une machine de la force de six che- 
vaux, et peut, d’après les calculs de l'in 
venteur, piocher, lever et jeter sur une 
berge 1 mètre 20 centimètres cubes de terre 
par minute. La vitesse de progression se- 
rait, d'après les mêmes calculs, de 40 cen- 
timêtres par minute. 


© gibliographie. 


ANNALES de la chirurgie francaise et étrangére, 
publiées par MM. Begin, Marchal (de Calvi), Vel- 
peau et Vidal (de Cassis). Prospeclus, 4 pag. in-8. 
Un cahier par mois. Paris, chez Baillière. 

PRÉCIS de l'histoire de la géographie du moyen 
âge, par M. Desmichels. Septième édition. In-$. 
Paris, chez Colas. 
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des nations, l’état de la Palestine ; par A. Meissas 
et Michelot. In-18. Paris, chez Didot. — M. l'abbé 
Bousquet a publié sous cé litre un volume devenu 
classique. 

ATLAS historique universel, composé d’une suite 
de cartes géographiques et de tableaux chronolo- 
giques el généalogiques; traduit-de l'Atlas histo- 
rique des Etats européens de Chr. et F. Kruse, et 
complété par MM. P. Lebas et F, Ansart. Troisième 
édition. In-fol. et 18 cartes. Paris, chez Hachette. 

LE TOUR du monde, ou les mille et une mer- 
veilles des voyages ; par L. Guérin. Europe méri- 
dionale, 144 p. in- “18. — Afrique septentrionale, id. 
— Amérique du Sud et des Antilles, id.—Australie, 
Archipel indien et autres» «contrées, id. Typ. La- 
crampe. 

ÉTUDES géologiques dans les Alpes, par M. L.-A, 
Nes Tome premier. In-8 avec 2 lilh. et 5 pl. 
Paris, chez Pitois. 

NOUVEAU manuel complet du cultivateur fran- 
çats, ou l’Art de bien cultiver les terres, de soigner 
les bestiaux, etc.; par A. Thiébaut de Bernaud, 
Nouv. édit. 2 vol. in-18. Paris, chez Roret. 

CATALOGUE d’un choix de livres trés bien con- 
ditionnés, la plupart français et anglais, provenant 
de la TO A AE TP NU ED à EMI OPONIN d ALE ra din tn de M. “**. Paris, chez Silvestre 
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LAÇADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 19 avril 1841, 


Ligri répond aux reproches qui 
lui ont été adressés dans la dernière 
séance, d'avoir attaqué le Bureau des lon- 
gitmdes et son vénérable doyen. Il n’a pu 
avoil‘ cette intention, ignorant quel mem- 
bre avait pris part aux travaux où il a 
signalé des erreurs. Du reste, il cite 
l'errata pour la Connaissance dés temps 
de 1821, inséré dans le volume de 1822, 
où il est question de fautes bien plus 
graves et très nombreuses; et où lé Bureau 
des longitudes a annoncé que, pour éviter 
ces fautes, il avait pris des mesures et 
adopté de nouvelles méthodes qui assure- 
raient plus dé précision dans le calcul des 
volumes suivants. M. Libri montre que si 
l'errëür de jour pour Pâques peut s’'ex- 
“par une inadvertance, il est d’au- 
ë$ beaucoup plus graves qui ne 
pe (il | Yecevoir cette explication. Il in- 
sisté rt l'importance et la gravité 
d'erréliFs existantes dans un recueil off 
ciel Comme la Connaissance des temps , 
pe hp celles d'une note insérée dans 
les Comptes rendus des séances de l'Aca- 
démie, 


très” 


es 90 0 RE 


Paris. — Mercredi 21 Avril 1841. 
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ECHO DU MONDE SAVANT, 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, . 
PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


———— ——— 000 BIÈRE Eee 


M. ARAGO répond essentiellement que | Une commission , composée de MM. 'Re- 


M. Bouvard n'a pas voulu laisser peser 
sur le Bureau des longitudes tout entier 
le reproche des erreurs dont il s'agissait, 
et que sa loyauté lui avait prescrit de lui 
conférer la mission de le dire à l'Acadé- 
mie ; que si le Bureau des longitudes a 
commis des erreurs que des calculs et 
vérifications auraient pu éviter, et ont 
fait reconnaître et relever dans le Nautical 
Almanach qui était en retard sur la Con- 
naissance des temps, elles provenaient du 
petit nombre de calculateurs que le Bu- 
reau avait alors à sa disposition, et qui ne 
laissait pas le temps de faire ces calculs 
d’après les méthodes connues, ni même 
les vérifications des, calculs de l’Art de vé- 
rifier les dates, etc. 


Sur les mouvements du camphre. — 
M. Bior soutient de nouveau que les mou- 
vements du camphre n’exigent pas pour 
leur explication l'existence -d'une force 
nouvelle ; peut-être n’a-t-on pas assez 
tenu compte de la capillarité ? Du reste, 
il est bon qu’on étudie de nouveau aycc 
des vues diverses ces curieux phéno- 
mènes:— M. DuTROCHET prend de nou- 
veau la parole ; il rappelle les recherches 
de Benedict Prévost sur les actions qui ont 


dieu-entre des:liquides hétérogènes, com- 


binés ou superposés deux à deux. Dans 
ses expériences avec le camphre, où‘on 
voit produire un écartement circulaire à 
la surface de l’eau, on peut croire à une 
action mécanique ; mais dans celles où le 
camphre suspendu à un fil de soie imprime 
des mouvements dans l’eau, sans lui-même 
subir le moindre déplacement, la force 
saccadée intermittente qui résulte de la 
dissolution de la vapeur du camphre dans 
le liquide, et qui tend à léloigner du 
centre d'impulsion, est indépendante des 
forces hydrostatiques , et est nécessaire- 
ment le résultat d'une force motrice nou- 
velle, non étudiée, que M. Dutrochet à 
supposée, mais par hypothèse, être élec- 
trique , parce que cette action est propre 
à rendre compte des phénomènes. Il cite 
des expériences faites avec l'alcool, où il 
a aussi observé des effets de cette force 
saccadée intermittente. 

La correspondance a offert un mémoire 
de MM. Jouy et Bo1SGIRAUD, professeurs 
à la Faculté de Toulouse, contenant aussi 
des recherches sur les mouvements du 
camphre. Ils ne partagent pas les opinions 
de M. Dutrochet, et soutiennent que tous 
ces phénomènes sont dus à la vaporisa- 
tion. A l'appui de cette thèse, ils disent 
que tout ce qui favorise l'évaporation du 
camphre, comme la chaleur, augmente 
ces phénomènes , tandis que tout ce qui 
l'empêche, comme les corpsvisqueux, etc., 
paralyse les mouvements. Ces savants 
citent un assez grand nombre d’autres 
substances sur lesquelles ils ont fait des 
recherches et observations analogues. — 


gnault, Pouillet et Gay-Lussac, est char- 
gée d'examiner ce travail et d'en rendre 
compte. 


Sur la voix humaine.—M.MAGENDIE lit 
un rapport sur le mémoire de M. MANUEL 
GARCIA , dont nous avons déjà parlé lors 
de sa présentation. La théorie de la for- 
mation et de la variation des sons par 
l'organe vocal humain est loin d'être 
complète; on n'est même pas d'accord 
sur le genre d’'isstrument auquel cet 
organe peut être comparé. Au reste , il 
présente des résultats si merveilleux, 
qu’on serait tenté de croire qu'il jouit de 
l'admirable privié;e de se transformer 
en une multitude d'instruments différents. 
M. Garcia a pleinement Confirmé ce fait 
signalé par Rusch, dans sa Philosophie de 
la voix, traduite de l'anglais par Bennati, 
que la voix de poitrine ct la voix de faus- 
set ne sont pas Ja continuation immédiate 
lune de l’autre, mais que, vers, le,point 
de jonction de ces deux voix ou registres, 
il y à plusieurs notes qu'on peut produire 
également en employant chacune de c 
deux Voix; cette étendue varie selon Æek 
artistes et l'étude qu'ils ont faite, 


elle va d’une sixte à ure octave et s'étend 


même à unc dixième. Un autre fait 
portant démontré par M. Garcia, c'ê 
que la voix pleine, pour produire la 
même note que la voix de fausset, emploie 
une moindre quantité d'air ou de souffle, 
en sorte que le même chanteur a pu sou- 
tenir sa voix de poitrine durant 24 à 26 
oscillations d'un métronome, et sa voix 
de fausset pendant 16 à 18 seulement. 
Selon l’auteur, la voix de tête et la voix 
de fausset appartiennent à un seul et 
même repistre offrant partout le même 
mécanisme pour la production des sons ; 
aussi propose-t-il pour ce registre le nom 
de fausset-téte. La voix pleine et la voix 
de fausset offrent deux variations pa- 
reilles dans leur timbre; M.Garcia les dé- 
signe sous les noms de timbre clair ou 
voix blanche des artistes, et timbre sombre 
ou voix sombrée. Dans la production de 
l'une et l’autre variété, il se manifeste 
dans la position du larynx et du voile du 
palais des changements remarquables. 
Dans la production des sons avec le tim- 
bre clair, on observe une ascension con- 
tinuelle et graduelle du larynx; le voile 
du palais est constamment abaissé ; avec 
le timbre sombre, le larynx demeure con- 
stamment fixé dans sa position la plus 
basse, et le voile du palais est relevé. 
MM. Diday et Petrequin ont aussi pré- 
senté, le 1°r juin 1840, un mémoire sur 
l'étude physiologique de la voix sombrée, 
et ils sont pleinement d'accord avec 
M. Garcia. Outre ces deux timbres prin- 
cipaux, il y en a plusieurs de secondaires, 
tels que le timbre quitural, le timbre na- 
sal, etc. M. Garcia s’est efforcé de dèter- 
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miner :les-tonditions mécaniques de æes 
timbres. Enfin, il existe quelquefois un 
registre inférieur, pour la gravité des 
sons, aux notes des plus:basses de la voix 


depoitrine pouriles basses-+tailles.Ge re- 
gistre, appelé de contre-basse, nasté ob- ! 


senvé que chez quelques chateurs russes, 
notamment M. Y\anoff, où la voix des- 
cend jusqu'au solde l'eeurve au-dessous 
de la basse-taille ordinaire. Les sons de 


cè registre appartiennent à un instrument! 


vocal sui generis, très différent de celui 
auquel sont dus les sons de Ja voix de 
poitrine : [à en effet le larynx, au lieu de 
s'abaisser, est porté à la plus grande .élez 
vation possible. Il nésulte :de toutes ces 
études, qu'un seul et même mécanisme 
ne saurait expliquer la formation de tous 
les sons musicaux de la voix humaine, 
‘encore moinstous les bruiset cris qu’elle 
peut produire. Cet organe doit donc être 
considéré comme l'assemblage .d'instru+ 
ments différents, modifications mysté+ 


admirable , selon la volonté du chanteur 


exercé. À la suite de ce rapport, l'Acadé-, 


mie a décidé qu'elle témoignerait toute:sa 
satisfaction à M. Garcia pour Ja :sagacité 
et. la justesse de sestétudes. 


Sur le prétendu cœr.chez les inseutes. 
— M. Léon Durour, correspondant -de 
l'Académie, adresse un volumineux mré+ 
moire accompagné d'un atlas .de dessins, 
gontenant des-études anatomiques et.phy- 
sielagiques sur une mouche, dans lebut 
d'éclairer l'histoire des métamorphoses et 
.de la prétendue circulation ‘chez les in- 
Segtes..Ge beau travail d'anatomie touche 
à. beaucoup de questions très délicates.et 
très. controversées, notamment ‘sur les 
mouvements et les fonctions de l'organe 
dorsal. Ce-sont ces mouvements mal ap- 
préciés, -et imprudemment désignés par 

es:premiers entomologistes sous les noms 
de systale et diastole, et de pulsations, 
qui ont égaré dans cette question si sou- 
vent débattue de :la circulation chez les 
insectes. M. Léon Dufour montre par ses 


études anatomiques que la portion thora- , 
£ique de l'organe qui, dans toutes les mé- , 


tamorphoses .et dans tous les ordres des 


_4nsectes, est constamment une et Jibre,,ne , 
lui a jamais présenté des signes appré- : 
.ciables de contractilité, et les auteurs «en : 


Æent pas non plus mention. Il divise Jes 


mouvements de l'organe dorsal en géné- 


æaux ou-de totalité, et en propres ou fi- 


driHaires.Les premiers se passent enmême . 
temps dans les ailes et l’axe, ou dans l'en- . 


semble- de l'organe ; ls sont principale- 


Jment-déterminés par l'action des ligaments | 
-et.des muscles peaussiers, par le jeu des ; 


trones trachéens qui s’y distribuent, enfin 


par la fluctuation du liquide nourricier ; 


ambiant. Les mouvements propres tien- 
nent à la contractilité du tissu du cordon 
médian, que les partisans de la cireu- 

lation ont plus particulièrement ‘appelés 
” ‘eœur ou vaisseau dorsal. Ils se caracté- 
risent par des contractions et des dilata- 
tions subalternativesiou subintermittentes, 


plus ‘ou moins irrégulières, qu'on a qua- 


lfiées de pulsations; terme défectueux, 
ear l'auteur conteste dans cet organe et 


l'existence. d’une cavité et,celle d'un ili- . 


quide. M. Marcel de Serres dit que ces 
pulsations sont.plus fortes, mais moins 
fréquentes chez les. larves que dans Jes 
inséctes parfaits; il.en a compté par mi- 
saute 36 dans Ja larve du grand paon, 
plus de 82 dans.les sauterelles, et au-delà 
de 140 dans le Bombus terrestris. — Les 
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mouvoments fibrilaires du cordon axal 
ne sont pas exclusivement dépendants de 
la contractilité propre de ce tissu ; ils sont 
aussi sous l'influence des ailes ou prolon- 


gements | yamenteux.—2Lasection defllur- 


gone dorsal, soit à l'abdomen, isoit am 
thorax, on entraînetpas lamort de l'inseete. 
D'après les expériences de M. Marcel de 
Serres, l'arrachement complet du iaisseau 
dorsal dans la larve du Sphinx atroros 
n'a pas entpêché celle-ci de respirer pen- 
dant six heures, tandis qu'une arach- 
nide pulmonaire meurt sübitement si l'on 
tranche son vaisseau dorsal, qui est un 
véritable -cœur. Ges fais concourent à 


prouver queile vaisseaudorsalidesinseëtes . 


n'estipas unrorgane cireulatoine mais, s’il 


en.est ainsi, quelles sont donc ses attribu- 


tions physiologiques ? Après la- rovue de 


cet ongane/dans les divers ordres d'in 
sectes, aprèsiemavoir étudié et médité la : 
structure, l'auteur se trouve ramené à : 
| une idée déjà émise par lui dans ‘divers 
rieuses qui s'établissent avec une célérité : 


Ouvrages , el, qui considère cet organe 


comme un rudiment, un simulacre ‘du : 


cœur des arachnides, unicæur:obteré ‘un 


organe déchu de toute foncion, H maine : 
tient en conséquenceique le cœur, Je vaise 
seau dorsal-des insectes m'est ni un cœur, : 
“hi un vaisseau ,-ni même-un conduit tubu- 


leux. Jamais il:n’a pu constater que ‘sa 


contractilité, s'exerçät:sur un liquide con- : 


tenu; c'est un cordon simple, non ra- 


meux, fixé el fermé à sesdeux-extrémités, ! 


inapte par conséquent à toutefonction:cir- 
culatoire, 


Sur des taches dusoleil, M. LAUGYER | 
présente un mémoire étendu et annonce 


que quand:l-entreprit dæfaire, ‘avec suite, 
les obsersations des taches du soleil, il 
avait pour but:de déterminer avec:toute 
la précision possible la durée‘de lairota- 
tion du soleil et la position de sonéqua- 
teur. En comparant ses résultats avec 
ceux qui avaient été précédemment obte- 
nus, il espérait mettre en évidence ‘les 
variations de ces éléments ; mais il ne fut 
pas long-temps avant de se convaincre de 
l'impossibilité d'une pareille détermina- 
tion : chaque nouvelle tache Jui donnait 
pour:ainsi dire un résultat nouveau, sans 
qu'i fût possible d’entrevoir la moindre 
liaison entre ces singulières discordances. 
11 s’est donc borné à étudier les mouve- 
ments particuliers des taches ot à men- 
tionner simplement les éléments sôlaires 
relatifs à chacune d'elles. Le mémoire 
contient vingt-neuf déterminations diffé- 
rentes des éléments solaires : chacune 
d’elles résulte de la résolution de plusieurs 
équations, combinées par la méthode des 
moindres carrés, afin deine rien/laisser à 
l'arbitraire et de rendre les différents ré- 


sultats plus comparables. Ces équations . 


correspondent chacune à ane position ob- 
servée : on juge, d’après leurs erreurs, 
de l'exactitude de la position et. de la mo- 


biité de la tache. C'est en comparant, : 


pour plusieurs taches qui traversaient en 
même temps le disque du soleil, les er- 
reurs de ces équations, qu'il a remarqué 
souvent une coïncidence dans leurs signes 
et quelquefois même danseur srandeur : 
il a dù en conclure qu'il y avait simulta- 
néité dans les mouvements de ces taches. 
La direction de ces mouvements n'est pas 
déterminée; mais si on les fait porter en- 
tièrementsurles latitudes des deux:taches 


observées en même temps, on voitque ces : 


latitudes augmentent et diminuent en- 
semble ,; comme:si mnermiême force-rap- 


prochait les taches et les éloignait al- 


moire‘de M. Laugier renfertiee125% 06 


Longitude du nœud. . . . . . 7b° 


rifiques.—M. Arago présente l'instrument, 


Jorifiques. Cet‘instrument , très élégantret 


mesurer. Il doit toujours. y avoir.-unes | 


celte île depuis le commencement du xw1® * 


ble a eu lieu Le 26 février detnierzules a 


de tremblement de ‘terre qui $ersont sUC— 


catastrophe du 30 octobre 48404. :1a8%4 


ternativement ‘du "pôle de rotation 218 
quantité de cés déplacements est it 
sidérable , et c'est Surtout leureotttf 
direction qui estremarquable eulq e6q 
Voici les étéments muyenstulno | 


Le - AO vd «nil ob & 
Tnclinaison de l'équateur sélaire, ! | g À 
à l'éclinti - 0! 1 | 
à l'écliptique.…. . . . .. ,,79 > | 

Ù k ) Me 0 

Durée de la rotation du soleil, 25,540 £ Mk 
Ï 1.09 f8bib Î 

Sur.le mouvement des vagues à Alger 
M. Aimé, professeur de physique dans \ 
cette ville, s'occupe avec zèle de recher-# 
ches scientifiques. 1 résulte du mémoire! ! 
qu'il présente que dans la rade d'Alger,, | 
pou une hauteur des vagues de la sur W 
ace d'environ 3 mètres, l'agitation de, M 

l 

| 


l'eau cesse à la profondeur de #0 mètres. 
Brémontier croyait-avoir prouvé que le 
mouvement des vagues consiste unique= 
ment en une oscillation verticale du fluide. 
M, Aimé a constaté l'existence d'une oscil- 
lation horizontale qui semble avoir la 
même amplitude à toutes les profondeurs. W 


Ænstrument pour les rayonnementsrealo-: 


ES 


exécuté par M. RAUMROFFER, à l'aide dus! 
quel M. MELLON: fait aujourd'hui :toutes; 
ses expériences ‘sur les rayonnements eaxs 


démonstrations publiques et aux recherai) 
ches les plus déficatés. Cet appareil/caræh 
siste en une pile thermo-électrique.;.qm@t | 
l’auteur est parvenu à renfermer dans-um) | 
très petit parallélipipède. Cette pile;:quifr | 
donne les différences de températures h\ 
aboutit à un galvanomètre destiné!à les | 


très commode , est également-propreraui); 


source de chaleur constante quisenvoie:. | 
ses rayons calerifiques #un) le corps: ém; | 
expérience. et dont on veut: détermineril 
pouvoir calorifique. À 
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Tremblement de terres ÆZante:l-#Mile: 
ministre des affaires étrangères Aïansmet 
une note de M. Niz2011, consuhde France 
à Corfou , sur les secousses ‘qui se sont 
fait sentir dans l'île de Zänte»\pendant 
quarante jours, à la suite du tremblement 
de terre du 30 octobre dernieraCetienote 
est accompagnée du relevé des'catastro- :| 
phes de même nature éprouvées dans 1) 


sièclé. Une nouvelle :secousse épouvanta-4! 


oscillations durèrent de 30 à 35 sdcendes, 1 
tandis que le tremblement de terre du 
30 octobre 1840 ne dura que 8 à 9 se- | 
condes, mais fut plus terrible par ses ef- 
fets. Depuis ce jour-là les secousses se 
sont fait sentir chaque jour et chaque 
nuit, et tiennent toujours la population 
dans la plus grande anxiété. La note.des 
tremblements de terre qui, suivant des 
chroniques, ont eu lieu à Zante depuis. 
1514, contient les dates des-mois et des 
années, et diverses annotations curieuses. 
Une autre note est relative: aux-secousses 


cédé pendant quarante jours à daigrande 
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Nouveau système del rainide qostunes—" 
M. le marquis DE JOURFROWOS ‘un 
modèle représentant une; diligerieelordi-)| 
naire au sixième .de sa-grandeur,retrap#l 
plicable à tous les genresidervoitures 4? 
quatre roues. Ce système a pourmbutdef 
leur donner plus de stabilité, plus: de dou 


eur, «moins: de: tirage .qu'aux;. voitures 
k conMisites. d'après. le, système actuel. 
1 Lauieurannonce que ce système n'est. 
pas plus coûteux et. offre une. solidité 
| à ca)pien usage jusqu'ici. 
AzaiSgappelle l'ouvrage qu'il vient 
de Püblier, et dans lequel il donne , d'a- 
a théorie de l'expansion universelle, 
ication du jaillissement des puits ar- 
s.‘Ses divers ouvrages l'autorisent 
EN présenter à l’Académie comme can- 
| didaten remplacement de M. Savart. 
Mi Manuel Garcia adresse quelques 
_6bservations sur la priorité de décou- 
 vérte qui lui appartient pour la fixité du 
 Jarynx dans la gamme du timbre sombre, 
que MM. Diday et Petrequin ont aussi 
reconnu. Dès 1832, M. Garcia a commu- 
 niqué ses observations à ce sujet à plu- 
sieurs médecins, et il avait donné ses en- 
 séignements en conséquence à plusieurs 

élèves. Dans la Gazette médicule du 16 
mai 1840, il a même revendiqué ses droits 
aux'études de la voix sombrée, en disant 
qu'elle n’est pas une nouvelle espèce de 
voix chantée, mais un timbre fondamental 
nécessairement employé dans les deux 
registres. 

MrGeorges RAINEY, membre du Col- 
lège royal -des:Chirurgiens de Londres, 
æmonteldlintention où il est de présenter 
wpessawsumdacireulation du sang, où il 
serdrdémontré;, dit-il, que le mouvement 
 duwsangdans les veines, celui des secré- 
teimeiset même de la lymphe, sont pro- 
daitpar la: seule action du cœur. Il ren- 
fæmervaussi l'explication de l'opération 

e étions, de l'érection et de l’inflam- 
nmtion et de plusieurs autres phénomènes 
‘circulation. 
#M: Dumas, docteur-médecin; rue d'An- 
JousSaint: Honoré; n° 13, revendique de 
nouveauicommeluiétant dus les procédés 
quiliemploié pour 4o:guérison des sourds 
etidésisourdsmuets par la cautérisation. 
M: KoryLsk1 adresse quelques notes 
concernait ses mémoires. 

“Sule-demande de la section de miné- 
ralogiysliAeadémie décide qu’il sera écrit 
à-Mochét atidistre de la marine à l'effet 
d'ohtenie pour M, LEGUILLON, chirurgien: 
majondey/æélée, une permission de pro- 
longershinséjour à Paris pendant le temps 
nécessaire pour qu'il puisse donner aux 
membres de la commission chargée du 
rapportsur les résultats scientifiques du 
voyage de l'Astrolabe et la Zélée , les ren- 
saignements relatifs au gisement des mi- 
nériux-etides roches qu'il acollectés dans 
le:couns de l'expédition. 
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Société royale d'agriculture et de commerce. 
de Caen, 


Séanée-dé février 18%r, 


AD Victor PAQUET adresse des noix 
MAGaU'il à rapportées dé la Suisse. I] a 
observé que la forme du noyer qui les 
Produit est plus arrondie que celle des 
soyers ordinaires. La feuille moins large, 
d'unvertomoins rembruni , portée sut’ ur 

lüsrcourt, est d'un aspect tout 
différent. MAPaquet regarde ce noyer 
comme une variété dont l'introduction: en 
Franceiepeut qu'être très avantageuse 
dcauserdægoüt délicat de son amande.et 
de l'abondance ce ses produits; il pense 
querc'est lesenl pied qui existe, d’après 
c'que lui à dit le propriétaire, M. Cher- 
Pillod, habitant un hameau près de Vèvey. 
- M. TRAVERS présente des échantillons 
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: d’albâtre, de marbre. et de porphyre artif- 


ciels, fabriqués à Campeaux près Vire, Ils. 


sont susceptibles de faire des petits meu- 
bles, tels que presse-papiers, urnes, vases 
simples avec socle, carreaux polis, tables 
à thé, étoiles et rosaces pour incrustations 
dans le bitume, Le prix en paraît modéré. 
L'assemblée pense que l'on pourrait faire 
des applications en grand et tirer un parti 
avantageux de ces pierres artificielles, 
M; Travers est invité à prendre des ren- 
seignements sur l'état actuel de cette fa- 
brication , que la Société est: disposée à 
encourager. 

M. MaNoury, conservateur du jardin 
botanique de Caen, offre, au nom de 
M. Gustave Thierry, des poisnains connus 
sous le nom anglais de groom ; is sont très 
productifs et d'une exceliente q“ialité. 

La Société reçoit aussi; de MRenou , 
de la graine d’un chou dorit'la‘culture est 
très répandue dans l'arrondissement de 
Nantes. C'estle Prassica capitata de Linné. 
Il exige une terre bien préparée et pour- 
vue d’un engrais abondant. Ce choù est 
à la fois d'été et d’hiver. On peut semer 
la graine en tout temps, excepté dans les 
quatre mois les plus rigoureux de l’année, 
Il faut avoir soin detrepiquer les jeunes 
pieds, Sa tige arrondie est courte ; ses 
feuilles, d'un beau vert etun peu glauques, 
sont grandes, sernées/et déprimées. Il at- 
teint l'état parfait de maturité dans l’es- 
pace de deux mois environ:; on le désigne 
sous le nom de chou de Nantes. 

La Société avait souvent exprimé Île 
désir qu'il füt fait à Caen un cours public 
et gratuit d'horticulture à l'usage des ama- 
teurset des jardiniers : M. MANOURY vient 
de remplir ses intentions. Les premières 
leçons de son cours ont eu lieu: au Jardin- 
des-Plantes. . 

Emploi de l'huile de madia sativa pour 
la-peiñture. — Quelques membres avaient 
paru douter que l'on püt en tirer parti : 
MG: ManceL s'est chargé de faire quel- 
ques essais à ce sujet; ils ont eu un succès 
complet. 1] indique dans une notice dé- 
taillée les procédés qu'il a employés pour 
arriver à un résultat satisfaisant. Il a 
choisi deux espèces de couleurs : 1° Ja 
céruse, que l’on fait entrer dans un grand 
nombre de couleurs composées, et qui 
s’emploie seule et sans siccatif ; 2° le noir 
d'ivoire, dent on ne fait jamais usage sans 
le mélanger avec l'huile grasse ou la li- 
tharge, afin qu'il sèche plus aisément. 
L'huile de madia obtenue à froid parait, 
lorsqu'on la met sous la molette, avoir 
: les avantages de celle d'œilletie dont. se 
| servent les peintres de tableaux, concur- 
‘remment avec l'huile de noix; elle est 
: douce et maléable, et a beaucoup moins 
de corps que celle de lin. M. Mancel, vou- 
, Jant faire lui-même la comparaison, a peint 
|avec Ja céruse deux planchettes, l’une à 

l'huile de lin, l’autre au madia ; il a essayé 
aussi du noir d'ivoire en employant un 
| siccatif qu'il a mélangé à égale quantité 
avec les huiles: de madia et de lin; les 
résultats ont, à quelque chose près, été 
semblables. La première a séché pres- 
que aussi promptement que la seconde. 
M. Mancel en conclut que lé madia peut 
être employé avec avantage dans là pein< 
ture, même de préférence au linobtenu 
à chaud, qui, en vieillissant, donne une 
teinte jaunâtre aux couleurs claires. Au 
reste , il serait bon peut-être, dans cer- 
taines circonstances, de: hâter son action 
par quelque siccatif. — A la suite de ce 
rapport, M. Lair, secrétaire., rappelle 
que M. Braconnor, de Nancy, a fait dif- 
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férents essais qui semblent prouver que 


| l'huile de madia est très propre à la fabri- 


cation du: savon. M. Thierry est invité 4 
vérifier par lui-mêmé si elle renferme 
celte propriéte. Il paraît qu’elle donré 
aussi des résultats satisfaisants pour le 
foulage des draps. M. Delauney, qui s’est 
occupé avec soin de la culture du madia, 
fait observer que les vaches mangént aveg 
plaisir du tourteau de cette plante. EL # 
remarqué aussi que pour le Chauffage ses: 
tiges produisent une Chaleur plus vivé et 
plus durable que cellés du colza. — L'asi- 
semblée, voulant vérifier par elle-mémig 
l'effet de l'éclairage par le madia, fait plaë 
cer dans un coin de la salle un quinquet 
alimenté par cette huile, et la lumière n’en 
parait pas aussi vive-que celle qui est pro- 
duite par l'huile du colza. Peut-être la 
cause doit-elle en être attribuée à l'épu- 
ration imparfaite du madia.—Un membre 
fait observer que, malgré tous les avan 
tages que cette plante paraît offrir, elle 
peut aussi présenter des inconvénients: 
graves pour la culture, et qu'il faut se 
préserver de l’espèce d'engouement que 
l'on a éprouvé pour plusieurs végétaux 
nouvellement introduits en France, et dont 
les résultats n’ont pas toujours répondu 
à l'espérance qu'ils avaient d'abord fait 
concevoir. 


PHYSIQUE DU GLOBE. 


echerches sur la température ancienne de là 
Chine, par M, Ed. Biot, 
& omme remarque générale, l'auteur 
rappelle d'abord que d'après l'en- 
semble des observations faites principale 
ment par les missionnaires, et discutées! 
par M: de Humboldi dans son Mémoire sur: 
les lignes isothermes, la température moyens 
ne de la Chine actuelle est plus basse, 
à latitude égale, que celle de notre Eux 
rope, et en même temps le climat actuel 
de la Chine est un climat excessif, à grandes: 
chaleurs en été, à grands froids en hiver, 
d’où il résulte que les plantes annuelles 
qui se sèment au printemps et se récoltent 
en automne, y peuvent fructifier dans des 
localités où la température moyenne de 
l’année est plus basse que dans notre 
France. M. Biot à extrait des 30te et 
304 cahiers du Wen-hian-thourg-khav, 
les catalogues. des grandes pluies et des: 
grandes sécheresses, notées:par les ariniaë? 
listes chinois depuis une haute antiquité, 
eLils nous montrentla Chine entière ex 
posée, dans les temps anciens comme dans: 
les modernes, à des alternatives fréquents 
tes de grandes sécheresses et de grandes! 
pluies. Ceci paraît une première induction 
pour présumer que le climat ancien de læ 
Chine était. un climat excessif comme le 
climat actuel; car ces grands et désastres: 
phénomènes physiques seraient nécessaiz 
rement beaucoup plus rares dans un clia: 
mat tempéré; aussi ne se rencontrent-ils: 
qu’à des intervalles bien plus longs dans 
notre Europe ancienne: 

Dans l'Annuaire de 1834, M. Arago x 
fait un très-babile emploi des observations 
du; savant voyageur danoïs, M. Schouw;. 
sur les plantes cultivées actuellement. ek 
autrefois dans l'Asie occidentale, poër 
montrer que la température moyenne de’ 
la Palestine n'a pas varié depuis Moïse: 
Ce fait important est prouvé par la: culei 
ture constante et simultanée, en Palestine; 
duidattier , dont le fruit exige pour mürir 
une température moyenne de 21° centi= 
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grâdes, et de la vigne, dont le raisin ne 
mdrit plus par une température de plus de 
22, Ces limites ne différant que d'un de- 
gré, il en résulte que la temperature de la 
Palestine est restée sensiblement constante 
et égale à 21, 5°. 


M. Biot voulant faire un travail analo- : 


gue pour la Chine, a suivi dans son Mé- 
moire la marche tracée par M. Arago. 
Pour comparer la végétation ancienne et 
moderne de cette vaste contrée qui em- 
brasse près de 20 degrés de latitude, de- 
puis le tropique jusqu'au 41° degré de la- 
titude boréale, il a choisi une zone spéciale 
indiquée par les annales historiques. Le 
peuple chinois civilisé n'occupait, au 
xu. siècle avant notre ère, qu'un espace 
limité au midi par le 33° ou le 34° degré 
de latitude, au nord par les 37° et 38°. Le 
milieu de cet espace correspond à la vallée 
inférieure du fleuve Jaune , et d'après un 
recensement de cette époque, sa popula- 
tions'élevaità 21 millions d'individus. C'est 
de cette zone que M. Biot examine la vé- 
gétation ancienne et moderne. Les limites 
géographiques qu'il lui a assignées se re- 
connaissent dans les deux livres sacrés 

Chou-King et le Chi-King ou livre des 
vers. Le second ouvrage rapporte les 
chansons des divers rgyaumes dont l'em- 
pire se composait , depuis le xx1° jusqu'au 
viie siècle avant notre ère; et ces Chan- 
sons, images de la vie du peuple, citent 
pour chaque royaume les plantes d'un 
usage habituel et les détails sénéraux de 
la culture. L'auteur a extrait de ce re- 
cueil diverses citations des végétaux assi- 
milés à ceux de notre Europe par le P. La 
Charme, qui traduisait le Chi-King en 
Chine même, et par les autres mission- 
uaires ou voyageurs européens. D'après 
les localités indiquées dans le texte chi- 
nois, M. Biot a distribué ces végétaux sur 
une carte de Chine qui se trouve jointe à 
son Mémoire; puis, faisant un relevé ana- 
logue pour l'époque actuelle dans divers 
autres ouvrages, il a comparé les limites 
données aux deux époques pour la culture 
du mürier, du riz, de l'eranger et autres 
végétaux naturels à la Chine. Ces recher- 
ches ont fait connaître des analogies dans 
les phénomènes de la végétation, qui sont 
autant d'indices en faveur de la constance 
sensible de la température depuis les temps 
anciens dans la zone étudiée. 

L'auteur y joint aussi une preuve qui 
lui parait plus concluante encore : divers 
passages du Chi-King montrent que l'é- 
ducation des vers à soie était habituelle 
dans cette zone, dès le x° ou le x11° siècle 
avant notre ère. Si l'on trouve donc que, 
pour une même partie de la Chine, ces 
éducations commencent dans le même 
mois , aujourd hui et dans les temps an- 
ciens , il s’ensuivra que la température de 
ce mois n'aura pas varié. L'époque où com- 
mençait l'éducation des vers à soie est fixée 
aux premiers Jours d'avril par un calen- 
drierrural connu sous le nom de calendrier 
- des ia, document très ancien qui se rap- 
porte à la vallée du fleuve Jaune, à la 
Chine cultivée par arrosement. Or, c’est 
précisément à la même époque, dans les 
premiers jours d'avril, que commence ac- 
tuellement l'éducation des vers dans: la 
partie centrale de la Chine qui produit la 
plus grande quantité de soie. 

- L'identité de l'époque de l'éducation des 
vers à soie paraît en effet une preuve très 
forte en faveur de la constance du climat 
dans cette zone. La probabilité de ce fait 

hysique peut encore se confirmer pour 
es divers mois de l’aonée par l'identité 
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des époques assignées aux principaux (ra- 
Vaux de l'agriculture, dans les temps an- 
ciens et modernes, et par la similitude des 
phénomènes indiqués comme spéciaux à 
chaque saison, par des documents rédigès 
à plus de deux mille ans d'intervalle. 

Outre la carte où M. Biot à classé par 
latitude les différentes cultures citées dans 
le Chi-King, il à dressé une carte plus 
étendue qui représente la zone entière de 
l'Asie, comprise entre les 32° et 36° paral- 
lèles ; les différentes cultures anciennes y 
sont classées de manière qu'on puisse 
voir d'un seul coup d'œil la similitude des 
cultures dans toute la zone représentée ; 
et d'après cette similitude, on peut étendre 
à toute la zone la constance sensible de la 
température depuis les temps anciens, 
constatée pour la Palestine rigoureuse- 
ment, et pour la Chine centrale au moins 
d'unemanière très probable. (Journal asia- 
tique.) 
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CHIMIE. 


Action de la pile galvanique sur différentes 
couleurs des étoffes de coton. 


a couleur saflorosa, préalablement 
Hahimectée , devient entièrement blan- 
che au pôle positif, tandis qu’elle change 
au négatif en une belle coulcur jaune 
qu'on peut rétablir enrose par l'acide acé- 
tique. 

Le rouge d'Andrinople devient blanc 
au pôle positif, tandis qu'au pô'e négatif, 
sous une pile moins puissante, il n'éprouve 
aucun changement; mais il change en 
bleu et même en noir avec une pile plus 
forte. 

Le bleu d'indigo devient blanc au pôle 
positif, et au négatif avec une pile bien 
forte, finit par être verdâtre. 

Le violet composé de bois de Brésil et 


de sels ayant l’étain pour base, devient au : 


pôle positif d'abord rougeâtre et ensuite 
blanc; au pôle négatif il devient bleuâtre. 

En général, l'oxigène qui se dégage de 
l'eau pendant l'opération, est capable de 
blanchir toutes les couleurs; mais le dé- 
gagement de l'hydrogène ne les brunit que 
dans le cas où elles sont soumises à l'ac- 
tion de piles puissantes; ce qui prouve 
que le changement des couleurs par l'hy- 
drogène est beaucoup plus difficile que 
par l’oxigène. 

Les fils conducteurs en platine sont 
sans aucune influence sur l’étoffe. 

Il est à remarquer sous le rapport in- 
dustriel , que la matière colorante jaune 
dans le saflorosa, dont on ne se défait ha- 
bituellement qu'avec peine par des lavages 
successifs, peut être facilement changée 
en rose par l'action de l’oxigène. (Journal 
polytechnique allemand de Leuch , septem- 
bre 1840.) 
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GÉOLOGIE. 


Sur les glaciers. 


Œouatre ouvrages importants sur les 
&æslaciers ont paru en 1840: l’un par 
M. AGaAssiz (1), dont les beaux travaux et 
les opinions sont bien connus de nos lec- 
teurs, d'après les nombreuses analyses 
que nous avons données de ses mémoires; 
un autre par M. Ch. GODEFFROY, de Ge- 


(1) Ætudes sur les Glaciers, par M. L. Agassiz. 
Neuchâtel, 1840. 


nève (4\, qui s’est surtout attaché à réfuter 
les doctrines de M. Agassiz sur le transe 

ort des blocs erratiques dû aux glaciers 
R troisième par M. le chanoine Rendugdée 
Chambéry (2). dont le but a été de réfater- 
la théorie de M. Godeffroy; enfin lasquas 
trième est d'un Allemand, M: Enong- 
HARDT (3). 

M. Avassiz commence par donner ur 
historique abrégé des opinions émises sur 
les glaciers ; il explique ensuite leur for- 
mation par la réunion de glaciers plus pe- 
tits, comme une rivière au moyen de plu- 
sieurs ruisseaux. Quoique réunis , ces di- 
vers glaciers sont pendant long-temps sé- 
parés par une moraine, et cheminent de 
concert sans se mêler. Quant à la glace: 
elle-même , elle ne se forme pas directe- 
ment par de l’eau, et elle est rugueuse et 
peu glissante, parce qu'elle est composée 
d’une multitude de fragments d'un pouce 
ou d'un pouce et demi de diamètre, sé- 
parés les uns des autres par des fissures 
capillaires; les plus gros fragments se 
trouvent à l'extrémité inferieure du gla- 
cier; plus on s'élève, plus ces fragments 
diminuent: ils se réduisent enfin à l'état 
de neige grenue, nommée névé par les ha 
bitants des Alpes. Ce névé passe à l’état 
de glace par l'action du soleil, qui en con- 
verlit une partie en eau; cette eau s'infiltre, 
chasse l'air contenu dans cette espèce de 
neige, et se gèle pendant la nuit ; comme 
l'eau tend à descendre, la partie inférieure 
est plus vite imbibée et convertie en glaces 
La limite où le névé passe à l'état de glace- 
est fort variable, mais très marquée ef: 
indiquée par le point où commencent les: 
moraines. Nous ne suivrons pas M.Apgassiz 
dans ce qu'il dit des tables de glaces dôntr 
nous avons parlé précédemment. L'auteur: 
attribue à la dilatation des couches de 
glace la formation des crevasses, l'un des: 
phénomènes les plus importants des gla= 
ciers; mais M. le chanoine Rendu n admet 
pas cette explication ; il distingue les fentes 
et les: crevasses : les premières se font 
brusquement lorsque la glace cède à sa 
prôpre pésanteur, et glisse vers le bas en 
se détachant de la partie supérieure; sou- 
vent elles n'ont que deux pouces de lar- 
geur et paraissent pénétrer jusqu’au fond 
du glacier ; elles traversent même les cre- 
vasses qui se trouvent dans leur direction ; 
celles-ci sont produites par l'écoulement 
de l'eau , lorsque la glace fondue un peu 
par le soleil s'écoule à la surface, et creuse 
un sillon en vertu de son grand pouvoir 
pour fondre la glace. M. Rendu explique 
aussi d'une manière très ingénieuse les 
puits que l'on trouve à la surface des gla- 
ciers, et que M. Agassiz, qui les attribue 
d'une manière générale à l’action de l'eau, 
nomme baignoires : lorsqu'il ÿ a fusion 
dans une partie du glacier, mais sans 
écoulement, l'eau reste stagnante et forme 
un petit lac; lorsque le soleil vient ré- 
chauffer cette masse à la surface, la por- 
tion réchauffée descend au fond en vertu 


| 
| 
du maximum de densité, qui est environ 
404, pour y remplacer l'eau à zéro; là elle | 
| 


reprend la température de zéro, mais aux 


dépens d’une quantité de glace qui se » 


trouve fondue; c'est ainsi que le puits 
s'augmente d’une manière continue jus. | 


(1) Votice sur les Glaciers, les Moraines et les 


nève , 1810. sk 
(2) T'héories des glaciers de la Savoie, par 
M. Rendu. Chambéry, 1840. 5 
(3) Maturschilderungen, Sitenzuge änd wissen— 
schaftdiche Bemerlunmgen ausden hoschsten Scluveizer, 
Alpen, von Ch. M. Engelhartdt. fn-5°, Basel, h 
1840. 
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qu'à ce qu'il se trouve üne fissure par la- 
“quelleil;se vide entièrement. | 
Nous renyerrons aussi pour les moraines 
à nos.précédents articles, ainsi qu'à l'ex- 
\plication que M. Agassiz donne de la di- 
migution des glaciers surtout par la fusion 
de Ja surface extérieure. L'auteur n'ad- 
hmet pas, avec de Saussure et la plupart 
des observateurs, que les glaciers glissent 
‘sur leur fond, mais qu'ils avancent, et il 
| cite à l'appui de cette opinion des faits 
Hs lesquels on a vu que le glacier très 
incliné, ne pouvait avoir été retenu dans 
gli position que par son adhérence au 
sahinférieur. Voici comment il explique sa 
ramarches: les couches supérieures, plus 
iibibées d'eau, se dilatent davantage, 
| ef comme le glacier est maintenu par les 
parois de la vallée, sa dilatation ne peut 
| avoir lieu que du côté de la pente; les 
| parties les plus profondes, pénétrées d'une 
quantité d'eau moins considérable, se di- 
| latent moins , et le mouvement général se 
‘trouve ainsi composé d’une multitude de 
mouvements particuliers. I résulte de 
cette explication que plus il y aura d'alter- 
_ natives de froid et de chaud produisant la 
fusion de la glace, plus le glacier éprou- 
| vera de mouvements ; voilà aussi pourquoi 
Dhiver est pour le glacier une époque de 
repos, A l'extrémité inférieure de presque 
Ja Des grands glaciers, existe une voûte 
dewglace:d'où s'échappe un torrent ; il n’y 
æaneun/dou:e que cette voûte se continue 
en,$6 rämifiant jusque dans la portion su- 
sh du glacier; ces couloirs sont 
produits par la fonte des eaux, les vents 
Chauds et les sources de la vallée. Il pa- 
rai certain qu'on ne peut plus, avec de 
Saussure, attribuer la fonte des glaciers 
par leurs parties inférieures à la chaleur 
terrestre ; ils ne fondent par l'effet de cette 
cause que lorsqu'ils arrivent à une région 
où Jarempérature moyenne est au-dessus 
de zéro, e està-dire dans les Alpes à moins 
de 6,165 pieds. Tous ceux dont l'extrémité 
inférieure n'atteint pas cette limite; ne fon- 
dent que par leur surface supérieure. 
{La suite au numéro prochain.) 
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_ Dents du Labyrinthodon, par M, Owen. 


AN 


OwEN a lu dernièrement un mé- 
TAGmoire sur une dent d’une espèce 
de Labyrinthodon (Mastodonsaurus et Phy- 

tosaurus ? JAEGER) trouvée dans Je keuper 
d'Allemagne et dans le grès de Warwick 
et de Leamington. On ne regarde pas 
comme bien déterminée encore la vérita- 
ble position da keuper d'Allemagne avec 
le grès désigné sous le nom de Bunter 
Sand-Yen en Angleterre. La découverte 
des dents fait espérer qu'on y trouvera 
d'autres ossements fossiles qui se rappor- 
teront tout-à-fait aux genres déjà connus 
dans le keuper ; ce qui donnerait les 
moyens de décider la question. Le genre 
Phytosaurus à été établi d'après la dis- 
sition de la surface des dents. Mais 
il faut se mettre en garde contre l'erreur 
qui résulterait du mot, car cet animal ap- 
parténait à l’ordre des Batraciens et non 
pas à celui des Sauriens. C'est pour ce 
motif qu'il propose de le nommer Laby- 
rinthodon, et aussi à cause de la disposition 
compliquée qu'on peut voir sur la dent. 
Non seulement on possède la dent de cet 
animal, mais une portion de son crâne, et 
qhiaues vertèbres incomplètes trouvées 
ans le keuper. La dent trouvée dans 
l'Allemagne, et décrite comme celle d’un 

LE 
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Mastodonsaurus par Jaëger, est conique 
avec des stries longitudinales. La dent 
envoyée de Warwick est tout-à-fait sem- 
blable. Elle présente une assez grande 
analogie avec la base de Ja dent de l'Zch- 
tyosaure. Sa longueur totale est de 3 pou- 
ces 1/2; sa largeur est de 1 pouce 1/2. 
M. Owen entre dans une description mi- 
nutieuse de la direction des rides des sil- 
lons qu'il serait tout-à-fait impossible de 
faire comprendre autrement que par une 
figure. Quand il aura publié son travail 
nous pourrons en rendre compte. 
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INDUSTRIE. 


Perfectionnement dans le traitement du fer. 
par sir J.-J. Guest, propriétaire, et T, Evans, 
directeur de la forge de Dowlair dans le 
Glamorgan. 


n° perfectionnement dont il est ques- 


tion consiste principalement dans l’in- 
troduction de jets de vapeur dans le four 
à puddier pendant que le fer est à l'état 
qu'on nomme ordinairement fermentation 
ou boursouflement. Le succès de cette 
opération paraît dépendre en grande par- 
tie du soin qu'on met à amener la vapeur 
en contact intime avec le fer à l'état de 
fusion, ce qu'on effectue en se servant de 
tubes de fer forgé qui entrent à frottement 
les uns dans les autres, comme ceux d'une 
lunette ou d'un télescope. Le tuyau qui 
opère le jet de vapeur a 20 millimètres de 
diamètre, et cette vapeur est introduite 
sous une pression de 1 kilogr. 03 par cen- 
timètre carré. Ces tubes sont élevés ou 
abaissés suivant la quantité de métal li- 
quide qui se trouve dans le four, au moyen 
d’un levier disposé convenablement. 

Les inventeurs proposent aussi d'intro- 
duire des jets de vapeur d'eau dans les 
fourneaux d’'affinage par les mêmes ou- 
vertures que le vent, et apres que les sau- 
mons de fer ont été portés à l’état de fu-- 
sion. La quantité et la pression de cette 
vapeur sont réglées par laqualité du mé- 
tal sur lequel on opère. Pans ce procédé, 
afin d'empêcher les parois, le pont et la 
sole du fourneau de recevoir des coups 


de feu, on introduit une certaine quantité 


de vapeur sur les scories en fusion aussi- 
tôt qu'on a ouvert la percée, jusqu'à ce 
que ces scories prennent la consistance 
d'une pâte. Cette pâte est alors ramenée 
et amoncelée avec le ringard le long de la 
partie postérieure des parois et du pont 
du fourneau, afin de remplir toutes les 
cavités qui auraient pu se former par l'ac- 
tion du feu pendant l'application précé- 
dente de la chaleur au fer. L'emploi des 
scories dans cet état maintient le fer pro- 
pre et exempt de toutes les impuretés qui 
accompagnent constamment l'usage de 
l'argile et du calcaire. Dans cette circon- 
stance il y a un tuyau pour les jets de va- 
peur de 12 à 13 millimètres de diamètre, 
et la vapeur est lancée sous une pression 
de 1 kilogr. 50 par centimètre carré.Cette 
vapeur peut être générée dans un tube ou 
cylindre placé dans la cheminée du four- 
neau, où être fournie par une chaudière à 
vapeur ordinaire. 

Ce procédé est également applicable 
dans la fusion des alliages de cuivre et de 
fer, de fer et d'étain; mais principalement 
au fer, qu'on obtient, dit-on, ainsi de 
meilleure qualité et avec plus d'économie. 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Instructions archéologiques. 


Basiliques latines. — Extérienr. 


e système de construction usité dans 
Er églises primitives des Gaules fut 
certainement, comme à Rome, une repro- 
duction de celui des derniers siècles de 
l'empire. Des briques d'une forme et d'une 
fabrication semblables à celles des Ro- 
mains, trouvées à plusieurs époques dans 
les construcuions le l'éplise royale de Saint- 
Denis et de Sainte-Geneviève de Paris, 
fondées au v' siècle; quelques édifices, 
tels que Saint-Jean de Poitiers, les Basse. 
OEuvres à Beauvais, etc,, démontrent suf- 
fisamment que, dans la première période 
chrétienne, les traditions antiques servi- 
rent de guides aux constructeurs. On doit 
donc étudier dans tous leurs détails les 
fragments de construction religieuse qui 
pourraient présenter quelque analogie 
avec les appareils romains. 

Avec ces éléments, les chrétiens éle- 
vèrent les façades de leurs premières ba- 
siliques, d’abord très simples, et qui de- 
vaient bientôt s'enrichir de n.osaïques 
dorées , des marbres les plus précieux et 
de nombreuses sculptures. Si, comme 
nous l'avons dit à l'égard des plans, nous 
ne pouvons espérer que des basiliques 
complètes existent encore en France, on 
en pourra du moins trouver quelques par- 
ties sauvées du ravage des siècles; pour 
les décrire on peût prendre pour guides 
celles que l'Italie a eu le bonheur de con- 
server jusqu’à nos jours. 

Un fronton peu incliné indiquant la 
forme du comble occupe le sommet des 
façades latines ; au-dessous est une face 
lisse et carrée, percée de plusieurs fené- 
tres qui éclairent la nef. La partie infé- 
rieure de la façade, percée de trois portes, 
forme avec le haut un seul plan vertical, 
et. souvent soutient un porche composé 
d’un grand toit saillant que supportent des 
colonnes. Les pentes du fronton ou pignon 
supérieur sont encadrées par des moulu- 
res saillantes, peu compliquées, qui don- 
nent à cette partie du temple l’aspect de 
ceux des Grecset des Romains. Au centre 
du trianole formé par le fronton , est une 
ouverture circulaire nommée oculus (œil). 
Cette ouverture, quelquefois close, est 
figurée alors par un cercle renfoncé. Quel- 
quefois le fronton manque aux façades 
latines ; il est remplacé dans ce cas par 
une croupe en charpentes , qui s'incline 
vers la nef, et fuit jusqu'au faîtage du 
comble dont elle est couverte. 

Au-dessous du fronton est une partie 
plane, ordinairement carrée, qui repré- 
sente à l'extérieur le sommet de la grande 
nef ; on la nomme face. Elle est décorée 
de trois fenêtres cintrées et quelquefois 
de cinq. Rarement on voit paraître dans 
cette partie de la façade latine l'ouverture 
circulaire qui, dans lessiècles postérieurs, 
n'abandonne plus cette place. C'est au- 
tour de ces baies, quelle que soit leur 
forme , que se développe tout le luxe de 
la décoration en mosaïque. Lorsque la 
basilique est dépourvue du porche, la fa- 
çade s'étend à droite et à gauche par deux 
murs dont le sommet suit une pente que 
détermine la couverture des nefs latérales. 
C'est dans ces deux parties que s'ouvrent 
la porte du nord et celle du midi; au mi- 
lieu est la porte royale, qui donne entrée 
à la grande nef. Si l'édifice est très étendu, 
ces deux murs accessoires de Ja façade se 
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développent suffisamment pour elore les 


doubles nefs latérales, C'est ainsi que sont 
disposées les aneiennes égliseside Saint- 
Paul-hors-les-Murs, et de Saint-Pierre au 
Vatican, à Rome. 


Note sur la langue malaye, par M. Lesson. 


Na langue malaye peut être considérée. 
Me d'ané utilité première pour 
un: pouple navigateur. Généralenrent par- 
lée sur tous les rivages de ces grandes 
terres de! Est; depuis la Sunda jusqu’à la 
Nouvelle:Guinée , depuis les Philippines 
(fivages: et “ports seulement) jusqu'à là 
presqu'ile de Malacca et à Timor, elle in- 
téresse au plus haut point nos relations 
commerciales. Par elle, et surtout par les 
écrits répandus sur ces lies, nous pour- 
rions débrouiller les entreprises de cette 
variété de races humaines si remarquable 
par la hardiesse de ses excursions loin- 
taines, par ses migrations ou ses coloni- 
satiuns , et qui nous est si peu connue. 
L'histoire de l’homme a tout à gagner à 
approfondir les annales de ce peuple es- 
senticllement maritime et navigateur, 
chassant les indigènes et les refoulart 
dans l'intérieur, des terres, et s'asseyant 
sur les fleuves et sur les baies pour main- 
tenir sa possession et se réserver le mono- 
pole-des transactions commerciales. Ilin'y 
a pas jusqu'auséñié de cette langue si 
simple et'em Même temps si sonore, qu'il 
serait curieuxtdé Suivre dans une foule 
de dialectes légèrement altérés. Le malay 
est l'espagnol de lOcéanie; avec celte 
längué‘nous déchirons le voile qui couvre 
encore histoire de Bornéo, de Sumatra ; 
pär’elle nous apprécierons mieux encore 
lesiproductions naturelles si riches’'de ce 
sokfécoud et, disons-le, si mal connu. Nos 
commerçants, à l’aide du malay, opére- 
rent sûrement des transactions, trop sou- 
vent interrompues par le meurtre et le 
plage, nés parfois de malentendus. 
Marsden, Crawfurd et Legden ont renäu 
à la philologie de grands services, . et de 
plus grands peut-être encore au gouver- 
nement anglais. Si les autres nations l’em- 
portent sur nous par les spéculations loin- 
taines, elles le doivent à leur possession 
de moyens de communications plus sûrs;, 
à des‘ idées plus arrêtées sur les mœurs, 
les habitudes, les préjugés, toutes choses 
qui naissent de la connaissance de la lan-. 
gue d’un peuple et de ses productions lit- 


téraires, qui en sont le- reflet. (Journal 


asiatique.) 


Fotices sur quelques bibliothèques du mididé: 
là France, par M: lé chevalier Gazzera. - 
fes notices sont extraites d'un ouvrage. 
(Éde M. Gazzera, conservateur: de la Bi- 
NZide ZZeTa, CONS e la: Bi 
bliothèque royale de Turin, qui a visité 
ces bibliothèques du Midi, et sur lesquelles 
. éllés fournissent d'utiles renseignements 

sur leurs richesses littéraires. 

Ea bibliothèque de Carpentras, dona- 
tion de l'évêque Inguimbert, mérite: 
d'arrêter l'étranger dans cette petite ville. 
A l'exception d’un petit nombre de volu- 
mes envoyés. par le gouvernement ou of- 
ferts par des particuliers, on n'y trauve-:à 
peu près rien de ce qui a paru depuis cin-. 
quante aus, Mais la partie ancienne offre: 
95 ou 30,000 volumes des meilleurs ou 
vrages en tout genre, en éditions-de choix: 
et souvent rarissimes. Il y a. près. de: 800. 
manuscrits , la plupart fort précieux. Les 
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plusieurieux.sont ceux qui proviennent de 
chez Peirese; on y remarque, au milieu 
de beaucoup de pièces relatives à l'histoire 
dela Provence, des lettres autographes 
de maint Halien célèbre ; il s'en trouve de 
Galilée, qui y parle longuement de sa si- 
tuation et.de la: cause de ses malheurs. 

Toulon. possède depuis peu. d'années 
une bibliothèque de 15,000 volumes. Elle 
n'a qu'un seul manuscrit : c'est une para- 
phrase en vers latins de l'Ecriture-Sainte, 
écrite par un anonyme, Pierre de Riga, 
peut-être (xIV° siècle). 

Marseille compte près de 40,000 volu- 
mes et près de 00 manuscrits ; ils sont en 
général d'un faible intérêL. 

Aix. Cette Bibliothèque, sur laquelle 
NT, Rouard a donné une fort bonne notice, 
contient uue copie de toute la correspon- 
dance de Peirese. M. Gazzera y a de plus 
remarqué, des manuscrits de deux ouvra- 
ges de Boccace la ZL'eseide et il Corbacio), 
une relation :en espagnol du sigée de 
Malte, 1565. 

Trente mille volumes forment la biblio- 
thèque de Nimes. Une bonne portion, legs 
du.savant, Séguier, se rattache à l'histoire 
naturelle et à l’axchéologie. La: correspon- 
dance de Séguier, renferme-:une foule de 
lettres autographes,,. des savants les plus 
distingués de l'époque,: des Montfaucon, 
des Maffeiï, des.Muratori, etc, C'est pour 
l’histoire. Jittéraire,, une..mine abondante 
de renseignements importants: 

Narbonne possède. une bibliothèque peu 
considérable ,.mais où l’on remarque le. 
recueil de tous les; actes. de.son adminis- 
tration dans le moyen-âge, comme répu- 
blique, vicomté ou commune, Cette col- 
lection offre à l'histoire des pièces d’un 
haut intérêt; beaucoup d'actes sont écrits: 
dans l'idiome provençal. É 

A Toulouse, la bibliothèque dite du col-, 
lége renferme près de 40,000 volumes: et 
de 500 manuscrits. On y trouve une:por- 
tion des: livres du cardinal de Brienne;.et, 
ceux de Lefranc de Pompignan.Ce dernier: 
possédait un grand nombre. de: volumes. 
‘ayant appartenu à Racine; bon nombre: 
sont annotés de la main de l’auteur d'A- 
thalie. M. Gazzera a reconnu un beau ma 
nuscrit sur vélin des épitres de Pétrarque; 
et une copie aufographe d’une nouvelle: 
de Bandello. : 
| La‘biliothèque de Montpellier renferme 
plusieurs: manuserits importants venus de 
l'Italie. On. y remarque 14: volumes:in-4° 
de lettres écrites à: la: reine: Christine: de: 
| Suède par les-hommes les:plus distingués 
de son époque; des copies d'ouvrages de 
Galilée, 2. volumes de lettres originales: 
|adressées: à. C. dal Pozzo (mort en: 1685) 
; par un grand nombre ‘d'artistes: et de lit- 
itérateurs célèbres; 1: volume de: lettres: 
autographes écrites à Alde le jeure:et:à 
: Paul Manuce ; il s'en trouve du Fasse, de: 
Muret, de: Sigonius, du grand-duc: de: 
Toscane, , etc. ; 2 volumes: des: lettres au-- 
tographes. de Peiresc ; 1 volume: d’obser-. 
_vations: sur l'antiquité, de: la: main de: 
: Winckelmann, ete ;: 34: volumes in-fol. ow. 
‘in-4 formés par l'historien Guichenon, 
et renfermant une multitude de pièces re-- 
latives: au Bugey, à lai Bresse: et à; la Sa. 
voie. 

Onsait que la bibliothèqueentière d'Al- 
fieri, léguée-à la comtesse d'Albany, de. 
vint la: propriété du:peintre Fabre, quien: 
fit don avec le reste de:ses belles collec. 
tionsà-sa ville natale-de Montpellier: Con. 
servés à part, les livres du célèbre auteur 
tragique forment environ 3,000 volumes, 
grecs, latins, italiens; il n’y a qu'un seul 


gueules aw-navire-équipé, d'argent, flottant 


ne remplissent pas:le vaisseau et les:flats: 
Alors on: pourra retrouver:ce qui reste | 
‘encore desarmes della ville deParis après! X 


teur; dans l'intérêtde:l'histoire et:denotre: 


dignité de peuple:, quelques observations: 


‘entre les armes d'Etat: et les\armes: dar 
famille: Dans les premières ont toujour 


auteur français, c'est Marot. Chag 1 
vrage porte, la signature d'Alficrii enr M 
coup renferment des, notes dent Mai M} 
M. Gazzera signale un. bien cure VO» | 
lume dont. l'existence n'était, pas, AMEN M) 
soupçonnée;, c'est un, pelit.ar8e, de sig 
feuillets. seulement, et.contenant six|sd 
nets que l'on ne trouve dans, auçuno)do8y 
éditions d'Alfieri ; le titre porte,qu 

rent imprimés. de sa. propre, mains cri 0 


[l 


(] 
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Observations critiques:sur.les abmes de Fraise | | 
et celles de la ville de Paniss pare NM Bergen 
de Xivrey. Do, Momie) 

| 


b 
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grue la science héraldique soitaujours | 
Q'hui en France sans application, Nom | 
ne peut empêcher qu'elle ne tienne:ane | 
place notable dans l'histoire ; mais ceiquit L 
est malheureusement d'une application 
actuelle, c’est l'exemple des erreurs-dans | 
lesquelles peut faire tomber le dédain ire 
réfléchi d'un corollaire indispensable-pour | 
compléter les études historiques. Un'fait,” | 
bien peu important sans doute, mais:qui 4 
semble assez caractéristique, vaudra pro" | 
bablement à cette remarque l'assentimént®? 
des esprits sérieux et impartiaux- 19% 8  ? 
Leslampadaires en fonte placés-àdhntet | 
dans plusieurs endroits du faubourg Site) | 
Germain, comme à læ place Saint-Sulpivezt ! | 
devant le pont des Aris. et: l'Ensuituit , fé} 
le quai Gonti, ne sont pas:semblabtessà® 
ceux.du boulevard. Les armes delawille der 
Paris, gravées sur le socle, au lieu d'étre | 
tout unies comme aux candélabres dés \ 
boulevards, sont: stniées, dans le y : | 
de: l'écu, de ces traits parallèles ordinais9) M 
rement destinés à figurer; selon leur di 
rection convenue, la: couleur desrdifféen) 
rentsiémaux du blason; 1pour resirmoitiég" | 
représentées surune sunface mônachrémet" 
Mais au. lieu de placerces traits-verticaæs # M 
lement pour figurer les gueules ou la cou: ? 
leur rouge, on les a superposés horizons: 
talemenc, ce qui donne l'azur. Par cé 
contre-sens, l'écusson ne représente plus 
les armes de la ville de Paris, mais celles 
de quelque famille qui, comme les Passe 
mar de Saint-André, par exemple, porte= : M 
rait un vaisseau et des ondes d'argent sur ! 
un champ d'azur. Quant aux: armes de: la: 
ville. de Paris, elles ont toujours: été’ de: 


sur des:ondes du méme; au:chef cousuwsemé: | 
dé France. 

Puisqu'il paraît convenu qu'on doit en+ 
lever: aujourd’hui de ce: chef les fleurs:de: 
lis. il faudrait au:moiïns, pour altérer lc 
moins-possible l'écusson, y garder, comme: 
on à fait à Rouen, un chef d'azur, ce-quis. 
sur le: métal, se représenterait par la:grax: 
vure de:ligneshorizontales-à la partie: su- 
périeure de l’eau: et au-dessous, le-champ: : 
de gueules:doit être figuré par des: lignes | 
verticales gravées: sur tout l'espace que? | 


la mutilation du chef de l'éeu. … 
Qu'on nous permette: ici, eontinue laws: 


sur l'acte d ignorance'et de déraison: quiar 
fait répudier l'emblème national:des fleurs: | 
de lis C'est une: ancienne doctrine, dans À 
les auteurs héraldiques; que læ distinctions «|. 


été placées les:fleurs:de lis, si, bien:qu'ent: 
style de blason trois fleurs de lis d'oren:}h 


puissants du 


pfincipalés villes de France portaient de 
pance Gatsemé de France au chef de leur 
» éèu.. Le chancelier de la nation de France, 
daffé Puñiversité de Paris, avait autant .de 
H°4 porter les trois fleurs de lis d’or 
aisen/ehamp d'azur, qu'en avait le roi 
| de France lui-même, parce que ces deux 
personnages, si inégaux , représentaient, 
| Chacun dans sa:sphère, la nationalité fran- 
| Çaïise. 
| sibestrois-d’Angleterre, en ajoutant les 
f à dedis àdeur-écu, déclarèrent la pré- 
ention, non pas d'être Capétiens, mais 


j 


N d'être roisdle France. 11 ya plus, les fleurs 
| ‘dedis étaient siréellement en principe les 


| «ammesude la couronne de France, et non 
celles-de la famille royale, que, jusqu'à 


| Saint Louis, le roi seul eut exclusivement 


lecdroit de les-porter. Dans l’ancienne mo- 
| marnchie, les rois étaient téllement identifiés 
| avec l'Etat, que ceux qui voulurent qu'un 
Signe particulier distinguât leur individu 
au milieu de la royale continuité où ils 
| ‘Odenpaient une place, adoptèrent un em- 
iblème personnel et non transmissible ; ce 
futila devise. 


D'après lesexplications données ensuite 


| pamiliuieur à ce sujet, il sera facile de 


uence qui appartient à la personne 
dpsdeiqui-appartient.au roi. Onapercevra 
mdà, ajoute<t-il, qu'il y.a quelque intérêt 
cexquedes études, sans doute-d'une rare 


| »application,, mais pourtant annexe néces- 


Satme-de l'histoire, n'arrivent pas à être 
tout-à-fait négligées, surtout ne soient pas 
V'objetd'un dédain, source d'erreurs assez 
fortes: pour nous faire peu d'honneur au- 

‘des! étrangers. Le retour à l'étude 
imparfiale ide l'histoire à déjà fait appré- 
cierrlaæ valeur des traditions nationales : 
maissles) fruits de cette étude ne seront 
cemplets-que-lorsque l'idée de la solida- 
riléavec notre passé deviendra assez gé- 
néräle pour rendre nos monuments invio- 
lables. Ce serait aux magistrats de la çité 
à augmenter ces salutaires dispositions par 
leurs soins et leur respect intelligent pour 
touts les tracés matérielles des traditions 
historiques. 


—233-0-€e6-— 
ÉCONOMIE POLITIQUE. 
Canalisation du centre de la France, 


| comité de canalisation, établi à Li- 
Simoges, a publié un intéressant mé- 
moire sur l'une des questions de commu- 
nications intérieures les plus importantes 

ui se soit agitée depuis long-temps en 
Frante : l'achèvement des lacunes du né- 
Seau de navigation fluviale entre la Gi- 
ronde, la Charente et la Loire basse et 
moyenne. On s'est empressé d'appeler 
l'attention des conseils-généraux sur cette 
grave ‘question, qui paraît au premier 


abord n'intéresser que les douze à quinze . 


départements compris entre la Loire et la 
Garonne , mais-qui est au fond de la plus 
haute importance pour le royaume entier. 

Eneffet, lisolement où se trouvent 
entre eux ebwparrapport au reste de la 
France, les riches bassins de la Gironde, 
de la Dordogne, de l'Esle, de la Charente 
et de la Vienne, n’est pas seulement un 
obstacle au développement de leur pros- 
périté particulière ; il entrave encore l'es- 
sordes autres parties de l'Etat; il rend 
nos provinces rhénanes tributaires de Ja 
Hollande pour leurs relations avec La Ro- 


1 ‘M'äzur se sont toujours appelées 
x wc6)Comme membres pu 
“.gfast égrfs national, beaucoup de nos 
| 
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‘Chelle et Bordeaux, et met nos ports de 


l'Océan à la merci de l'étranger pour une 


foule de produits que l'intérieur possède 


en abondance, et ne peut livrer sur Je lit- 
toral. qu'à des prix onéreux, en raison dé 
la cherté des transports par terre. Par ice 
fâcheux état de choses, la sécurité même 
du royaume n’est pas moins compromise 
que sa fortune commerciale et ses finances. 
Les parties supérieures des bassins de la 
Vienne et de l'Isle, -que domine Limoges, 
d'après les’indications données par Napo- 


'léon lui-même, cntrérit comme ‘élément 


essentiél , comme basesupréme ‘dans les 
combinaisons d'un système de défense rm- 
térieure; mais cette partie du plan straté- 
gique ne peut recevoir qu'une très incom- 
plète réalisation, si Ta Vienne ét ses af- 
fluents, le Taurion ét la Briance, rattachés 
à l'Aïlier, à l'fsle ét à la Charente, "ne de- 
viennent pas la base principalé dé nos li- 
gnes de canalisation centrale. 
Jusqu'à ces dernières années, dit le co- 
mité de Limoges, l'importance du bassin 
supérieur de la Vienne, dans ses rapports 
noribreux avec l'ouest, l’est, le nord, le 
sud ét le sud-ouest, n'avait pas été suffi- 
samment appréciée; on n'avait pas ré- 
marqué que la plupart des lignes tirées 
des places de commércé où de guerre de 
notre périmètre Continental où maritime, 
à leurs opposites, viennetit toutes se cou- 
per et souvent-se confondre sur Limoges, 
ou sur un rayon de quelques lieues autour 
de ses murs, et semblent ainsi providen- 
tiellement disposées pour devénir.des li- 
gnes inévitables de jonction de nos grands 
bassins, et mettre en relations complètes 
toutes les parties principales de notre ré- 
seau de canalisation, actuellement isolées 
les unes des autres. D'ailleurs, 1l suffit de 
jeter les yeux sur une carte de France 
pour s’en convaincre, et reconnaître que 
la Vienne au midi est nécessairement ap- 
pelée à jouer le même rôle que l'Oise au 
nord. Aujourd'hui que l'on ne conteste 
plus linfluence du commerce marilime 
sur là prospérité d'une nation; que nos ta- 
bleaux de douanes nous démontrent que 
sur près de deux milliards représentant 
notre mouvement général d'affaires avec 
l'étranger, les deux tiers proviennent du 
commerce maritime, et 500 milnons de 
l'Amérique seule, qui, il y a un demi- 
siècle, n'en procurait pas 50, les voies 
transversales de l'occident à l’erient , de 
l'Océan au Rhin, ne doivent plus rester 
au second rang, mais s'élèvent de droit 
comme de fait au premier rang, et récla- 
ment toute la sollicitude de la nation. 
Tant et de si grands intérêts de toute 
nature doivent trouver une prompte.satis- 
faction ; mais pour qu'elle-soit prompte, il 
faut aussi quelle soit économique. Le 
comité de Limoges a soin de pourvoir à 
cette condition essentielle. Beaucoup de 
projets ont.élé proposés pour résoudre le 
problème en quesuon; mais Ja plupart 
étaient raisonnés au pointide vue de l'in- 
térêt privé, et leur exécution eût entraîné 
des dépenses énormes, puisqu'onaurait eu, 
aumimmum, 1600. detravaux àparfaire 
au centre seul de la France. Les vues du co- 
mité de Limoges paraissent beaucoup plus 
sages; son plan consiste dans une synchèse 
intelligente et simple, qui, s'appuyant sur 
les travaux déjà existants, les met encom- 
munication: par un choix de lignes tracées 
de manière à ne rien négliger de ce qui 
présente un véritable intérêt d'actualité, 
La ligne de Rochefort au Cher et à l’Allier 
en est la base ; un embranchéèment partant 
de Limoges sur Bordeaux par Périgueux 


| 
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et Libourne, et un autre descendant de 
Chabannais, par la Vienne, sur Châtelle- 
rault, complètent le plan. Le développe 
ment total serait de 660 kil., dom 480 seu- 
lement seraient d'une‘exécution immédia- 
tement-urgente. Tout ce qui a réellement 
quelque importance cesse alors d'être 
isolé du reste du royaume, et les canaux 
construits à grands frais à la suite des lois 
de 1821 ét 1829, reçoivent une vive jma- 
pulsion dans leurs produits par la masse de 
circulation que Yeur verseraientles canaux 
‘proposés par Limoges.Leplan du comité est 
donc de nature à concilier tous tes-intérêts 
culminants du ‘pays. On peut. regarder 
cétte entreprise comme-une des plus utiles 
à réaliser de ros jours, | 


es. 


L’un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À, de LAVALETTIE 


mm 
NOUVELLES. 


intrquités. 

"On Hit dans le Journal de Toulouse : 
M. Rambaud, inspecteur des moruments 
historiques du département de l'Ariège, 
‘vient de déposer au’cabinet des antiquités 
‘de Foix wre arme du moyen âge, décou- 
verte dans les ruines du éhâteau de Mont- 
sépur : c'est une lance ayant une sorte de 
garde formée d'une couleuyre-qui se replie 
sur elle-même par un contour gracieux, 
ct présente sa queue acérée comme pour 
vénir:en aide à la pointe principale. Cette 
Jance‘aurait-elle ‘appartenu à un chevalier 
‘dela maison d’Esrouloubre ? 

M. Rambaud a déposé égalerhent une 
médaille romaine à fleur de coin, au type 
d'Antonin-le-Pieux. Au revers de cette 
médaille, découverte aussi à Montséowr, 
on voit une louve et Rémus et Romulus 
dans une grotte. S. C. Gos. IE. 

‘Cette médaille, quoïque isolée, vien- 
drait à l'appui de l'opinion de ceux qui 
æ&ttribuent la construction du ‘château de 
Montségur à un lieutenant de Jules César. 


… — Trésor numismatique. Le Courrier de 
la Limayne annonce la découverte d’un 
trésor numismatique; on a trouvé, écrit-il, 
au hameau de la Roche, entre le village de 
Loubeyrat et le bourg de Maeyo, quatre - 
vingt-huit pièces d'argent aux effigies de 
Raymond IV {1340 à 1393), de Jeanne, 
reine de Sicile (1343 à 1382), de Charles V 
(1364 à 1380), et de Hugues Adhémar 
(1344 à 1369). 


On lit dans'un journal : Le publie:se 
rappelle que feu M. Standish, de Dux- 
bury-Hall, a légué sa précieuse collection 
de tableaux , aussi sa bibliothèque au roi 
des Français. Nous apprenors que M. le 
baron Taylor vient d'arriver à Duxbury, 
pour prendre, au nom deS. M., posses- 
sion de ce legs magnifique ; et nous an- 
nençons avec plaisir, à la louange du roi, 
‘qu'il a agi, en cette occasion, en prince. 
our respecter la volonté du défunt, le roi 
n'a pu refuser Île legs qui lui a été fait; 
mais il à fait connaître son intention de 
remplacer tousles principaux tableaux par 
d'autres de la même valeur. A cet effet, 
on a laissé lescadres, eton les a remplis de 
taffetas vert, afin de faire disparaître, en 
atténdant, le mauvais effet qu'ils auraient 
produit étant vides. Parmi ces belles toiles, 
‘on remarque un superbe Zece omo de 
Murillo, estimé, dit-on, par le dernier 
propriétaire , 800 liv. sterl. (20,000 Fr.). 
Madame Standish ayant montré, en pré- 
sence de M. Taylor, quelque hésitation à 
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livrer ce tableau , le baron l'a priée très 
gracieusement de l’accepter au nom du 
roi. S. M. à l'intention d'en agir avec la 
même libéralité, quant à la bibliothèque. 
1 ne prendra aucun des ouvrages fran< 
çais, et il remplacera les autres. Nous sa- 
vons que M. Standish évaluait ses ta- 
bleaux à 32,000 liv., et sa bibliothèque à 
14,000 liv. Total, 46,000 liv, (1 million 
150,000 fr.) 
Aérostats, 

— On Jit dans un journal : Une expé- 
rience du plus grand intérêt a été faite 
Jundi dernier au château de Ville-Taneuse, 
près Saint Denis. MM. S.. père et fils, 
anciens libraires, avaient annoncé depuis 
long-temps, par la voie de la presse, qu'ils 
étaient parvenus à trouver le moyen de 
diriger les aérostats. Plusieurs expérien- 
ces, faites en petit dans les cours de l’E- 
cole-Militaire, à Paris, avaient même eu 
des résultats assez satisfaisants ; l'expé- 
rience qui vient d'être faite a réalisé toutes 
les espérances. M. S... fils, après s'être 
élevé à une hauteur de 250 mètres, à l'aide 
d'un ballon construit par lui et son père, 
fit mouvoir l'ingénieux mécanisme adapté 
à l’aérostat, et aussitôt la machine fit route 
vers l'ouest, malgré le vent aussi violent 
qui venait de ce point; puis il revint sur 
ses pas, et savança successivement dans 
toutes les directions, en même temps qu’il 
montait,e; descendait à volonté, sans faire 
usage d'auçuneespèce de lest, du moins 
en apparence. Ges.évolutions durèrent 
près de-trois heures, après quoi l'intré- 
pide aéronaute descendit au point d’où il 
était parti, aux acclamations des, specta- 
tours. ::, ee 

Nous annonçons ce fait sans en prendre 
la responsabilité. 24 ff} 

Académie des sciences morales: 

— Dans les séances des 3:et:10 avril , 
l'Académie des sciences morales et politi- 
ques à entendu le rapport présenté par 
M. Damiron au nom de la section de phi- 
losophie sur les mémoires adressés à l'oc- 
casion du concours cuvert sur le Carté- 
sianisme. L'Académie avait reçu six mé- 
moires ; sur les conclusions de sa section, 
elle a partagé le prix de 1,500 fr. entre les 
mémoires n° 2 et », dont les auteurs sont, 
pour le n°2, M. Demoulin, et pour le n°5, 
M. Francisque Bouillier, professeur de 
philosophie à la Faculté des lettres de 
Lyon. Une mention honorable a été dé- 
<ernée à l'auteur du mémoire n° 4. Ce ré- 
sultat sera solennellement annoncé dans la 
séance. publique annuelle de l'Académie, 
qui doit être indiquée postérieurement. 


— L’Industriel de Calais annonce qu'un 
Jaboureur des environs de Tournehem, 
ayant senti de Ja résistance sous le soc de 
sa charrue, a mis à découvert l'ouverture 
d'un caveau dans lequel on descend par 
64 marches, et qui a 5 mètres de largeur 
sur 90 de longueur. Dans cette salle voütée 
il a trouvé deux rangées symétriques de 
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soldats à longues barbes, étendus sur le 
dos comme des personnes endormies. 
C'est sur ce terrain nommé le Hallot del 
Justice qu'on croit que furent pendus, en 
1317, environ 600 soldats dont Lambert 
d'Ardes raconte le supplice. Cette décou- 
verte est assez extraordinaire en elle- 
même, mais le ton sur lequelen parle l'In- 
dustriel n’est pas de nature à l'accréditer. 


côté de l'excessive chaleur dufourpil été 

la nuit, Du reste , les chefs de 4 cutémeM 
seulement partiraient cette arméé afin 

‘préparer l'exécution dest plans adoptésil 
>armi lesquels figure l'établisseiientd'urien 
erme-modèle, pour l'entrétién'de laquelle 
un fort crédit aurait été alloué 221 4 
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— On écrit de Laon, 18 avril : Des 
fouilles faites près du village de Maizy, 
pour l'ouverture du canal latéral à l'Aisne, 
ont amené, il y a quelques jours, la dé- 
couverte dun assez grand nombre de 
pièces de monnaie du X1V* siècle. 


Bibliographie. 


TABLEAU chronologique, par M. l'abbé LACHEvRE NL 
bachelier ès-leltres. — LA périôde julterineé, Mo 
vement chronologique perpétuel commençant par 
lundi 1er janvier de la 4,718 années. avant Vêèr 
vulgaire, Style julien 24 novembre de là 4,714 
nées avant l'ère nouvelle, style grégorien, de Sor 
que le premier jour des années'de cetté périod 
élant maintenant au 13 janvier, son mouyément 
depuis l’origine est de 50 jours. Comme il y a en= 
core 10 jours de mouvement jusqu’à la fin de 1a1 
première période en 3,267, le mouvement total est) | 
de 60 jours pour chacun, — Nous recommandons] 
ä nos lecteurs cel important tableau chronolo-M|| 
gique, qui, dès son apparilion, a obteau [es suf-« 
frages de plusieurs hommes éminents düns less ' 
sciences. 41720 

PILGRINAGES (0 (he spas in pursint of healihand 
recreation, by James Jonxson. London, S, Hig} | 

INTERMARRIAGE ( où Lois nalurelles 
lesquelles la beauté, la santé'et l'intéfligence ré 
sullent de certaines unions , tandis quertés" 
milés, les maladies et l’imbécillité pré 
de cerlaines autres ) ; par Alex. WALKENL 
planches. Prix, 14 schell. Lonürés ; 


— On écrit de Clermont (Auvergne) : Il 
existe à Morat, ancienne abbaye près de 
Riom, un beau reliquaire byzantain de la 
fin du xt siècle. Ce reliquaire renferme 
des reliques de saint Austimoine, premier 
apôtre de l'Auvergne, et des authentiques 
curieux. Dernièrement le conseil de fa- 
brique de Morat à voulu vendre à des An- 
glais qui en offraient un prix assez élevé, 
cette châsse que le maire de la commune 
avait conservée intacte pendant la révolu- 
üon. Sur Îles représentations énergiques 
de Mer l'évêque 4 Clermont et de M. T'he- 
venot (le maire), l'aliénauion de ce curieux 
monument à été intérdite. 


[où |: 


î RE «RS nr RÉSUMÉ analytique des a 1e CU al 
— Noutead puits artésien à Vienne. | sur l'instinct tel Pintelligence des anim HO pall 
— Au moment'où , à Paris, l'eau sou | M: FrourExs. 1841. In-8. PRESENT 


(0 à 
ESSAL, sur L'histoire de, l'introduction di\vénraM 
soie en Europe ; par M.le comte px GASsPARIN, 18414 
In-8. neue S 

DOCUMENTS sur l'art d'élever les vers à Sûte 
[par Miibe-LüBAG: In=8) 00 0 100 agit 
‘© MÉTROLOGIR médicale et pharmaceutyhetet 


terrailie jaillit d'an nouveau puits de l’a- 

battoir de Grenelle, on vient de faire dans 

la capitale d'Autriche pareille découverte, 

bien qu'à une profondeur moins considé- 

rable. Depuis long-temps le forage fut 
commencé par les soins de la Société d'é2! 
conomie rurale en cette ville, sur ft térräin 1 
du marché de blé; mais ce n'est'qu'âprès 

avoir percé une forte couche de térre'ver=! 
dâtre et calcaire {muschelkalk), à ‘environ 

567 pieds, que l'eau s'est élevée dans des 

masses bien considérables. Cette eau, qui 

n’est pas encre claire, avait d'abord 13 

degrés et demi de chaleur, mais au bout | 
d’une semaine elle n'en a conservé que 10, | ! 
La masse d'eau que donne ce nouveau 
puits s'élève de 10,000 à 14,000 seaux. 
Les bienfaits de cette découverte, pour les 
faubourgs deVienne dépourvus d’eau, sont 
incalculables; aussi le succès éprouvé 
doit-il, dit-on, provoquer de nouvelles re- 
cherches. N: V. 


l'gions centrale et Seplentridmatéenie MERS Ô 
rope:-par MM. R.-J. MUnomson. el DE VERNEUIL. 
In-8. va “A | 

Della feconditu.…, De la fécondité .et de la pro 
portion des sexes dans les naïiSeatices des animaux 
vertébrés. Tome premier, fascicule prémier cé 

tome troisième. In-4. Turin, 1540. 


Della influenza. . . : De l'influence du boire et“ 
du manger sur la fécondité et de la proportion des M 
sexes du genre humain ; par fe même. In-4. Turin. 
DE LA LIBERTE commerciale, du crédit et des M 
banques, avec projet d’une banque générale de“ 
crédit et d'industrie; par Louis CRUSTALDI. Vol 
in-8. Turin, 1840, et à Paris, chez tous les libraires M 
d'économie publique. $ 
RACCONTI pei L'ancul'i si tradotti e si originali 
per VINGENCE SARACENO. Vol, in-8. Torino, 1840. 
DE IMITATIONI CHRISTE codex de Advocatis 
sæculi x111 Cum nolis et var tectionibus curante 
Equite De Gregoris O. U. doctor præside honorario 
in suprema regia curia aquarum sæctiarum. Vol. 
in-8 avec huit fac-sinile. : 
MÉMOIRE de Leibnitz à Louis XIF/, sur la con- 
quête de l'Egypte; publié, avec une préface et des 
notes, par DE HOFFMANx ; suivi d'un projet d’ex= 
pédition dans l’Inde par lerre, concerté entre Je. 
premier consul et l'empereur Paul Ir, au com= 
mencement de ce siècle. In-8. Chez Garnot 


À HISTORY of Brüish Starfishes ( Histoire des 
étoiles de mer de la Grande - Bretagne );, par 
Edouard Forger. In-8 avec 120 fig. Prix, 15 SCh. 


— Colonic suisse en Algérie. Nous ap- 
prenons par les nouvelles qui arrivent 
nent d’une colonie suisse dans la pro- 
vince! de Bone, paraît avoir reçu la 
sanction de notre gouvernement. On dit 
qu il serait alloué, sur le budget de l'Algé- 
rie, trois millions de francs payables en 
six années , et destinés à la construction 
de maisons saines pour les nouveaux co- 
lons, qui, sans celle précaution, seraient 
rapidement décimés, dans un pays où, à 


" 


PRIX : OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. : BUREAUX 
DIE OT ENT S|9nmpun. | Mini. 3. DUS. | THERMOME. ÉTAT | Rue 
SENS CR RAS 2 (Heron frere | Baron fonce lEsrom. frheree an aa | du Ciel et vent de ere nt 
Départ. 30 16 850 “| ao. exté, av, exté. | à o. GRR ED TEE A MIDI. P > n 
Bfrancs en sus pour les pays = = — —— - A PARIS. 


éiramgers qui paient portdouble, 


, 0 , , , L ’ ———— 
17/754,03| 8,71153,71) 12,0 754,17 12,2 19,7, 2,5 Beau N. PAPER à |: « 
Lesouvragesetles travaux dé- 18 759,64 9,8 759,01 | 14,3 758.51! 14,8 15,9 2,4: Id. O. tion ARR a 
postsus bureau sont analysés || 19,756,16| 10,5/754.72, 12,4 755,24 12,5 14,1; 7,8 Cou. 0. adressé à M. le vicomte A. de 
ou annoncés dans le journul, | Fe 8,7 7si 1 11,6 749,11 12,6 13,1  2,3| di. S. E. LAVALEEPE diranten re “op | 
, 0 . . ° , , 4 Û + / É 1.7 JO 
RE EE nt 
PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 4 MA 
À Ê \ré 4 


années 
? Au}: 
149010) 


#7 OMMAIRE. — COMPTE - RENDU 
54) DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS 
à SAVANTES. Société royale et 
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&ical et hygiène au xie siècle. — Ordonnance 
des rois de France déla troisième race. — Notice 
sur. les tombeaux de Charles-le-Téméraire et de 
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Paris. — Statistique de l'armée française, — 
. NouYeau projectile. —Tumulus gaulois, —Mines 
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ee publique du 18 avril 1841, 
Æaèlte séance a été présidée par M.Cu- 
NIN-GRIDAINE, ministre de l’agricul- 
lure et du commerce , qui a prononcé un 
discours d'ouverture. M. le ministre a 
. protésté de nouveau des efforts de l'admi- 
hiStration en faveur de l'agriculture, dont 
il reconnaît toute l'importance pour la ri- 
chesse du pays; il se félicite de l'augmen- 
tation des associations agricoles (comices 
et sociétés d'agriculture), qui sont aujour- 
d'hui au nombre de 771 aidées par des 
subventions du gouvernement. Il s’est 
empressé de répondre aux vœux de la 
Société centrale en fondant quatre nou- 
veaux prix de 1,000 francs pour les meil- 
- leurs livres élémentaires d'agriculture. Le 
Ministre termine en disant que favoriser 
gs progrès de l'artagricole, c'esttravailler 
, au développement moral du pays. — 
lQuand les affaires politiques permettront- 
| relléS aux ministres de manifester par des 
‘aëtes: efficaces ces bonnes dispositions en 
favèur de l’agriculture ? 
M. lé vicomte HÉRICART DE THURY a 
Mu le rapport sur les travaux de la Société, 
depuis sa séance publique de 1840. Ce 
coup d'œil rapide a prouvé que la Société 
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a dignement répondu à ce que le gouver- 
nement était en droit d'en attendre. Le 
Savant orateur remercie M. le ministre de 
l'agriculture du concours qu'il veut bien 
promettre de la part du gouvernement à 
tout ce qui intéresse l’agriculture, et il 
annonce que M. Cunin-Gridaine, ministre 
et en même temps fabricant à Sedan, où 
il a un établissement immense qui occupe 
1,500 ouvriers, et produit annuellement 
1,500,000 mètres de draps ou de casimir, 
a été nommé par la Société son corres- 
pondant pour le département des Ar- 
dennes. 

M. le baron DE SILVESTRE, secrétaire 
perpétuel, a lu une notice biographique 
sur M. Huerne de. Pommeuse, ce zélé pro- 
pagateur des colonies agricoles. 

M. PAYEN, dans le rapport sur le con- 
cours pour tirer le meilleur parti des ani- 
maux morts dans les campagnes, annonce 
que l'établissement fondé en 1837, par 
MM. Reaumier et Gérardot, fabricants, à 
Château-Thierry (Aisne), leur a valu une 
médaille d'argent. C'est un nouvel et heu 
reux exemple de l'application des vues de 
Ja Société pour l'emploi des restes des 
animaux à l'enrichissement du sol par 
des ‘substances azotées, si éminemment 
fertilisantes , et qui sont cependant encore 
perdues presque partout dans nos cam- 
pagnes. : 

M.le comte DE GASPARIN, dans le rap- 
port sur le concours pour les traductions, 
dit que la grande médaille d'or a été dé- 
cernée à M. Victor Rendu, ancien élève 
de l'institut agricole du Ménil-Saint Firmin, 
pour sa traduction de l'excellent ouvrage 
de Burgers sur l’agriculture de la Lom- 
bardie. 

M. le vicomte HÉRICART DE THURY à 


fait le rapport sur le concours pour la 


pratique des irrigations. Sont décernées : 
1° une médaille d'or, à l'effigie d'Olivier 
de Serres, à M. Poyféré de Cère, proprié- 
taire, à Mont-de-Marsan (Landes), pour 
la mise en culture, au moyen de desséche- 
ments et d'irrigations, d'une grande éten- 
due de terres de son domaine: 2% une 
médaille d'or, à l'effigie d'Olivier de 
Serres , à M. Dupré, propriétaire, pour 
ses opérations analogues à Saint-Pierre, 
près Carcassonne (Aude).— La Société à 
raison de faire figurer les desséchements 
au nombre des plus importantes amélio- 
rations agricoles, et de favoriser ces en- 
treprises par des encouragements annuels. 
. M. Leccerc-Tnouix donne lecture du 
programme relatif au concours fondé par 
M. le ministre de l'agriculture pour un 
traité sur la culture maraïchère. Cette 
culture, qui fournit les moyens de tirer 
du sol la plus grande masse de produits, 
et qui enseigne les assolements multiples, 
est un véritable bienfait pour la màsse de 
la population. — Nous reviendrons avec 
plus de détails sur cet important sujet, si 
bien indiqué dans ce programme. 


M. BARTHÉLEMY fait le rapport sur le 
Concours pour des ouvrages et des obser- 
vations de médecine vétérinaire pratique. 
La Société a reçu pour ce concours cent 
Onze cas de pathologie et plusieursmémoi- 
res importants, qui prouvent combien la 
classe des vétérinaires rend de services 
utiles et possède de connaissances scienti- 
fiques qui relèvent ceux qui en font usage. 
LaSociété a décerné: 1° une mention hono- 
rable des travaux de M. Raynal, vétérinaire 
au 1°" régiment de lanciers, pour ses succès 
dans les opérations des fistules parotidien- 
nes ; 2 une médaille d'argent à M. Berger, 
vétérinaire au ‘régiment de dragons, pour 
son mémoire très étendu et le plus com- 
plet sur la morve et le farcin des chevaux 
de troupe ; id. à M. Eleouct, vétérinaire, 
à Morlaix (Finistère); id. à M. Loyset, 
vétérinaire, à Lille (Nord), pour son mé- 
moire sur l’hygroma, où maladie des bour- 
ses serro-synoviales ; 3° le T'hédtre d’Agri- 
culture d'Olivier de Serres, à M.Drouard, 
vétérinaire , à Montbard,. pour 13 obser- 
vations, uotammant eur la clavelée et un 
cas très curieux d'accouchement anormal 
d'une brebis ; id. à M. Imlin, vétérinaire, 
à Strasbourg, pour un excellent travail 
sur la position sociale des  vétérinai 
dans les divers Etats d'Allemagne ; 
médaille d’or, à l'effigie d'Olivier dé$erres; 
à M. Papin, vétérinaire au Le/régäiént 
d'artillerie, pour ses nouvelled® lame 
tions sur les eaux de barèges Gé 
aux anjmaux domestiques et n&famé 
aux chevaux morveux; ?d. à M. 
vétérinaire au 3€ régiment de cuira 
pour son mémoire sur l'emploi médica 
des eaux de Bourbonne-les-Bains, appli- 
quées aux chevaux. 

M. LECLERC-THOUIN rend compte du 
rapport sur le concours pour des assole- 
ments sans jachère. Sont décernés : 1° une 
médaille d’or, à l'effigie d'Olivier de Serres, 
à M. Paul Bergasse, fils du fameux Ber- 
gasse de l’Assemblée nationale, neveu du 
botaniste Dupetit-Thouars, propriétaire- 
cultivateur, à Bordeaux ( Loiret), pour les 
améliorations agricoles qu’il a introduites 
dans son domaine, en diminuant les ani- 
maux de travail et augmentant ceux de 
rente ; 2° le Thcâtre d'Agriculture, d'O- 
livier de Serres, à M. Charles Gossin, 
cultivateur, à la Tour-Andry (Ardennes), 
pour la bonne culture et les améliorations 
de ce domaine, dont il a pris l’exploita- 
tion avec son frère, M. Louis Gossin, dont 
les travaux lui ont mérité le titre de cor- 
respondant de la Société. Lorsqu'ils ont 
commencé à faire valoir ce domaine avec 
tant de succès, ces deux frères étaient 
Agés l'un de 16 et l'autre de 17 ans. 

M. FRANCOEUR, dans le rapport sur le 
concours pour la composition d’un traité 
élémentaire de comptabilité agricole, dé- 
clare que le prix de 1,000 francs a êté ac- 
cordé à M. Amand Malo, ancien élève de 
l'institut de Grignon, secrétaire de l'ad- 
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ministration du dômaine royal du Pin, ét 
professeur de comptabilité à l'Ecole royale 
des haras Son ouvrage est excellent, 
simple, et a rempli le butquese proposait 
Ja Société. Une médaille d'argent a été 
décernée à M. Delahaye, ancien élève da 
Fiostitut de Grignon, dont le travail est 
bon, mais mal rédigé. 

M. le vicomte HÉRICARF DE FHURY, 
dans le rapport sur le concours pour des 
renseignements sur la statistique des irri- 
gations en France, annonce qu'on a dé- 
cerné une médaille de platine à M. Maffre, 
ingénieur au corps royal des ponts et 
chaussées, à Pézénas( Hérault, pour son 
mémoire sur la théorie du desséehement 
et sur les eaux profitables ou nuisibles à 
l'agriculture. 

M. le comte DE GASPARIN lit le rapport 
sur le concours pour lindieation des 
moyens les plus propres à mettre & la dis- 
position de l'agriculture les terres en fricke, 
qui occupent encore le 7° de la surface du 
sol en France. Le prix de 2,000 franes à 
été accordé à M. Charies de Ladoucette , 
auditeur au conseil d'Etat, pour un ex-— 
cellent mémoire dont nous avons déjà 
donné une analyse. 

M. le comte DE GASPARIN, dans le rap- 


pert sur le concours pour l'éloge de sir Jon | 


Sinclair, ancien président du Bureau d'a- 
griculture de la Grande-Bretagne, fait une 
mention honorable du travailde M.Guérin. 

Divers travaux d'améliorations agricoles 


ent obtenu aussi des médaïles d'encoura- | 


gement ou des mentions honorables, savoir: 


Sur le rapport de M. le baron de Morte- | 


mart-Boisse, médaille d'or à M. Dutfoy, 
fermier, à Egrenay { Seine-et-Marne), pour 
sa bonne culture d’une terre de 450 hee- 
‘tares, où il a établi de 12 à 15,000 mètres 
de fossés couverts, planté 8 à 10,000 pieds 
d'arbres, élevé 1,240 mérinos ; cet agri- 
* culteur a reçu la eroix de la Eégion- 
d'Honneur pour ses travaux.— Sur le rap: 
port de M. le baron Armand Séguier, mé- 
daille d'argent à M. Pasquier, inventeur 
d'une charrue-herse perfectionnée, dont 
nous donnerons la deseription.—Sur le 
rapport de M. le baron de Mortemart- 
Boisse, médaille d'or à M. abbé Buchou, 
fondateur de l'établissement agricole de 
Saint-Louis, à Gradignan, près Bordeaux, 
- où quarante enfants, tous orphelins, sont 
toujours occupés à des travaux qui forti- 
fient leur corps et relèvent leur âme. Nous 
avons déjà parlé plusieurs fois de cet utile 
établissement.—SurlerapportdeM Jaume 
de Saint-Hilaire, médaille d’or à M. le 
général de Burgraff, pour l'ensemble des 
améliorations qu’il a effectuées dans sa 
propriété. — Sur le rapport de M. le vi- 
comte Debonnaire de Gif, médaille d’ar- 
gent à M. Longcôté, régisseur de la ferme 
de M. Dailly, à Trappes, pour le zèle et 
la probité avec lesquels il conduit, depuis 
vingt huit aus, cette exploitation exem- 
plaire, où il a débuté par être batteur en 
grange ; et mention honorable à M. Victor 
. Jarrin, pour l'intelligence qu’il a montrée 
dans l'exécution de divers travaux indus- 
triels, notamment dans Ja féculerie de 
Trappes. — Sur le rapport de M. Morin 
de Sainte-Colombe , médaille d'argent à 
M. Lavie, colon français, à Constantine, 
pour avoir introduit là culture de Ja 
pomme de terre dans cette province. 
M. le vicomte HÉRICART DE THURY rend 
compte du concours des puits artésiens fo- 
rés dans l’intérét de l’agriculture. Une mé- 


daille d'argent est donnée à M. Hippolyte | 


Tarbouriech, forgeron méecanicien-son- 
deur, à Pézénas, pour les puits qu'il a fo- 
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rés, au nombre de plus de 30, dans le 
département de l'Hérawltet départements 
voisins. Le savant rapporteur se plaint 
que, dans l'histoire du puits de Grenelle, 


| on ait omis de @iter læ part importante 


que la Société. centrale d'Agriculture et 
la Socrété d'Encouragement ont prise 
à cette belle, grande et utile entreprise. 
Toutes les villes situées au-dessus de: là 


craie, et dans des situations moins défa- 


vorables que Paris, vont pouvoir se pro— 
curer des eaux jaillissantes, abondantes 
et d'excellente qualité. — M. de Thury cite 
ensuite les nombreux ingénieurs qui, à la 
suite de MM. Mulot et Degousée, s'oecu— 
pent du percement des puits artésiens, 
ainsi que M. Viollet, auquel on doit un 
très bon ouvrage sur la théorie de ces 
puits.— M. de Fhury avait annoncé qu'en 
Egypte on abtiendrait des eaux jaillissan- 
tes de 100 mètres environ, et que les 
oasis doivent leur fertilité à d'anciens 
puits qui font jaillir les eaux de ce que les 
Arabes appellent la mer souterraine. On a 
vu avec plaisir les faits confirmer ces pré- 
visions, et l'examen des oasis dont nous 
avons parlé en fournir des preuves. 

La séance a été terminée par la lecture, 
par M. le baron DE SILVESTRE, d'une no- 
tice biographique sur M. Labbé, né à Lou- 
vigny (Calvados), en 1765, mort l’année 
dernière à Nanterre, près Paris. 
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MÉTEOROLOGIE. 


Des brises de jour et.de nuit autour des mon- 
tagnes, par M. Fournet, professeur à.la.F'a- 
culté des sciences de Lyon. 


a plupart des observations contenues 

dans ce mémoire ne sont point iné- 
dites; mais aux faits déjà connus s’en 
joignent un grand nombre d’autres qui 
n'avaient jamais été discutés, et cet en- 
semble forme ce que nous avons de plus 
complet sur les brises continentales. L'au- 
teur, de même que M. Saigey, fait reposer 
l'explication des brises montagnardes sur 
la présence des montagnes elles-mêmes. 
Comme lui, il repousse l'extension que 
l’on voudrait faire à ces brises de l'expli- 


_ cation classique des brises des côtes : mais 


il se tait sur la justesse de cette explica- 
tion dans le cas de ces brises des côtes 
elles-mêmes; et, quant à l'effet des inéga- 


: lités du sol sur les brises montagnardes, 


il ajoute à l’explication générale donnée 
par son devancier, des considérations par- 
ticulières qui paraïssent fort justes sur la 


‘ puissante absorption de chaleur’ solaire 


qu'éprouvent les flanes méridionaux des 
montagnes. M. Fournet rappelle à ce sujet 
les hautes températures accusées à de 
grandeshauteurs par desthermomètres ex- 


* 


posés au soleil. Sur la-côte du Rocherai, à 


* Saint-Jean de Maurienne, le thermomètre 


placé sur Fherbe sèche lui à donné 49» ; 
sur le mont Cenis, sur le Simplon, il a 
observé aussi des températures fort éle- 
vées sous l'action directe des rayons 50 
laires, tandis que le thermomètre mis à 
l'ombre était de 10 et même de 20 degrés 
plus bas. Afin de placer les thermomètres 
dans des conditions analogues à celle de 
la surface des montagnes, il enveloppait 
de laine blanche ou noire ceux qu'il expo- 
sait au soleil. « Les flancs solides, opaques 


de la montagne, à teintes plus ou moins 


sombres, dit M. Fournet, absorbent les 
Tayons calorifiques, et échauffent, par 


| Rhône et par le haut à une large vallée 


| nivière; le vent du Mont-Blanc ; l'Aoup 
| du vento, qui suit le cours: de la Brevenne ; 


| courants des vallées »’en sont que les résul- "4 


" brises de la Maurienne et du Pontias. 


‘ favorablement sur les brises du jour, 


une grande influence sur les brises. 


® terminant la revue de ses observations, et 


 ralysées par des températures anormales. 


conséquent, plus fortement Ja couche d'air « 
ambiant que ne peut l'être une couchg&h 
située à égale hauteur dans l’atmosphérétn 
diaphane. De là une raréfaction de l'airau - 
contact, une ascension continue, ct par 
Suite un vent montant qui. lèche constam- 
ment là surface: de la montagne. » Ecs 
observations thermométriques faites par 
auteur dans le sens des principes ci- 
dessus sont rapportées dans son mémoire: 
elles prouvent que, dans cette question des 
brises des montagnes, il ne faut pas seule- 
ment consulter les températures prises à 
l'ombre , comme le font presque tous les 
physiciens. 

Afin de donner une idée du travail de 
M. Fournet, nous reproduirons le résumé 


. de quelques unes de ses observations. 


1° Des brises ascendantes et descen- 
dantes ont été observées de temps immé- 
morial dans certaines localités. Ce sont 
entre autres : le T’halwind de la grande 


: vallée de Munster en Alsace; le Pontias 
: de la gorge longue, étroite et sinueuse de 
: Nyons, dans le département de la Drôme, 


aboutissant par le bas aux plaines du 


de la Drôme ; la Vésine, qui se fait sentir 
dans la même vallée, mais un peu plus 
haut que dans le Pontias ; le Solore, qui 
suit le cours de la Drôme à Aïllans, dans 
une partie resserrée du bassin de cette 


le Vauderon. et le Rebas. 
2 Des brises de cette espèce se mani- 
festent le long de toutes les rampes, et les 2 


tantes, 

3° Partout où une gorge étroite aboutit 
à de hautes sommités, le passage de l'une 
des deux brises, alternative l’autre, a lieu 
rapidement. Dans les grands bassins, au 
contraire , cette transition ne s'opère que 
tardivement ; là le mouvement ascendant 
ne se fait bien sentir qu’à dix heures du 
matin, et le mouvement descendant que 
vers neufheures du soir. Dans l'intervalle 
qui sépare ces deux mouvements atmro- 
sphériques, on observe un: certain nombre 
de mouvements oscillatoires plus faibles » 
l'heure de cet instant erilique varie avec: 
les saisons et avec quelques circonstances 
météorologiques accidentelles. 

4 Les brises perdent de leur régularité. 
aux embranchenrents des vallées ; le mode 
d’embranchement des vallées peut faire 
naître ces irrégularités. 

5° L'hiver est quelquefois favorable à 
la production des brises nocturnes. Ainsi, 
ïes neiges semblent accroître l'énergie des 


D'autres fois l'été semble à son tour agir 


comme dans la Maurienne. La configura- 
tion des parties supérieures des vallées 
exerce, suivant les heures et les saisons, 


6° Les brises sont dans les ramifications 
latérales moins énergiques que dans les 
vallées larges. 

7° A la même époque où les vents 
diurnes de mer poussent les vaisseaux 
dans les ports, le flot aérien s'élève aussi 
de son côté autour des montagnes, et Din 
verse a lieu durant la nuit. ER 

8° L'influence des saisons déjà signalée 
par l’auteur produit un effet qu'il cite'en 


qui consiste en ce que les brises, même 
les plus énergiques, sont quelquefois pa 


Ainsi, par certaines nuits d'été, la terre 


de pouvant se refroidir suffisamment , on 
bhsenxe.que le Pontias cesse de souffler. 


ue! 
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Surles glaciers. 
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2e article. 


es glaciers paraissent avoir été an- 
Ke ciennement beaucoup plus étendus ; 
“ils ont eu ensuite une période de décrois- 
“sement, pendant laquelle ils se sont re- 
tirés; maintenant ils paraissent tendre à 
s'agrandir. M. VENETZ, dans un excellent 
Mémoire sur les variations de la température 
| dans les Alpes suisses, tite un grand nombre 
de routes qui sont devenues impraticables 
| par suite de cette extension. 

{ Du reste, les preuves qui confirment 
(l'ancienne extension des glaciers sont : 
11° les moraines qu'ils ont laissées à de 
lgrandes distances des lieux où ils sont 
|maintenant, et qui se distinguent très bien 
des nappes de blocs amenées par les eaux : 
on en observe très près, mais aussi à plu- 
sieurs lieues de distance des glaciers ac- 
tuels ; — 2° les blocs perchés que la glace, 
en se retirant, laisse sur la pointe d'un 
rocher, et que les eaux ne peuvent pro- 
duire ; — 3° les surfaces polies et striées, 
dont la direction générale des stries in- 
dique la marche des glaciers : on en voit 
à de si grandes hauteurs qu’il est impos- 
sible de les attribuer à des courants d’eau; 
— 4 Jes lapiaz, lapiz ou karrenfelder, 
qui ressemblent aux érosions des eaux, 
et sont situés là où il n'y a jamais eu de 
courant. 

Comparant la situation de tous ces 
phénomènes et leur relation entre eux, 
M. Agassiz regarde comme certain que 
tout le massif des Alpes suisses a été cou- 
vert d'une immense mer de glace, d’où 
découlaient de grands émissaires descen- 
dant jusqu'aux bords des basses contrées 
environnantes. À cette époque, le lac de 
Genève, ceux de Thoune, de Brientz, des 
Quatre Cantons, de Come, le lac Majeur, 
étaient envahis par les glaciers débou- 
chant des vallées aux extrémités des.- 
quelles ils sont placés ; la vallée du Rhin 
était dans le même état. L’épaisseur de ces 
masses de glace était immense, égalant 
au moins le volume du vide compris entre 
les points les plus élevés où l'on trouve 
les blocs erratiques et le niveau du fond 
de la vallée ; or, ces blocs, dans le Jura, 
se rencontrent à près dé 4,000 pieds d’é- 
lévation. On trouve ces blocs répandus 
partout, et si l'on considère qu'il en est 
d'énormes { jusqu’à 50,000 pieds cubes), 
on voit quil est ae d'admettre 
l'opinion de Saussure ou de M. de Buch, 
qui les attribuent à des courants. M. Agas- 
siz trouve que la présence des cailloux 
roulés et des sables sous les blocs erra- 
tiques prouve que depuis l'époque de leur 
transport aucune force n'a dérangé la con- 
figuration du sol, et que ce transport ne 
peut s'expliquer que par l'étendue des 
glaciers jusqu'aux lieux où ces blocs re- 
posent, 

Les surfaces polies sont une nouvelle 
preuve de l'extension des glaciers au-delà 
des Alpes; on peut les suivre depuis le 
fort de l'Ecluse jusqu’à Aarau ; ils prou- 
vent, par leurs Caractères, qu'on ne peut 
les attribuer à des glaces flottantes. 

Tous ces phénomènes conduisent l'au- 


teur à conclure que les glaciers s'éten— 


daient autrefois jusque sur les flaitcs du 
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| Jura; qu'il faut admettre la même conclu- 


sion pour les Vosges, où l’on à récem- 
ment trouvé des blocs erratiques et des 
surfaces polies. On les a aussi observés en 
Scandinavie, ainsi qu’en Angleterre et en 
Ecosse. Il n’y a donc qu'une manière de 
lier tous ces phénomènes ; C’est de sup- 
poser qu'avant le soulèvement des Alpes, 
une immense masse de glace couvrait la 
terre et s'étendait au sud dans tous les 
lieux où l'on trouve des blocs erratiques. 
Ce fut dans cette glace que périrent les 
Mammouths de Sibérie ; ellecouvrait lAl- 
lemagne, la Suisse, la Sibérie, l'Amérique 
septentrionale, et avait comblé la mer 
Baltique et nos lacs. Il faut admettre que, 
lors du soulèvement des Alpes, cette for- 
mation de glaces a été soulevée comme 
les autres roches; que les débris déta- 
chés de toutes les fentes du soulèvement 
sont tombés à la surface, et que sans s’ar- 
rondir (puisqu'ils n’éprouvaient pas de 
frottement) ils se sont mus sur la pente 
de cette glace de la même manière que 
les blocs de rochers tombés sur un gla- 
cier sont poussés sous nos yeux sur les 
bords par suite des mouvements continuels 
qu’éprouve la glace en se ramollissant et 
se congelant alternativement. 

D'après ces idées, M. Agassiz est con- 
duit à penser qu'un grand refroidissement 
a eu lieu à la surface du globe, et a saisi, 
par exemple, les éléphants de la Sibérie 
et ceux dont on trouve les restes dans 
nos terrains diluviens. El a succédé à l'é- 
poque où le sol de notre Europe était orné 
d’une végétation tropicale et habité par 
des troupes de grands animaux des pays 
brülants, et a dû anéantir toute vie orga- 
nique ; mais le bouillonnement des masses 
fluides de l'intérieur de la terre soule- 
vèrent la glace et donnèrent aux Alpes 
leur relief actuel, et l'alternance des sai- 
sons et le relèvement de la température 
déterminèrent les oscillations continuelles 
de chaud et de froid analogues à celles 
qu'éprouvent de nos jours les glaciers. 

( La fin à un prochain numéro. ) 
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Sur les animaux vertébrés de l'Irlande, par 
M. W. Thompson. 


n avait pensé que la Faune de l’Ir- 
ilande, à cause de sa ressemblance 
avec celle de l'Angleterre, déjà si bien 
connue, ne présenterait que peu d'intérêt 
scientifique ; mais, à bien considérer, on 
devait désirer de connaître les produc- 
tions zoologiques d'une île qui, dans notre 
hémisphère, constitue la terre la plus 
avancée vers l’ouest. M. Thompson, qui 
s'était déjà occupé de la détermination 
des animaux vertébrés d'Irlande, vient 
de publier sur ce sujet un rapport plein 
d'intérêt, fait à la demande de l’Associa- 
tion britannique pour l'avancement des 
suiences. 

L'ouest et le sud de l'Irlande ne nous 
présentent aucun vertébré des Pyrénées, 
du Portugal ou du reste de l'Europe mé- 
ridionale, qui ne se retrouve ailleurs dans 
les Iles Britanniques. L’'Æ£rica mediter- 
ranea, le Menziesia polifolia ei V'Arbutus 
unédo sont, datis la boôtatiique de ce paÿs, 
des exemples sans analogues dans sa z00- 
logie. 

M. Thompson porte à 420 le nombre 
des espèces de son catalogue : 30 mam- 
mifères, 230 oiseaux, 2 reptiles, 4 am- 
phibiens et 150 poissons. 
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Il est extrêmement difficile de se pro 
curer, dans un pays quelconque, la série 
de tous ces mammifères. Le genre de vie 
et la rareté de beaucoup d’espèces de cette 
classe en sont les principales causes. 

. Dix’huit espèces de cheiroptères ont été 
signalées en Angleterre, et l'Irlande n’en 
a fourni que trois : Vespertilio pipistrel- 
lus, Daubentonii et auritus. Avec eux se 
trouvent trois insectivores seulement : le 
hérisson et deux espèces de musaraignes. 
La taupe n’a été vue sur aucun point de 
ce pays ; elle existe, au contraire, en An 
gleterre et en Écosse. Le blaireau est, 
comme dans le reste de la Grande-Bre- 
tagne, le seul carnassier plantigrade, et 
les carnassiers digitigrades sont la loutre, 
qui, d’après M, Opilby, constituerait une 
espèce particulière, Lutra rornsis ; la bé- 
lette, l'hermine, la fouine, la marte et le 
renard. L'Angleterre a de plus le putois 
et le chat sauvage, Felis catus. 

Les rongeurs s'élèvent à sept. Point de 
campagnols, d'écureuils, ni de loirs, et 
seulement le mulot, la souris, le rat noir, 
le surmulot et une nouvelle espèce de rat, 
nommée par M. Thompson Mus hiberni- 
cus. Ajoutez deux espèces du genre lièvre; 
le lapin et une espèce particulière au pays. 
et décrite par M. Thompson sous le nom 
de Lepus hibernicus. 

L'Irlande manque de pachydermes sau- 
vages et le cerf estle seul ruminant qu’elle 
nourrisse ; encore n'y est-il pas répandu: 
partout. Parmi les mammifères aqua- 
tiques on a constaté le Phoca vitulina et 
l'Halichærus gryphus dans la famille des 
phoques ; ainsi que les Delphinus delphis, 
Phocæna communis, Ph. orca, Ph. melas, 
Hyperhoodon Butzkopf, Physeter macro- 
cephalus, Ph. tursio, Balæna mysticetus 
et Balænoptera boops, parmi les cétacés. 
Le Phocæna communis seul est abondant 
sur les côtes de ce pays. 

L’ours, le loup, l'écureuil, le bœuf sau- 
vage, l'élan et le sanglier existaient an- 
ciennement en Irlande ; mais ils y ont été 
détruits. 

. Environ soixante-dix oiseaux ont été 
signalés en Angleterre, qui ne se voient 
pas en Irlande ; mais beaucoup d’entre 
eux nont élé pris, qu'accidentellement 
dans la première de ces contrées, L'Ir- 
lande a seule fourni jusqu'ici l'hirondelle 
de mer, appelée Sterna stolida. 

L’unique reptile terrestre de ce pays 
est le lézard, nommé par Wagler Zootoca 
vivipara, et qui ressemble beaucoup au 
lézard gris. I n'y a pas, comme en Angles 
terre, d'orvet, ni de couleuvre et de vi= 
père. La chélonée caouane, qui est une 
tortue de mer, a été prise une seule füis 
sur la côte de Donegal. 

Les amphibiens sont : Rana temporaria, 
ou grenouille des bois, que l’on suppose 
importée d'Angleterre; le Bufo calamita, 
trouvé dans le seul comté de Kerry, et 
trois espèces de tritons : Triton cristatus, 
punctatus et palmipes. L'Angleterre pos= 
sède en plus le Z'rèton Bibronii, Bell, et 
le Bufo vulgaris. | 

La côte d'Irlande ne présente rien de 
bien rémarquable en fait de poissons. Les 
familles qui appartiennent à la faune ame 
glaise, et qui manquent principalement à 
celle de ce pays, sont les percoïdes, Jes 
spares et les tœnoïdes. Les eaux douces 
ne fournissent, comparativement à celles 
d'Angleterre et d'Ecosse, que très peu 
de cyprinoïdes, six au lieu de dix-huit, 
On a pêché sur les côtes d'Irlande, et 
paint encore sur celles d'Angleterre, leë 
Couchia minor, Thomps., de là famille des 
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gades ; Lepadogaster cephalus, id., de 
celle des discoboles ; Gobius mger, Cu. 
et Val., espèce de gobioïde ; Echiodon 
Drümmondii , id. , de celle des anguil- 
loïdes ; Accipenser Thompsonü, nouvelle 
espèce d’esturgeon, et Cephaloptera giorna, 
Risso, espèce de raie. 


— 


Sangsue parasite de la Foulque. 


ns Waga, professeur d'histoire natu- 
Wôrelle à Varsovie, ayant reçu, le 22 
avril 4839, d'un de ses élèves, une Foulque 
macroule, Fulica atra, tuée le jour pré- 
cédent, plaça la tête de cet oiseau dans un 
vase rempli d'eau, pour la faire macérer. 
Quelques heures après, ayant aperçu un 
mouvement dans cette eau, il y vit une 
sangsue qui nageait en s'élançant; elle 
avait une couleur verdàâtre, et au moyen 
du microscope on pouvait distinguer sur 
son corps, qui était presque transparent, 
de petits points roux qui le parsemaient 
tout entier ; les yeux étaient au nombre 
de huit, disposés par paires. Îl n'y a point 
de doute que cette sangsue ne soit sortie 
des narines de la foulque, où elle vivait 
parasite, et elle était encore couverte d'une 
couche transparente de mucosité, résul- 
tant probablement de la sécrétion nasale 
de cet oiseau aquatique. 

Ce fait n'est pas le premier indice de 
l'existence. de sangsues parasites des oi- 
seaux. M. Moquin-Tandon, dans sa Mo- 
nographie des herudinées, mentionne une 
espèce de sangsue dite du héron, et ob- 
servée dans les fosses nasales de l'Ardea 
virescens, à la Martinique. La longueur 
de la sangsue de la foulque était de 8 lignes 
sur 1 ligne 1/2 d’épaisseur dans l’endroit 
le plus larges 
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Composition de quelques médailles gauioises et 
du moyen âge irouvées e2 Bretagne, par 
M. Sarzeau. 


‘auteur à fait l'analyse de plusieurs de 
Eaces médailles, et il a reconnu que 
toutes contiennent une petite quantité d’or 

ui n'a été déterminée que pour deux 
d'éite elles , et ce peu d'or suffit cepen- 
dant pour colorer l’oxide d’étain en pour- 

re lorsqu'on les traite par l'acide nitrique. 
Î y a constamment trouvé des traces de 
plomb. Le fer y est aussi en très petite 
quantité. Ces deux métaux sont bien cer- 
tainement accidentels. 

Malgré ces recherches, il est difficile de 
se faire une idée exacte du titre de ces 
pièces lors de leur émission. Les anciens 
n'avaient pas de moyens qui leur permis- 
sent de bien l'établir ; aussi voyons-nous 
de grandes différences dans la composition 
des médailles de Bédée. D'ailleurs ces 

. monnaies, enfoncées dans le sol pendant 
des milliers d'années, y ont éprouvé par- 
fois des altérations profondes, dues le 
plus fréquemment au soufre, quelquefois 
au chlore, et, dans un cas, on y a trouvé 
ces deux agents réunis. 

Ce que ces alliages offrent de plus re- 
marquable, c’est la présence de l’étain 
dont il n’est peut-être pas sans intérêt de 
se rendre compte. 1] est possible que dans 
ces temps réculés l’étain füt encore un 
métal précieux, de luxe; sa présence 
dans les monnaies celtiques se trouverait 
ainsi expliquée d’une manière rationnelle. 
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« Je vais essayer, dit l'auteur, de grouper 
quelques faits pour tächer d'éclairer cette 
question. La prise de Troie eut lieu douze 
cents ans, et la ruine de Carthage cent qua- 
rante-six ans avant l'ère chrétienne. Or, 
l'étain fut remarqué la première fois au 
siége de Troie; on le vit employé comme 
ornement sur les boucliers d'Achille et 
sur les armes d'Agamemnon. Les Car- 
thaginois, à l'époque de la destruction de 
leur ville, avaient le monopole du com- 
merce de ce métal. La :preuve en est 
dans la conduite de ce général cartha- 
ginois qui, faisant voile pour aller cher- 
cher l'étain et remarquant qu'il était suivi, 
se fit échouer pour ne pas indiquer Ja 
route, et qui, de retour dans sa patrie, 
demanda une récompense pour sa belle 
action. Ainsi, cent quarante-six ans avant 
l'ère chrétienne, l'étain était encore un 
métalrares son prix élevé s'était donc 
maintenu pendant plus de dix siècles. 
Moins d'un'siècle après, les Romains 
fa saïent la conquête des Gaules (soixante 
ans avant J.-C.) On admettra facilement 
qu'à cette époque, dans un pareil laps 
de temps {quatré-vinpt-six ans), la mé-— 
tallurgie ait fait peu de progrès et que 
l'étain n’était pas un métal très répandu; 
du moins les Romains le connaissaient 
fort peu, si bien qu'ils prirent pour être 
d'argent, les premiers vases en cuivre 
étamé qu'ils aperçurent. Mais les médailles 
qui nous occupent sont antérieures à l'in- 
vasion romaine; elles touchent ainsi à 
l’époque où l’étain peu connu était as- 
sez rare pour être un métal de luxe. 
C'est donc à cause de sa rareté, par con- 
séquent de son prix, que les anciens 
Celtes le faisaient entrer dans leurs al- 
liages pour les monnaies d'argent; et si 
où ne l; trouve qu'en faible proportion, 
cela tient à Ja propriété qu'il a dé rendre 
les alliages si aigres qu'il est difficile de 
les travailler. » 
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AGRICULTURE, 
Four à cuire les pommes de terre. 


a Société royale d'agriculture de 

Seinc-et-Oise, comprenant tous les 
avantages qui résultent de l'emploi de la 
pomme de terre cuite au four pour l'ali- 
mentation des bestiaux, et ayant apprécié 
les difficultés qui environnent cette cuis- 
son dans un four ordinaire, vient de met- 
tre à la disposition d’une commission com- 
posée de MM. Pigeon, (François), Notta 
fils, Pasquier fils, Collin, le colonel Emy, 
Belin et Philippar, la somme nécessaire 
pour étabiir un four spécial pour la cuis- 
son des pommes de terre en grand. Ce 
four se construit chez M. Piseon, l’un des 
membres de la Société, à Palaiseau, Seine- 
et-Oise. Dès qu'il sera terminé et que des 
expériences de cuisson auront été faites, 
nous nous empresserons de revenir sur ce 
sujet qui est si important pour l'économie 
rurale. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Société des antiquaires du Nord à Copenhague. 


O écrit de Copenhague que la Société 

#royale -des lantiquaires du Nord a 
tenu, le 30 janvier dernier , sa seizième 
réunion annuelle: L'assemblée a décidé à 
l'unanimité que le prince royal de Dane- 


\ 


l'E AE 
mark, dont tous les membres connaissent, 
le zèle actif et éclairé spécialement en ce 
qui concerne.les.recherches sciendifi 


relatives aux anliquités.et à lafitf@rnt |, 
du Nord, serait prié de voulolf bien j 
cepter le titre dotprésident d | n 


Les amis des Sciences qui pren 
aux travaux de la Société des ant 
du Nord apprendront avec satisfaction 
que le prince Frédéric, après avoir obtenu 
l'agrément du roi son père, à accueilli 
dans les termes les plus flatteurs la pro- 
position qui lui était faite. 

M. le professeur Rafn, secrétaire per- 
pétuel, a lu, dans la même séance, un 
rapport sur la situation et sur les travaux M 
de la Société, pendant l’année 1840, dans 
lequel il annonce que quatre nouveaux 
volumes publiés par elle viennent de sortir 
de la presse. Ce sont : 

10 Seripta historica Eslandorum , t. x ;' 
traduction Jatine due à Sveinbjorn Epil- 
son. 

2 Annales de la Socièté pour la con- 
naissance des antiquités du Nord, avec dix 
gravures en taille-douce. 

3° Mémoires de La Sociité des antiquarres 
du Nord, avec des dissertations ct des 
suppléments sur l'archéologie et l'histoire M 
ancienne , illustrés par dix gravures en M 
taille-douce (en allemand, français, et an- 
glais). ME | 

4 Relations historiques sur. les voyages k 
faits par des Islandais dans, leur, propre M 
pays et dans les pays étrangers, rédigées.h 
sur les textes originaux par MM. Petersen. 4 
Tome 11. , 

M. le docteur Pingel soumet à la So- 
ciété quelques: observations sur lestruines 
qui existent dans le district de Godehaab W 
(bonne espérance), au Groenland;'et qui \ 
remontent à l'époque de’l'établissement 
des anciens Scandinaves dans ce district. 
Il lit ensuite un rappôrt du candidat 
H. Moller, sur un voyage scientifique 
concernant les antiquités du Groenland, 4 
fait par Jui, aux frais de la Société, dans 
le golfe du district ci-dessus. Ce mémoire, 
enrichi d’une carte et de plans des ruines 
les plus remarquables, sera inséré dans 
l'ouvrage commencé par la Société; ous 
le titre de Souvenirs Historique HA Gen. 
land. 

Enfin, le docteur Lund, qüifréside en 
ce moment à Lagoa-Santa, dans le Brésil, 
a annoncé à la Société que, pendant un 
voyage exécuté dans l'intérieur de ce pays, 
il a découvert pour la première fois,;dans 
une caverne, des ossements humains né- 
lés avec des ossements d'animaux /[saur 
vages. Il pense que ces ossementsdoiyent 
appartenir à une époque extraordinaire 
ment reculée ; que ce sont peut-être, les 
ossements humains les plus anciens.qu'on 
ait trouvés jusqu'à présent, attendu qu'ils 
sont en partie complétement pétrifiés, et 
entièrement semblables, dans leur état de 
conservation, à ceux des animaux sau- 
vages avec lesquels ils'sont confondus, 
Ce fait jettera sans doute quelquedumière 
sur la conformation des individus qui ont 
habité cette partie de: l'Amérique, méri— 


dionale dans des temps:forbantér US. à 
notre connaissance historique:de,p L® DOr- 
tion du globe. La construction:d) ut 
est toute particulière, en:ce;que f8iront 
ne s'élève pas dans Île né EH a 
face, mais forme avec :elle;una jirés 
ouvert, d’où il résulte que-des/cräféside, 
ces individus diffèrent essentieHement de 
ceux de toutes les races humaines yirant 
en ce moment. Ce rapport est d'aufanfiplus 


remarquable, que les figures d'hommes 


\ 


\gworia-tranyées peintes ou sculptées sur : 


.lesanciens shonuments mexicains repré: 


"sentent-aussir une race :d'hommes:qui | 


 Manquént pour'ainsi dire de front, et'ont 
en conséquence: une espèce de: ressem- 
| blancesaveciles animaux: M. le docteur 
Land a découvertau milieu de ces osse- 
ments une pierre de forme demi-sphé— 
rique, dont le côté plat-de dessous est 
| tout-à-fait poli et a évidemment servi à 
 broyer. UT 


d % 
4.5 Ye 
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Lan vas pu 
Art, chirurgical 
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‘et. hygiène au 11: siècle. 


éauéoup'd'hommes, au temps dont 
es LOUS,MOulONSs parler, se consacrèrent 
| au soulagement des malades; la ferveur et 
| la piété amenaient sans cesse dans les ma- 
| ladreries, dans les hospices, le pèlerin, le 
guerrier; et les chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem ne se dévouèrent dans le 
principe qu’au service des infirmes. À ces 
époques l’art et la science s'étaient retirés 
dans le cloitre. Le cloître d’ailleurs se 
| trouvait une société plus restreinte, où se 
faisaient Sentir tous les besoins; aussi les 
moines, Sadonnaient-ils à l'étude de la 
médecme..Lesécrits qui traitaient de cette 
SCieAGB/Serurent d’abord des monastères. 
A a/Suite, des armées qui parcoururent 
l'Europe, Ou qui. s'élancèrent vers l'Asie, 
nous,XOyONs des moines prodiguer leurs 
soins aux blessés. à 

L'art de guérir a fait à cette époque 
peu de progrès ; les ravages que la mala- 
die exerce sont incalculables, Mais dans 
les villes cela tient bien plus à l'absence 
de toute;bygiène qu’à l'ignorance des mé- 
decinsbI/aspect repoussant dela cité a 


€ 


EE 


mis en fuite le, prince et le baron. Le 


prêtre et l'artisan sont seuls restés pour 
respirer.cet air impur,; qui doit exercer 
Sur-eux sés-ravages.: Cet état des villes 
dut contribuer à propager des maladies 
inconnues. Presque toutes les maisons 
étaient bâties en terre et en bois; on ne 
connaissait pas encore les inventions sa- 
nitaires et les aisances de la vie. A voir la 
manière irrégulière dont les rues étaient 
tracées on eût dit que chaque particulier 
bâtissait selon sa fantaisie, et aux dépens 
de la voie publique. Du faîte des maisons, 
des gouttières en saillie déversaient les 
eaux pluviales sur les passants; des per- 
ches tendues à travers la rue obscurcie 
Servaient aux lavandières et aux teintu- 
riers à tendre le linge et les étoffes fu- 
mantes , qui distillaient l’eau de savon et 
les couleurs. 

Point de fontaines, encore moins d’ac- 
queducs; seulement quelques puits, qui 
servaient aux rendez-vous nocturnes. Les 
rues n'étaient point pavées; elles ne le 
furent que sous Phi ippe-Auguste. Des 
paens cherchaient leur pâture dans 

és quartiers les plus fréquentés, Jabou- 

raient lés immondices et pénétraient dans 
les rez-de-chaussée, où souvent ils ren- 
versaient les berceaux des enfants. De 
grandes églises ÿ quélques beaux monu- 
ments, s'élevaient aü milieu de ces tristes 
asiles; mais leur ensemble était détruit 
par les masures de l'indigence et les ba- 
raques des marchands forains. 

Les médecins consultants étaient appe- 
lés physiciens;.leur science était de devi- 
ner les LE LES l'inspection des uri- 
nes. Gilles de Corbeil, chanoine de Paris 
et médecin de Philippe-Auguste, COMpos a. 
au xnie siècle, un traité à ce sujet. 

Les mires, qui étaient alors des méde- 
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rœins consultants, à l'exemple des mar- : 
: ebands qui appelaient leurs chalands sur 


le devant de leurs boutiques , s’annon- 
çaient eux-mêmes par des cris ; et comme 
l'un des remèdes les plus fréquents était 
alors les ventouses, ils criaient ordinai- 
rement : ventouses à ventouser, el portaient 
un petit coffret contenant leurs instru- 
ments, les drogues et la charpie. Ils me- 
naient avec eux des femmes pour accou- 
cher ét pour saigner, qu'on appelait sai 
neresses, ventrières et matrones. 

L'absence d’une police éclairée et vigi- 
lante rendait insalubre et malsain le sé- 
jour des villes, qui d'ailleurs n'étaient pas 
encore pavées, et dans lesquelles, lors 
de la saison des pluies, on ne pouyait che- 
miner. Au dire de Lamarre, l'infection 
était insupportable; la rouille et le vert- 
de-gris couvraient spontanément les mé: 
taux qui étaient à l’extérieur des maisons. 
Cette malpropreté exerçait une, maligne 
influence sur les personnes condamnées à 
végéter dans ces cloaques. L'air fétide et 
corrompu qu’elles respiraient allumait 
dans leur sang plusieurs maladies que les 
précautions de l'hygiène auraient facile- 
ment écartées denotre continent, d’où elles 
sont maintenant exilées. C’élait le pourpre, 
le feu sacré , le mal des ardents, et la lèpre 
surtout, très commune alors, si l'on en 
juge par tous les règlements et les or- 
donnances dont elle fut l'ebjet:-Eabsence 
de police dans les villes et de culture dans 
les campagnes, fut la principale cause,de 
la lèpre, que l’on connut dans les Gaules 
dès le vi: siècle. L'usage du bain qui dis- 
paraissait à mesure que la civilisation ro- 
maine s’effaçait de nos mœurs, l'emploi 
moins fréquent du chanvre et du lin, qui 
entretiennent l’élasticité de la peau, hâtè- 
rent probablement les progrès de cette 
maladie. On a remarqué que les Orienltaux 
ainsi que, les Chinois, qui ne se servent 
pas habituellement de linge, sont restés 
en proie à ce funeste fléau. 

Aux époques dont je veux parler, celui 
qui était infecté de ce mal devenait pour 
ses concitoyens un être réprouvé que l'on 
fuyait ayec terreur. Au vil: siècle , un 
parlement convoqué à Compiègne jugea 
que la lèpre était une cause ;de divorce. 
On lit dans la Coutume de Normandie, 
que le lépreux était déclaré mort civile- 
ment et incapable de succéder. On exigeait 
les droits auxquels son décès eût donné 
ouverture, et dans certains pays on célé- 
brait ses funérailles comme s'il eût été vé- 
ritablement trépassé. Si cet infortuné était 
un vagabond, sans état et sans domicile, 
les magistrats du lieu lui donnaient, sur 
les deniers de l’aumône, un manteau gris, 
un chapeau, une cliquette, une besace, et 
le faisaient conduire hors de leur juridic- 
tion, avec défense de reparaître sous peine 
de vie. Dans laCoutume du Hainaut, si le 
lépreux était un habitant de la contrée, 
on ne l’exilait pas; mais la pitié, glacée 
par l’égoïsme, ne lui donnait pour tout se- 
cours qu'un abri bâti sur quatre épieux, 
dans un quartier éloigné, où personne ne 
voulait communiquer avec lui. Il mourait 
bientôt ; alors on faisait brûler son toit 
chétif et tout ce qui lui avait appartenu. 

On plaçait ordinairement les maladre- 
ries à l'entrée des villes. A Paris il y en 
avait plusieurs où l'on réunissait les lé- 
preux ; mais elles étaient négligées. Les 
malades, sous le. prétexte qu'ils y man- 
quaient du nécessaire, cherchaient à s’en 
évader. On en voyait souvent errer dans 
les rues de cette capitale; leur pâleur et 
les ulcères que cachait mal leur esclavine 


245 
(morceau de grasse étoffe qui servait aux 
lépreux), effrayaient les citoyens. On son- 
nait le tocsin pour les chasser comme.des 
bêtes fautes. L’humanité , qui se croyait 
quitte envers eux par le bienfait qu'ils 
ayaient dédaigné, abandonnait à la fureur 
publique ces êtres baunis de la société. 
Au cœur des villes nous voyons les 
choses nous offrir sous de sombres cou- 
leurs leur triste réalité. Ailleurs, derrière 
les créneaux des vieux castels, l’art chi- 
rurgical prend une teinte toute poétique, 
et quoique nous soyons âu milieu ‘dés 
guerriers, des pages, des ménestrels, des" 


nobles châtelaines, au milicu du monde!” 


de la chevalerie, nous n’en sommces''fas” 
moins dans les domaines de l’histoire." Si 
l'histoire a ses tristes réalités, elle à aussi 
ses gracieuses couleurs, qui viennent va- 
rier le tableau, et relever ce qu’il avait de 
sombre par des nuances beaucoup plus 
douces, beaucoup plus attrayantes. 

Au xi' siècle, les femmes culivent l'art 
chirurgical. Les populations guerrières du 
Nordavaientimporté ces nobles coutumes, 
et les institutions de la chevalerie n'avaient 
fait que les développer. Aussi nous voyons 
la fille du baron quittant le gigecée du 
vieux manoir, ou la chapelle gothique de 
l’ermite, où la prière développe les élans 
d'uve tendre charité; elle court sur les 
flancs du coteau choisir les plantes dont 
elle compose les spécifiques et’les bau- 
mes ; car/ en ce temps-là les plus’ nobles 
demoiselles apprenaient”lt”boôtanique et 
la chirurgie , afin de secourir JèS blessés 
dans les attaques journalières. Dans les 
fabliaux, dans les poésies des troubadours, 
dans les touchantes chroniques de l'épo- 
que, nous en trouvons mille exemples 
naïfs, 

Les femmes faisaient souvent des opé- 
rations chirurgicales. Les guerriers bles- 
sés se faisaient transporter dans les chà- 
teaux, où ils recevaient toute sorte de 
soins. Nous voyons dans le fabliau d’An- 
cassin et de Nicolette, que ce dernier 
étant tombé sur une pierre, Nicolette 
trouva qu'il avait l'épaule hors de lieu, 
alors elle le mania tant de ses blanches 
mains qu'il revint à lui, et puis elle reprit 
des florres, de l'herbe fresce et des fuelles 
verdes, et le logea sur un pan de sa robe, 
et il fut tôt quéri. Ainsi, dans la salle or- 
née de panonceaux et d'armures, la jeune 
fille applique des aromates et les simples 
des vallons sur la blessure des preux. 
Dans ce tableau de nos coutumes  an- 
ciennes le médecin est une jeune beauté 
qui rappelle facilement à la vie, qu'elle 
peut embellir et faire aimer. Il n’y a pres- 
que dans cette cure poétique et merveil- 
leuse aucun des tristes moyens de l'art: 
toute la science est dans un sentiment 
exalté ; tous les remèdes sont pris dans 
une corbeille de fleurs, et souvent une 
tresse de cheveux vient lier l'appareil. 

E. H. 


Ordonnance des rois de France de la troisième 
race. 


Tome XX, publié par M. le marquis de Pastoret, 
membre de l'Institut. 


ae volume renferme les ordennances 
Crus depuis le mois d'avril 1486 
(1487 ) jusqu'au mois de décembre 1497. 
Il est fâcheux qu'au moment où M. de 
Pastoret ne songeait plus qu’à la conclu- 
sion de ses longs travaux, il ait eu à com- 
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poser celui dettous les volumes confiés à 
ses soins qui, pour être complet, exigeant 
les plus pénibles préparations. De longues 
recherches, desressources extraordinaires 
créés par l'Institut pouvaient seules pro- 
duire un répertoire satisfaisant des or- 
donnances de Charles V FEL. Sous ce règne, 
le désordre était dans la chancellerie 
comme dans le gouvernement. Le trésor 
des chartes fournit à peine quelques mo- 
numents d'intérêt public pour les années 
1487 et 1488, où le prince commençait à 
gouverner en dépit de la régence. Quant 
aux yolumes rédigés pendant l'expédition 
dltalie, ils ont été oubliés à Naples, où 
is sont encore; peut-être ceux de Ja lieu- 
tenance générale, qui pendant ce temps 
siégeait à Moulins, ont-ils été laissés chez 
le duc de Bourbon. De là l'absence pres- 
que totale de monuments authentiques 
pour cette curieuse année 1494-1495, 
pendant laquelle le roi et ses ministres 
s'appliquèrent si fort à désorganiser l'in= 
térieur pour établir à Naples un empire 
dont la constitution ne nous est pas con- 
nue. M. de Pastoret s'est efforcé de pal- 
lier l'insuffisance de ses matériaux par 
des notes explicatives, par des emprunts 
puisés dans l'histoire, et qu’il jugeait ca- 
ables de donner une idée des actes dont 
iln'avait pu se procurer les originaux. 

A part ces lacunes, qu'il sera possible 
de combler dans la suite de l'ouvrage, le 
dernier volume de M. de Pastoret offre 
encore un contingent riche et précieux. 
On y trouve l'image fidèle du règne de 
Charles VIIT, la contre-épreuve du por- 
trait de ce prince, tel que Comines l'a 
tracé. A côté des plus sages règlements 
sur l'administration de la justice, on trouve 
dans ses actes les mesures les plus désas- 
treuses pour la fortune publique. Parmi 
les ordonnances qui font le plus d'honneur 
à son règne, nous citerons l’édit du mois 
de juillet 1493, destiné à réprimer dans les 
tribunaux les incroyables désordres qu'y 
faisaient naître la paresse, la mauvaise 
volonté et la prévarication des juges. Nous 
rappellerons aussi un acte qui décèle Ja 
bonté et la droiture du jeune roi, le man- 
dement du 22 décembre 1497, par lequel 
il ordonne des recherches sur /a forme que 
a tenue monsieur Saint Eoys & donner 
audiance au povre peuple. 

Les monuments d'intérêt Tocal ne sont 
ni moins nombreux ni moins importants 
dans le vingtième volume des Ordon- 
nances que dans ceux qui l’ont précédé, 
Une foule de villes y trouveront la confir- 
mation de leurs anciens priviléges. On 
remarquera les vidimus délivrés aux ha- 
bitants de Marseille, de Fréjus, de Saint- 
Marcellin , de Saint-Symphorien d'Ozon, 
de Bourgoing, de Saint-Malo et de Saint- 
Mahe, toutes pièces imprimées ici pour la 
première fois. Quant aux constitutions in- 
térieures des villes, la rareté des docu- 
ments qui s’y rapportent fait voir qu’à la 
fin du xv: siècle chaque cité s'était enfin 
arrêtée à la forme de gouvernement dans 
‘laquelle elle devait accompagner désor- 
mais les destinées de la monarchie. Les 
statuts de corporations, confirmés par 
Charles VIT, se multiplient dans la pro- 
portion contraire. Sous ce rapport, nul 
volume n'offre plus de matériaux à l'his- 
toire de l’industrie nationale que celui qui 
vient de paraître. Nous signalerons seule- 
ment des priviléges accordés par Louis XI 
aux Italiens qu'il avait appelés à Tours 

our y fabriquer des étaffes de soie, et 
Fine développement manufacturier 
que constatent les statuts des teinturiers 
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en soie de la ville de Lyon, légalisés 
en 1497, Enfin, une pièce du même genre, 
que les personnes qui s'occupent de l'his- 
toire de l'art trouveront d'un prix inesti- 
mable, est la confirmation des statuts des 
peintres, tailleurs d'images et verriers de 
la cité de Lyon, en 1497. Rien n'est plus 
propre à instruire de la singulière condi- 
tion dans laquelle s'exerçaient les arts au 
moyen âge. 


Notice sur les 'tombeaux de Charles-le Témé- 
raire et de Marie de Bourgogne, par M. le 
marquis de Willeneuve-Trans. 


NES ous empruntons à la revue de l'In- 
REX Dune historique l'article suivant, 
que nos lecteurs parcourront avec inté- 
rêt pour les curieux détails historiques 
et archéolog'ques qu'il renferme. 

Charles de Bourgogne, dit le Téméraire, 
ayant été tué à la bataille de Nancy, le 
b janvier 1477, son corps presque mé- 
connaissable fut retiré d'un étang glacé et 
transporté dans les murs de Nancy. Le 
duc René de Lorraine, qui l'avait vaincu, 
lui fit faire de magnifiques obsèques et le 
fit inhumer dans l'église collépiale de 
Saint-Georges, qui était alors la sépulture 
des ducs de Lorraine et le jieu où ils pré- 
taient sermentde conserver les priviléges 
du pays, abandonnant aux chanoines de 
Saint-Georges le destrier d'honneur qui 
avait servi à leur entrée solennelle. 

René présida aux funérailles de Charles 
de Bourgogne, vêtu d’une longue robe de 
deuil et portant une longue barbe de fils 
d’or, comme les anciens preux, en signe 
de victoire. 

Malgré la solennité des funérailles de 
Charles, sa famiile refusait de croire à sa 
mort : le fait est que son corps ne fut pas 
reconnu par les traits du visage, mais par 
certaines cicatrices qu'il avait en diverses 
parties du corps. 

On sculpta pour le duc de Bourgogne 
un cénotaphe dont la matière est mainte- 
nant inconnue, et sur lequel le duc Charles 
était représenté sans cotte d'armes,comme 
vaincu, mais ayant l'épée dans le fourreau, 
et les talons éperonnés, reposant sur un 
chien couché. 

Sur des lames de plomb placées aux 
côtés du cénotaphe on lisait deux inscrip- 
tions qui exaltaient beaucoup le mérite 
du Bourguignon, maïs qui, rappelant tou- 
tes deux sa défaite, témoignaient assez 
que c’était l’orgueil du vainqueur qui les 
avait placées aux côtés de cette tombe. 

Au bas d’une inscription se trouvait un 
vers latin, dans lequel certaines lettres 
allongées , considérées comme chiffres, 
formaient, par la somme des nombres 
qu'elles représentaient, le nombre 1476, 
époque de la mort de Charles de Bour- 
gogne. L'année commençait alors à Pâques, 
comme cela devrait être. 

Le chapitre de Saint-Georges possédait 
le corps du duc de Bourgogne ; mais plus 
tard ses entrailles et son cœur furent dé- 
posés aux Cordeliers de Nancy. 

En 1550, Charles-Quint et sa sœur 


Marie, reine douairière de Hongrie, firent 


demander à leur mère, Catherine de Da- 
nemarck, duchesse de Lorraine et mère 
de Charles IT, alors mineur, la dépouille 
mortelle de Charles-le-Téméraire, et la 
duchesse acquiesça à la demande de ses 
parents. Depuis cette époque, la collégiale 
et le mausolée ont disparu entièrement, 
et à Nancy il ne reste plus rien du guerrier 


bourguignon que la'tapisserie/tle tn 1 
conservée à la Cour royale, let lauül )| 

de l'étang Saint-Jean , où son: corps Fut'| 
retrouvé après la batailles oùcte prince | 


avait reçu la mort. Êx HONEnemACe 
Charles-Quint fit déposer! le corps à 
Bruges;/mais Philippe ordonhalen 1558, 
l'érection d'un magnifiqué mausélée en 
l'honneur du duc de Bourgogne. "Sur°ice 
monument, disposé à peu Hprès Comme 
celui de Nancy, et qui subsistéentcüfe, 
le prince était représenté lartétédouvéfte 


d'une riche couronne, et les pied8 pôsés | 


sur un lion. La statue est en cuivrel doté ; 
divers écussons désignent es nombreuses 
souverainetés du duc de Bourgogne ; plis 


trois lignes d'écussons représentant Ma À 


descendance de Charles, remplissent "Tes 
côtés latéraux, et des inscriptions Font 
connaître ces descendants séparément. 

Avtérieurement à l’époque de l'érection 
du monument de Charles, on avait placé 
dans le même lieu celui de sa fille, Marie 
de Bourgogne. Cette princesse mourut en 
1488 , onze ans après son père, âgée de 
vingt-cinq ans, laissant deux enfants 
qu'elle avaiteus deMaximilien d'Autriche, 
depuis empereur. Elle fut beaucoup re- 
grettée; elle avait une figure extrêmement 
douce. M ohsherée 

Ces deux sarcophages sont placés {ans 
la chapelle latérale à droiterdu Yhaîtrez 
autel. On prétend que Louis XTV en 
voyant ces deux tombeaux, s'écriaf«Voilà 
donc d’où sont sorties toutes nos puerrès!» 

Napoléon étant allé à Bruges, un mois 
après son mariage avec Marie-Louise, en< 
tra en grande cérémonie dans l'église, et 
s'arrêta long-temps devant le! mausolée 
du duc de Bourpogne, qu'il considéra 
d'un air pensif. N'oublions pas de dire 
que l'empereur donna! une Somme de 
10,000 francs pour larrestanration ét l'em- 
bellissement de la chapelle 6ù reposent 
les corps du formidable duc dé Bourgogne 
et de sa douce et pieuse fille Marie, 

M. le marquis de Villeneuve-Trans a 
accompagné sa notice, fort bien écrite 
du reste, de notes curieuses relatives à 
l'époque de la mort du prince bourgui- 
gnon et au détail de ses obsèques. 

Le moule en plàtre de ces deux tom- 
beaux , pris par M. Jacquet, figure dans 
une des salles du palais du Louvre, en 
attendant d être transporté au musée de 
Versailles. 

Dans la même salle est moulée une ma- 
gnifique cheminée qui décore la salle du 
Palais-de-Justice, à Nancy. A droite on 
voit Charles-le-Téméraire et Marguerite 
d'Angleterre; à gauche, Maximilien et 
Marie de Bourgogne; au milieu, Charles- 
Quint, debout sous un dais. 
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COURS SCIENTIFIQUES, 
ZOOLOGIE GÉNÉRALE. 
M. de BLAINYILLE. 
(14° analyse.) 
na Ibert de Haller, surtout célèbre par 
ses grands travaux de physiologie, 
naquit à Berne en 1708, le 18 octobre, de 


parents dans une position médiocre de. 
fortune, mais doués de sentiments extrê- 


mement pieux et appartenant à une fa 
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mille ancienne et patricienne. Haïller té- 
moïgna de bonne heure les plus heureus: 


dispositions. À l’âge de quinze ans ilavaït 


déjà fait des tragédies , des comédies, et 


à| 


Le 14 


sé: ND 


il 


| 


| mémerun poëme épique de 4,000! vers et 
: dans lequel il: s'était proposé une imita- 

tion deVirgile. Il écrivit aussi plusieurs 
. satires ; mais ses sentiments de piété les 
lui firent bientôt détruire, et dès lors, eu- 
reusement détourné d'une aussi fausse di- 
rection, il dirigea tous ses efforts vers 
 l# nature, et plus particulièrement vers 
médecine. M! fit ses premières études 
médicales à Tubinge ; puis il les continua 
à Leyde-en 1725, sous Boërhaave, qu'il 
nomma, toujours son summus præceplor 
et dont ilobtint l'amitié, et sous Albinus. 
| En. 1724, alors âgé de seize ans, il com- 
. menga.des.voyages dans le but de perfec- 
| tionner ses connaissances. et ils durèrent 
 Cnqans.IserenditenHollamde, auprèsde 
 Ruysch,.alors âgé de quatre-virgt-dix ans, 
_et ilétudia ses eélèbres préparations ana- 
| tomiques. À Londres, ilse lix d'amitié avec 

Sloane, Cheselden, Douglass, et surtout 


avec Pringle ;. à Paris, il forma les mêmes 


 relationsavee Winslow,savantanatomiste, 
| Eouis-Antoine Petit et Bernard de Jussieu ; 
| à Bâle, il étudia les mathématiques sous 
Bernoulli; puis. il se fit recevoir docteur 
en médecine à Leyde, et soutint sa thèse 
sur le canal salivaire de Coschwitz, adop- 
tant, l'opinion, de son. premier maîûre 
Memo, qui en mait alors l'existence. 
Ent8@%ibrevint à Berne, pratiqua la mé- 
decine, et commença ses travaux de phy- 
siologiemnimale et de botanique. Il fut 
bientôt médecm de Fhôpital, bibliothé- 
caire de: là ville et conservateur de son ca- 

| Dinet de médailles; puis, en 1736 , il fut 
Eu par le roi d'Angleterre; électeur de 
Tainovre, pour professer à l'université de 


Gottingue, qui venait de créer l'anatomie, 
: la chirurgie et la botanique. Pendant dix- 


septans qu'ilresta dans cette ville, Haller 
a rédigé la plupart deses grands travaux ; 


il y, a publié, ses principaux ouvrages, et 


ik a exercé sur la science de l'organisme 
la haute et puissante influence qui a con- 
duit avec tant de succès la physiologie 


nelle. 

C'est dans cet intervalle, en effet, qu'ont 
paru ses commentaires sur les institu- 
| tions de Baërhaave, son premier travail 
| sur lirritabilité, ses expériences sur le 
| mécanisme. de la respiration , ses Primæ 
| lineæ physiologicæ , ses: Icones anatomiea- 
| ru partium. M y faisait soutenir par ses 
| élèves des thèses remarquables de science 
et. de philologie , et il leur en fournissait 
lui-même les éléments. C’est aussi pen- 
dant ce temps que Haller fit établir par 
| san souverain : une sociélé royale des 
| sciences; une école de chirurgie; une cli- 
| nique d'accouchements ; un cabinet d’ana- 
tamie etune école d'iconographie. Il y fut 
suecessivement. nommé président perpé- 
tuel de la Société royale des sciences de 
Gottingne; membre associé des Acadé- 
|mies-royales des sciences de Paris, de 
| Berlin, de Stockholm, d'Upsal ; de la So- 
|ciété royale de Londres ; premier méde- 
\cin et conseiller d'Etat de l'électeur de 
Hanovre; Gustave ELLE le nomma de l'ordre 
ide l'Etoile polaire; il fut annobli par l'em- 
\pereur et on le nomma membre du conseil 
souverain de Berne. 

En 1753, au comble des honneurs scien- 
tifiques et. jouissant de la réputation la 
mieux méritée et la plus étendue, Haller 
désira une position plus tranquille. Ses 
Hongs travaux et quelques accès de goutte 
avaient commencé à épuiser ses forces. 
Résistant. alors aux offres les plus bril- 
lantes de diverses universités et du roi de 
Prusse qui désirait l’appeler à Berlin et 


\ 


dans la direction expérimentale ei ration- 


: Jui - même 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Jaïsgait les conditions à son choix, il se 


retira # Berne; mais de nouveaux travaux 
l’attendaient, et l'administration lui prit 
bientôt presque tout son temps. De: fré- 
quentes et brillantes propositions lai fw- 
rent faites , principalement par George LIT 
d'Angleterre, électeur de Hanovre. Le sé- 
nat de Berne répondit: à la lettre que l'é- 


lecteur: lui. avait écrit pour lui demander ; 


Haller par un décret. qui mettait ce der- 
nier enréquisition pour. le service dela ré- 
publique,,etluicréait une eharge qui de- 
vaiL être supprimée après sa mort. Cepen- 
dant les travaux du, savant. illustre wé- 
taient pas interrompus, et il s’occupait, 
comme il le dit lui-même, de ceux qu'il 
pouvait exécuter seul et, à peude frais. 
C'est à Berne qu'il a.fait ses expériences 
sur Ja formation du poulet dans l'œuf et 
sur Le développement des os. li y soutint 
une polémiqueanimée sur l'irritabilité et la 
sensibilité , et en 1764, pour répondre au 
reproche qui lui avait été adressé de.s'être 
borné à des travaux. de compilation, il 
publia, comme l'avait fait Albinus, la liste 
de ses découvertes, et il la fit réimprimer 
à la fin de son ouvrage De usu partium 
corporis humani. Sa grande physiologie 
parut de 1757 à 1765, et il imprima aussi 
à Berne ses différents recueils de thièses 
et sa grande histoire des plantes, de la 
Suisse. Quelque temps après, il écrivit 


aussi ses idées et ses principes: politiques: 


relatifs au gouvernement des hommes; ce 


sont des espèces de sections analogues à: 


la Cyropédie, à Télémaque, ete. Après de 


longues: souffrances physiques, il mourut, 
le 12 septembre 1777, au commencement: 
de cette époque qui devait, en huit mois: 
: seulement, voir mourir B. de Jussieu, 


Linné , Voltaire et Rousseau. ÿ 


Chronologiquement, c'est comme con- 


temporain de Linné qu’il faut placer Hal- 
ler ; mais la manière dont les progrès de la 
science zoologique ont été envisagés dans: 
ce cours nous le montre précédant Pal- 
las. L’effort progressif et puissant de 
celui-ci donnera à l'anatomie zooelassique 
étudiée sur les animaux vivants:et fossiles, 
le caractère qui pouvait seul en faire la 
classification naturelle et le guide le plus 
sûr de la géologie rationnelle. Hailer, tra- 
vaillant dans une autre direction, pour- 
rail encore être placé comme succédant à 
Pallas, bien qu'il se soit occupé de l'homme 
dont Fa connaissance est le point de dé- 
part de toute étude zoologique et l'unité à 
laquelle tout doit être comparé. Ses tra- 
vaux ont surtout éclairéee qu'il appelait 
l'anatomie animée, anato- 
mia amimala, de l'espèce humaine, c'est- 
à-dire à la physiologie. Aussi sont-ils plus 
géréralenrent connus que ceux de Pallas , 
parce qu'ils ont une influence immédiate 
sur la médecine et la chirurgie pratique. 
Haller, successeur et élève de Boërhaave, 
comme il se plait à le reconnaître dans 
tous ses écrits, doil être considéré comme 
le zoologiste qui a réellement créé la phy- 
siologie humaine en particulier et celle 
des animaux en général, parce qu'il a par- 
faitement senti qu'il fallait faire marcher 
simultanément l'étude approfondie de l'or- 
ganisation dans foutes ses parties fluides 
et solides, et celle des fonctions générales 
et spéciales dont elles sont chargées dans 
l'économie animale; et parce qu'il a con- 
stamment appelé à son aide l'expérience 
sagement et convenablement instituée dans 
un bien plus grand nombre de cas qu'on 
ne l'avait fait avant lui, mais en reprenant 
cependant la tendance de l'école dont il 
sortait, à tout expliquer par les lois géné- 
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rales de la physique et de la mécanique. 
Aussi tous les physiologistes de bonne foi, 
et suffisamment instruits de l'histoire de 
la science, regardent-ils Haller comme le 
naturaliste qui a faitle plus. pour la direc- 
tion: qu'il avait choisie, et qui a porté l'in 
vestigation physiologique dans la seule 
direction qui pût être convenahle. à ses 
successeurs et aux besoins de la science, 


L'un des-rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE 


om E 
NOUVELLES. 


— La mort de Redouté avait laissé va- 
cante, au Muséum d'histoire naturelle, la 
place de maître de dessin pour les fleurs 
(iconagraphie végétale). Après un con+ 
Cours, auquel ont. pris part. plusieurs 
artistes. très. distingués, M. Lesourd, de 
Beauregard. vient d'être élu. On cite 
comme s'étant, aussi distingués. dans le 
concours, et par leurs travaux antérieurs, 
MM. Jacobber, Himely,, Pascal, Starkes 
et Riocreux. Le nombre des concurrents 
était de quatorze. Les pièces du concours 
et les peintures ou dessins apportées par 
ces artistes à l'appui de leur présentation 
ont été exposées pendant plusieurs jours 
dans une des salles de la bibliothèque du 
Muséum. 


— Séance de la Société de géographie. 
La Société de géographie à tenu sa 
séance générale de 1841, le 2 avril, à l'Hô- 
tel-de-Ville , sous la présidence de M. le 
baron de Éas Cases, membre de la Cham- 
bre des députés. M. le président a:ouvert 
la séance par un discours sur l'importance 
des sciences géographiques et sur les ef- 
forts généreux que fait la Société pour en 
bâter les progrès. M. Daussy, au nom 
d'une commission spéciale, a fait un rap- 
port sur le concours relatif au prix an- 
nuel pour la découverte la plus importante 
en géographie. D’après les conclusions de 
ce rapport, la Société a décerné sa grande 
médaille d’or à M. le contre-amiral Du- 
mont d'Urville, pour sa découverte des 
terres Louis-Philippe et Adélie. La Société 
a accordé aussi des mentions très hono- 
rables à MM. Dease et Simpson, pour leurs 
découvertes à la côte nord d'Amérique ; à 
M. Schomburg, pour ses explorations de 
la Guyane, et à M. le colonel du génie Co- 
dazzi, pour son grand et important travail 
géographique dans la république de Ve- 
nezuela.. M. Roux de Rochelle, au nom 
d'une seconde commission , a fait un rap- 
port sur le concours relatif au prix fondé 
par S. À. R. M. le duc d'Orléans, en fa- 
veur du navigateur ou du voyageur qui 
fera, ea France, l'importation la plus utile 
à l’agriculture , à l'industrie ou à l'huma- 
manité. D'après les conclusions de ce rap- 
port, la Société a accordé une mention 
très honorable à M. Perrotet, et elle a re- 
mis le prix au concours pour l'année 1843. 
M. d'Avezac a lu une notice sur le pays et 
le peuple de Yebou, en Afrique; et 
M. Prax, voyageur arrivé récemment de 
l'Arabie, a lu une notice sur la Mecque et 
sur les femmes musulmanes. L'assemblée 
a procédé au renouvellement des membres 
de son bureau pour l'année 1841, et elle a 
nommé : président, M. Villemain, pair de 
France, ministre de l'instruction publi- 
que ; vice présidents, M. le baron Walcke- 
naer, membre de l'Institut, et M. le con- 
tre-amiral Dumont d'Urville; serutateurs, 


248 


M. Ternaux-Compans et M. Didot; secre- 
taire, M. d'Avezac. 


Consommation de Paris. 


— 1l a été consommé dans le mois der- 
nier : 6,213 bœufs, 1,827 vaches, 5,369 
veaux et 31,657 moutons ; le commerce a 
reçu 45,845 kil. de suifs fondus. Il avait 
èté consommé en mars 1840: 6,709 bœufs, 
1,526 vaches, 5,448 veaux et 34,612 mou- 
tons; le commerce avait reçu 496,596 kil. 
de suifs fondus. La consommation a di- 
minué de 496 bœufs; elle a augmenté de 
301 vaches. La fonte des suifs à subi éga- 
lement une augmentation de 49,249 kil. 
Cependant la pénurie des bestiaux s’est 
fait sentir sur les marchés d'approvision- 
nement ; leur nombre, surtout en bœufs, 
a diminué considérablement, et comme la 
demande était vive, les prix ont été exhor- 
bitants. Le bœuf a valu jusqu'à 75 cen- 
times le demi-kil., sur pied, et les autres 
patures de viandes ont suivi ce cours. Nos 
prévisions se réalisent. Le pouvoir légis- 
latif comprendra-t-il enfin que cet état de 
choses réclame de plus en plus l'admission 
des bœufs maigres à un faible droit. 


— Statistique de l'armée française. L’ar- 
mée française se compose actuellement de 
186 régiments, savoir : 75 régiments de 
ligne, 25 légers, 2 de carabiniers, 10 de 
cuirassiers, 42 de dragons, 8 de lanciers, 
13 de chasseurs, 9 de hussards, 15 d’ar- 
tillerie et 3 de génie. Plus 10 bataillons de 
chasseurs à pied, 4 régiments de chasseurs 
d'Afrique, les saphis, les zouaves, les lé: 
gions étrangères, les vétérans, 24,000 gen- 
darmes et 3,000 gardes municipaux. Il faut 
encore y ajouter les pontonniers, le train 
d'artillerie et le train d'équipage. 


— Nouveau projectile. Les journaux de 
Londres parlent d'un nouveau projectile 
inventé, disent-ils, par un Français ap- 
partenant à la noblesse, et qui vient d’être 
essayé à Woolwich. L'essai n’a été fait 
qu'en peiit ; mais on croit que l’explosion 
du boulet à sa grosseur normale, bien 
dirigé contre un vaisseau, peut le faire 
sauter, et jetterait le plus grand désordre 
dans une forteresse. 


— On lit dans une lettre de Venise du 
10 avril : Dans quelques semaines d'ici 
on mettra la main à la construction du 
pont gigantesque qui doit unir la ville de 
Venise au continent, et se rattacher au 
«chemin de fer de Milan. L'entreprise de 
celte œuvre gigantesque a été concédée à 
Yingénieur Antoine Busetto Pitich, moyen- 
nant la somme de 4,830,000 livres autri- 
chiennes. Le pont contiendra en même 
temps un aqueduc destiné à fournir à la | 


oo 


ville l’eau douce qui, jusqu'ici, y est trans- 
portée du continent, Venise étant dépour- 
vue de puits et de fontaines, et n'ayant 
que peu de citernes. 


1 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


— La diète germanique a voté une ré- 
compense de 100,000 florins pour le sa- 
vant qui trouverait le moyen de remplacer 
la machine à vapeur par une machine 
électro-magnétique. 


Tumulus gaulois. 


— On lit dans l'Association : On vient 
de découvrir, en faisant des fouilles au- 
près des ruines d'un ancien château-fort, 
à la Segangeote, commune de Cizely , un 
tumulus gaulois, dans lequel on a trouvé 
sept squelettes dont les dents étaient par- 
faitement conservées, des anneaux en fer 
et en cuivre, ornés de glands ciselés sur 
le métal, des objets en poterie et des 
pièces de monnaie remontant aux pre- 
miers temps de la monarchie. 


— Un bibliophile lyonnais fort distin- 
gué, M. Léon Cailhava, vient de publier, 
d'après un manuscrit de la bibliothèque de 
la ville, un poëme latin sur les guerres re- 
ligieuses du xvie siècle dans ces contrées. 


Mines d'or d'Andréievski. 


— Dansl'arrondissement des mines d’or 
d'Andréievski, district des mines de Zla- 
tooust,, dans le, gouvernement d'Oren- 
bourg ;, ,on.a.trouvé dernièrement des 
fragments de.talc schisteux contenant de 
l'or en petits grains. Cette découverte 
doit non seulement amener des résultats 
importants pour la science , mais de plus 
devenir un motif de diriger son attention 
dans la recherche des couches de sables 
aurifères sur une plus grande variété de 
formations diverses. Plusieurs blocs de ce 
talc, renfermant. des grains d’or visibles 
et pesant de deux livres à deux livres et 
demie chacun, viennent d'être déposés au 
musée de l'Institut des ingénieurs des mi- 
nes. Ce talc schisteux est de couleur vert 
foncé, assez gras et un peu détérioré ; l’or 
s’y trouve sous la forme de.veinules; on 
n'y remarque point d’autres minéraux. 
L'arrondissement d’Andréïevski.est con- 
nu, comme on sait, pour. la richesse de 
ses sables aurifères. 


— M, l'amiral d'Urville a offert au Mu- 
séum de Paris le bel exemplaire (peau et 
squelette) de l’aptéryx qu'il avait rap- 
porté de la Nouvelle-Zélande. Cet oiseau 
remarquable manquait jusqu'alors à Ja ri- 
che collection de cet établissement. La 
collection fentomologique du Muséum 
a fait de son côté une acquisition qui n’est 
pas sans intérêt, celle de l’un des deux 
seuls exemplaires connus de l’kypocepha- 
bus, très singulier genre de coléoptère de 
l'intérieur du Brésil, décrit par A.-G. Des- 
marest. 


— Découverte par un navigateur fran- 
çais. Le capitaine COURTOIS, commandant 
le brick l’Adolphe, dans sa traversée de 
Bourbon à Nantes, a eu occasion d’aper- 


cevoir une île encore inconnue, dont il n'a 
pu indiquer d'une manière précise la po-. | 
sition géographique parce qu'il'Manquait 
d'un chronomètre, mais qu'il placé à peu 

rès vers 36° 5’ latitude sud et 21° 21! dem 
ongitude orientale. Il naviguait alors dans 
la direction du cap des Aiguilles, mais un 
peu plus vers le sud; il nefit,que l'aper- 
cevoir à une distance de quelques milles. M 
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NOUVEAU Catalogue général de la Librairie eu- 
ropéenne de HENRY Bonn, à Londres, York street, 
Covent-Garden. À Paris, chez M. Crookes, rue 
de Seine, 59. — "Nous avons déjà dit un mot de M 
ce remarquable répertoire bibliographique dans} 
notre Ne 612. Son importance, son utilité et son 
étendue méritent bien que nous le fassions con 
paitre avec un peu plus de détail. 

La presse anglaise a dit avant nous : « Parmi leg 
plus extraordinaires compilations qui aient jamais 
été publiées, il faut mettre au premier rang le ca 
talogue de Henry Bobn.» En effet, imaginerait-on 
un livre de 2,100 pages, contenait seulement des“ 
titres d'ouvrages etdes noms d'auteurs P 300,000 vo- 
lumes sont classés avec une méthode parfaite dans 
ce catalogue, par ordre de spécialité. || 

La peinture, l'architecture, les sciencesabstraitegm 
et les sciences exactes; la linguistique universelle,« 
les relations de voyages en tous pay$/par tous les 
peuples de la terre; la littérature angiénñe et mo= 
derne, classique ou romantique; lesHY#es sacrés, 
hébreux, grecs ou latins ; l’histoire dns ses moin" 
dres parties; en un mot, tout ce quisél imprime 
depuis qu'on imprime, figure) dan calalogues 
précieux de la librairie de M. BohmEes meil-« 
leurs auteurs français, ilaliens, espagnols, alle 
mands, etc., eic., s’y trouvent dans leur propre 
langue et traduits. De précieux manuscrits enri- 
chissent encore cetle remarquable coilection, et 
nous pourrions citer bien des Etats en Europe 
dont les bibliothèques publiques sont loin d’égaler 
en valeur la librairie de M. Bohn. !°"° | 
. Ceries, c’est un service rendu tout à la: fois à la M 
science, aux arts et aux.leltres, que:la réunions 
d'œuvres si précieuses, et nos AUIEUTE français ne. | 
seront pas fâchés de PAR qu's existent outre- 
mer en toutes édilioti#ilies collectiüns de l’Aca- 
démie des inscripäon$selibelless'etines, les annales 
du Musée des beaux-arts, les biographies univer- 
selles, les œuvres choisies de nos grands écri- 
vains, l’histoire ancienne et contemporaine de: 
notre pays, les recueils de contes, nouvelles, anec- 
do'es, ele., etc., tout cela formerait à lui seul une 
richesse considérable, et tout cela, pourtant, n’esk. 
qu’une parlie de la collection mentionnée, 

La composition de ce catalogue géant ( pour né 
pas dire catalogue monstre) a coûté 2,000 livres 
sterling (50,000 fr. } ; c'est là un sacrifice que peu. 
de libraires pourraient faire, et l'on comprend: 
qu'en vendant son voiume une guinée ( 25 fr, }, 
M. Henry Bohn ne soit que faiblement indemnisé 
de ses déboursés. À juste litre sa maison est Ja 
plus renommée de l’Augleterre; on peut même 
dire qu’elle jouit d'une considération universe]le, 
et c'est justice que de lui payer le tribut d’élogesh 
qu’elle mérite pour ses nobles efforts. 


NOTICE de livres provenant des bibliothèques | 
de MM. E. Jacquet el Auguste Loiseleur Deslong=\ 
champs, membres de la Société asiatique, renfer= 
mant des ouvrages en sanscrit, en chinois et autres 
langues orientales, dont la vente se fera le lundi 
26 avril 1841 et jours suivants, à six heures di 
soir, maison Silvestre, rue des Bons-Enfants, 30.4 
In-$. Paris, chez Duprat. | 


NOUVEAU système des tourbillons, appuyé pal M 
des expériences qui démontrent la réalité des 
tourbillons admis par Descartes; par J. Gueri= 
neau. In-8. a 21 
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ACADÉMEES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 26 avril 184r, 


ollec'ions et observations géologiques 
de l'expédition scientifique du Nord. 
. CORDIER lit un rapport sur les tra- 
vaux de M. E. RoBErT dans l'expédition 
scientifique du Nord en 1838 et 1839. 
Précédemment, dans les premières cam- 
pagnes de cette expédition, M. E. Robert, 
en 1826, avait achevé l'exploration géo- 
logique de l'Islande, et en 1837 il a com- 
plété les recherches faites en Danemark, 
en Suède et en Laponie ; près de 3,800 
échantillons d'un grand intérêt, et qui ont 
été déposés au Muséum d'histoire natu- 
relle ont été le résultat de ce voyage. — 
En 1838 et 1839, la commission plus nom- 
breuse, et à laquelle des savants danois 
et suédois se joignirent, a fait une longue 
- résidence et une multitude d'observations 
dans le détroit de Bell - Sound , sur les 
côtes du Spitzhberg, etc. Une partie de 
l'expédition fut laissée à Hammerfest, si- 
tué à 4 plus au nord du cercle polaire. 
M. E. Robert s'est rendu de là à Arkangel, 
et après diverses recherches sur les côtes 
de la mer Blanche, il a traversé toute la 
Russie; l'auteur a rapporté 1560 échan- 
tillons avec un catalogue raisonné, 83 des- 
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manuscrit sur ses recherches et un mé- 
moire imprimé sur ses recherches en 1839. 
Le savant rapporteur dit qu'il ne pourra 
citer que quelques uns des faits les plus 
saillants. Les siries qu'on observe sur les 
terrains élevés primordiaux, où se trouvent 
les célèbres mines de cuivre de la Suède, 
prouvent que ces terrains ont été sous les 
eaux. Au Spitzberg, M. E. Robert a fait 
un grand nombre d'observations curieuses 
qui conduisent à d'importantes consé- 
quences péologiques. Cette partie éloi- 
gnée vers le nord de la terre a été soumise 
aux mêmes causes qui ont produit le dé- 
pôt des couches secondaires et leur dislo- 
cation, que les régions équatoriales du 
globe. Dans l’exp'oration du cap Nord. et 
jusqu’à Hammerfest et dans le Finmark, 
on a reconnu d'anciens rivages élevés de 
16 à 24 mètres au-dessus du niveau actuel 
de la mer, et qu’on reconnait aux parties 
usées des roches et aux dépôts de frag- 
ments de coquilles. Dans un lieu on a 
compté jusqu'à sept étages de terrasses 
où les rochers ont leurs angles arrondis, 
ce qui indique l'existence de sept rivages 


divers successifs avant la période qui a 


formé celui qu’on voit de nos jours. A 
Hammerfest, on observe des traces ana- 
logues à une élévation de 25 mètres, La 
traversée de la Laponie a offert un vaste 
terrain uniforme de gneiss avec blocs erra- 
tiques, et, à leur propos, l’auteur a donné 
une longue dissertation sur ces blocs dans 
la Scandinavie, qui portent des rayures 
suivant le sens des couches du sol. En 
résumé , M. E. Robert regarde les blocs 
erratiques comme les débris des anciens 
rivages de la mer, et il attribue Icurs 
rayures au mouvement de va et vient 
d'une mer qui couvrait autrefois tous ces 
pays, qui sont sortis des eaux par une 
émersion lente , de laquelle on a pu con- 
clure un abaissement du niveau de l'Océan. 


- Recherches sur la fermentation lactique. 
— M. FREMY lit en.son nom et en celui 
de M. BouTRON CHARLARD un mémoire 
dans lequel il a eu pour but d'étudier les 
circonstances dans lesquelles l'acide lac- 
tique prend naissance, et de reconnaître 
la nature des agents qui déterminent sa 
formation. Les différentes productions de 
l'acide lactique dépendant d'une force qui 
a la plus grande analogie avec celle qui 
donne lieu à la fermentation alcoolique, 
les auteurs lui'ont donné le nom de fer- 
mentatiôn lactique. L'acide lactique est 
un des plus importants que présente Ja 
chimie organique, et il se forme dans 
un grand nombre de circonstances. On le 
rencontre dans presque tous les liquides 
de l’économie animale, dans les produits 
de la fermentation des sues végétaux, 
dans l'eau sûve des amidonniers, et dans 
le lait exposé au contact de Fair. Sous 
l'influence de certaines matières animales, 


un grand nombre de substances neutres 
peuvent se convertir en acide lactique, et 
cette conversion est d'autant plus nette 
que ces substances sont peu propres à 
donner naissance à la fermentation alcoo- 
lique. Toutes les matières organisées d'o- 
rigine végétale ou animale sont aptes, 
lorsqu'elles ont été exposées à l'air pen- 
dant quelque temps, à transformer les 
substances neutres en acide lactique. En 
étudiant l’action des différentes matières 
animales sur les substances neutres, les 
auteurs ont remarqué qu’elles pouvaient, 
en traversant différents degrés de désor- 
ganisation, devenir susceptibles de pro- 
duire des altérations correspondantes à 
ces degrés de décomposition. Le mode 
d'action d’un ferment ne dépend donc pas 
seulement de la nature, mais encore de la 
décomposition qu’il éprouve. C’est ainsi, 
par exemple, que la diastase peut convertir 
d'abord l’amidon en dextrine et en sucre, 
et qu'elle peut ensuite les transformer 
en acide lactique, et plus tard en alcool et 
‘en acide carbonique. De même, pour une 
membrane mise en contact avec du sucre, 
on sait qu’on la transforme en acide lac- 
tique, en mannite, en matière visqueuses= 
en alcool et en acide carbonique: mg 
l’on parvient à arrêter les modi 
que la membrane éprouve, on récos 
alors que ces produits ne se for 
dans le même instant, mais qu'ilfé$on 
résultat d'une altération successi\g 

matièré animale. Dans l'étude de Fa, 
mentation lactique, il faut tenir cons 
des modifications qu'éprouve le ferment. 
Il résulte de ces principes que, pour ob- 
tenir une fermentation lactique bien nette, 
il faut opérer avec un ferment peu alté- 
rable. Quant à la formation de l'acide lac 
tique dans les végétaux, presque toutes 
les matières de nature albumineuse ren- 
fermées dans les végétaux sont suscep- 
tibles de convertir les substances neutres 
en acide lactique. Une température peu 
élevée peut paralyser l'action des malières 
animales qui produisent la fermentation 
lactique, mais elle ne Ja détruit pas comi- 
plétement. Dans l’altération que le Jait 
éprouve quand il est exposé à l'air, c'est 
le caséum qui convertit le sucre de lait en 
acide lactique, son action est arrêtée 
par la combinaison qu'il forme avec l'acide 
qu'il produit, et on peut le rendre pro- 


pre à agir de nouveau sur le sucre de ait, 


en saturant par du bicarbonate de soude 
l'acide lactique avec lequel il était com-— 
biné. Les auteurs sont arrivés à un moyen 
de préparer à volonté l'acide lactique, et 
ffS terminent en disant que leurs expé- 
riences démontrent que l'acide lactique 
n'est pas un des produits de la fermenta- 
tion compliquée à laquelle on avait donné 
le nom de fermentation visqueuse , maïs 
bien le résultat d'une fermentation spéciale 
qu'ils désignent sous le nom de fermenta- 
tion lactique. 


Sur le poids atomique de l'urane. 
M. Dumas présente un mémoire de 
M. Eugène PELIGOT, qui, ayant à sa dis- 
position une assez grande quantité d'ura= 
vite, due à M. Fonteuay, proprietaire à 
Autun , & entrepris d'étudier les princi- 
paux composés que peus produire ce 
corps. Dans ces recherches, l’auteur à 
discuté l'un des points qui ont le plus em- 
barrassé les chimistes, ç est-à-dire le poids 
atomique de l'urane , que M. Berzélius à 
fixé à 2700, poids qu'on devait supposer 
être beaucoup trop fort. M. Peligot à ree- 
tifié cette détermination et fait rentrer le 
poids atomique de l'urane dans les ato- 
mes lourds à la vérité, mais mon pas hors 
de proportion avec les priseipes chimi- 
ques. La véritable composition de l'exide 

. d'urane à donné à l'auteur un poids ato- 
mique égal à 1800, ei par conséquent ce- 
lui de l'urane égal à 1700. 


Sur l'embryologie. — M. Coste lit un 
mémoire contenant des recherches mi- 
eroscopiques sur le contenu de la vésicule 
du germe, envisagée dans toutes les 
classes de la série animale, et sur la fonc- 
tion qu'il est destiné à remplir dans l'acte 
de la génération. Il résulte de ce travail : 
1° que ni la tache simple, ni les corpus- 
cules plus où moins nombreux que l'on a 
observés dans la cavité de la vésicule ger- 
minative, ne peuvent être considérés 
comme un germe déjà vivant et formé 
avapt la conception; 2: que les parois de 
la vésicule germinative sont résorbées et 
disparaissent au moment même où l'œuf 
va se détacher de l'ovaire; 3° que par 
suite de la résorption des. parais de cette 
vésicule, la matière qu'elle renfermait 
étan! devenue libre, reste au centre-de Ja 
cicatricule pour continuer à la combler en 

_se fondant avee la substance granuleuse 
de cette dernière, de façon à former en- 
semble un tout homogène, continu. Comme 
les phénomènes. uliérieurs du déveleppe- 
ment démontrent que c’est la partie cen- 
trale même de la cicatricule qui se con- 
verlit en embryon , il en résulle que ce 

-- dernier n'y préexiste point, puisque la 
matière granuleuse qui constitue la por- 
tiou cenlrale du blastoderme, dont i} doit 
émaner, a subi quelque temps: auparavant 
une sorte de fuskin moléculaire, à la fa- 
veur de laquelle-elle s'est incorporée à la 
substance de la cicatricule. 


Sur deux plantes curieuses d’Abyssinie. 

— M. Rocure a fait, en 1839, un long 
séjour dans les pays situés sur les côtes 
_ de la mer Rouge, dans le pays d'Adel, le 
royaume de Choa et autres contrées de 
_TAbyssinie. Parmi les. observations: qu'il 
ya faues, il annonce avoir rapporté des 
semences de deux arbres qui jouissent de 
propriétés remarquables. Lun est l'arbre 

- sagonifère, appelé indote par les indigènes ; 
il'atteiut 5 à 6 pieds de hauteur, vient en 
. buisson; aux rameaux pend une multi- 
tude de grappes allongées de fruits for- 
.mapt un pentagone régulier divisé en-cinq, 
petites gousses oblongues, dont chacune 
renferme une amarde recouverte d’une 
pellicule noire- Lorsque ces fruits sont à 
maturité, On les récolte pour les faire 8é- 
cher ; pour s’en servir, on les puivérise 
dans un mortier, et avec cette poudre on 
forme une pâte employée à laver le linge ; 
cette pète produit une écume semblable à 
celle du savon, -et blanchit très bien sans 
endommager les couleurs. — L'autre arbre: 
est le Couxsotier (Banksia abyssinica? ; ses 
fleurs ont la vertu d’expulser le ver soli- 
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taire. L'auteur affirme que-tous les Abys- 
sins sont affectés. du 1œuia, ce qu'il atiri- 
bue à l'usage immodéré d'aliments pi- 
meutés à l'exeès, etau pain de telf, quiest 
très mucilagineux. Dès l'âge de quatre 
ans, les enfants commencent à prendre 
des fleurs de coussa, en quantité de 4gros, 
et réduites en poudre, que l'on délaie dans 
un demiitre d'eau froide; on boit cette 
décoction en une seule fois, et, dans les 
selles abondantes qui s'ensuivent, Île ver 
est évacué en grande partie; mais comme 
ordinairement la tête demeure dans Île 
corps de l'individu, on fait généralement 
usage de ce remède tous les deux mois, 
eLil est d'usage dans le pays de se mettre 
de compagnie pour cctte cérémonie. L’au- 
eur à fait obtenir l'évaeuation totale du 
ver solitaire eu prescrivant une deuxième 
dose de poudre six beures après la pre- 
mière. 

M. Auguste DE SAINT-HiL AIRE présente 


le deuxieme volume de sa Morphologie . 


végétale, ouvrage dans lequel, partant 
d'un peut nombre de principes, il en a 
suivi l'application davs tous les organes 
des végétaux. On y trouve le résumé de 
divers mémoires que l’auteur comptait 
présenter à l'Académie sur les diverses 
parties du pistil et du fruit, les rapports 
uaiurels, la symétrie végétale etc. Ce livre 
est destiné à l'enseignement supérieur de 
la botanique. 

M. BOUVARD prononce avec émotion 
quelques paroles, par lesquelles il dit 


quil désire que M. Libri, après une aussi | 


longue carrière que la sienne . r’an pas à 
se reprocher un plus. grand nombre d’er- 
reurs que celles qu'il a cru devoir signa- 
ler à l’Académie. 

L'Académie va au scrutin pour la no- 
mioauon d'un candidat à la chaire de phy- 
sique, du Collége de: France , vacante par 
le décès de M. Savart; M. REGNAULT o6b- 
tient 48 suffrages.— M. Isidore GEOFFROY 


SAINT - HILAIRE est égalemeut désigné 


pour la chaire de mammalogie et d’'orni- 
thologie vacante au Muséum d'Histoire 


, naturelle par la démission de son père. 


M. CaAUcHY présente-un mémoire sur 


‘une formule qui jouit de propriétés sin - 
. gulières. 


La lecture de la correspoñdanceest ren- 


| voyée à la grochane séance, qui est fée 


au mercredi 5 mai, à cause de la séance 


: publique annuelle des cinq académies, qui 
- & lieu le, 3 mai à 2 heures, 


— 


Société d'encouragement. 


Séance du 21 avrik. 


(LR comité d'agriculture, par l'organe 


ide M. le comte DE GasPARIN, fait 
un rapport Sur une commuaicalion de 
M. SrAncovicH, aÿant pour objet la des- 
cripton d'un moulin propre à débarrasser 
les olives. de leurs noyaux et à extraire 
l'huile. Ce genre d'appareil à été tres an- 
ciennement en usage, et si, malgré les 
avantages qu'on y avait trouvé, on y a 
renoncé, on ne peut, sur une descriguon 
incomplète, juger si les modifications que 
M. Stanovich à apportées à ce meulin 
rendent le service qu’on en attend. La 
Société royale et commerciale d'agrieul- 
culure, déjà instruile de l'existence de 
cetie machine, a prié. M. le ministre de 
l’agriculture de la faire venir de Turin, 
et.on l'attend sous peu à Paris. Alors le 
comité en fera l'examen et donnera son 
avis. — Nous avons déjà donné sur celte 


| ouvrage de M. SxrADa sur l'éducation des: 
| vers à scie. On 
1ème de vemilaiom et de disposition des #| 


| déjà établi dans les pays au-delà des 


| tion. 


machine un article de M. Te baron d'Homs” 


bres Firmas, qui l'a vue fonctionner avec 

succès à Turin. 
Le même rapporteur rend comptéd'un 

Y trouve un: mouveaUu SYS— 


tablettes de la magnanerie, fondées sur 


des observations de l'auteur relatives à Ia “ 


manière d'éclore, de vivre, de se trans- 
former et de s'accoupler de ces insectes. 


M. de Gasparin, tout en faisant l'éloge M 
: de lhabileté et de la persévérance de 


M. Strada, ne croit pas que ce système, 


Alpes, soit préférable à elui que M. Le- 


| vasseur’ a récemment fait counaître, et. 


employé avec un succès si marqué en s/ai- 


| dant des procédés de M. d'Ancet. 


M. Herpin, au nom du comité des: arts 
économiques , fait un rapport favorable 


sur des appareils de médecine chivurgicale ; 


fabriqués. par M. CHARRIÈRE, que l'Aca- 


. démie de médecine à déjà bonorés de son “ 
approbation. M. Chamnière, à l’aide des 


procédés imaginés par M. d’'Arcet fils, 


soumet l'ivoire, domi ilcompase ses sondes 


et autres objets, à l'action de l'acide: hy- 
drochlorique, qui leur donne une flexibi- 
lité précieuse pour l'usage. On étend d'eau 


. Cet acide qui dissout une partie du phos- 
| phate calcaire, et n’en laisse que ce qui M 
est nécessaire pour que la pièce aïnsi atta- M 


quée conserve quelque solidité, jointe à 
la flexibilité mdispensable à l'objet qu'on 
a en vue. 

Le même rapporteur fait l'éloge d’un 
appareil de M. ZrMANSK1, pour siége de 


® garde-robe. Ces siéges, du prix de 25 fr. , 


sont en fonte, se placent sur les conduits 
des latrines sans nécessiter aucun travail 


‘ de démolition ni de maçonnerie, sont tout- 


à-fait inodores , faciles à déplacer et re- 
placer, et ne sont sujets à aucune répara- 


M. SÉGUIER fait connaître le système de 
chauffage établi par M. Duvoir jeune au 
conseil d'Etat et à l'Observatoire. C'est- 
une chaudière établie dans une cave ;: on 
y entretient l’eau à F'état voisin de l'ébul- 
lition ; des tuyaux qui y Conimumiquent 
sont disposés horizontalement sous les 
pièces à échauffer, et remplis d'eau à cette 
température. Ce nest point par le rayon- 
nement qu’ils vont porter leur chaleur 


. dans les appartements ; maïs: ils sont en— 


veloppés d'une sorte de fourreaw em bois, 
ou en zinc revêtu de drap, pour ne pas 
laisser dissiper la chaleur. L'air passe 
dans ce fourreau, s’y échauffe , et par sa 


- légèreté spécifique monte dans un em— 


branchement vertical , aw sommet duquet 


- est une ouverture par laquelle il be he 
e 


et répand la chaleur dans la pièce. 
même tuyau, plein d’eau presque bouïd-— 
lante, porte autant de ces fourreaux cou— 


dés qu'il y a d'appartements à échauffer. : | 


La dépense totale pour chauffer toutes. les 


- pièces du conseil d'Etat n’est que de 6-fr. 


par jour de combustible. outre 6 fr. pour 
payer deux ouvriers qui entretiennent le 
fourneau, en tout 142 fr. Du reste, les 
tuyaux aquifères ne supportent aucune 


: pression, si ce n'est celle de la charge 
: d'eau qu'ils contiennent; car ils sont ou- 


verts à l'air, dans leur partie supérieure, 
pour offrir une issue à la vapeur. Cette 
eau, à mesure qu’elle se refroidit, re- 
tombe dans la chaudière, où elle est ra- 


menée par une conduite. C'est absolument | 


le système de circulation qui a été inventé 
par Bonnemain , et qui est connu sous.le 
nom de T'hermosyphon ; seulement l'idée 


l’envelopper les tuyaux calorifères d'un 

ourreau fait tout le mérite et toute l'uti- 

ité de l'appareil de M. Duvoir. 
FRANCOEUR. 


Le ——— 


Société royale d'Horticulture de Paris. 


Séance du 21 avril 1841. 


AuDOT fait connaître un moyen 
mis en pratique en Belgique, pour 
cultiver sans feu les ananas. Cette culture 
a lieu dans des bâches chauffées au 
moyen de la mousse, etc. Nous donnerons 
ce procédé en détail. 

M. le baron ANGELLIER propose pour 
l’arrosement des jardins placés sur des 
points élevés, de recueillir les eaux de tous 
\les bâtiments dans des citernes situées sur 
jun lieu dominant le terrain cultivé en jar 
din. Dans sa maison de campagne des 
(rives du Cher, il a creusé cette citerne 
dans une roche: tendre, où un simple re- 
vêtement avec enduit en chaux hydrauli- 
que a êté suffisant. et ainsi cette citerne a 
été peu coûteuse. L’aire de la citerne sera 
recouverte d'une voûte surchargée de 
terre sur laquelle on plantera des arbres, 

 Onsignale les fraises forcées de M. De- 
COUFLÉ, qui en possède en ce moment 
300 panneaux. 


Société d'agriculture, commerce, &e, de la 
à Marne. 


 Desséchement et culture des marais de 
Saint-Gond. — Le volume qui contient le 
compte-rendu des travaux de la Société 
de la Marne (in-8°. Châlons, 1840), fait 
connaître que M. RENARD. acquéreur des 
marais de Saint-Gond (Marne), est prêt 
d'en terminer le desséchement. Dès qu'un 
terrain est desséché, il est écobué ; après 
l’'écobuage on sème une première récolte, 
de colza d'hiver ou d'été, et en deuxième 
récolte, du seigle ou de l'avoine ; le foin 
est semé avec le seigle ou l'avaine, et dès 
la troisième année le terrain est converti 
en prairie naturelle. En 1840 il a semé 
50 hectares nouvellement desséchés, et 
l’année précédente il en avait semé 200. 
La main-d'œuvre, malgré son prix élevé, 
manque dans le pays, ainsi que les loge- 
ments pour les ouvriers, et M. Renard va 
faire construire des habitations au centre 
même des marais. Déjà ,-cette année, des 
ménages lorrains et alsaciens sont venus 
s’y établir, M, Renard s'occupe aussi de 
l'extraction et de la carbonisation de la 
tourbe, et en 1840 il a carbonisé 1,500 
sacs de 50 kilogr., et compte, en 1841, 
en carboniser 6,000. La Société de la 
Marne lui a enfin décerné le prix proposé 
pour la découverte de sables réfractaires 
propres à la construction des fourneaux. 
Celui pour la découverte de sables réfrae- 
taires propres au moulage, a été décerné 
à M. Félix Quixer. 

Sur le concours relatif aux moyens de 
ranimer le sentiment moral et religieux , 
deux médailles d'or et deux mentions ho- 
norables ont été accordées. 

La Société a distingué une pompe aspi- 
rante et foulante, de M. CAILLEZz, fondeur- 
pompier, à Châlons, Elle est portatiye, 
montée sur deux pièces de bois qui peu- 
vent se plier comme une échelle à pied, 
catre lesquels est placée une bâche en 
cuüin qui peut recexoir 200 litres, Son 
grand avantage, c'est d'être mobile et de 
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pouvoir être établi sur-le-champ partout 
où l'on veut. 1 

La Société propose, pour 18%1, up prix 
de 300 francs pour cette question : «Quels 
seraient les moyens d'arriver à l'abolition 
de la vénalité des offices ministériels, tout 
en ménageant les intérêts privés des litu- 
laires actuels.» 


Société agricole et industrielle du département 
du Lot, à Cahors. 


c'e Société publie régulièrement son 
Ki Bulletin, duquel nous avons plusieurs 
fois extrait d'intéressantes notices. Dans 
les derniers cahiers de 1840 on trouve la 
description et la figure du quickloader, ou 
tombereau mécanique, machine très utile 
en agriculture et dans les travaux publics 
de terrassement, dont on s'est beaucoup 
occupé il y a quelques anrées, et qui à 
été inventée par M. PALISSART, proprié- 
taire à L'Isle en Dodon (Haute-Garonne). 

Dans sa séance solennelle du 30 août 
1840, M. Dupuy, président, et M. HÉRÉ- 
TIEG, secrétaire, ont exposé et résumé les 
travaux de la Société, qui doivent exercer 
une heureuse influence, sous la direction 
de ces hommes habiles, particulièrement 
sur les progrès de l'agriculture du pays. 
M. CARLA à rendu un compte détaillé de 
l'ouvrage de M. MouziE-LASERRE, — 
M. Hérétieu déplore la diminution, si sen- 
sible depuis cinquante ans, de la culture 
du chanvre et du lin, qui était si générale 
dans le Quercy, dans tous les terrains 
d’alluvion ; il rappelle que la fabrication 
des toiles y avait atteint le plus haut degré 
de prospérité dès l'antiquité la plus recu- 
lée, puisque Juvénal et Pline citent les 
tissus de lin, les voiles et les matelas que 
les Romains tiraient de Cahors. Il pense 
qu'en perfectionnant les procédés de rouis- 
sage et de broyage de ces substances tex- 
uiles, on pourra faire revivre cette cul- 
lure et cette industrie si utiles. 

La Société du Lot a donné une grande 
preuve de son zèle en faveur des bonnes 
cultures, en consacrant une deuxième 


fois 800 francs à l'acquisition de graines- 


fourragères les plus nécessaires et les 
mieux appropriées au sol du département, 
eten les distribuant aux cultivateurs à 
moitié du prix de facture, sous la seule 
condition d'ensemencer ces graines. Ccs 
graines consistent en sainfoin, ou espar- 
celte, luzerne, trèfle de Hollande, foin 
épuré ou fromental, betterave champêtre, 
lin de Riga. Encore un exemple auquel il 
est bon de donner toute la publicité pos- 
sible, 

M. le vicomte DE GOMBETTES-CAUMON 
a consacré, dans le bulletin d'octobre, un 
article étendu à la culture et au rouissage 
du chanvre, qui sera lu avec intérêt et 
profit par les agronomes. 


Socièté industrielle de Mulhouse. 
Séance du 3r mars 1S4r. 


Léonard Scuwartz, membre du 
comité de chimie, lit une note qui 
résume les discussions établies au sein de 
ce comité, sur les divers systèmes de sé- 
chage des impressions au rouleau. Sur la 
demande du comité, il est décidé que le 
rapport de M. Ed. Schwartz sera transerit 
sur le registre des travaux des comités, 
M. le docteur PENOT ayant formulé la 
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proposition d'adresser au gouvernemen 
une demande pour la fication d'une wnité 
dynamique, et crite proposition ayant été 
adoptée par la Société, on décide que la 
demande sera faite au gouvernement par 
voie de pétition. 

M. Emile Dozceus, président, fait un 
rapport, au nom du comité de mécanique, 
sur un compteur à cadran , présenté à la 
Société par M. B.-E, SALADIN, de la part 
MAI. Audré Koechlin et compagnie, — On 
vote l'impression de ce rapport. 

On entend ensuite la lecture d’un autre 
rapport présenté par M. B.-E. SAaLADIN, 
au nom du même comité de mécanique, 
sur un modele de poulie à expansion à 
spirale, offert à la Société par M, J.-J, 
BourCaRTr, de Guebwiller. Le rapporteur, 
dans un travail très étendu, passe en re- 
vue une série de poulies à expansion, ou à 
mouvement variable, plus ou moins con- 
nues, dont il produit les plans et descrip- 
ons ; 11 propose d'en faire l'ob.et d'une 
insertion au bulletin, en y -comprenant la 
poulie présentée par M. J..J. Boureart. 

M. Jean Ocus fils, au nom du comité 
de chimie, lit un mémoire dans lequel se 
trouvent résumés les essais entrepris par 
divers membres de ce comité , sur les ef- 
fets utiles et comparatifs du chauffage à la 
vapeur. dans les ateliers de teinture. Ce 
travail, Consignant des expériences faites 
sur une granae échelle, dans plusieurs ma- 
nufactures offre des résultats d'un grand 
intérêt. L'impression en est ordonnée, 

M. Ch. DoLLrus, membre résidant à 
Augsbourg, et présent à la séance de ce 
Jour, fait connaître qu'il s’est livré à des 
expériences analogues, mais en employant 
pour combustible de la tourbe, au lieu 
de houille. M. le président invite M. Doll 
fus à communiquer à la Société les données 
qu'il a obtenues, afin qu’elles puissent ser 
vir de terme de comparaison entre les deux 
genres de combustible, et être publiées en 
même temps que les expériences à la 
houille. 


Société impériale d'économie rurale de 
Moscou. 


Trayaux pendant les années 1838 et 1939, 


es deux séances annuelles devant les. 
ES elles a eu lieu le rapport sur les 
travaux de la Société, ont été tenues à 
Moscou le 18 (30) janvier 1839, suus la 

résidence de M. le comte de ToLsToi, et 
le 1 (13) avril 1840, sous celle de M. le 
prince GOLITZINE, assisté de M. le prince 
GAGARINE, dont nous avons (lé à même 
d'apprécier, durant son séjour à Paris, les 
hautes connaissances et l'intérêt en fa- 
veur de l'agriculture. 

Nous apprenons par ces rapports qu'il 
existe à Moseou un établissement de ma- 
chines el instruments araloires , dirigé par 
les frères BUTENOFF, qui a livré dans le 
cours de ces deux dernières années 
295 machines à battre, $84 tarares à van- 
ner, 20 machines à préparer le lin, 
114 hache-paille, 63 râpes à racines, 
371 charrues per fectionnées, etc., dont le 
total s'est élexé à plus de 440,000 franes, 
L'abondance des récoltes de céréales et le 
manque debras expliquent cescommandes 
extraordinaires de machines à baure. 

On ne douie plus du succès de la plan- 
tation et de J'education des vers à saie ; 
aussi at-on planté un grand nombre 
d'arbres dans le jardin de | Ecole d'agri- 
culture afin d'enseigner aux élères l’art 
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séricicole. On a décidé que tous les mem- 
bres de la Société planteraient des mù- 
riers dans leurs jardins, et que l'on en 

rovoquerait la plantation dans les jardins 
Publics et sur les boulevards. 

La fabrication du sucre de betteraves 
fait toujours de grands progrès; plus de 
50 établissements nouveaux ont été créés 
en 1838 et 1839. En 1825 il n'existait que 
les fabriques de MM. Maltzoff et Gérard; 
en 1538 on en comptait déjà 100, et main- 
tenant il en existe 158 produisant environ 
9,953,842 kilos de sucre. 

M. KaRNOvVITCH a établi dans ses terres 
du gouvernement de Jaroslavl, sous la di- 
rection de M. Van STEINKESTE, une Ecole 
pour la préparation du lin, selon la méthode 
flamande ; en 183$ on y à construit une 
blanchisserie sur une grande échelle pour 
opérer à la manière de Flandre. Il ne 
manque que la connaissance de la der- 
nière préparation, pour que les toiles de 
cette fabrique soient semblables à celles 
de Hollande. 

M. DoroGoFrrF, propriétaire dans le gou- 
vernement de Kasan, a inventé une ma- 
chine à battre transportable facilement ; 
déjà cette machine est fort recherchée, et 
les frères Bontemps en ont vendu à Mos- 
cou l'an dernier 74. 

Enfin, dans l'impossibilité de signaler 
tous les progrès de l'agriculture et de l'in- 
dustrie en Russie, mentionnés dans ce rap- 
port, nous terminerons en citant les mé- 
dailles décernées : 4° à M. le colonel d'A- 
NOssorr pour le perfectionnement des 
faux; 2° à M. BIBIKOFF pour l'établisse- 
ment d'une fabrique de machines et ins- 
truments agricoles dans le gouvernement 
de Riasan ; 3° à M. le prince de VOLKONSKI 
pour avoir introduit la vente des pelisses 
tannées à Moscou ; 4° à M. le colonel 
d'EGERSTROM pour l'invention de souliers 
et autres objets en paille, joncs et roseaux. 
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PHYSIQUE. 


Nouvelles observations du professeur Powell 
sur la théorie des ondulations de la lumière. 


près quelques observations générales, 
& l'auteur démontre qu'il existe un rap- 
ort entre l'arrangement supposé des mo- 
écules du milieu éthéré dans l’espace, et 
la nature de la vibration comme elliptique 
ou rectiligne, tel que M. Tovey l’a indi- 
qué dans le Journal of science pour 1838. 
Le caractère d'un tel arrangement est in- 
diqué mathématiquement par la présence 
ou l’évanouissement de certains termes 
dans les équations différentielles. Ces 
termes ont été regardés par M. Cauchy et 
par d'autres comme s'évanouissant , et 
c'est comme une conséquence de lhy- 
pothèse d'une distribution uniforme des 
molécules éthérées dans l’espace. Le 
but de M. Tovey, dans le mémoire cité , 
est de montrer que. lorsque ce cas n'a 
pas lieu, il y a polarisation elliptique. 
Cette investigation profonde n’a pas paru 
à M. Powell suffisamment expliquer la 
conclusion ; c’est pourquoi, dans son mé- 
moire , il a eu l'intention de donner une 
démonstration par une méthode plus di- 
recte, qu'il publia dans les Transactions 
philosophiques pour 1838. On saisit d’une 
manière évidente la connexion intime entre 
les vues théoriques et les points impor— 
iants discutés brièvement, mais de main 
de maître, dans les travaux de M. Zub- 


bock. L'objet direct de ces mémoires est 
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d'éclairer les vues de Fresnel, par rapport 
aux axes d'électricité et à la surface d'on- 
dulation , et il est facile de voir qu'il y a 
quelque contradiction entre ces déduc- 
tions et les principes qui y sont exposés. 
Le professeur Powell avait déjà appelé 
l'attention publique sur ce point au con- 
grès de 1839; mais aujourd'hui il déve- 
loppe complétement ce qu'il ne fit qu'é- 
baucher alors. 
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CHIMIE. 


| Réactfs des sels de cuivre, par M. Auguste 
Miergues, D. M. 


Î y a peu de temps qu'un propriétaire 
Le me .prier d'examiner de l'eau-de- 
vie et du fromage, afin de savoir s'ils ne 
contenaient pas du cuivre; car, dit-il, 
ayant fait macérer des fromages dans 
l'eau-de:vie, il fut fort étonné le lende- 
main de les trouver colorés en vert. Ayant 
répété l'expérience, je m'aperçus que la 
partie butireuse du fromage s'emparait 
de la dissolution cuivreuse contenue dans 
cette eau-de-vie, que tous les corps gras 
avaient cette propriété, et que l'huile d'o- 
live était non seulement un bon réactif 
pour constater la présence d'un sel de 
cuivre dans un liquide, mais encore un 
moyen sûr de priver les eaux-de-viés de 
toute particule cuivreuse , provenant or- 
dinairement de la chaudière : car, ayant 
étendu cette eau-de-vie de seize fois son 
poids d'eau, la présence du cuivre ne put 
être constatée par le sous-carbonate de 
potasse, et cependant quelques gouttes 
d'huile ajoutées au liquide furent en quel- 
ques heures fortement colorées en vert. 
L'huile s'empare pareillement de la par- 
tie colorante verte de l'extrait d’absynthe 
et laisse la liqueur incolore, quoique cette 
coloration ne soit due qu'à l'indigo. 

Je me propose de vous adresser sous 
peu le résultat de mes recherches sur 
l'emploi des briques fabriquées par le 
procédé de M. Carville, dans le boisement 
des galeries des mines, en remplacement 
du bois déjà si rare. 
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GÉCLOGCIE, 


Sur les poissons d’eau douce de Mundesley, 
par M, Lyell. 


ME LYELL, dans un premier mémoire 
\Uôet d'après l'autorité de MM. Yarell 
et Jeniyns, avait rapporté ces poissons à 
l'Esozx lucius et à une espèce de Cyprinus 
carpio différente de la perche.—M. Agas- 
siz, dans son dernier voyage en Angle- 
terre, examina les échanüllons, et fut du 
même avis quant à la nécessité de les dis- 
tinguer de la perche, mais ne voulut pas 
admettre que ce fût un Esox lucius, mais 
une carpe qu'il nomme leuciscus. Depuis, 
M. Lyell a retrouvé ce poisson à Runton, 
près de Cromer, avec des coquilles d’eau 
douces, telles que le Paludina minuta 
qu’on croyait perdu, mais que M. Morris a 
prouvé dernièrement être identique avec le 
P. marginata de Michaud, espèce récente 
qu'on à trouvée en France. Il est possible 
qu'ilexiste, dit M. Lyell, des poissons 
encore inconnus dans les lacs du nord de 
l'Europe et de l'Amérique, et qu'on y re- 
trouve un jour l’analogue des poissons de 
Mundesley. ; 
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| 
HOOLOGIEs || 


Quelques faits relatifs à l'histoire naturelle des: | 


grenouilles, 


a Bibliothèque universelle de Genève 
acte , d'après un journal américain,. 
plusieurs faits relatifs à l'histoire naturelle: 
des grenouilles, qui, s'ils ne sont pas éga- 
lement à l'abri de toute critique, nous ont 
paru assez curieux pour être reproduits 
dans l'Echo. 

M. Bell, dans son travail sur les rep— 
üles et les amphibiens de la Grande-Bre- 
tagne , après avoir décrit la manière dont 
les couleuvres s'y prennent pour saisir et 
dévorer les grenouilles qui composent sou- 
vent leur proie habituelle , ajoute conime 
preuve de vitalité de ces derniers ani- 
maux : la grenouille reste vivante en gé- 
néral, non seulement pendant la dégluti- 
tion, mais même après qu'elle est passée 
dans l'estomac du reptile. I a vu une fois. 
une très petite greñôuille qui avait été 
avalée par un serpent de grande taille qu'il 
avait en sa possession, sauter hors de la 


gueule du reptile au moment où celui-ci M 


bâillait, ce qui arrive souvent après leur 
repas. Dans une autre occasion, M. Bell 
entendit très distinctement le cri d'une 
grenouille plusieurs minutes après qu'elle 
avait été avalée par un serpent. 

M. Harlan, de Philadelphie, a fait une 
remarque analogue sur le Rana clamata. 
Il raconte qu’un chien ayant avalé une de 
ces grenouilles, on entendit celle-ci crier 
pendant plus d’une heure, au grand amu- 
sement des spectateurs et au plus grand 
déplaisir du chien qui ne pouvait se ren- 
dre compte de ce bruit intérieur inaccou- 
tumé. S 

M. Roots, médecin à Kingston, a mis en 
évidence par des expériences qui lui sont 
propres, une certaine disposition de la gre- 


nouille rousse, Rama temporaria, à's ap- #M 


privoiser. 11 a observé pendant trois ans 
un individu de cette espèce qui vivait fa- 
milièrement avec ses domestiques ; l'ani- 
mal sortait régulièrement de son trou à 
l'heure des repas et venait prendre la 
nourriture qu’on avait eu soin de lui pré- 
parer. Un fait remarquable, était son goût 
pour la chaleur pendant l'hiver, goût qui 
l'engageait souvent à sortir de son trou le. 
soir, et à se tenir devant le feu de la cui- 
sine jusqu’après le moment où les gens de 
Ja maison s'étaient retirés. Une sorte d'in- 
timité s’était établie entre cette grenouille 
et le chat de la même maison, et souvent 
elle venait se cächer sous l'épaisse et 
chaude fourrure du quadrupède qui sem- 
blait prendre un soin particulier de ne pas 
la déranger. 


Nouvelles espèces de coquilles. 


Miltre, chirurgien de la marine 

royale au port de Toulon, a publié, 

das le dernier numéro de la Socièté cu- 
vierienne la description de quelques nou- 
velles espèces de coquilles, parmi les— 
quelles nous citerons de préférence les 
deux suivantes, parce qu’elles sont de nos” 
côtes de Provence. Mo put 
Erycina Fontenayi : jolie petite coquille, 
mince ct transparente, bombée, sub- 
équilatérale , marquée de stries fines et 
transversales. Les dents cardinales sont 
inégales, divergentes, séparées par une. 
fossette où s'insère un ligament petit et 


intérieur. L'une de ces dents se réuni 


vec la dent latérale et paratt bifide. Les 

npressions musculaires et palléales sont 
lifficiles à distinguer à cause de la trans- 
rence et de la fragilité du test. La cou- 
“eur de la coquille est d'un violet rou- 
reâtre, plus foncé sur les jeunes individus 
qu'à l'état adulte, où elle est comme 
il ransparente et rosée. Les plus grands in- 
“lividus ont 2 à 3 lignes de largeur. 

Cette érycine habite la rade de Toulon; 
slle se tient cachée entre les feuillets des 
‘oches schisteuses qui bordent la partie 
Je la côte comprise entre la Seyne et le 
‘ort de Balagnier. : k 

Auricula Micheli : petite coquille ovale 
allungée, d'un blanc jaunâtre, légère et 
Fansparente ; sa spire est conique, formée 
de sept tours arrondis et convéxes, dont 
le dernier constitue les trois quarts envi- 
rom de la coquille; l’ouverture est longi- 
tudinale, allongée, plus étroite supérieu- 
rement, où les bords forment, par leur 
réunien, un angle très aigu. Le bord droit 
est simple et tranchant, et la columelle, 
un peu calleuse , porte deux plis, dont le 
supérieur est plus saillant que l’inférieur, 

qui est à peine marqué. La coquille en- 

uière paraît lisse à l'œil nu; mais, exami- 
née à la loupe, elle présente des stries fines 
et longitudinales. Les plus grands indi- 
vidus ont 6 ou 8 millimètres de longueur 
et 3 de largeur. 

Cette auricule se trouve à Toulon, aux 
environs du fort Lamalgue et le long de 
la côte qui s'étend de la Seyne au fort 
l’Aiguilleue; elle vit profondément cachée 
entre les feuiliets des roches schisteuses 
qui bordent ces deux points de la rade, 
et qui ne sont baignés que dans les hautes 
mers. 

D'après M. Miltre, la Paludine de Des- 
noyers, décrite par M. Payraudeau dans 
son Catalogue des mollusques de la Corse, 
n'est que le jeune du L'runcatella trunca- 
tula de Risso. MM. Lowe et Deshayes ont 
émis les premiers des doutes sur l'exis- 
tence réelle de cette espèce, qu'ils présu- 
maient être un état jeune de la troncatelle. 

 Gette présomption doit être transformée 
en certitude. On trouve à Toulon, auprès 
des mares d'eau salée, du côté de la pre- 
mière poudrière, et profondément cachées 
sous Îles pierres, une grande quantité de 
ces troncatclles, parmi lesquelles se voient 
quelques unes de ces prétendues palu- 
dines; et ces dernières, lorsqu'elles sont 
assez développées, présentent des carac- 
tères particuliers qui ont conduit M. Pay- 
raudeau à les admettre comme espèce 
distincte. En effet, la coquille est longue, 
operculée ; son dernier tour est anguleux, 
et il offre dans son milieu une carène 
oblique et très prononcée. La carène dis- 
parait sur les individus adultes, dont le 
dernier tour est lisse et arrondi. Enfin, 
la coquille est blanche, transparente et 
polie dans la paludine de Desnoyers, tan- 
dis que celle de la troncatelle est épaisse, 
raccourcie, jaunâtre et presque toujours 
striée dans le sens longitudinal. Il était 
permis de s'en laisser imposer par des ca- 
ractères aussi tranchés. « Pour ma part, 
dit l'auteur, j'aurais partagé long-temps 
Fee de M. Payraudeau et admis sa 
paludine, si de nouvelles recherches ne 
m'avaient fait reconnaître plusieurs tron- 
catelles adultes, entièrement développées, 
et dont la spire , très longue et non tron- 
quée, portait encore cette partie de la 
jeune coquille que l'animal abandonne à 
mesure qu'il croît et s'élève, et qui, privée 
de la matière organique, se dessèche et. 
tombe avec une extréme facilité, comme 
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nous l’observons sur le bulime décollé. 
J'ai conservé quelques unes de ces jeunes 
troncatelles dans un vase rempli de terre, 
que j'avais le soin d'humecter, et j'en ai 
vu trois ou quatre achever leur entier dé- 
veloppement dans l'espace de quinze à 
vingt Jours. » 
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INDUSTRIE, 
Nouvelle chaudière à vapeur. — Lampe de 
sûreté, 


ous avons sous les yeux une bro- 

chure de M. le baron Eugène pu 
MEsnie, sur les explosions des chaudières 
à vapeur et des mines de houille. Suivant 
lui, les soupapes de süreté et les plaques 
fusibles sont loin de prévenir seules les 
explosions ; il est une multitude de causes 
de destruction qu'il est utile d'étudier. 

La nouvelle chaudière réunit les avan- 
tages des chaudières tubulaires, et n'en à 
pas les inconvénients; ainsi les différents 
cylindres qui la composent ne se tou- 
chent que par un seul point, etles mou- 
vements de dilatation sont libres et inof- 
fensifs ; ainsi la vapeur circule au centre 
du liquide, et la voûte du tube est pleine 
d’eau et ne se brüle pas comme dans l’an- 
cien système , où il était constamment oc- 
cupé par la vapeur. Les parois sont mises 
à l'abri des coups de feu. La chaudière 
n’a rien à craiñdre des dépôts terreux, et 
il n’est pas nécessaire d'employer les mu- 
cilages ou l'argile. 

Nous passerions les bornes de cet article 
si nous touchions à tous les perfectionne- 
ments que présente l'auteur. Il est assez 
probable qu'on s’est 1rop occupé jusqu'à 
ce jour des soupapes de sûreté et des ron- 


delles fusibles, qui n'ont qu'une place 


étroite dans les moyens préventifs d'ex- 
plosion. 


M. Eugène du Mesnil a perfectionné. 


sous quelques rapports la lampe de süreté, 
qui est fondée sur une expérience fort 
simple : la fumée qui ä traversé un tube 
de 20 centimètres de hauteur ne peut plus 
enflammer un mélange détonant dans un 
contact immédiat et Sans l'intermédiaire 
d'aucune toile métallique ou appareil ana- 
logue. Depuis plusieurs années que cette 
lampe est mise en appplication elle a rendu 
de véritables services, tandis que la lampe 
de Davy ne donne pas assez de lumière 
et souvent met le feu. 

Enfin, le troisième objet du travail de 
M. Eugène du Mesnil est un aérage artériel 
pour les mines. L'hydrogène carboné, 
autrement le grisou , est employé comme 
l'agent principal de ventilation ; il est évi- 
dent qu'il est plus léger que l'air atmo- 
sphérique, et que si on peut l'aboucher à 
des tubes bien dirigés, il doit donner un 
avantage notable au lieu d'être un élé- 
ment de destruction. 

C’est dans la brochure de l'auteur qu'il 
faut chercher les détails de ces utiles in- 
ventions, qui demanderaient une trop 
longue description pour être bien com- 
prises. 
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SCIENCES HISTORIQUES. 


Notice historique sur Tlemcen. 


e savant orientaliste, M. l'abbé Bar- 
Gès, de Marseille, a publié dans le 
ournal asiatique, sur la ville de Tlemcen, 


dans l'Afrique française, une notice pleine 
d'intérêt, dont nous nous proposons de 
donner une analyse détaillée en trois ar- 
ticles, qui traiteront : 1° de l'histoire 
générale de Tlemcen ; 2° de la description 
géographique et etnographique de cette 
ville, er 3° de l'histoire particulière des 
dynasties qui ont régné dans cette partie 
de l'Algérie. 

L'origine de Tlemcen se perd dans la 
nuit des temps. Ptolémée en fait mention 
dans sa géographie sous le nom de Ti- 
misi; mais on ne lit nulle part quel en fut 
le premier fondateur. Après la ruire d’A- 
resgol, qui arriva en 410 de l'hégire (1019 
de J.-C.), Tlemcen s’accrut des débris de 
cette ancienne capitale du pays, et en re- 
çut dans ses murs les habitants. Depuis 
cette époque son importance el sa pros= 
périté allèrent toujours croisant. Mais 
cette prospérité, qui faisait ombrage aux 
Etats voisins, attira bientôt sur Tlemcen 
les armes du roi de Fez, chef des Lam- 
tounah, grande tribu berbère. Youssef, 
fils de Taschfin, tint la ville bloquée pen- 
dant sept ans entiers, et construisit dans 
son camp une ville presque aussi considé- 
rable que Tlemcen elle-même; mais au 
bout de ce terme il fut trouvé assassiné 
dans son lit. Son armée ayant été battue 
prit la fuite et se dispersa. La nouvelle 
ville fut alors annexée à l’ancienne : ainsi 
cette guerre né servit qu'à l'agrandisse— 
ment de cette dernière, et de long-temps 
ses ennemis ne songèrent à l'attaquer. 

Plus tard, en 1161 de J.-C., le sid 
Mouça - ben- Youssef, commandant la 
ville pour les Almohades, l’environna de 
remparts, qui ne furent achevés qu’en 
1185, lorsque le sid Abou’l-Hassan voulut 
mettre le Tlemcen en état de défense con- 
tre les Beni-Ghaniah, alors maîtres de 
Boudjaiab, d'Alger, de Mélianah et de Mé- 
déah. Tant que ce prince vécut, il éleva 
de nouveaux édifices, ajouta de nouvelles 
fortifications aux anciennes, et. rendit 
Tlemcen Ja place la plus forte et la plus 
imprenable de tout le Maghreb. 

Aux Almohades succédèrent les Beni- 
Zian, qui, descendant &es anciens rois de 
Tlemcen,se montrèrent encore plus jaloux 
d'orner leur capitale ; ils y construisirent 
des palais magnifiques, quantité de collé- 
ges, des mosquées richement dotées, et 
travaillèrent avec zèle à rendre le séjour 
de cette ville agréable et délicieux. Cette 
époque de gloire et de prospérité dura 
jusqu’au règne de Barberousse, qui s'em- 
para de Tlemcen. Pendant les guerres 
qui eurent lieu sous la domination turque, 
la majeure partie de son enceinte fut cou- 
verte de ruines et de masures. Cependant 
plusieurs monuments restent encore de- 
bout ; les remparts et les anciennes for- 
tifications présententun aspect formidable, 
et les yeux s'arrêtent avec admiration sur 
la tour immense d'Almansour. 

La forme de Tlemcen est à peu près 
celle d'un triangle. Elle est assise sur les 
limites d'une vaste et belle plaine et au 
pied d’une montagne couronnée de pal- 
miers et autres arbres. Cette ville, entou- 
rée de fortes murailles, flanquée de tours 
crénelées, est distante de la mer de 8 à 
9 lieues. Hors de la ville, du côté du midi, 
surgit l'antique palais dés rois de Tlem- 
cen, environné de ruines et plein de dé- 
combres. Les restes imposants de cet édi« 
fice suffisent pour donner une idée de son 
ancienne magnificence. Il surpasse, disent 
les auteurs arabes, le palais enchanté de 
Nooman-ben-Mondhir. 

Des auteurs arabes peu éclairés font 
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rémonter la fondation de Tlemcen aux 
temps les plus anciens, et les habitants de 
cette ville y montrent de bonne foi aux 
voyageurs la prétendue maisen de Kha- 
dir, où Pinéhas, qui, suivant la légende 
musulmane, a té le fidèle compagnon du 
législateur des Hébreux. Ils font aussi 
aller à Tlemcen , Salomon, fils de David. 
Cette erreur vient de ce que l'on a con- 
fondu deux personnages séparës l'un de 
l'autre de dix-sept siècles; le Salomon 
qui à séjourné un mois à Tlemcen est tout 
simplement Soleiman, ou Salomon, fils 
de Hassan, fils d'Aly, gendre de Mahomet, 
lequel fonda en Afrique la célèbre dynas- 
tie des Edrissites. 

Du temps d'ibn-Khaldoun, les chré- 
tiens étaient fort nombreux à Tlemcen ; 
cet historien assure qu'il y avait plusieurs 
églises dans lesquelles ils pratiquaient li- 
brement les cérémonies de leur culte. La 
population de cette ville était alors très 
florissante, et comme le bruit courait que 
le territoire de ce royaume recélait des 
milliers de trésors, il y venait du désert 
et des villes lointaines quanuté d'hommes 
avides et malheureux , qui, après beau- 
coup de recherches et de fouilles inutiles, 
voyant leur espoir frustré, avaient fini par 
s'établir dans une ville si avantageuse- 
ment située. L'air y.est en e fet excellent, 
et les environs abondent en productions 
céréales de toutes espèces: Ibn-Khaldoun 
rapporte qu'en 758 de l'hégire(1357 de 
3.-C.), un seul arpent de terre produisit, 
dans le royaume de Tlemcen, 400 grands 
boisseaux de grains, ou 60 berchals. On 
n’y voit partout que jardins magnifiques, 
que prairies charmantes, Les terres sont 
arrosées par des ruisseaux limpides, 
qu'alimentent sans cesse des sources in- 
tarissables. Les hauts palmiers, les oran— 
gers, les bananiers aux larges feuilles, 
ombragent la plaine; et sur les coteaux 
s'élèvent des forêts d’oliviers sauvages, 
de pêchers, de noyers, de cerisiers, de 
caroubiers et d’autres arbres utiles et 
productifs. Une terre si féconde et qui 
peut presque se passer du travail de 
l'homme, paraît faite pour | Arabe, natu- 
rellement paresseux ; aussi les poëtes en 
la chantant, ont-ils exalté Je bonheur des 
habitants de Tlemcen. 

Cette terre doit en grande partie sa fé- 
condité à plusieurs courants d’eau, et sur- 
tout au voisinage d'une rivière rapide ap- 
pelée Satfesif, qui descend des vallons du 
grand Atlas et court se précipiter dans Ja 
mer en passant à une lieue environ à 
l’ouest de la ville dont elle arrose les cam- 
pagnes. Vers son embouchure, cette ri- 
vière s’élargit considérablement, et il ne 
serait pas difficile, avec quelques travaux, 
de faire remonter les petits bâtiments jus- 
qu’à la hauteur de Tlemcen. 


Nouvelle édition de l’histoire du Languedoc de 
dom Vaissete (1). 


es travaux de dom Claude de Vic 
4 et de dom Vaissete, sont connus et es- 
timés de tout le monde savant, et l'His- 
toire du Languedoc a pris place au pre- 


(t) Histoire générale du Languedoc par dom 
Vaissele, commentée et continuée jusqu’en 1830, 
et augmentée d’un grand nombre de chartes et 
dé documents inédits, par M. Alex. du Mège. Pu- 
bliée par la Société méridionale des €lileurs-unis, 
10.vol.à 2 colonnes, ornés de planches représen- 
tant tous les beaux monuments du Midi ainsi que 
dés cartes géographiques .pour l'intelligence du 
1éte. À Toulouse,ehez Paja, hôtel Castellane ; à 


Paris, chez Poirée, rue Croït-des-Petits-Ghämps, 2. ! 


.Les trois premiers volumes de célle-utile publi- 
câtion sont déjà en vente. 


. L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
mier rang dans les meilleures bibliathè- 
ques; mais cet admirable ouvrage, sans 
cesse recherché par Fétranger, est devenu 
très rare en France. Ce motif seul aurait 
engagé la Société méridionale des édi- 
teurs-unis à en donner une nouvelle édi- 
tion ; mais d'autres encore l'ont détermi- 
née à celte entreprise. 

Au temps où dom Vaissete écrivait, des 
dépôts d'archives furent quelquefois fer- 
més, etil ne put y puiser ds renseigne- 
ments utiles. À cette même époque les 
monuments du moyen-âge étaient l'objet 
d'un dédain général: on les flétrissait du 
nom de gothiques, on les transformait, en 
changeant les colonnes romanes de nos 
basiliques en colonnes ou en pilastres io 
niques ou corinthiens ; les vitraux dessi- 
nés en agives étaient mélamorphosés en 
larges fenêtres à Ja Médicis et en iranspa- 
rents ridicules. Aux colonnades sveles, 
élégantes et légères des cloîtres, on sub= 
sütuait de lourds pilastres et des ares plus 
lourds encore. La révolution de 1789 vint 
ensuite ; elle ne transforma point, mais 
elle détruisit. Le mauvais goût, les spé- 
culations et le badigeonnage ont continué 
et parachèvent son œuvre barbare. Néan- 
moins quelques monuments restés à peu 
près intacts nous font connaître l'histoire 
religieuse et artistique des anciens, qu'il 
ne faut plus séparer de leur histoire poli- 
tique. M. du Mève a joint de nombreux 
détails sur ces objets, aux indications trop 
courtes, trop superficielles de dom Vais- 
sete. 

Une autre portion de l'histoire de cette 
province, que ce savant avait entrevue, 
mais sur laquelle il s'était top peu ar- 
rêté, c'est la législation méridionale, qui se 


divise naturellement en lois générales et 


en lois mun'cipales, Il n’est plus permis 
aujourd'hui de négliger ceue importante 
partie des annales du Languedoc. De 
toutes parts on demande ces chartes , ces 
constilutions de communes, qui font si 
bien connaître la condition des peuples du 
moyen-âge\; et en grande partie celle des 
habitants de ce pays jusqu'aux jours de la 


révolution. C'est là que se trouve toute: 


une histoire inconnue, et M. du Mège, qui 
a donné une si brillante Statistique des dé- 


parlements pyrénéens , el commencé la pu—. 


blication de Archéologie pyrénéenne, deux 
fois couronnée par | Institut; M. du Mège 
a recueilli les motions importantes qui 
existent à ce sujet, avec le n:ême empres- 
sement el la même sagacité qu'il a mis à 
fouiller les archives du Languedoc et à er 
dessiner tous les monuments. 

Dom Vaissete, homme supérieur à son 
époque dans les études historiques, avait 
donné dans son ouvrage quelques notions 
sur les mœurs, les habitudes, la littéra- 
ture même du moyen-âge; mais il avait 
dû se borner à de courtes iridications. 
M. du Mège, tout en respectant religieuse- 
ment le texte de ses prédécesseurs, à jugé 
quecetie partie des annales étaitsusceptible 
d'être considérablement augmentée; il ya 
ajouté d'importantes et nombreuses addi- 
uons. Mais il fallait faire plus encore, il 
fallait compléter l'histoire de cette belle 
province. En vain des lois que nous res- 
pectons l'ont divisée en départements; 
l'habitant de Nîmes: comme celui de Tou- 
Jouse, est toujours Languedocien, et trois 
millions d'individus prennent encore ce 
nom. L'Histoire du Languedoc a donc été 
continuée jusqu’à la révolution de 1830. 
Elle présentera ainsi un immense lableau 
qui comprendraplus de vingt-deux siècles. 
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La LA .: 
Psautier de Thomas More, 


2 les curiosités bibl'agraphiques® M 
que renferme la bibliothèque publiss M 
que de Douai, et qui n'ont point encoren 
été décrites, on remarque le psautier del! 
Thomas More,ou Morus, grand chancelier" M 
d'Angleterre, décapité sous le règne déhM 
Charles VIE More avait vécu dans une, 
grande conformité de sentiments politis® 
ques et religieux avec Fissher, évêque den! 
Rochester, mort cardinal, qui, comme lui,” 
fut victime de sa foi et de son attachement"! 
à l'église catholique. Jean Fissher avait L 
précédé son ami de quatorze jours à l’ésn 
chafaud ; il fut décapité Le 22 juin 1535. 0 
Le psautier dont nous parlons avait été) 
donné par Jean Fissher à Thomas More. 
Il estin-8°, imprimé sur vélin , en beaux 
caractères gothiques, Il n'est cité par au-#M 
cun bibliographe; seulement on trouve , tk 
dans Muaittaire , une note sur une édition! 
des psulmes de Fissher, imprimée à Lonsu» 
dres chez Richard Pynson, en 1510. Win=M 
kin de Worde, l'imprimeur de ce curieux 
livre, artiste célèbre de son temps, fut lew 
successeur de William Caxton, le premier 
des imprimeurs qui s'établirent à West-n, 
minster, et ensuite à Londres. Winkin den 
Worde avait conservé la marche primi-® 
ve de W. Caxton, et nous la retrouvonsgt# 
au dernier feuillet de notre volume. Sur 
le premier feuillet on remarque la herse: 
couronnée avec la devise : Dieu et mont 
droit. Mais ce qui accroît surtout la va=hl 
leur de ce précieux monument, c'est las 
garde qui se voit en tête du livre, sur la=k 
quelie se lisent, écrites de la main de Jean” 
Fissher, les doctrines religieuses de ces" 
deuxillustres amis, qui ont scellé leur foi 
profonde de leur propre sang, Nous en 
donnons la traduction : 

« Le moyen le plus sûr de parvenir di- 
rectement à la félicité étermelle, c'est d'a! 
voir une ferme croyance et de rester dans! 
le sein de l'Eplise, séjour de la vertu. EttM 
si ta croyance est assez Calme pour te 
faire croire que ta foi repose en effet sur 
la vérité, prends bien garde qu'il ne s’é-1M 
lève quelque doute en 1oi qui viennent} 
empêcher de rendre à la religion ce que 
tu lui dois. | 


1 
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Si tn admets V’unité des trois personnes, 
Tu jouis à l'avance du bonhenr celeste qui 


l'attend. k 

» Celui quine vit pas draitement dans l’a- | 
nité de l'Eglise catholique ne peut être M 
sauvé. 11 

» Thomas Morus, seigneur chancelier M 
d'Angleterre; Jean Fissher, évêque de 
Rochester.» (4 

Ce livre curieux fut apporté en France k 
lors des persécutions religieuses qui eu= M 
rent lieu en Angleterre au vi' siècle, et qui» 
forcèrent Guillaume Allain et ses coreli- 
gionnaires à chercher un refuge en France. M 
Le premier établissement qu'ils formèrent 
sur le continent fut à Douai, sous le ncm de M 
Collége anglais, ou Col'ége du pape. C'est M 
ainsi que ce livre et d’autres ouvrages pré- M 
cieux se sont trouvés dans la bibliothèque A 
publique de cette ville. (Bulletin du Biblio 1 
phale.) | | 
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Instructions archéologiques. 
Basiliques latines. — Intérieur. 


es basiliques primitives se divisent à! 
Hi mérieur en nefs d'inégale largeur, 
séparées par deux où quatre rangées, de) 
‘colonnes qui s'étendaient jusqu'au fon 


. 


FT 4 


| 


dumonument. Le style d'architecture qui 
préside à la décoration imérieure est, 
Comme:on l'a vu pour les parties déjà dé- 
crites, une imitation de celui que les Ro- 
mains avaient consacré depuis. plusieurs 
\siècles à leurs édifices. De nombreux pi- 
Jastres et des compartiments de marbre, 
et des nefs latérales ; des entablements en 
“marbre relient entre eux les chapiteaux 
[des colonnes; plus fréquemment les co- 
lonnes s'unissent par des ares en plein- 
lciatre,ouverts dans les murs qui divisent 
| les nefs. Quelques exemples très rares 
| présentent une galerie méragée au pre- 
| mier élage, au-dessus des bas-cdtés, s'ou- 
vrant sur la grande nef par un double 
rang de colonnes portant des arcs. Au- 
dessus de ces arcs sone pratiquées des 
| Fenêtres cintrées, closes par des tables de 
| marbreiransparent,d'albâtre ou depierres 
| Opaques., dans lesquelles de nombreuses 
Ouvertures , rondes, ou carrées , donnent 


| accès à la lumière. 


Des mosaïques exécutées sur fond d’or, 
à la manière orientale, décorent la voûte 
des absides, et s'étendent sur toutes les 

arois intévicures des basiliques. Des pla- 
fonds en bais, également ornés, et plus 
fréquemment encore, des charpentes ap- 
parentes et sculptées, surmontent les nefs 
des basiliques. 

Le pavé, formé d'abord de grands com- 
partüiments en marbre , fut remplacé par 
des mosaïques plus fines, composées de 
porphyre rouse et vert, de marbre blanc 
et d'émail. Ce travail, qui est l'opus 
Alexandrinum, à laisse des traces dans les 
provinces méridionales et dass l'est de la 

France. Les combinaisons de dessins, les 
ciments qui relient entre eux les compar- 
timents de ces pavés, les bétons établis 
sur le sol. pour préserver les édifices de 
l'humidité de la terre, peuvent offrir, par 
une étude spéciale, des résultats utiles 
dans l'application. | 

On aura soin de recueillir auprès des 
anciens édifices chrétiens, les marbres qui 
auraient pu servir à la décoration inté- 
rieure, et plus encore ceux qui, percés de 
trous symétriquement placés, seraient des 
débris de clüutre de fenêtres, imitées des 
croisilluns antiques. 

Au dessous de l'hôtel est pratiquée une 
etile case volée , ouverte dans le sens 
e la nef; &’est lemartyrium,oucouf:ssion, 

destiné à contenir les reliques desmartyrs. 
Ce lieuest déconé avec beaucoup deluxe, 
et prend quelquefois un développement 
tel, qu'on y descend par un grand nom- 
bre de marches, disposées en avant ou 
sur les-côtés de l'autel; il devient alors 
une crypte, destinée à rappeler les sou- 
terrains des catacombes. Le moyen-âge 
donna au martyriumassez d'étendue pour 
en faire une éplise souterraine presque 
aussi vaste que celle qui s'élevait au-des- 
sus du sol. Les cryptes primitives se pré- 
sentent sous des dimensions nestreintes. 
Elles peuvent être voûtées où simplement 
formées de grandes tables de- pierre-ou 
de marbre, dressées et superposées de 
manière à rappeler les plafonds des car- 
rières qui ser virent desépulture aux pre- 
miers martyrs. 

Les basiliques latines présentent en 
avant du sanctuaire un espace carré, en- 
touré d'une clôture en marbre, richement 
ornée de mosaïques et de sculptures. Cette 
enceinte forme le chœur; des bancs en 
marbre y sont consacrés aux clercs; un 
riche pavé décore le sol. Les ambons des- 
tinés à la lecture de l'épître et de l'évan- 
gile s'élèvent sur les faces latérales de Ja 


| 


clôture; construits en marbre ou en } ceux que présentent tantd'autres pays déjà 


pierre, ils présentent, d'un côté, un pupi- 
tre élevé que supportent de petites colon- 
nes eu auquel on arrive par plusieurs de- 
grés: de l'autre côté est une chaire à la- 
quelle on monte par deux escaliers. Au- 
près de cette chaire, sur ua des pilasires 
qui la décorent, s'élève unecolonnette des- 
née à porter le éierge pascal. 


—#-3-3-3 OCT 
GÉOGRAPHIE. 


Sur la ville de Van ou de Sémiramis dans lAr- 
ménie, par M, Schulz. 


pa Société asiatique de Paris à publié 
dass som journal un savant mé- 
moe de M. Schulz sur le lac de Van 
eL ses environs, dont nous donnerons quel- 


| Ques exUrails.. 


D'après les annales de l’aucienne mo- 


. narchie assyrienne, Sémiramis, à.son re- 


tour d'une expédition dans le nord contre 


. Arah,, roi d'Arménie, traversa les hautes 
plaines de €e pays pour regagner Ninive. 
. Ayant vu la pureté de son air, la clarté de 


ses fontaines ; la pléritude de ses ruis- 
seaux : « Construisons, s'écria-t-elle, dans 
une contrée dont l’air est si bon, dont 


l'eau est si pure, une ville pour passer 


l'été dans l'Arménie, et les autres saïsons 
à Ninive. » Lorsqu'elle eut parcouru bien 
des lieux, elle s'arrêta sur la rive orien- 
tale du lac salé (de Van), pour y faire 
construire une superbe ville, avec un chà- 
teau admirable, s'élevant non loin du lac, 
sur une longue colline, dans la direction 


! de l'est à l'oucst. 


Ce récit de l'historien asiatique ressem- 
ble singulièrement à ce que nous raconte 
Diodore de Sicile iv. m, chap. x11). Or, 
bDiodore, en écrivant son histoire, avait 


: sous des yeux les Assyriaca de Ciésias , 
| composées d’après les annales persanes-et 


asswriennes. Ses remon£ent donc 
ssy Ses rapports remontent d 


\ en partie à la même source principale où 


avait puisé Maribas, auteur qui malheu- 
r. usement n'est point encore retrouvé et 
dont l'ouvrage avais été mis à profit par 


: Muiïse de Khorène que nous \ enons de ci- 


ter. Les auteurs armeniens modernesuous 
apprennent que dans les environs de Van, 
nommé par eux la ville de Semiramis 
(Schamiram-Gher) , il'existe beaucoup de 
monuments antiques, portant des inscrip- 
tions nintelligibles aux habitants du pays. 

Malgré les inconvénients inséparabiles 
d'ane excursion dans le Curdistan, pour 
vérilier des faits aussi graves et aussi in- 
téressants, je parus d'Erzeroum, dit 
M. Schulz, à la fin de juim 1827, avec la 
ferme résolution de: tenter tout ce qui 
pourrait contribuer à répandre quelques 
lumières sur une question qui me parais— 


sait être d'une graude importance histo- 
rique: 


Après avoir cherché vainement des tra- 
ces. de monuments d'une haute amiiquilé 
dans les villes curdes de Ghunus, de 
Mouch, de Bitlis et dans les environs, je 
me suis dirigé de eette dernière ville, par 


la plaine de Souwar etle long du Nemrod, 
sur ce lac mystérieux, qui, célèbre déjà 


dans la plus haute antiquité, est en Eu- 
rope presque aussi peu connu encore au- 
jourd'hui qu'il l'était, du temps des Grecs 
et des Romains ; chose étrange si l'on eon- 
sidère que, malgré toute la barbarie des 
hordes qui font de ses bords le théâtre de 
leurs guerres éternelles, les dangers d'un 
voyage dans le Curdistan sont inférieurs à 


bien souvent exploités, quoique, outre les 
habitants, il faille y combattre tous les in- 


- convénients d'un elimat meurtrier: 


Pendant la visite des rives du Jac de 
Van , l'auteur a pris beaucoup de rensei- 
gnements sur la géographie physique et 
politique du pays ; mais soa but principal 
était de suivre la recherche des anciens 
monuments qui pouvaient se trouver sur 


: le: bord de-ce lacet dams ses environs, et 


de relever soigneusement ses inserip- 
tions. Toutes les maisons de la ville de 


Van, dit M Schulz, révèlent, par leurs 
: formes 


comme par leurs matériaux, 
qu'elles ne sauraient être la création ni 
d'un grand siècle, ni des temps antiques, 
Aussi, à l'exception de plusieurs églises 
armémenres et de quelques mosquées, 


n’y existe-6il absolument aucun édifice qui 


remonte seulement à deux ou trois cents 
ans. Si donc cette ville , qui chwz les Ar- 


. mémens, outre Je nom de Van et d’Ani 


(Van Kayhak, Ani Kayhak), porte encore 
celui de la wile de Sémisamis, contient en- 


core des ouvrages d'une haute antiquité, 
‘ils doivent se trouver sur le rocher extra 


ordinaire qui, isolé de la plaine et d'une 
circonférence de plus d’une demibieue, 
sert d'appui à une grande parte de la ville 
proprement dite, et remplace les murs 
dont elle est entourée des autres côtés; 


L'un des rédacteurs en-chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE 


NOUVELLES, 
Ville romaine en Afrique. 

— Dans laséance de vendredi, M. Hase 
a communiqué à l'Académie des inserip— 
tions et belles-lettres des extraits d’une 
lettre de M. Paul Prieur, payeur militaire 
de la place d'Oran, auquel l’Académie, il 
y a quelques années, a accordé la médaille 
d'or. M. Prieur ÿ rend compte de la dé- 
couverte d'une: ville romaine d'une éten- 


- due considérable, située dans une partie 


de l’ancienne régence qui n’avait jamais 


. été explorée ; et qui, suriout depuis deux 
‘ans, à Cause de la nouvelle guerre avec 


Abd-el-Kader, avait cessé d'être accessi= 
ble. Ces ruines, à huit lieues sud d'Oran, 
paraissent être celles de Gilva, colonie ro- 


- maine que jusqu'à présent on avait placée 
: Sur le burd de la mer , entre cette ville et 


l'embouchure de la Tafna, comme Man 
ners, Si l'identité de ces ruines et de Gilva 
colonia se confirme , on pourra peut-être 
plus facilement expliquer quelques indi- 
cations de l'itinéraire d'Antonin, qui pré- 
sentaient de grandes difficultés avant cette 
découverte , due à M. Paul Prieur et aux 


_ officiers d’état major des troupes station 


nées à Oran. MM. fes capitaines Castelnau 


et Martimprey, chargés du service topo- 
| graphique à Oran, ont principalement con- 


tribué à seconder M. Paul Prieur, à qui 


“M: Hase transmettra de la part de l'Aca- 


démie des compliments sur l'intérêt et le 
succès de ses recherches. 


— Le Sydney Herald annonce la dé- 
couverte, à la Nouvelle-Hollande, d'une 
belle rivière dont l'embouchure serait 
placée entre la baie de Moreton et la ri- 
vière de Clarence, M. SCoTT, qui a ex- 
ploné la contrée, la décrit comme jouissant 
at végétation la plus belle et Ja plus 

rte. 


— M. BELL donne des détails curieux 


Le 


sur le pare des Sociétés de tempérance 
dans l'Inde. Jusqu'alors on perdait moyen- 
nement par année 72 soldats du régiment 
en garnison au fort William. La consom- 
mation d'eau-de-vie , de rhum , etc., était 
de 14,000 gallons ; elle a décru jusqu'à 
2,516 gallons seulement. Aussi, le nombre 
des maladies du foie a diminué dans la 
proportion de 130 à 50, et la mortalité n’a 
plus été que de 35. Des tableaux mon- 
trent que la tempérance a fait diminuer 
les maladies des deux tiers. 


— La grande médaille d'or de Wollaston 
a été décernée à M. Adolphe BRONGNIART, 
dé Paris, par la Société géologique de 
Londres. 


— On a placé au milieu du chœur de 
l'église de Saint-Roch un cierge pascal 
d'une grandeur extraordinaire. Ÿ compris 
le riche candélabre qui le porte, il a 
11 mètres 55 centimètres. Il dépasse le 
premier eatablement architectural de l'é- 
glise. 

Fusées à la Congrève. 

— On lit dans le Times du 13 avril : 
« Les rapports que l’on vient de recevoir 
sur l'attaque des forts de la côte de Chine 
et des navires chinois portent que les 
fusées à la Congrève ont été un des moyens 
les plus actifs d'opération que l'on a em- 
ployés. Ces puissants auxiliaires de notre 
artillerie ont été fournis par les magasins 
de notre Compagnie des Indes-Orientales 
qui, de tous temps, en a eu de forts 
approvisionnements. Ces moyens de des- 
truction ont prouvé leur immense supério- 
rilé sur ceux que pouvait nous opposer le 
puissant empereur, cousin du soleil et de la 
lune. Il est de fait cependant que les Chi- 
nois sont les véritables inventeurs des 
fusées, soit comme pièces d'artifices, soit 
comme instruments de guerre; mais les 
leurs sout loin d’avoir la puissance de 
destruction que nous avons su donner aux 
nôtres. Leurs fusées ne sont bonnes qu’à 
jeter quelque trouble etquelque confusion 
dans les rangs de la cavalerie ; tandis que 
celles que nous devons à sir William Con- 
grève peuvent atteiidre à une distance de 
de 9,000 pieds, et ont une puissance telle, 
qu'à 3,600 pieds de distance elles peuvent 
renverser des murailles ou des monceaux 
de terre de 20 pieds d'épaisseur. Les pro- 
grès que font de jour en jour, et surtout 
dans l'arsenal de Woolwich, ces instru- 
ments modernes de destruction, sont 
vraiment extraordinaires. Aussi les Chi- 
nois se souviendront-ils long-temps des 
ravages qu'ont causés à leurs forts de la 
côte et à leurs jonques nos puissantes 
fusées perfectionnées d'après le système 
nouveau. » 


— Le Moniteur de ce jour publie dans 
sa partie officielle la quatrième et dernière 
partie du rapport de M. Gachard sur ses 
travaux dans les archives de Lille. M. le 
ministre de l’in‘érieur a décidé que ce rap- 
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port et toutes les pièces qui y sont an- 
nexées seraient imprimés en un volume, 
qui sera distribué aux membres des deux 
Chambres , à l'Académie et à la Commis- 
sion royale d'histoire, aux différentes 
bibliothèques et archives du royaume, 
ainsi qu'aux savants qui s'occupent de 


recherches sur l'histoire nationale. 


— La ville de Saint-Pétersbourg compte 
3,243 maisons en pierres et 5,418 en bois. 
Total 8,661: Moscou , 3,613 maisons en 
pierres et 9,040 en bois. Total 12,653. 
Dans les 638 villes que compte l'empire 
russe il y a 480,672 maisons, dont 56,610 
en pierres et 424,062 en bois. 


— L'Académie des sciences a remis au 
concours , pour 1843, la question dé méca- 
nique céleste qu'elle avait proposée pour 
1840, et qu'elle énonce dans les termes 
suivants : « Perfectionner les méthodes 
par lesquelles on résout le problème des 
perturbations de la lune ou des planètes, 
et remplacer les développements en séries 
de sinus et de cosinus par d'autres déve- 
loppements plus convergents, composés 
de termes périodiques que l’on puisse 
calculer facilement à l'aide de certaines 
tables construites une fois pour toutes. » 


— On lit dans l'Observateur des Pyré- 
nées : «L'industrie fait tous les jours de 
nouveaux progrès. On vient d'inventer un 
instrument pour remplacer le rouet, cette 
machine lourde, incommode et criarde. 
Le filoir vient répondre à un besoin réel. II 
est élégant, léger, portatif, offre à nos 
dames une occupation gracieuse, et pré- 
sente pour les pauvres fileuses des cam- 
pagnes une grande économie de temps et 
de matières. — Le filoir sera sous peu 
généralement adopté. » 

Médailles. 

— On lit dans le Journal de l'Aisne du 
15 avril: «Les fouilles faites près du 
village de Maisy, pour l'ouverture du 
canal latéral à l'Aisne, ont amené , il y a 
quelques jours, la découverte d’un assez 
grand nombre de pièces de monnaie d’or 
du x1v- siècle.Le fonds dans lequel s’effec- 
tuent les fouilles appartenant à l'Etat, la 
moitié des pièces de n'onnaïe trouvées {le 
trésor) forme donc sa propriété, d’après 
les termes de l’article 716 du Code civil. 
Pourtant l’ouvrier qui le premier a décou- 
vert ces pièces en a ramassé un nombre 
qui est resté inconnu ; des témoins de cette 
découverte en ont aussi profité; il y a là de 
la part de l'un et des autres un délit qui 
peut les exposer à des poursuites et à des 
peines, s’il ne s’empresseut de réintégrer 
les pièces de monnaie dans les mains de 
M. le maire de Maisy, chargé de les re- 
cueillir et de donner récépissé de celles 
qui lui seraient rapportées. 

» Grâce aux soins et au zèle de M. de 
Tugny, maire de Beaurieux et membre de 
la commission d'archéologie du départe- 
ment de l'Aisne, dix des pièces trouvées 
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ont été déjà recouvrées. Tous les pièc 
sont des écus royaux , du poids de 5 gram 
mes, en or très pur. La légende du cù 
de l'écu porte : 


X. P. C.lChristusvincit , Christus regnd@, 
CHRISTUS Christus imperat. 


» Une seule des dix pièces est anglaise} 
elle est plus grande que les autres, et pà 
7 grammes; elle représente d'un côté 
Edouard IT dans un vaisseau , tenant dé 
la main droite son épée, et de l’autre 
bouclier aux armes de France et d'Angles 
terre. La légende porte : 


Anglorum et Francorum rex. 


Forteresse romaine. 


— Les fouilles entreprises et dirigéemiif 
par la Société historique et archéologi 
que de Wisbade pendant les quatre années 
dernières dans les environs de Heidelberg 
ont enfin conduit à la découverte très ins 
téressante d’une grande forteresse romain@|} 
dans un état parfait de conservation ; cett@|} 
forteresse est flanquée de vingt-huit tour#| 
et entourée d’un triple fossé. Les fondas 
tions, d'une solidité extraordinaire , n’ont! 
souffert aucun outrage du temps. Toutesf 
les parties et toutes les divisions de Ia} 
forteresse sont bien faciles à distinguer” 
La Société prépare une publication où elle 
fera figurer les ruines sous tous les as 
pects. 


— Une lettre de Berlin annonce que 1 
docteur NASSE, professeur à 1 Université 
de Bonn, a donné le nom de thanatomèlr@l 
à une espèce de daguerréotype qui perm 
de prendre la figure exacte et précise d@ 
tout animal mort ou vif. 2! 


— Le royaume de Naples est toujours 
agité par des secousses de tremblement dé 
terre qui n’ont produit aucun malheur now 
table dans la capitale, mais quarante-sis « 
personnes ont été tuées à Fogpia. 


Siblisgraphie. | 


LISTE générale, par ordre alphabétique, de" 
toutes les villes, communes et dépendances du dé" 
partement de Seine-et-Marne ; publiée par L. Mi" 
chelin. In-8. 


DE La concurrence industrielle et commerciale, | 
par I.-F. Lefèvre. Rouen, chez l’auteur. 


ESSAI hislorique el statistique sur Caudebec et 
ses environs, par A. Saulnier. In-18 el 1 pl. 


HISTOIRE de l'état de la ville d’ Amiens et de se8u« 
comtes, avec un recueil de plusieurs litres concer-« 
nant l’histoire de cetle ville, qui n’ont pas encore 
été publiés; par C. Dufresne, sieur Du Cange,M 
conseiller du trésorier de France et général de 
finances, à la généralité de Picardie. Ouvrage f 
inédit, publié d’après le texte du manuscrit ori=… 
ginal de la bibliothèque royale; précédé d’une no 
tice sur la vie et les principaux ouvrages de Du 
Cange, ainsi que d’une introduction avec notes et 
éclaircissements. In-8. Amiens, chez Duval. - 
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agricole d'enfants trouvés. — De l'influence des 
institutions agricoles.—HORTICULTURE. Con- 
servation des choux. Insectes nuisibles, 
SCIENCES HISTORIQUES. -Nolice historique 
sur les châteaux de l’ancien évêché de Bale. — 
Instructions archéologiques. — Antiquités de 
Vile de Jersey. — NOUVELLES. Musée de l’in- 
dustrie belse.— Institution des jeunes aveugles. 
— Apparition d’un bolide. — Prix proposés. — 
Cours de langue et de littérature malaye et ja- 
wanaise. — BIBLIOGRAPHIE. — OBSERVA- 
TIONS METEOROLOGIQUES. 
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COMPTE-RENDU 


DES 


ACADÉMIE ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 


INSTITUT ROYAL DE FRANCE. 


Séance publique annuelle des cinq Académies, 


le lundi 3 mai 1841. 


j) Cousin, président actuel des cin 

À académies, dans son discours d'ou- 
verture, dit que la réunion des cinq aca- 
démies, qui constitue l'Institut, est le sym- 
bole de l'unité produite par le progrès de 
toutes les connaissances humaines, qu'il 
représente ; il compare cette unité à celle 
de la France actuelle, qui s'est constituée 
peu à peu pour former un tout homogène 
comme un seul être. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS, 


Sur le prix de linguistique, une médaille 
d'or de la valeur de 1,200 francs devait 
être accordée à l'ouvrage de philologie 
comparée le plus digne parmi ceux qui se- 
raient adressés. Trois mémoires ont été 
envoyés au concours : N. 1. « Recherches 
sur la fusion du franco-normand et de 
l'anglo-saxon, » par M. THOMMEREL ; 
in-8° imprimé. — N. 2. « Essai d'unité 
linguistique raisonnée,» manuscrit por- 
tant pour épigraphe : « Moins il y a de 


Paris. — Mercredi 5 Mai 1841, 
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» ressemblance entre deux ou plusieurs 
» langues , plus ces langues se trouvent 
o dans l'unité linguistique raisonnée.» 
{Opinion de l'auteur du mémoire). — 
N. 3. « Tableau historique et comparatif 
de la langue parlée dans le midi de la 
France et connue sous le nom de langue 
romano-provençale, » par M. Mary- 


LAFOND; en partie imprimé et en partie 


manuscrit, in-80. — La commission par- 
tage le prix entre M. Mary-Lafond ct 
M. Thomerel, et elle decerne à chacun 
des auteurs une médaille d'or de la va- 
leur de 600 francs. 

La commission annonce qu’elle accor- 
dera , pour le concours, de 1842 une mé- 
daille d’or de la valeur de 1,200 francs, à 
l'ouvrage de philologie comparée qui lui en 
paraîtra le plus digne parmi ies ouvrages, 
tant imprimés que manuscrits , qui lui se- 
ront adressés. [l faudra que Îles travaux 


dont il s’agit aient été entrepris à peu près 


dans les mêmes vues que ceux dont Îles 
langues romane et germanique ont été 
l'objet depuis quelques années. L'analyse 
comparée de deux idiomes, et celle d’une 
famille entière de langues, seront égale- 
ment admises au concours. Mais la com- 
mission ne peut trop recommander aux 
concurrents d'envisager sous le point de 
vue comparatif et historique les idiomes 
qu'ils auront choisis, et de ne pas se bor- 
ner à l’analyse logique, ou à ce qu’on ap- 
pelle la grammaire générale. 

La commission avait en outre déclaré 
qu'elle tenait toujours ouvert le concours 
relatif à la question proposée dès r'ori- 
gine de la fondation du prix. Cinq mé- 
moires ont été adressés. On a remarqué 
dans le n° 4 une analyse iogénieuse des 
sons produits par l'appareil vocal , et une 
grande simplicité dans le système des 
signes dont l’auteur s’est servi pour re- 
présenter les diverses intonations de la 
voix humaine. Elle ne perse pas qu’il ait 
résolu d'une manière définitive la ques- 
tion proposée par M. de Volney; mais, 
ayant égard aux efforts tentés par l’auteur 


la relation d'une pronienade d'Athènes à 
Eleusis, extraite du journal de son voyage 
en Grèce et au Levant; il rend compte 
de l'état aride et déplorable où se trouve 
cette partie du pays si riche en souvenirs, 
et du peu de traces qui restent des monu- 
ments qui ont rendu ces lieux si fameux. 

M. BcanqQui lit une notice sur la vie et 
les ouvrages de J.-B. Say, cet économiste 
illustre auquel la science doit tant, et que 
M. Blanqui a si dignement remplacé dans 
la chaire du Conservatoire des arts et mé- 
tiers. Cet éloquent successaur commence 
par faire voir qu'on s’est plus occupé, de- 
puis cinquante années , des questions de 


6 DU MONDE SAYA 


{TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 
PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


| 
et au mérite de son mémoire, elle croit 
devoir lui accorder le prix. L'auteur de 
ce mémoire est M. A.-M. CARLOTTI. 
M. RaAOUL-ROCHETTE, secrétaire per- 
pétuel de l'Académie des beaux-arts, lit 


h 
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sa politique que des changements sur- 
venus dans lorganisation sociale, don 
l'importance est cependant bien plus 
grande et plus profonde. J.-B. Say, après 
Adam Smith, a fait faire à ces études 
d'immenses progrès, que M. Blanqui indi- 
que rapidement ; il a cependant laissé à 
l’époque actuelle la solution de deux ques- 
tions vitales, le paupérisme et l'organisa- 
tion du travail ; solution qui est un devoir 
sacré et une condition d'existence. Il ter- 
mine en disant que les seules conquêtes 
dignes de notre époque sont celles qui 
abaïssent les montagnes, qui creusent les 
mines, qui ouvrent des canaux et des 
routes, en un mot, qui étendent notre do- 
maine sur la nature. 

M. ViENNET à terminé la séance par la 
lecture de plusieurs fables remplies de 
finesse et d’à-propos, intitulées : La Taupe 
el la Fleuriste ; les deux Chiens; le Cerveau, 
la Langue et le Cœur; le Papillon et la Che- 
nille ; la Machine à vapeur. D'unanimes 
applaudissements ont suivi la lecture de 
ces pièces charmantes, qui seront citées 
dans l’Echo de la Littérature. 


Société académique, agricole, industriel! ét RTE 
FA ] à 


&’instruction de Falaise. le 
ÿ 6e 


de 

Kgmembres un grand nombre d'hommes 
distingués, montre un grand zèle en fa- 
veur de la propagation des choses utiles. 
Après avoir institué depuis plusieurs an- 
nées des cours publics d horticulture et 
de botanique, dus au dévonemint de 
M. LABBÉ et De M. BREBISSON bien con- 
nu par de bons ouvrages de botanique, 
elle a fondé pour 1841, sur la proposition 
de M. SAINT-ANGE PLET, un cours public 
et gratuit de dessin linéaire et de géomé- 
trie industrielle, principalement destiné 
aux ouvriers, auquel il à aj ruté un autre 
cours sur le système légal des poids et 
mesures. Îl est facile d'apprécier l'impor- 
tance de semblables insututions, et leur 
influence sur l'instruction des classes ou- 
vrières ; il est bon de donner de la publi- 
cué à de tels exemples, afin de stimuler 
le zèle d’autres localités et de multiplier 
des fondations analogues. 

La Société de Falaise publie depuis six 
années un Annuaire où sont consignés ses 
principaux travaux de l'année ; dans celui 
de 1841, nous voyons que M. TRAVERS, 
secrétaire de l'Académie de Caen, a rem- 
porté le prix proposé pour cette question : 
« Indiquer les changements qu'il convient 
d'introduire dans l'enseignement secon- 
daire pour que cet enseignement puisse 
répondre aux besoins de la société et sa- 
tisfaire à ce qu'exige l'état actuel des 
sciences, des arts et de l'industrie. » 

Chaque année la Société décerne un 
grand nombre de primes de moralité à des 


ete Sociélé, qui compte parmi ST 


Re D DO DU MIU/NAUL DA VAN, 


grands=valets, bergers et servantes dé 
ferme, et elle institue des concours de 
charrues et de taureaux. — Elle annonce 
r 1841, à l'époque de la foire de Gui- 
Era, Fexposition publique qui, tous les 
trois ans, réunit dans un même local les 
produits des arts et des sciences , de l'in- 
dustrie, de l'agriculture et de l'instruc- 
tion, et à la suite de laquelle sont décer- 
nées des récompenses et des médailles. 


Prix proposés par la Société royale et centrale 
d'Agriculture. 


GA outre des prix mis annuellement 


su concours depuis long-temps, que 

par ce motif nous ne reproduirons pas, et 

w'on peut d'ailleurs se procurer en S a” 

nt à M. Bailly, agent bibliothécaire 

de la Société, à l'Hôtel-de-Ville, à Paris, 

la Société propose les nouveaux sujets 
suivants : 

« Eloge des agroromes el agriculteurs 
dont Îles travaux ont acquis à leur nom 
une grande célébrité.» On laisse leur 
choix au gré des concurrents. 

« Composition de traités élémentaires 
d'agriculture applicables aux regions du 
centre, du sud-est, du sud et du sud- 
ouest de la France.» Quatre prix de 1000 
francs chacun, fondés par M. le ministre 
de l'agriculture et du commerce. 

«Indication ou mise en pratique de 
moyens propres à encourager la culture 
de la patate » Il sera décerné : 1° une 
grande médaillé d'or, de la valeur de 
300 francs, à l'auteur du meilleur procédé 
pour obtenir du plant de patates à un prix 
tel, que la plantation d'un hectare ne 
coûte pas plus que celle d'un hectare de 
pommés de terre; 2 des médailles d’or 
et d'argent aux concurrents qui auront 
exposé en vente une quantité plus ou 
moins considérable de plants, dont le 
nombre ne devra pas être moins de 10,000 ; 
la récompense sera en raison de l'é- 
tendue de la vente et de Ja réduction de 
prix qu'aura subie le plan; 3° une me- 
daille d'or à l'auteur d'un procédé de con- 
servation des patates tel, qu'il soit à la 
portée des cultivateurs el qu'il puisse être 
employé pour conserver une récolle d'au 
moins 1,010 kilogr. de racines; Æ des 
médailles d’or ou d'argent à ceux qui au- 
ront employé divers moyens de traasfor- 
mation des patates pour les conserver ; la 
quantité conservée de celle maniere devra 
être au moins de 1,000 kilogr. de tuber- 
cules. de é 

« Composition d'un ouvrage élémentaire 
sur Ja culture maraïchère. » Prix de 
1.500 francs, fondé par M. le ministre de 
l'agriculture et du commerce. 

« Essais comparatifs de culture des 
plantes les plus propres à fournir des four- 
rages précoces pendant les mois de mars 
et avril.» Premier prix, 1,000 francs ; 
deuxième prix, 500; pour être décernés 
en 1848. Re : 

Les ouvrages et mémoires doivent être 


adressés à la Société avant le 1er janvier, 


sous le couvert du ministre de l'agriculture 
et du commerce. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Sur l'exposition du système général des vents, 
par M. Lartigues;, officier de la marine 
royale. 

e système de M. LARTIGUES repose 


#{ SUT UN principe de physique admis 


r tous les savants, principe qui, suivant 
ui, expliquo les courants d'air qui se di- 
rigent des pôles vers l'équateur, et aux- 
quels il a donné, comme tous les auteurs 
qui ont écrit sur ce sujet, le nom de vents 
polaires. Après avoir expliqué la cause 
de ces vents, l'auteur développe l'ensemble 
de son système en s'appuyant sur une 
multitude d'observations qu'il a faites 
dans ses nombreux voyages, et qui sont 
confirmées , tant par les journaux impri- 
més des navigateurs, que par les tables 
de lock d'un grand nombre de bâtiments. 

Les vents polaires inclinent vers l'ouest 
à mesure qu'ils approchent de la zone 
torride, où ils prennent la direction du 
nord-est à l’est ou du sud-est à l’est, sui- 
vani l'hémisphère dans lequel ils règnent ; 
ils forment ainsi ce quon appelle, les 
vents alisés. 

Les vents polaires se forment en même 
temps dans plusieurs régions; mais ils 
n'occupent qu'un certain espace, et il 
existe dans l'intervalle qui les sépare 
d'autres courants d'air qui, des tropiques, 
se dirigent vers les pôles. Ges courants 
d'air, que M. Larligues nomme vents tro- 
piques, suivent des directions telles qu'en 
se combinant avec les vents polaires et 
alisés, ils forment des vents circulaires 
qui embrassent une étendue plus ou moins 
considérable. 

Les vents alisés des deux hémisphères 
ne se réunissent qu'à une grande distance 
des continents, et dans les espaces qui les 
séparent il règne d'autres vents que l'au- 
teur nomme vents variables de la zone 
torride. 

Les vents polaires, les vents alisés, les 
vents tropiques et les vents variables de 
la zone lorride, sont, suivant M. Larti- 
gues, les seuls vents réguliers qui existent 
sur la surface du globe ; ce sont les seuls 
dont il se suit occupé dans l'ouvrage qui 
s'imprime par les ordres du ministère de 
la n.arine, et dont il a présenté un aperçu 
à l'Académie. M. Lartigues désigne par le 
nom de vents naturels et primitifs les vents 
polaires et alisés, et, par opposition, il 
donne le nom de vents secondaires aux 
vents tropicaux et aux vents variables de 
la zone torride. 

A l'explication de la formation des vents 
primuifs, il rattache l'indication de leurs 
limites, de leurs intensités, de leurs direc- 
tions, en tenant compte des différences 
dans les saisons , de la latitude à liquelle 
ils prennent naissance , ainsi que des dif- 
férentes localités à latitude égale. Les ex- 
plications dans lesquelles l’auteur entre à 
ce sujet, donnent la clef des costradic- 
tions que l'on remarque dans les divers 
ouvrages qui Ont paru jusqu'ici sur les 
vents; elles font comprendre aussi une 
grande partie des variations diverses 
qu'éprouvent les vents, et qui semblent 
mettre en défaut toute théorie générale. 

L'ouvrage qui est maintenant sous 
presse à l'Imprimerie royale, doit être 
accompagné de deux cartes. sur lesquelles 
l'auteur a indiqué les directions des vents 
à l'instant où se forment les courants po- 
laires. 

Il est à remarquer que la direction in- 
diquée sur les cartes change aussitôt que 
les vents polaires ont faibli, ce qui a heu 
au bout de trois jours au plus. Ce chan- 
gement de direction n'est pas le seul qui 
résulte de l'affaiblissement des vents po- 
Jaires ; il y a, tout à la fois ou séparément, 
changement dans la force du vent, chan- 
gement dans la direerion, et déplacement. 
M. Lartigues déduit de ces déplacements 


\ 


-mers de l'Inde ? 


| Fattention des médecins. 


plusieurs conséquences qui complètent! 
l'ensemble de toutes les variations qui 
peuvent subir les vents réguliers dans les 
arties de mer comprises eatre les paral 
èles de 60° nord et de 60° sud. 
A l'exposition qui constilue son système 
des vents, l'auteur a join quelques dis 
cussions sur certains points particuliergh 
de cet ensemble, qui constituent chacun! 
autant de théories; nous signalerons 1e# 
quatre questions suivantes : À 
1° Pourquoi les courants d'airs polaires 
prennent-ils entre les tropiques la direc 
tion du nord-est à l’est ou du sud-est # 
l'est ? | 
.2° Comment se remplace l'air qui se 
dirige vers l'équateur? 
3° Quelle est la cause des vents tropi-# 
caux ? | 
4° Quelle est la cause des vents varia. 
bles de la zone torride, nommés moussons 
de nord-ouest et de sud-ouest dans les 


M. Lartigues a conclu d'un certain nom 
bre de faits une grande analogie entre les 
courants d'air et les courants d'eau. | 

Sans nier qu'il puisse exister des con 
tre-courants dans les couches supérieures 
de l'atmosphère, il eroït devoir repousse 
l'opinion des auteurs qui leur donnent une 
grande étendue. D'ailleurs il paraît résulA 
ter de quelques observations citées dansk 
l'ouvrage de M. Lartigues , que les vents 
polaires et alisés dominent l'atmosphère! 
jusqu’à une très grande élévation. 

Parmi les causes qui président aux va 
riations des vents, fil a étudié d'une ma— 
mière particulière l’action solaire. 11 lui 4h 
paru que le mouvement annuel de la terre 
et la configuration générale de la partiew | 
solide de la surface du globe , pouvait seM 
lire dans le déplacement régulier deal | 
vents polaires et tropicaux. 2| 

La comparaison que M. Lartigues a 
établie entre les vents qu'il nomme primi=] 
tifs (polaires et alisés) et ceux qu'ilnomme 
secondaires (tropicaux et vents variables 
de la zone torride}, lui a fourni plus d'un 
résultat curieux en dehors même des faits 
pneumatiques. Il signale entre autres la 
différence remarquable que présentent# 
ces vents sous le point de vue de la salu-w 
brité. La note qui est relative à cette ac 
tion physiologique appellera sans doute 
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GÉOCLOGEIE: 
Roches sous les glaciers, par M. Apaseiz. 


PE Acassiz, professeur à Neufchâtel , | 
(4 ent de porter son attention sur leg 
surfaces polies et striées qui forment lesw 
couches sous les glaciers des Alpes. Lew 
phénomène des surfaces de celle natureW 
est si constant qu'il ne se rencontre pas\ 
seulement sur la partie des roches qui sont 
exposées à recevoir les eaux produites par } 
la fonte des glaciers, mais même dans tous 
les lieux où l'on peut faire l'observation 
en descendant à travers les crevasses. Cesk 
surfaces ont été attribuées à l'action creu- 
sante des grains de quartz ; il paraît bien | 
évident qu'ils ne sont pas antérieurs aux 
glaciers, puisque les lignes sont parallèles | 
aux mouvements de la glace. Si on veut 
expliquer ces stries par l'action de l'eau ,} 
il faut supposer des courants très puis=\ 
sants venus des hautes vallées des Alpes, 
et descendant dans des directions oppo= } 
sées à partir de leurs crêtes. Mais ces sur=} 


; aces polies et sillonnées sont souvent pla- 
\Mées au-dessus de la glace à de grandes 
pMiauteurs, et leur poli est bien différent de 

“celui produit par les torrents, comme on 
eut le voir dans les dessins qui accom- 


aguent le mémoire, 
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ZOOLOGTIE,. 


règne animal, par M. F.-A. Pouchet, D.-M. 
professeur de zoologie au Muséum d'’histpire 
naturelle de Rouen (1). 


‘indifférence que l’on professait jadis 
pour tout ce qui à trait à l'étude des 
principaux faits de la nature physique 
ïân'est partagée aujourd'hui que par un 
mépetit nombre de personnes. La nécessité 
de connaître d'une manière générale les 
Lôtres qui nous entourent, et particulière- 
ment ceux auxquels l'alimentation, le 
commerce, les beaux-arts, elc., emprun- 
tent journellement leurs matières pre- 
mières, n'avait pas même besoin d'être 
démontrée; on s’étonnera certainement 
«faussi que l'enseignement des sciences na- 
Wturelles n’ait pas été plus tÔLinstitué d'une 
manière définitive dans les établissements 
universitaires , si l'on veut réfléchir à sa 
Wbaute portée philosophique; nul n'était 
mieux fait pour démontrer à l'homme son 


essence privilégiée, et pour lui rappeler : 


Men même temps l'importance de ses de- 
BIVOIrS. 
Aussi les traités élémentaires d histoire 
dinaturelle n'ont-ils pas tardé à prendre le 
" (véritable caractère qui seul pouvait leur 
t|Convenir ; plusieurs savants recomman- 
{|dables se sont occupés de leur rédaction, 
Wet la France en a fourni plusieurs parmi 
les mieux faits. G. Cuvier, MM. Duméril 
et Milne Edwards, parmi nos plus savants 
Z0ologistes, n'ont pas dédaigné de sem- 
 blables travaux, et M. de Blainville, dont 


les leçons orales ont eu sur la marche de 


l'histoire naturelle une si heureuse in- 
) fluence, a toujours mis ses nombreux ma- 
| nuscrits à la disposition de ses élèves pour 
| la rédaction des éléments de zoologie pu- 
| bliés par plusieurs d'entre eux. Les ou- 
| vrages de MM. Pouchet et Hollard ont 
| Surtout profité de ce généreux patronage. 
| Bien qu'inspirés à la même source , leurs 
| écrits ont réellement un cachet différent 

pour ehacun d'eux, et qui les revd pour 
| ainsi dire complémentaires l'un de l'autre. 
! L'étude du règne animal a surtout été 


envisagée par M. Hollard comme une des ! 


| bases sur lesquelles la philosophie doit 
| S'appuyer, et, pour nous servir d’une ex- 
| pression heureuse de l'illustre chef de 
cette école zoologique, il a eu en vue la 
démonstration et la connaissance du créa- 
| teur par la lecture de ses œuvres. Les 
mêmes éléments ont au contraire servi à 
: M. Pouchet pour introduire dans l'ensei- 
gnement les principaux faits de zoologie 
historique et anecdotique ; et comme 
M. Pouchet à bien compris que la z00- 
logie n’était pas, ainsi qu'on le croit encore 
assez généralement, l’énumération pure 
et simple des noms et des caractères exté- 
rieurs des animaux, il à joint, chemin 
faisant, aux détails zooclassiques qui de- 
vaient être la base de son ouvrage, des 
documents d'anatomie et de physiologie 
qu'on y lira avec intérêt. 


(1) Deux volumes in-8 et un atlas. A Paris. chez 


et, éditeur des Suites à Bufjon , rue Haute- 
feuille, 10 bis, : ini 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


L'ouvrage que M. Pouchet vient de faire 
paraître est dnc moins une seconde édi- 
tion de son premier traité de zoologie 
qu'un livre nouveau, répondant sans con- 
tredit à l’un des besoias les plus sentis de 
l'enseignement. La classification adoptée 
est celle de M. de Blainville, er M. Pouchet 
a accepté les derniers perfectionnements 
que son auteur vient de lui imprimer. Les 
travaux récents de differen s autres z00- 
logistes, relativement à des points parti 
culiers de la science, sont également in- 
diqués. L'auteur donne aussi des détails 
relatifs à Ja distribution paléontologique 
de chaque classe, et il fait connaitre, à 
leur place systématique, les genres fossiles 
qui s'éloignent davantage des formes ac- 
tuellement connues à l’état vivant. 

Un abrégé de biographie et de biblio- 
graphie termine la zoologie de M. Peucbet, 
et les deux volumes dont se compose le 
texte sont accompagnés d'un atlas dessiné 
par un atiste bien connu, M, Pretre, ei 
gravé avec soin. Cet atlas résulte de 
43 planches, auxquelles On en a ajouté 5 
constituant le tableau figuratif nouvelle- 
ment publié par M. Laurent. sous le titre 
de Règne animal disposé en série, en procé- 
dant de l'homme jusqu'à l'éponge, et divisé 
en drois sous-genres. 
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INDUSTRIE: 


Principaux brevets d'invention délivrés pendant 
le 4° trimestre de 1840, par ordonnance royale 
en date du 51 janvier 1641: (Bull. des lois du 
15 mars, n° 798.) 


Cette ordonnance a enregistré #35 nou- 
veaux brevets d'invention, d'importation 
ou d'addition et de perfectionnement. 
Nous citerons comme à l'ordinaire les 
principaux, parmi lesquels on reconnaîtra 
plusieurs des inventions que nous avons 
déjà fait connaître par des articles spé- 
ciaux. Nous donnerons des notices dé- 
taillées lorsque nous aurons pu nous pro- 
curer des renseignements suffisants sur 
la valeur des machines et procédés. 


1<r arlicle relalif aux arts mécaniques. 


M. Brent, consul des Etats-Unis, à Pa- 
ris, rue de la Victoire, 20, 7 octobre, 
quinze ans, pour uu nouveau moleur ap- 
plicable à l’agriculture et aux transporis 
sur chemins de fer, canaux et routes or-— 
dinaires. ‘ 

M. Descroïzilles, chimiste-manufactu- 
rier , à Paris, rue du Delta-Lafayeue, 3, 
7 octobre, cinq ans, pour des appareils 
qu'il nomme calorivores, applicables à 
toute espèce de fourneaux, propres à un- 
liser l'excès de la chaleur ordinairement 
perdue, soit en chauffant de l’eau ou d'au- 
tres liquides, ou de l’air, ete, 

M. Gandillot, fabricants de fers creux, 
à Paris, rue de Bellefonds, 32, 7 octobre, 
quinze ans, pour un système complet de 
fabrication des fers creux, étirés et soudés 
à chaud, ‘. 

MM. Charles Jusseraud et compagnie, 
marchands de fer, rue de la Préfecture, 8, 
à Lyon (Rhône), 7 octobre, cinq ans, pour 
un nouveau système de toitures en fer et 
en fonte. 

M. Roeho, propriétaire, à Paris, rue de 
la Victoire, 44, 7 octobre, cinq ans, pour 
un appareil qu'il nomme séparateur, des- 
tiné à séparer les matières liquides et so— 
lides lors de leur chute dans les fosses. 

M. Yong, de Londres, représenté à Pa- 
ris par M. Lawson, rue Saint-Honoré, 335, 


x Te OS NE SR A M PR ET SE TE 


259 


7 octobre, quinze ans, pour une machine 
ou appareil perfcctionné propre à arran- 
ger. ou ce qu on appelle en termes techni- 
ques, composer les caractères d'imprimerie, 

M. Boquillon, bibliothécaire du Conser- 
valoire royal des arts eu métiers, à Paris, 
rue Saint-Martin, 208, 8 octobre, quinze 
ans, pour de nouvelles dispositions pro- 
pres à la production, en un métal quel- 
Conque et principalement en cuivre, soit 
par des procédés de fonte ou de clichage, 
soit par des procédés électro-chimiques, 
de toutes espèces de formes, procédés et 
dispositions applicables à diverses indus- 
tries , notamment à la gravure en tañlle- 
douce ou en relief, à la typographie et à 
la sculpture. 

M. Brun, à Paris, rue da Faubourg- 
Montmartre, 33, 8 octobre, cinq ans, pour 
un nouvel appareil qu'il nomme sépara- 
leur, où appareil à bascule adapté aux 
fosses mobiles, afin d’en séparer les ma- 
tières solides des'liquides. 

M. Godart-Desmarest, à Baccarat, re- 
présenté à Paris par M, Pelletan, profes- 
seur à la faculté de médecine, ruc de Ver- 
neuil, 27, 8 octobre, quiuze ans, pour une 
nouvelle méthode de produire la dessicca- 
tion, l’évaporation et les distillations des 
liquides, en modifiant la tensiondes vapeurs 
par un agent mécanique. 

MM. Neppel et Guerin Neppel, manu- 

facturiers en porcelaine, à Nevers {Niè- 
vre}, 8 octobre, dix ans, pour la fabrica- 
tion des pierres et meules factices propres 
à aiguiser. 
‘ M. Sorel, ingénieur civil, à Paris, rue 
des Trois-Bornes, 11, faubourg du Tem- 
ple, 8 octobre, quinze ans, pour un nou- 
veau système de moteur à vapeur ou à 
air. 

M. Burnier, capitaine d'artillerie, à Pa- 
ris, rue Saint-Jominique-Saint-Germain, 
99, 9 octobre, cinq ans, pour un instru- 
ment propre à dessiner d'après nalure, 
qu'il nomme Aomographe, 

M. Sassiat, à Paris, rue Jacob, 46, 9 oc: 
tobre, quinze ans, pour une machine dite 
Sassiat, destinée à élever sur berge les 
matériaux pouyant se rencontrer daug 
toute espèce de terrassements. 

M. Lanet de Limencey, à Blois (Loir-et- 
Cher), 22 octobre, quinze aus, pour un 
nouveau système d'impression, qu'ilnomme 
taxopographie où promyite copie, dont l'ap- 
plication principale est destinée à donner 
à Chacun, au moyen d'un appareil usuel, 
la faculté de reproduire en une ou plu- 
sieurs copies, sur les papiers en usage, et 
en peu d'instants, tout écrit, pièce d’écri- 
ture, plan, dessin, extrait, ctc., qui viené 
d'être tracé. 

M.de Laubépin, à Paris, rue Saint Do- 
minique-Saint-Germain, 42, 22 octobre, 
quinze ans, pour: 1° de nouvelles voitures 
polycycles, à trains articulés perfectionnés, 
applicables à toute espèce de moteurs , et 
pouvant marcher sur les routes ordinaires, 
sur les chemins de fer, bitumés et autres : 
2 des remorqueurs à vapeur à roue cen- 
trale et à huit roues, pouvant aussi mar- 
cher sur toute espèce de routes , et lour- 
ner avec les voitures dans les courbes des 
plus petits rayons. 

M. White, à Sithing-Bourne, en Angle 
terre , représemé à Paris par M. Okey, 
rue du Fauboure-Saint Honoré, 35, 22 ee 
tobre, dix aus, pour un poêle écononrique 
perfectionné. 

M. Boutan, ingénieur civil, à Paris, 
place de la Madeleme , 23, 23 oetobre, 

quinze ans, pour une machine à piocher, 


et pour un système complet de terrasse- 
ment. 

M. Stehelin, constructeur de machines à 
Büschwiller, faisant élection de domicile à 
Paris, chez M. Oppermann, banquier, rue 
Saint-Georges, 2, 14novembre, quinze ans, 
pour un moyen d'empêcher les fuites des 
tubes dans les machines locomotives et 
autres appareils à vapeur, en serrant les 
tubes dans les fonds de chaudières, de 
manière à empècher toute variation dans 
leur position, ainsi que dans celle des 
fonds des chaudières, et ceci par des vi- 
rolles avec et sans épaulement et fendues, 
à claveties de diverses formes et pour 
toutes les dimensions des tubes. 

MM. Fournet, fabricant de peignes , et 
Julien, horloger, le premier chemin Mont- 
auban, 1, et le second quai Bondy, 144, à 
Lyon (Rhône), 30 novembre, cinq ans, 
pour un nouveau système de calorifère dit 
thermostat. 

MM Gaubert, professeur de mathéma- 
tiques, et Mazure, capitaine d'artillerie, 
à Paris, rue Servandoni, 16, 30 novem- 
bre, quinze ans, pour une machine des- 
tinée à la composition et à la distribution 
des caractères dans la typographie. 

M. Perkins, de Londres, représenté à 
Paris par MM. Andell et Soulas, rue 
Vauteville, 5, 30 novembre, quinze ans, 
pour un nouveau système de chauffer 
toute espèce de chaudières, soit pour la 
production de la vapeur, soit pour la mise 
en ébul ition de tous fluides ou liquides, 
par la transmission du calorique au moyen 
de tuyaux ou tubes contenant de l'eau 
mise en circulation, et fermés de toutes 
parts, sans que le feu frappe aucunement 
le fond ou les parois de la chaudière. 

M. Brunier, architecte et ingénieur ci- 
vil, à Paris, rue de Savoie, 14, 31 décem- 
bre, quinze ans, pour un nouveau sys- 
tème propre à faire le vide, au moyen 
d'un principe hydropneumatique ou ga- 
zopneumatique, suivant que l'appareil 
fonctionne par l'eau ou par la vapeur. 

M. Lucas-Richardière, de Renres, fai- 
sant élection de domicile à Paris, chez 
M. Gourlier, architecte, rue de Seine- 
Saint-Germain, 6, 31 décembre, quinze 
ans, pour l'application, aux turbines hy- 
drauliques, du flux et du reflux de la mer, 
ainsi que pour l'application des turbines 
portatives à des travaux momentanés, tels 
que ceux des ponts et chaussées, les 
épuisements , etc. 6 
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AGRICULTURE. 


Kospice azricole d'enfants trouvés. 


av DELMAS, préfet du départemen 
L de Saône-et-Loire, vient Le cent 
Montbelet un hospice agricole en faveur 
des enfants trouvés. Cet honorable ma- 
gistrat, dont l'administration s'attache 
constamment à développer la prospérité 
morale et matérielle des populations, per- 
suadé qu’il est du devoir d'un administra- 
. teur éclairé d'avoir les yeux toujours ou- 
verts sur les enfants trouvés, et que 
ces infortunés ont droit à une éduca- 
tion religieuse, a fondé l'hospice du 
Montbelet. Il y à joint une ferme-modèle 
pour que les enfants pussent y recevoir 
une instruction qui leur garantit un avenir 
et prévint en même temps ce déclassement 
de la population que font les campagnes 
por entrer dans les ateliers des villes 
Là, les enfants trouvés seront employés 
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à l'exploitation rurale, et Montbelet four- 
nira, tous les ans, de bons valets de ferme, 
des laboureurs et des jardiniers qui con 
tribucront à propager les bonnes méthodes 


de culture et à repeupler les campagnes ? 


dans lesquelles les classes ouvrières vont 
incessamment se recruter. 


De l'influence des institutions agricoles. 


) le marquis DE CHAMBRAY \ient 

AG de publier une brochure dans la- 
quelle il examine l'influence et l'utilité des 
fermes-modèles, des instituts agricoles, 
des comices , des sociétés d'agriculture, 
de la Société royale et centrale, des cham- 
bres consultatives et de la presse agricole. 

L'auteur commencé par poser ces prin- 
cipes, qu'il considère comme les trois 
principales règles en agriculture : qu'on 
ne peut prospérer dans une exploitation 
sans les capitaux nécessaires ; qu'il faut 
employer des engrais en suffisante quan- 
tité, et par conséquent entrelenir des 
bestiaux suffisamment ; qu’il faut, avant 
d'ensemencer, rendre la terre meuble et 
propre. Il conclut ensuite que les fermes- 
modèles ne sont utiles que dans les pays 
où l’agriculture est encore dans l'enfance ; 
que‘les instituts agricoles n'ont pas be- 
soin d'être nombreux et doivent être pla- 
cés dans le voisinage des grandes villes. 

Les comices agricoles ne lui paraissent 
pas avoir d'avenir, non plus que les so- 
ciétés d'agriculture, principalement à 
cause de l'extension de la presse agricole 
qui envahit Jeurs attributions et remplace 
leurs travaux plus commodément pour 
les lecteurs, plus promptement et plus 
utilement. 11 lui paraît même que la So- 
ciété royale et centrale d'agriculture «st 
aussi devancée, débordée, entraînée par 
la presse agiicole; il voudrait, pour 
rendre son efficacité pratique plus grande, 
que cette Fociéié ne fût pas limitée à 
40 membres résidents, mais qu'on y ad- 
joignit 80 agriculteurs praticiens , choisis 
dans les diverses régions agricoles dont 
se compose la France, à condition qu'ils 
assisteraierit aux séances au moins une 
année sur quatre. Quant aux chambres 
consultatives, M. le marquis de Chambray 
considère comme utile et juste de les 
créer , puisque l'agriculture n’a pas d'or- 
ganes légaux qui soient spécialement 
chargés de défendre ses intérêts, ainsi 
qu'il en existe pour les intérêts du com- 
merce et des manufactures. 

M. le marquis DE CHAMBRAY a encore 
publié une autre brochure sur le Faire 
valoir d’une réserve dans le canton de Dam- 
ville (Eure\. Il y fait voir d’abord combien 
il est difficile à un propriétaire qui ne veut 
pas se condamner tout à-fait à la vie de 
fermier, de cultiver avec profit une vaste 
exploitation , tandis qu'il trouve presque 
toujours de l’avantage à faire valoir une 
réserve pour l'entretien de sa maison. Il 
expose ensuite comment il a dirigé la cul- 
ture de cette réserve avant et après l'in- 
troduction de la luzerne, et il détaille 
toutes les pratiques agricoles propres à 
éclairer ceux qui voudraient l'imiter. 

Il y a beaucoup à profiter dans la mé- 
ditauion de ces deux écrits, comme il en 
est de tous ceux dus à M. le marquis de 
Chambray. 


r 


HORTICULTURE. 


( 


Conservation des choux, — Insectes nuisibles, 


a société d'horticulture de Seine-êt= 
AOise, qui ne comple encore qu'une 
année d'existence, marche avec un zèle 
soutenu vers l'amélioration du jardinage, 
l'un des arts principaux qui causent tant de 
jouissances à toutes les classes de la so- | 
ciété, et qui procurent tant de ressources 
aux populations. Notre horticuliure fran= 
çaise gagne beaucoup chaque année; ses | 
progrès sont sensibles et démontrent l'in- | 
tellhigence et le savoir des hommes qui s'y | 
livrent, : | 

Dans la séance du 26 mars dernier , | 
MM. ALAINE et SYLVESIRE, jardiniers | 
en chef de l'institut de Griguon, ‘ont 


adressé à cette Société une notice. fort in- #4} 
téressante sur la conservation des choux 
pendant l'hiver. Ces horticulteurs, recon- | 


naissant que le chou est un des princi- 
paux légumes pour les grandes exploita= 
tions dans lesquelles il y a un personnel 
nombreux à nourrir tous les jours, pas- 
sent en revue les différents modes de con- 
servation qui sontordinairementemployés, 
etils concluent par l'indication d'un moyen 
dont ils ont usé ect hiver et qui leur a par- 
faitement réussi. Parmi les moyens con- 


nus et ordinairement pratiqués, ils citent « 


les suivants : 1° au moment où les froids. 
commencent à se faire sentir, soulever 
chacun des pieds de choux peuplant un 


carré et les incliner la tête tournée vers le 


nord; 2° arracher tous les choux et:les. 


mettre en jauge rapprochés les uns des 


autres, la tête inclinée vers le nord et les «| 


couvrir d'un peu de litière ou de feuilles ; 
90 arracher les choux, les rentrer dans un 
cellier ou tout autre lieu abrité, en leur 
mettant le pied dans le sable: ce moyen 
n’est pas praticablé en grand, car il fau- 
drait un espace considérable qu'il n’est 
pas toujours possible d'avoir, pour en 
conserver une certaine quantité ; 4’ arra- 
cher les choux et les placer droits au cou- 
chés dans un trou ou silo spécialement 
creusé : ce dernier moyen est excellent 
pour Ja conservation des porte-praincs. Le 
dernier moyen, donné par MM. Alaine et 
Sylvestre, cunsiste à arracher les choux 
par un temps sec, afin qu'ils se trouvent 
aussi sèchement que possible, et à les 
pendre les racines en l'air et les pommes: 
en bas dans un lieu où la gelée n'a que 
peu ou pas d'accès, dans une grange, une 
remise, un hangar ou tout autre lieu 
semblable. Des choux ainsi conservés ont 
été présentés dans celte séance et se trou- 
vaient daus le plus bel état de conserva 
tion. Les feuilles externes se dessèchent et 
noircissent, celles du centre, qui compo- 
sent la pomme, blanchissent et deviennent 
tendres. £i elles étaient fanées, on les fe- 
rait revenir en les laissant tremper quel- 
que peu de temps dans l'eau avant de les. 
mettre à cuire. Ce moyen, qui est appli- 
cable à la conservation des porte-graines, 
estinfaillible. — M.ONrRoy, jardinier chez 
M. Deschiens, amateur distingué de Ver- 
sailles, a donné l'indication d'un moyen 
très simple pour la conservation des plants. 
de choux pendant l'hiver, moyen qui peut, 
s'étendre avec le même avantage à la con- 
servation de quelques autres plants légu- 
miers. l'ersonne n'ignore que les intem-,, 
péries des hivers causent la perte des. 
plants de choux sur lesquels on compte. 
pour la plantation du printemps, el devant 
fournir la scconde s 
qui donnent quelque peu de temps après. 
i 


aison de choux, ceux | 


s 


les choux plantés d'automne. Pour assu- 
rer la conservation de ces plants, on les 
repique, très près les uns des autres, dans 
une plate-bande située le long d’un m u; 
placer des gaulettes ou des ramifications 
inclinées de façon qu'elles soient soute- 
nues par le mur et qu'elles ne portent pas 
sur les plants; couvrir ces ramifications 


: de paillassons ou mieux de litière, de 


paille de fougère ou de feuilies ; laisser 
cette couverture pendant tout l'hiver en 
ayant soin de donner de l'air, par place, 
quand le temps devient doux afin de faire 
absorber l'humidité. La couverture est 
enlevée dès que le temps devient doux, et 
on trouve à l'époque du repiquage une 
pépinière de plants qui se trouvent dans 
un très bel état. 

M. CRrouzET a lu une notice dans la- 
quelle il passe sommairement en revue les 
dégâts causés par la grande quantité d'in- 
sectes nuisibles qui pullulent dans les jar- 
dins et dans les champs. Il s'arrête surtout 
au hanneton et à sa larve ; il demande que 
la Société nomme une commission pour 
examiner cet objet, et il propose que la 
Société fasse une demande à M. le préfet, 
à l'effet d'obtenir du conseil général une 
somme qui serait distribuée en primes, 
dans le département, pour encourager la 
destruction du hanneton, et qu'elle en 
adresse un mémoire aux Chambres pour 
faire sentir à nos législateurs la nécessité 
d’une loi bien comprise sur le hanneto- 
nage et sur la destruction de tous les in- 
sectes nuisibles aux cultures. — M. BEL- 
LAIRE , jardinier de l'Ecole normale, à lu 
une notice sur la destruction du puceron 
lanigère, Aphis mali, qui fait de si grands 
ravages sur les plantations fruitières dans 
les jardins et dans les vergers, et dont la 
propagation se fait d'une manière ef- 
froyable. I fait comprendre la nécessité 
d'aviser au moyen d'arrêter un mal qui 
ya toujours croissant au préjudice d'une 
production aussi importarte que celle des 
fruits. Le moyen qu'il propose, applicable 
même dans les grands vergers, consiste 
dans l'emploi d'uu liquide saturé de prin- 
cipes aromatiques et de sels, avec lequel 
on asperge les arbres à l'aide d'une pompe. 
Cetle substance caustique et énergique, 
employée convenablement; offrirait, selon 
cet horticulteur, les moyens de détruire 
ce désastreux puceron. La Société a nommé 
une commission pour faire des expériences 
à ce sujet, et elle a décidé que la commis-" 
sion devra s'occuper de faire des recher- 
ches sur la vie, les mœurs, les habitudes, 
l'organisation et la multiplication de cet in- 
secte. Comment les cullivaleurs sont-ils 
assez indifférents pour ne pas mettre en 
pratique un moyen fort ancien, utilisé avec 
avantage en Angleterre, que personne ne 
doit ignorer, et puisqu'il a été publié par 
les plus anciens auteurs, et qu'il est pra- 
tiqué depuis long-temps par quelques cul- 


. liväteurs , pour se préserver des ravages 


de ces myriades d'insectes qui ruinent les 
arbres fruitiers soiten rongeant les feuilles, 
les boutons, les fleurs et les fruits? Ce 
moyen consiste à employer pendant l'hi- 
ver, époque à laquelle les travaux sont 
rares et la main-d'œuvre à bon compte, 
des ouvriers à racler avec le dos d'une 
plane ou avec une forte lame en fer non 
tranchante , racloir, le tronc des arbres 
jusqu'au vifafin d'enlever toutes les vieilles 
plaques corticales, les lichens, la mousse, 
entre lesquels se fixent le couvain et les 
larves. Les surfaces irrégulières, les fis- 
sûres corticales, sont autant de centres ré- 
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de destruction trouvent un abri protec- 
teur. Après avoir ainsi opéré, on brûle 
tous les débris résulitants de l'opération, 
el avec un gros pinceau, on recouvre toute 
la surface ravivée par le raclage, d'un lait 
de chaux qui achève la destruction et qui 
irrite la partie organique de l'écorce qui 
fonctionne ensuite plus activement. Si on 
ne négligeait pas de se livrer générale- 
ment à celte opération, on s’en lrouverait 
fort bien, car on se débarrasserait peu à 
peu de cette quantité d'ennemis qui cha- 
que année augmente d'une manière ef- 
frayante. 


D 


NCIENCEN HISTORIQUES, 


Notice historique sur les châteaux de l’ancien 
évêché de Bale, 


Suite et fin. 


eporentruy , divisé en trois parties, se 
S groupa au pied de son château, ne 
sichaut pendant long-temps s'il devait 
obéir aux comtes de Ferrette, à ceux de 
Montbéliard ou bien à l'évêque de Bâle 
pour le temporel, tandis qu'il dépendait 
pour le spirituel du diocèse de Besançon. 
Dans la vallée où l'Allaine coule ses eaux 
verdàtres, Chatelrouhai couronnait un 
monticule au-dessus de Courchavon; Mi- 
landre apparaissait sur les rocs de Buis, 
et en ce lieu les sires des Bois avaient une 
maison forte, comme leurs voisins de Bon- 
court, cette branche cadette et vassale des 
barons d'Asuel. Montignez était aux Rath- 


samhausen; mais Lugnez, Bonfol, Vend-" 


lincourt, Cœuve, Alle. Cornol, Miécourt, 
Fregiécourt et Charmoille avaient tous des 
maisons nobles de ces noms possédant 
tour ou un château. Miécourt a conservé 
celui de Spechbach, et Pleujouse (l'antique 
Pluvivsa) laisse encore voir son donjon et 
son enceinte aux quatre portes. 

Un prévôt de Montiers fonda Bellelay au 
milieu d'un désert, et des religieux des 
Prémontrés défrichèrent les environs de 
l'ancien Chatelat. 

En passant les gorges de Court, on aper- 
cevait de nouvelles tours et habitations sei- 
gneuriales; Bévilart, Mallerai, Tavannes et 
Tramelan avaient leurs familles nobles et 
leurs manoirs. Pierre Pertuis était défendu 
par un château que les Bernoïs détruisirent 
en guerroyant contre Jean de Vienne. Un 
noble bourguignon bâtit aussi le château 
d'Erguel près de l'abbaye de Saint-Imier. 

D'autres tours, dout les noms sont restés 
inconnus, existaient sur celte chaîne du 
Chesseral, et Bienne, tout indépendante 
qu'elle fût dès les premiers temps, avait 
un château qui lui devint fatal à la fin du 
xX1v° siècle : Nidan, habité par un comte 
de Neuchâtel, était trop près pour elle. 

Si l'on jette un regard dans la vallée de 
Liestal, cette ancienne dépendance de l'é- 
vêché de Bâle, on voit une longue suite de 
châteaux depuis les mines d'Augusta jus- 
qu'à l'extrémité du Hauenstein, ce pas- 
sage important que les Romains avaient 
protégé en bâtissant une tour sur la Rocca, 
Ah-Falkenstein; mais au moyen-âge la 
noblesse du Buschsgan s'établit de bonne 
heure à B'pp près de cette maison de 
chasse du roi Pépin. D’autres bâtirent 
Bechbourg, pour inquiéter les Bernardins 
de Saint-Urbain, et la puissante race de 
Falkenstem se retrancha dans la vallée en 
arrière de la Cluse. 

Au xui siècle, cent cinquante châteaux 
couvraient l'évêché de Bâle proprement 


ceptaculaires dans lesquels les éléments { dit; mais un siècle plus tard (le 18 octobre 
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1356), soixante de ces repaires furent dé - 
truits par un tremblement de terre et dès 
lors plusieurs ne se relevèrent plus. 

Alors aussi les villes devenaieut libres et 
puissantes, etlorsque la noblesse les inquié- 
tait, on pillait les bourgeois industrieux, 
ceux-ci se ruaient sur les manoirs de leurs 
voisins et détruisaient leur puissance, Les 
évêques de Bâle rendirent quelquefois le 
même service aux villes ; les nables, dans 
leurs querelles particulières, se brûlérent 
aussi leurs châteaux ; les guerres de Bour- 
gogne et tant d'autres firent'tomber plu- 
sieurs de ces forteresses, de sorte qu'en 
1793. à peine restait-il quelques unes d'en- 
tre elles pour servir de résidence aux baillis 
des villes ou de l’évêque. 

Aujourd'hui, de tous ces châteaux, il 
n'en reste plus d'habitables que ceux 
d'Argenstein, Zwingen, La Bourg, Dalé- 
mont et Porentruy. 

Des moines de l'ordre de Saint-Augus- 
tin avaient un prieuré à Misérez; cette 
maison fut entourée de murs et de fossés, 
On croit que les Templiers avaient aussi 
un établissement près de Courgenay et à 
Porentruy; mais ceux qui les dépouillèrent 
de leurs biens au commencement du 
XIV: siècle, ont détruit les documents et 
anéanti toute trace de tes redoutables 
chevaliers. 

Près d'Angenstein, dans une petite ile 
formée à la jonction de la Birse avec le 
ruisseau de la Lisselles, un ancien chef 
de race allemande avait construit une tour 
ronde qui servit de noyau au château qui 
se forma ensuite en ce lieu. En sortant de 
ZwWingen, on rencontre Lauffon qui doit 
son origine aux vaisseaux que les comtes 
de Sogren avaient près de leur moulin de 
Lauffen ou de la cascade ; un évêque de 
Bâle fit entourer ce lieu de murailles dès le 
x‘ siècle. 

Au pied de Sturmerkoepfld, les nobles 
de Neustein s'étaient logés sur un rocher 
fermant la vallée de Grindel, ct les comtes 
de Sogren, dont les possessions s'éten- 
daient jusqu'à lAar, s'étaient construit 
une résidence près du village de £oyhière, 
Ces mêmes comtes et leurs parents avaient 
fondé les abbayes de Frienisberg et de 
Beinweil. 


Instructions archéolosiques. 
Basiliques latines, — Porches, Portes. 


e porche des églises latines est un 

espace couvert par une charperte, 
le plus souvent apparente et appuyée sur 
la façade de l'église. Ilse compose d'une 
rangée de colonnes, ordinairement en 
marbre, établies parallèlement au mur de 
face, et dont les bases sont imjtées de 
l'antique. Ces colonnes sont couronnées 
de chapiteaux ioniques ou corinthiens, 
quelquefois exécutés avec art par les chré- 
üens, et offrant plus souvent les pre- 
mières modifications qu'ils apportèrent 
aux formes antiques, et qui devaient les 
mettre sur la voie de création qu'ils n’ont 
cessé de suivre jusqu'à la renaissance. La 
frise est décorée de sculpture ou d’une 
mosaique en matières précieuses, dont 
l'assemblage était nommé opus alexandri- 
num. La différence que la corniche pré- 
sente avec l'antiquité consiste dans Jæ 
mauvaise proportion des moulures et dans 
l'exécution peu soignée de leurs détails. 
Les feuillages aigus et mal dessinés, l'a- 
bus du trépan pour produire des refouil- 
lements profonds et des effets d'ombre, 
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le vague qui règne dans la sculpture des 
parties saillantes et peu modelées, tels 
sont les principaux caractères qui font re- 
connaitre ces premiers travaux des chré - 
tieus. Au-dessus des portes se placèrent 
les premières mosaïques destinées à dé- 
corer les portiques ; elles représentaient 
les apôtres auxquels étaient dédiés les 
édifices. 

Les trois portes de la basilique sont 
établies d'après le système d'architraves 
consacré par l'antiquité, et qui caractérise 
l'architecture des premiers chrétiens. Elles 
sont souvent décorées de sculptare d'or- 
nement; l'opus 
quelquefois les chambranles dé marbre 
dort elles sont encadrées. En avant de la 
porte principale on voit fréquemment deux 
lions en marbre, entre lesquels on rendait 
la justice, inter feones. Les premiers chré- 
tiens, peu habiles dans la sculpture, ont 
souvent incrusté dans les murs de la fa- 
çade , auprès des portes, des fragments 
de sarcophages romains; les têtes de lion 
qui s'y trouvent figurées tiennent lieu de 
celles qu'ils ne pouvaient exécuter eux- 
mêmes. 

Devant la porte de l'atrium , ou parvis, 
deux colonnes supportant un toit ou une 
voûte, forment un porche, auquel était 
suspendu un long voile pendant jusqu’à 
terre. Dans les basiliques privées d'atrium, 
chaque entre-colonnement était fermé de 
même par de longs voiles, qui proté- 
geaient les pénitents contre les importuni- 
tés de la rue. 

Däns les faceslatérales, on peut étudier 
Ja disposition des toits etleur arrangement 
avec les transsepts si litasilique est dispo- 
sée en croix. Au-dessous de ces toits se 
développe une longue série de fenêtres 
qui éclairent la nef principale; elles sont 
ordinairement cintrées. Là, plus que par- 
tout ailleurs, on peut étudier leur forme 
et leur construction. Oa y voit facilement 
si les cintres sont exécutés avec des cla- 
veaux en pierre de taille, avec des moel- 
loas et des briques alternés, enfin avec 
des briques seules, sans mélange de ma- 
tériaux étrangers. Dans les contrées mé- 
ridionales,ces fenêtres étaient closes avec 
des tablettes de marbre percées de trous 
circulaires ou en losanges, assez rappro- 
chés pour former un treillis solide. Des 
morceaux de verre ou d’albâtre étaient 
fixés à ces ouvertures.” 

La façade postérieure des basiliques 
latines présente une ou plusieurs absides 
en tour ronde. I est rare de voir des fe- 
nêtres percées dans les absides des églises 
primitives. La construction y est apparente 
etla même que sur les faces latérales de 
l'édifice. Si l'église est sans transsept, le 
mur présente le même profil que celui de 
la façade principale ; dans'le cas contraire, 
son sommet est horizontal dans toute la 
façade pastérieure. Les toits qui couvrent 
les absides sont en tuiles; on y trouve 
rarement du bois de Charpente. Les tuiles 
ont souvent conservé la forme romaine: 
elles peuvent être remplacées par des 
dalles en pierre ou en métal. 


Antiquités de l'ile de Jersey. 


& ‘ile de Jersey pourrait être également 
Ha considérée avec intérêt sous Je triple 
rapport du paysage, des mœurs et de ses 
ruines; mais c’esi sous ce dernier point de 
vüe que ses richesses méritent d'être exa- 
minées par le savant où archéologue. 


alexandrinum enrichit. 
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Pour toucher un mot de son aspect, l'on 
peut dire queses ruines, en parfaite harmo- 
nie avec une nature riche de végétation, de 
rochers bizarres et élancés, présentent un 
des tableaux les plus ravissants que l'œil 
puisse admirer. 

A votre gauche, un château gothique, 
entouré de bastions, domine la cime d'un 
rocher baigné de tous côtés par l'Océan. 
Au sommet dentelé d'une tour gigan- 
tesque majestueusement posée sur la crête 
là plas escarpée, le drapeau britannique 
Union-Jate agito son vuile de pourpre en 
signe de puissance : c'est Elisabeth-Castle 
qui, sous le commandement du capitaine 
Georges de Casteret, tint seul contre les 
troupes de Cromwell ; à droite, des ravins, 
des amphithéâtres de collines ; puis enfin, 
devant vous, les hautes fortifications de 
l'île, qui semblent tenir sous leurs pieds 
quelques centaines de maisons pour les 
opprimer ou les défendre, 

Quelques observations archéologiques 
ont cela d'important qu'elles ne vous met- 
tront pas en rapport avec des ruines froides 
et mueltes ; au contraire, à chaque pas et 
pour.ainsi dire chaque pierre est restée 
comme un témoin de la barbarie destemps 
passés, la goutte de sang semble rougir 
encore la dalle qui compte plusieurs dra- 
mes, et nous rencontrons sur ce point 
perdu au milieu des mers quelques héros 
de notre histoire aux prises avec la valeur 
britannique. 


Sur ce magnifique rocher, que caresse. 


la ceinture des mers, se dressent la tour 
de la Hougue-Bye comme un bijou go- 
thique émaillé à neuf, le château de Saint- 
Ouen et celui de Rozel ; mais la forteresse 
de Môntorgueil est un des monuments les 
plus remarquables. Cette masse impo- 
sante a quelque chose qui prédispose 
l'âme à la terreur; c'est un ensemble 
difficile à rendre, une agglomération de 
rochers, de murailles, de ruines et de 
constructions éternelles : partout des la- 
byrinthes, des décombres, des ligres ne 
présentant aucun angle saisissable à J’in- 
telligence. 

Cest surtout avec Ta tradition, tantôt 
naïve, tantôt sanglante, qu il faut s’élancer 
sous ces voûtes sombres et menaçantes : 
partout l'histoire mêlée à la poésie, mais 
le plus souvent la confusion et les té- 
nêbres. La fondation et le fondateur du 
château se perdent dans la nuit des temps. 
La tradition la plus exagérée ne remonte 
même pas jusque là. Certains vous dirent 
qu'il a été bâii par les Celtes, d’autres par 
le fils de Guillaume-le-Conquérant, plus 
vulgairement connu sous lenom de Robert- 
le-Diable ; Ve nom même de Jules César 
figure dans cette énumération. Je me rap- 
pelle même avoir lu dans le Livre noir de 
Coutances un passage assez particulier 
d'un anachronisme tout naïf, tout local : 
« Jules César, y est-il dit, passant dans 
» la contrée, et apprenant qu’une certaine 
» petite île, déserte et sans nom, n'était 
» séparée de la Gaule que par une rivière 
» si étroite que l'archevêque la traversait 
» sur une planche lorsqu'il allait rendre 
» visite à Helier, saint anachorète qui y 
» vivait dans un rocher, fut curieux de la 
» voir, et l'ayant trouvée digne de son 
» altention, Ja nomma Césarée et la par- 
» tagea entre douze de ses favoris, » qui, 
selon sir Callaghan O Brallaghan, ont peu- 
plé l'île. Le langage, les lois, les usages, 
tout, jusqu'à la physionomie toute nor- 
mande du Jersiais, repousse une sem- 
blable prétention; rien dans cette poputa- 
tion pleine d'antipathie pour les Français 
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n'accuse une origine romaine où méridio= 
pale. | 

L'archéologue peut bien jeter un regard 
scrutateur sur la physionomie du monu- 
ment, et selon que ses angles se projettent, 
que ses ouvertures, que ses ornements s@ 
découpent, il pourra bien lui assigner un 
âge, une origine , et décuvrir jusqu'à la” 
main mystérieuse qui, voilée sous 1e man- 
teau des siècles, le jeta là hardi et éternel 
sur cette roche; mais ici la science est en 
défaut, et vous ne pouvez que vous prendre 
à songer, avec la poétique tradition, à ces 
époques de géants ou de terribles peu- 
plades qui, sans laisser de nom, laissèrent 
sur leurs passages des traces surhumaines. 

Représentez-vous un labyriuthe à pic à 
travers des murailles de douze pieds d'é- 
paisseur, cimentées au rocher qui leur sert 
de base, et dont on peut à peine les distin- 
guer tant celles rivalisent de force, de 
teinte et de forme avec l'œuyre de la na- 
ture; une tour à peine assise sur le rocher 
et semblant tracer au ciel une bizarre dé- 
coupure; un donjon d'une physionomie 
inconnue, mais fatale, qu'un long vête- 
ment de lierre assombrit encore ; des sen- 
tiers tortueux ; des précipices qui n'ont 
pour fond que l'indéfini de la mer. 

Le manoir a, comme je l'ai dit, de fu- 
nestes souvenirs. Lorsque vous êtes ar- 
rivé sous Île grand portique, vous ne 
pourrez vous préserver d'un léger frisson; 
car c'est là quel on pendaïit, vous dira-t-on, 
et machinalement vous cherchez des yeux 
le patient que vous croyez voir se ba- 
lançant au-dessus de votre tête, à deux 
énormes poutres qui traversent l’arcade 
voûtée. Un peu plus loin vous diriez que 
la barbarie du temps a voulu prendre rang 
et date sur la pierre. En effet. l'éc_ son 
d'armes d’un puissant gouverneur de l'île, 
lord Powlet, étale trois poignards. 

Sous ces voûtes, d'un aspect si sombre 
et si féodal, un eachot noir et humide est 
pratiqué. En gravissant quelques marches, 
deux bancs de pierre indiquent encore 
l’espace où le tribunal tenait ses séances. 
Ici. vous dira la tradition, Îles juges, sié- 
geant sur ces deux bancs, faisaient com- 
paraître la victime, qu’un seul pas hors de 
ces lieux plaçait près da supplice. C'était 
là que des juges inexorables prononçaient 
la condamnation ; c'était là que la victime, : 
cherchant vainement à embrasser le cré- 
neau de la terrasse, disparaissait dans 
l'abime après avoir teint l'immense roche 
de son sang. 

Mais il est un cachot qui torture jusqu’à 
la pensée ; il est comme un abîme de dou- 
leurs qu'aucune langue humaine ne sau- 
ra raconter, car il s’y est passé des choses 
qui n’ont pas de nom, même dans les fastes 
de la barbarie. Une victime y est restée 
étouffée durant neuf années. On ne peut 
rien imaginer de plus rétréci, de plus noir, 
de plus toriurant que cette triste cellule, 
Dans nul seus le condamné n'a pu s’éten- 
dre, et l'on voit encore la place où ses 
pieds, poussés par le vertige, ont cherché 
à agrandir la prisonen creusant le sol ter- 
reux. Quel crime et quel coupable ont pu 
faire inventer de pareilles tortures? se de- 
mandera-t-on. Ici ce n'est plus la traditio 
toujours incertaine, qui vient nous dévoi- 
ler une sombre page, mais bien l'histoire, 
aussi dangereuse que la xérilé, qui vien- 
dra vous révéler le nom et le crime, et. 
surtout les aberrations du temps. 

Certains ont écrit que William Prynne, 
jurisconsulte anglais, avait fait un livre 
qui tend à dévoiler les mystères de Ja 
royauté ; le fait est exagéré, s’il ne se 


itrouve pas inexact. Prynne, qui est devenu 
‘célèbre par la rigidité de ses mœurs, bien 
us encore que par sa science, ne se posa 
is comme l'antagoniste de la royauté. 
Sans doute il applaudit, pour ainsi dire, 


* à la chute de Charles [er er obtint quelques 
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faveurs de Cromwell; mais on le vit égale- 
ment persécuté par le protecteur, se dé- 
vwouer avec Munck, et demand r avec 
‘instances le retour de Charles II. Aucun 
‘acte de sa vie ne justifie de pareilles tor- 
‘tures ; les écrits et la conduite de Prynne 
annoncent un caractère singulier et des 
doctrines bizarres. En lisant l'Æistio- 
Matriz, nous voyons un philosophe, un 
puritam écrivant contre le papisme ; mais 
‘rien ne révèle le politique ardent dont il 
‘fallait briser la plume à force de souf- 
frances; mais il était l'ennemi de Laud 


et de plusieurs autres prélats : aussi l'on 
épian le moment, et ka haine , qui sait dé- 


nalurer les faits les plus innocents, devait 
tirer parti d'un écrit qui pouvait bien avoir 
des apparences hostiles. Il publia son 
Histio-Matrixz (autrement dit le Fouet 
du comédien ), où le puritain bizarre 
considère l'art dramatique comme la chose 
plus pernicieuse ; selon lui, chaque pas 


pas de plus vers Fabime. Dans cet ou- 
vrage l'empereur Néron se trouva sévère- 


-ment jugé, n0B pas pour ses acles san- 
{l: 


glants, mais bien parce qu’il osa paraître 
“Sur un théâtre la lyre à la main. Un tel 


} écrit ne devait point entraîner sa perte ; 
: mais un mot outrageant, à la table, contre 
les femmes, fut réputé s'appliquer à la 


reine, qui avait joué un rôle dans une 
pastorale à Sommerset- House. 

Le livre, néanmoins, avait été publié un 
mois gvant la représentation ; mais rien 
ne devait arrêter la colère et le triomphe 


: de ses ennemis. Il fut condamné par la 


chambre étoi'ée. Tout ce que les hommes 


‘ont de rage et de supplices fut déployé 


contre le philosophe. Son livre fut brülé 
sur la place publique par l'exécuteur des 
hautes-œuvres ; lui-même fut rayé, ex- 
pulsé de l'université d Oxfort, condamné 
à pæyer une forte amende, marqué sur les 
deux joues comme libelliste schismatique, 
et alla s'ensevelir neuf années dans le ca- 
chot en question , où il serail mort sans 
Fappariion de Cromweil. 

Au-dessus de cet affreux tombeau. le 
guide vous montre avec respect lichambre 
qu'occupait Charles IT, puis le passage 
souterrain appelé sally-port, par lequel il 


| 8e sauva en 1651, après avoir perdu la ba- 


taille de Worcester. 

Les prisons communes et particulières 
occupent toute l'étendue des fondations du 
vieux château, tantôt creusées dans le roc, 
tantôt soutenues par des piliers écrasés et 
massifs. Vous pouvez encore voir les lieux 
où s'accomplissaient les supplices secrets ; 
tout dans ces oublieltes porte un caractère 
terrible. C'est de 400 pieds d'élévation 
qu'une trappe s'ouvrait sur la crête d’un 


rocher raboteux et tranchant, et qu'un 


corps déchiré en rouiant allait s'engloutir 
dans la mer. Cette forteresse, par sa posi- 
tion-et ses défenses artificielles, est réputée 
imprenable. Le long rempart qui la pro- 
tége, di fendu par quatre poternes , plu- 
sieurs bastions , et certsines fortifications 
dont l'usage est perdu de nos jours, ap- 
ue celle prétention. Un autre motif 

on moins important, c'est la résistance 
opiniâtre qu'y éprouva le connétable Du- 
guesclin, lorsqu'il tenta de rattacher ces 
îles transfuges à la France , et qu'à la tête 
de la fleur de la chevalerie française il se 
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vit repoussé. Üne trahison put seule livrer 


cette citadelle : ce fut à la fin du règne de 
Henri Y, lorsque Marguerite d'Anjou vint 
en France implorer le secours de Louis XI, 
qu'uue convention secrète facilita cette 
occupation. Surdeval, gentilhomme nor- 
mand, eut la conduite, et le duc de Mau- 
lexrier l'honneur de cette expédition. Ce 
ne fut cependant qu'un avantage de peu 
de durée pour la France, car au bout de 
quelques années les Anglais rentraient en 
maîtres dans Jersey. 

La trahison nous avait livré cette île, la 
trahison devait nous la faire perdre; dans 
les efforts que firent les Français pour 
défendre la place, ils ne furent nullement 
secondés, et pendant qu'ils employaient 
divers stratagèmes pour amuser l'ennemi, 
des flèches partaient des maisons des Jer- 
siais, ct, tombant sur les vaisseaux an- 
gl'ais, dévoilaient en lançant des billets Les 
opérations des assiégés. Bloqués de tous 
côtés par une flotie nombreuse, ils atten- 
dirent vainement le secours de la France. 

C’est du sommet de la tour que cetamas 
de constructions, que le paysage, que l’île 
emière, prennent un Caractère vraiment 
remarquable ; la plus maguifique perspec- 
tive se déroule jusqu'aux côtes de Frauce. 
Au sud, c'est la tour de Seymour, mémo- 
rable par un débarquement des Français 
en 1781, et quelques autres donjons à 
demi détruits, à demi debout ; le regard 
peut embrasser en même temps la baie 
de Granville, de Sarite-Catherire ; de 
riches montagnes ou de vieux arbres sans 
nombre se cachent dans des gorges pro- 
fondes. Mais comme à chaque pas tout 
doit rappeler les sombres souvenirs du 
passé, un, peu au nord on vous montre le 
clocher de Jersey encore teint du sang des 
criminels qu'on précipitait dans la mer. 
La tradition a conservé un trait assez 
particulier du caractère de ces insulaires. 
Un Jersiais, échappé sain et sauf d’une 
épreuve aussi périlleuse , avait été gracié 
selon la coutume du temps ; enhardi par 
le hasard , il offrit aux spectateurs de se 
précipiter du même point pour une somme 
d'argent, que la foule curieuse forma 
aussitôt en se cotisant ; il sauta en effet, 
mais resta sur Ja place. | 

EUGÈNE HaxGar. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETEFE 


ITOUVELLES. 


— On nous annonce la mort de deux 
naturalistes américains : M. Green, connu 
par des observations d'herpétologie, etc., 
et M. Rafinesquel, célébre par la facilité 
avec laquelle il mutipliait les espèces et 
les genres admis par les autres natura- 
listes. M, Rafinesque a écrit sur plusieurs 
points de l'histoire naturelle, et avant de 
résider en Amérique, il avait publié plu- 
sieurs travaux relatifs aux animaux de la 
Sicile. 


— Musée de l'industrie belge. Par arrêté 
du 7 avril, le roi Léopold a nommé M. Jo- 
bard , directeur du Musée de l'industrie, 
Nos lecteurs connaissent bien M. Jobard, 
auquel nous empruntons souvent de très 
intéressants arlicles, et ils savent que nul 
n'était plus digne de cet honneur. Pro- 
chainement nous essaierons de démontrer 
quelle influence peut avoir sur l'industrie, 
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en Belgique, une institution semblable di- 
rigée par un homme de génie. 


— Le marché aux fleurs, près du Palais- 
de-Justice , auquel on à fait de notables 
améliorations, sera bientôt en état d'être 
rendu à sa destination. Outre la recon- 
struction entière des deux grands bassins 
à l'usage des jardiniers, si commodes 
pour rafraîchir les fleurs exposées en 
vente; on pave actuellement en larges 
dalles de bitume tout l'emplacement 
qu'occupera le marché, Les acacias qui 
l'ombragent, pour être mieux protégés, 
sont entourés d’un cintre en pierres tail- 
lées, Enfin, selon le désir de la Société 
royale d'horticulture, de jolies tentes 
mobiles seront disposées pour être ten- 
dues, et abriteront au besoin toute cette 
fami!le de végétaux odorants et parfumés 
qui viendra deux fois par semaine étaler 
son luxe et sa parure dans ce marché trans- 
formé en un véritable parterre et une dé- 
licieuse promenade. 


— Au moment où F Académie des bel- 
les-lettres s'occupe de l'inscription à pla- 
cer sur le tombeau de Napoléon, nos 
lecteurs liront avec plaisir celle qui nous 
a été envoyée par le prince de Musignano. 


Per. te. qui. victor. tva. miles, templa. refeci, 
Composilis, que. animis. rem. cvnctam. legibws, 
avai, 
Vnde, datos. fasces. mystati. in. sceptra. mihi.que. 

Gallia. parveras. gvantvm., te. paverat. orbis. 
Nyne. mage, qvam. abripier, dolvi. atqve, occu- 
mbere. longe. 

Gratwlor. exqviri. nec. invtile. corpus. haberi. 


Ea voici la traduction : 


O France, avec ton bras soldat victorieux 

J'ai relevé l’autel, domplé les factieux, 

J'ai fondé ton crédit, agrandi ta puissance, 

Au loin par la conquête, au dedans par mes lois; 
Mais aussi {u changeas, dans ta reconnaissance 
Mes faisceaux de consul pour le sceptre des rois. 
Tu me fis empereur, je te donnai le monde... 
J'oublie à mon retour l'exil et Waterloo, 

Puisque tu m'as rendu pour ma douleur profonde 
Men pays, ma colonne, un palais pour tombeau. 1 


— Les diverses industries de l’arron- 
dissement de Charleroi emploient 187 ma- 
chines à vapeur, d’une force moyenne de 
50 chevaux chacune, s0:t9,350 chevaux. 
Selon le calcul de Watt, la force d’un che- 
val équivaut à celle de cinq hommes et 
demi. Les machines employées dans l'ar- 
rondissement de Charleroi représentent 
donc une force totale de 51,425 hommes. 
Toutes ces machines, à l’exception de 
deux ou trois, ont été fabriquées dans des 
usines du pays. 


Institution des jeunes aveugles. 


— Les bâtiments qui s'élèvent au coin 
de la rue de Sèvres et du boulevard des 
Invalides, bâtiments qui sont destinés, on 
le sait, à l'Institution royale des jeunes 
aveugles, sont presque terminés et offrent 
un aspect tout-à-fait monumental. II est 

question actuellement de quelques tra- 
vaux d'art, et l'on parle surtout d'un fron- 
ton dont l'exécution serait confiée à l’un 
de nos plus habiles sculpteurs. Cette déco- 
ration imposante, qui fera face au boule- 
vard , doit rappeler des souvenirs hona- 
rables pour les fondateurs de l'admirable 
institution à laquelle un local convenable 
vient enfin d'être donné. 


— Nous apprenons qu'un tisserand de 
Muorslepe, près de Courtrai, vient de faire 


un essai de tissage de toile flamande dont 
le succès produira une révolution com- 
plète dans le mode de tissage employé 
usqu'ici. L'ouvrier tisse à la navette vo- 
ante des fils filés à la main. Sa toile est 
fine, serrée et belle, comme celle qui est 
faite par le procédé ordinaire. M. de Vet- 
tere, de Courtrai, a été sur les lieux pour 
constater la bonté de cette toile, et cet 
expert en à témoigné sa haute satisfac- 
tion. L'introduction de la navette volante 
est un progrès qui pourra faire trouver 
au tisserand, dans l'économie de temps, 
le moyen de faire concurrence à la méca- 
nique. 


— Apparition d'un bolide. Entre 9 h.1/2 
et 9 h. 3/4 du soir du 8 mars dernier 
(temps civil}, on vit paraître près de la 
ville de Guastalle Etats de Parmei, du 
côté du nord-est, environ à 24 ou 25 de- 
grès d'élévation au-dessus de l'horizon, 
un globe de feu grand quatre fois environ 
comme la planète de Jupiter, qui répandi 
une lumière blänche plus vive que celle 
de la lune , laquelle, un peu au-delà de 
son plein, de 2 h. 1/2 environ, brillait 
pirmi les étoiles de la constellation zodia- 
cale de la Vierge, vers l'est. 

Pendant son chemin, sensiblement ar- 
qué, le globe lançait de temps en temps 
des rayons, et il était suivi d'un jet lumi- 
neux. Il se dirigea du nord au sud, et 
l'extinction eut lieu à proximité de la 
lune, après avoir brillé dans le firmament 
près de 2 minutes. Un instant après sa 
disparition, on entendit une explosion, 
mais à une grende distance, et au moment 
que l'écho en redoubla l'intensité, la terre 
parut s’ébranler. Ce phénomène fut aperçu 
par un grand nombre de personnes. 

À Parme aucun bruit ne fut entendu, et 
au lieu des rayons, le météore lançait de 
temps en temps pendant sa course, des 
étincelles qui disparaissaient à l'instant. 

Prix proposés. 


— La Société d Emulation pour l’'His- 
toire ct les Antiquités de la Flandre occi- 
dentale propose un prix de 4C0 francs à 
Celui qui enverra, avani le 15 août 1841, 
le meilleur mémoire sur ce sujet : « Don- 
ner un aperçu raisonné des lois étrangères 
qui ont réglé les rapports comu:erciaux de 
la Flandie jusqu'à la mort de Marie- 
Thérèse.» — Un prix de 200 francs sera 
accordé à la meilleure réponse à cette 
question : « Quelles ont été les délimita- 
ions politiques et ecclésiastiques de la 
Flandre aux différentes époques de notre 
histoire 2» — La même Société met au con- 
cours, pour 1842, le sujet suivant : « Don- 
ner l'histoire résumée du commerce de la 
Flandre, depuis les temps les plus anciens 
jusqu'à Charles-Quint.» 


Cours de langue et de littérature majaye et 
javanaise, 


— Par décision du ministre de l'instruc- 
tion publique ; M. Dulaurier vient d’être 
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autorisé à faire , les mercredi et vendredi 
de chaque semaine, à quatre heures de 
l'après midi, à partir du 21 avril, un cours 
de langue et de littérature malaye et ja- 
vanaise, dans le local de la Bibliothèque 
royale. M. Dulaurier est le même savant 
qui à été envoyé à Londres par M. le mi- 
nistre actuel de l'instruction publique, 
pour explorer les importants dépôts de 
manuscrits malays et javanais que possède 
cette Capitale. M. Dulaurier, après avoir 
exposé les principales règles de la gram- 
maire malaye, expliquera les ouvrages les 
plus curieux que cette langue à produits 


— On écrit de Berlin, le 21 avril : 

«M. le baron Alexandre de Humboldt, 
qui devait accompagner le roi daus son 
prochain voyage en nos provinces, a solli- 
cité et obtenu de S. M. la permission de se 
rendre à Paris, où il a été invité à prendre 
part à des recherches scientifiques de la 
plus haute importance. M. de Humboldt 
partira pour la France dans les premiers 
Jours de mai. 


— M. Adolphe Brongniart, professeur, 
membre de l'Académie des Sciences, 
commencera son cours-de botanique et de 
physique végétale le lundi 26 avril, à huit 
heures du matin, et le continuera à la même 
heure, les lundi, mercredi et vendredi de 
chaque semaine. 


—M. Flourens, secrétaire perpétuel 
de l'Académie des Sciences, a commencé 
son cours de physiologie comparée, au 
Muséum d'Histoire naturelle, le mardi 
27 avril, à une heure précise, et le conti- 
nuera les jeudis, samedis et mardis sui- 
vants, à la même heure. | 


— M. Rochet-d'Héricourt, voyageur 
français qui vient de parcourir le pays 
d'Adel et le royaume de. Choa (Abyssinie 
méridionale), a été reçu en audience par- 
ticulière par le roi, et il lui a remis des 
présents du roi de Choa. 


Sibitograpbie. 


— M. Charles-François Oudot, ancien 
conseiller à la Cour de Cassation , et un 
des conventionnels exilés par la Restaura- 
tion, vient de mourir à l'âge de quatri- 
vingt six ans. 

DEUXIEME PARTIE : monnaie: royales de 
France, sé ie capélienne. ( Par ComBroyse. ) In-4° 
de 100 pl. avec un frontispice. Paris, rue de la 


Contrescarpe-Saint-Antoine. j 
DISCOURS sur l’empereur Kieñ-Long, suivi ds 


l'extraits de six volumes publiés sur l’empire de la 
j Chine; par M.le marquis DE Fortia D'UKBAN,. In-12, 


Paris, chez l’auteur, rue de La Rochefeucau t, 2; 
chez Benj. Duprat, rue du Cloitre-Saint-Benvil, 7. 
Prix, 2 fr. . 

ESSAI sur les dfférentes méthodes, tant anciennes 
que nouvelles, de construire les murs de revête 
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ments, pariiculièrement ceux avec arceaux où 
voûtes en déchirge, et les casemates défonsives à 
l'épreuve de la bombe; suivi de considérations, 
Sur les expériences faites en {534 par l'arti lerié 
Saxo ne Sur les batteries blindées. Par J. G.-W4 
MERKES, Capitnine du génie au service de S. M. lé 
roi des Pays-Bas, Traduit du hollandais et annoté 
par H.-C, Gaunénr. In-8 avec un atlas in-fo to et. 
3 pl. Paris, chez Corréard, rue de Tournon, 20. 
Prix, 121r, 

ESSAT sur Les églices romanes et romano=-by= 
santines du département du Puy-de-Dome; par 
M. MALLAY, architecte, 20e livraicon (et dernière). 
In-folio avec 4 planches et la couverture. Moutins, 
chez Desrosiers ; Clermont, chez l'auteur ; Paris , 
Chez Chamerot. Prix de l'ouvrage, 40 fr, 

. HISTOIRE des emhaumements et de la prépara- 
tion des pièces d'anatomie normale, d'anatomie 
pathologique et d'histoire nalurelle; suivie de pro= 
tédés nouveaux; par J.-N. GANNAL. Deuxiéme édi= 
lun, revue el corrigée. Iu-8. Paris, chez l’auteur, 
rue de Scine, 6; chez Desloges, rue Saiut-Audré- 
des-Arts, 39. Prix, 5 fr. 


RECUEIL de mémoires d'agriculture et d'économie \ 
rurale ; par M, DE GASraRiN, pair de France, T. [ILE 
1-8. Paris, chez Bouchard-Huzard, vue de | Epe- 
ron, 7. Prix, 5 fr. 

TRAITÉE d'anatomie vétérinaire ; par J. GirARD, 
Qua rième édition. Tome fer. In-8. Paris, chez 
Bouchard-Huzard. Prix de l'ouvrage en 2 vol., 12fr. 


TRAITÉE de l’histoire naturelle et médicule des 
Substances employees dans la médecine des ani= 
maux domestiques ; suivi d’on Traité élémentaire 
de pharmacie Vétérinaire théorique et pratique ; 
par M. O. Dricaronn el J.-L. LASsSaicne. 1n-8. 
Paris, chez fféchet jeune e1 Labé, place de l'Ecole= 
de-Medecine, 4. Prix, 8 fr. 


TRAITÉE élémentaire d'astronomie physique ; par 
J.-B. Bior. Troisième édilion, corrigee et aug- 
mentée. Tome premier. Iu-8 avec un allas in-40 et 
26 planches. Paris, chez Bachelier, quai des Au- 
gustins, 5. 


ANNALES de la Société séricicole, fondée en 1837 
pour la urovagation el 1 amélioration de l’industrie 
de la soïe en France, Quatrième volume. 1840. 
Grandin-8. 1841. Paris, aux Bureaux de la Société, 
rue Taranne, 12.—€Ce volume, rédigé par M. F, px 
BouLLExois, secrétaire de la Socicté, présente un « 
compte-rendu exa’t el détaillé de là situation de 
l'industrie sériricole en France en 1840, et ren- 
ferme un grand nombre de mémoires et de notices 
du plis haut intérêt pour la pratique de cette in= 
dustrie, Où y trouve notamment Je compte-rendu 
des travaux de la Société, par MM. BRUNEL DE LA 
GRANGE, FERRIER, PELTZEN, MICHEL : un nouviau 
mémoire avec planches, dé M.pn’AnrcET, sur la ven- 
Lilation forcée et les magnaneries :salubres, etc. 
Comme nous Consacrerons un article spécial à cet 
ouvrage, nous nous bornero:s ici de le recom=- 
manuder à toutes les personnes qui s'occupent de 
mûiers et de vers à soie; on peut dire qu'il leur 
est indissensable. 


UN MOT d'avis aux agriculieurs-commerçants sur 
le choix d'un assolement, la pro tuction des en-" 
grais el leur meil eur emploi ; suivi d'un exemple 
de cmplabilité agricoie en parties doubles, elc. ; 
par M. Niviëre. { Vol. in-8. Lib. Æluzard. Prix, 5 fr. 


COURS complet où nouveau Traité pratique sur La 
taille et la culture du mürier, suivi de quelques ob- 
servalions sur l'éducation des vers a soie, Seconde 
édition revue et ausmtn ée de 14 plauches litho= 
graphiées représentant 42 variélés de müriers : M} 
par M. GaiLLarb, membre de la Société royale à 
d'horliculluie. Un vol. in-8. À la lib. Auzard. 


ARCHÉOLOGIE chrétienne, où Précis de l'his-" 
toire des monumerts religieux du moyen âge ; par 4 
J.-J. BourAssé. [u-8. Tours, chez Aame, Prix, 3 fr 

ATLAS de mwinéraloaie. où Histoire naturelle des 
miuéraux, comporé de 40 planches in-16. Paris, 
chez Roret, rue Hautefeuille,. 

BIOGRAPHIE universelle ancienne et moderne. 
Supp'ément. In-8. Paris, chez Michaud, rue du 
Hazard-Richelieu, 13. Prix, 8 fr. 
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| à } ; 
1 Qionn — M. DEsPrés, ex-professeur 
+ RO 


de physique à l'Ecole polytechnique, 
“est nommé membre de l'Académie des 
Sciences en remplacement de M. Savart, 
M. Després a réuni 28 suffrages, et 
@M. Péclet, son concurrent, 23. 
dl. Sur le bégaiement. — M. COLOMBAT, de 
Ml'Isère, fondateur et directeur de l'Institnt 
jorthophonique, et qui a publié, il y à déjà 
d\long-temps, des vuvrages et mémoires sur 
“les maladies des organes de la voix, litun 
mémoire sur l'étiologie et le traitement du 
Ébégaiement. L'auteur pense avoir établi 
que le bégaiement ne dépend pas d'un 
vice organique de la langue, mais bien de 
conditions complexes, c’est-à-dire de l’ac- 
tion irrégulière et anormale de divers ap- 
areils d'organes; il en conclut que cette 
\infirmité ne pourra que dans quelques 
 |cas particuliers être amenée à une cure 
» |complète‘par une opération chirurgicale 
| ui peut être suivie d'accidents fâcheux. 
Il pense donc qu'il vaut mieux avoir re- 
_ cours aux moyens basés sur la véritable 
étiologie des vices de l'articulation. M. Co- 
lombat donne dans son mémoire la statis- 


| 
| 
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GiB. Nouveaux zoophytes de la Grande-Breta- : 


as Eæoce— 


tique suivante des bègues en France, éta- 
blic d'après des renseignements particu- 
liers et ceux des conseils de révision : 


Hommes bèques, calculés sur 12,000,000 
d'individus, dans la proportion de 1 sur 
O0 SG MU. 4,800 

Femmes bèques, calculées sur 
11,000,000, dans la proportion de 
1 sur 20,060... Ci DA DAA AIS 

Enfants bèques, avant 15 ans, cal- 
culés sur 10,000,000, dans la pro- 
portion du 7‘ parmi les bègues . . 

Ce qui donne, en calculant.sur 
33 millions d'individus . . . . . . 6,114 
Français de tout âgeet de toutsexe alleints 
de bégaiement. 


CA TAOMOEN 
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Nouvelle polarisation lamellaire. — 
M. BioT annonce la prochaine, lecture 
d'un mémoire qui a pour but de fire con- 
paître un nouveau mode de polarisation, 
auquel il donne le nom de polarisation la- 
mellaire, parce qu'elle résulte d'une action 
spéciale exercée sur la lumière par Îles 
lames superposées de certains systèmes 
cristallins. Cette action, distincte de la 
doubleréfraction moléculaire, en est aussi 
indépendante, pouvant Jui être comme 
ne lui être pas assurée, et pouvant aussi 
exister simultanément avec elle dans un 
même cristal. 

M. l'amiral DuPperRÉ annonce que 
M. Leguillon, chirurgien major de la Zélée, 
à la demande de l’Académie, pourra res- 
ter à Paris, ainsi que MM. Hombron et 
Jacquinot, pour donner lesrenseignements 
dont la commission pourra avoir besoin 
sur le voyage autour du monde exécuté 
sous le commandement de M. le contre- 
amiral Dumont d'Urville. 


Observations météorologiques dans l’Ou- 
ral.— M. le comte DEMiDOFr adresse le 
résumé des observations faites en 1840, 
à Nijné-Taguilsk. On y trouve plusieurs 
faits bien remarquables. Le 2 janvier on 
a aperçu deux ares-en-ciel, un de chaque 
côté du soleil. Le 2 février on a remarqué 
deux soleils à une égale distance de l'ho- 
rizon. À la fin de janvier le thermomètre 
a marqué— 29 R. En juin, le même 
thermomètre est monté à +- 30°. L'hiver 
avait commencé par la chute de la neige 
et la gelée des étangs dès le 3 octobre. 
Les plus grands froids ont eu lieu en no- 
vembre, et le 30, le thermomètre à alcool 
est descendu à — 37° R. : ceux à mercure 
étaient gelés et marquaient — 42. Une 
livre environ de mercure ayant été expo- 
sée à l'air, est devenue solide en ? minutes, 
au point qu'on pouvait forger ce métal ; 
les oiseaux gelaient dans l'air. Le froid a 
été presque aussi intense en décembre. 
Les1+r,2et 3 on a aperçu des arcs-en-ciel 
sur les côtés du soleil, et le 9, une aurore 
boréale , ainsi que le 14. Le 29, a paru un 
météore de feu, de la grosseur d'un petit 


RS 


| tonneau, avec une queue longue d’enviro 


15 mêtres; ce météore était composé de 
deux lignes, incarnat et bleu; sa marche, 
très rapide, se dirigeait du N.-E. au S.-O.; 
il faisait entendre un sifflement. 

Nouvelles mesures métriques. —M.TRÈ- 
SEL, élève de l'Ecole de Chälons, établi à 
Saint-Quentin, présente une mesure en 
cuivre ou en_maillechort, à double cou- 
lisse, avec ou sans calibre, et qui donne, 
développée, le demi-mètre. Le nouvel in- 
strument est plus commode que le tiers 
de mètre adop‘é par les ouvriers. Il a fallu 
établir pour la confection de ces instru- 
ments des outils d'une grande précision, 
et particulièrement une machine à diviser, 
combinée de telle sorte que la régularité 
de son travail füt indépendante de l’a- 
dresse et de l'attention de l’ouvrier. C’est 
un moteur à vapeur dépendant d'un ate- 
lier plus considérable pour la confection 
de machines de 2 à 30 chevaux et autres 
machines, qui fait mouvoir les instruments 
de fabrication de ces mesures. 


Sur la hauteur des vagues. —M. le c 
de Missiessr communique des ob 
tions sur la hauteur des vagues nat 
Il n’approuve pas le mode de 
proposé dans les instructions , et q 
siste à s'élever le long du mât jusq 


vaisseau, cachant exactement les vagues 
éloignées , parce qu’il pense que le voisi— 
nage du navire altère l'amplitude des 
vagues. [l à déterminé la hauteur des 
vagues pendant Ja marche simultanée de 
deux vaisseaux par une tempête, en ob- 
servant leur élévation sur le bâtiment où : 
il n'était pas. M. Pentland , par le premier 
procédé, n’avaittrouvé que de 10 à 11 mè- 
tres, tandis que M. de Missiessy en a 
mesuré qui avaient de 13 à 15 mètres. 
Sur la forme du fond des mers. — 
M. Scraurr, de l'ile Bourbon, fait part 
d'observations sur les lithophytes et sur 
l'aspect du fond de la mer. Il a constaté 
que -les lithophytes ne tardaient pas à 
ôbstruer les passes qui servaient à la na- 
vigation, lorsqu'on a dévié le cours des 
rivières qui s’y versent , tandis que , dans 
le cas contraire, ces zoophytes laissent 
toujours un espace où ils ne s’établissent 
pas. Il a pu observer le fond de la mer 
jusqu'à 25 mètres de profondeur, et ces 
observations le conduisirent à étudier la 
forme que les ondulations donnent au 
fond des mers. A l'aide de la sonde , et en 
la descendant souvent et avec de grandes 
récautions, il est arrivé à reconnaître que 
e fond des mers présente alternativement 
des crêtes et des creux qui, à Bourbon, 
sont très reconnaissables par le sable 
blanc, léger, qui occupe les premières , et 
ar le sable noir, lourd, qu'on trouve dans 
es creux. À mesure qu'on s'éloigne des 
côtes, ces ondulations , qui sont les effets 
de l'agitation des vagues , se rapprochent, 


que l’on observe les vagues voisines gr — 
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et, à de grandes profondeurs , comme à 
1490 mètres, les ondulations sont assez 
petites pour que la sonde rapporte d'un 
seul coup le témoignage des erêtesetides 
creux. On n'avait pas supposé que les 
mouvements de la surface des eaux pus- 
sent se propager. à de si grandes profon- 
deurs. 


Sur la découverte de l'algèbre moderne. 
— M. CHASLES présente un mémoire de 
recherches historiques très profondes pour 
prouver que la découverte de l'algèbre 
appartient à Viète, mathémacien français, 
et non pas à Fibonacci, comme l'a écrit 
M. Libri dans son Histoire des sciences en 
alie; M. Chasles entre à ce sujet dans de 
grands détails et explique quels sont les 
travaux du géomètre français et du géo 
mètre italien.— Le mémoire de M. Chas- 
les contient aussi une rectification pour le 
premier emploi des exposants dans les 
calculs, qui n’appartieudra plus à Des- 
cartes, car il se trouve déjà dans l'ouvrage 
de Romapus et dans l’Arithmélique nou- 
vellement composée, par Étienne Delaro- 
che, Lyon, 19520; ce mathématicien 
h'avait encore éte cité par aucun historien; 
c’est lui qui a donné le premier livre d'al-. 
gèbre, er il est écrit en français, chose 
remarquable pour l'époque. 


Sur le tir des projectiles. d'artillerie: — 


On s'est beaucoup occupé des moyens | 


d'empêcher les balles des fusils et les bou- 
lets des canons de dévier dans lear route; 
c'est dans ce but que les chasseurs tyro— 
liens chargent leurs carabines à balle for- 
cée au moyen d’un maillet, et que l'on 
donne des rayures en. hélice à l'intérieur 
du canon de ces armes , Ce qui imprime 
aux projectiles un mouvement de rotation 
très rapide qui les maintient dans la, direc- 
tion. M. lecapitaine Delvigne a fait adopter 
pour les tirailleurs d'Afrique un: autre 
moyen, qui consiste à faire entrer la balle 
librement et ensuite à l'élargir avec une 
baguette à tête concave. M. WILD, ingé- 
nieur de Zurich, adresse un mémoire dans 
lequel il propose d’envelopper la balle.de 
toile, ce qui évite la nécessité de l'aplatir 
et présente cet avantages, que la tole 
nettoie le canon du fusil rayé en hélice; il 
annonce que ce moyen donne de très bons 
résultats, etil offre de répêter les expé- 
- riences fort.en grand. 


… Modifications aux machines à vapeur: — 
M. LEBLANC, qui a présenté dernièrement 
des cordes sans fin, a inventé une trans- 
formation de mouvement qui lui a permis 
de modifier les machines à vapeur d'une 
manière qu'il. croit avantageuse. Au lieu 
du parallélogramme de Wa, il fait Lour- 
ner le volant par une, communication 
directe et parunmouyementde va et vient, 
- Il fait aussi tourner lentement le piston 
sur lui-même, ce qui évite les inconvé- 
pients des rayures qui présentaient de 
grandes difficultés dans l'emploi des pis- 
tons métalliques. 
M. PezcetaN adresse une réclamation 
à l'égard de la présentation des candidats 
pour remplacer. M. Savart, et présente une 
note surses titres pour remplir cette place 
dans la section de physique. 

- M. DurasQuiER, professeur de, chimie 
à l'Ecole de Médecine de Lyon, adresse 
deux mémoires dont nous rendrons 
compte; l’un sur, celte question :. quelle 
estl'action de l'air, de la chaleur, et quels 
sontiles effets. de l'agitation avec et sans 
le contact de l'air, surles eaux minérales i 
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sulfureases? L'autre, sur le sulf-hydro- 
mètre, rouvele méthode d'analyse des 
caux sulfureuses. 

M. RoBisSON remet une note sur quatre 
nouvelles frégates à vapeur, différant seu- 
lement de formes et de tirant d’eau, que 


. fait construire en Ecosse M}; Scott RUSSEE, 


pour comparer leur vélocité. Leur force 
sera de 450 chevaux; on espère qu'elles 
parcourront 16 milles à l'heure. Nous 
avons déjà parlé dé ces bâtiments à va- 
peur et de ces expériences. 

M. DE PAmpour remet une note addi- 
tionnelle sur les formules qu'il a commu- 
niquées et qui servent à calculer le vo 
lume de la: vapeur sous différentes pres- 
sions. 

M. BURNIER , rue Saint-Dominique, 55, 
soumet un iystrument nouveaupour des- 
siner d'après nature, et qu'il.appelle ho: 
mographe. Son mécanisme. particulier, 
d’une composition: fort simple, en rend 
l'emploi très facile; il s'applique aux des- 
sins de toute espèce, sur toutes les échel- 
les. Nous donnerons une description de 
cet utile instrument. 

M. Auguste LAURENT, professeur de 
chimie, à Bordeaux, envoie l'extrait d'un 
travail sur l'essence de l'estragon; les ré- 
sultats qu'il a obtenus sont analogues à 
ceux que l’auteur a publiés sur la série 
du phéayle. Soumise à l’action de l'acide 
nitrique bouillant, elle donne naissance à 
trois acides, qu'il nomme draconique, 
nitro-draconasique'et mitro-driconésique. 

M. Dibay, sur la question de priorité 
relative à l’histoire de La voix humaine, en 
discussion avec M. Manuel Garcia, écrit 


| que, dès juillet 1839, il a émis ses idées 


sur: la voix sombrée, dans la thèse soute- 
nue à la Faculté de Médecine. 

M. H. AMBLARD, pharmacien de Lar= 
gentière (Ardèche;, adresse un: mémoire 
sur l'emploi médical de l'air et sur un ap- 
pareil. pour son application et celle de 
tous les fluides aériformes. 

M. Ducros, médecin de Marseille, prie 
l'Académie: de faire constater ses expé- 
riences sur: le trailement-de lu surdité, de 
la surdi-matité, et par la cauiérisation 
pharyngienne. 

M. À. ne Bonnarp, docteur-médecin, 
directeur des Néothermes , fait connaître 
qu'ilæétabhi une cambre d'air comprimé 
donnant à \olonté de l'air simple ou mé- 
dicamenteux ; il pense que cet appareil 
doit jouer un: rôle important dans‘ta thé - 
rapeutique; ainsi que l'ont démontré tes 
beaux travaux de M: Pravaz. 

M. MancHanD, professeur à l'Ecole 
centrale dé commerce et d'industrie de 
Bruxelles, adresse un travail qui contient 
l'expression de la valeur du rapport de la 
circonférence au diamètre: par une série 
d'une forme nouvelle. 

M. SocurrT, ingénieur de la marine 
à Toulon, adresse un mémoire sur la 
compression -de la vapeur, employée 
comme moyen-de vaporiser une nouvelle 
quantité d'eau, et dit qu’il a appliqué 
ceute méthode à la distillation de l'eau de 
mer bien avant que M. Pelletan ne fasse 
connaître ses appareils à ce sujef. 

M. SOcHET écrit aussi qu'au moment 
où l'on.s’accupait des moyens d'armer en 
vapeur les vaisseaux de: ligne:, ill ai démon- 
tré par des calculs qu’en peu de temps:on 
pourrait y installer deux des locomotives 
employées:sur les chemins de fer , et ob- 
tenin par leur puissance: une vitesse de 
&milles à l'heure: “ls 4! 

: M. Ernest GRÉGoIRE donne la descrip- 
tion de nouveaux bateaux à vapeur que la 


: conservant les roues À palettes. 


! pouvait obtenir parles moyens ordinaires 


Compagnie de navigation de Cologne doit “ 
faire établir, et dans lesquels on s’est pro=« 
posé de supprimer les tambours ,1out.en 
On présente un ressonti dà montre doré 
par les procédés gulvaniques qui permettent « 
de lui conserver toutrs les qualités des. 
ressorts à spirale trempés , ce qu'on ne 


de dorure. M. Perrot, de Rouen, avait 
déjà obtenu des résultats analogues, mais M 
sans en poursuivre l'utilité pratique pour M 
la durée et l’inaltérabilité des ressorts de 
montre. - 

On fait part de nouvelles: observations 
sur les aigrettes électriquesqui se montrent M 
assez souvent.en Afrique aux baïonneites M 
des fusils, et même aux. poils des sourcils 
et des moustaches lorsqu'ils sont mouillés « 
par une pluie d'orage. Ce dernier fait est M} 
fort rare et curieux. 

M. E, px NEVEUX, capitaine d'état- 
major, membre: de la commission ecienti- M 
fique de l'Algérie, écritiqu’il a observé à M 
Constantine une pluie par un temps serein 
et un iris elliptique, comme:il l'avait déjà 
vuaux chutes da Niagara. 

M. Varz adresse Îles observations mé- 
téorologiques faites à Marseille en 1840 ; il 
a trouvé notamment que la période baro- 
métrique diurne n'y dépasse pas 7/10 de | 


millimètre. 

M: ProEsCHELc propose d'employer 
dans les constructions des briques impré- 
gnées de bitume , afin d’obvier aux graves 
inconvénients de l'humidité dans les ap 
partements. 

M. nE Tessan adresse des observations | 
sur le bruit. du tonnerre ; dans son opinion, 
les nuages, dans les orages, sont dilatésM 
par l'électricité , et lors des décharges, il | | 
doit: y avoir une grande contraction du | 
nuage et de l'air, ce qui doit produire un 
grand-bruit. 

M. SELLIER écrit qu'il ne croit pas à 
l'efficacité des paratonnerres, mais à celle 
des pointes peintes en noir; il cite des 
observations à ce sujet-faites. sur des mâts 
de navires qui avaient été revêlus de cette 
couleur. Ces expériences ont grand be 
soin d'être répétées un grand nombre de 
fois: et avec soin. (4 

M. Alexis PERRÉ , agrégé à la Faculté 
de Dijon , à propos des armées de feu et, 
autres apparitions semblables dans le ciel, M 
écrit qu'étant élève à Langres , il a vu un 
jour la ville se dessiner en gris avec beau-h 
coup de netteté sur des nuages noirs. { 

M. Donné présente un joli petit appaz\ 
reil pourvu d'un microscope, dont l'objet 
est de démontrer dans les cours publics là 
circulation du sang chez les grenouilles. Ea 
langue de l'animal est tenue hors de lag 
cavité buccale par plusieurs épingles, ebl 
le microscope est d'sposé de telle façons! 
qu’on peut très facilement y observer là! 
circulation , soit à l’aide de la lumière s0-ÿ 
laire, soit par celle d'une petite lampe qui] 
se place dans l'appareil. | 


Sr 


— 


Société, centrale d'agriculture, 
Séance du 5 mai 184r. 


VaëLOT, de Dijon, adresse! un né: 
moire sur les insectes nuisiblesiaua/ 
animaux domestiques. US. 
M. le baron de RIVIÈRE adresse des | 
échuntilons de laine des mérinos de la: Ga: 
margue. | 
M VALERY transmet de nouveaux dé:| 


tails sur ses greniers mobiles qu'il construi) 


€ 
Ce: 


maintenant sur des dimensions bien plus | des végétaux. Des pruniers en pépinière, 
“petites, parce qu'il a reconnu les avanta- 
_ ges des appareils fractionnés, et dont il a 


beaucoup réduit les prix; il y en à rnain- 


tenant qui ne coûtent pas plus de 4 à 


500 francs. 
M. Marrins présente une brochure sur 


| la délimitation des régions agricoles sur les 


| pen annonce que M. PorreAu , rédac- 
| teur des Annales de la Société, vient 
d'être nommé chevalier de la Légion-| 


montagnes. Nous rendrons compte de ce 


| travail intéressant lorsqu'il nous sera par- 


venu. Lu 
M. PAyEN fait part de nouveaux détails 


| sur l'emploi du nitrate de soude conime en- 


graïs. En Angleterre on s'en sert en 
grand, et M. Darblay vient de faire un 
essai qui parait très favorable à cette pra- 
tique. On annonce qu'il pourrait rempla- 
cer avec a\autage, jusqu'à un certain 
point, la matière organique, résultat con- 
troversé encore en Angleterre, mais qui 
serait de la plus haute importance et ne 
saurait manquer dêtre l'objet d'expé- 
riences nouvelles et plus mulupliées. 

M. de Sarre COLOMBE indique les suc- 
cès obtenus par M. de TILLANCOURT, de 
l'emploi de la tourbe, non seulement 
comme amendement, mais encore comme 
engrais. 

M. PeriN donne lecture d'observations 
sur les effets du froid et de la sécheresse au 


commencement du printemps de 1840 et 
qui ont causé la disette de fourrage qui 


s'est fait sentir depuis une année, et plu- 
sieurs phénomènes remarquables sur la 
floraison, la végétation et la perte d'un 
grand nombre de plantes des champs et 


. des jardins. 


Société d’hort:culture de Paris. 


Séance du 5 mai 184t. . 


d'Honneur. 


M. LemMaine fait part d'une observation | 
| sur l'application du galvanisme à l’horti-! 


culture. En entourant des plantes avec 


des bandes de zinc où l'on a soudé un! 
morceau de cuivre, on détermine un cou- ! 


rant électrique qui fait tomber les limaces 


et autres animaux semblables qui causent | 
de grands dégâts dans les jardins , sous 
| le climat humide de l'Angleterre. 


M. LEROY, d'Angers, donne des détails 
sur sa culture de thés et de caméllias qui 


| passent très bien l'hiver en pleine terre. : 
| Cet hiver il a observé un phénomène re- 
marquable : les pieds mères de camellias, ! 
couverts de feuilles, ont péri, tandis que | 
ceux qui n'étaient pas couverts n’ont pas | 


elé. À Angers les thés verts conservent 
eurs feuilles, En 1829 un Camellia atro- 
vübens a supporté, au nord, sans souffrir, 
14° R. de froid. 11 explique pourquoi le 


camellia simple est plus sensible au froid; ! 
c'est que ses bourgeons sont moins bien | 


aoûtés que ceux d'autres variétés. 

M. CAMUSET annonce que des Mespi- 
lus japonica couverts ont été gelés, tandis 
que d'autres qui ne l'étaient pas n'ont 
pas souffert, Les feuilles ayant été con- 
stamment humides, c’est à cette humidité 
qu'on doit attribuer ce phénomène; il 
faut donc butter la terre autour des plants 
couverts et avoir soin de retirer Ja meige 

dessus les feuilles de couverture. qui 

maintenues sèches, rempliraient toujours 
tetes d'abriter les végétaux. 

M. Oscar LECLERC cite un fait curieux 
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u 


pour servir de sujets à la greffe du pêcher, 
ont été gelés, tandis que les sujets greffés 
à côté n’ont pas souffert, ce qu’on ne 
peut expliquer qu'en supposant que la 
greffe du pêcher a moins attiré la sève 
dans les bourgeons que ne le font les 
bourgeons naturels du sujet. 


Société d’horticulture de la Gironde. 


ans la séance du 2 de ce mois, la 

“# Société d'horticulture de la Gironde 
a arrêté qu'elle mettait au concours, dans 
son prochain programme, la question sui- 
vante : « Composer un manuel d'horticul- 
iure adapté à toutes les exigences «lu sol 
et du climat, propres au département de 
la Gironde.» Le prix est-une médaille d’or 
grand modèle, et une somme de 500 fr. 
Nous sommes heureux de pouvoir ajouter 
que «elle somme, pour l'emploi qu'elle 
reçoit, a été offerte à la Société par son 
vice-président, l'honorable M. MATHIEU, 
toujours empressé à user ainsi d'une for- 
tune acquise par un demi-siècle de tra- 
VAUX. : 
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GÉOLCGIE. 


Sur les Glaciers. 


3e et dernier article. 


ous donnerons maintenant une idée 
@AMBdes opinions de M. GopEFROY. Il 
s'est livré avec ardeur à l'étude des Gla- 
ciers, et sans prétendre faireconnaître tout 


| ce quise passe dans ces immenses amas, 


sur l'influence de la greffe sur la rusticité | 


A 


il-s'attache à décrire leur marche, etré- 
fute surtout l'hypothèse qui leur attribue 
le transport des blocs erratiques. Il trouve 
l'explication des crevasses et des aiguilles 
de glace qui existent à la partie inférieure 
des placiers, dans un clivage spontané 
des masses de glace, qui les diviserait 
horizontalement et verticalement; ainsi 
on ne doit pas être étonné du désordre 
des parties inférieures, qui est le même 
dans ‘ous les glaciers puisqu'ils sont cli- 
vés dela même manière. | 

A son origine un glacier ne saurait avoir | 
de moraine, parce qu'il est au-dessus de 
la région où se trouve le terrain qui la 
produira ; mais en descendant il l’atteint; 
son immense masse creuse un sillon dans 
ce terrain et relève sur les flancs les blocs 
etles graviers qu'elle rencontre, comme 
le soc d'une charrue relève la terre du 
champ qu’elle laboure. 

Les glaciers portent sur leur dos des 
traînées de blocs et de pierres séparées 
par des espates de glace pure. L'auteur 
nomme bandes noires les traînées latéra- | 
les qui se prolongent tout le long des 
bords des glaciers, et veines noires celles | 
qui sillonnent la surface. Les bandes noi- 
res dépendent des moraines qui, trop éle- | 
vées, se sont déversées et éboulées sur : 
ses bords, et dont les pluies ont entraîné 
les parties ténues dans les nombreases 
fissures de la glace. Les veines noires,que | 
M. Rendu nomme traînées rocheuses , et | 
M. Agassiz, moraines médianes , sont le 
résultat de la jonction des moraines laté- 
rales, ou bandes noires, de plusieurs gla- ! 
ciers qui se rencontrent et cheminent en- | 
semble. Aussi on ne les trouve jamais que ! 
sur les glaciers composés, et le nombre 
total des veines noires représente toujours, 


| rait. peut-être. dans ces 


267 


moins un, le nombre des glaciers dans la 
coulée commune. 

Selon M. Godefroy, les blocs moraini- 
ques ‘diffèrent essentiellement des blocs 
erraliques, n'étant pas roulés, mais seu- 
lement à angles arrondis et d’un poli mat, 

* Les blocs des moraines sont semblables à 
ceux qui forment le terrain de détritusg 


| alpin, que l’un rencontre quelquefois en 


traînées longues de plusieurs lieu-s et qui 
atteignent 1,000 pieds d'élévation, comme 
le Munt-de-Sion, à quatre lieues de Ge- 
nève. M. Godelroy ne considère les blocs 
pars dans le bassin de Geuève, que 
comme des trainards qui, à l'époque de 
la grande migration des débris alpins , 
restérent en route lorsque le dépôt for- 
Mmant la trainée du Mont-de-Sion vint par 
dessus Salève, s'abattre sur la mtlasse 
du bassin génevois. Les blocs des Alpes 
doivent être comparés à ceux qui sont 
dispersés dans les Pyrénées, le Caucase; 
l'Himalaya, les Andes, les montagnes ro- 
Cheuses, et ceux qui couvrent la vaste 
plaine qui s'étend de la Belgique à l‘Oural. 
Alors on voit que les glaciers, même dans 
leur plus grande extension, n'ont jamais 
pu être qu'un phénomène pygmée à côté 
de la catastrophe géogénique qui a ré- 
pandu ces masses venant des hautes chai- 
nes des montagnes. — On voit combien ces 
idées diffèrent de celles de M. Agassiz. 

Passons actuellement à l'ouvrage de 
M. le chanoine RENDU, de Chambéry, dont 
le but principal a été de combattre les vues 
que nous venons'd'indiquer. Il divise d'a- 
‘bord les glaciers en «eux classes : les gla- 
Ciers-réservoirs, masses de glace placées 
dans les régions supérieures, où la tempé- 
rature est habituellement au-dessous de 
zéro, et qui s'augmentent continuellement 
par l'effet de la neige et par la condensa- 
tion des vapeurs nuageuses qui viennent 
s'y accumuler, ce qui explique aussi ces 
vents périodiques qui, dans certaines val- 
lées, soufflent de bas en haut. M. Rendu 
estime l'augmentation annuelle des gla- 
cicrs-réservoirs à 58 pouces de ‘glace 
bulleuse, et ils devraient donc par suite 
s’accroître indéfiniment de 400 pieds par 
siècle. Mais ces glaciers sont toujours 
en communication avec la deuxième classe, 
qu'il appelle glaciérs d'écoulement, qui 
existent dans le bas des vallées, et dont la 
marche descendante a été prouvée de la 
manière la plus positive. Ebel l'estimait de 
12 à 15 pieds par an; M. Rendu la porte 
à 60 pour le glacier des Cois, à Chamou= 
nix.Æn 1818 la mer de glace s’est avancée 
de 460 pieds ; en 1857 les glaciers avan- 
çaientenviron d'un pied par jour; de 1838 
à 1839, un bloc qui avait été remarqué, 
avait marché de 400 pieds. Mais on com- 
prend que chaque glacier à une marche 
qui lui est particulière et qui dépend des 
circonstances où il se trouve. 

M. Rendu s'unit à M Godefroy pour 


‘dire que les glaciers ne sont pas une cause 


assez puissante pour expliquer tous les 
blocs erratiques répandus de Moscou en 
Angleterre, etc. Du reste , il pense que la 
masse des montagnes diminue , soit par 
l'effet des éresions, soit par l'élévationdes 
plaines. Pour reconstruire les Alpes, il 
faudraitreplacer sur leur masse actuelle 
toutes les collines tertiaires , tous les ier- 
rains d'alluvion et tous les blocs erratiques 
quicouvrent la Lombardie et le Piémont, 
ainsi que tous les attérissements qui ont 
été formés depuis l'embouchere du Pb 
jusqu'à celle du Rhône. Alors on trouve- 
e6 assez. 
d’élévation et de surface pour permettre 


. 


aux glaciers-réservoirs de s'étendre et de 
fournir des glaciers d'écoulement capa- 
bles de remplir toutes les vallées avoisi- 
pantes ; our l'étendite des glaciers d'écou- 
lement est en rapport avec celle du gla- 
cier primiuif qui l'alimente, Au surplus, 
on ne saurait nier que le développement 
des glaciers inférieurs n'ait été autrefois 
beaucoup plus grand. 

Pour calculer l'âge d'un glacier, on 
peut estimer la quantité de matériaux en- 
tassés dans les moraines et celle qu'il ap- 
porte chaque année; mais on peut aussi 
évaluer les matériaux qui se trouvent à Ja 
surface entière du glacier, et le temps 
qu'il emploie à se renouveler. Alors, con- 
naissant le volume des débris qu'il a en- 
tassés dans ses moraines , On saura COom— 
bien de fois il s’est renouvelé depuis 
qu'il existe. 


Nouveaux zoophytes de la Grande-Bretagne, 
par M. Ed. Forbes, 


a première espèce dont l’auteur parle 
hs un animal très curieux de la classe 
des zoanthaires, et qu'il s'est procuré en 
draguant auprès de l'île de Man, dans la 
mer d'Irlande. Ce zoophyte était à dix- 
huit brasses de profondeur, dans un en- 
droit où le fond présente beaucoup de 
millépores. À un morceau de polypiers 
de ce genre était fixée la nouvelle espèce 
dont il s’agit ici, et ses tentacules étaient 
alors complétement rétractés. Le corps a 
l'apparence d'un cylindre allongé sur- 
montant une base élargie, et terminé par 
par un disque tentaculifère arrondi, au 
centie duquel est située la bouche. Les 
tentacules sont très courts, et ils ont l'as- 
pect de tubercules carrés. Ils sont sur 


rois rangées de seize : ceux du rang ex- 


térieur ‘étant les plus gros. Au-dessous 
d'eux et autour du disque est un cercle ca- 
licinal ou bourrelet, et un peu au-dessous 
le corps commence à être couvert par une 
couche d'épiderme brun, présentant huit 
lobures à sa partie inférieure. Le corps et 
sa base sont d'une teinte vive de ver- 
millon, et la base présente des bandes 
longitudinales de la même couleur, mais 
plus foncées. Parfois les tentacules sont 
plus pâles et ils passent à l'orangé. Le po- 
lype étendu a un pouce de longueur, et 
sa largeur au disque n’en a que la qua- 
trième partie. C'est un animal assez actif, 
changeant fréquemment de forme, mais 
présentant toujours plus ou moins l'appa- 
rence d'un tube, de manière à rappeler 
une poterie de cheminée ou le tuyau d'un 
bateau à vapeur. 

La disposition des:tentacules et la pré- 
sence d’un épiderme régulier sont les 
traits caractéristiques: de cette espèce de 
la famille des actinies,:ec ils la distinguent 
de toutes celles:que l'on connaît. Sa forme 
générale et son: bourrelet calicinal Tap- 


* pellent l’Actiniw bellis et quelques autres 


espèces du genre Actinocereus, Blainv. 
Son épiderme-et ses tentacules imperforés 
l'éloignent du genre auquel M. Ehrenberg 
a réservé le: nom d’Actinia , et l'absence 
de pores cutanés ne permettent pas de la 
réunir à ses Cribrina. Elle a plus de rap- 
ports avec les Zoanthes qu'aucune espèce 
connue de la famille des Actiniens, et c'est 
un lien de transition entre celle-ci et les 
Zoanthes. 

C'est toutefois un genre nouveau et qui 
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recevra le nom de Capnea ( de Krmm, 
une cheminée ). 

Voici l'expression résumée de ses ca- 
ractères : 

Corps cylindrique, revêtu en partie d'un 
épiderme lobé, et adhérent par une base 


élargie; tentacules simples, très courts , : 


rétractiles , disposés en cercles concen- 
triques autour de la bouche. 

L'espèce de ce genre est appelée par 
M. Forbes Capnea sanguinea ; elle peut 
être ainsi définie : 

Trois séries de tentacules , seize de ces 
organes à chacune d'elles, corps et disque 
de couleur écarlate, épiderme brun. 

Habitat : le fond dés eaux, dans la 
mer d'Irlande, sur les millépores. 

Une figure accompagne cette notice de 
M. Forbes, imprimée dans le numéro d'a- 
vril 1841 des Annals and Magazine of 
natural history. 

Les autres zoophytes décrits et repré- 
sentés dans le même mémoire appar- 
tiennent à la famille des Meduses. Ce sont : 

Une espèce du genre Hippocrène et 
quatre T'haumanthias. Le genre Hippo- 
crene à été établi par M. Brandt pour une 
méduse observée par feu Martens, dans 
le détroit de Behring, et qui avait préala- 
blement reçu de M. Lesson le nom pro- 
visoire de Cyanea Bougainvillit. Plus tard, 
M. Lesson en fit aussi un genre à part, et 
il appela Bougainvillia macloviana. Le 
Cytæis octopunctata, Sars, des côtes de 

orwèêge, paraît être une seconde espèce 
d'Hippocrène, et M. Forbes en ajoute une 
troisième sous le nom de H. britannica. 
Cette dernière, prise sur la côte nord d'Ir- 
lande et sw la côte est d'Ecosse, a les 
appendices stomacaux aussi longs que la 
trompe, au nombre de quatre, égaux, de 
couleur jaune ; quatre glandes tentaculi- 
fères rouges et blanches, avec les tenta- 
cules blares. L'ombrelle est lisse. 

Les quatre Thaumanthias reçoivent les 
dénominations suivantes : Th. pileata, 
Thompsoni , punclala et sarnica; elles 
doublent le nombre des espèces que l’on 
connaît déjà dans ce genre, et qui sont : 
T. cymballoïdea { Medusa cymballaroïdes , 
Stabber, et M. Dianwa , Lamk.); T.he- 
mispherica, Mull., espèce indiquée par le 
D. Macariney conime étant d'Angleterre, 


et retrouvée sur les côtes d'Irlande par 


M. Thompson ; T. multicirrhata, Sars, et 
T. plana , id. Ces deux dernières sont des 
côtes de Norwège. 


Nouvelles espèces de reptiles recueillis à la Nou- 
velle-Hollande, par M. Gould. 


Gould ayant remis à M° J.-E. Gray 

la collection des reptiles qu’il a faite 
à la Nouvellé-Hollande pendant le voyage 
qu'il à entrepris dans Je but d'étudier 
l'ornithologie de cette contrée, M. Gray 
vient de publier, dans le numéro d’avril 
des Annals and Magazine of natural his- 
tory, quelques notes à ce sujet. Parmi les 
espèces qu'il a observées dans cette col- 
lectiün ; Plusieurs sont nouvelles pour la 
scienice, et quatre d’entre elles sont con- 
sidérées comme devant servir de types de 
genré$ nouveaux. Deux des genres éta- 
blis\par M. Gray sont surtout remar- 
quables' : ‘celui de Ronia, parce qu'il est 
exactement intermédiaire aux scincoïdiens 
tétrapooles et dipodes, ‘et l’autre genre 
Moloch, à cause de la physionomie excen- 
trique et des formes grotesques de l'es- 
pèce sur laquelle il repose. 


TJ'Australie, appartenant aux genres Bre- 


Avant de procéder à la description de! 
ces animaux , M. Gray fait d'abord renarz 


quer que dans la collection de M. Gould” | 


figurent deux exemplaires du Soridia 18-7 
neata, espèce que MM. Duméril et Bibron, 
dans leur Erpétologie générale, le sup+h 
posaient avoir décrit par erreur comnré !” 
australasienne. Ces naturalistes én parlent} 
sous le nom de Præpeditus lineatus dans * 
le cinquième: volume de leur ouvrage," 11 
Le genre Chelomeles de MM, Duméril 
et Bibron semble ou naturaliste anglais 
très voisin des Soridia, et il est probable 
qu'il devra être placé avec lui dans Ia 


fcmille des Rhodonidés. Les exemplaires 


du genre Delma, recueillis par M. Gould, 
ayant conduit M. Gray à revoir les carac- 
tres de ce groupe, il est convaincu à 
présent que ce genre appartient aux Py- 


gopides. Les Delma différent seulement dés 


Pygopus par les dimensions moindres dé 


leurs pieds rudimentaires et par l'absence l 4 


de grandes præanales. 

Le genre Lialis, qu'on avait jusqu'ici 
rapproché des Pygopus, semble devoir 
fournir le type d’une nouvelle famille, et 
il paraît en être de même des Asprasia , 
dont les Brachymeles de MM. Duméril et 
Bibron sont sans doute voisins. 

M. Gray distingue donc, parmi ces ani- 
maux du groupe des scincoïdiens plus ow 
moins anguilormes, quatre familles : 

Les Lialdés, dont il n'y a qu'un seul 
genre, celui de Lialis, Gray ; 

Les Pygopidés, comprenant les Pygopus, 
Spix, ou Ophiodes de Wagler, ‘ainsique 
de MM. Duméril et Bibron, et les Delmas. 

Les Rhodonidés, dont il y a trois #enres: 
Rhodon , Soridia et Chelomeles ; 

Les Asprasiadés, ou Asprasia, et Bra- 
chymeles. uon 

Tous ces animaux se rapprochent des 
orvets { anguis } par leur forme etl'état 
rudimentaire de leurs membres ; ils ap- 
partiennent, comme les orvets, à la nem- 
breuse-catégorie des scincoïdiens. 

Dars le groupe des scinces, mais parmi 
les espèces à quatre membres, M. Gray 
signale plusieurs espèces d'une manière 
spéciale. 

La première lui sert à l'établissement 
du nouveau genre Ronia; c'est le R. cate- 
nulata , rapporté par M. Gould de l’ouest 
de la Nouvelle-Hollande. 

Les autres sont des Grammatophores = 


et Gr. muricata, Cuvier. 

Dans un second article nous donnerons, 
d'après M. Gray, les caractères de son | 
genre Moloch, qui appartient aux Agames 


| 
Grammatophora Decresti, Dum. et Bibr., 
| 


| 
| 


| 


| 


| 
| 


et prend place à côté des Phrynosomes @ 
qu’il surpasse encore par la régularité de & 


ses formes, ainsi que les reniarques du | 
même auteur sur plusieurs amphibiens de 
viceps, Uropleia, Rainette et Helioporus , M 
tous de l'ordre des batraciens anoures. 

Ce travail est terminé par la description: 
d'une nouvelle espèce de couleuvre du 


genre Elaps, également découverte par 


M. Gould ; ce sera l’Elaps Gouldi. 
1e | 
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INDUSTRIE, M 
Machine à composer et distribuer les eara ares 
d'imprimerie. 43 nt DARSE CLOS 


vitae at} 


le baron SÉGUIER a fait part à Ia | 
Société d'encouragément'dés ré— 
sultats admirables auxquels ”ést arrivé | 


après 18 annces de recherches, M. Gau= | 
BERT, ancien répétiteur do mathématis | 


ne ere 


ques à Angers, dont nous avons cité le 
brevet d'invention dans notre dernier nu- 
méro. Il à composé une machine dans la 
trémie de laquelle il suffit de jeter les ca- 
ractères d'une forme d'imprimerie pour 
qu'ils soient classés par un plan incliné, 
de, manière à être ensuite composés à vo- 
Jonté par les touches d'un clavier. Les 
296 caractères différents qui composent 
la casse d’un imprimeur, sont d’abord di- 
visés en 25 séries par un mouvement 0s- 
cillatoire de la trémie et du plan incliné. 
La plus nombreuse de ces séries ne con- 
tient plus que 15 échantillons de caractères 
dontles épaisseurs ne sont passemblables, 
et qui se séparent, au #ré du compositeur 
qui touche le clavier, en passant sur des 
lames pourvues de trous comme une ser- 
rure, trous qui ne permettent chacun que 
le passage d'un seul caractère. M. Gau- 
bert paraît avoir résolu complétement un 
problème qui paraissait insoluble, et qui 
était de la plus grande difficulié. Il paraît 
qu'avec cet appareil on pourra lever 
124,000 lettres en 8 heures de travail, 
tandis qu'un compositeur habile, par les 
procédés actuels, ne peut guère en lever 
plus de 12,000 dans le même espace de 
temps. Cette belle invention va de nou- 
veau faire, dans l'industrie qui traduit la 
pensée et la parole par l'impression, une 
révolution dont on ne saurait prévoir les 
conséquences. 


Nouveau système de filature de la soie. 


e département de Vaucluse vient de 

voir dans plusieurs de ses cantons 
s'établir des filatures de soie. d'un sys- 
1ème nouveau, ayant pour but le filage des 
coconset l'ouvraison simultanée de la soie, 
prête dès lors à être mise en teinture. 

Ce procédé, d'après l'examen qu’en a 
fait la-Ghambre de Commerce d'Avignon, 
et le témoignage qu'elle en a rendu dans 
la délibération prise dans sa séance du 
17 avril 1840, a puur premier moyen d'a- 
mélioration un filage moins accéléré que 
celui qu'on pratique dans le procédé or- 
dinaire. Les ‘cocons se dévident plus ai- 
sément, avec moins de confusion, et le fil 
est plus net et plus régulier. Les cassures 
des brins de cocons sont moins fréquen- 
tes, et la chrysalide se mettant par ce fait 
mieux à nu, les cocons n’ont pas besoin 
d'être battus si souvent , et ils produisent 
moins de, bave et une plus grande quan- 
tité de soie. 

L'opération du filage, plus facile que 
par l'ancien procédé, est aussi prompte, 
eb le mécanisme est presque aussi simple. 
… La fileuse soigne huit brins, et dès que 
la soie est croisée elle est dirigée dans un 
calorifère, où elle se sèche de manière à 
pouvoir tordre plusieurs brins ensemble 
sans craindreJe collage, difficulté capitale 
Jusqu'à ce jour. 

Les fils, au sortir du calorifère, vont 
deux à deux, si c'est pour la trame ordi- 
paire, ou en plus grand nombre, se tordre 
et s'enrouler sur une broche qui ne fait 
pas moins de 4 à 5,000 tours par minute. 

La soie ainsi filée et tordue est flottée 
à tours comptés d'une manière très ra- 
pide, et peut dèslors être mise en teinture 
et tissage. 

De cette façon s'évitent le moulinage et 
le’ déchet À va font les soies grèges ; c'est 
lle second avantage de ce nouveau Sys- 
ème ; qui peut s'exploiter toute l'année, 
tandis que l'ancien est entravé dès la 
moindre humidité. La frAt 
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A l'économie de main-d'œuvre et à 
celle de la matière elle-même, la supério- 
rité des soies ainsi filées vient encore émi- 
nemment rehausser les ayantages de cette 
nouvelle industrie, qui, bien que dans le 
domaine privé, n’est pas exploitée exclu- 
sivement par ses propriétaires. 

Une commission nombreuse composée 
de filateurs et de mouliniers, réunie dans 
l'usine première de M. Adolphe RIPERT, 
à Cadenet { Vaucluse, et présidée par 
M. le sous-préfet de l'arrondissement, à, 
dans son rapport demandé par M. le mi- 
nistre du, commerce ct à lui adressé, re- 
connu ces avantages. et tous ses membres, 
comme ceux de-la Chambre de Commerce 
d’Avignon,-convaincus de l’imperfection 
des anciens procédés de filature de la soie, 
et constatant la supériorité qu'ont les pro- 
duits de celui-ci par leur netteté et leur 
régularité, ont émis le vœu de voir ce 
procédé bientôt justement apprécié et re- 
cevoir un développement capable de don- 
ner à nos soierics un degré de perfection 
qu'elles sont loin d’avoir en général. 

On peuts’adresser à MM.Avyet RIPERT, 
inventeurs-bre\etés, à Cadenet(Vaucluse), 
(franco; ils donneront tous les détails dé 
sirables sur leur procédé. 
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AGRIQULTURE; 
Question des Bestiaux. 


æ a presse s'occupe depuis quelque 
saAtemps de la rareté des bestiaux -sur 
les marchés qui approvisionnent Paris, et 
de l'accroissement rapide du prix de la 
viande de boucherie dans la capitale. Les 
Chambres viennent de s'occuper de cette 
importante question, qui touche à tant 
d'intérêts. Le commerce des bestiaux et la 
boucherie de Paris sollicitent vivement la 
réduction et même la suppression du droit 
sur les bestiaux étrangers. Les proprié- 
taires et les agriculteurs repoussent avec 
non moins de vivacité une mesure qui ten- 
drait à favoriser l'industrie étrangère au 
détriment de l'industrie nationale, ce qui, 
selon eux, serait injuste, puisque en France 
la propriété et l’agriculture sont grevées 
d’impôts,tandisqu'en Allemagne, etsurtout 
en Suisse, elles n'en ont pas à supporter. 
Au milieu de ce conflit de prétentions 
opposées, M. le vicomte de ROMANET, 
propriétaire dans la Sologne, vient de pu- 
blier , sous forme de pétition aux Cham- 
bres, une brochure dans laquelle il dé- 
montre que la source du mal n’est pas là 
où on cherche à la trouver, que l’intro- 
duction des bestiaux étrangers n’est qu'un 
palliatif dont l'effet serait à peine sensible, 
mais que si l'on veut amener dans le prix 
une diminution importante et immédiate , 
il faut changer le mode de perception de 
l'octroi sur les bestiaux à leur entrée dans 
les villes, et substituer à la taxe par tête 
un droit équivalent qui serait basé sur le 
poids réel des animaux soumis à l'octroi. 
Il prouve qu'un bœuf de 1,400 livres, 
pra aux barrières le même droit qu’un 
œuf de 300, et un mouton de 70 livres 
le même droit qu'un mouton de 24, 
les quatre cinquièmes de la France, où 
l'aridité duysol ne permet pas d'élever.les 
bestiaux de grande race, se trouvent par 
ce seul fait exclus de l’approvisionne- 
ment de Paris. < OUR : 
Faisant l'histoire de la taxe par: tétes, 
l’auteur expose qu'elle a été établie au 
début de l'octroi pour en rendre la per- 
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ception plus facile, alors que cet impôt 
était léger et presque insensible, et que 
les moyens de pesage étaient difficiles et 
rares; que les choses ont bien changé de- 


puis, et qu'on n’a pu conserver ce mode 


injuste , qu'en le présentant comme favo- 
rable à la propagation des belles races de 
bestiaux ; mais qu’une expérience de plus 
d’un demi-siècle a fait reconnaître que ce 
système a produit des résultats opposés. 
La presse sipnale constamment, en effet, 
une diminution graduelle dans le nombre 
et dans le poids des bestiaux que le Poi- 
tou, l'Auvergne et la Normandie nous 
envoient, et l’auteur, en expliquant ce 
fait, démontre, par des calculs et des 
aperçus fort curieux, qu'il devait en être 
ainsi, 

On a fait beaucoup d’objections contre 
le pesage des animaux vivans à leur ar- 
rivée aux barrières; M. de Romanet fait 
observer avec raison que ce pesage aux 
barrières n’est pas nécessaire. On laisse 
bien passer le vin et les autres denrées, 
qui n'acquittent les droits d'octroi qu'à 
l'intérieur de la ville, dans les entrepôts ; 
ne peut-on laisser de même entrer les 
bestiaux avec un simple bulletin indi- 
quant leur nombre et leur espèce, et les 
admettre en entrepôt dans les abattoirs, 
où chaque boucher acquittera les droits 
en présentant le bulleun qu'on lui aura 
remis à la barrière? Rien ne paraît plus 
simple en effet. 

M. de Romanet indique des moyens 
aussi faciles que peu dispendieux de peser 
à l’abattoir les animaux soit vivants , soit 
abattus. Enfin il prouve clairement que 
les difficultés d'exécution se réduisent à 
l'achat de quelques instruments dont le 
prix est insignifiant, et à la création d’un 
très petit nombre d'employés au pesage, 
qui même pourraient n être occupés que 
pendant quelques heures. 

Nous üe saurions trop recommander 
cette brochure qui traite une question 
tout-à-fait à l'ordre du jour, et qui expose, 
avec une grande clarté et en s'appuyant 
sur des faits, les vrais besoins de l'agri— 
culture et ceux de la population des villes. 
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SCIENCES HINTORIQUEX, 


Armures du moyen âge découvertes au fort de- 
Chalcis en Grèce. 


es fouilles faites il y a quelque temps 

dans les souterrains du fort de Chal- 
is, Ont fait découvrir une assez grande 
quantité d'armures du moyen-âge , qui, 
d'après ies ordres du roi Othon, ont été 
apportées à Athènes, M. Buchon , auteur 
de plusieurs travaux sur l'histoire de la 


Grèce pendant la domination des Frances , 


a examiné ces armures; qui remontent à 
la fin du xui° et au commencement du 
x1v:' siècle, et a adressé à un journal d’A- 
thènes une lettre dont nous extrayons les 
détailsfsuivants. La lettre a été publiée en 
entier dans l'excellente revue de MM. Mil- 
ler et Aubenas. 

M. Buchon pense que les armures dé- 
couvertes sont celles des Catalans, des 
Turcopules et des Français, qui, en 1309, 
se sont disputé la possession du duché 
d'Athènes, la première des douze grandes 
baronnies ou pairies de la principauté 
française de Morée. Mais pour mieux 
comprendre ce que sont ces armures, et 
comment, du grand champ de bataille sur 
les bords du lac Copais , elles ont pu être 
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transportées à Chalcis et s'y trouver au- 
jourd hui. L'auteur a donné un aperçu 
des événements de cette épaque. Nous 
rappellerons seulement iei l'expédition des 
Catalans en Grèce, et la victoire qui leur 
donna le duché d'Athènes. 

Les Catalans, après avoir pendant sept 
ans étendu leurs ravages jusqu'aux por 
tes de Constantinople, songèrent à se por- 
ter sur des provinces moins épuisées. 
Qui:tant la forteresse de Gallipolis, qui 
était leur point de refugè, ils résolurent 
d'aller se conquérir un état séparé dans 
le voisinage des Franes du Péloponèse, 
La réception faite par Guy de la Roche, 
duc d'Athènes, à quelques uns .des leurs, 
après l'expédition en Asie, semblait leur 
promettre un bon accueil N ils traverserent 
donc la presqu'île de Cassandria, puis la 
Macédoine, la Thessalie et arrivèrent en- 
fin sur les confins de la Béotie, 

Le duché d'Athènes était échu depuis 
une année à Gauthier de Brienne. C était 
un Français, d'un caractère impétueux, 
d'un courage bouillant, mais irréfléchi ; il 
refusa la demande des Cat:lons, et leur 
interdit même Fentrée de son territoire. 
Ceux-ci, forcés par la nécessité, n'eurent 
plus d'autre parti à prendre que de se 
faire jour les armes à la main, car ils ve- 
naient de brüler leur flotte, pour mieux 
preuver aux Grecs leur intention formelle 
de ne plus se rembarquer pour la Cata- 
logne. Ils se préparèrent donc au combat, 
et de son côté le duc d'Athènes marcha à 
leur rencontre. 

Au printemps (1310), dit Nicéphore 
Grégoras, les Catalans passèrént la Cé- 
phise, et placèrent leur camp nonloin des 
rives du fleuve, sur le territoire béotien, 
décidés à livrer bataille en ce lieu. Les 
Catalans étaient au nombre de 3,500 
hommes de cavalerie et de 3,000 hommes 
d'infanterie, parmi lesquels se trouvaient 
plusieurs de leurs prisonniers, aëmis dans 
leurs rangs à cause de leur habileté à tirer 
de l'arc. Dès qu'ils surent que l'ennemi 
approchait, ils labourèrent toute terrain 
où ils avaient résolu de livrer bataille, 
creusèrent à l'entour et y amenèrent des 
cours d'eau tirés du fleuve, et arrosèrent 
copieusement cette plaine, de manière à 
la transformer pour ainsi dire en un ma- 
rais, et à faire chanceler les chevaux dans 
leur marche, par la boue qui s’attacherait 
à leurs pieds, et dont ïls ne pourraient 
qu'avec peine se dégager. Au milieu du 
printemps, le seigneur d'Athènes se pré- 
senta enfin, amenant avec lui une nom— 
breuse armée composée de Thébains, d’A- 
théniens.et de toute l'élite des Locréens, 
des Phocdiens et des Mégariens. L'orsueil 
et l’arrogance du seigneur d'Athènes dé- 
passaient loutes bornes convenables, car 
il se flattait non-seulement d’exterminer 
en un instant tous les Catalans, mais de 
s'emparer de tous les pays æt villes de 
l'empire, jusqu'à Byzance même; mais.il 
arriva tout le contraire de son espérance, 
œar en plaçant tonte .sa confiance en lui 
seul, et non dans la main de Dieu, il de- 
vint bientôt la risée de ses ennemis. En 
voyant celte plaine couverte d’un;si beau 
vêtement de verdure, et ne soupçonnant 
rien de ce qui avait été fait, il pousse le 
æri de guerre, excite les siens , «et, avec 
toute la cavalerie qui l'entourait,s’avance 
‘contre l'ennemi, qui, au-delà de cette 
plaine, se tenait immobile sur le terrain, 
attendant son attaque. Mais avant d’être 
parvenu au milieu de-cette plaine humide, 
les chevaux, comme s'ils eussent été em- 
barrassés par de lourdes chaines, et ne 
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pouvant, sur ce terrain glissant, poser 
leurs pieds avec fermeté, Lantôt roulaient 
dans la boue avec leurs cavaliers, tantôt, 
débarrassès de leurs cavaliers, s'empor- 
taient, et tantôt, sentant leurs pieds s en- 
foncer, restaient immobiles au même lieu 
avec leurs maitres, comme des statues 
équestres. Les Catalans , encouragés par 
ce spectacle, les accablèrent de leurs traits 
et les égorgèrent tous. Bientôt se lançant 


avec leurs chevaux sur la trace desfuyards, | 


ils les poursuivirent jusqu'à Thèbes et à 
Athères, et, attaquant ces ‘villes à l’im- 
proviste, s'en emparèrent,avee facilité... 
Ainsi les Catalans devinrent maîtres de la 
seigneurie d'Athènes,et mirent fin à leurs 
longues courses vagaboudes, it jusqu'au- 
jourd'hui ils n'ont pas, discontinué d'é- 
tendre les limites de leur seigneurie. 

Ce fut .en effet à partir de ce jour que 
les Catalans obtinrent la possession du 
duché d'Athènes, et substituèrent leur 
seieneurie à celle des seigneurs français, 
qui continuèrent de posséder le Pélopo- 
nèse et plusieurs villes de PAÇarnanie, de 
l'Etolie et de la Phocide. Le roi Frédéric 
de Sicile envoya à ses Aragonais de 
Grèce, un de ses fils pour les gouverner, 
avec le titre de duc d'Athènes et de Néo- 
patras, et ce litre. se COnserve encore au- 
jourd'hui parmi ceux que portent les rois 
d'Espagne, héritiers..des, rois d'Aragon 
et de Sicile. 


Es 


Statues du moyen âge découvertes à Paris rue 
de Ja Santé, 


8” existaient à Paris avant la révolution 
de 1789, un grand nombre présentaient 
sous leurs portiques des statues du plus 
haut intérêt sous le rapport du costume 
aux différentes époques de la monarchie 
et sous celui des traditions religieuses. Le 
vandalisme précipita sur le pavé lessiatues 
de vingt-huit rois de France, qui déco- 
raient la façade principale de l’église mé- 
tropolitaine, ainsi .que celles des saiuts 
personnages qui en crnaient les portiques. 
Converties-prébablemeut en:moellons, ces 
statues paraissaient perdues :pour J'his- 
toire, lorsqu'on en découvrit une partie 
rue de la Santé. Ces statues, au nombre 
de quinze, avaient été relournées et en- 
fouies er terre; elles servaient de-bornes 
ets’appuyaient au mur de clôture du mar- 
ché au charbon. Ces statues «exhumées 
ont (té déposées dans/la grande salle du 
palais des Thermes.et réunies aux autres 
monuments de sculpture destinés à l'é- 
tude. Privées-de leurs têtes et des attri- 
buts qui les distinguaient, ces-statues n'of- 
frent aujourd’hui -que.des 1ronçons.frustes 
ou espèces de torses nullement .suscepti- 
bles d'être restaurés; tependant-elles pré- 
sentent encore un intérêt réel sous le rap- 
port.de l'art et du costume. La simplicité 
des poses, l'élégance et la richesse des vé- 
tements brodés avec toute la finesse qui 
caractérise leur époque, de jet natureldes 
draperies qui accuse le mouvement et les 
diverses attitudes despersonnages, enfin 
de nombreuses traces de peinture :et de 
dorure , tout se réunit pour.faire :classer 
‘es figures parmi les plus belles sculp- 
tures du moyen-âge.Decesquinzestatues, 
il'en est.deux quiappartiennent au Xn° siè- 
cle ; les treize autres paraissent à Jleur 
style-de la fin du xutr°. Quant à leur des- 
tination primitive, la composition de l'une 
de ces figures est venue jeter sune vive 


fo plus de trois cents églises qui 


clarté sur leur origine collective. L’iden- 


* 


; 


tité parfaite qui existe entre cette s 
et celle de saint Denys, qui décorait l'une 
des parties latérales du portail méridiona 
de la métropole de Paris, décrit par l'abbé! 
Lebœuf, ne permet pas de douter de s@ 
origine. Cette statue, revêtue d'une ch 
suble et décorée du pallium , représente! 
saint Denys, premier évêque de Paris, @fl 
contre l'usage ordinaire, ce prélat tien! 
entre ses mains un crâne humain entouré 
d'un cordon de cheveux, au lieu d'une tte! 
mitrée, forme usitée au moycn-Age pour 
désigner le genre de supplice que les mars! 
tyrs avaient subi. Une autre statue, dont 
l'exécution est du Xi siècle, paraît êtra 
l'une de celles qui décoraient les faces la 

térales du troisième portail de la façade! 
principale de Notre-Dame. La conformité 
qui.existe entre celte status el celles del 
ce portail que l'abbé Lebœuf signale 
comme provenant de l'une des deux églis 
ses abatiues par l'évêque Maurice de Sully 

est venue forulier ces conjectures. Parmi 
ces débris on à également distingué une 
tête colossale imberbe, qui a paru être 
celle d'un évêque. Le torse colossal d'un! 
autre personnage, vêtu d'une tunique à! 
plis droits et serrés, gisait aussi parmi ces! 
fragments. Leur état de mutilation ne per4 
mettant pas d'en entreprendre la restaura# 
tion, ils pourront cependant être offerts} 
comme les types les plus parfaits de I 
statuaire dans les X11e et xx. siècles. | 
Les renseignements qui précèdent ontk 
été consignés dans unrapport présenté di 
la Société des antiquaires de France par 
MM. de Lavillegisle, de Longpérier et Gil 
bert. - d 
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Bapport du caractère des Gaulois avec mr 


#qui ont parlé des. Gaulois, ilkest im= 
possible de ne pas être frappé de cer- 
taines analogies entre le caractère de nos 


s’est montré dans toute notre histoire. Uni 
critique aussi babile qu'érudit, M. Am-« 
père, a recueilli sur ce fait intéressant le 
détails suivants. Les Gaulois, suivanm 
Dion Cassius, sont une nation légère e« 
hardie. On a souvent cé ce passage de 
Caton l’ancien : « La nation gauloise.aime 


tre et finement parler.» Le courage EM 
l'esprit! les armes ei la parole! NouM 
pouvons accepter le jugement de Caton ek 
y reconnaitre la donble vocation de JM 
France. Si nous mortrons, dit l'auteur! 
que le même genre d’espri.et de couragi 
qui distinguait.les Gaulois, a été le prapri 
de. leurs descendants, l'analogie entr 
mous et nos pères sera plus directe 
alus fondée. :| 
Et d'abord, in’est-ceypas l'esprit françai! 
en particulier que Caton caractérise pal 
l'expression argute loqui? N'est-ce pa 
cet esprit de finesse que Pascal a défim & 
nettement, et-dont avant.et.après Jui tou 
nos auteurs, depuis Sainville jusqu'à Vol 
taire, ont fourni dessiconstants exemples 
Quant au courage des anciens Gaulpis 
c'était bien cet élan ‘qu'on a appelé : 
furia francese, cet emportement auque 
rien ne résiste, mais qui donne prise sur: 

par.sa propre impétuosité. «/Gelte nation 
dit Strabon, est belliqueuse, et pu ï le 
on parvient sans peine à.circonvenir le 
Gaulois enemployant.contre-eux les ruse 
de la guerre. On les tente facilement à 
combat, auquel ils se présentent sans au 
tre apprèt que leur courage. » 


caractère national, | 4 


uand on lit les écrivains ded’antiquitém 


| 4 


ancêtres et le caractère français tel quil 


passionnément deux choses, bien. combat 


_ On retrouve: donc réellement chez les 
Gaulois nos qualités accompagnées des 
défauts brillants qui y tiennent. À eux 


Waussi appartenait un penchant qui a été 


souvent associé au courage et qui en a 
porté le nom, la braverie, le goût de la 
ure.et de l'éclat. Les. Gaulois aimaient 

s ornements, ils se plaisaient à briller 
par les colliers et les bracelets d'or qu'ils 


h! portaient. 
1 
h 
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Mais il est entre les Gaulois et les Fran- 
çais une awalogie: plus: décisive en ce 
qu'elle-repose sur le fond même de leur 


| nature sociale. En France , ce qui a tou- 


jours dominé tout le reste, c’est ie besoin 
diégalité, encore aujourd'hui incompara- 
blement plus fort que le besoin de hberté: 
On surprend l’origine de cette disposition 
qui nous est particulière, dans quelques 
paroles expressives de César, qui nous a 
donné la raison de la division périodique 
desterres. C'est'afin, dit-il, que le peuple 
soit content envoyant sa richesse égale à 
celle des grands: On remarque d'autre 

art chez les Gaulois le penchant às’ou- 
blier, à s’anéantir soi-même pour un chef 
qu'onidoltre, ce qui produit chez nous 
lFadoration des grands despotes. Aussi les 
linéaments caractéristiques du tempéra- 
ment politique de larnation gauloise, tels 

ue là main de César les a fixés, ce besoin 


tégalité avec assez d’indifférence pour la. 


liberté, ce dévouement idolâtre à un chef, 
ont-ils été rappelés par M. Ampère, en 
commençant l'histoire du développement 
intellectuel et moral de la société fran- 
çaise. | 
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GÉOGRAPHIE. 


Motice:sur un voyage dans l’intérieur de la: 
Guyane, par Théodère de Bagot, 


@ 5 juillet 1839, je m'embarquai à 
Ecsyerne pour me rendre à la baie 
d'Oyapock, où j'arrivai le 8, avec une 
jeune Indienne de la nation des Palicours, 
et qui devait m'accompagner. Le 12, à 
dèux heures du matin, le canot chargé de 
mon bagage commença à remonter le 
fleuve, tandis que pour mettre en: défaut 
la vigilance du poste français, qui inter 
dit à tout Européen l'entrée de l'Oyapock, 

au-dessus du premier saut, je me fis con- 
duire à travers les forêts, et &einq heures 
du soir je parvins au lieu du rendez-vous 
ue mon Compagnon avait fixé. Le len- 
main , au point du jour, nous aperçü- 
mes le canot, qui était arrivé pendant la 
nuit, après avoir doublé heureusement Ja 
pointe de Maripa. : 
Ce ne fut réellement que ce jour, 13 
juillet, à sept, heures du.matin, que:com- 
Mença pour moi l'histoire des vies émo- 
tions dont le souvenir ne s’effacera jamais 
de, ma mémoire, et dont je dois plus tard 
entreprendre le récit. J'étais entre Maripa 
et Gacheri, au- milieu-des torrents, des 
cascades, des tourbillons, effrayé de la 
hauteur des rochers, frappé de l'agilité, 
de Ja force et de l'adresse de mes Indiens, 
qu faisaient avancer le canot au milieu 
des écueils , ebqui- le dirigeaient à l’aide 
de la pagaye , X travers des courants ra- 
‘pides comme la flèche. J'aurais voulw 
pouvoir oublier la haine des nègres bo- 
-nittes contre un des derniers gouverneurs 
de Cayenne, afin de me faire d'eux une 
idée plus favorable , et de n'avoir seule 
ment qu'à songer aux dangers de là navi- 
gation. Cependant je n'éprouvai d'eux au- 
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cun mauvais traitement, Ils me reçurent 
avec bonté, et me firens promettre de de- 
mander pour eux au gouvernement de ma 
nation leur libre établissement sur les 
rives de lOyapock. 

Après avoir visité les ruines de l'édifice 
qu'éle\èrent: autrelois à Saint-Paul des 
missionnaires français, je me dirigeai 
vers l'embouchure de Ia Notaille, où Je 
fus présenté au vieux Alexis, chef de la 
tribu. Il avait environ quatre-vingt-dix 
ans. Je levis assis au milieu de sa famille. 
Son accueil tout-à-fait patriarcal m'en-- 
couragea beaucoup; il nv'invita à parta- 
ger son repas , puis il me fit des cadeaux. 
De mon côté, je-lu offris du tafia, et je 
distribuai des biscuits à ses femmes et à 
ses enfants, Avant de le quitter, je dési- 
rais connaître quelques détails sur les 
Fodiens qr'il gouvernait. Il s'empressa de 
satisfaire ma. curiosité, et. il me raconta 
les guerres désastreuses. des Galibis et 
des Karana, qui se disputèrent si long- 
temps les rives de l’Oyapock. Il m'offrit 
de remonter. avec moi la rivière de No- 
taille, vers laquelle avaient fui les vain- 
cus ; mais je ne voulus pas m'arrêter plus 
long-temps, et je lui promis de le revoir à 
mon retour de chez les Oyampis. Je pris 
congé de lui, acceptant les services de 
Mathurin, son filleul, qui s'offrit pour 
m'accompagner dans ma chasse. 

Le 93 juillet, nous arrivämes à l’em- 
bouchure de l'Approuague, au milieu 
d'une petite tribu un peu civilisée; nous 
rencontrâämes sur les rives des Indiens 
qui construisaient des canots ét qui cou- 
paient des bois d'acajou pour les trans- 
porter au quartier de l'Oyapock. Nonloin 
de là est l’un des sauts les plus périlleux, 
appelé Karathenton; il barre entièrement 
la rivière, et il faut une heure et demie 
pour le franchir. Je visitai, au-dessus du 
saut, une rivière entièrement inconnue, 
que les Indiens appellent Kirka-Cirea ; on 
n’ose pas la remonter. Mes Indiens m’as- 
surèrent que ceux qui habitent les lieux 
de sa source sont extrêmement sauvages ; 
quand ils sont. seuls ils: sont très timides, 
et les femmes fuient devant les Indiens 
qu'elles ne connaissent pas. Mes chasseurs, 
en ces contrées, prirentles plus beaux co: 
tinguas. 

Le 26, je me trouvai à l'embouchure 
du Gamoupi. Cette belle rivière a plusieurs 
bras; l'un joint l'Appouague, un autre 
s'étend vers le Maroui; c'est dans l'espace 
qui se trouve entre ce bras: et le Maroui 
que sont les nègres bonittes dont j'ai déjà 
parlé: Ou ignore, dans les tribus que j'ai 
traversées, la source du Camoupi. 

Le 27, nous étions à Coumaraoua, où 
sont plusieurs établissements indiens. Un 
des principaux appartient au lieutenant 
Ourachine, sous les ordres du chef Oua— 
ninica: Ourachine voulut me voir ; il n'a- 
vait pas quitté son hamac depuis deux ans ; 
il était malade et aveugle. Ourachine est 
très curieux; il fat enchanté d'entendre 
parler un blane des pays- lointains; puis, 
à son tour, il me raconta la cause de son 
mal et la cause de la désolation de-sa fa- 
mille; ilme parla des vastes forêts oùil 
passa sa jeunesse, et des motifs qui l'en- 
gagèrent à s'avancer sur les rives de 
l'Oyapock avee son. ami QOuaninica, Il 
avouait: ses torts envers les Indiens , aux- 
quels il'aväit enlevé leurs possessions, et 
le souvenir de ses cruautés envers les 
Emerillons lui causait de vifs regrets. Je 
recueillis avec avidité les récits du vieil- 
lard, et je fus touché jusqu'aux larmes de 
l'histoire de ses aventures. À mon retour, 
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je fus témoin des horribles douleurs dont 
il devint la proie ; le 3 décembre j'assistai 
à son agonie et à sa mort. 

Le 1°" août, je traversai le saut Massa- 
kara, et à deux heures nous descendimes 
chez les Gros-Indiens, où je fus obligé 


d'engager deux hommes de plus pour 
nous aider à surmonter les difficultés qui 
allaient croissant à chaque pas. Les Gros- 
Indiens sont les derniers qui aient quel- 


| que vêtement sur le corps. Après: avoir 


quitté. leurs possessions, je ne trouvai 
plus que des, sauvages entièrement nus, 
ne Comprenant pas le créole. J'eus. des 
relations avec: quelques uns: de ces In: 
diens, qui me dennérent des renseigne 
ments sur l'intérieur de leur pays. Je 


, Compris ,, à leurs. récits, qu'ils venaient 


des sources de l'Amazone ; ils m'offrirent 
de me conduire dans leur nation, qui est, 
disaieni-ils,, très nombreuse, Il s'agissait 
de franchir par des passages à eux con 
nus la chaîne des Cordilières. Afin de me 
déterminer, ils me firent le tableau de 
leur pays; ils, m'assurèrent qu'il y avait 
de beaux oiseaux, beaucoup de chevaux 
et des troupeaux de bœufs sauvages. Je 
me serais vérilablement décidé si mes 
provisions et mes marchandises pour les 
payer n’eussent été presque épuisées. Je 
leur promis. de retourner chez eux. dans 
peu de temps. 

_Le 6 août, je me vis à l'entrée dela ri- 
vière d'Tavé. Les peuplades qui sont vers 
le haut de cette rivière sont peu connues 
des Indiens: de l'Oyapock:, cependant 
Ceux-€1 vont. quelquefois y construire des 
Canots: et y chercher des provisions. de 
fruits. Un peu plus loin, je trouvai une 
autre rivière, appelée Iaroupi, Prama- 
noupa, frère d Ouaninica, est établi en cet 
endroit; il a soixante-cinq ans. Je restai 
quinze jours.chez lui. 

Le 22 août, j'arrivai au saut. Saint-Cai- 
man. Au-delà je fus. reçu.par le chef ine 
dien Ouaninica, homme vigoureux et plein 
de courage; il a six pieds de taille. Je 
m empressai de lui donner des nouvelles 
de son ancien compagnon Ouarachine, çe 
qui ne Contribua pas peu à me faire bien 
accueillir de lui. Il ajouta aux récits que 
Je Connaissais déjà, et m’engagea à visiter 
la plaine de Matoura, où je trouvai beau- 
coup de gibier et un beau lac. 

Le 11 septembre, j'étais en face dés fa- 
meux (rois sauts, où se trouve la belle 
cascade marquée sur les cartes sous le 
nom de cascade de Saint-Cloud. Nous 
franchimes ces passages à force de pa- 
tience et d'efforts, et nous arrivâmes à 
l'embouchure de la Niangarini, où nous 
nous reposânies pendani deux jours, Dés 
ce moment, il nous fut impossible de pous- 
ser plus. loia, nos canats, les rochers de- 
venaient trop dangereux et les eaux n'é+ 
laient pas assez grandes. Nous fûmes obli. 
gés de nous contenter de nos armes et des 
objets lesiplus indispensables pour appro- 
cher de plusprès du pied des Cordilières. 
Ce fut après avoir marché huit jours à 
travers des peuplades entièrement sau- 
vages, que nous arrivâmes chez le chef 
Damoucoume. Cet Indien parle la langue 
indienne-portugaise, qui est.celle des Ta- 
pouilles. I] me dit dans ses récits qu'il 
était autrefois sur la rive de l'A mazone ; 
maïs que , tracassé par les Portugais, il 


«s'était enfoncé dons les montagnes pour ÿ 


vivre tranquille. | 

Ce fut le dernier chef de tribu chez qui 
je fus reçu. Manquant de provisions pour 
continuer plus long-temps mon voyage, je 
dis adieu à la source de l'Oyapock et aux 
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sauvages Cordilières que je venais d'at- 
teindre. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 


NOUVELLES. 


— Bibliothèque chinoise à Saint Péters- 
bourg. L'origine de cette bibliothèque (qui 
fait partie du musée asiatique attaché à 
l’Académie impériale des sciences), date 
de l’année 1730, époque à laquelle le ré- 
sident envoyée par Pierre Ier à la cour de 
Pékin, expédia de là quelques ouvrages 
chinois. Depuis lors cette bibliothèque 
s'est constamment accrue soit par les en- 
vois de Chine, soit par les achats, et de 
temps en temps elle a été cataloguée. Le 
dernier accroissement est dù à l'achat de 
la riche collection de livres du baron 
SCUILLING DE CaNSTADT. Elle contient, 
d'après le classement fait par M. Brosset, 
1,071 ouvrages sur des sujets divers en 
1,364 volmes reliés et 11,510 cahiers. On 
remarque entre autres la Statistique qé- 
nérale de la Chine en 300 cahiers et l'His- 
toire générale de la Chine depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à nos jours. 


— Eruption d'un volcan à Batavia. Les 
journaux de Java parlent de nouvelles 
éruptions du volcan Gédé indépendam- 
ment de celles du 22 novembre dernier ; 
elles ont eu lieu dans la matinée du 1‘ dé- 
cembre de 5 heures à 5 heures et demie, 
dans celle du 2 à 8 heures et demie, et le 
soir du 3 vers 6 heures. À une forte déto- 
nation, qui occasionna un léger tremble- 
ment de terre, succédèrent des colonnes 
de feu qui furent lancées du cratère à une 
hauteur de 4 à 500 pieds, tandis qu'une 
masse compacte de fumée s’éleva perpen- 
diculairement en tournoyant dans les airs, 
à une hauteur de plus de 15,000 pieds. 
Cette détonation fit l'effet de plusieurs 
canons tirés ensemble et l'air sembla dé- 
chiré par la foudre. 


© — Dantzig. On mande de cette ville que 
les travaux de la nouvelle embouchure de 
Ja Vistule dans la Baltique, qui doivent 
servir à séparer cette partie de la rivière 
où se trouvent la ville et ses ports de la 
nouvelle embouchure, ont été presque 
achevés en 1840, de manière que la ville, 
ses ports et les environs n’ont plus rien à 
craindre des inondations; l’écluse en ma- 
çonnerie sera terminée dans le courant de 
cette année. 


— Hanôvre. Nous apprenons par la 
Gazette de Hanôvre du 22 mars dernier, 
que le gouvernement de ce royaume vient 
de sanctionner définitivement Ja construc- 
tion des chemins de fer : 1° de Hanôvre à 
Celle, Hildesheim et Brunswick; 2 de 
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Handvre à Celle, dans la direction de 
Hambourg et de Boïtzenbourg ; 3° enfin, 
de Hanôvre à Minden en Prusse. 


— Les journaux hollandais nous ap- 
prennent que depuis quelque temps lés 
frères CARTISSER se sont fixés à Maes- 
tricht, où ils s'occupent de faire revivre 
l'art de la peinture sur verre. Ils viennent 
de terminer un vitrage représentant saint 
Augustin, destiné pour la prochaine ex- 
position de La Haye. Ce trar ail, que l'on 
peut voir dans les ateliers de ces artistes, 
témoigne du succès qui couronne leurs 
efforts. 

Chemin de fer de Saint-Germain, 


— L'on nese montre pas assez sévère 
pour la négligence qui compromet sans 
cesse la vie des voyageurs sur les chemins 
de fer ; les accideuts sont fréquents : en- 
core lundi dernier, à dix heures du soir, 
une machine à vapeur lancée on ne sait 
pourquoi sur le convoi de Paris à Saint- 
Germain, à frappé les derniers wagons, et 
une vingtaine de voyageurs ont été blessés 
plus ou moins grièvement. 


— On lit dans El Castellano : Près d'A- 
lunbre, dans le voisinage de Carthagène, 
a été découvert un tombeau où lon a 
trouvé un squelette , et avec lui diverses 
monnaies de cuivre. Une des pièces est 
marquée à la figure de Caligula, dont la 
tête est couronnée de laurier, et sur 
l'exergue on lit cette légende : Cajus Ce- 
sar. Une autre pièce de monnaie a été 
trouvée, elle porte : Concordia leges. 


— Une commission nommée par la So- 
ciété d'encouragement a visité pour la 
deuxième fois le musée chinois et japo- 
nais du boulevard Bonne-Nouvelle. Le 
rapport de celte commission fera connaî- 
tre les nombreuses imitations dont notre 
industrie peut s'enrichir, et qui appellent, 
d'une maniere spéciale, l'attention de nos 
manufaciuriers. 


Canal de Nantes. 


— Une des plus belles et des plus 
grandes entreprises dont on aura entendu 
parler, est au moment de s’exécuter dans 
l'un des départements voisins. Le projet 
d'obvier aux ensablements de Ja Loire, 
par un canal latéral qui coaduirait les plus 
forts navires, de Nantes à la mer, vient 
de se former, et le capital énorme de 
42 millions vient d'être trouvé à l’aide des 
capitalistes de Londres et de la Hollande, 
qui offient de souscrire à cette œuvre 
pour 30 millions, à la seule condition que 
le gouvernement français leur garantisse 
l'intérêt de leur capital à 4 pour 0/0. 


— Le roi, par ordonnance du 21 avril, 


a accordé à M. le chevalier de GRÉ- : 


GORY, président honoraire de la Cour 
royale d'Aix, l'autorisation d'accepter et 
porter la décoration de chevalier de l'or- 
dre du Christ que lui a conféré S. M. la 


tuit forestier par M. J.-B. Thomas, fixée 


n'en est pas moins que 7 à 8 pouces , et 


reine de Portugal, pour son grand 
vrage de l'Histoire de la littérature et dt 
arts du Varclai, précédé pour So 
siècle, du tableau général de l'état des! 
sciences, 3 gros vol. in-4°, avec 40 por 
traits et 22 monuments; ouvrage agré® 
par plusieurs souverains et qui a derniè 
rement valu à l'auteur, de la part de l'em 
pereur de toutes les Russies, une lettre 
trés flatteuse. 


— La cinquième séance du Cours gra- 


au jeudi G mai, faute de local, est remise» 
au jeudi suivant, 13 courant, 2 heures très 
précises, à la salle de l'Athénée, 2, rue de 
Valois-Palais-Royal. 


— On a tué il a quelque temps (le 144 
janvier 1841) dans les bois de Brions, ar- 
rondissement de Tonnerre, département M! 
de l'Yonne, une biche très vieille, remar- | 
quable par l'extrême développement qu'a- 
vait pris la corne de ses pinces aux pieds 
antérieurs et postérieurs. La longueur 


elles sont recourbées, ce qui ne se voit 
que chez des animaux ayant vécu en cap-« 
uivité, et dont la marche a été long-temps 
entravée par une cause quelconque. M. de 
Lizolles, conseiller à la cour des comptes 
et propriétaire des bois de Brions , a en- 
voyé au Cabinet d'anatomie comparé du 
Muséum les quatre extrémités de cette 
biche tout-à-fait singulière, 


— Le vœu émis dernièrement par la 
Société d'agriculture, dit la Revue de l'A- 
veyron el du Lot, a été entendu : Le con- 
seil royal de l'instruction publique vient 
de créer une chaire d'agriculture à l'École 
normale primaire de Rodez, et d'accorder 
provisoirement au professeur un traite- 
ment de 100 francs par mois, qui devra 
être ajoutée à la somme de 400 francs vo- 
tée par la Société. On pense que cette 
chaire est destinée à un élève de l’École, 
de Grignon. 


ERRATUM du n° 630 (5 mai 1841). 


À Ja Bibliographie, art. sur les Annales 
de la Société séricicole, après Compte-rendu 
des travaux de la Société, ajoutez les rap- 
ports des missions faites par. 


Bibliographie. 


MÉMOIRES de La Société royale des sciences, de 
l'agriculture et des arts de Lille, année 1840. In-8 
avec un très grand nombre de planches et figures. 
1841. Lille, imp. de Danel. —— Nous consacrerons 
prochainement un article à celte importante col- M 
lection de mémoires très remarquables sur l'his- = 
toire naturelle, la chimie et la linguistique. 

MÉMOIRES de l'Académie royale des sciences, 
arts et belles-lettres de Caen. In-8. 1840. Caen, chez 
A. Hardel. — Ce volume est presque entièrement 
consacré à des dissertations el morceaux de litté- 
rature, et à des poésies ; il en sera rendu compte 
dans / Æcho de la littérature. 
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COMPTE-RENDU 


DES 


ACADÉMIRS ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 


Séance du ro mai 1847, 


ur La théorie des nombres. 

M. Poinsor lit des réflexions sur 
Jes principes de la théorie des nombres ; 
il en a observé qui ne se lient ni à l'a- 
rithmétique ni à l'algèbre, qui sont plus 
curieux qu'utiles , et qui servent en quel- 
ue sorte de base à l'algèbre. La théorie 
La nombres, qui au premier coup d'œil 
est une simple spéculation, est donc la 
base des mathématiques, et nous explique 
ang équations nous devons préférer 
ans l’algèbre. D'Alembert avait dit que 
dans des questions très simples, l'algèbre 
donne souvent plusieurs solutions diffé 
rentes, en sorte que l'algèbre répond non 
seulement à ce qu’on lui demande , mais 
encore à ce qu'on ne lui demande pas et 
à ce qu'on ne pensait pas à lui demander, 
D'Alembert regardait cette propriété tout 
à la fois comme. une richesse et un incon- 
vénient. M. Poinsot s'attache à montrer 
que ce n'est ni une richesse ni un incon- 
vénients car l'algèbre ne peut pas trouver 
ce qui n'existe pas dans l'énoncé du pro- 
blème , et si la solution: paraît plus riche 
que l'exposé , cela provient de ce que cet 


exposé était incomplet, car l'algèbre est 
la parfaite traduction d’une donnée par- 
faite. 


Sur la cellulose et l’iridogène.—M. Jules 
ROSSIGNON fait part d'un fait de physio- 
logie végétale relatif à la transformation 
de la cellulose en amidon et de l’amidon 
en cellulose, qu'il a observé dans la fa- 
mille des iridées et particulièrement dans 
les crocus, où il a constaté l'accroissement 
régulier du tissu cellulaire de leur souche. 
Dans les individus d’une année, Ja souche 
est formée d'anneaux concentriques, pro- 
duits par la réunion d’une infinité de cel- 
lules remplies d'une matière amylacée 
identique à l’amidon des céréales. C’est 
cette matière amylacée qui, lors de la ger- 
mination, se transforme, non pas en prin- 
cipe sucré, mais en cellulose qui, sous 
l'influence de la lumière et de l’air, devient 
le tissu solide et virescent des feuilles. A 
l'endroit où il se forme un bourgeon, se 
forme en même temps une nouvelle petite 
souche incrustée dans le tissu amylacé de 
la souche mère. La jeune souche, produite 
par la précédente, est formée de cellulose, 
beaucoup d’eau, et d’un principe sucré, 
non fermentescible, mais qui devient vis- 
queux, et auquel l’auteur donne le nom 
d'ridogène. Pendant cette transformation, 
ce tissu s'accroît du centre à la circonfé- 
rence, et très peu de bas en haut. Si l'on 
soumet dans le vide de liridogène, ma- 
tière sucrée du crocus, avec de la teinture 
aqueuse d'iode, à l'influence de 30 à 40», 
on obtient une coloration bleue qui se dé- 
truit lorsqu'on vient à exposer le composé 
à l’action de la lumière. 


Sur la matière colorante du Peganum 
harmala. — M. pe MiRBEL rappelle qu'on 
a envoyé de Dorpat, au Muséum, des 
graines de cette plante, en annonçant 
qu'on pouvait en extraire une couleur 
rouge, et dit qu'il vient de recevoir de 
nouveaux renseignements à ce sujét. 
M. Meyer s’est procuré de la matière co- 
lorante, et M. de Mirbel en présente, ainsi 
que des échantillons de laine et de soie 
teints avec la couleur tirée du Peganum 
harmala. Il est donc certain qu'on peut 
obtenir de cette plante une très belle cou- 
leur qui mérite d'être étudiée, et qui 
pourra entrer en concurrence avantageuse 
avec la garance. Du reste, cette plante 
vient très bien en France. 

M. KunLMANN lit un mémoire sur les 
chaux hydrauliques, les ciments et les 
pierres artificielles, suivi de considéra- 
tions chimiques sur la formation des cal- 
caires siliceux. Nous rendrons un compte 
détaillé de cet important travail, dans le- 
quel l’auteur indique les moyens de durcir 
les pierres tendres, ce qui permettra de 
donner une grande solidité aux sculptures 
sur pierre tendre, de consolider les mo- 


PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


numents, et de donner un badigeonnag® 
qui conservera leur surface. 

Une ordonnance du roi approuve l’é- 
lection de M. Despretz dans la section de 
physique. 

M. B10T commence la lecture du travail 
qu'il à annoncé sur la polarisation lamel- 
laire ; ilen expose les phénomènes fonda- 
mentaux devant l’Académie. 

M. Caucuy présente : 1° un mémoire 
sur les facteurs quadratiqués irrationnels 
et les racines quadratiques ; 2° Ja suite du 
mémoire sur diverses formules relatives à 
l'algèbre et à la théorie des nombres.— 
Enfin il lit un rapport très favorable sur 
un mémoire de M. Broch, relatif à une 
certaine classe d’intégrales. M. Cauchy 
saisit cette occasion à propos de la biogra- 
phie d’Abel qu'a donnée l’auteur, de rele- 
ver l’erreur dans laquelle les journaux 
sont tombés il y a quelques années en an- 
nonçant que le savant mathématicien 
Abel. est mort dans la misère faute d’a- 
voir été apprécié par les savants géomè- 
res de l’Académie des Sciences. 

M. LonGEr rend compte de ses recher- 
ches anatomiques et expérimentales sur 
les nerfs du larynx et sur le nerf accessoire 
de Willis. Un physiologiste célèbre pense 
que les nerfs laryngés supérieurs se dis- 
tribuent aux muscles constricteurs 
glotte, et les inférieurs aux mus 
dilatent cette ouverture. Les exp 


de M. Longet concluent au contfairé qué \. 


le récurrent fournit des rameaux en seu-* 
lement aux muscles dilatateu JE 
glotte, mais aussi à son constri 
plus puissant |l’aryténoïdien). 

M. BECQUEREL annonce que son 
Edmond, qui a trouvé une radiation qui 
peut continuer les effets chimiques, mais 
non les commencer, a inventé un procédé 
qui met ce principe en évidence. 

M. GAUDIN adresse une lettre sur le 
même sujet. 

M. Jules RossiGNON annonce qu'il est 
depuis long-temps à la recherche des 
causés qui déterminent les maladies et la 
mort des bestiaux. I] attache beaucoup 
d'importance à ce que les bois employés 
dans la construction des étables soient 
rendus incorruptibles ; car ces bois sont, 
pendant les temps humides, attaqués par 
les mucédinées et les urédinées parasites 
(champignons) qui se dessèchent, la partie 
du bois rongée se trouve désagrégée , 
tombe en érémacausie, et l'air se remplit 
de la poussière qui en provient. Il attribue 
à cette poussière une fâcheuse influence 
sur la santé des animaux qui habitent les 
étables et bergeries où elle se répand. 

M. CosTE a communiqué une série de 
propositions sur l'organisation âes polypes 
fluviatiles. IL y à ajouté une observation 
relative à la tubulaire sultane chez 
laquelle il a étudié une disposition anato- 
mique qui semble en faire une transition 
naturelle entre les polypes à panache ea 
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fer à cheval et les polypes infundibuli- 
formes. 

M. Laurenr rappelle les observations 
par Jui communiquées, et faites dès 1828 
par M. REYNAUD, chirurgien en chef de 
la marine, à Toulon, sur une fistule aé- 
rienne avee occlusion complète de là par: 
tie inférieure du larynx, pour servir à 
l'histoire de la phonation. 

M. GauBerT, rue Servandoni, n° 16, 
prie l'Académie de faire examiner sa ma- 
chine typographique , qu'il nomme géro— 
type, et dont nous avons donné une courte 
description. 

M. Wacner, d'Augsbourg, adresse sa 
Faune de la Barbarie, accompagnée d'un 
atlas, dans lequel une grande partie des 
nouvelles espèces d'animaux est figurée ; 
c'est le fruit de trois ans de voyage et de 
recherches dans la régence d'Alger. 

M. Fuss fait part de modifications im- 
portantes qu'il a introduites dans son sys- 
tème de ressorts à pincettes, sur lesquelles 
il appelle l'attention de l'Académie. 

M.PETREQUIN adresse des observations 
sur le bégaiement étudié dans ses rapports 
avec la phonation. ï 

M. Corso, de Noyon, pense avoir 
tellement simplifié l'opération du stra- 
bisme, qu'elle rentre tout-à-fait dans les 
opérations ordinaires de la chirurgie. 

M. CiviaLe fait part de ses observa- 
tions sur les brides, ou barrières, qui exis- 
tent souvent à l’orifice de l'urètre et qui 
produisent des complications dans les ma- 
ladies de cet organe. Il présente un in- 
strument pour détruire ces obstacles. 


Société d'encouragement. 


Séance du 5 mai 1841. 


rgane du comité des arts mécani- 
ques, M. le vicomte HÉRICART DE 
Taury fait un rapport très étendu sur la 
nouvelle sonde, dite françuise, imaginée 
par M. CorBERON. Cette sonde, à la ma- 
nière des sondes chinoises, est suspendue 
à une corde, et par une ingénieuse com- 
binaison d'outils, elle est rendue propre 
à pénétrer dans le sol à de grandes pro- 
fondeurs, que la terre soit dure, mêlée de 
cailloux, de rognons, de schistes siliceux, 
ou qu'elle soit argileuse, molle et sans 
consistance : elle brise l'une et résoud en 
poudre ses fragments, ou triture l'autre 
sans qu'ilenrésulte d’engorg-ments.M. Jo- 
bard, de Bruxelles, avait déjà proposé de 
nombreux perfectionnements à ce système 
de sondage, et M. Selligue avait entrepris 
un sondage à la corde, à l'Ecole-Militaire ; 
mais il a été forcé d'y renoncer en aban- 
donnant sa sonde. M. Corberon, par plu: 
sieurs Opérations heureuses » à prouvé 
qu'il n'avait pas à craindre un pareil re 
vers. Ce qui distingue son procédé, c’est 
que le tube descend à mesure que la sonde 
pénètre dans le sol, en sorte qu’en rivant 
des tubes bout à bout à la partie supé- 
rieure, à mesure que le tube descend, le 
forage conserve son diamètre dans toute 
la longueur, et le tube pénètre par un 
mouvement de rotation qu'on lui imprime 
sans difficulié ni torsion. Le conseil ap- 
prouve ce procédé ingénieux. 

M. FRANCOEUR, au nom du comité, fait 
un rapport favorable sur un hydromètre 
de M. Micnaux, qui est destiné à faire 
connaître avec précision le niveau des 
eaux d'un fleuve. Un long tuyau, perforé 
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de trous à sa partie inférieure et appliqué 
sur la pile d'un pont, plonge au fond de 
l'eau qui y entre sans remous ni clapo- 
lage; un flotteur est suspendu dans ce 
tube par une chaîne qui passe sur une 
poulie au-dessus du parapet et est tendue 
par un contre-poids. La rotation de Ja 
poulie atteste les crues des eaux, et est 
transmise à un cadran qui porte deux ai- 
guilles; par un engrenage semblable à 
celui des minuteries de pendule, l’une in- 
dique les mètres, l'autre les centimètres 
au-dessus de l'étiage. Le comité pense que 
cet appareil établi sur l’un des ponts de 
Paris, pourrait rendre de grands services 
à la navigation, dans les circonstances où 
il lui importe de connaître s’il y a trop ou 
trop peu d'eau dans le fleuve pour faire 
arriver les pierres, bois, vins, bateaux à 
vapeur, fruits et autres objets de consom- 
mation. De Prony s'est déjà occupé de ce 
genre d'instruments, eu M. le préfet pour- 
rait demander à l’administration des:ponts 
et chaussées de lui donner connaissance 
du travail de ce sayant, et accorder la pré- 
férence à celui qui lui paraïtrait le mieux 
combiné. 

Le même rapporteur rend compte 
d'une modification ingénieuse: apportée 
par M. ROBERT HOUDIN aux roues de son- 
nerie dites à chaperon, qui ont l’inconvé- 
nient de faire mécompier les pendules 
dans plusieurs cas. Par ce procédé, lors- 
qu'une sonnerie mécomple, elle cesse de 
se faire entendre à 12 heures, et se re- 
met d'accord avec les aiguilles. Le conseil 
approuve cette invention qui est peu coû- 
teuse, et perfectionne un rouage qui.est 
d'un usage général. 

M. MALLET, au nom du même comité, 
fait un rapport sur un bateau souleveur de 
M.RAUCHER, destiné à retirer du fond des 
eaux les corps pesants qui sont submer- 
gés. Ce procédé n'offre de nouveau que 
quelques manœuvres qui peuvent être 
faites utilement pour soulever les corps 
immergés,. 

On ajourne jusqu’après des expériences 
un rapport de M. HERPIN sur la fabrica- 
tion du pain, dans lequel M. BourDoON, de 
l'Oise, introduit jusqu'à trois quarts de 
pommes de terre ant crues que cuites. 
Les épreuves tentées à Compiègne parais- 
sent favorables ; elles seront répétées par 
le comité. 

M. GROUVELLE donne communication 
de trois procédes de chauffage : V'un pour 
les fours à pain chauffés par un courant 
d’air ; l’autre pour un chauffage par la cir- 
culation de l’eau, qui a obtenu un grand 
succès à Dijon ; enfin, le troisième, pour 
chauffer les serres en y répandant de la 
vapeur d'eau. Les comités examineront 
ces procédés et en rendront compte au 
conseil. FRANCOEUR. 


Prix proposés par la Société du commerce et 
arts de la ville de Calais, pour le concours 
du 15 novembre 1841, 


Agriculture. — Une médaille d’or de 
100 francs sera décernée à la personne 
qui justifiera avoir introduit ou cultivé les 
plus beaux et meilleurs fruits ou légumes 
dans les cantons de Calais, de Guines, 
d'Ardres, d'Andruick ou de Marquise. 

Une médaille en or de la valeur de 
300 francs au meilleur, mémoire sur les 
moyens les-plus expéditifs et les plus éco- 
nomiques pour rendre productifs les ter- 
rains incultes des environs de Calais, et | 


principalement les dunes. Indiquer : 1° Iæ 
disposition la plus convenable à donner 
au terrain pour le garantir des influences 
atmosphériques et pour rendre la végé- 
tauon plus active ; 2° les engrais propres 
au sol sablonneux; 3° les arbres, ar- 
bustes et plantes qui conviennent le mieux 
à cette nature de sol, et qui pourraient 
fixer les dunes en les protégeant contre 
les envahissements de la mer, etc. 


Commerce. — Statistique industrielle et 
commerciale. — Une médaille d'or de 200. 
au mémoire le plus comples sur la situa- 
tion actuelle de l'industrie et du com- 
merce à Calais, comparée à ce qu’elle était 
à diverses époques antérieures, et quels 
sont les moyens susceptibles d'en accroître 
le développement. 


Iistoire. —Une médaille d'or de la va- 
leur de 100 francs à la meilleure notice 
sur un manuscrit inédit relalif à l’histoire 
générale ou particulière du département 
du Pas-de-Calais. 


MÉTECROLOGIE. 


Aurore boréale. 


Ne 29 mars, dans la soirée, on put voir 
(LR Belfast une magnifique aurore bo- 
réale, qui pourra fournir d'excellents ma- 
tériaux sur la hauteur du phénomène dans 
l'atmosphère. Il avait plu toute la journée, 
et le vent était N.-O. ; mais vers 10 heures 
il passa tout-à-coup à ÎE. À 3 heures 
après midi on voyait dans le ciel des cirro- 
cumuli assez abondants. A 8 heures du 
soir, M. STEvELLY allait sortir, lorsqu'il 
aperçut un arc parfaitement limité pas- 
sant au-dessus de la partie orientale d'Arc- 
turus , et dont le centre paraissait coïnci- 
der exactement avec a d’Orion. Le miliew 
de l'arc couvrait les étoiles y, z,\"E, n, du 
Lion. L'arc était plus large devant Arc- 
turus. Il dura plus de 40 minutes avec son 
éclat le plus vif. Mais après 3/4 d'heure 
de durée l'arc disparut complètement. 
Etant rentré, il sortit de nouveau au bout 
de 10 minutes : l'arc était redevenu visible. 
Alors parurent tous les phénomènes de 
jets lumineux qui constituent à vrai dire 
le phénomène de l'aurore boréale; en 
ne peut indiquer d'une manière bien pré- 
cise la direction suivie par l'arc, que par 
le nom des étoiles qu'il recouvrait. 
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Sur les terrains stratifiés du nord et du centre 
de la Russie, par MM. Murchison et de 
Verneuil. 


font observer en commençant les au- 
teurs, c’est la vaste étendue des couches, 
qui ont quelquefois plus de 1,000 milles 
d’étendue, la faible élévation des masses 
au-dessus du niveau de la mer, et la 
grande quantité de terrains de transporé 
qui empêche de distinguer les roches fon- 
damentales. Les voyageurs ont,suivi aus 
tant que possible les rives des fleuvesentre 
Saint-Pétersbourg et Arkangel, et remon- 


CE qui caractérise ce pays, comme le 


tant le cours de la grande Dwina, depuis | 
la mer Blanche jusqu'à Ousting Veliki, | 


ils ont étendu leurs recherches jusqu'à 


MNijny Novogorod et jusqu'aux confins de 


la province de Tamboi, pour déterminer 


en Courlande, d’où ils se dirigent vers les 


| lacs Ladoga et Onéga. Par une large 


| bande au nord du lac Onéga, ils se portent 


vers le nord et y rencontrent les roches 
trappéennes. Dans cette région, l'état des 
roches est beaucoup modifié ; il y reste 
peu de fossiles. j 
Les auteurs ayant vu qu'on ne pouvait 
trouver en ce pays les rapports de posi- 
tion de ce système avec les roches grani- 
tiques de la Suède et de la Laponie russe, 
se sont bornés à chercher les couches 
superposées. ; 
Le vieux grès rouge, ou système devonien. 
L'identité des couches inférieures avec le 
système silurien se démontre par l'aspect 
des fossiles, etc.; elles sont identiques 
avec ceux du grès rouge ancien de l’An- 
gleterre. Ce système est fort étendu en 
Russie, et longe les bords de la Pologne ; 
il couvre la Lithuanie; Dorpat est à son 
centre; les monts Waldaï, le lac [lmen le 
limitent , et il va fournir les bords de la 
mer Blanche. Les dépôts de ce système 
ont la plus grande analogie avec ceux de 
l'Angleterre; mais ils renferment beau- 
coup de sources d'eaux minérales et du 
gypse. Cest ce qui a fait placer, par les 
auteurs, ce système) dans le nouveau grès 
rouge, qui a été nommé, système salifère 
pour cette raison. Les poissons caracté- 
risent surtout ce système en Russie, et 
parmi ceux-ci l'Æoloptychus: nobilissimus 
principalement, que M. Murchison avait 
trouvé dans les dépôts dela même époque 
de | Ecosse. Le professeur Asmus, de Dor- 
pat prépare un grand, ouvrage sur ces 
poissons. Les térébratules, les spirifères, 
lé énomphales, les bellérophones , et 
d'autres coquilles tout-à-fait distinctes de 
celles du système carbonifère, mais sem- 
blables à celles de Belgique, d'Eifel, du 
Devonshire, caractérisent aussi en Russie 
l'époque dui vieux: grès rouge, qui repose 
sur le système silurien.Est-il recouvert par 
les terrains carbonifèrés et calcaires ju- 
rassiques ? C'est une question à résoudre. 
Système carbonifére. Dans le nord et le 
centre de la Russie, la partie inférieure 
du système carbonifère existe seulement. 
Les couches inférieures du système con- 
sistent.en grès incohérent, en schistes bi- 
tumineux qui quelquefois renferment des 
couches minces de houilles pyriteuses, et 
les empreintes de plantes bien connues 
Pour appantenir à nos terrains houillers ; 
ils, sont recouverts par un calcaire dont 
la couche inférieure seulement a quelque 
ressemblance avec le calcaire jurassique 
de l'Europe occidentale. Les autres cou- 
ches ne peuvent nullement se distinguer 
des calcaires magnésiens de l'Anglèterre 
et du pisolithe. Une autre couche fort 
épaisse est d'une couleur blanche aussi 
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pure que le lait, et n’est pas plus compacte 
que le calcaire grossier de Paris. Cette 
couche se rencontre surtout de Moscou à 
Arkangel; elle ressemble encore à la 
craie par les lits de silex et par les pétrifi- 
cations de coraux. On trouve avec celle 
formation des masses blanchâtres de plâtre 
sur les rives de la Dwina, environ deux 
cents werstes au-dessus d'Arkangel et au 
sud de Susskaia. Deux ou trois lits de craie 
alternent avec ces grands dépôts d’al- 
bâtre ; on y a trouvé une navicule fossile 
et plusieurs coquilles nouvelles. West 
Waga est un gisement de fossiles qui se- 
ront décrits à part. La Russie est très 
riche en fossiles dans le calcaire carbo- 
nifère. Le Producta hemispherica y est 
surtout commun dans l'ile d’Aran. Les 
auteurs ont pleinement adopté Fopinion 
de M. Helmersen, qui regarde ce calcaire 
comme jurassique. 

Série oolitique. C'était un problème de 
savoir s'il y avait une série de couches 
qui pussent servir à établir les rapports 
des terrains houillers inférieurs avec le 
système oolitique depuis long-temps connu 
dans le sud de la Russie, et dont M. Stran- 
gways avait envoyé les fossiles en Angle- 
terre. Beaucoup de ces couches qui se 
voient sur les bords du Volga, entre 
Kostrowa et Nijny Novogorod, appar- 
tiennent évidemment à l'étage moyen de 
ce système ; elles contiennent des ammo- 
nites ct des bélemnites. Les schistes re- 
posent sur le calcaire houiller &e Moscou, 
sans aucune interposition d'autres cou— 
ches, fait important pour la théorie comme 
pour la pratique. 

Sables ferrugineux. Ils recouvrent le 
lias près de Moscou ; ils contiennent beau- 
coup de graviers; on s’en sert pour Îles 
moulins. Les auteurs ne veulent rien ha- 
sarder sur son. âge; si ce n’est certains 
dépôts tertiaires très récents, ils sont les 
terrains les plus modernes du nord de la 
Russie. 

Craie. Ce système occupe une vaste 
étendue dans la Russie méridionale, jus- 
qu'en Crimée, où l'un des auteurs l’a dé- 
crit. 

Dépôts tertiaires. Un alun blanc a déjà 
été indiqué en Crimée; mais on n’en a 
pas encore trouyé dans le nord et dans le 
centre de la Russie. 

Pliocène moderne (Pleistocem). Quand 
les auteurs visitèrent la Russie, on croyait 
généralement que toutes: les grandes 
masses de détritus devaient être rappor- 
tées à une seule époque, celle du dilu- 
vium; mais, dans leur voyage, ces auteurs 
virent qu’on devait établir des distinctions 
pour les âges; les plus récents: sont ceux 
des bords de la Dwina et du Volga, qui 
contiennent. 50 ou 60 espèces de coquilles, 
dont plusieurs, ont conservé leurs cou- 
leurs. M. Lyell a confirmé cette opinion, 
en la rapportant au groupe d'Uddavalla. 
Cette découverte est due au comte Kay- 
serling, qui accompagna les auteurs dans 
une partie de leur voyage. 

Les blocs erratiques et cailloux roulés 
n’ont pas cessé d'attirer l'attention depuis 
Pallas ; ils ont fait l'objet d'une commu- 
nication verbale. 
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Collection de têtes moulées des peuples de 
l'Océanie et autres. 


Vince collection de têtes de sauvages 
sS@orapportée par les corvettes l'Astro- 
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labe et la Zélée, qui, sous le commande- 
ment de M. le contre-amiral Dumont d'Ur- 
ville, viennent d'accomplir un des plus jn- 
téressants voyages de circumnavigation, 
a été exposée pendant quelques jours au 
magasin général de la niarine, à Toulon, 
et vient d arriver à Paris. 

Ce qui ajoute un très grand prix à cette 
collection, c'est que les têtes ont été mou- 
lées sur la nature vivante. Plusieurs de 
ces hommes ayant même consenti à se 
laisser raser les cheveux, leurs crânes nus 
viendront en aide aux phrénologues et 
faciliteront beaucoup les observations qui 
nemanqueront pas d'être faites sur eux. 
Ce travail, qui a dû être long et minutieux, 
est complété par les dispositions toutes 
scientifiques qu'on à prises pour le classer 
convenablement. Après avoir modelé sur 
l'homme vivant le plâtre qui devait le re- 
présenter, le docteur Dumourier, chargé 
des travaux phrénologiques de la cam- 
pagne, a pris les différentes teintes des 
peuplades visitées par l’Astrolabe et la 
Zélée, et'il a appliqué ces teintes sur les 
bustes, qui sont de grandeur naturelle. 
Il est bien entendu qu’on avait eu soin de 
choisir des hommes d’une belle espèce, 
en sorte qu'il n’y a dans la collection que 
des types de races diverses. Chacun des 
bustes, au nombre de cinquante, a Ja 
teinte locale de l'individu qu'il représente. 
Aïnsi, d’un coup d'œil et en un instant, on 
franchit les distances immenses qui sépa- 
rent notre patrie de celle de ces sauvages, 
et l’on fait le tour du monde sans sortir 
d'une peute galerie; on suit en un mot la 
même route que l’Astrolabe et la Zélée. 
Ainsi tour à tour viennent poser des habi- 
tants de tous les points du globe, et sur- 
tout de l'Océanie, cette cinquième partie 
du monde qui entre à peine dans l'enfance 
de la civilisation. On fait ainsi connais- 
sance avec une foule de peuples par l'as 
pect seul des individus de leur espèce. A 
nos eux ont paru dans toute leur laideur, 
les Micronésiens, les Polynésiens, les Mé- 
Janésiens, des Indiens, des Africains, avec 
ou sans barbe, avec les cheveux longs ou 
courts, les nez épatés, horribles à voir 
ainsi dans toute la vérité de leur nature. 
I ÿ a dans cette galerie des naturels de 
toutes terres, des hommes de toutes les 
peuplades; notre regard émerveillé a sa 
lué en passant les îles Gambier (archipel 
dés Pomotou), les Tonga (archipels des 
Navigateurs), les Carolines, les Mariannes, 
les îles! Salomon, Viti ou Fidji, Timor, 
Java, la Nouvelle-Hollande, la terre de 
Van-Diémen, la Nouvelle-Zélande, la Pa- 
ponasie et les îles du détroit de Torres, 
les: Sandwich, Madagascar, la côte de 
Mozambique et la côte de Malabar. Nous 
nous: croyions transportés dans d'autres 
contrées en voyant si près de nous les en- 
fants de ces iles lointaines, dont les visa- 
ges, riants ou tristes, portent l'empreinte 
des passions de leur âme, et que la fidé- 
lité de’ la reproduction nous fait entière- 
ment connaître. Deux grands bustes n'ont 
pas été faits par le même procédé : ils ont 
été modelés. Ils représentent, J'un Wor- 
raddy, chef d'une des dernières tribus de 
la terre de Van-Diemen; l’autre, Trou- 
gannana, sa femme, Telles sont les pièces 
qui composent cette belle galerie, qui va 
exciter une vive! curiosité. Il est à désirer 
qu'untravail qui paraît dévoir fournir des 
résultats très précieux pour l'étude de 
l'espèce humaine, soit continué, et que les 
succès decette première tentative fxent|l'at- 
tention des savants et des marins sur les 
avantages que ces fac-simile présententsur 
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tous les autres moyens employés infruc- 
tueusement dans le même but. 
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SOOLOGIE. 


Nouvelles espèces de reptiles recueillis à la Nou- 
velle-KHollande, par M. Gould. 


2e article. 


pes espèces dont il nous reste à par- 
ler sont le Moloch horridus, genre 
nouveau de la famille des Agames parmi 
les Sauriens, et six espèces des Batraciens 
anours. 

Les caractères génériques des Molochs 
Sont les suivants : corps déprimé, couvert 
de plaques irrégulières, inégales, petites 
et granuleuses, dont chacune supporte 
une épine centrale plus ou moins consi- 
dérable, et une série d'épines aiguës, lar- 
ges et convexes; tête et membres cou- 
verts d'écailles et d’épines analogues : 
tête petite portant sur chaque : xicade 
sourcillière de grandes épines; queue an- 
nelée irrégulièrement de grandes épines 
pointues; point de pores fémor ux ni de 
pores subanaux; dents pelites, : u)égales ; 
doigts courts, cinq à chaque jue, cou- 
veris au-dessus et au-dessous d’écailles 
excavées ; ongles longs et aigus. 

Moloch horridus est le nom de la seule 
espèce dont se compose encore ce genre ; 
elle est de couleur jaune-pâle, marquée 
régulièrement de points brun-foncé; sa 
patrie est l'ouest de la Nouvelle-Hollande. 

L'aspect de ce Saurien est des plus 
étrangement féroce , et les cornes de la 
tête ainsi que les nombreuses épines du 
Corps, ajoutent encore à cet air formidable. 
Les écailles du dos sont petites et in- 
égales ; elles croissent successivement en 
dimension à mesure qu’on les examine 
plus près de la base des épines coniques; 
Je corps a quatre pouces et demi de lon- 
gueur. Le Moloch, dont le nom signifie roi 
effrayant (horrid king), est l'animal que 
M. Gould a déjà communiqué à la Société 
zoologique de Londres, le 25 août 1840, 
et dont il a été question dans plusieurs 
recueils périodiques sous le nom de {e- 
Zard épineux (spinous lizar d) 

Les Batraciens décrits 
les suivants : 

Breviceps Gouldi. II est lisse, avec quel- 
ques petits tubercules seulement: sa cou- 
leur est gris-brun, passant au jaune en 
dessous Îl rappelle assez bien les carac- 
tères du Breviceps gibbosus du cap de 
Bonne-Espérance décrit par MM. Duméril 
et Bibron , si ce n’est qu'il n’en a pas la 
bande dorsale jaune et que son dos est à 
peine tuberculeux. C’est la deuxième es 
péce de ce genre et la deuxième de la fa- 
mille des Crapauds qu'on ait encore 
trouvée en Australie. L'autre espèce du 
même pays est le Phreniscus australis 
signalé pour la première fois par M. Gray 
dans les Proceedings de la Société zoologi- 
que sous le nom de Bombinator australis. 

Uperopleia marmorata. C’est un genre 
nouveau de la famille des Grenouilles ; sa 
tête est large, son palais sans dents; sa 
mâchoire supérieure a de petites dents; 
le tympan est caché sous la peau; des 
doigts antérieurs et postérieurs sont 
allongés, grêles, non palmés; le talon 
présente un tubercule arrondi en dehors 
et un peu conique en dedans: Ja langue 
est petite, oblongue, arrondie à sa pointe 
et libre en arrière. Ce genre est très voi- 
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sin de celui des Leïuperus de MM. Dumé- 
ril et Bibron , avec lequel il a de commun 
l'absence de dents palatines, mais qui en 
diffère par son tympan extérieur. Les 
Ouvertures buccales des narines sont 
placées un peu en avant de la saillie qui 
porte d'habitude les dents palatines. 

M. de Tschudi a établi sous le nom de 
Crinia un genre fort voisin de ceux-ci, 
mais dont Île palais présente, d'après 
MM. Duméril et Bibron, deux petits 
groupes de dents palatines. 

eleioporus «lbo-punctatus. C'est aussi 
un genre nouveau ; ses caractères le rap- 
prochent beaucoup des Cystignathus, mais 
il en diffère en ce qu'il a le Corps verru— 
queux ct que ses doigts sont courts comme 
ceux d'un crapaud, 

La quatrièmeespèce appartient au genre 
Cystignathus et s’appellera €. dorsalis, Les 
deux derniers amphibiens décrits dans ce 
mémoire, sont du groupe des Rainettes ; 
le premier, dont il est cité deux variétés, 
est nommé par M. Gray, Hyla bioculuta, 
et le second, Hyla adelaidensis. 
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Expositions des produits de l’industrie belse, 
Bruxelles. 


ff ne grande exposition des produits de 
Ss l'industrie belge doit avoir lieu à 
Bruxelles le 15 juillet prochain. Les pro- 
grès que l'industrie a dù faire en Bel 
gique depuis 1835, époque de la derrière 
exposition, donneront un grard intérêt au 
Concours de cette année. On y trouvera, 
sans aucun doute, les produits les plus 
parfaits en machines et en tissus de laine, 
de coton, de Jin, etc., pour lesquels ce 
pays jouit d'une réputation méritée, et qui 
ne peut que S'accroître encore dans l’ave- 
nir par suite de la nomination de M. Jo- 
BARD, l'un des plus savants technologues 
de notre époque, aux fonctions de direc- 
teur du Musée industriel. 

L'expérience de ce savant est si riche 
de faits, ses connaissances sont si multi- 
pliées, son activité si grande, et son zèle 
pour propager toutes les inventions utiles 
si ingénieux, quil faudrait être absolu 
ment incapable pour ne pas profiter de ses 
conseils ; or, comme les Belges, auxquels 
il prodigue tout cela avec un désintéresse- 
ment bien rare aujourd'hui, sont éminem- 
ment doués du génie de limitation, ils ne 
peuvent faire que des merveilles en sui- 
vant les leçons d’un pareil maître. 

L'exposition de Bruxelles sera peut-être 
moins brillante que la nôtre, mais elle se 
recommandera par des qualités plus so- 
lides, que nos produits les plus parfaits ne 
possèdent malheureusement pas : par le 
bon marché. 

Peux causes produisent cette supério- 
rité, sous laquelle notre industrie suc- 
combe lorsqu'il lui faut lutter sur les mar- 
chés extérieurs avec les produits belges : 
c'est, d'une part, l'abondance et par suite 
le bas prix des capitaux ; c'est, de l’autre, 
des voies de communication très nom 
breuses, parfaitement entretenues et se 
reliant ensemble de manière à ne laisser 
aucune partie du territoire sans ramifica- 
tion avec toutes les autres. Or, au train 
dont marchent ies choses, il y à tout à 
parier que ces deux causes d'infériorité 
pour l'industrie française subsisteront en- 
core long-temps, et que la différence 
s'augmentera naturellement de tout le 


chemin que vont faire nos voisins, tandis | 
que nous resterons en place. Qi 
Nous avons remarqué, dans les circu=— 
laires ubliées par l'administration belyeau | 
sujet de la prochaine exposition , l'annonce 
des dispositions qui doivent stimuler les | 
industriels à prendre part à ces belles et | 
nobles luttes du travail. EL 
Le gouvernement se réserve, ainsi que | 
la commission directrice ( celle-ci agissant 
au moyen de fonds recueillis par souscrip- | 
tion ), le droit d'acheter des objets choisis | 
parmi ceux exposés. Ces objets, qui for- 
meront naturellement l'élite de l'exposi- 
Lion, sont, suivant toute apparence, esli- 
nés à être placés dans les galeries et musées 


de l'Etat et des régences, où ils serviront | 


de modèles à tous les manufacturiers. | 
L'indication du nom du fabricant sur | 
chaque objet deviendra ainsi une récom- | 
pense permanente, plus flatteuse peut-être | 
qu'une médaille, parce qu’elle portera avec | 
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ARCHITECTURE. 


Nouveau système de construction des maisons. | 


œn des membres distingués de la So- | 
Æ ciété impériale d'économie rurale del 


Moscou, feu M. de GÉRaRD, a introduit | 
un mode nouveau dans Ja construction 
des chaumières et des maisons. M. de Gé-- 


rard a proposé de remplacer les bâtisses M 
. : à , À 

de bois par celles en briques d’après une | 

méthode particulière. Chaque mur est 


double, c'est-à-dire composé de deux 


murs. Les briques sont superposées dans! 


leur longueur, non dans leur largeur | 
pour former deux murs parallèles, laissant 
entre eux unespace vide d'environ 17 cent. 
de France, ce. qui donne à l'ensemble} 
une fépaisseur dé 37 à 43 cent. Le vide | 
est rempli de quelque substance peu con- 


ductrice de la chaleur , telles que la cen-h 
dre, le charbon, la mousse, les chene-k 


vottes, les scories des forges , elc, Les | 
deux murs parallèles sont unis l'un à l'au-| 
tre par des crampons en fil d'archal, dont 
le diamètre est de 0,16 mill. Ces cram-| 
pons sont de 13 cent. plus longs que la! 
largeur de l'intervalle vide ; si la largeur! 
de celui-ciest de 9 centimètres, la lar- | 
geur des crampons doit être de 23 centi—| 
mètres. La jonction avec des crampons! 


commence à la première rangée de bri-w 
ques déposées sur la fondation et doit être 


répétée de huit rangs.en huit rangs; la! 
distance horizontale entre les crampons 


est à peu près d'un mètre. [l faut aussi 
exactement joindre , avec des crampons »} 


les deux murs à chaque angle. 
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AGRICULTURE: 


Nouveau semoir pour l’ensemencement en 
hgnes des grains. 


ES avantages de la culture en lignes! 


SA sont assez peu contestés aujourd’hui ;M 


mais le prix élevé des instruments destinés} 
à ce mode de culture fait reculer beau-! 


coup de cultivateurs devant leur emploi. M 
Ce reproche ne peut être adressé à celui. 
dont nous allons donner la description 


et qui peut être établi pour 30 francs. AM 


la vérité il ne sème qu'une raie à la fois ;/ 
} 


mais, pour la culture des plantes dont les} 


lignes doivent être assez espacées ‘pour 


permettre l'emploi de la houe à cheval, } 


Fe eee DT RE =  - _- 


Hu ad,  - + pl 


= 


NS 


| dans quelques circonstances. 


ik | 


re 
\\ 
)ÿ 
il 
| 

| 


\Janière d'écorce de mürier sauvage et a 
percé cette lanière d'un trou vers son cen- 


| chée et départie graduellement; cette sépa- 
| ration graduelle s’est opéré diversement 


| même après l’avènement de la langue 


etmême pour celles des céréales, du trè- 
fle et des luzernes, dans la petite culture, 
ilest parfaitement suffisant. Deux hommes, 
ou un homme et la plus faible bête de trait, 
peuvent semer en un jour 1 hectare 25 
ares en plantes espacées de 80 à 90 cen- 
timètres, et de 12 à 15 ares en céréales. 
Cet instrument se compose d'une capsule 
en fer blanc de la contenance de 3 à 4 li- 
tres, qui est fermée par deux cônes tron- 
qués réunis à leur grande base par une 
bande de 4 centimètres de largeur, dans 
laquelle sont pratiquées huit ouvertures 
faites en losange, qui peuvent se recouvrir 
plus eu moins par des coulisseaux portant 
une ouverture semblable, et servant à 
modifier la largeur de celle de la capsule 
et à les approprier à la grosseur et à la 
quantité des semences qu’on veut ré- 
Pandré; une petite roue munie d'une 
poulie communiquant par une chaîne sans 
fin avec une autre poulie, donne le mou- 
vement de rotation à la capsule, et ré- 
pand les graines, qui se rendent par un 
tuyau en fer blanc, derrière le coutre, 
semblable à ceux du semoir-Hugues, et 
comme eux destiné à tracer la raie et à 
enfouir la semence; un petit cylindre 

assant directement sur la raie tracée par 
e coutre , tasse la terre sur la semence et 
achève de la recouvrir. 
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HORTICULTURE. 


Nouvelle gretfe du mürier, 


@ sieur FLORY cite un exemple re- 
marquable : après avoir greffé des 


müriers noirs sur des müriers blancs , il 
s'aperçut que la greffe produisait un bour- 
relet désagréable à l'endroit de son union 
avee le sujet, chose qui arrive dans beau- 
coup de cas. Dans la vue d'éviter cet in- 
convénient, le sieur Flory a détaché une 


tre ; il a introduit dans ce trou, du dedans 
en dehors, l'œil d'un écusson de mürier 
noir, a remis l'écorce en place, l'a liée se- 
Jon l'usage, et l'œil a parfaitement poussé. 
Cette greffe, très curieuse, encore incon- 
nue dans ja pratique, peut être très utile 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Histoire de la formation de la langue française, 
par M. Ampère (1). 


Qi de la décomposition de la 
langue latine est sortie la langue 
française, de même la littérature fran- 
çaise au moyen âge est sortie de la litté- 
rature latine antérieure , et s’en est déta- 


dans lesdivers genreslittéraires. Plusieurs 
ontcontinué à exister, seulement en latin, 


française ; d’autres, tout en se continuant 
en latin, se sont aussi produits en français ; 
d’autres, enfin, sont nés avec la langue 
vulgaire. 

La poésie dramatique reproduit sous 
la forme qui lui est propre les diverses 
parties de la littérature du moyen Age. 


1) Un volume in-8. Paris, che issi 
data Augustins, 37. DT nee 
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De la Bible elle tire les mystères ; de la lé- 
gende, les miracles. La poésie didactique 
a donné naissance aux moralilés. La poé- 
sie chevaleresque y tient peu de place, et 
le fabliau y produit la farce satirique. Le 
théâtre complète donc et résume tout 
l’ensemble de la littérature du moyen âge. 

Mais avant d'étudier cette littérature, 
il faut connaître la langue dans laquelle 
elle est écrite. Cette langue, qui diffère à 
plusieurs égards du français actuel, et qui 
a été un intermédiaire entre le latin et Pi- 
diome que nous parlons; cette ancienne 
langue a ses règles à elle, sa grammaire 
et en partie son vocabulaire à elle. Com- 
ment s’est-elle formée ? Comment est-elle 
née de la décomposition du latin ? Quelles 
lois ont présidé à cette décomposition et 
à l'organisation nouvelle qui en est sortie ? 
Quels éléments se sont venus joindre aux 
éléments latins, et quels éléments plus 
anciens préexistaient ? Par quelle alchimie 
s'est opérée la transformation d'un idiome 
savant et cultivé à son tour? Tels sont les 
problèmes dont la solution devait trouver 
place dans le vaste travail entrepris par 
M. Ampère. Il n'a pas seulement voulu 
montrer le résultat grammatical et lexico- 
graphique, mais les procédés par lesquels 
ce résultat à êté obtenu; et en exposant 
les formes de l'ancien français, en en 
rendant compte, faire non pas de la sta- 
tistique, mais de l’histoire. 

Dans ce but, M. Ampère a posé d’abord 
quelques principes généraux qui paraissent 
présider à la formation des langues, et les 
a établis sur des exemples empruntés aux 
idiomes les plus éloignes les uns des autres 
et les plus divers ; il a appliqué ensuite 
ces principes à la formation des langues 
néo- latines, dont le français fait partie. 

La grammaire construite, ici se pré- 
sente une seconde histoire, celle de la 
dérivation des mots. Avant de l’aborder, 
l’auteur a posé quelques principes qui 
pourront servir de guides à ceux qui se 
livreraient à l'étude détaillée des étymo- 
logies françaises. Il a cherché de quelles 
formes latines dérivaient les mots fran- 
çais, et quelles formes la langue du moyen 
âge avait pu laisser des traces dans la 
langue actuelle, particulièrement dans les 
noms propres, qu'on n'avait peut-être pas 
considérés sous ce rapport, et qui, par 
leur nature, sont des témoins immuables 
du passé; et afin de montrer et de faire 
toucher pour ainsi dire la formation et le 
développement de notre langue, il a con- 
stamment embrassé et rapproché trois 
termes : le latin, l’ancien français et le 
français moderne. 

Pour compléter ce travail , il fallait ex- 
poser les lois de permutation selon les- 
quelles se changent les lettres dans le 
passage du latin au français ; l’auteur l’a 
fait d'après M. Dietz, qui a heureusement 
appliqué aux langues romanes le principe 
que M. J. Grimm a le premier reconnu 
dans les langues germaniques. Enfin, il a 
examiné la question des anciens dialectes 
français, et même celle qu’on ne saurait 
en séparer, la question des patois vivants, 
et termine par quelques recherches sur 
la prononciation française au moyen âge. 

Comme appendice, M. Ampère a ajouté 
à son livre un dernier chapitre dont le 
but est de montrer que cette langue du 
moyen âge, intermédiaire entre le latin et 
le français moderne, a laissé des traces con- 

sidérables dans la langue du xvr: siècle, 
et que l'histoire de sa formation importe 
à l'intelligence de notre idiome, tei qu'il a 
été parlé et écrit dans un siècle duquel 
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datent plusieurs des chefs-d'œuvre les 


plus remarquables de la littérature mo- 
derne. 


Sur le château de la Mothe-Saint-Béraye 
(Deux-Sèvres). 


ga terre de la Mothe-Saint-Héraye, 
EE dernièrement possédée à titre de do- 
tauon par M.le maréchal comte Libau, 
et qui, à défaut d'hoirs mâles, vient de 
faire retour au domaine de l'Etat, est 
revendiquée comme héritage patrimonial 
par les héritiers de l'ancien roi de Naples, 
Murat. Cette revendication peut donner 
lieu à un procès et à une incertitude de 
possession long-temps prolongés. Pendant 
ce temps, l'administration domaniale, ac- 
tuellement détentrice, pour rendre sa 
gestion aussi peu onéreuse que possible, 
s'abstiendra sans doute de toutes dépenses 
autres que celles indispensables à l’exploi- 
tation et à la rentrée des revenus. Le chà- 
teau dépendant de cette terre, bien qu'il 
soit dans ce moment absolument impro- 
ductif, est cependant assez intéressant 
pour motiver une exception à cette règle 
de conduite ; on en pourra juger par quel- 
ques détails. 

Ce château occupe l’extrémité orientale 
du bourg auquel il donne son nom. C'est 
un polygone à peu près régulier de treize 
côtés, dont l’un est occupé par un donjon, 
et les autres sont de trois en trois occupés 
par des tourelles rondes, entre lesquelles 
se trouvent interposées d’autres tourelles 
carrées. Celles-ci sont d’une construction 
évidemment postérieure au reste de l’édi- 
fice ; tout l'indique, leur style, aussi bien 
que leur agencement inférieur. Le corps 
du bâtiment, malgré les indications que 
l'on pourrait déduire de quelques cou- 
ronnements et de la porte d'entrée qui 
portait autrefois le millésime 1608, re- 
monte au temps de Henri I[; erfn, le 
donjon d'entrée doit appartenir à la fin 
du xv° siècle. 

Les intérieurs accusent, dans leurs di- 
verses parties, ces époques successives ; 
ils sont pleins d'intérêt et remarquables 
sous le rapport des arts ; nous citerons à 
cet égard : 1° la charpente du donjon, 
construite avec un véritable luxe de ma- 
tière et de formes; 2% la grande salle, Ja 
chambre d'honneur et celle du juge, dé- 
corées, dans le style de la renaissance, de 
plafonds à poutres et solives saillantes, 
couvertes de rosaces, de chiffres, de filets 
et de petits sujets dorés et émaillés des 
plus vives couleurs, avec des cheminées 
sculptées et surmontées de tableaux re- 
marquables, peints sur pierre, et qui, bien 
que détériorés par l'humidité, ont encore 
beaucoup de valeur et pourraient être 
restaurés. Les murs de ces trois pièces 
sont tendus de superbes tapisseries repré- 
sentant des sujets tirés du Nouveau-Testa- 
ment; 3° la chapelle, du même temps, 
dans laquelle se trouvent sept tableaux et 
une boiserie de revêtement divisée en 
plus de cent panneaux, représentant la 
suite des histoires de l'Ancien et du Nou- 
veau-Testament, séparés par des bâtis 
portant le chiffre doré de Diane et de 
Henri IT, avec des figures de chérubins , | 
des bouquets de fleurs et de fruits d'une 
charmante exécution ; 4° Ja chambre do- 
rée, également remarquable par sa riche 
décoration ; 5° enfin, plusieurs portraits 
de divers temps, mais tous de mérite, 
disséminés dans diverses pièces et offrant 
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un haut intérêt sous le rapport de l'art. 
Tout annonce que le comte Lobau, atla- 

chant peu d'importance aux objets d'art 

que cette habitation renfermait, bornait 

ses soins à l'entretien des couvertures. Les 

maçouneries sonten bon-états mais toutes 


les fermetures extérieures, volets, fe- : 


nêtres, portes, sont dans le délabrement 
le plus absolu, ou n'existent plus. Aussi 
la pluie inonde-t-elle l'intérieur, et le so- 
leil, auquel les mêmes voies livrent pas- 
sage, vient à, son tour contribuer à la 
destruction des couleurs et des assem- 
blages de menuiserie. . 

On assure que le maréchal avait: enfin 
eu honte de cet état de. choses, et que, 
vers les derniers temps de sa vie, il avait 
fait, pour la reconstruction des, ferme- 
tures, approvisionner des, bois dont sa 
mort a empêché l'emploi. Il est tout-à-fait 
temps d'accomplir. l'œuvre à, laquelle. il 
avait pensé, et d'arrêter la destruction 
entière des intérieurs encore très précieux 
et susceptibles de conservation et de res- 
tauration. De pareilles opérations, qui sont 
purement conservatrices,, ne peuvent, 
quelle. que soit l'issue de la.diseussion 
pendante, être imputée à mal audétenteur. 
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GÉOGRAPHIE, 


Sur. le Ghourâb où château de Van dans le 
Curdistan, par M. Schulz. 


Éjpa ville de Van, résidence d’un des 

cinq pachas à deux queues qui re- 
lèvent immédiatement du seraskier-pacha 
d'Erzeroum, se compose aujourd’hui de 
dix à douze mille maisons turques, curdes 
et arméniennes ; elle s'élève à la distance 
de trois quarts de lieue du lac, bornée à 
l'ouest par ce même lac; elle est entourée, 
du reste, de plusieurs séries de montagnes 
et de collines calcaires, arides et absolu- 
ment nues. La triste monotonie de ces 
collines et des maisons de la ville, con- 
struites en terre et sans goût, se trouve 
agréablement mariée par la fraîche ver- 
dure d'une grande quantité d'arbres frui- 
tiers et de hauts peupliers qui, arrosés par 
une multitude de petits ruisseaux, donnent 
à Ja plus grande partie de Van l’aspect d’un 
vaste verger. 

Les habitants appellent cette partie non 
fortifiée de leur ville, les Jardins ( Ba- 
ghlar ), la distinguant par cette dénomi- 
nation de la ville proprement.dite ( Van 
Sohehri), qui est ceinte de trois côtés d’un 
double rang de murs crénelés, flanqués 
par des tours, et entourés d’un fossé sans 
eau, mais large et profond. Son côté nord 
s'appuie sur un énorme rocher qui se fait 
remarquer à une distance de plus de dix- 
huit lieues, tandis que la bande verte des 
jardins n’est aperçue que de trois à quatre. 
Ce rocher semble être fait pour servir 
d'emplacement à des palais de luxe ou à 
des fortifications inaccessibles à l'ennemi. 
Encore aujourd'hui, entre les mains d'une 
nation des plus barbares de l'Asie, il jouit 
de la plus grande célébrité, et tout, le 
Curdistan parle de Ghourdb [c’est ainsi 
qu’on l'appelle ), ou du château. de Van è 
de ses rochers inaccessibles, des endroits 
mystérieux qu'ilrenferme, de sescayernes, 
de ses trésors et de ses talismans:; mais 
personne dans ce pays ne saurait en don- 
ner la moindre notion satisfaisante. 

Les gouverneurs de Van, dans le misé- 
rable état où se trouvent les ressources mi- 
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litaires de l'empire ottoman, pour se ména- 
ger une retraite sûre en cas de danger, Ont, 
toujours eu la politique de ne laisser ap- 
procher qui que ce soit. de ce château; les 
personnes même qui y sont de service ne 
peuvent. y entrer sans un billes signé. du 
pacha.et muni de son cachet. Ainsi les ha- 
bitants, ayant tous les jours sous les yeux 
ce colosse de rocher, sans jamais avoir pu 
y mettre les pieds, ne doutent point que 
les pièces d'artillerie qu'ils voient d’en bas 
ne soient toujours prêtes à les. écraser, 
ainsi que leur ville, à la moindre déso- 
béissance contre les ordres du'gouverne- 
ment. À 

Ce qu’on appelle aujourd'hui le château 
de Van | Van Kalasi où Kalieh) n'est 
qu'un énorme rocher, vif, d'une masse 
calcaire extrêmement dure, taillé à piedu 
côté du sud, couronné de plusieurs rangs 
de murs. et de diverses fortifications mo- 
dernes. Dans son.état actuel, le château 
n'a qu'une seule entrée ; elle est près de 
la, troisième porte de. la ville, nommée 
Iskele-K apoussi, où porte. de l'Echelle , 
parce qu'elle conduit à une des échelles 
du lac, près d'un village portant chez les 
Arméniens le nom d'Arwanz, chez les 
Musulmans celui devillage à l'échelle, ou 
Iskele-Koi. De:ce côté le rocher ne s'élève 
que peu sensiblement; aussi divers:pachas 
ont-ils cherché. à opposerici aux attaques 
de l'ennemi des fortifications qu'ailleurs 
la nature rendait inutiles. La plupart de 
ces fortifications. se trouvent, comme 
celles. de presque toutes les villes et chà- 
teaux de la Turquie d'Asie, dans un état 
de délabrement et de ruine qui fait pitié, 
et les pièces d'artillerie curde, dont on voit 
l'élite au château de Van:et chez le pacha 
de Mouch, ne sont bonnes.que: pour an- 
noncer la fête de Baïram, et pour inspirer 
de la frayeur à des nomades aussi bar- 
bares que le sont les habitants du Cur- 
distan, (Journal-Asiatique.) 
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COURS SCIENTIFIQUES. 
ÉCONOMIE POLITIQUE. 
Par M, de Marivault, (neveu ). 
6“ analyse, 


De.:la Concurrence: 


À mesure que nous avançons. dans. nos 
études économiques, il devient nécessaire 
de s'entendre, sur la valeur de certains 
mots. qui. reviennent fréquemment, et 
dont l'intelligence ne peut être parfaite si 
la définition en est: donnée isolément, et 
pour ainsi dire. d’une manière. abstraite ; 
au contraire, elle devient facile. aussitôt 
que les notions qui précèdent ont: elles- 
mêmes été bien comprises. Cette.opinion 
a été celle de. J.-B. Say lorsqu'il a joint 
aux premières éditions de,son traité une 
espèce de dictionnaire, en prenant soin 
d'indiquer l'ordre logique dans lequel ses 
définitions doivent.être lues. 

Le mot: production, qui semble.être le 
pivot:sur lequel roule. toute la sienne , a 
plus. besoin, qu'aucun autre.d'être défini. 
Ce mot a évidemment deux sens bien dis- 
tincts, et en quelque sorte opposés, et la 
confusion. faite entre ces deux. manières 
de l'entendre a été. la cause. de.beaucoup 
de principes. erronés. Lorsqu'il veut dire 
créer. des. richesses, il résume à: lui seul 
toute l'œuvre économique ; car, pour que 


| art. 


les choses créées soient des richesses , il 
faut qu'elles arrivent à quelqu'un qui,les 
considère comme telles et en fasse emploi. 
Mais le plus souvent le mot production 
s'applique aux modifications que l'on fait, 
dans ce but, subir à la matière. Cette ma- 
nière de produire est alors imparfaite, jus- 
qu'à ce qu'elle soit suivie de sesicomplé- 
ments , la distribution et la consommatian. 

Ce dernier mot a encore donné lieu,à 
une confusion , qui cette fois n'est pas née 
d'un malentendu, mais qui. a aidé à faire 
passer un faux principe. M. Say distingue 
la consommation tmproductive de la con- 
sommation, reproductive., C'est désigner 
par un même: substantif deux ordres. d'i- 
dées qui deviennent tout-à-fait opposées 
quand on les à complétées par leur ad- 
Jecuf. La consommation, c'est l'emploide 
la richesse, son emploi définitif, et qui 
entraine avec lui l'idée de destruction , 
cest la réalisation de l'échange du travail 
contre la jouissance , fin dernière de toute 
production qui constitue un fait d'une na- 
ture à part, ét qui ne doit être confondu 
avec aucun autre. 

La transformation que M. Say appelle 
consommation reproductive (expression 
impropre, Car une matière transformée-de 
l'indigo , de ia laine, etc., n'est pas le 
moins du monde consommée en tant que 
richesse ); la transformation est un des 
moyens de la production proprement dite, 
et le principe qu’or peut: consommer en 
produisant n’est qu'un véritable jeu de 
mots. Quant au fond des choses, c’est une 
erreur des plus funestes que de croire 
que l'une rétablirait le niveau entre la 
production et la consommation: en trans— 
formant l'excès. de la première. Si vous 
ayez fabriqué trop de drap-pour les con- 
sommateurs d’habits, trop de coton pour. 
les consommateurs. de.chemises, vous.ne 
remédierez assurément, à rien. en faisant 
confectionner ces vêtements. 

Les faits industriels, qui se sont pro! 
duits dans ces derniers temps ont dû ameé + 
ner les économistes à reconnaitre quela 
production proprement dite, avait trop 
préoccupé leurs devanciers, et qu'après 
quelques principes généraux appartenant 

_à la science, les développements sur ce fait 
appartenaient. à.la technologie de chaque 
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Que de même le fait de la consomma- 
tion, une fois que-la richesse était distri- 
buée, bien que de nature à donner nais- 
sance à des, considérations importantes 
pour l'hygiène et la morale, était assez 
stérile de considérations économiques 
proprement dites. 

Mais que la partie la plus essentielle , 
comme la plus négligée de la science, était 
‘l'étude de la distribution des, richesses, 
M; Rossi l’a senti, et paraît vouloir.entrer 
sous ce rapport dans une voie plus, large 
que ses devanciers. Quant à moi, je vous 
ai démontré qu'une égale quantité de pra- 
duits produisait une somme plus forte ou 
plus faible de jouissances, suivant qu elle 
était plus.ou moins utilement distribuée; 
étudions. donc particulièrement dans son 
mécanisme et dans, ses, effets l'agent gé- 
néral de cette distribution, la concurrence. 
: En:général, nous mesurons, nos.jouis- M 
sances au sacrifice qu'elles nous ont coûté, L 
de même il s'établit en nous une sorte de M 
conflit:chaque fois que nous, éprouyons 
un, besoin, que nous,ressentons;un,désir, |: 
que nous sommes pris d'une fantaisie. La | 
puissance, de nos appétits est contre-ba= M 
‘lancée par la répugnance quenous avons | 
pour le travail. On peut comparer ce qui | 


se passe en nous à l'action de deux forces 
| divergentes agissant sur un objet mobile 
* qui n'est attiré précisément ni dans le sens 
- de l’une ni dans le sens de l'autre, mais 
| prend une direction appelée résultante qui 
| partage l’espace, qui sépare ces deux for- 
ces en parties inversement proportion- 
pelles à leur intensité. 
Mais lorsque , suivant la loi distributive 
durtravail, nous avons spéculé sur les 
| conVenances des autres, et voulons échan- 
ger un/produit de ce genre contre des ob- 
jets à notre propre convenance , alors le 
conflit s'établit entre eux et nous; nous 
nous demandons le plus possible, ils of- 
frent aussi le moins possible, et, suivant 
les circonstances où eux et nous sommes 
| placés, le résultat se rapproche plus ou 
\ moins de l'offre ou de la demande. Ges cir- 
constances, qui fontque notre travail est 
plus ou moins rémunéré, doivent donc 
attirer particulièrement notre attention. 
Je les envisagerai soustrois points de vue 
différents. 
1° Sa perfection , quant au mérite de 
l'objet auquel il s'applique, et quant à la 
facilité plus grande que nous avons à le 
reproduire. Cette manière d'envisager le 
travail de l'individu répond à l'idée géné- 
rale de la production proprement dite ap- 
| pliquée à l'espèce. C’est sous ce rapport 
| que là volonté personnelle a la volonté la 
| plus directe et a le moins besoin d’être 
| dirigée économiquement. 
| 
| 
| 


20 Son appréciation, Ici la question se 
déplace, et ne doit plus être étudiée dans 
| latchose produite, mais en dehors, en te- 
mant compte de la perfection intrinsèque 
| Comme d'une des données de ce problème 
| à plusieurs inconnues. Ce point de vue de 
| l'appréciation , quant à l'individu , corres- 
foot à celui de la distribution ; quant à 
"espèce, il est le plus difficile à saisir , et 
| Celui sur lequel l'attention doit se porter 
principalement. 
3° Son résultat, c'est-à-dire les jouissances 
qu on obtiendra soi-même en faisant em- 
ploi du prix obtenu. C’est le fait de la con- 
sommalion particularisé. Les données gé- 
nérales étant faciles à connaître au moment 
de la mise à l’œuvre, et variant d'une ma- 
nière peu sensible jusqu’au moment de la 
réalisation , l'individu, non plus que la 
| Société, ne sont pas dans la nécessité de 
récourir sur ce point aux, conseils de la 
science. 

C'est donc du second point de vue qu'il 
convient particulièrement d'analyser les 
éffets de la concurrence. 

La société , pour la fixation des prix de 
| chaque chose, se trouve partagée en deux 
camps, les producteurs et les consomma- 
teurs, ou plus simplement les vendeurs et 
les acheteurs. En envisageant la question 
d'une manière abstraite, ces deux intérêts 
sont diamétralement opposés; si l'on ren- 
tre dans les faits, au contraire, on com- 
prendra que chacun n'étant vendeur que 
Pour, devenir l'instant d'après acheteur , 
Ou n'étant acheteur que parce qu’il a été 
vendeur l'instant d'auparavant, et qu'il le 
redeviendra , 1@ résultat de cette lutte ne 
Saurait être dans la pensée de ceux qui y 

rennent part, la victoire complète ou la dé- 

aite absolue d'une des parties belligéran- 
tes. D'un autre côté, s’il est bien démontré 
que l'unité des efforts dirigés dans unmême 
but en accroît la puissance, il est certain 
que tous les vendeurs d’une part, comme 
tous les acheteurs de l'autre , Ont intérêt 
à s'unir chacun à chacun pour que, leurs 
forces atteignant leur maximum d'inten- 
silé, le résultat se rapproche le plus pos- 


sible de leurs prétentions. Cet intérêt col- 
lectif évident à pour contre-poids l'intérêt 
individuel. Lorsque ceux qui désirent un 
certain objet de consommation sont ou 
croient être en nombre plus grand qu'il 
n'est nécessaire pour en épuiser le mar- 
ché, personne ne voulant en être privé, 
chacun met à se le procurer un empres- 
sement qui favorise la demande ; la con- 
currence que se font entre eux les ache- 
teurs diminue leurs forces au profit des 
vendeurs. Tant qu'elle se tient dans de 
Justes bornes, elle procure à ceux-ci des 
avantages suffisants pour les engager à 
une production nouvelle; mais si ces bor- 
nes sont dépassées , les bénéfices devien— 
nent exorbitants, etchaque consommateur 


ne peut subsister qu'au prix de sacrifices 
plus grands que ceux qu’il avait prévus ; 


il y a déplacement de la richesse , et par 
cela même, à produits égaux , diminution 


dans la somme dés jouissances qu'elle 


procure. 

De même, si le nombre ou les désirs 
des achetcurs est au-dessous de la pro- 
portion prévue, les vendeurs ayant chacun 
intérêt à se débarrasser de leur produit, 
se font concurrence. Tant que cette con- 
currence à pour effet de réduire des bé- 


néfices exagérés, elle produit plus de bien 


que de mal; mais du moment qu’elle ab- 
sorbe tous les bénéfices, et oblige même 
à vendre au-dessous du prix de revient, 
l'avantage que retirent les acheteurs n’é- 
gale la perte des vendeurs qu’en valeurs 
nominales; mais en réalité le bénéfice des 
uns ne compense pas le dommage des au- 
tres ; la somme des jouissances de la so- 
ciété est diminuée , et pour les individus 
qui, dans quelques conditions qu'ils se 
trouvent placés, finissént toujours par pas- 
ser d'un rôle à l’autre; ce qu'ils ont gagné 
comme vendeurs ne leur est pas aussi sen- 
sible que ce qu'ils ont perdu comme ache- 
teurs, et réciproquement. Il suit de là que 
la concurrence n’est pas par elle-même un 
remède souverain agissait d'autant plus 
puissamment qu’ils est plus énergiquement 
appliqué, mais que c'est seulementlorsqu'il 
s'introduit dans l'économie par doses in- 
finiment petites qu’il a le pouvoir de la re- 
mettre en équilibre; à hautes doses, au 
contraire, il trouble cet équilibre quand il 
existe ou ajoute aux causes de perturba- 
tion quand il vient s’y mêler. 

Cette observation assigne aux écono- 
mistes leur véritable rôle. Médecins du 
corps social, c’est à eux de diriger l’action 
de cette concurrence, d'en favoriser l’em- 
ploi dans une certaine mesure chaque fois 
qu’une des parties du corps devient exu- 
bérante, de la restreindre, au contraire, 
partout où ils S'aperçoiventwque les liens 
se distendent, et que ses excès ont troublé 
l'harmonie générale. 

Examinons à présent l'usage que les in- 
dividus abandonnés à leur liberté d'action 
font de ce puissant levier, et ce qui en ré- 
sulte pour eux-mêmes et pour la société. 

D'abord il serait déraisonnable d'atten- 
dre de chaque vendeur, comme de chaque 
acheteur , qu'il se préoccupe le moins du 
monde de l'intérêt général chaque fois 
qu’il exerce sa liberté dans les limites de 
son droit, D'un autre côté, le sentiment de 
son impuissance personnelle sous ce rap- 
port l'éloignerait de tout sacrifice ; enfin 
l'ignorance où ilest le plus souvent des ef- 
fets que son action peut produire ne lui 
permettait pas de prendre pour sa déter- 
mination d'autre conseil que celui de ses 
intérêts. 

Dites à un manufacturier qu'en dou- 


blant l'année prochaine sa fabrication il 
contribuera à en déprécier les produits, il 
vous répondra que n’entrant lui-même 
que pour une millième portion dans la 
production générale du pays, il vendra 
probablement 999 francs ce’ qu'it vendait 
1,000 francs année précédente, et qu'à 
ce faux il y aura encore pour lui du béné- 
fice dans Fopération. Dites à un ouvrier 
qui quitte la Charrue pour prendre la na= 
velte que 20 sous par jour au village le 
rendent plus heureux que 30 sous dans 
une ville, il Vous répôndra/qu'il est fatigué 
de la vie des Champs. Mais qu'opposerez- 
vous à ce même ouvriér pour l'empêcher 
d'offrir son travail au rabais où de con- 
duire sa femme et son enfant à l'atelier , 
s'il vous dit que sans cela il sérait réduit à 
mourir de faim? Que pourrez-vous faire 
pour empêcher de vendre à perte le mar- 
chand pressé par une échéance? Quelle 
voix sera assez puissante pour rallier tant 
d'intérêts divergents, et les empêcher de 
urer sur leurs troupes? 

Cépendant la’ plus grande partie des for- 
ces vives de la société s'emploie de cette 
manière, âu gränd détriment dé la richesse 
générale et particulière. Le peu d'intéréet 
que chacun paraît avoir à fairé cause com- 
mune avec les siens, l'intérêt réel qu'il a 
à leur nuire dans les limites permises par 
la loï, tout contribue à rendre dé plus en 
plus fréquent Ce déplacement que je vous 
ai signalé comme étant déjà un mal par 
lui-même, le désappointement qui résulte 
d'espérances conçues et non réalisées, Le 
succès , de plus en plus rare ,ést souvent 


acheté au prix de la santé, dé la paix, et 


surtout de la conscience. Pérsonne n’est 
assuré du point où il s'arrêtera dans cette 
voie, car un des effets de la concurrence 
ést de contraindre l'individu à suivre les 
procédés de la collection à laquelle il ap- 
partient; en sorte que celui qui voudrait 


exercer avec probité une profession que 
le plus grand nombre exploiterait sans dé- 


licatesse, finirait nécessairement par suc- 
comber. 

De ce relâchement de la morale et de 
ces fausses notions sur les sources de la 
richesse, il en est résulté de la part des 
pauvres une disposition à accuser les ri 
ches et à les dépouiller ; de la part des ri- 
ches la défiance des pauvres et le besoin 
de les comprimer. De pareilles disposi- 
tions de part et d'autre ne peuvent qu'ac- 
croître le mal dans une proportion ef- 
frayante; la confusion qui règne dans les 
principes des économistes fait qu'on ne 
s'adresse pas à eux pour donner le re- 
mêde, Mais si tous pouvaient s'entendre 
pour donner une direction utile à leurs 
études, pour ne pas faire de la science 
pour la sciénce, comme en littérature on 
a voulu faire de l'art pour l'art, mais de 
travailler au bien de l'humanité, peut-être 
arriverait-On à la sauver par l'association 
des intérêts homogènes et la conciliation 
des intérêts divergents. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 
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INOUVELLES. 


— Un fait des plus extraordinaires et 
peut-être sans exemple dans les annales 
de la médecine vient de se passer dans la 
commune de Woluwe -Saint - Lambert, 
près de Bruxelles ; c'est presque toute une 


famille qui, en moins de deux heures de 
temps, a été atteinte d'une violente alié-— 
nation mentale. Les personnes frappées 
spontanément de cette triste maladie sont 
quatre frères, simples et pauvres cultiva- 
teurs , demeurant chez leur mère, veuve. 
L'ainé est âgé de 39 ans, et a pris la fuite 
sans que l'on sache jusqu'à présent ce 
que ce malheureux est devenu. 

Les trois autres , âges de 36, 29 et 27 
ans, ont été conduits à l'hôpital Saint- 
Jean en cette ville , et l’on a eu toutes les 
peines du monde à les maintenir, doués 
qu'ils sont d'une force prodigieuse. Un 
des employés de l'hospice a failli être tué 
par ces forcenés. Ce qui paraît plus singu- 
lier encore. C'est que ces infortunés n a- 
vaient jamais présenté le moindre symp- 
tôme de folie, à ce qu'on assure du moins. 
On se perd en conjectures sur cet étrange 
événement. 


— Ouvrages couronnés par le comité d’a- 
griculture et des forêts à Potsdam. Les nou- 
velles arrivées de l'Allemagne portent que 
le comité d'agriculture et des forêts, séant 
à Potsdam en Prusse, vient d'accorder 
deux prix qui avaient été proposés il y à 
quatre ans, par le grand-duc de Bade 
et le marquis Guillaume de Bade, 
pour les meilleurs ouvrages sur les deux 
questions concernant l’agriculture. Le pre- 
mier de ces prix (200 ducats), a été obtenu 
par M. DEDEKIND, professeur au collége 
Charles à Brunswick, auteur d’un écrit 
sur l'Histoire de l’économie rurale en Al- 
lemagne. Quant au prix offertpar le marquis 
Guillaume (100 ducats), pour le meilleur 
ouvrage sur les moyens de rendre à un sol 
épuisé sa fécondité primitive , il a été rem- 
porté par M. HruBek, professeur des 
sciences agricoles à Grætz en Autriche. 


— Puits artésien à Gorcum (Pays-Bas). 
Nous empruntons aux feuilles hollandaises 
quelques détails sur les travaux de creu- 
sement d'un puits artésien, qui se font ac- 
tuellement à Gorcum. Déjà depuis 1836, 
on s’est occupé de ces travaux, et en 1838, 
après avoir fait un deuxième percement, 
jusqu’à 130 aunes de profondeur, on est 
arrivé à une forte couche sablonneuse. En 
1840 on fit un troisième percement, avec 
un succès extraordinaire, à la profondeur 
de 182 aunes, et aujourd’hui on s'occupe 
du quatrième percement qui doit complé- 
ter les travaux. Le foret à pénétré ac- 
tuellement dans une couche de grands co- 
quillages marins, où l’on rencontre le plus 
souvent une variété de Cyprina islandica, 
mêlée à du gros sable; l’eau monte jus- 
qu'à trois aunes au-dessus du niveau et 
ne contient qu'un peu de fer et 47 grains 
de sel pur de mer. La source semble 
abondante et sur une extraction de près 
de cent seaux par heure. Le niveau de 
l'eau a baissé jusqu'à 14 aunes, maïs est 
resté invariablement] à cette hauteur. 
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NO NUNAU LIU AVAXFINAIE VOIR VIRAIU Re 


— Découverte d'antiquités romaines 
près de Kreuxnach (Allemagne). On mande 
de Darmstadt, capitale du grand-duché de 
Hesse, qu'il vient d'être fait une décou- 
verte fort intéressante [dans le village de 
Planitz, aux environs de Kreuznach. Cette 
découverte consiste en un grand cercueil 
romain, Contenant une collection bien 
conservée de bouteilles et de lacrima- 
toires en verre, une lampe en bronze, quel- 
ques monnaies, etc. Ces objets ont été 
trouvés enfouis par un cultivateur qui la= 
bourait la terre. Les mêmes nouvelles 
ajoutent que dans l'endroit nommé vul- 
gairement la muraille des païens (castrum) 
à Kreuznach, plusieurs antiquités ro- 
maines et surtout des monnaies ont été 
trouvées dernièrement, 


— M. T'Kindt-T'Kindt, vice-président 
de la Société philanthropique de Bruxelles, 
vient d'être nommé membre titulaire de 
l'Institut d'Afrique, fondé à Paris davs le 
but de protéger, d’émanciper la race afri- 
caine et de civiliser l'Afrique avec l'appui 
des gouvernements européens, l'assistance 
des philanthropes, des économistes et 
l'expérience pratique des voyageurs et 
des missionnaires. L'Institut d'Afrique est 
régi par cinq comités, savoir: 1° pour 
l'agriculture; 2° les arts et manufactures ; 
3° le commerce; 4° l’économie sociale et 
politique ; 5° l'archéologie, l'histoire , la 
littérature , les beaux-arts. Les adminis- 
trateurs se composent de hautes notabi- 
lités civiles et militaires. 


— M. l'ingénieur Deridder vient d'être 
chargé d'établir des chemins de fer dans 
les Etats du duc de Saxe-Cobourpg, frère 
du roi des Belges. M. Deridder, ayant été 
invité à se rendre auprès du duc, en a 
reçu l’accueil le plus flatteur; il a diné 
avec le prince, et le soir il l'a accompagné 
au spectacle. 


— Statistique du clergé anglican. K y à 
en Angleterre et dans le pays de Galles 
environ 18,000 ecclésiastiques de la reli- 
gion dominante et près de 10,000 pa- 
roisses. Le revenu de l'Eglise et des 
deux universités est de 1,500,000 |. st. 
(37,500,000 fr.), ce qui ferait pour chaque 
ecclésiastique 83 1. st. (2,075 fr.) ; mais sur 
cette somme, 26 évêques touchent chacun 
de 2,770 à 3,538 L. (64,000 à 88,000 fr.), 
28 chapitres ont chacun 5,000 (125,000 fr. ). 
Les membres du clergé avec leurs familles 
forment une population de 100,000 âmes, 
ou environ un centième de la nation. L’E- 
glise entière d'Eeosse n'avait de revenu en 
1752 qu'environ 68,500 1. (1,712,500 fr.) : 
cette somme partagée entre 944 ministres, 
donnait à chacun 721. (1,800 fr.). 


— Statistique de la mortalité. Un statisti- 
cien vient d'établir, d'une manière très 
évidente, qu'il meurt sur le globe une 


personne par seconde; 60 par minuteÿ 
3,000 par heure; 86,400 par jour$ 
31,536,000 par année de 365 jours. Voici 
quelles sont les bases de son calcul: il 
suppose que la terre est peuplée d'un 
milliard d'habitants dont la vie moyenne, 
ainsi qu’il est établi par les tables de mor- 
talité commune , est de 33 millions; cha- 
que année dévorant 31,536,000 individus, 
le milliard se trouve réellement absorbé 
en 33 ans. Or, le chiffre de 31,536,000 in- 
dividus étant celui des 31,536,000 se- 
condes qui composent l'année, c’est donc 
un individu qui meurt par seconde, à 
quelques légères fractions près, comme 
peuvent voir ceux qui vérifieront les chif- 
fres. Il n'y a qu'une objection à faire, 
c'est que les statistiques générales ne 
donnent à laterre qu'une population de 
800 millions d'habitants, ce qui fait une 
différence d’un cinquième. 


Sibliographte. 


OEUVRES complètes de N.-H. A8ez, mathéma- 
ticien, avec des notes et des développements, rédigés 
par ordie du roi; par B. HozmBoE, professeur à 
Christiania. 2 vol. in-4°, 1839. Christiania, chez 
Grondahl. — Une notice biographique sur Abel 
se trouve au commencement de cet ouvrage, im 
primé en français, et qui fait honneur aux presses 
de la Norwège ; elle lave l’Académie des sciences 
de Paris, et Legendre en particulier, du reproche 
que les journaux leur adressérent, d'avoir causé 
la misère et la mort d’Abel en retardant indéfini- 
ment le rapport sur l’un de ses travaux mathéma- 
tiques les plus remarquables. Voici la note qui est 
consignée dans l’introduction de l'ouvrage : « Un 
» journal français, dont je ne me rappelle pas le 
» Litre, m'est venu sous les yeux, où l'on a rap- 
» porté qu’Abel est mort dans la misère ; on voit 
» par les détails ci-dessus que ce rapport n’est pas 
» conforme à la vérité. » Abel est mort en effet 
d’une phthisie, dans la famille de sa fiancée, le 
6 avril 1829, aux fonderies de fer de Froland, prés 
d’Arendal. G 

EAUX minérales de Hombourqg, près Francfort- 
sur-le-Mein. Brochure in-8, 1841, Imp. de J/aulde, 
rue Bailleul, 9. — Cette brochure, qui vient de 
nous parvenir, fait connaître un nouvel établisse- 
ment d'eaux minérales analogues à celles de Baden, 
fondé à Hombourg, capitale des princes de Hesse. 

ICONOGRAPHIE z0ophytologique ; description 
par Iccalités et lerrains des polypiers fossiles de # 
France et pays environnants; par Hardouin Mi-& 
CuELIN, membre de la Société géologique de 
France ; accompagnée de figures lithographiées 
par Ludovic MicHeLin. 40 à 50 planches in-4° et 
1? feuilles de texte. Prix de la livraison de 3 pl., 3 fr. 
( La première a paru. } Paris, Chez l'auteur, rue 
d'Orléans, 5, au Marais. — Nous rendrons compte 
de cet ouvrage, dont le titre annonce l'importance, 
lorsque les livraisons nous seront parvenues. - 

ADDRESS delivered, etc. ( Discours prononcé 
le 21 février 1840 à la séance anniversaire de la 
Société géologique de Londres), par le professeur 
BuckLanp. In-8 de 66 pages, 1840. Londres, R. et 
J. Taylor. — Se trouve à la bibliothèque de la 
Société géologique de France. r M 

WILLIAMS, on the combustion of coal ( Sur la 
combustion du charbon, par C.-W. WicLiams ) 
Part. I. In-8 avec planches in-4. Prix, 10 sch. 6 du" 

CLEGG'S practical treatise on coal gaz (Traité 
pratique du gaz de la houille, par CLece). In-4 
avec planches et gravures sur bois. Prix, 28 schell. 

PRACTICAL astronomy (Astronomie pralique) ; "4 
par le Rév. G. Jeans. In-8 avec de nombreuses 
gravures. Prix, 8 sch. Londres, T. Capes et Ce. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIFS ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société royale d'agriculture et de commerce de 
| Caen. 


Séance de mars 184r, 


NE le prince pE MONACO, correspon- 
dant de la Société, lui dresse un 
petit Manuel d'agriculture, dans lequel] il 
recommande la suppression des jachères, 
et il indique un système de culture qui, 
avec un faible capital, met les cultivateurs 
intelligents à portée de s'enrichir en peu 
. d'années, et par là même à faire dispa- 
raître la mendicité, but constant des ef- 
forts de ce prince bienfaisant. Au manuel 
est joint un aperçu de l'institution fondée 
par lui, en 1839, dans les départements 
du Calvados et de la Manche, pour l'ex 
tinction de là mendicité, et pour ‘a mora - 
lisätion des classes pauvres par le per- 
fectiounement de l'agricullure et par le 
“travail domestique. 
* M. TuterryY présente un mémoire de 
M. Durand sur les falsifications dont l'huile 
de colza est l'objet et sur le moyen de les 
reconnaître. Pour découvrir cette fraude. 
On à coutume de recourir à la congélation: 
M. Durand regarde ce moyen comme in- 
: suffisant, car lorsque l'huile de co!za ne 
contient que des petites quantités de mé- 
ange, elle n'en subit pas moins la convé- 
lation. Mais au moyen de l'acide hypo- 
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PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


azotique , procédé employé par M Félix 
Boudet pour reconnaître le mélange de 
l'huile d'œillette avec celle d'olive, M. Du. 
rand est parvenu à distinguer aussi dans 
l'huile de colza et de rabette un cinquième 
de celles de lin, de cametine, de poisson 
et de sènevé ; il y a même retrouvé un 
quinzième de mélange et moins encore. 
La couleur et surtout le degré de con- 
sistance sont des indications certaines. Ce 
procédé, dont M. Thierry a été à portée 
de vérifier toute l'exactitude, a paru à 
l'assemblée d'autant plus important que 
l'huile de colza forme une des branches 
considérables de notre industrie agricole. 

La Société, après avoir entendu ja lec- 
ture du mémoire‘et de la proposition de 
M. DECOURDEMANCHE sur la fabrication 
des cidres et des poirés, et du rapport de 
la commission chargée d'examiner cette 
proposition; considérant que la fabrica- 
tion des cidres et des poirés en Normandie 
est loin d'âvoir acquis le degré de perfec- 
tion dont elle est susceptible ; considérant 
que cette branche d'industrie est une des 
sources les plus importantes de la pro- 
duction } de la consommation et du com- 
merce indigène des cinq départements qui 
composent cette province, et de plus de 
trente autres départements ; considérant 
que l'état actuel de la science autorise à 
penser que des récherches sérieuses et 
profondes, ayant pour but le perfoction- 
nement des cidres-et des poirés, condui— 
raient à d'importants résultats ; considé- 
rant aussi que l'invention d'un apparcil 
distillatoire applicable aux cidres et aux 
poirés, qui serait en même temps de pe- 
tite dimension, de prix modique, d'entre- 
tien peu dispendieux et de facile déplace- 
ment, présenterait un avantage immense 
pour les populations agricoles quirécoltent 
où fabriquent les cidres et les poirés, et 
que ectte invention doit aussi être provo- 
quée par ur concours et un prix; arrête 
ce qui suit : Le mémoire de M. Decourde- 
manche, le rapport de la commission et 
le programme qu'elle à présentés séront 
présentés à M. le préfet, avec prière de 
les transmettre à M. le ministre de l'agri- 
culture, et de lui demander, au nom de la 
Société d'agricuiture et de commerce de 
Caen, de donner son approbation aux 
concours proposés et d'en fixer définiti- 
vement les programmes ; de solliciter en 
même temps de M. le ministre l'allocation 
d'une somme de 6,000 fr. pour le premier 
prix du mémoire sur la fabrication des 
cidres et des poirés, d'une somme de 
2,000 fr. pour le second prix, et de celle 
de 1,000 fr. pour le prix unique du mé- 
moire sur l'appareil distillatoire. 


Société industrielle de Mulhouse. 
Séances d'avril 1611. 


Eple professeur Cook lit un rapport 
jsur le mémoire présenté par 
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SAVANT, 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 
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M. Thierry, concernant l'éducation des 
abeilles et les différents systèmes de ru- 
ches connues. Le rapporteur. rend : le 
compte le plus favorable du travail de 
M. Thierry: il propose, au nom du co- 
mité d'histoire naturelle, que ce mémoire, 
prèsenté en langue allemande, soit im- 
primé à 500 exemplaires, pour être dis- 
tribué et répandu dans nos campagnes. 
Il propose en outre que le mémoire soit 
traduit en français, et inséré dans le Bul- 
letin avec le rapport. 

M. Daniel DocLrus sonmet à la Société 
des Gbservations sur la manière d’em- 
ployer avec succès Ja chaux hydraulique, 
pour le crépissage des maçouneries ex- 
posées à l'humidité. Les ouvriers maçons 
ont l'habitude, dans notre pays, dit 
M. Dollfus, de faire fuser la chaux hy- 
draulique, en la tassant pendant quelques 


jours, en la recouvrant de sable et la 


laissant, daus cet état, exposée à l’air pen- 
dant un ou deux jours. Cette chaux, ainsi 
éteinte, est immédiatement convertie en 
mortier et, comme te], employée pour les 
crépissages. Or cette chaux à besoin d'au 
moins 15 jours pour être parfaitement dé 
litée ; et le mortier que l'on en comffose ) _ 
sera d'autant meilleur qu'il aura SKpré* 
paré 4 à G semaines d'avance. fAlors 1 
doit présenter toutes les conditions-pr 
pres à donner un crépissage qui 
l'action de l'humidité. M. Dollfu 
observé que, pour donner une 
blanche au revêtement de la maconnèties 
la chaux mêlée à une dissolution d’alun 
dans la proportion de 2 à 1, résistait beau- 
coup plus long-temps aux intempéries, 
que la chaux employée seule, et que ce 
mélange donnait à la couche un aspect 
comparable à celui de la couleur à l'huile. 

M. le président donne ensuite lecture 
d'un rapport qui à été fait à la Société de 
Saint-Quentin , sur les nouveaux moyens 
de préserver d'incrustations les chau— 
dières à vapeur, d'après les indications 
fournies par M. Smith, de Londres, et 
M. Kuhlmann, de Lille. Nous avons déjà 
fait connaître le procédé indiqué par 
M. Sm th; celui de M. Kubhlman consiste 
à ajouter à l'eau contenue dans les géné- 
rateurs de vapeur, un carbonate alcalin 
soluble de potasse cu de soude, qui,en 
opérant la décomposition des sels de 
chaux, produit la précipitation confuse de 
ces sels, précipitation qui empêche leur 
cristallisation régulière, et par suite les 
incrustations auxquelles ces sels don- 
paient lieu. La proportion du sel alealin 
variera selon la nature de l’eau qui sert à 
l'alimentation. Dans une ezu fortement 
chargée de carbonate de chaux, M. Kuhl- 
mann à fait usage avec succès de 100 à 
150 grammes à SQ°, par force de cheval 
et par mois. 
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OPTIQUE. 


Sur une propriété très remarquable du diamant, 
par sir D. Brewster. 


Yu examinaut de nonvean le phèno- 
SSXmène des bandes parallèles de elairs 
et d'obseurs montrés par la réflexion sur 
une surface plane d'un diamant, que déjà 
le célèbre physicien anglais a fait connaître 


depuis plusieurs années, l'auteur estarrivé : 


à cette conclusion, que cette alternance des 
bandes noires et des bandes éclairées pro- 
vient des réflexions des bords des veines 
ou des lamelles dont les terminaisons vi- 
sibles sont inclinées sur la surface géné- 
rale, sous des angles variables qui nex- 
cèdent pas deux ou trois secondes. Il 
donne un aperçu de différents faits ana- 
logues qu'on peut observer dans d’autres 
cristaux, et surtout dans le carbonate de 
chaux poli arüficiellement sur des faces 
inclinées au plan naturel de clivage. 
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MÉTÉCROLOGIE. 


Observations pendant une période de dix-huit 
années sur la hauteur moyenne annuelle du 
baromètre dans le climat de Londres et sur 
une variation constante du baromètre dépen- 
dant de la déclinaison de la lune, par 
M. Lukke Howard. 


a méthode suivie par l’auteur est la 

même que celle qu'il avait adopté 
dans les deux mémoires précédents, dans 
lesquels il a démontré qu'il existe une 
connexion entre la variation baroméirique 
et les phases lunaires et les apsides. Il 
donne des tableaux des hauteurs baromé- 
triques dans les années écoulées de 1815 
à 1932, dans lesquelles les courbes mon- 
trent d’une manière évidente la variation 
due à la déclinaison de la lune, et aussi 
les hauteurs proportionnelles pendant une 
période de neuf années, classées suivant 
que le lieu de Ja lune en déclinaison est 
d'un côté ou de l’autre de l'équateur. Ces 
résultats déduits de ces comparaisons sont 
d'abord que la hauteur moyenne baromé- 
trique dans ce climat est déprimée par la 
déclinaison de la lune au sud de l’équa- 
teur ; secondement, que sa dépression à 
lieu graduellement et commence lorsque 
la lune est en pleine déclinaison nord, se 
poursuit dans toutes ses posiLions jusqu’à 
ce qu’elle coupe l'équateur. Alors elle 
abandonne toute la portion de l'atmo- 
sphère qu'elle avait attirée, et la pression 
se trouve rétablie sur le baromètre. L’au- 
teur pense qu'il ya là une preuve évi- 
dente d'une grande marée atmosphérique, 
causée par l'attraction lunaire lorsqu'elle 
se rapproche de la terre. Ce phénomène 
devient apparent pendant une longue pé- 
riode ; alors les variations dues à la tem- 
pérature perdent de leur valeur. 
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BOTANIQUE. 


Sur le genre Eucalyptus, par M. John Lhostke. 
auteur entre en matière en rappe- 
#4 lant combien le voyageur est frappé 
d'étonnement lorsque, élevé sur les monta 
gnes de la Nouvelle-Hollande, il aperçoit 
les terres couvertes d'un végétal d’un gris 
pâle. Quelques années de séjour dans ce 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


pays lui ont permis d'étudier compléte- 
ment les fibres ligneuses si extraordinaires 
de l'Eucalyptus, qui par sa décompostion 
rapide augmente la eouche d'humus, et à 
laquelle il attribue la stérilité des régions 
voisines des bois. Ges fibres, ligneuses, 
courtes, brillantes , et abondantes en ma- 
tière résineuse, jouent un grand rôle dans 
lecaractère qu'elles impriment aux pro- 
ductions animales et végétales de la con- 
trée. Le tannin y est très abondant. La 
facilité avec laquelle on enflamme ces 
fibres ligneuses fait que les naturels, 
dans leurs chasses, enflamment l'arbre par 
le bas pour attraper l'animal qui s'est ré- 
fugié dans ses branches. 
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Z2OOCLCGIE. 


Appareil musculaire des Polypes fluviatiles. 


ED appareil musculaire des polypes flu- 
Se viatiles dugroupe desalcyonelles a 
eté indiqué depuis assez long-temps, et 
M. Nordmann en a fait récemment une 
étude spéciale. 

M. Coste, dans le travail qu'il a com- 
muniqué à l'Académie, vient de traiter 
aussi ce sujet. D'après ses observations, 
l'appareil est ainsi composé : 

1° De museles moteurs tentaculaires-qui 
sont de deux sortes, les uns fléchisseurs 
en dedans, les autres fléchisseurs en de- 
hors. Ils règnent dans toute l'étendue des 
tentacules , et offrent dans leur trajet un 
certain nombre de nodosités ; 

2° Des muscles moteurs de la languette, 
disposés d’avant en arrière sur deux sé- 
ries parallèles, et dont l’usage est de re- 
lever cet organe ; 

3 Des rétracteurs de l'animal, formant 
deux grands muscles qui, du fond de ja 
cellule où ils s’insèrent un peu en avant 
du point d'attache de l'ovaire, remontent 
de chaque côté de l'intestin, sur lequel ils 
envoient, en passant, des fibres d'inser- 
tion, et qui, arrivés vers le milieu de l’œ- 
sophage, se divisent en deux faisceaux 
inégaux. Le plus grand se fixe sur les 
côtes de l'ouverture buccale à la base des 
bras, et l’autre à la partie postérieure de 
la base de ces mêmes bras. Chez les palu- 
dicelles , les deux faisceaux ne se décom- 
posant pas, les fibres s’étalent ets’insèrent 
presque sur tout le pourtour de labouche ; 

4 Des rétracteurs propres de l'intestin, 
au nombre de deux, fixés d’une part en 
arrière du point d'insertion de l'ovaire, et 
de l’autre à la partie postérieure de l’esto- 
mac, où ils paraissent se terminer après 
s'être bifurqués ; 

5° Des muscles dilatateurs du fourreau. 
Ils sont peaussiers, disposés plus ou moins 
transversalement, eten très grandnombre, 
dans une certaine étendue de la longueur 
du pourtour de l’extrémité libre de la cel- 
lule. Ils s'insèrent d'une part à la face in- 
terne de la peau qui tapisse l'extrémité 
de la cellule, et de l’autre à la face ex- 
terne de ceite même peau qui, par son 
invagination, constitue le fourreau. Leur 
usage est de dilater l'ouverture de la cel- 
lule, et de favoriser par conséquent la 
sortie de l'animal, en faisant cesser l'oc- 
clusion occasionnée par la contraction 
d'un sphincter du fourreau dont ils sont 
les antagonistes. Les paludicelles offrent, 
sous ce rapport, une différence qu'il serait 
trop long d'exposer ici et que les planches 
rendent sensibles ; 

6° Des muscles régulateurs du fourreau, 


‘ 


au nombre de dix environ. Ils sont dis 
posés comme autant de cordes qui, du 
tiers antérieur de la longueur de la face 
internede la cellule où ils s'insèrent,1s6 
portent radiairement, en convergeant 
d'arrière en avant, vers le pourtour de 
l'extrémité postérieure du fourreau ‘sur 
tous les points de la circonférence duquel 
ils s'attachent. As paraissent avoir pour 
usage de contraindre le fourreau à affec- 
ter, d’une manière permanente, la dispo= 
sition invapinée qui le constitue, et surtout 
de s'opposer à une évagination trop grande 
de l'animal. C’est pour cela que nous les 
nommons régulateurs du fourreau. Ils 
sont bien moins nombreux chez la palu— 
dicelle que chez les polypes à panacke en 
fer à cheval. 

Les museles dilatateurs et les muscles 
régulateurs du fourreau sont les seules 
parties qui rappellent, jusqu’à un certain 


point, la disposition radiaire chez'les po- 


lypes fluviatiles, donttoutle reste de For- 
ganisation est manifestement binaire. 
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Principaux brevets d'invention délivrés pendant 
le 4° trimestre de 1840, par ordonvance royale 
en date du 51 janvier 1641. (Bull. des lois du 
15 mars, n° 798.) 


2° article relatif aux arts chimiques. 


M. Blondeau de Carolles, professeur de 
physique, à Paris, rue Vavin, 13, 7 octo— 
bre, dix ans, pour un nouveau système de 
production du gaz d'éclairage. 

M. Vourgère, licencié en droit, à Paris, 
rue du Faubourg-Poissonnière, 48, 7 oc- 
tobre, quinze an$, pour un nouveau pro- 
cédé de fabrication des marbres, agates, 
jaspes, onyx, etc., disposés sous toutes es- 
pèces de formes et de figures, par une 
préparation mécanique et par le soudage 
à l’aide de la chaleur. 

M. Roberston, de Londres, représenté 
à Paris par M. Villermé, chimiste, rue de 
Bussy, 19, 9 octobre, quinze ans, pour 
une nouvelle méthode propre à obtenir et 
appliquer une force motrice. : 

M. Poole, de Londres, représenté à 
Paris par M. Truffaut, rue Favart, 8, 
6 novembre, dix ans, pour des moyens et 
procédés propres à fabriquer un nouveau 
combustible avec diverses substances vé- 
gétales et minérales. À Me 

MM. Foucques et Mercier, à Paris, rue 
du Faubourg-Saint-Martin, 55, 14 no— 
vembre, quinze ans, pour des procédés 
liquéfant la colle forte ou la gélatine, et 
qui la maintient constamment liquide, im- 
putrescible et s’employant à froid. 


Essieux triangulaires de nouvelle invention, par 
M. Meslier, rue du Regard, 8. 


fes essieux ont figuré à la dernière 

FBloxposition des produits del industrie. 
Ces essieux ont deux avantages : l’écono- 
mie et la sécurité, puisque ces essieux ne 
peuvent s’échauffer dansun long parcours, 
comme font les essieux ordinaires, attendu 
que l'huile introduite dans le réservoir 
qui est adapté au petit bout de la boîte . 
circule avec facilité, ce qui évite L usure 
de la boîte et de la fusée. La sécrétion 
des liquides graisseux étant constante et 
toujours abondante, on conçoit que les 


wides qui existent entre la boîte et cer- 
ltaines parties de lessieu, absorbent les 
corps étrangers qui pourraient gêner la 
‘circulation, Ce qui arrive souvent dans un 
essieu à patente. En obtenant un mouve- 
:ment aussi dégagé de toute influence acci- 
dentelle, l'essieu triangulaire de M. Mes- 
lier offre nécessairement. une durée plus 
| longue, rend la voiture plus roulante et 
l'entretien plus. facile et moins coûteux. 
Plusieurs de ces voitures ont parcouru en 
poste des distances de 100 à, 250 lieues, 
. ebn'ont pas éLé graissées pendant ce trajet. 


— 


23-330 0€ 
MÉTALLURGIE, 


Lt Michesses minérales du sud'de la Russie, 
L 


@ 


CA écrit d'Odessa qu'un Français, in. 
dy aenieur desimines, M: HOMMAIRE, 
de Hell, élève de l'Ecole des mines de 
: Saint-Etienne, attiré dans la Russie méri- 
«dionale par le désir de l'explorer dans 
J'intérêt de la science, y a fait d'impor- 
tantes découvertes minéralogiques. Le 
gouvernement russe à accueilli avec em- 
| pressement, par l’entremise du comte de 
\Woronzow, deux mémoires détaillés que 
‘Jui a adressés M. Hommaire, et où toutes 
iles richesses du pays sont décrites avec 
précision. M. Hommaire à constaté une 
riche mine de fer sur les bords du Dniéper 
au-dessous des cataractes. Après avoir 
visité avec soin toute la Bessarabie, étudié 
Mes affluents du Doiéper, il s’est rendu en 
| Crimée, a remonté le Don et le Donest, 
| au nord-est de la mer d’Azow, et partout 
!| il a trouvé des mines abondantes de char- 
L'bon de terre et d'anthracites dont l’ex- 
| plaitation sera de la plus grande utilité 
| pour le commerce du Levant, et affran- 
| chira la Russie de la nécessité où elle se 
trouve de s'approvisionner en Angleterre. 
Le bassin houiller le plus abondant et 
| 1e plus vaste, dont l'exploitation peut of- 
frir immédiatement les plus riches. résul- 
| tats, se trouve placé sur les bords de la 
mer d'Azow entre le Dniéper etle Donest. 
Quelques portions de ce territoire appar- 
| tiennent à desparticuliers, maisla majeure 
| partie est à la couronne. Sur plusieurs 
points le charbon est à fleur de terre, 
puis se prolonge indéfiniment sous le 
steppe. Dans quelques endroits les paysans 
en font une grande consommation ; mais 
| Jes mines sont exploitées sans soins, sans 
méthode, sans ordre. Le p#ouvernement 
russe va s'occuper des moyens d’exploita- 
tion les plus prompts; il a fait offrir à 
|| notre compatriote de beaux avantages 
pour la direction des travaux. M. Hom-— 
maireprétend, dans ses mémoires, que le 
charbon, d’une qualité égale, sinon supé- 
rieure, au meilleur charbonanglais, pourra 
être livré au commerce dans: un port si- 
tué À l'embouchure du Dniéper ou du 
Don, à raison de 50 à 60 centimes les 
400 kilogrammes. Tous les ports du Le- 
vant pourront en être facilement appro- 
visionnés , car on pense que l'exportation 
én sera permise par le gouvernement 
russe. 
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Culture du houblon dans le Pas-de-Calais. 


€ houblon est une matière de pre- 
mière nécessité dans un pays où la 
bière est la boisson ordinaire. Jusqu'alors 


En) 


En 
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l'arrondissement de Saint-Omer était resté 
tributaire de l'étranger pour le houblon 
destiné à la fabrication de ses bières. 
Un mémoire sur la culture de cette plante, 
par M. le docteur Coze, membre de la 
Société de Saint-Omer, a servi de premier 
guide pour l'établissement de houblon- 
nières dans ce pays. Il suffit du reste de 
passer la rivière de l'Aa pour en trouver, 
à quelques kilomètres de distance, les 
éléments chez leurs voisins du canton de 
Stenworde, qui, depuis quelques années, 
trouvent la, principale source de l'aisance 
dont ils jouissent dans la culture du hou- 
blon dit de Poperingue. 

En effet, on distingue dans la culture 
en grand trois, variétés, de houblon, sa- 
voir : le houblon, à tiges rouges, qui est 
bon et. vient dans des sols médiacres : sa 
couleur le fait peu estimer ; le blanc long, 
qui.est plus recherché, mais quiexige une 
terre: extrêmement fertile ; le blanc court, 
qui, moins difficile pour le terrain, est 
aussi bon, mais produit moins en quantité. 
C’est cette dernière variété, à tiges blan- 
ches et à fruits courts, qui est cultivée 
dans le canton de Stunworde, parce qu’elle 
demande et y trouve un terrain moelleux, 
substantiel et humide gisant sur une 
couche de terre glaise. 

On reconnait bien, dans ce canton, que 
la récolte en est moins productive en quan- 
tité, mais on trouve que. ce désavantage 
est compensé par la valeur commerciale : 
le prix vénal pouvant être considéré 
comme étant dans la proportion de 5 à 4 
avec, celui du houblon blanc et long, et de 
3 à 4 avec celui du houblon rouge. Or, ce 
houblon blanc et court n’est autre chose 
que le houblon de Poperingue, qui, au 
rapport de MM. Payen et Chevalier, oc- 
cupe le premier rang (au moins dans le 
nord de la France),et c est de Poperingue 
que les planteurs de Stunworde l'ont tiré; 
la position ne saurait donc être plus favo- 
rable pour la naturalisation du houblon 
dans l'arrondissement de Saint-Omer, qui 
est limitrophe ; les cultivateurs saint-omé- 
riens n'ont qu'à s'adresser à leurs voisins, 
ils trouveront accueil et bon conseil. 


Fermes militaires, par M. le général Bugeaud, 


À emploi des troupes à des travaux uti- 
(LI est de jour en jour plus vivement 
réclamée , et il est impossible que long- 
temps encore on gaspille, sans profit pour 
personne, des forces productrices qui 
pourraient engendrer des prodiges. Nous 
rappellerons, sur cette question les exeel- 
lentes Vues sur l'application de l'armée aux 
grands travauæ d'utilité publique, publiées 
par M. Emile DE, GIRARDIN en 1838, et 
où la question est.traitée ayec une grande 
supériorité: 

Il y fait voir que la paix est désormais 
l'état normal des sociétés européennes; 
l'armée, à moins de vouloir abdiquer toute 
action, ne peut plus s'en tenir exclusive- 
ment à ses attributions du! passé. Elle doit 
seiplier aux exigences de la situation nou- 
velle et se préparer aux travaux de la 

aix, Il faut qu’elle ouvre ses rangs à tous 
es travailleurs ; qu'elle devienne pour eux 
une vaste école professionnelle où l'aeti- 
vité , la probité , l'intelligence, donneront 
des droits assurés à des récompenses ho- 
norifiques et pécuniaires ; une écele d'hon- 
peur, de dévouement, d'économie, de dis- 
cipline, où tous les mobiles puissants sur 
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le cœur de l'homme seront stimulés et di- 
rigés vers le bien. A ces seules condiions, 
en effet, vous ferez que l'armée rendra 
au pays, en travail et en moralité, au 
moins l'équivalent de ce qu'elle lui coûte 
aujourd'hui, et vous détournerez d'elle 
les récriminations des partisans de l'éco= 
nomie financière. Alors seulement l'arti- 
san et le laboureur, loin de redouter le 
sort, devanceront les appels de la con- 
scription , afin de puiser au régiment l’m- 
struction et d'y acquérir un pécule. Alors 
le soldat affranchi, au lieu de rapporter 
de la caserne des habitudes: de désœu- 
vrement et de débauche, s’ingéniera à 
propager autour de lui l'usage des procé- 
dés économiques qu'on luiaura enseignés. 
Vous aurez créé une réserve de: travail- 
leurs: instruits; vous aurez doté le pays 
du plus: puissant de tous les éléments de 
progrès. 

De son côté, le général BUGEAUD , sol- 
dat laboureur, remarquatt la mortalité 
qui frappe les chevaux de troupe dans le 
système actuel, de l’activité improductive 
à laquelle ce même système condamne et 
l'homme et l'animal, enfin de cette perte 
d'engrais qui, d’après lui, serait suffisant 
pour nourrir l'homme et le cheval, vou- 
drait qu'on fit avec trois régiments ou 
fractions de régiments l'essai suivant : 
«A cet effet (c'est l’auteur du projet qui 
parle), on affermerait pour cinq ans de 
grandes propriétés en Limousin , en Mar- 
che, en Auvergne, en Périgord , en Breta- 
gne ; Je désigne ces propriétés qui com- 
prennent un grand nombre de départe- 
ments, parce que le sol est moins cher 
qu’ailleurs, que les propriétés y sont plus 
vastes, que dans chacune il y à une large 
base de prairies naturelles, et beaucoup 
de bâtiments; je construirais une écurie 
de 40 chevaux avec grenier à foin au-des- 
sus, pour 5 à 6,000 fr. ; j'établirais dans 
chaque propriété le nombre d'hommes 
qu'elle pourrait alimenter en foin, fourra- 
ges, prairies artificielles, paille, avoine, 
pain pour les hommes, chauffage, légu- 
mes, etc. ; les cavaliers et les chevaux tra- 
vailleraient la propriété; il ne serait pas 
besoin de demander aux hommes plus de 
quatre à cinq heures de travail par jour. » 
Nous renvoyons à la brochure de M. Bu- 
geaud pour les détails de cette culture des 
assolements militaires , etc.; ce ne serait 
du reste qu’un essai ; mais pour l'établis- 
sement du système , il faudrait, d'après 
les calculs de l'auteur, acheter pour cha- 
que régiment de 700 hommes un million 
de propriétés environ, ajouter 200,000 fr. 
pour augmentation de logement, répara= 
tions agricoles. Le capital serait donc dé 
1,200,000 fr. ; en partant de cette base, le 
général agronome établit comme suit la 
dépense d'une ferme militaire. 


Intérêts à 5 p. 100 . 60,000 f. 


Réparations annuelles. . 2,000 
BARON LUE Ë 6,000 
71,000 


Déficit sur la production de 


layers ne 66,000 


137,000 
Voici maintenant quelle est la dépense 
annuelle d'un régiment de pareille force, 
en temps ordiraire : 
Fourrage, 412 fr. par cheval . 988715 f 
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Pain, 54 fr. 44 c. par homme. 37,830 
Chauffage, 4 fr. 50 c. par 
hommes à 1.15 «00 UT 15 180 
Logement, à raison de 80 fr. 
par homme et son cheval, . 56.000 


387,605 


284 


L'économie serait done par régiment de 
248,605 fr., soit, pour 7b régiments, près 
de 19 millions par an de différence. Il y 
a bien quelques omissions dans les chif- 
fres de M. Bugeaud, quelques difficultés 
d'exécution qu'il sera nécessaire d'apla- 
nir, mais ce projet émis par un homme 
du métier à double titre mérite d'être exa- 
miné. Ne dût-on pas même créer une in- 
stitution de travail ainsi permanente, il 
n'en est pas moins certain que l'agricul- 
ture peut retirer des services, immenses 
du travail de l'armée, tels que le dessè- 
chement des marais, l'assainissement des 
grands plateaux noyés, par Jes eaux, qui, 
bien dirigées, peuvent, nuisibles ici, de- 
venir fécondes ailleurs; la plantation des 
landes et friches en:bais ;: les reboisements 
des forêts de l'Etat, surtout dans les pen- 
tes dépouillées ; l'établissement de grands 
fossés propres à les égoutter et à les pre- 
téger en même temps, etc., etc. 
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Sur les Panachures des plantes, par M. Papin. 


Yt. panachures des tiges, fouilles et 
da fleurs des végétaux, sont souvent des 
effets naturels; quelquefoiselles sont aussi 
causées par des maladies ou par des acci- 
dents. L’Aueuba japonica, dont nous ne 
connaissons probablement pas le type nor- 
mal, porte, par exception peut-être, sur 
son feuillage, des taches naturelles , et je 
n'ai pas Connaissance que ce charmant ar- 
buste ait jamais varié. Mais un autreexem- 
ple remarquable nous prouvera que les 
panachures peuvent changer de couleurs 
et être modifiées par des circonstances 
particulières. Le Croton variegatum est 
un arbuste qui croît naturellement dans 
l'Inde et que l'on cultive au Brésil ; ses 
feuilles sont constamment panachées de 
vert et de jaune, ce qui lui a fait donner 
le nom de fleur nationale par les Brési- 
liens, car ces deux couleurs sont celles de 
leur drapeau. Cette plante est cultivée en 
Europe par beaucoup d'horticulteurs ; et 
dans son pays natal, aussi bien que dans 
les jardins, on n'avait jamais remarqué 
qu’elle eût changé de nuances. Cependant 
nous avons reçu dernièrement de Belgi- 
que un pied de cette même plante dont la 
couleur jaune a passé au rouge, et quel- 
ques horticulteurs belges prétendent que 
ce Croton, cultivé ailleurs qu'en Belgi- 
que, et notamment à Paris, reprendra sa 
couleur primitive. Mais ce qu’il y a de re- 
marquable, c'est que les Belses et les 
Hollandais obtiennent facilement un très 
grand nombre de panachures de toutes les 
nuances sur béaucoup d'espèces de diffé- 
rents genres d'arbres, d'arbustes et de 
plantes, tandis que dans le midi il est fort 
rare d'y rencontrer de pareilles anomalies. 
-Je crois, pour mot, qu'il faut en conclure 
que le terrain, le climat et la faible santé 
des plantes, influent beaucoup sur ces 
jeux de la naturë. 

- Les plantes" à feuilles panachées se re- 
produisent souvent par Îeurs graines. 
Ex. : le Chciranthus cheiri, \ Erysimum 
barbarea ( Barbarea vulgaris), le Celtis 
australs, V Acer pseudo-platanus, qui tous, 
foliis variegatis, se reproduisent tels par 
les semis. 

J'ai recueilli à ce sujet quelques faits 
assez remarquables, et je présume que 
toutes les plantes dont les couleurs ten- 
dres sont comme le rose ne peuvent se 
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maintenir dans nos cultures et sous notre 
climat ; elles le doivent aussi à la terre, 
qui contribue à ce genre de maladie. Je 
citerai pour exemple les Horténsia à fleurs 
bleues, qui, dans plusieurs localités, sur 
les bords de la mer, et notamment en Bel- 


gique, passent naturellement de leur belle : 


couleur rose à celle du bleu; dans ce 
pays, cela dépend de Ja terre plus ou 
moins ferrugineuse dans laquelle on les 
cultive, ou de ceile prise dans les an- 
ciennes charbonnières, soit minérales, 
soil végétales. J'ai été à même d'observer 
que des pieds d'Hortensia bleu reçus de 
ce pays et cultivés à Paris réprennentleur 
couleur primiuve souvent la-deuxième an: 
née; mais j'en ai vu aussi persévérer dans 
la même coloration pendant plus de huit 
ans, en leur préparaut uneterre à peu 
près semblable à celle dans laquelle ils 
prennent celte couleur. 

Je vais citer un fait assez remarquable 
sur les fleurs du Dabhlia incomparable, 
qui n'est qu'une variété, comme toutes 
celles cultivées aujourd'hui. 11 s'en dis- 
üngue par la couleur de ses pétales, qui 
est d’un rouge pourpré, et dont la lame 
se termine par une belle macule blanche. 
Je connais cette variété depuis son intro- 
duction, et depuis six'ans elle est cultivée 
dans un jardin de Paris où la première 
année les fleurs étaient magnifiques par la 
pureté des nrances, ét où, dépuis, au- 
cune des fleurs ne se sont naculées.Je con- 
clus que le terrain brûlait et léger du 
jardin où il est planté fait qu'il pousse 
avec beaucoup trop de vigueur, ce qui 
lui fait perdre sa couleur blanche. fl en 
est de même du Dahlia national et autres 
variétés à couleur tendre. ‘Fous les ans, 
des tubercules et boutures sont donnés à 
quelques amateurs, qui les plantent dans 
leurs jardins, où tout produit des fleurs 
panachées. C'est un fait assez curieux qui 
peut prouver que la variété existe dans 
l'individu, malgré qu'elle ne soit pas tou- 
Jours apparente au-dehors, ct qu’elle 
puisse se montrer d'un instant à l’autre. 


NUIENCEN IHNTORIQUEN, 


Quelquesfréflexions sur l’état actuel de la science 
et en particulier des sciences physiologiques. 


(2° avticlé.) 


Nous avons montré dans un premier ar- 
Licle que les mouvementsde la science s’ac- 
complissaient sous une double impulsion : 
qu'ils avaient pour principe et pour règle 
l'esprit des lois politiques dominantes, et 
par dessus tout la pensée religieuse ou phi- 
losophique ‘du moment: L'influence du 
gouvernement a été mise hors de «oute 
par des exemples empruntés aux phases 
du progrès des sciences pendant les deux 
époques mémorables du XVI siècle et de 
la fin du xvur. 1] nous reste à prouver 
avec la même évidence la part bien plus 
puissante qui revient aux inspirations reli- 
gieuses ou philosophiques , en signalant 
quelques rapports remarquables entre les 
états successifs de la science et les modi- 
fications fondamentales îde l'idée reli- 
gieuse. 

Le christianisme, héritier direct des an- 
tiques traditions , fort des promesses ac- 
complies graduellement par les lois de 
Moïse et par l’avénement du Messie, im- 
pose au monde, renouvelé pour ainsi dire 


par le débordement des barbares, à des- 
superstitions, Impose au monde ; disons= 
nous, le dogme d'un Dieu pur esprit et Ja 
fraternité de tous les hommes. Le catho- 
licismé: à $on-tour reçoit. des mains des 
premiers chrétiens ces germes de r'égénér 
rations applique, avec le concours des 
hommes les plus éminents du temps, à 077 
ganiserdomouvel ordre social, et constitue 
définitivement l'église ou la société cathor 
lique. Nousrm'avons pas à nous OCCuper 
ici de l'ensemble de cette admirable or- 
ganisation ; nous ne l'envisagerons que 
par un seul côté ou par son aspect SCIEN- 
tüifique. 

Un premier trait, c'est la fusion Com- 
plète de la science et des savants avec la 
religion et les prêtres. Ce fait n'a rien.de 
surprenant si l'on réfléchit suffisammeut 
à la haute portée de la religion et du prè- 
tre. Dans l'étymolegie du mot, la religion 
est un immense lien des hommes:.entre 
eux et des hommes à Dieu: Ce lien, s'il est 
formé légitimement , enlace et comprend 
toutes les choses humaines, la politique, 
les arts, l'industrie, la science ; ce qui se 
conçoit très bien par l'impossibilité derien 
imaginer dont l'idée de Dieu ne donne la 
raison. Le fait s'accorde sur tous les points 
avec le sens du mot. Observez toutes les 
religions, et vous verrez que toutes ont eu: 
la prétention de ne rien laisser en dehors 
de leur première conceplion. 

Le catholicisme a donné en effet à la 
science du moyen-àge son dogme comme 
point de départ, son but pour fin deises 
travaux , ses ressources et ses mOyens 
pour en tirer le meilleur parti.S5on dogme, 
nous l'avons déjà dit, c'est le Bien pur es- 
prit, et par conséquent dans Ja science les 
principes spiriualistes ; son but, l'amour 
de la connaissance de Dieu, et par)Cconsé- 
quent dans la science le goût.deil obser- 
vation des phéromènes de l'univers, en 
vue de saisir leurs rapports et d'adorer 
de plus près la sagesse du créateur ; ses 
ressources et ses moyens, fournis en partie 
par Je temps ou tirés de son propre fond, 
c'étaient d'une part une dialectique su buile, 
telle qu'il l'avait fallue aux premiers pères 
pour débrouiller les difficultés caplieuses 
des anciens schismatiques et particulière- 
ment des aricns, et de l'autre ure masse 
toujours croissante de travaux d'érudition, 
exécutés en grand et avec une ardeur in- 


faligable dans les cloîtres et les couvents. 


Ce n'était pas assez d’inspirer la science 
et d'activer son développement; à la tête 
de l'enseignement, le catholicisme recueil 
lait en outre le fruit des méditations des 
savants et le distribuait à la jeunesse par 
des professeurs formés dans son sein. C'est 
ainsi que nous avons pu dire que dans le 
moyen-àge il n'y avait pas de savants ni 
de sciences proprement dites, parce que 
la religion fournissait en même temps et 
les principes scientifiques et les docteurs 
de la science, et le théâtre de leurs ensei= 
gmements. Est-ce à dire que dans lemoyen- 
âge il n'y a eu véritablement ni science n1 
savants? Non sans doute. Ce que nous 
avons voulu dire, c'est que la science, de 


même que la philosophie , de même que. 


les arts, de même que l'industrie, étaient 
sous la juridiction de la religion et entre 
les mains des prêtres. Qu'en résultait-1]? 


En résultait-il que le moyen-àse a exercé 


une influence anti-scientifique, que les sa- 
vants et la science n'ont rencontré de'sa 
part qu'oppression et persécution ? Une 
telle conséquence est diamétralement con- 


traire aux résultats de l'observation. ! 


1 


sein d'effacer les vestiges de ses vieilles 


D ++ —* 


C'est le clergé qui a conservé les monu- 
ments des sciences légués par les Grecs 
et les Romains, quand les barbares allaient 
les ensevelir sous les ruines de l'ancienne 
civilisation ; le clergé seul s’est livré à la 
culture des sciences depuis  Hildebrand 


- jusqu'à Luther. 


Sous ce rapport encore, quelleinstitu- 


tion plus remarquable que les universités 


fondées dans le moyen-àve, entièrement 
composées d'ecclésiastiques, relexant ex- 
clusivement du souverain pontife, pour 
atiester par ces éléments organiques, 
comme par ce patronage, la nature de leur 
origine, l'esprit de leur création, leur ten- 
dance et leur but. Là, point d'opposition 
Systématique comme on en voit dans les 
inslitulions scientifiques de notre époque, 
entre les savants qui inventent ou perfec- 
tionnent et les savants qui popularisent 
les acquisitions nouvelles par leurs ensei- 
gnements ou par leurs écrits. Une doctrine 
toujours la même, malgré la diversité des 
Malières, rallie toutes les parties du grand 
ensemble scientifique, les entretient d'ac- 
cord avec un principe invariable, et les fait 
servir par leur commerce réciproque à 
s’éclairer les unes les autres, dans l'inté- 
rêt de chacune et pour le perfectionnement 
de toutes. Aussi, nulle part dans les plus 
beaux jours de la Grèce ou de Rome, on 
n'a formé un édifice scientifique plus ré- 
gulier et plus complet. Nous montrerons 
par la suite à quelle distance nous sommes 
à cet égard, quels que soient d’eilleurs nos 
avantages, des siècles de Charlemagne, de 
saint Louis et de Grégoire VIT. 

L'essor que le moyen-âge avait imprimé 
à lasscience a franchi le x1v° siècle ei s’est 
propagé jusqu'au xve. C'est la découverte 
de la boussole, ce sont les progrès de l’art 
dernaviguer qui ont dirigé Colomb vers 
l'Amérique; ce sont les observations as- 
tronomiques rassemblées pendant les mé- 
mes siècies, qui ont conduit aussi le cha- 
noine Copernic aux lois du système plané- 
taire ; ce sont enfin les essais de la gravure, 
essais tentés au XIV. siècle pour multiplier 
les copies d'écriture, qui ont fait arriver à 
la découverte de l'imprimerie. Terminons 
cette esquisse rapide du mouvement des 
sciences pendant le moyen-âge, par cette 
réflexion de Leibnitz : «que quand on y 
regardera de près on trouvera de grandes 
richesses dans ce prétendu fumier.» 

Offrons la contre-épreuve du pouvoir 
intellectuel des idées religieuses , dans le 
tableau du génie scientifique d'un peuple 
contemporain de l'ère catholique, que le 
droit du sabre avait établi tout près de 
nous. 

Les Arabes, vers le varie siècle, avaient 
fait irruption dans l'Occident, dont ils 
avaient pris possession au nom de leurs 
califes , sous les auspices de l'islamisme. 
Le Coran , amalgame des lois hébraïques 
et des lois chrétiennes, soumettait, comme 
le principe catholique , les fidèles musul- 
mans à une loi unique et à un seul pou- 
voir ; mais, à la différence du dogme ca- 
tholique, loin d'isoler l'esprit de la matière, 
illes unissait et les confondait intimement, 
Bien mieux, l'expression matérielle était, 
dans le culte et dans les préceptes de l'is- 

Jamisme, le terme de toutes les pratiques, 
l'objet de toutes les instructions. De là le 
caractère de la science arabique, consacrée 
aux recherches physiques et aux arts in- 
dustriels mécaniques plutôt qu'aux discus- 
sions mélaphysiques et aux arts intellec- 
tuels ou libéraux. On sait qu'en fait d'arts 
de ce dernier genre, les Arabes ne culti- 
vèrent que l'architecture ; que la peinture 
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et la sculpture étaient bannies des mos- 
quées, et que le Coran défend expressé- 
ment la musique, quoique les fidèles 
croyants ne lui soient pas restés fidèles 
sur ce point. En revanche, on n'ignore 
pas avec quel succès ils ont poussé l'agri- 
culture et les autres sciences physiques, 
telles que la botanique et la chimie ; et 
parmi les branches de la médecine, la 
pharmacie et Ja chirurgie. Ils ont scindé 
pareillement les autres divisions de l'in- 
tellisence humaine , s’occupant exclusive- 
ment de leurs parties positives ou maté- 
nielles, et négligeant celles qui se prêtent 
davantage: àcla spéculation. C'est ainsi 
qu'ils ont poussé turès loin les mathémati- 
ques en ce quuçoncerne le calcul numé- 
rique , eLqu'on learn doit l'arithmétique 
actuelle, dont ils ont. donné les signes élé- 
mentaires, ct l'algèbre, dont le nom seul 
atteste l'origine. Toutes leurs inventions 
portent le même cachet. De ce nombre, 
si l'on en croit des chroniques authenti- 
ques, seraient le papier, la boussole, et 
même la poudre à canon. Leur méthode 
philosophique, ou leur manière de raison- 
ner et de conclure, était encore la suite 
de leur religion. C'était le péripatétisme, 
ou la méthode d'Aristote, qui marche, 
comme on sait, de:fait en fait et par lob- 
servation et l'induction, Nous ne nous ar- 
rêtons pas à faire. ressortir les contrastes 
de la science des Arabes: et des catholi- 
ques : ils sautent aux yeux. Ajoutons un 
dernier trait qui achèvera de lever tous 
les doutes sur la dépendance de la science, 
de la philosophie régnante, ou de la reli- 
gion qui en tient lieu. F. 
La suite au prochain numéro. 


Instructions archéologiques. 
Basiliques latines. — Baptisières, Autels. 


m=evant les Pasiliques primitives, exté- 
D ten à l'atrium , et quelquefois 
aussi dans son enceinte, s'élevait un petit 
édifice indifféremment carré, circulaire, 
hexagone, octogone, ou en forme de croix 
grecque ; 1} était destiné aux cérémonies 
du baptême. Au centre, un bassin profond 
prenant le plus souvent la forme de j'édi- 
fice, et était souvent aussi environné d’une 
galerie de colonnes destinées à porter le 
plafond, On y recevait le baptême par 
immersion. Une ouverture éclairait l'édi- 
fice par le haut. Les bancs des catéchu- 
mènes se plaçaient autour à l'intérieur. 
Les baptistères, peu commodes en raison 
de leur distance du temple et de la posi- 
tion qu'ils occupaient relativement à l'axe 
de l'atrium, furent quelquefois rattachés 
à l'ensemble de l'édifice par des portiques. 
On les établit encore sur la face latérale 
des basiliques. Plus tard, la fontaine du 
baptême fut introduite sous le porche, qui 
prit le nom de catéchumène ; puis dans 
l'enceinte même de la basilique, où elle 
occupa une chapelle dans les nefs laté= 
rales. 

Ces diverses positions des fonts de bap- 
tême doivent être un sujet d'étude, et les 
formes variées auxquelles fut soumis Je 
bassin destiné à la cérémonie n'offriront 
pas moins d'intérêt que les places qu'il 
occupa au-dehors ou au-dedans c'e: édi- 
fices sacrés. 

A l'origine du christianisme, on fit usage 
decuves en granit ou en marbre, qui dans 
l'antiquité décorèrent les bains publics : 
mais loin des grandes villes on dut y sup- 
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pléer par une construction facile. Des ta- 
blettes de pierre, bien jointes, furent dis- 
posées en polygone ou en carré; dressées 
autour d’une aire en béton qui devint Je 
fond de la cuve, elles formèrent un bassin 
assez grand pour contenir plusieurs per- 
sonnes à la fois. Des marches disposées 
autour permirent d'entrer plus facilement 
dans l’eau. Lorsqu'on abandonna l'usage 
de plonger les catéchumènes dans le bas- 
sin, il se ferma par un couvercle mobile 
qui permettait, au moyen d'une ouverture 
étroite, de puiser avec un vase l'eau du 
sacrement. Cette mutation dans Je rite con- 
duisit à réduire Ja cuvé au point où nous 
la voyons de nüs jours. 

L'architecture des baptistères, en bar- 
monie avec la décoration des basiliques, 
fut soumise aux mêmes conditions. Dans 
les grandes villes, où les édifices païens 
présentaient de riches matériaux, ces mo- 
numents furent décorés avec leurs dé- 
pouilles ; dans les villes secondaires, les 
murailles nues furent élevées jusqu’à une 
hauteur suffisante, sans autre décoration 
que les fenêtres qui éclairaient l'édifice = 
une simple charpente couviit ces baptis- 
tères isolés. Dans le moyen âve, on leur 
appliqua les perfectionnements apportés 
dans l'art; ils furent soumis à tous les 
styles d'architecture qui se succédère:t 
en Europe. 

L’autel des basiliques latines est ordi- 
nairement un tombeau en marbre, en 
granit ou en porphyre; la forme est celle 
d'une cuve ou d’un sarcophage carré. Er- 
levés aux édifices païens, ces monument, 
qui renferment les reliques des saints 
martyrs, sont souvent décorés de sculp- 
tures chrétiennes, exécutées dans le style 
antique, et ajoutées après coup. Sur ià 
table sont gravés les attributs du christia- 
nisme : l'alpha et l'oméga, le labarum, la 
palme, etc. 

Aux quatre angles de l'autel principal , 
ou maître-autel, s'élèvent des colonnes 
précieuses, surmontées de chapiteaux, et 
d'un entablement en marbre formant un 
dais au-dessus de la sainte table : cette 
décoration est le ciborium. On y prodioua, 
dès les premiers siècles du christianisme, 
tout le luxe des métaux et des pierreries : 
les plus anciens étaient surmontés d'un 
fronton ; on sait qu'il en existait aussi de 
couronnés par quatre pelits.arcs, un sur 
chaque face de l'autel. 


Synglosse du nom de Dieu, dans toutes les 
langues connues, par M. l'abbé Bertrand. 


\® des points qui intéressent au plus 


haut degré la philosophie, l'histoire 

et la théologie, est la connaissance de 
l’idée que les différents peuples se sont 
formée de la divinité. Quelque complets 
que soient les traités composés sur cette 
matière, il Y manque cependant quelque 
chose; car on s’est contenté de recueillir 
ls sentiments des philosophes et des écri- 
vains des différentes nations. qui ne sont 
venus que plusieurs siècles après l'origine 
des sociétés, ou les données fournies par 
les voyageurs, qui la plüpart connaissaient 
à peine la langue des peuples ch@z lesquels 
ils n'avaient séjourné que peu de temps. 
Par exemple, quand il s’agit de la ihéo- 
logie des anciens Grecs, on compulse, on 
discute, on compare les témoignages que 
nous ont laissés Homère, Pythagore, Pla- 
ton, Aristote, elc.; mais ce ne sout encore 
que les témoignages de leur époque. Ne 
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serait-il pas nécessaire de remonter plus 
haut, d'examiner ce que l'on pensait de 
Dieu, ce que l'on en disait aux temps 
d'Ogyeès, de Cécrops, de Cadmus,etmême 
avant eux. ]l est vrai que nous n'avons 
point de monuments qui datent d'un temps 
aussi reculé ; point de livres, de poëmes, 
de chants populaires; cependant il nous 
en reste au moins un sur Ce sujet, et ce 
monument, c'est le nom même de Dieu, 
en grec Où, nom antérieur à Cadmus, à 
Cécrops, à Ogygès. C'est bien peu, il est 
vrai; mais € est une raison de plus pour y 
tenir, pour en tirer tout le part possible, 
Décomposons ce mot, analysons-le, com- 
parons- le, cherchons ,son étymologie 
réelle, son origine ; voyons à quel peuple 
les Grecs ont pu l'emprunter, ou s'il est 
un terme idiolique; nous en tirerons de 
précieuses inductions qui plus tard peut- 
être se changeront en certitude. 

Ce qui est dit ici des Grecs trouve son 
application par rapport à presque tous les 
autres peuples. M. l'abbé Bertrand a re- 
cueilli le nom de Dieu tel qu'il est énoncé 
dans toutes leslanguesconnues. On pourra 
voir, à l’aide des, tableaux qu'il en a 
formés, sous quel aspect les différents 
peuples ont principalement envisagé la 
Divinité, comparer les dénominations di- 
verses qu'ils ont employées pour exprimer 
ses attributs, ef s'assurer quelles sont les 
saciétés qui en ont adopté ou en ont reçu 
une idée plus juste; on se convaincra enfin 
que de toutes les grandes familles des an- 
ciens âges, c’est la famille sémitique, et 
surtout la postérité de Jacob, qui nous a 
laissé de Dieu la qualification la, plus 
exacte, la plus respectueuse et la plus 
digne.de lui. 


Langues asiatiques ; premier groupe, 
lanques sémitiques. 


Les Hébreux donnaient à Dieu les noms 
suivants, que l’on trouve tous dans la 
Bible : 1° Eloah, qui ne se trouve: plus 
qu'en arabe, et qui signifie adorer. Eloah 
veut donc dire l'Etre adorable par excel- 
lence, et cette appellation est plus juste 
et plus en rapport avec l'idée de Dieu que 
celle de céleste, usitée dans la plupart des 
autres idiomes. On sait que les Hébreux 
employaient presque toujours ce mot au 
pluriel, élohim, tout en professant rigou- 
reusement l'unité de Dieu ; aussi le verbe 
ou l'attribut qui l'accompagne est-il pres- 
que censtamment au singulier. C'était une 
marque de leur profond respect pour la 
Bivinié:ainsi, dansla plupartdes langues 
modernes de l'Europe, et même dans-plu- 
sieurs de celles de l’Asie, on interpelle au 
pluriel les personnes auxquelles on veut 
témoigner du respect. 2° El, de la racine 
eyal, la force; ce mot signifie donc l'Etre 
fort on puissant. 3° Adonai, composé du 
mo adon, sGigneur, maître, et: du pronom 
affixe de la première personne ; ce mot 
” veut donc dire mon seigneur, ou plutôt 
mes seigneurs, au pluriel respectueux, par 
Ja même raison, que l'on dit les dieux. 
4° Chaddüi ; ce mot vient encore d’une 
racine qui ne,se trouve plus que dans l’a- 
rabe et qui signifie puissant ; on.le traduit 
ordinairement, par: {out - puissant. Saint 


Jérome, après Aquila, et Maimonide, le | 
réndent par celui qui se suffit à lui-méme. | 


5° Elion, de la racine alah, élever, mon- 
ter ; le très-haut, d'où HA, nom:du s0- 
leil chez les Grecs. 6° Yéhova. Ce mot est 
moins l'appellation de Dieu que, son nom 
prapie c'est le vocable qui, de toutes les 
ocutions, résume le plus complétement 
l'idée que l'on doit se former du souve- 
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rain être; aussi nous est-il donné comme 
révélé de Dieu lui-même. Sa racine est 
hava , être ; il signifie donc l'éhre par ex- 
cellence, celui qui existe par lui-mème. De 
plus, ce mot représentant le passé hova 
par sa syllabe finale, le présent hové par sa 
voyelle mediale, et précédé de la lettre y 
caractéristique et formative du futur, il 
est véritablement l'emblème de l'éternité; 
il exprime celui qui était, qui est cl qui sera; 
c'est pourquoi l'apôtre, saint Jean le tra- 
duit par qui est, et qui erat, et qui venturus 
est. 7° Fah, autre nom sacré. dérivé de Ja 
même racine que le précédent, dont il est 
comme l'abrégé; c'est celui qui entre 
dans la composition de éelte formule ,si 
fréquente chez les juifs et.chez les chré- 
tiens : Hallelou-Y'ak, louez Yah! 8° Ehyé; 
même racine que yéhova; c'est. la pre- 
mière personne du présent ou futur, je 
suis Ou je serai, Plusieurs leregardent avec 
raison comme un nom propre, car il est 
écrit : Elyé m'a envoyé vers vous. 

Il n'est .pas inutile de connaître les dé- 
nominations qu'emploient les juifs mo- 
dernes pour exprimer la Divinité; entre 
un assez grand nombre, les principales 
sont : 9 Chem ow hachchem, qui signifie 
nom, le nom. Ils l'emploient, ainsi que les 
mots suivants, .parsout où l'on peut mettre 
le mot Dieu. 10°. Chamayim, où sous, la 
forme -chaldaïque chmaya,, les cieux qui 
sont le siége du souverain Etre. Un grand 
nombre d’autres peuples emploient aussi 
le mot ciel pour exprimer Dieu. 11° Hag- 
gaboak, le Très- Haut. 12° ÆHou. Ce mot 
est le pronom lui; il est employé fré- 
quemment par les Juifs cabalistes et par 
les Orientaux. 

Viennent ensuite plusieurs noms en 
chaldéen et en syriaque d’après les mêmes 
racines, et ceux employés par les Samari- 
tains dans leur dialecte particulier ; puis 
ces mêmes noms, toujours suivis de leurs 
significations, chez les Assyriens, les Am- 
monites, les Phéniciens et les Garthagi- 
nois, colonie phénicienne en Mauritanie. 

Quant aux Arabes, ils se vantent d'a- 
voir dans leur langue, la plus riche de 
l'univers, qratre-vingt-dix-neuf noms de 
Dieu, qui désignent chaeun un attribut 
particulier de la Divinité ; comme ils sont 
très propres à faire comprendre l'idée que 
les nations musulmanes se forment de cet 
être souverain, et que d’ailleurs les livres 
où on les trouve sont peu répandus, 
M. l'abbé Bertrand les a tous rapportés. 

Les Arabes ont oublié dans leur nomen- 
clature le mot A/-rabb, le Seigneur, qui 
est d'un usage très commun. On peut y 
ajouter encore/le pronom de la troisième 
personne au singulier hou, lui, très fré- 
quemment employé pour Dieu ; ils le met- 
teat même en tête des missives, des actes 
privés.et publics, etc. 

Nous donnerons exactement l'analyse 
de la suite du-travail de M. Bertrand, à 
mesure qu'il paraîtra dans les Annales de 
plilosophre chrétienne. 


Système bibliographique de M. Daunou, 


mn, une époque où des chaires de biblio- 
LS éraphe devaient être créées aux 
écoles’centrales, M. Daunoulut à la classe 
des sciences morales et politiques de l'In- 
stitut, un mémoire sur la classification des 
livres d’une grandebibliothèque. Nous allons 
extraire de ce mémoire tout ce qui peut 
être nécessaire pour l'intelligence de: ce 
nouveau système @e bibliographies 


| 


M. Daunou commence par établir que 
la classification des livres pourrait Sem 
bler fort étrangère aux études philosophi- 
ques, s'il né s'agissait que de faciliter l'u= 
sage des bibliothèques, d'y rendre les re- 
cherches, promptes, sûres et commodes ; 
mais que cette fin, qui est sans doute la 
première, n'est du moins pas la seule; 
qu'on se propose encore ordinairement 
d'établir éntre les livres une distribution, 
systématique propre à représenter les re: 
lations qu'ils ont eutre eux, de rassembler 
des individus pour, en faire une espèce, 
des espèces pour former un genre, deg 
genres pour avoir une classe. Or, ce tra- 
vail est philosophique par sa nature, puis- 
que c'est une analyse; par son objet, 
puisque ce sont des travaux de l'esprit hu, 
main quil faut classifier. 

M. Daunou examine ensuite tous les 
systèmes bibliographiques suivis jusqu'ici; 
depuis ceux qui reposent sur l'ordre al- 
phabétique et sur la classification des Jan- 
gues jusqu'à ceux qui ont pour base la, 
classiticationdes connaissances humaines., 
Il leur préfère celui qui est généralement, 
adopté dans nos bibliothèques, et qui con: 
sisie en cinq dénominations générales : 
histoire, belles-lettres, sciences et aris, jurise, 
prudence, et théologie. Sans doute ces, cinq 
divisions sont loin d'offrir une classifica- 
tion tolérable de l'instruction considérée 
en elle-même, mais il pense qu'aucune 
autredivision nese prête autant que celle-là 
aux classifications les plus véritables des 
livres existants, surtout lorsque chacune, 
de ces dénominations est déterminée par 
l’énumération des genres quel’on y ralta- 
che, c'est-à-dire lorsqu'il est entendu que 
l’histoire comprend la géographie el la. 
chronologie comme préliminaire, les an= 
nales civiles et religieuses des peuples an- 
ciens et modernes, comme objet principal; 
que les belles-lettres embrassent la gram- 
maire, l'éloquence, etc. 

Du reste, l’ordre à fixer entre les cinq 
classes est assez indifférent, et l'on ne peut 
plus être tenté, comme on. l'a fait dansl'o- 
rigine, de se déterminer par de vaines 
idées de prééminence d'une partiessur 
l’autre. L'ordre logique le moins défec- 
lueux paraît à M. Daunou devoir être 
établi ainsi : belles-lettres, histoire, sciences 
et arts, jurisprudence, et théologie. I lui 
semble que c’est celui qui a le plus d'en- 
chaînement d’une partie à celle qui l’a pré- 
cède, le moins de renvois à cequine vient 
qu'après. « Le seul mérite que je prétende 
attribuer à cette disposition, dit-il, est 
d’être celle qui a régné dans les études du- 
rant les siècles où l'on a fait le:plus de 
livres.» 

M. Daunou se livre alors à l'examen 
des classes et détermine les éléments dont 
elles se composent. La première classe, 
celle des BELLES-LETTRES, se compose 
des grammairiens, rhéteurs, orateurs, 
poëles, critiques et mélanges littéraires, 
Le point de vue qui les rassemble con- 
siste enice qu'ils ont tous pour objet l’art 
de communiquer leurs persées et leurs 
affections par le discours. 

La distribution de l'HsromE admet 
une: méthode plus rigoureuse. Ses préli. 
minaires sont la géographie, qui entraîne 
avec elle les voyages, et la chronologie, 
qui amène l'histoire universelle. Elle sé 
compose ensuite des histoires particulières 
des peuples anciens eb modernes, des histoi- 
res spéciales, ecclésiastiques et littéraires, 


et se termine par des accessoires, tels que: | 


les monuments antiques, généalogiques, hés 
raldiques, et quelques vies particulières. 


| 


— 


es 


| Quant. à l'histoire littéraire, M. Daunon 
la comprenait alors dans la catégorie gé- 
nérale de | Histoire, . qu'elle semblait 
couronner ; mais dans son Catalogue il la 
| classaïit ‘dans les PRÉLIMINAIRES, à la 
suite dela bibliographie. 
La troisième classe, celle des SCIENCES 


| ET ARTS, offre une dénomination beau- 


coup trop vague. Elle comprend des no- 
tions qui n’ont souvent auçun rapport les 
| unes avec les autres. C’estici Surtout que 
le système bibliographique en üsage doit 
| être modifié. 

M. Daunou , en conséquence, forme la 
| troisième section de la PHILOSOPHIE , qui 
| comprend , dansfune première catégorie, 
Taphilosophie proprement dite, les sciences 
morales et politiques, embrassant les écoles 
philosophiques anciennes et modernes, la 
métaphysique, l'idéalogie, la logique, la mo- 
rale, la politique, la science sociale, V'éco- 
momie publique. 

Suivent les applications de la pensée 
aux relations soit morales, soit physiques 
des êtres. {Sous ce rapport, les sciences 
Physiques, mathématiques même, rentrent 
dans ia section de PHILOSOPHIE , sous la 
deuxième catégorie, avec la chimie , Fhis- 
toire naturelle, etc. M. Daunou, toutefois, 
a: modifié, sous ce dernier rapport, son 
plan de bibliographie, tel qu’il l'avait dé- 
veloppé en 1800. 

En effet, son catalogue offre quatre 
autres classes, qui embrassent, savoir : 
la quatrième classe, sous la dénomination 
générale d'Arts, l'agriculture, les arts 
mécaniques, les arts du dessin, la musique. 


CINE; la sixième, la JURISPRUDENCE ; et 


| 
| La cinquième classe comprend la MÉpe- 
| 
| 


la septième, la THÉOLOGIE, embrassant la 
théologie chrétienne (orthodoxe et hétéro- 
doxe), puis les théologies judaïque, mu- 
sulmane, payenne, naturelle et sceptique. 

Ces sept classes sont précédées’, ainsi 
qu'on l'a dit, de PRÉLIMINAIRES, qui com- 
‘prennent la bibliographie et \ histoire litté- 
raire. Du reste, l'auteur ne veut pas qu’on 
donne au mot bibliographie plus d'étendue 
qu'il ne lui semble en comporter. « La 
connaissance des livres, dit-il, en tant 
qu'elle renferme l'analyse et l'examen de 
ce qu’ils contiennent, et qu'elle s'étend 
même à l'histoire de la vie et des opinions 
de leurs auteurs, excède de beaucoup la 
bibliographie, qui s'arrête aux seules cir- 
Constances typographiques, techniques et 
commerciales des livres, à ce qui concerne 
leurs éditions, leurs conditions, leurs dis- 
tributions et leurs catalogues.» 

Les sept classes, si elles sont ouvertes 
par des préliminaires, se trouvent suivies 


| de SUPPLÉMENTS, subdivisés en quatre 


connaîtra la rectitude de 
Caractérisait. 


genres, embrassant les collections ency- 
clopédiques, académiques et classiques. 

el est l'aperçu général du système bi- 
bliographique de M. Daunou ; on y re- 
jugement qui le 


GOouURS SCIENTIFIQUES, 
ZOOLOGIE GÉNÉRALE. 


M. de Brave. 


(15e analyse.) 


: À. L, de Jussieu. 


E JUSSIEU, quoique étranger à la 


:“#’z00logie proprement dite, eut, par ses 


l 
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importants ouvrages , une influence telle 
sur la marche de cette science , qu'il se- 
rait impossible de ne pas rapporter dans 
ses leçons les principaux traits de sa bio 
graphie. Célèbre à juste titre comme bo- 
tanisle, Antoine-Laurent de Jussieu doit 
en effet être considéré comme le créateur 
des. principes de la méthode naturelle 
appliqués à l'étude des corps organisés, 
cest-à-dire comme méthodiste, et non en 
ce moment comme botaniste. 

La famille des Jussieu est'trop connue 
par les éminents services dont les sciences 
naturelles lui sont redevables , pour que 
nous ne disiohs pas quelques mots de ses 
principaux, membres. 

L'ainé dés DE JuSsIEU (Antoine) naquit 
à Lyon, le 8 juillet 1686, de Laurent de 
Jussieu, médecin ét pharmacien de cette 
ville, et de Lucie Cousin. Ses parents eu- 
rent seize enfants. A dix-huit ans il étu- 
diait à Montpellier la botanique sous Ma- 
snole, et en 1712 il fut nommé membre de 
l'Académie des Sciences de Paris. Déjà il 
habitait Paris depuis quelques années, et 
en 1710, âgé de 24 ans, il avait succédé à 
Tournefort dans la place de professeur 
de botanique au Jardin-des-Plantes, mal- 
gré la compétition de Vaillant, l’auteur 
du Botanicon parisiense et le démonstra- 
teur de botanique sous Tournefort. 

Divers travaux d'Antoine de Jussieu, 
son mémoire sur lés Champignons, quel- 
ques recherches sur les empreintes de 
végétaux et surtout de fougères dans les 
schistes carbonifères de Saint-Chaumont, 
sur les bufonites, sur les dents palatines 
de raies fossiles, sur les ammonites, sur 
les hippopotames et les os fossiles des en- 
virons de Montpellier, ete., prouvent qu'il 
était observateur attentif et judicieux. 

Antoine de Jussieu mourut le 22 avril 
1758. 

Son frère, Joseph DE JUSSIEU, sur- 
nommé le voyageur, appelé par Condorcet 
le martyr de la botanique, était né le 3 sep- 
tembre 1704, et fut le dernier des seize 
enfants de Laurent de Jussieu. En 1735 
on le choisit comme botaniste pour accom- 
pagner au Pérou les astronomes français, 
dont La Condamine faisait partie. Il s’oc- 
cupa des quinquina, et fut en 1743 nommé 
adjoint de botanique à l'Académie des 
Sciences, où il n'eut jamais la possibilité 
de siéger. En 1750 il était au Potosi, au 
Pérou, et il y fut retenu par ordre jusqu’à 
la fin d'une maladie épidémique qui ré- 
gnait dans ce pays. Il découvrit des dents 
de mastodontes, et s’occupa de toutes les 
parties de l’histoire naturelle en même 
temps qu'il enseionait et'pratiquait la mé- 
decine/En 1755 il fut aussi retenu à Lima 
pour soigner la femme du gouverneur, 
qui était tombée malade. Il revint à Paris 
en 1771, après trenté-six ans d'absence ; 
mais les voyages avaient épuisé ses forces 
au physique comme au moral, et le 11 
avril 1779 1 mourut sé de 74 ans. 

Bernard DE JUSSIEU , frère des précé- 
dents et élève du premier, était né le, 
17 août 1699; il vint à Paris en 1714, pour 
terminer ses études, et se rendit ensuite à 
Montpellier. pour y faire son cours de 
médecine. Vaillant le rappela bientôt après 
dans la capitale, et le prit pour suppléant 
dans sa charge de démonstrateur de bo- 
tanique au Jardin-du-Roi, où professait 
déjà Antoine de Jussieu. A la mort de 
Vaillant, arrivée en 1722, Bernard le rem- 
plaça définitivement. Son frère, livré à la 
pratique de la médecine, le chargea de 
tout ce qui regardait les plantes et les 
collections du Jardin. Il ajoutait à ses 
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leçons des courses dans la campagne, 
Linné, aux débuts de Bernard, et J.-J, 
Rousseau, vers la fin de sa carrière , par- 
ticipèrent à ces excursions. En 1725, Ber- 
nard de Jussieu fut nommé membre de 
l’Académie des Sciences. Bientôt après il 
fit deux voyages en Angleterre, et, aw 
retour de l’un d'eux, il rapporta le cèdre 
du Liban que l'on voit encore au laby- 
rinthe du Muséum. En 1761 il vint sur les 
côtes de la Normandie pour faire des ex- 
périences sur la reproduction des étoiles 
de mer. En 1742 il observa aux environs 
de Paris, le polype à bras, ou hydre 
verte , et en 1759 1l fut chargé de procé— 
der à l’arrangement d'un jardin de bota- 
nique que Louis XV avait désiré instituer 
à Trianon, La botanique lui doit plusieurs 
mémoires importants, et la zoologie quel- 
ques remarques fort judicieuses sur les 
affinités des cétacés avec les mammifères, 
et des observations sur les animaux des 
prétendues plantes coralligènes. 

Il a, du reste, peu écrit; mais sa grande 
expérience dut profiter à ses successeurs. Il 
est probable même que beaucoup des ob- 
servations que Lamoignon de Malsherbes 
a rédigées contre les ouvrages de Buffon, 
ne peuvent être attribuées qu'aux conver- 
sations que cet ami dévoué des sciences eut 
avec Bernard de Jussieu et avec Guettard. 

Bernard mourut le 6 novembre 1777. 

Antoine-Laurent bE JUSSIEU est né à 
Lyon, le 12 avril 1748, de Christophe de 
Jussieu, l'aîné des enfants de Laurent. 
Vers l'âge de 18 ans il vint à Paris (1765) 
pour y terminer ses études médicales, et 
étudier la botaniaue sous la direction de 
son oncle. En 1770 il fut reçu docteur en 
médecine. Le sujet de sa thèse fut celui-ci: 
An æconomiam animalium inter et vegela- 
lium analogia ? Lemonnier, alors profes- 
seur de botanique au Jardin-du-Roi, le 
choisit pour le remplacer dans ses fonc- 
ons, et Buffon, l'intendant du Jardin, 
autorisa cette détermination. Son admis- 
sion à l'Académie eut lieu après la lec- 
ture d’un mémoire sur la famille des Re- 
nonculacées, mémoire dans lequel furent 
exposés les principes de la subordination 
des caractères, En 1774 il lut son célèbre 
mémoire sur le nouvel arrangement adopté 
pour l’école de botanique du Jardin-des- 

Plantes. 

En 1785, Desfontaines ayant succédé 
titulairement à Lemonnier, A.-L. de Jus- 
sieu cessa les démonstrations de botani- 
que, dont il a: ait successivement perfec- 
tionné les cahiers depuis 1774. En 1784 il 
fit un rapport à l'Académie de Médecine 
sar le magnétisme animal, et en 1788 il 
commença l'impression de son Generx 
plantarum ; qui parut l'année suivante 
sous le titre de Genera plantarum secun- 
dum ordinesnatirales disposita. 

La révolution détourna pendant plu- 
sieurs années notre sayant auteur de ses 
occupations de prédilection, et en 1790 il 
fut nommé par sa section membre de la 
municipalité, et chargé de l'administration 
des hôpitaux et hospices, foactions qu'il 
continua jusqu'en 1799, û 

Dans la nouvelle organisation du Jardi 
des-Plantes en Muséum d'Histoire nat e: 
relle, en 1793, il fut appelé à la chaire de 
botanique rurale, et dès la FA; TEA de 
l'Institut il fit partie de ce corps savant. 

En 1802 il reprit la publication de ses 
travaux de botanique en revisant chaque 
famille naturelle en particulier, En 1808 
on le nomma conseiller de l'Université, et 
à 72 ans(1820)il publia son dernier mé- 
moire pbxtologique, dont le sujet fut les 
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Rubiacées. Mais il ne resta pas sans tra- 
vailler, etil préparait une seconde édition 
de son Genera. En 1896 il se démit de sa 
place de professeur du Muséum, et fut 
remplacé par son fils, M. Adrien de Jus- 
sieu, qu'en 1831 il put voir siéger à côLe 
de lui à | Académie des Sciences. 

En 1836 eut lieu la mort de M. de Jus- 
sieu, alors âgé de plus de 88 ans, après 
avoir fait partie de l'Académie pendant 
soixante-trois ans, et professé pendant 
soixante-six ans au Jardin-du-Roi. 

C'est surtout par la justesse et la nou- 
veauté des principes exposés dans l'intro- 
duction de son Genera, que Jussieu eut 
une influence heureuse sur les progrès 
de l'histoire naturelle. Après quelques 
considérations sur l'histoire naturelle en 
général, qu'il définit : scientia quæ Ani- 
mantium , Vegetantium et Mineraliun na - 
tram scrulatur et evolvit, il montre que 
l'on doit rejeter la distinction des trois 
règnes, et partager les êtres naturels en 
deux règnes, organique el inorganique ; 
ceux du premier étant doués de la vie, et 
les autres en étant dépourvus. 

Il distingue les végétaux des animaux, 
parce que la vie des premiers est plus sim- 
ple, puisqu'ils sont privés de nerfs et de 
muscles, et par suite du sentiment et du 
mouvement volontaire. 

Puis il définit la botanique, et passe en- 
suite à l'exposition des parties des plantes 
et de leurs fonctions, à celle de la diffé- 
rence des parties, et à la définition des ca- 
ractères que l'on doit tirer de la différence 
des parties; leur emploi pour distinguer 
les espèces, établir les genres, les nom- 
mer, les décrire, les classer et les distri- 
buer, l'occupent également, et le condui- 
sent à parler des systèmes artificiels de la 
méthode naturelle. 

Les caractères, dit-il, doivent être plus 
que comptés, il faut les peser et les esti- 
mer. Leur appréciation est la base de la 
méthode naturelle , et il les distingue en 
trois classes : 

1° Essentiels, constants et uniformes 
dans tous les ordres, et tirés d'organes es- 
sentiels ; 

2 Généraux, presque uniformes, va- 
riant seulement par exception, et tirés 
d'organes non essentiels ; 

3o Tan!ôt uniformes, tantôt variables, 
tirés d'organes essentiels ou non essen- 
tiels. — Ces diverses sortes de caractères 

‘sont appelés primaires, secondaires et Ler- 
tiaires. Des exemples de ces caractères 
empruntés aux végétaux sont, pour les 
premiers, ceux de la graine, les cotylé- 
dons et Ja position de l'embryon; pour les 
seconds . les organes sexuels dans leur si- 
tuation respective ; et pour les troisièmes, 
V'enveloppe florale. 

La méthode de A.-L. d': Jussieu et les 
principes qui l'avaient guidé ne tardèrent 
pas à être acceptés des botanistes, et les 
class'fisations empiriques furent, bientôt 
généralement abindonnées. 
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Nous verrons ailleurs que les z00lo- 
gistes essayèrent aussi d'arriver à une su- 
bordination des caractères. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 


RE 


ITOUVELLES. 


— Le 11 de ce mois M. Raoul-Rochette 
a ouvert à la Bibliothèque nationale , rue 
de Richelieu, son cours d'archéologie, 
qu'il continuera tous les mardis suivants, 
à trois heures de l'après-midi. Cette an- 
née, le professeur exposera les notions 
générales de l'histoire de l’art. 


— L'Académie des sciences morales et 
politiques avait proposé pour sujet de prix 
à décerner en 1841 la question suivante : 
« Rechercher et indiquer les moyens de 
» mettre en harmonie le système de nos 
» lois pénales avec un système péniten- 
» tiaire à instituer dans le but de donner 
» de plus efficaces garanties au maintien 
» de la paix et de la sûreté générale et 
» privée, en procurant l'amélioration mo- 
» rale des condamnés. » Sur le rapport 
présenté par M. Bérenger, au nom de la 
section de législation, l'Académie a , con- 
formément à ses conclusions, partagé à ti- 
tre de récompense et d'encouragement 
une somme de 1,500 fr. entre MM. Alau- 
zet et Christophe Moreau , inspecteur-gé- 
néral des prisons du royaume, auteurs 
des Mémoires n° 2 et 5. L'Académie a ac- 
cordé une mention honorable à l'auteur 
du Mémoire n° 4. La séance publique an- 
nuelle de l'Académie des sciences morales 
et politiques est fixée au samedi 15 mai. 


— Arme nouvelle. Nous avons vu les 
nouvelles lames dont on doit armer notre 
grosse cavalerie. L'expérience avait dé- 
montré que le sabre de nos cuirassicrs 
et de nas carabiniers, lorsque ceux-ci 
s'en servaient en pointant, élait trop 
flexible. et que le moindre corps métalli- 
que qu'il venait à rencontrer suffisait pour 
le faire dévier de la ligne du corps qu'il 
devait percer. Après plusieurs projets, on 
s'est arrêté à une espèce de carrelet aussi 
long que la latte, mais qui est beaucoup 
plus léger et beaucoup moins flexible. 
Cette arme nous à paru une des plus re- 
doutables qu'on puisse mettre entre les 
mains de nos cuirassiers. 


— Ouverture de l’'hospice sur l’'Abendberg 
en Suisse (canton de Berne). Cet hospice, 
consacré aux enfants idiots et créuns, 
vient d'être ouvert Je 1% mai dernier par 
l'introduction de six enfauts, Deux sœurs 
de la Miséricorde de Soleure sont chargées 
de ieur donner leurs soins. La Socicté 
d'utilhté publique suisse s'occupe d’un re- 
censement général de tous les crétins ; en 


attendant elle a fait remettre 100 francs de 
Sa Caisse, en faveur de cet ctablissement 


à son fondateur, le docteur Guggenbuhl. | 


— Places accordées à l'Ecole Polytechni- 
que, pour les jeunes Suisses. Nous appre= 
nons que notre gouvernement vient d'ac- 
corder trois places d'internes à l'Ecole 
Polytechnique de Paris, pour autant de 
jeunes gens de la Confédération suisse ; 
elle avait cessé de jouir de cette conces= 
sion depuis l'abolition des capitulations 
militaires. Les candidats seront admis aux 
rnêmes conditions que les Français. Le 
concours pour les examens sera ouvert le 
1°" juillet, et les aspirants pourront se pré- 
senter dans les villes désignées comme 
Paris, Strasbourg , Marseille , etc. Quant 
aux externes, rien n’est changé à ce qui 
se pratiquait auparavant. 


— Nous avons dit que l'Académie des 
sciences morales et politiques tiendrait sa 
séance publique annuelle aujourd'hui 
15 mai, à deux heures précises. Voici l'or- 
dre des lectures : 1° Discours d'ouverture 
et proclamation des prix, par M. Cousin, 
président. 2° Notice historique sur la vie et 
les travaux de M. le comte Merlin , par 
M. Mignet, secrétaire perpétuel. 3° De 
l'influence du christianisme sur la condi- 
tion des femmes dans la société romaine, 
par M. Troplong. 
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Brunet. — SCIENCES HISTORIQUES. Quel- 
ques réllexions sur l'état actuel de la science et 
. ên parliculier des sciences physiologiques. — De 
l'écriture et de la sténographie chezles anciens. 
= Auines rorndines d'Offemont..— GEOGRA- 
‘PHIE:" Royäume de Choa en Abyssinie, par 
M1. Rocrree p'Héricourr. — NOUVELLES. Dé- 
ouverte des anliquilés romaines en Allemagne. 
Impression des tab'enux à l'huile encouragée. — 
Découverte d'un squeleite fossile d'homme, — 
Incendie de la ville de Drontheim INorwège). 
——Félégraphe électro-magnélique,—Phénomene 
physiologiqué, —, BIBLIOGRAPHIE. — OB- 
MSERVATIONS METEOROLOGIQUES. 
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COMPTE-RENDU 


DES 


ACADÈNES ET NOCIÉRÉN KAVANTE, 


Séance du 17 mai 1847, 


Sur la polurisation camellaire. 


rès l'adoption du procès-verbal, 
M. Biot obtient la parole pour la 
‘contuuation de la léeture ‘de son mémoire 
sur les.effets de la polarisation lamellaire 
dans les cristaux, en prenant toujours 
“pour exemple les cristaux octaédriques 
-dalun, Après avoir résumé les divers 


7 , l’analogie entre la polarisation 


se, êt qu'il appelle aussi famel- 
férente de celle connue aujour- 
it:momme moléculaire. Dans 

d ‘partie de son mémoire, 
M. Bi ë qu'il n'avait pas besoin 
TA euifatée pol Vus Les diférenà 
chaux sulfatée pour obtenir les différents 
phénomènes dé polarisation. En taillant 


les cristaux octaédriques pérpendiculaire- 
ment à leurs arêtes, € faisant passer à 
travers et Sortir Dar les faces ainsi dimi- 
nuées le rayon polarisé , ün peut ainsi dis- 
Linguer nettemént lés suffacés mtérienres 
du clivage, Mais le clivage n’est pas épa- 
lement facile, ce qui est dû à la dispo- 
sition lamellaire des couches superposées, 
dont résultent aussi les phénomences de po- 
larisation décrits par M: B:ot. 

M. LaARREY fait un rapport sur un mé- 
moire de M. À. Colson, de Noyon, relatif 
; l'extirpation de la glande sous-maxil- 
aire. 


Nouvelle formule d'analyse mathématique. 


- M. Caucay obtient la parole pour la 
lecture d'un mémoire sur des formules 
qui se déduisent Au calcul des résidus, et 
qui paraissent devoir contribuer notable- 
ment aux progrès de l'anälyse infinitési- 
male. Les géomètres ont généralement 
accueilli avec bienveillance la méthode 
à laquelle M. Cauchy a donné le nom de 
calcul des résidus: MM. Ostrograsdki et 
Bouniakowski, de Saint -Pétersbourg, 
Fortolini, du Collége romain. Dans ses 
exercices mathématiques , le mathémati- 
cien français à donné ua facteur qui con- 
vertit une formule rationnelle quelconque 
d'un variable n, et même sous certaines 
Cooditions une formule transcendante et 


une somme formée par l'addition d'un ré-, 


sidu intégral et d’un résidu partiel à une 
valeur réelle dela variable auxiliaire. Or 
le second membre de cette formule peut 
s’enlever par logarithmé sans intégration et 
fournit immédiatement la valeur générale 
de toute intégrale dont la dérivé est une 
fonction ratioinelle ou une fonction trans- 
cendante. Elle forme par suite l'intégrale 
de toute fonction différentielle qui peut 
être rendue rationnelle à l'aide d'un sub- 
stitution quelconque. 


Sur les nerfs de l'utérus. 


M. Jogerr lit un mémoire intitulé: Re— 
cherches sur la disposition des nerfs de 
l'utérus et sur l'application de ces con- 
naissances à la physiologie et à la patholo- 
gie. Les üpinions sur les nerfs de l'utérus 
sont fort divergentes. Galien admettait ces 
nerfs, Jusqu'an inilieu du x vit siècle au- 


can écrit n'avait été publié sur la matrice. 


Dans le xviie, Welles, Reuss, Deventer, 
Winslow, Sultzmanx, Walter, Graaf, 
Haller, Hunter, Tiedmann, Lobstein, 
Langenbeck, Osiander, Sœmmering ; Cru- 
velhier et Robert Lée dans’ ees- derniers 
temps. Des travaux de M. Jobert il résulte : 
1° que le museau de tanche ne reçoit au- 
cu nérf; 2 qu'on peut avec avantage, 
dans les différentes altérations pathologi- 


| ques de l'organe, employer les caustiques 


les plus violents, même le fer rouge. Les 
dissections on if s'est livré lui ont 
ré que xus hypogastrique se 
istribuaït surtout au vagnr, ét qu dans 


_— Samedi 22 Mai 1841, 


N° 634. 


2CHO DÜ MONDE SAVANT, 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 
PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


la femme il se distribuait principalement 


à l'utérus. Suivant Fanatomiste français, 


les nerfs de l'utérus ne subissent aucun 


changement pendant la grossesse ni dans 


aucun cas pathologique, 

M. le ministre des affaires étrangères 
écrit à l'Académie des Sciences que, sur 
la recommandation qu'elle lui a rémise, il 
transmettra au ministre de Venezuela le 
rapport favorable qui lui a été fait sur les 
travaux de M. le colonel Codazzi. 


Pont monolithe en béton. 


M. LEBRUN, ingénieur des ponts-et- 
chaussées, lit une note sommaire sur la 
construction d'un pont monolithe en bé- 
ton. Déjà en 1832 et 1836 l’auteur avait 
communiqué à la Société d’Emulation de 
nombreuses applications d’un mortier hy- 
draulique à diverses constructions. En 
parlant du mortier hydraulique, il entend 
indiquer son emploi comme gangue d’un 
béton composé de cailloutage et de simple 
pierraille, et concourant ainsi à l’édifica- 
tion de véritables monolithes. Ce qu'il a 
fait ayant à diriger des travaux du canal 
latéral à la Garonne, sur lequel un très 
grand nombre de ponts devaient être con- 
struits. Sa méthode est simple, expéditive 
et économique, vu l'abondance des chaux 
hydrauliques dans un pays où les pier 
de taillémanquent. M. Lebrun a consty 
avecl'approbationsupérieure, un po 
nolithe dont la voûte est une portion 
de cercle dont la corde est de 12 
sur 1 mètre 60 centimètres. L'entier 
sif des culées de tous les corps de la vok 
sont en béton, excépté les crêtes, ou ban: 
deaux des têtes exécutées en briques, et 
les quatre angles des pieds-droits vers les 
banquettes, exécutés en pierre de taille 
à cause du frottement des cordes de ha- 
lage. Ce pont est décintré depuis cinq mois 
et livré à la circulation sans que les moin- 
dres traces de mouvement ou de dégrada- 
tion se soient manifestées. Il a employé 
un nouveau système de cintrement ; il con- 
siste en plusieurs assises de briques su- 
perposées à plat et liées avec du plâtre ou 
du ciment. Ces briques, soutenues d'abord 
en tête par dé simples cercles en planches, 
maintenues par quelques entre-toises très 
légères, ont été posées de proche en 

roche en procédant des talus vers le mi- 
ieu, et se sont soutenues ainsi à vide par 
la seule adhéréncé du plâtre ou du ciment. 
Quand le cintre de brique est fini, on le 
recouvre d'une couche légère de terre ar- 
gileuse battue et lissée, afin d'isoler de la 
brique le béton qu'elle doit porter. On 
forme alors le massif; puis quand le mo- 
ment ést venu on démolit le eéintre ; la con- 
struction à duré six jours. Quatre mois et 
demi après on a décintré, et le pont a subi 
les efforts de 1840 et de 1841. — L'appli- 
cation d'un cintre qui, tout en permettant 
dé poser le béton sans avoir à craindre 
les fissures auxquelles l'élasticité des cin- 


ès 


fe 


290 
tres ordinaires en charpente hurait donné 
lieu, à produit sur © seul article une 
gragde éconoibie 
MM: ANDÉ AUD et TESSié DU Morax, 
adresSèr. ti méffibire sur uife yüflure 
Fi en mouvement par 1E resto r 1 dE l'air. 
a deux ans environ, M. Andraud 
alresias l'Académie un mémoire iopyiraé 
dans lequel il expo$ait quelques vues gé- 
nérales purement théoriques sur les di- 
vers avantages que RénTEAL retirer l’in- 
dustrie du ressort de | air employé comme 
force motrice. À cette époque M. Tessié 
du Motay s occupait, à plus de cent lieues 
de Paris, de travaux analogues aux pro- 
posons de M.Andraud.Une parfaite con- 
rmité d'opinion sur le même objet ne 
tarda pas à les réunir, et les détermipa à 
entreprendre en commun une série d'ex- 
périences qui puissent servir de base au 
nouveau système dynamique. Ce mémoire 
est accompagné d'une planche qui repré- 
sente le modele de la machine,.et du récit 
des expériences déjà faites. M. le prési. 
dent nomme une commission chargée 
d'examiner cé travail. 

M. DauBRÉE envoie un mémoire fort 
important sur le gisement; la constitution 
et l'origine des amas de minerai d'étain. 
Ce savant professeur de Strasbourg fait 
observer que les principaux éiéménts,in- 
troduits en même temps que le fluor dans 
les filons stannifères, l'étain, le tungstène, 
le bore ; le silicium et le phosphore, ont 
une grande affinité pour le fluor, erils for- 
ment des fluorures qui sont indécomposa- 
bles par la chaleur et peuvent se volatiliser. 
L'existence de ces composés peut donc 
expliquer d'une manière toute rationnelle 
le transport du. minerai d'étain et de son 
cortége caractéristique, depuis les profon- 
deurs d'où les dépôts métallifères pa- 
raissent en général émaner, jusque dans 

“les parties superficielles de l'écorce ter- 
restre, La parenté du bore, jpar exemple, 
avec le fluor paraît aussi rès probable 
d’après les gisements. 


Sür l'électricité par induction. 


M. Avr, (ner LPoReS ; en- 
oie le résuitat de ses recherches sur les 
ÿ ois de l'induction des courants par les 
courants. Le moven. employé pour éva- 
Juer l'intensité de chacun des courants 
induits, estimée en prenant celle du cou- 
rant inducteur pour unité, consiste à pla- 
cer deux hélices égales dans le circuit 
induit et dans le circuit inducteu 
soumettre une même aiguille à Paction 
de chacun des deux courants en commen- 
_gant par le plus faible. Le diamètre et la 
longueür es aiguilles sont tels, eu égard 
aux dimensions des hélices, que leur loi 
d'aimantation soit aie pour laquelle le 
produit de l'intensité du courant, par Ja 
durée d'oscillation,. reste constant. Les 
recherches 


site 


teur, est constant Cé rapport est là, me- 
à. re du courant induit. Un peut déduire 

es expériences consignées, dans ce, tra- 
yail les conclusions suivantes : 1° L'in- 
tensité de chacun: des courants induit et 
Ace est -proportionnelle à celle de l'in- 

ducteur ; 2. elle décroit à .mesure que 
Ja distance augmente dans, un,.même rap- 
port pour les deux courants. 


et à - 


CO ame. r  ANEGHOZ AIMONS POTANRS 


Sur les lois de la capillarité. 


M. le docteur Simon, de Metz, envoie 
jutmémoire dns lequel itse propose ct 
prouver quo! 1eS lots! éthbtiessur | agcelfé 
| Si0i capillaire dans lestubès’et entré dés 
À ptits parallètés de sûnt pif d'atcord'avéc 
l'expérience ; qu'il fant,admeure que l as- 
cénsion dans les tubes est éif raison in 
verse du diamètre,emais en augmentant: 
la colonne en hauteur d'une quantité qui 
décroit à mesure que l'on considère des 
tubes plus étroits. Au moyen du procédé 
| employé pour ces expériences, qui consiste 
| à substituer à l'astension lé dépat émént de 
| Me à trävers un orifice capillairé plongé 
dans l’eau, on a pu déterminer l ascension 
pour des tubés dont le diamèlré n avait 
que 0"",006, tandis que l'observation n'a- 
vait éLé "possible que pour des diamètres 
| de 0"",2 ou 0w,3. D'un autre côté, l'as- 
| cension se fait sentir EOur dés tubes de 
20" de diamètre. Ge même dégagement 
| des bulles par une ouvertüre capillaire a 
paru conduire à ce résultat, qué tous les 
corps qui sont suspendus dans un liquide, 
sont soumis à une Compression d'autant 
plus puissante que les particules des 
corps én suspension sont plus ténes. 
L'action de la température sur is D 
mènes capillairès a pour effet dé di iminuer 
les forces attractives. L’ adhésion des deux 
plans au moyen d'une couche d’eau inter- 
poséeest un phénomène, de capillarité dont 
l'analogie avec l'ascension d'un liquide 

entre les glaces est démontrée. 

M. DE CHAVAGNEUX écrit à l'Académie 
Pour proposer un nouvéau système de 
sténographie plus Simple et plus rapidé: 
Ce mémoire est renvoyé à une Commission, 

M. PELLETAN réclame contre une noté 

é M. Peclet, insérée dans le compie 
Fe de Ja séante du 5 mai dérnier. Ii 
avoue qu'il à pu se tromper à cause de 
l'ancienneté de l'édition du Traité de la 
chaleur, etil reconnaît que M. Peclet n’est 
pas l’auteur des expériences sür Ja trans- 
mission de la chaleur, qu'il a seulement 
indiquées. M. Péllétan soutient que ses 
appareils peuvent évaporer 15 kilog. d'eau 
par mètre carré de surface de chauffe 
pour uñe HU de 4 centigrades ; 
qu'en emploÿant le jet de vapeur, ces ap- 
pareils réalisent une économie de ‘plus des 
deux tiers du combustible, et qu'enfin ils 
sont de nature à fonctionner par l'inter- 
médiaire d’une force mécanique quel- 
conque. La commission nommée pronon- 
cera sur là réclamation: 

M. Hary écrit qu'il, a vu 
feu dans la nuit du 1° au 2 de ce mois: 

M. CouLiEr envoie un mémoire sur 
l'eau considérée comme boisson. 

N. Dumas communique à l'Acidémie 
l'extrait d’une eq de M. Delarive, de 
Genève, sur quelques expérences qu'il 
vient de faire avec une puissante pile vol- 
iaïque. En éclairant dans une chambre 
complétement obscure un busie en plâtre 
avec. la lumière produite par:deux cônes 
de charbon placés entre les, pôles de la 
pile, on. pouvait obtenir une empreinte 
du buste au daguerréo'ype. Ce résultat 
prouve que cette lumière jouit des mêmes 
propriétés que la lumière solaire, rhême 
aprés êtreréfléchie. M. Délarive a constaté 
d’une manière positive que, soit dans l'air, 
soit dans, le vide, il n’y à jamais arc lumi- 
neux entre,les deux pointes de. charbon 
avant qu'elles aient été. en: contact ;, mais 
une fois qu’elles se sont touchées, et que 
le courant, en les traversant, les a forte 
ment échauffées dans le voisinage de 


un globe de ! 


Ni d 


leur pui : de contact, on peut les écarton 


considérablement et coütinuer à avoir 
vntre elles un_arc lumineux brillant. EL 
(puce de céttéluiniëre’est acéomp 
|gribe d "Hi tranSport congidértable de ni. 
FE dé éHarbonidu polé positif au ds 
nébtié. Ce’ traéport et suMOUt serisible 
dans le vide, ou que dans l'air une grande 
partie dé cés moléciles brûlent dans le 
trajet de ce phénomène. L'action de l'ai- 
mant sur larc lumineux qu'il a étudié 
avec soin fournit une preuve en faveur de 
cette assertion. En effet, comme Davy l'a 
res l'aimant attire ou repousse l'arc 
umineux; mais cequ'il attire ourépousse,, 
c'ést un ‘cotiduéteur de lisérie des partie 
culés dé’ carbone transportées d'un pôle 
à l’autre, et traversées par I courants 
Aussi fait-il cesser Ja lumière et le cou- 
rañt en éloignant 168 uriés des autrés: lés 
particules qui les tratsmeltént dès que 
l’aimant: n'est pas lenu extrêmement près 
de laïc lomineut. Cétte lamière de 
l'arc lumineux n’ést nullement polarisée. 
M. Arago, nous devons le dire, avait déj : 
indiqué ces éxpériences eb l'absence 
| FL . Délarivé tériine le récit 


à None , de là futhièré ét “au oi 
quoiqu'il ait avec èux des rapports cér- 
|täins. Ainsi, tandis que la lumière et le 
talorique peuvent à l'état rayonnant se 
fanifestér indépendamment de là matière 
pondérable, l'électricité ne paraît ne pou- 
Voir, jamais être isolée; il semblerait 
qu'elle est là forme soûs laquelle Ja ma— 
tière impondérable | l'éther ) se présente 
dans son uriion aveë la matière pondé- 
rablé. | 

. Hot SAiNI-VINCEXT, dlief de la 
commissioh scientifique d’ Algérie ; rend 
compte de ses travaux depuis qu'il 
lui est donné de péñêtrer dans le pays. 
Parmi les découvertes les plus impor- 
tantes de la commission, et qui prou- 
vent que le bois est loin de manquer dans 
le pays, M. Bory cite des forêts magni- 
fiqués aù sud dé la première chaine de 
l'Atlas ; dans lesquelles il ést assez com- 
mun de trouver un magnifique chêne d’es- ! 

pèce encore non dévrite. Les troncs, par= 
faitement droits; ont 5 à 6 mètres de 
ann rence à hauteur d'homme. Bes 
PAS éroces y sont plàs rares qu'ôfi ne | 

agine, puisque les chevaux blessés, 

ANALAACE dans les derniéres expéditions k 
du maréchal Vallée, d’ont pas été dévorés, ! 
et qu'on en a retrouvé un grand nombte | 
paissant tranquillement sur les. pelouses. | 
.Renou sue le gisement du cuivte |! 

à une lieue du col de Téniah. M. Borÿ a 
vu dans l'expédition des viynobles fiôn | 
moins bien tenus que ceux du Médoë. | 
Sur là périodicité des étoiles flantess : | 
M. ERMANN, dans une lettre ädréssée | 
à M. Arago sur quelques points dé la 
Néant des étoiles filantes , adressé quel- | 
ques remarques sur lès importantes, re- à 
cherches de M. Chasles, consignées däts | 
les derniers comptes rendus. Peut-on, ën » 
effet, attribuer ces phénomènes à l'un dés 
deux courants ou anneaux d' asLéroïc 5 ! 
dont l'existence et la position Actue lé 


paraissent; plus douteuses? Et bal 


d'entreeux ? Voilà les questions qui se pré- 
sentent naturellement ét que Te physicièn 
français n’a pas manqué d'aborder dans M 


sonmémoire présenté à l Académie. Peut- 


être aurait-ilpréféré une autre application 


s’ilavaivconnudes remarques sur les deux 
courants d’astéroïdes, publiées en langue 


allemande par M. Bessel et de Bogu- 


lawski, et par lui-même dans le journal 
astronomique de M. Schumacher. fn 
effet, il ya une autre périodicité vers la 
fin d'avril au moyen âge et le 12 mai dans 
le temps où nous vivons, et au mois de 
février, c’est-à-dire aux mêmes époques 
de l'année solaire que Jes événements 


dont parlent les chroniqueurs cités par 


M. Chasles. La théorie de M. Chasles tai 
rait inconciliable avec tous ces faits. 

. Ermaun suppose qu'il faut admettre 
deux courants distincts d'astéroïles, du 
12 novembre et de ceux du 9 au 13 août. 
On ne peut plus nier, sans se refuser à 
une conséquence géométrique, que de 
aotre temps le 12 mai etles jourrées du 5 
au 9 février sont capables de nous offrir 
respectivement, el une deuxième appari- 
tion des astéroïdes de novembre , et une 
seconde apparition des astéroïdes du mois 
d'août. En effet, la terre se trouvant dans 
cesdites, époques de l'année (tout aussi 
bien que six mois plus tard, en novembre 
et en août } sur la ligne d’intersection du 
plan desdits courants avec l’écliptique, il 
est de toute nécessité qu'il passe alors un 
grand nombre d’astéroïdes, ou bien entre 
nous ct le soleil, ou bien tout près et 
autour de la terre qu'ils envelopperaient 
comme en novembre.et en août, ou bien 
enfin en opposition avec le soleil et à de 
grandes distances qui pourraient nous les 
rendre invisibles. M. Ermann pense que 
l'interposition des astéroïdes produit une 
diminution de température en mai et en 
février, | 

M, »'Hompres Firmas envoie le ré- 
sultat d'expériences ét d'observations qu'il 
ä faites dans le but de s’assurer que la 
grandeur du vide qui se trouve au-dessus 
de la colonne barométrique influe sur la 
marche et la hauteur du baromètre, ce 
qu'il attribue à une sorte de réaction de 
la vepeur mercurielle. 

M. VALLÉE adresse un mémoire sur là 
théorie de l'œil. 

M. Vacer adresse un mémoire sur le 
mouvement diurne du baromètre. 

M. le ministre de la mariné transmet un 
mémoire de M. de Chimpeaux de la Bou- 
laye, commandant du bâtiment à vapeur 
de Styx, qu'il prie de vouloir bien ad- 
me tre au concours malgré l'expiration du 
délai ; cet officier arrivant de la Plata, Ce 
mémo re est accepté. 

MM: Duronr pére et fils, et M.Ti8s1ER, 
envoirnt des notes sur leurs procédés de 
D  Tierepire et de tissiéragraphie. 

M.RArN envoie des documems sur Ja 
découverte de Amérique par lès Danois 
©t les Suédois, qui sembleraient prouver, 
par un manuscrit du x° siècle, qu'ils 
avaient été jesqu'au 41° 24! de longitade, 
d'après l'indication de la longueur da jour 

las court. 

+: Ath, LEMORE adressé un mémoire 
sur les mortiers de chaux ec sur les prové- 
dés employés par les Romains pour durcir 
leurs mortiers. Et fait entrer dans la com. 
position de ces morliers l'huile et Ja li- 


arge, | 
M. Hénry FOURNEL adresse un coup 
d'œil historique et statistique sur le Texas. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
PHYSIQUE DU GLOBE. 


Profondeur à laquelle les mers sont habitées 
par les animaux fixés, par M. Élie de Beau- 
mont, 


(L} résultat auquel estparvenu M. Siau 
4 dont nous avons rendu compte, en 
essayant de poursuivre jusqu'à leur der— 
nière limite en profondeur les traces de 
l'agitation des vagues, devient plus inté- 
ressant encore lofsqu’on le compare aux 
fans connus relauverment aux plus grandes 
profondeurs auxqueiles on trouve dans la 
mer des animaux fixés au fond, et obligés 
par conséquent d'attendre au passage leur 
nourriture. Ai paraitrait que les deux li- 
mites se rapprochezt assez l'use de l'autre, 
et ne dépassent pas habitucllewrent de 
beaucoup ja profoudeur Ge 200 metres. 

M. de la Bèche a consigne à la fin de ses 
Researches in theoretical, geology, un ta- 
bleau dressé par M. Broderip, où sont 
consigaées, pour un grand nombre de co- 
quitlages, les limites supérieures et infé- 
ricures entre lesquelles on les trouve 
respectivement dans la mer. Il résulterait 
de ce tableau que les couilles qui sup- 
portent les pius grandes profondeurs sont 
les térébratules, qu'on a trouvées adhé- 
rentes aux rochers jusqu'à 90 fathoms, 
ou 165 mètres. 5 

D'après les recherches de MM. Quoy et 
Gaymard, de M. Ehrenberg, de M. Darwin, 
eLde plusieurs autrés voyageurs moderues, 
il paraît que la plupart des polypiers fixes 
ne vivent qu à de petites profondeurs. Le 
corail des côtes de l'Algérie est peut-être 
l'espèce de polypiers adhérents dont on à 
constaté l'existence aux profondeurs les 
plus Considérables. M. Milne Edwards à 
dragué lui-même du corail, près de Bonne, 
à 100 brasses ou 162 mètres. On en drague 
quelquefois jusqu'à 120 brasses où 195 
mètres ; mais les corailleurs pensent qu'il 
n'en existe plus au-delà de 150 brasses 
ou 244 mètres. 

Où cite un madrépore péché par Ellis, 
dans les mers dù Groënland, à la profon- 
deur de 420 mètres ; mais C'était un na- 
dfépore libre, à support corné. 
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MÉFÉOROLOCIE. 


Tirégulärité de la bauteut barométrique due à 


la déchnaison de la lurië, par M. Lubbock, 


es recherches de M. Euke Howard , 

dont l’Echo du Monde Savant a déjà 
eutrerénu ses lecteurs, ont rappelé l'atten- 
tion sur an sujet déjà indiqué dans le Cô- 
pagnon de FAlmanach britannique, en 
traitant du maximum de saturation de 
l'air par la vapeur d'eau. Quoi qu'ilen soit, 
les observations du météorolosiste labo 
riéux que nous venons dé citer avaient 
pare prouver que la position de la lune 
aväit- une influence sensible sur le baro- 
mètre: Pour rendre celle-ci plus sensible, 
M: Lubbock a placé dans trois catégories 
toutes les observations fournies par l'Al- 
manach britannique. Elles correspon- 
daient aux distances angulaires de la luné, 
du soleil et des temps de transit. Mais l'i- 
négalité des marées dues à l'influence de 
la luné étant à peu près indépendante da 
temps de transit, il ést probable qu'il en 
est de même pour la colonne barométri- 
que. Alors on peut négliger eette diffé- 
rence et placer toutes les ; observations 
dans la même catégorie. 
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Pour conclusion, l'uteur arrive à ‘ce 
résultat, que 17 degrés de déclinaison 
donnent un'pouce d'élévation. Cette iné- 
galité doit être appelée dans le calcul-d'un 
signe contraire à ‘celle des marées de l'O- 
Céan, 
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MÉCANIQUES. 


Remarques sur les avantages comya:és des 
Tongs ou des courts pistons dans les machines 
à vapeur, par M, Scaward. 


©] 


(ee machines employées d'abord sur 
6 la frégate à vapeur la Gorgone avaient 
été construites d'après le principe de l'ac= 
tion directe. Mais on fit deux ‘objections 
capitales à ce système, qui, dans Ja pensée 
de son auteur, avait l'avantage d exiger 
moins d'espace pour les machines, qui 
étaient aussi moins pesantes, en même 
temps qu'on évitait par la suppression des 
leviers latéraux cette vibration fatigante 
pour les navigateurs. Les objections faites 
au système sont la perte d'effets résultant 
de la brièveté de l'arbre, etle peu de 
longueur de la course du piston, qui ést 
une condition désavantageuse dans l'ap- 
plication de la vapeur. M: Seaward ré- 
pond longuement à ces objections, et, 
ayant soumis à une discussion mathéma- 
tique approfondie les diverses conditions 
de la machine, il arrive, après des savants 
calculs approuvés de M; Airy, à cette 
concusion, que la perte de force nest 
d'aucune importance. Sans doute il est 
vrai que dans certaines circonstances il 
vaut mieux employer un long piston qu'un 
court. Mais si dans deux machines d'é- 
gale puissance , la longueur du piston est 
de huit dans l'un, de quatre dans l’autre, 
que le nombre des révolutions qu’elles 
font soient égaux dans l'un comme dans 
l’antre, que les orifices de sortie pour la 
vapeur aient le même diamètre, que la 
surface du piston soit double dans la se- 
conde de ce qu'elle est dans la premières 
il s'ensuivra nécessairement que l'effet 
mécanique produit sera le même dans les 
deux cas, 
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GÉOLOGIE. 


Sur lés traites des anciens glaciers qui ünt 
comblé les vallées des Alpes du Dauphiné, 
par M, Renoir: 


XL: glatier qui, dès le commencement 
a le la fonte générale dans ces latitudes, 
s’est mü dans le bassin où la ville de Gre- 
noble est bâtie, 4 dû être immense, ear il 
se composait de la réunion de tous ceux 
qui descendaient des Sommités environ- 
nantes: Îl était donc aussi étendu que le 
bassin des affluents actuels de l'Isère, er 
la plus grande partie de ces äfflüenits 
prennent leur sourcé dans des montagaés 
dont lés crêtes sont encore couvertes des 
restes de cës anciens glaciers: Ces restes 
attesteht la puissance qu'a dù avoif, dañs 
la vallée du Graisivaudan et dans la partie 
basse du cours de l'Isère ; un glacier ré- 
suhant de là réumion de tant d'autres. 
Aussi rencontre-t-on entre le Sapey êt Ja 
Grande- Chartreuse ; de petites Le 

e 


étroites, mais profondes ; environnées 


toutes parts par des escarpements très 
élevés de grands bloes erfatiques quaù- 
dun courant d'eau n’a pu transporter dans 
les lieux où ds sont déposés ; car; d'après 
les caractères divers des roches formant 


ce time 


ves blocs, il aurait fallu que ce courant 
eût été capable de porter les uns sans 
leur laisser toucher terre, depuis la pre- 
mière chaine qui s'étend de Vizille à AI- 
levard jusque par-dessus les montagnes 
calcaires du pays de la Chartreuse à une 
distance moyenne de » lieues; d'autres, 
depuis la chaîne qui sépare le départe- 
ment de l'Isère de celui des Hautes-Alpes 
et de la Maurienne en les soutenant à la 
hauteur de la première pendant des tra- 
jets de 6 à 12 lieues ; d'autres encore ap- 
partenant à la chaine qui passe par Île 
Iont-Blance, auraient été forcés de faire 
des trajets de 13 jusqu'à 26 lieues, en se 
tenantconstammentà une hauteur moyenne 
absolue d'environ 3,000 mètres, et à 
2,700 mètres environ au-dessus de la place 
de Grenoble. Enfin, ce qui met surtout en 
contradiction flagrante avec les faits le 
système du transport des blocs erratiques 
par de grands courants, c’est que ces 
blocs et les gros cailloux roulés sont ré- 
partis ea éventail, non seulement autour 
des Alpes, mais encore autour de tous les 
autres systèmes de montagnes où on les à 
observés ; de sorte que tons ces Courants 
gigantesques auraient dû partir de la crête 
même de chaque chaîne pour rayonner 
dans tous les sens, ce qui est tout-à-fait 
incompréhensible. D'ailleurs, d'après les 
communications que nous commençons à 
recevoir des derniers voyages scientifi- 
ques, cet ordre de phénomènes paraît 
s'être répêté à la même époque sur toute 
la surface de la terre ; d’où seraient donc 
provenus tous Ces immenses courants ? 

Les blocs erratiques que l'on rencontre 
dans le fond et sur les flancs des petites 
vallées du pays de la Chartreuse peuvent 
être regardés comme y ayant été déposés 
par un immense glacier qui, à la dernière 
époque géologique, serait venu des som- 
mités des Alpes. combler la vallée du 
Graisivaudan. Aussi, dans ce pays, les 
traces des anciens glaciers sont-elles nom- 
breuses, On rencontre les restes des mo- 
raines avec leurs blocs,. dans presque 
toutes les vallées; mais c'est surtout à la 
sortie de la vallée de l'Isère, entre Moi- 
rans et Rive, qu'on rencontre deux lignes 
d'énormes moraines dont la puissance at- 
teste celle du glacier qui les a formées 
dans ses oscillations. Au-delà de Rive, 
d'autres restes mal conservés se montrent 
encore, mais bientôt on ne voit plus qu'une 
grande plaine de sable et de cailloux rou- 
lés, de la nature des roches alpines. Ce 
n’est que plus tard, et lorsque la fonte des 
glaces eut reculé les limites des glaciers 
jusque dans les montagnes, que les #rañds 
fleuves qui en découlaient, et dont ceux 
que nous voyons aujourd'hui ne sont que 
les restes, tracèrent ou fixèrent leurs lits 
dans ces terrains meubles, en profitant 
des espèces de vallées que les moraines 
laissaient entre elles, ou des autres acci- 
dents-du sol. On peut.citer comme exem- 
ple l'Isère qui, en sortant de Ja fracture 
des montagnes,calcaires, entre Fourcy et 
-Voreppe, tourne brusquement à l'O., puis 
au S, pour suivre, en se dirigeant sur 
Saint-Marcelin, l'espèce de vide laissé par 
les glaces en retraite, entre ces montagnes 
-et les dépôts morainiques. 

On voit d’après ce qui précède , ajoute 
M.Renoir, que nous regardons les glaciers 
qui existent actuellement dans les frac- 
tures et les hautes vallées de nos chaînes 
de montagnes, comme étant les restes des 
glaces générales, et les communications 
récentes des savants qui ont fait partie 
des dernières expéditions scientifiques, 
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semblent fortifier cette opinion. Sur la 
description de M. Eug. Robert, nous 
avons déjà fait un rapprochement des 
collines caillouteuses et des lignes de blocs 
de la Russie, de nos restes d'anciennes 
moraines ; nous y ajouterons la compa- 
raison des surfaces polies des mêmes con- 
trées avec celles qui, dans les parties mé- 
ridionales de l'Europe; retracent si bien 
l'ancien séjour des glaces. M. Robert a 
parcouru toute la côte méridionale de 
Finlande, en passant à travers les innom- 
brables îlots qui la garnissent: 11 à vu que 
tous, sans exception, ont été évidemment 
recouverts par la mer et polis: parfaite- 
ment, ainsi que les roches de la côte, à 
une grande distance dans l’intérieur des 
terres. Ce poli parfait est l'œuvre des 
glaces se mou\antimmédiatement à la sur- 
face des roches, de la même manière que 
nos restes de glaciers actuels ont poli et 
polissent chaque jour les roches sur les- 
quelles ils se meuvent. Ge qui nous con- 
firme dans notre opinion, ajoute l’auteur, 
ce sont ces nombreux sillons, do L parle 
M. Robert, assez prononcés quelquefois 
pour qu'on puisse les reconnaîlre à quelque 
distance, surtout quand les surfaces de la 
roche sont mouillées. On voit souvent dans 
les glaciers des Alpes et sur les roches 
qu'ils ont abandonnées depuis long-temps, 
des surfaces entières couvertes de stries 
fines que l'on peut pourtant reconnaître 
aussi à quelque distance, lors même que 
les roches sont sèches. Si donc les sillons 
des roches polies de la Finlande sont des 
stries , il ny a plus de doute pour nous 
que son sol n'ait élé jadis couvert de 
glaces. Au reste ces sillons sont tous paral- 
lèles, puisque M. Baer avoue qu'il n’a pas 
rencontré un seul exemple de sillon qui en 
croisât un autre. De plus, au rapport de 
M. Robert, ils sont toujours dirigés dans 
le sens général des vallées et coupent in- 
distinctement toutes les couches du sol 
sans avoir égard pi à leur direction, ni à 
leur dureté. L'ensemb'e de toutes ces cir- 
constances proue que ces sillons ont été 
tracés par des corps durs, se mouvant de 
concert en gardant leur distance respec- 
tives, c'est-à-dire attaché à un même corps 
sotide qui ne léur permettait pas de céder 
aux obstacles. 
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Sur une portion de la mâchoire inférieure de 
l’'Iguanodon et sur d’autres ossements fossiles 
de Sauriens trouvés dans la forêt de Tilgate, 
par M. C. A. Mantell. F 


pBuand l’auteur, en 1825, publia sa 
>=) note sur la dent d'un reptile he1bi- 


vore inconnu, il émit l'espérance de trou- 
ver la mâchoire à laquelle cette dent avait 


appartenu, et de retrouver les deux 05 


dans leur rapport naturel, de manière à 
confirmer par.une preuve irrécusable les 
déductions auxquelles il avait été conduit 
par l'examen de la dent seule ; mais jus- 
qu'à ce jour il avait été malheureux dans 
ses recherches. Mais dernièrement enfin 
on a'trouvé dans le calcaire de ce pays 
une mâchoire inférieure provenant d'un 
jeune animal. L'examen attentif, minu- 
tieux de toutes les parties du fossile, 
prouve qu'il a dû appartenir à une espèce 
de la famille des Lacertides, très voisin des 
iguanes. L'animal, d'après la disposition de 
sa dent, a dù être herbivore; la forme des 
os des membres montre qu'il devait être 
long, agile, susceptible de saisir les bran- 


ches sur lesquelles l'animal devait grimper | 


pour chercher sa nourriture, qui pouvait 
être surtout les fouilles de fougères arbo- 
rescentes, sicommunes dans les fossiles des 
strates de Tilgate. 
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Sur les Acarus de la gale chez différents man:- 
mifères, | 


je es figures des sarcoptes de la gale de 


différents mammifères, données par 
M. Héring, suffiraient pour démontrer 
que lous les animaux qu'on à rapportés 
aux sarcoptes ne so':1 pas du même genre. 
Outre celui des pieds du cheval, Sar- 
coptes hippopodos, qui paraît devoir ren- 
trer parmi les glyciphages, il semble à 
M. Gervais, autravail duquel cet article est 
emprunté, que l'on devra aussi séparer 
sénériquement du sarcopte de l'homme 
les S. equi, décrit par Degcer ; Cynotis, 
Héring , qui est figuré d'après un jeune 
individu ; Ovis, Héring, et Cati, du même 
auteur, qui ont pour caractère d’avoir au 
moins une des deux paires de pattes posté- 
rieures complète et caronculée, l'une et 
l'autre ou une des deux seulement por- 
tant de longues soies. Dans les Sarcoptes 
hominis et rupicapræ, Héring, les pattes 
des deux paires postérieures <ont au con- 
traire rudimentaires, sans {arses, sans 
vésicule et sétigères, À ce sécond groupe, 
auquel resterait en propre le nom de Sar- 
coptes, tandis que le premier prendrait 
celui de Psoroptes, se rapporte aussi l'es= 
pèce de la gale du chameau, déjà connue 
par ses effets, mais non encore décrite et 
figurée. 
M. Gervais a fait figurer comparative- 
ment les Psoroptes equi,  Sarcoptes homi- 
mis et S.dromedarti. Aucune ressemblance 
n'existe entre, l'acarien parasite des cha- 
meaux et celui du cheval, tandis que le 
prenier au contraire ressemble assez à 
celui de l'homme pour qu'on le confonde 
avec lui, si on l'examine avec peu d'atten- 
tion. On pourrait même supposer que c'est 
à cette similitude d'organisation qu'il doit 
de pouvoir passer si facilement de l'animal 
auquel il est particulier sur le corps de 
l'homme , et de transmettre avec Ja plus 
grande rapidité la maladie de l'un à l'autre. 
Toutefois, lorsqu'on'étudie comparative- 
ment les deux sarcoptes en question avec 
un assez fort grossissement, on ne tarde 
pas à remarquer cntre eux des différences 


assez importantes pour jes faire séparer M) 


spéafiquement. La forme est à peu près 
la même ; mais le sarcopte du dromadäire 
est un peu plus allongé que celui'de 


l’homme, et au lieu que la paire intermé- : 


diaire des poils postérieurs soit la plus 
petite, elle est au contraire la plus grande. 
L: fice ventrale présente aussi des carac- 
tères distinctifs. Le collier est plus nette- 
ment séparé dans le sarcopte de l'homme, 


et il envoie inférieurement une pointe aci- \ 
| culiforme, qui n'existe pas dans l'espèce M 


parasite du dromadaire. Il y a aussi une 
différence aux épines de la base des pattes 
postérieures ; elles sont inégalement bi- 
fides dans la seconde espèce, et simples 


au contraire dans la première. On peut 


ajouter que le sarcopte de l’homme est 
plus petit que l'autre, ce qui est sans doute 
une des raisons pour lesquelles ce der- 
nier, lorsqu'il attaque l'homme ( comme 
on l'a vu dans le temps à la ménagerie 
du Muséum, où plusieurs gardiens attra- 


pèrent la gale en soignant des chameaux 


_paleux) ; déterminé des douleurs plus in- 
Süpportables que l’autre, qu'il surpasse à 
peu près d’un quart en grosseur. 

_ A la suite de cette note nous citerons 
quelques espèces nouvelles d'Acariens, 
décrites par le même auteur. 

Les travaux de Degeer et Hermann, 
ceux plus récents de M. Dugès et de 
M. Koch, ont successivement augmenté 
n0S Connaissances en acarologie ; mais, 
bien que les espèces admises daus l'ordre 
des Mites ou Acariens s'élèvent aujour- 
d'hui à plusieurs centaines , il est encore 
aisé de s’en procurer qui seront à la fois 
nouvelles et intéressantes par les modifi- 
cations que leur étude apporte dans la 
classification de ces animaux. 

M. P. Gervais vient de publier dans les 
Annales des sciences naturelles la descrip- 
tion de quelques acariens qui sont dans 
ce cas. [ls appartiennent aux familles des 
scires, des gamases et des cirons. 

A la famille des Scires appartiennent 
deux espèces, dont lune à pour carac- 
tères de manquer d'yeux, et l’autre d’en 
présenter six au lieu de deux, trois ou 
quatre, Ce qui est caractéristique des 
genres Cunaxa , Cyta et Bdella, admis 
parmi ces animaux. 

Dans le groupe des Gamases, l'auteur 
ne signale qu'une espèce C’est un Derma- 
ñyssus , parasite de la chauve-souris pi- 
pistrelle. 

Quant aux Cirons, comprenant les sar- 
copies et les acariens auxquels Dugès a 
laissé plus particulièrement le nom d’a- 
cares, M. Gervais en décrit deux espèces 
nouvelles : 

L'une du genre Glyciphagus (Gl. cursor); 
elle a été recueillie dans les plumes du 
grand duc. On trouve aux galeries d’ana- 


tomie comparée, dans les cavités et carti- 


lapes, et sous les épiphyses de beaucoup 

de squelettes, des acariens fort semblables 

à ces glyciphages, et peut-être de la même 
"espèce. 

L'autre, du genre Sarcopte, dont le 
type est l'acarus de la gale humaine. Ce 
sarcopte est celui de la gale du chameau. 

Nous en avons parlé plus particulièrement 
au commencement de cet article. 
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INDUSTRIE. 


Procédé propre à apprêter les tissus de coton 
et autres, par MM. Mac-Culloch et Brunel. 
'apprêt servant pour l’organdi simple 
dit de lInde se compose de 4 à 6 
kilogr: d'amidon qu'on fait bouillir au 
bain-marie pendant une heure dans 30 
litres d'eau, et auquel on ajoute une quan- 
-4tité suffisante de bleu d'azur en poudre. 


- Après la cuisson, le bain s’est transformé 


en une matière glutineuse qu'il faut intro- 
duire dans le grain de la mousseline ; ce 
-qui s'opère en pétrissant la pièce avec la 
quantité d'apprêt nécessaire, jusqu'à-ce 
Que toutes les parties en soient suffisam- 
-ment imprégnées. Pour dégager les vides 


: du tissu de la matière qu’ils retiennent, 


on transporte la pièce dans une chambre 
chauffée à 20 ou 30 degrés à l’aide de 
tuyaux de vapeur ou d'un calorifère ; après 
avoir été déployée, la pièce est balancée 
un instant en l'air ; on la réunit ensuite en 
‘plis égaux pour la tordre sans en extraire 
à AN puis on la déploie de nouveau et 
-on recommence la même opération. Pen- 
-dant le balancement, la chaleur, en péné- 


trant la pièce qui est étendue, fait sécher 
la matière glutineuse dont elle est impré- 
gnée et qui se lie au fil avec beaucoup 
d'intensité. En ramassant la pièce à plu- 
sieurs reprises on conserve assez d humi- 
dité pour qu’il soit possible de réitérer le 
balancement sans obtenir un desséchement 
entier. L'étoffe parvient enfin à un état 
de dépouillement complet, toutes les par- 
ties de l'apprêt ayant quitté les vides pour 
se réunir autour du fil, qui prend alors un 
degré de finesse extraordinaire par suite 
de la crispation. Les derniers balance- 
ments se donnent dans une chambre 
froi.'e. Dans ce moment la pièce est légè- 
rement bumide et gluante, mais bien 
claire. Comme les fils ort perdu, pendant 

‘ la manutention précédente, leur ordre et 
leur aniformité, ils sont redressés dans 
toute la longueur de la pièce par de lé- 
gères secousses données dans le sens le 
plus favorable à ce redressement. Gette 
opération se nomme déraillage. 

L'étirage de la mousseline, pendant le- 
quel on la sèche entièrement, s'opère dans 
une chambre chauffée de 25 degrés envi- 
ron, sur un métier propre à cet usage.Cet 
étirage se fait d'abord en long et en large, 

| puis en biais, pour donner au tissu l’élas- 
ticité et la souplesse nécessaires, opération 
qui se nomme cassage. Pour cela deux ou- 
vriers s'emparent des deux lisières, en 
ayant soin de ne pas se placer exactement 
vis-à-vis l'un de l’autre. Chacun d’eux 
saisit à deux mains le bord de la pièce, et 
l'un l'attire à lui vivement pendant que 
l'autre la retient dans cette position. On 
réitère l'opération de l'étirage en large, 
et, par un ventilateur placé au-dessus du 
métier ou par un autre moyen, On achève 
de sécher la pièce. On renouvelle ensuite 
le cassage, qui se fait deux ou trois fois, 
suivant la finesse de l'étoffe. 


D 2 


NCIENGEN ITINTORIQUES, 


Quelques réflexions sur l’état actuel de la science 
et en particulier des se:ences physiologiques. 


(3° article.) 


Lorsque la réforme eut donné le signal 
de l'émancipation religieuse, le goût de 
l'insovation et des recherches passa de la 
théologie dans la politique , dans les arts 
et dans les sciences. Un grand nombre de 
peuples se séparèrent violemment de l'u- 
nité catholique. Tous, à l'aide de la cri- 
tique, travaillèrent à user le joug du 
dogme de l'Eglise romaine. Alors aussi 
l'esprit général de la science chez les na- 
tions de l'Occident commença à se trans- 
former. On cessa de croire sur parole 
Platon ou Aristote; et, de même qu'en 
religion on en appela à la raison de l'au- 
torité de l'Eglise, de même , en matière 
de science, on en appela à l'observation 
de l'autorité des principes scientifiques. 
Le spiritualisme ne subjugue plus les pen- 
seurs; on se livre avec entraînement à 
l'étude des phénomènes naturels, et on ar- 
rive rapidement à substituer un rationna- 
lisme plus ou moins épuré au dogmatisme 
mystique du moyen-âge. Le Xv° siècle est 
la date précise d®la naissance d'une nou- 
velle philosophie. C’est celle qui a la pré- 
tention de ne procéder que par l induction 
du simple au composé, jusqu'à la rencontre 
des vérités les plus générales. On voit 
qu'elle est opposée diamétralement à Ja 
méthode enseignée par le catholicisme, 
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qui marche des principes aux faits, au lieu 
de remonter des faits aux principes. 

Ainsi le même coup qui brisa entre les 
mains du protestantisme l'unité religieuse 
du moyen-âge, rompit pareillement la 
chaîne encyclopédique des connaissances 
humaines dont le catholicisme formuit le 
nœud. ; 

Ce protestantisme scientifique se révèle 
par des traits du même genre que le pro- 
testantisme religieux. Celui-ci renonce à 
obéir à l'autoritéde l'Eglise pour n’écouter 
que les suggestions de la raison irdivi- 
duelle ; celui-là adjure de son côté les 
principes dédu ts du catholicisme et refuse 
de se rendre à tout autre témoigrage qu'à 
celui des sens et du raisonnentent.Teute- 
fois, alin de sanctionner leurs prétentions 
réformatrices, pendant que les réformistes 
religieux justifient leurs agressicns Contre 
la suprématie du catholicisme par l’inter- 
prétation des vœux de l'Eglise primitive ; 
les réformistes de la science appellent de 
la légitimité des axiomes catholiques à 
l'autorité d'Aristote et des anciens. Le 
point de départ des uns et des autres étant 
semblable, les conséquences ne pouvaicnt 
manquer de se rencontrer. Or, voici ce 
qui est arrivé : le protestantisie, en là- 
chant la bride aux interprétations des 
textes de l'Ecriture , s'est vu assiégé par 
une multitude de croyances discordantes, 
qui toutes ont fait valoir leurs droits; de 
même les savants de la renaissance, er 
ne se rendant qu'à l'observation pure c! 
au simple produit de l'induction ration 
nelle, se sont trouvés en présence d'une 
multitude de systèmes disparates qui tous. 
ont aspiré à servir de loi. Si l’on pouvait 
douter de l'exactitude deces conséquences, 
qu’on jette les yeux sur l'état de Ja science 
pendant le cours des xv° et xvir siècles. 
Que treuve-t-on? D'abord uné multitude 
de connaissances spéciales s'arrogeant 
toutes le titre de science , et puis, dans 
ces branches particulières une foule de 
suppositions ou d'hypothèses, en rombre 
égal aux individus qui les ont cultivées. 
Mais enfin, au milieu de la masse immense 
de découvertes que tant de grandshommes 
nous ont acquise, n'y a-t-il pas un seul 
fait assez général pour réunir en corps de 
doctrine toutes ces sciences particulières ? 
Nôn, pas un seul. C'est-à-dire qu'au sein 
de la riche collection de faits et d'expé- 
riences rassemblée par ces siècles si labo- ‘ 
rieux , la science véritable, celle qui em- 
brasse et coordonne les faits est frappée 
de stérilité. 

François Bacon et Descartes signalèrent 
cette confusion remarquable sans aperce- 
voir la lumière qui pouvait éclairer ce 
chaos. Ils se contentèrent de discipliner 
pour ainsi dire le désordre, en rappelant 
à une formule expresse la pente générale 
des esprits. « L'homme ne doit croire que 
les choses avouées par la raison ct confir- 
mées par l'expérience, disait Descartes ; 
pendant que Bacon rapportait toutes les 
connaissances à l'homme , en les parta- 
geant selon les trois facultés de la pensée, 
et qu'ilen appelait aussi à l'observation 
et à l'expérience seule du soin de con- 
struire l'édifice scientifique où de classer 
les faits. Cela est tellement vrai, que l'as- 

ect de la science, depuis que ces deux 

ommes ont formulé leurs lois, ressemble 
exactement quant au fond, sinon quant 
à la forme , à ce qu'il était au sortir du 
moyen-âge jusqu'à eux. Nous ne voulons 
pas dire que la somme de nos connaissan- 
ces ne soit pas augmentée ; nous ne y ou 
lons pas dire qu'elles n'ont pas signé des 
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perfectionnements dans tous les genres 
jusque là inconnus : nous n'avons garde 
de flétrir par une appréciation injuste la 
gloire des deux siècles derniers ; mais 
nous dirons sans hésiter, parce que les 
faits sont là pour le prouver, que le champ 
de nos connaissances n'est pas moins mor- 
celé que dans les x v° et xvi: siècles, qu'il 
n'offre pas moins de suppositions gratuites 
pour expliquer les faits, et qu'il ÿ a depuis, 
comme pendant ces deux siècles, dans 
chaque spécialité, autant de doctrines que 
de savants particuliers ; en un mot, que 
depuis le moyen-âge la science n’a pu être 
reconsliiuée. se 

Qui s'oppose à Ta Constitution de Ja 
science? Ce ne sobt pas Jés faits qui nous 
manquent. Sinous étalons devant nous 
les trésors de l'expérience, nous trouvons 
que les Faits encombrent toutes les spécia- 
liés; qu'aujourd'hui plus que jamais on 
les multiplie à pure perte; ou sans qu'on 
sache en tirer part. L'induction à laquelle 
on s'était fié pour les utiliser à élé appli- 
quée dans tous les temps, et du moins il 
est certain que les savants des siècles der- 
niers, auprès desquels ele passait pour 
le plus puissant levier des progrès de nos 
connaissances, ne se sont pas fait faute de 
l'employer. Si l'obsérvation.et l'induction 
conduisent réellemént à une systémalisa- 
tion irréprochable des faits, comment se 
fait-il, quand ces instruments sont les 
mêmes pour tous, .que non seulement on 
n'ait formé nulle part depuis quatre cents 
aus une doctrine scientifique complete, 
mais que l'histoire de la science ne soit, 
à vrai dire , depuis.cette époque, qu'une 
succession de systèmes contradictoires ou 
opposés ?.Ce qui manque, c'est une doc- 
trine assez large pour comprendre tous 
les faits, assez fixe pour résister aux at- 
teintes des divers systèmes, et en même 
temps assez flexible pour s'assimiler tous 
les peifectionnemênts que le développe- 
ment de l'intelligence pourra Jui appor- 
ter. Mais n'anticipons pas sur ce que 
nous dirons plus tard de l'état actuel de 
la science et de sa condition future ; con- 
cluons seulement de l'ensemble des déve- 
loppements précédents, qu'il y a bien évi- 
demment une étroite correspondanceentre 
le caractère des sciences et les tendanges 
religieuses ou philosophiques. 


De l'écriture et de la Sténographie chez les 
anciens. 


pers le xnie siècle, les Grecs :éprou- 
#1 vant de grandes difficultés à se pro- 
curer des parchemins pour les livres d’é- 
glise, imaginèrent de gratter l'écriture 
des anciens manuscrits, et transformérent 
en rituels et antiphonaires les Polybe, les 
Mon , les Diodôre de Sicile. Si on com- 
pulse une foule de manuscrits en parche- 
min appartenant au moyen-âge, sur la 
* plupart un nouveau texte avait été sub- 
stitué à l'écriture primitive, qu'on avait 
grattée, souvent assez maladroitement 
pour qu'elle füt encore lisible. Dioscorides 
nous à laissé la recette de l’encre des an— 
_ciens : C'était un mélange de gomme et 
‘de noir de fumée délayé dans de l'eau, 
glissant sur le papier ets’effaçant aisément 

à l'humidité, et l'éponge mouillée la faisait 

disparaître ; ce qui offrait le double in- 

convégient d'encourager les faussaires et 

de rendre illisibles les vieux titres. Du 
temps de Pline on versait du vinaigre dans 
“l'encre pour lui donner du mordant, et 
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bientôt après on eut recours à l'encre vi- 
triolique, qui s'incruste dans le papier, 
mais qui a l'inconvénient de se décolorer. 
C'est de cette encre que sont écrits les 
manuscrits palimpsestes, de deux mots 
grecs qui signifient deux bois frottés, 
parce qu'en effet le parchemin avait été 
deux lois préparé, par le frottement de Ja 
pierre ponce, à recevoir l'écriture. Plus 
ces manuscrits sont antiques, plus l'infu- 
sion de noix de galle fait ressusciter les 
caractères effacés. En voici la raison : les 
anciens se servaient d’une encre épaissie 
par là gomme, et qu'ils émplayaient en 
abondance dans un caldinus ‘de roseau 
grossièrement taillé, HS Paissaiont sécher 
à l’air'les fouilles Sépartess'aussi lécri- 
ture large et épaisse Jpermettait-elle à la 
partie caustique de l'encre de pénêètrer 


sur tous.les points dans Te parchemin. On: 


connaît la manière dont on emploie l'en- 
cre sympathique ; elle n’est postée que sur 
l'écriture qu'elle doit mettre en saillie. I 
en est de même du procédé qui ressus- 
cita les manuscrits palimpsestes. 

Un des savants bibliothécaires du Vati- 
can, Angelo Maïo,est celui qui a fait en ce 
genre Îles plus heureuses découvertes. En 
examinant plusieurs manuserits’ de la bi- 
bliothèque Ambroisienne, à Milan , il re- 
marqua que l’un d'entre eux, de la-plus 
haute antiquité, était un palimpseste. Ce 
manuscrit contenait les œuvres du poêle 
Chrétien Scdalius2 En lé regardant plus 
attentivement, il aperçut!sûus Je texte les 
traces d'une écriture plus ancienne. HF lut 
les titres : Pro Scauro, pro Tullio, pro 
Flacco,et il parvint, quoique ävec peine, 
à déchiffrer les fragments de ces discours. 
L'écriture en était large et belle, et sur 
trois colonnes à la page. Des notes écrites 
en plus petit texte , mais avccélégance, 
accompagnaient l'Oratio pro Scauro. L'e- 
rudit bibliomare les attribue au savant 
critique Floconianus Pédianus. En fouil- 
lant lesmanuserits de l'ancien couvent de 
Boo, il a découvert dans une autre occa- 
sion, sous une traduction latine des tra- 
vaux du concile de Calcédoine, d'autres 
fragments de discours’médits de Cicéron. 
écrits sur deux, colonnes à la pase, ce qui 
annonce une tran:Criplion moins ancienne, 
[ls étaient accompagnés de notes et suivis 
d'un commentaire de quelques uns des 


plaidoyers et des harangues déjà connues 


de lorateur romain. Le manuscrit dont 
je. viens de parlertatteste l'ancienneté et 
l'usage d'écrire deux fois sur le même pa- 


pier. Les mamuscrits Jatins subirent une 


atteinte semblable bien long-temps avant 
ceux des Grecs ; lespremiers ont été ainsi 
transformés vers le val‘siècle; les seconds 
seulement vers Je x‘. L'ancienne écriture 
était plus régulière ct plus belle que-celle 
qui Ja remplacée. 

Les Institutes de Caïus trouvées dans la 
bibliothèque ‘du chapitre de Vérone , 
offrent une double singularité ; le parche- 
min avait été gralté, repoli trois fois; Jes 
pages se trouvaient chargées d’une triple 
écriture, En enlevant les Méditations de 
saint Jérôme, puis les Epitres de ce père 
de l’Eolise, on parvient au texte primitif. 
Quand l'encre n'est composée d'aucun 
acide l'éponge suffit pour l'effacer. Si elle 
contient de l'acide sulfæique et de l'oxide 
de fer, cette dernière substance pénétrant 
la membrane à J'aide de l'acide , noircit 
par le contact de l'effusion de galle, et la 
pensée de’ l'écrivain ressuscité plus ou 
moins complète, suivant les proportions 
de l'oxide de fer jeté dans la composition 
de l'encre primitive. Les palimpsestes of- 
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frent an champ sans limite aux investiga- 
tions des savants, et le procédé le plus 
simple peut à toutes los époques déterrer 
sous des æuvres piouses las écrits du pa 
‘ganisme, reproduire des chef:-d'œuvre” 
sud nous croyions ensovelis dans la nuit? M 
es: temps. Dans toutes les contrées qui M] 
en furentile xhéâtre, les guerres de là r62 ? M] 
forme ont étéibien funestes à cos travaux. 
Onconnañ l'immense format de ces anti 
phonairesuiqui, dans les chants d'épliso, 
étalent sur un lutrin énorme leurs triples 
parchemins couverts du-chant #réporien, 
Les siècles antiques on! conservé proba- 
blement à la‘ittérature sous ce manteau 
debien précieux trésors. Les sectaires de : 
Luther et de ‘Calvin ont sans doute du” 
rant plus d'un siècle promenée fér era” 
flamme au sein de ces richesses sucrées)” 
Mais il en roste encore assez: pottr /6XCiter" 
la curiosité des archéologues. L'Espagne 
surtout, ce pays si riche en églises et en” 
monastères, où sommeille dépuis tant de 
temps l'activité des antiquaires, pourrait 
devenir une mine féconde. 
Le nonibre des copistes qni se livraient 
autrefois à l'écriture, le soin et la vigi- 
lance que montraient les moines pour 
tanscrire les livres, ont dù augmenter la 
quantité des manuscrits, si bien que le 
temps n'aura pu tout enploutir. Rien de 
favorable à ces sortes de travaux comme 
les loisirs du cloître. Souvent l'esprit.de! 
religion et la règle de l'ordre venaient én'. 
aide à ces utiles reproductions : tantôt les! 0 
religieux en multipliaient les exemplaires / 
par zèle ou par 6béissance, tantôt par pé- 
nitence ils en faisaient des copiès. On trans- 
crivait Tite Live pendart le caréme, par , 
esprit demmortification. de 
À Saint-Benoît-sur-Loire, Chaque 60, 
Jier (ils étaient cinq mille) donnait à ses, 
maîtres deux volumes pour honoratrés. 
Aussi Tes monastères mêmes, dans les 
vieux siècles, 4bondaient en livres pré- 
cieux. On voit dans le catalogue de Ja bi- 
bliothèque de l'abbaye de Saint-Riquier, 
en 831, des exemplaires de Cicéron, d'Ho- 
‘mere et de Virgile. On trouve au xe siècle, 
dans la bibliothèque de Reims, les œures 
de Jules-César, de Tite-Live, de Virgile 
ei de Lucain ;'à Montiérender on montrait, 
en G90, la rhétorique de Cicéron et 
Térence. Dans l'abbaye de Fleury, on 
avait le traité de Cicéron de la Répu- 
blique, qui n’a été retrouvé de nos jours 
que par le savant Maïo, encore non 
entier. 
L'active intelligence qui présidait dans 
le xvi‘ siècle aux fouilles des ‘bibliotbé- 
ques, et la protection des personnages 
opulents, firent rechercher et découvrir 
tant de monuments littéraires qu'on n’a 
pu rencontrer sur leurs traces que de 
bien faibles fragments. Néanmoins les in- 
vestigations des savants pourront ‘encore 
fertiliser la poudre des bibliothèques. 
Plusieurs écrits importants ont passé in 
aperçus dans le grand mouvement intel- 
lectuel du xiv° siècle. Le mode employé 
autrefois pour écrire et conserver les ma- 
nuscrits à dû en dérober quelques uñs 
aux regards les plus pénétrants. En effet, 
chez les anciens, des-ouvrages disparatés 
étaient copiés dans 18 même volume, de 
la même main ou d'une main DT 
Ainsi, de médecin acquéreur de Ta biblio | 
thèque {d'un jurisconsalté ajoutait ads 
le même volume un traité de Galliën À Un 
recueil de lois civiles qui attendaient leur, 
supplément. Ce volume de mélanges de- 
venait, un siècle après, la propriété! d'an 
bibliomane, qui le complétait en y ajou- 


“ant un poëme. Ailleurs, l'insouciance des 
‘bibliothécaires et l'ignorance des relieurs 
“accolait dans un seul tome, pour lui don- 
ner uac épaisseur convenable, les manu- 
serits les plus divers, sons le titre le’ plus 
* considérable. Dans ce chaos, de petits 
| écrits ont dü facilement échapper aux re- 
| cherches ; la patiente curiosité des.biblio- 
| philes pourra seule les exhumer. 

« Les manuscrits présentent -ordinaire- 
| ment un double attrait, c'est que, tout en 
| déroulant les annaîes du génie, ils offrent 
Fun tableau varié de l’art inséparable et 
| fidèle que lui donne la vie. L’art de lé- 
* criture à la main, qui avant l'usage de 
| l'imprimerie était porté au dernier deoré 


tout son éclat. La copie des livres cessant 
| de fournir un moyen de subsistance et 
| d'émulation entre les écrivains, il s’affai- 
| blit à tel point que les manuscrits posté- 
| rieurs à l'époque de l'imprimerie se re- 
| connaissent au prémiér coup d'œil, n'of- 
| frant plus rien de la belle exécution qui 
| signalé ceux des xrve et des x ve siècles. 

| Eug. M... 


(Lasuite au prochain numéro.) 
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Riuines semaines d'Ofemont, 


:gkbos lectours Se souviennent d'un rap- 
port fait, dans le temps, à la Société 
industrielle de Mulhouse , sur la décou- 
verté de ruines romaines dans le voisinage 
 d'Offemont, sous un terfain où une épaissé 
forêt a pris raeine; et sur les conjectures 
avancées , que ces ruines pouvaient être 
les restés de la cité de Gramatum, située, 
d'après un ancien itinéraire romain, sur 
Jai voie militaire d Epamandarus à Argen- 
| toratum, de Mandeur à Strasbourg. M. Fro- 
ment, aumônier de l'hôpital militaire de 
Belfort, qui, le premier, découvrit ces rui- 
nes, sur des indications données par quel- 
ües habitants d'Offemont, et qui dirigea 
$ premières fouilles, rendit Compte de 
ses travaux à M. le préfet, dont il réçut 


dés encouragements flatteurs et des pro- | 


messes de secours. Les choses en étaient 
testées Jà, et les fouilles avaient été sus- 


ues, faute de moyens suffisants pour | 


és sontinuer avec succès. 

Cependant, dit la feuille de Belfort, 
M. le préfet n'avait point perdu dé vué cet 
objet: une somme de 200 francs fut des- 
tiñée à continuer les travaux, ét M. Tin: 
specteurides forêts de Belfort fat spéciate- 
ment chargé de la direction des fouilles, 
Qui viénñent d'être reprises avec activité 

epüis quelques Semaines. Cette fois en- 
core le zèle de M. Froment, homme de 
science et de patience, a été d'un puissant 


ecours dans les résultats déjà obtenus. | 
à forêt a été explorée dans diverses di- | 


tedtions, en suivant toujours lès indiça- 
tions run et lés lignes de maçonnerie 
des hà 

tendre à des distances considérables, et 
l’on ne poursg définitivement juger de l'im- 
portance de la ville ancienne, que lors- 
qu'on sera parvenu à en déterminer le pé- 
rimètre : c’est le but que l'on se propose 
avant tout, Car l'étendue fera naturelle- 
ment supposer l'importance de la popula- 
tion , eu l'on pourra rationnellement con- 
clure que, Si uñe forte agglomération 
d'hommes a vécu dans ce lieu en état de 
société , il doit en rester des traces révé- 
latrices : les restes d'un templegd' 
tre, des bains publics, par exemple ; car 
on sait à quel point le peuple Gallo-Ro— 


dé perfection, perdit avec cette découverte 


itations. Ces lipnës paraissent sé 


théà + 
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main, qüi évidemment a bâti ou du moins 
habité la ville en question, aimait à, s'en 
tourer des jouissances du luxe et des com- 
modités de la vie. 

Nous avons dis que le système adopté 
dans l'exploration des-ruines de Grama- 


tum, nom que nous adoplons jusqu'à ce : 


que des indications plus précises nous, 
fassent connaître s'il est le véritable ou 
s’il faut lui en substituer un autre, est. de 
mettre d'abord à découvert le pévimêtre 
des édifices de: la ville; ecpendant, acci- 


dentellement et lorsque la pivehie. avait 


amené au jour quelque débris significatif, 
on à poursuiviret pénétré dans l'intérieur 
dés habitations::€"est ainsi qu'on a déblayé 
quelques appartements, qui paraissent 
avoir servi de cuisines, de ehauffoirs. et 
de chambres d'habitation. 
d’ossements, des ustensiles de ménage, 
des instruments d'ouvriers, rongés par 
l’oxide, maïs conservant encore, apres 
dix-huiv siècles, leur forme primitive bien 
distincte; des fragments de fresques, de 
décorations, de vases antiques, et surtout 
un assez grand nombre de pièces de mon- 
naie de cuivre et d'argent, presque toutes 
frappées à l'effigie des emp: reurs romains 
du, premier siècle de notre ère, se sont of- 
ferts alors aux regards avides de l'anti- 
quaire et sont venus. jeter du jour dans 
cette sombre exhumation du passé. Les 
conjectures de la science se sont en partie 
changées en certitude, et l’on marchera 
désormais d'un pas plus ferme et plus 
confiant dans Ja voie que l'on s’es’ ou- 
verte , puisque des résultats assez pré- 
cieux en ont été la suite. 

Voilà ce qu'un ami de la science. vient 
nous annoncer dans [a feuille hebdoma- 
daire de Belfort, 

Il serait digne de la Société industrielle 
de Mulhouse, qui a déjà tant fait pour la 
science , de s'associer à des travaux dont 
le résultat doit amener la découverte d'im- 


portantes richesses archéologiques. 
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Royaume de Choa en Abyssimie, par M, Rochet 
d'Héricoart, 


nrsque, après avoir traversél' Awache, 
Mon entre dans le royaume de Choa, 
l'aspect du pays change complétement. 
Dés montagnes qui s'élèvent en amphi- 
théâtre présentens de tous côtés une vé- 
gétation vigoureuse, €t la régularité des 
cultures annonce que l'hormme a su mettré 
à profit la fertilité du sol, Aux chaleurs 
dévorantes du désert qu'on vient dequit- 
ter à succédé un climat tempéré, plus 
agréable nrême qué le climat de la basse 
Egypte, si justement vanté. 
es provinces qui obéissent au roi de 
Choa forment une contrée à peu près cir- 
culäiré, ayant cent lieues environ de dia- 
mètre, enclavée entre le royaume de Gon- 
dar, qui la borne au nord ; le royaume de 
Anar. la province de Caffx, qui lui sont 
conliguës au sud-ouest; le Nil, dont les 
eaux forment sa frontière occidentale ; les 
montagnes habitées par les Aroussis ou 
hou-Gallas, au sud ; et le pays des Adels, 
à l'est, Li d 
La richesse de ce pays est toute dans 
son agriculture. Les deux saisons de pluies 
qui regnent périodiquement chaque àn- 
pée-permeuent.aux habitants de faire par 
an deux moissons de céréales. Lés grandes 
pluies commencent vers le milieu du mois 


Des débris 


de juin ; elles durent deux mois et demi, 
trois au plus, et se terminent dans les pre- 
miers jours du mois de septembre. Les 
deux premiers mois la pluie tombe jour 
et nwit, comme par Lonreuts ; elle est quel- 
quefois accompagnée d'une grosse grêle, 
le lonnerre: ne cesse de se faire entendre, 

Les petites pluies commencent aux pre- 
miers jours.de janvier dans l'est. L'époque 
de leur apparition varie sur les différeutes 
parties de la surface du pays; elles durent 
de quinze à vingt jours : ce sont des 
averses qui, tombent par intervalles. 

La: plus précieuse des produciions du 
royaume de Choa est le coton arbustes 
celui qu’on y cultive est de la variété dite 
courte’soie, mais d'une qualité supérieure ; 
les étoffes qui en sont faites offrent une 
souplesse soyeuse qu'on né rencontre ja- 
maïs dans les: issus de coton manufac- 
turés en Europe. La culture de: ce cotom 
est aujourd'hui bornée aux besoins de 
la consommation locale; si des rapports 
commerciaux avee les étrangers l’exi- 
geaient, on pourrait l’étendre dans de très: 

| grar des: prepori ons. 

D'après les informations que j'ai re- 

| cueillies, la population totale du royaume 

! de Choa peut s'élever à 1,500,000 âmes. 
Les Gallas en forment ka partie La plus 

| considérable ; puis viennens les chrétiens, 


! malis (Mahamet Gragne) convertit par la 
| force à l'islamisme, lorsqu'il envahi F'A- 
| byssinie, au commencement du xvye siècle. 


L’un dés rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 


NOUVELLE. 


— Découverte des antiquités romaines er 
Allemagne. Salzbourg (Autriche). Nous 
apprenons de cette ville que par suite des 
fouilles opérées pour poser les fonde- 
ments d’un monument qui doit y être érigé 
au célèbre compositeur Mozart, on a dé- 
couvert une mosaïque romaine dont l'ori- 
gine paraît remonter au temps des Césars. 
Elle se compose de petues pièces de mar- 
bre blanches, rouges et noires, et se trou- 
vait sous les débris d'une muraille ense- 
velie à un pied et demi seulement dans 
la terre. 


— Berlin. Impression des tableaux à 
l'huile encouragée. Le roi de Prusse a der- 
nièrement accordé une pension viagère de 
500 écus de Prusse, à M. Liepmun, mven- 
teur d'une nouveHe méthode d'imprimer 
les. tableaux à l'huile. Cete faveur se 
trouve subordonnée à la condition que le 
secret de l'inventeur deviendra propriété 
de l'Etat. 


— Découverte d'un squelette fossile d'hom- 
me. Une des feuilles qui-pagaissent dans la 
Transylvanie (empire d'Autriche), raconte 
que dans la commune de Vagy-Dapport, 
comitât de Hunyad, on a dernièrement 
trouvé un squelette. fossile d'homme, en- 
foncé dans la terre près d'un ruisseau. Ce 
squelette, dont les parties principales sont 
toutes pétrifiées, a été découvert par le 
docteur Fodor, médecin du comitat, qui 
cependant n’en à pu conservér qWune 


partie, 16 reste ayant été mis en poudre 


pendant les fouilles. À côté de ce corps 
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on à encore trouvé un champignon entiè- 
rement pétrifié, dont la partie inférieure 
est friable (cassante) et sablonneuse. 


— Incendie de lavillede Drontheim(Nor- 
wègel. On maude de Christiania, capitale 
de la Norwège, que la ville de Drontheim 
vient d'éprouver un violent incendie qui 
en à réduit les trois quarts en cendres. 
Ce sinistre , arrivé le 24 avril dernier vers 
minuit, à consumé 314 maisons, et 4,000 
hommes se trouvent privés de leurs loge- 
ments. Les bâtiments de la douane ainsi 
que ceux de la Banque se trouvent heu- 
reusement sauvés, 


— Télégraphe électro - magnétique. Lu 
beck. Un des opticiens allemands en cette 
ville, nommé CAhristeinicke , vient de. con- 
struire un télégraphe éleetro-magnétique 
qui se trouve exposé chez lui. D'après la 
description de cet instrument, il est d'une 
grandeur naiurelle, fait voir et entendre 
les signes, écrit mot à mot toutes les nou- 
velles sur le papier et dans telle langue 
qu'on veut, soit au moyen des procédés 
Sté“ographiques, soit d'une manière or- 
dinaire. 


Cette ville se trouve sur le 
-unie à la terre ferme au 
immense pont, qui doit en 
même temps contenir les tuyaux propres 
à approvisionner. les habitants d’eau 
fraiche. Ce pont communiquera avec le 
chemin de fer qui va unir Venise avec 
Milan, et coùtera, dit-on, cinq millions de’ 
livres. 


— Venise. 
point d'être 
moyen d'un 


— La Société des sciences médicales et 
naturelles de Malines a tenu sa pre- 
mière séance annuelle ; plusieurs notabi- 
lités de la ville et un grand nombre de 
praticiens de l'arrondissement de Malines 
assistaient à cette solennité. M. le docteur 
Groenendaels, président de la Société, a 
pronorcé un discours d’ouverture, dans 
lequel il a fait ressortir l'utilité des asso- 
<iations médicales. 


Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


— L'Académie des inscriptions et belles- 
leures, a nommé àla place vacaüte parmi 
ses membres par là mort de M. le mar- 
quis de Pastoret. Le nombre des votants 
était de 34; la majorité absolue 18. Il n'y 
a eu qu'un tour de scrutin, où M. Natalis 
de Wailly', chef de section aux archives 
du royaume, a obtenu 18 voix, M. Sé- 
dillot 13, et M. Dubeux 3. En conséquence 
M. Natalis de Wailly a été élu membre de 
l'Institut. Son élection sera soumise à l’ap- 
probation du roi. 


* — Phénomène physiologique. L'arron- 
dissement de Valenciennes possède én ce 
morent un phénomène physiologique qui 
mériterait l'attention des naturalistes. On 

voit, dans la commune de Maulde, près 


L'ÉCHOÔ DU MONDE SAVANT. 


Saint-Amand, un jeune garçon de neuf 
ans et demi, qui n'est pas plus grand qu'on 
ne l'est naturellement à son Age, mais 
dont la lèvre supérieure est garnie d'une 
moustache qui ferait envie à un grenadier. 
En outre, il a de la barbe comme un sa- 
peur; on est forcé de le raser deux fois 
par semaine, et ce n'est que par économie 
qu'on ne le livre pas plus souvent aux 
Figaros de l'endroit. En vain , des méde- 
cins, voire même des charlatans , ont fait 
demander à sa famille ce jeune enfant si 
extraordinaire, les premiers pour l'exami- 
ner sous le rapport de la science, les se- 
conds pour l'exploiter à leur profit dans 
les foires publiques, sa mère a jusqu'ici 
résisté à toutes les offres, et ne veut en 
aucune façon se séparer de son enfant. 
Son instinct maternel la guide bien dans 
celte circonstance, car cet enfant singulier 
a en même temps reçu de la nature des 
dispositions précoces dont 6n pourrait 
peut-être abuser lorsqu'il ne serait plus 
sous les ailes de sa mère. 


— M, Achille Leclerc, membre de l'In- 
stitut et du conseil des bâtiments civils, 
vient d'être envoyé en mission dans les 
départements qui se trouvent sous son 
inspection, afin de rendre compte au m:- 
nistre des travaux publics de l'état des 
monuments en exécution dans ces dépar- 
tements. 


—{On à placé dernièrement dans la cour 
d'honneur des Invalides le monument de 
La Tour d'Auvergne, exécuté par M. Ma- 
rochetti, et destiné à la ville de Carhaix 
(Finistère). Ce monument, devant être in- 
auguré le 27 juin, jour anniversaire de la 
mort de La Tour d'Auvergne, ne restera 
à Paris que jusqu’au 25 mai. 


— Par une décision prise à l'unanimité, 
l'Académie de Marseille a mis au concours 
l'éloge de M. Michaud, considéré sous le 
quadruple point de vue de poëte, de publi- 
ciste, d'historien et de voyageur. 


— La Faculté de théologie a ouvert ses 
cours lundi 10 mai. Cette solennité a eu 
lieu dans l’église de la Sorbonne. Après 
une messe dite par M. l'archevêque de Pa- 
ris, M: l'abbé Dupanloup est monté en 
chair et a prononcé le discours d’inaugu- 
ration, dont le sujet était l’éloquence sa- 
crée, en présence d'un grand nombre 
d'hommes éminents dans le clergé , dans 
les lettres et dans les sciences, et parmi 
lesquels on remarquait le ministre de 
l'ivstruction publique. La parole de l'o- 
rateur chrétien a produit une vive impres- 
sion sur l’assemblée ; et tous en sortant, 
se plaisaient à rendre hautement justice au 
talent pur et élevé deM. l'abbé Dupanloup. 
Ses. leçons hebdomadaires commencent 
demain vendredi 7, à deux heures, dans 
le grand amphithéâtre de la Sorbonne. 
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L'Echo du Monde savant n'a point part * 
mercredi dernier, nous avons envoyé à la" 
place , À nos souscripteurs, l’Écho de l& 
Littérature et des Beaux-Arts. Nous prions” 
nos lecteurs, avant de réclamer l'Echo, 
de bien s'assurer s'il ÿ a interruption dans 
l'ordre des numéros placés en tête du jour-' M 
nal ; nous les prions aussi d'adresser d'a- M 
bord leurs réclamations à leur bureau de 
poste, Car le service se fait avec un ordre 
si rigoureux , avec une surveillance si ac- 
tive dans nos bureaux, qu'une erreur est 
pour ainsi dire impossible. 

L'Echo de la Littérature et des beaux arts 
dans les Deux Mondes est envoyé cette an- 
née gratuitement aux souscripteurs de 
l'Echo du monde savant. 


Sibliograplie. 109 
CHRONOGRAPHIE des deux styles, ère iden- | 


tique commençons par jeudi avec l’année 201 des | 
ëèies respectives, des cycles des quatre siècles gré- | 
goriens et des sepl siècles juitiens de 20871 el de 
36925 semaines ; par M. l'abbé LAC ÈVRE. — Nous 
recommandons à Lous les savants cel intéressant (! 
ravail, qui ouvre à la chronologie des routes 
neuves el originales. 

CATALOGUE des oiseaux observés en Lurope, 
principalement en France et surtout davs le nord 
de ce royaume; par C.-D. DecLanp. In-8, 1841. 
—La deuxième partie, qui vient de paraitre, traite 
de l’ordre des oiseaux sylvans de Vieïllot, compre- 
nant les passéreaux, les grimpeurs el les colom- 
biers des autres ornithologistes. M. Degland'y 
donne, comme dans sa première partie, des ren- 
seignements pleins d'intérêt er qui seront con- 
sultés avec fruit. Ce nouveau cahier est accom- 
pagné de trois planches lithographices. 

L'AUSTRALIE, considérée sous le rapport des 
avantages qu’elle offre au commerce français et à 
l’émigrant de toutes les nalions, d'aprés tous les M 
nävigateurs français. In-4°. Paris, chez L'rançois , 
rue de Londres, 7. Prix, 50 €. 

CATALOGUE, des livres composant la biblio "h 
thèque de l’Ecole royale polytéchrique, Tables, 
par ordre alph:bélique, des auteurs et ges ou- 
vrages anonymes. In-folio. | 

CHOIX de monuments du moyen âge, érigés en 
France dan$ les x11°, xit, xiye el xve siécles ; 
Etudes d'architecture dite gothique; par Eutile 
LECONTE. {Votre-Dume dé Puris, recueil conlénant 
les plans, coupes el élévations générales de cet 
édifice, avec tous ses détails, tels que porlails, 
portes et vantaux, tours, lourelies, clochetons, 
fenêtres, rosaces, pignons, baluslrades, orne= 
ments, sculptures, bas-reliefs, frises, corniches.; 
abside, arcs-boulants, coutrefuris, chœur, cha- 
pelles, galeries, bases, colonnes, chapiteaux, char- 
pente, arcades, voussures, elC. elt., avec Icurs M 
divers p'ans, coupes el profils ; mesurés et dessinés { 
avec la plus grande exäctilude. Premièrelivraison, M 
In-folio d’une feuilie servant de couverture, plus (| 
% planches. Paris, chez. Æmile Leconte, re Saïnte- 
Anne, 57 ; chez Pillet ainé, rue dés Grands-Augus- 
tins, 7. Prix de la livraison, (composée de #planch. 
(les doubles comptent pour deux), 6 fr: — Cet 
ouvrage, format in-folio, imprimé sur papier jé- 
sus, se compose, pour cette basilique seulement, 
de 60 à 70 planches, et d’un texte historique, ac- MM 
compagné d’une table de classement, qui seront 
donnés avec la dernière livraison. x | 
_ HISTOIRE des langues romanes et de leur jitté- M 
ralure depuis leur origine jusqu’au xive ‘siècle : M 
“par M. A. Bruce-Wuyre. Tome premier: In-8. 
Paris, chez Zreuttel et Würlz, rue de Lille, 17. 
Prix, 10 (r. — L'ouyrage aura trois. volumes. : 
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PRIX : OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. BUREAUX 
JOIN DES s| 9x. pu M. MDI. BH. DUS, THERMOMÉ.| ÉTAT dés re es x 
: Paris. . 25 1350 7 2 |Barom. jTherm.| Barom. [Thierm:| Barom. |Therm. : Re du ciel et vent renl'école des Peaux-Arte, - 
Départ. 30. 16 8 50 s Ro les à v, ete ao Mestre tn ATInEm) A WII. P durs , 
pfranes en ais pour les pays TA PS TC PURE Sr ET 915 77. Bau N. NE. : . 7 208 
rangers quipaientportdouble., 15,761,84| 143 761.05] 18,6 159,88 20,0; 21,5; 7,7: eau N. N. E. dl 
DS 16:757,14 21,11756,17! 23,7 754,52. 21,4: 26,0. 7,6} Id. S:0. Toul ce qui concerne larédse- 18" 
Lesonrragesriles travaux dé- 171751 ,15 22,0! 750,00! 24,6 748.57 25,0 27,1 100 Id. S. S. 0. tion ei l'xduiinistration doit être FA 
PAR bureau sont analysés 18:750,25 18,b|749:70 15,6 749,58 14,0 17,5- 12,7 Cou. S. 7 adressé à M. le vicomte A. de FA 
awannancés duns le journal, L} : j LAVALETTE, diredteure{llup L 
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OMMAIRE. — COMPTE - RENDU 
Z) DES ACADÈMIES ET SOCIETÉS 
Ko) SAVANTES. Recherches sur les 
DÈ pierres elles minéraux silicenx et 
ISSS EN alumineux. Composition des eaux 
minérales. Des urines dans la gestion et les ma- 
ladies. Sur les nerfs moteurs, — Société d’en- 
couragement. — Société royale et centrale d’a- 
gricullure..—Sociélé royale d’horticulture. Pr 
MATHÉMATIQUES. Proposilion d’arithmologie 
élémentaire, par M. Léon LaLanne. — GENIE 
NAVAL. Perfectionnement dans l'instaliation 
des frégates à vapeur. — CHIMIE APPLIQUÉE. 
Préparation des chaux hydrauliques et ciment, 
pierres artificielles, etc., par M. KUNLMANN. — 
BOTANIQUE. Examen botanique et horticole 
des plantes nouvelles introcuites en France. — 
ZOOLOGIE. Nouvelle espèce d'Ecureuil.—Dents 
de Lépidosérène. — Coquilles terrestres des 

— Philippines. — Nouvelle espèce de Diphye. — 
AGRICULTURE. Epuration des blés mouchetés, 
-miellés, cariés. Système de M. Emile Bouchotté. 
SCIENCES HISTORIQUES. De l'écriture et 
de la sténographie chez les anciens. — Rébus 
d'Horace. — Le Bhâgavata purâna, traduit et 
publié par M: E. Burnouf. — Manoir du poëte 
Ronsand dans le Vendômois. — STATISTIQUE. 
SufTt navigation du Danube de l’intérieur de 


| “’JAMémigne à la mer Noire. — NOUVELLES. 


Fabrication de briques. — Corde en fer pour ex- 
traction. -— Restauration des vitraux du Mans. 
— Prix de: la société d'émulation de l'Ain, — 
Mosaïque. somaine. — BIBLIOGRAPHIE. — 
OBSERVATIONS MEÉTEOROLOGIQUES. 
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COMPTE-RENDU 


DES 


ACADÈMES ET NOCIÉTES MAVANTES, 


Séance du 24 mai 184r, 


Liouvicce lit un rapport sur un 
Gus de M. STEINER, relatif au 
mMaxinum et au minimum des figures dans 
lé plan, sui la sphère et dans l'espace en 

énéral.Hl:s'y est spécialement occupé 
es figures pas ei sphériques, et est 
arrivé À un théorème Pop qui contient 
et résout tous les autres. La commission 
conclut que l'auteur a donné des démon- 
strations très. simples, très élégantes ct 
très dignes d'être introduites immédiate- 
ment comme un complément nécessaire 
dans les traités de géométrie; en consé- 
quence, ce mémoire est digne de trouver 
place dans le Recueil des savants étran- 
OU... *: 
M. DurResnox Hit un rapport sur le 
voyage de M:ROCUETr D'HÉRICOURT en 
Abyssinie,, dont nous avons cité plusieurs 
faits intéressants: L'äuteur a donné par 
ces recherches les preuves d'un grand 
zèle pour la stiénce, &t li commission con- 
chedec-quel Académie accorde À l'auteur 
son approbation, et lui procure des in- 


Struments., de,.météorologie qu'il pourra 
utiliser dans le nouveau voyage qu’il va 
entreprendre, danses mêmes contrées. 

M. Elie DE, B£gauMONt lit un rapport 
sur les roches recueillies par M. LEGuIL- 
LOU. Nous rendrons compte prochaine- 
ment de ce travail. 

M.ARAGO présente une nôte de M.BINET 
sur une intégrale qui offre beaucoup d'in- 
térêt et de difficulté ; le problème était de 
trouver une intégrale indéfinie dans le cas 
où l'on n'avait trouvé que la valeur d'une 
intégrale définie. 

M. BECQUEREL présente un mémoire de 
M. HaLpaT, professeur à Nancy, qui s’ap- 
puie de faits nombreux pour soutenir que 
tous les corps Sont plus ou moins magné- 
tiques. Nous reviendrons sur ce travail. 


Recherches sur les pierres et les minéraux 
siliceux et alumineux. — M. GAUDIN , rue 
Neuve-Breda , 19, dont nous avons déjà 
fait connaître les recherches sur les ma- 
tières réfractaires et sur la production des 
pierres précieuses artificielles, lit un mé- 
moire dans lequel il donne les détails de 
ses expériences, et traite de l’action du 
chalumeau à gaz oxigène sur l'alumine, 
l'oxide de chrome, la silice, la chaux, la 
magnésie et quelques uns de leurs com- 
posés , et considére les produits alumi- 
neux à l'état de saphirs et de rubis artifi- 
ciels, ceux siliceux sous le rapport de 
leur ductilité, et enfin la chaux ct la ma- 
gnésie sous le rapport de leur puissance 
réfractaire. En présentant au dard de son 
chalumeau à gaz oxigène, un petit frag- 
ment dequarz soudé entre deux baguettes 
de eristal fondu qu'on amène successive- 
ment à l'état pâteux, le fragment seramol- 
lit aussitôt, et quand on l’a porté au blanc 
éblouissant dans toutes ses parties , :on 
l'étire rapidement dès qu’on l'a seustrait 
au feu. C'esten étirant ainsi bien des fois 
le cristal de roche, que M Gaudin lui a 
reconou une foule de propriétés inaper— 
çues jusqu'alors ; aussi il nous apprend 
que la silice en fusion-estle corps le plus 
ductile. qui existe ; et c’est: d'elle que les 
verres. tiennent leur : faculté-de ‘se filer. 
Elle est très volatiles jamais elleine cris- 


 tallisé:ni 116 se casse én se refroidissant. 


C'est Jà sans doute uneffetidé trempe, car 


 lecristal pâteux jeté dans l'eawacquiert 


une flexibilité et une cohésion'surprenan- 
tes, au point qu'un globule s'enfonce dans 
la brique sous le choc du marteau. La vo- 
latilité de la silice pendant 1e traVait au 
chalumeau, est si manifeste,que t'est 
une des raisons qui s'opposent à -ce-qu'on 
puisse en fondre des globules de plus de 
3 millimètres de diamètre. La: volatilité 
de la silice est le plus grand obstaclerqui 
s'oppose à son filage continu et à :sôn 


tion, et quine saurait être dépassée ; aussi 


: wi 


la silice ne devient-elle jamais bien uide. 


moulage; car elle détermine une tempéra- 
ture limite peu supéricure à la solidifiéa- : 


Paris. — Mercredi 26 Mai 1841. 
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On peut faire des fils excessivement ténus 
et assez fins pour êire noués, et qui pré- 
sentent les teintes irisées ordinaires aux 
fils d’araignée. Les fils tirés de composés 
siliceux très communsdans la nature, tels 
que le grès, la pierre meulière et le silex 
de couleur quelconque, ne sont pas trans- 
parents comme les fils de cristal ; toutes 
ces pierres donnent un fil nacré du blanc 
le plus pur. Sans la difficulté de filer d’une 
manière coûteuse aussi fin que la soie, il 
est Certain qu'on en ferait des tissus in- 
destructibles et incombustibles par ex- 
cellence ; le fil de grès est en effet bien 
plus réfractaire que l'amianthe. En es- 
sayant diverses substances, l’auteur a re- 
connu que le grenat almandin file exacte- 
ment comme l’amianthe, sauf’que le fil 
est d’un brun très foncé. Le béril et l'éme- 
raude filent bien moins que la silice; le 
fil de béril-donne un globule ayant l'as 
pect de la cire jaune en fusion ; les glo- 
bules du fil d’émeraude ont de tous points 
l'apparence de l’opale. D'où l'auteur con- 
clut qu'un mélange de fil d'émeraude et 
de grès pourrait bien produire des perles 
artificielles du plus grand mérite par leur 
excessive durelé. M, Gaudin n’a pu filer 
le rubis, l'alumine en fusion ne déngéæ 
aucune viscosilé eL tant est grande# 
dance à cristaliiser. En revanche, $ 
est parfaite, et c'est le seul corpfqu 
pas donné d'indices de volatiliston 
grenat syrien, la topaze , le fl 
calcium et le grès spathique de 
bleau ne se. prêtent pas plus à l'étire 
que l'alumine ; ce grès fond à une tem 
rature peu élevée, à peu près comme l'a- 
Mianthe, et devient limpide et fluide 
comme de l'eau. Avec les globules de cris- 
tal de roche fondu , M. Gaudin a fait des 
lentilles de microscopes plan-convexes 
parfaites, tant leur limpidité est grande ; il 
ne doute pas de faire des lentilles en sa- 
hir artificiellement fondu , car il a réussi 
à en faire des globules limpides. Avec les 
globules trempés on pourrait encore faire 
des chappes de boussole, et avec les ba- 
guettes trempées, des burins, des brunis- 
soirs et des pivots peur l'horlogerie. Les 
fils de cristal seront d'une grande com- 
modité pour étudier les’ flammes , et un 
excellent support pour Te$sai des miné- 


raux, en en soudant de petits fragments à 


Jeur extrémité. L'auteur à annoncé l’ex- 
pes de ses recherches sur lt chaux et 
a magnésie dans un mémoire sur ses pro- 
cédés d'éclairage. 7" ". 


Composition. des eaux: mingrales. — 
M. Dumas lit un rapport sur Fintéressant 
mémoire de M. FONTAN, dont nous ayons 


.déjà rendu compte et dans lequel il a fait 


art de ses recherches sur les éatix miné- 
rales de l'Allemagne, de la Belgique, de 
la Suisse et de la Savoie. L'auteur est déjà 
bien connu par ses travaux sur les eaux 
minérales des Pyrénées. Dans le travail 
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helel il à étudié une grande multitude 


d'eaux de nature, de composition et d'o- 
rigine très diverses ; il montre que toutes 
peuvent devenir sulfüreuses lorsqu'elles 
ne le sont pas enssertant de terre. Hrdis- 
tingue:toutes leseaux n'inérales en deux 
élasses, les exuxisulfureusesnaturelles et 
les eaux sulfureuses accidentelles. Les 
premières sortent avec leurs qualités des 
roches primitives; on reconnaît qu'elles 
surpgissent de grandes profondeurs ; elles 
sont généralement chaudes et provien- 
nent de la réaction des sels alcalins. Les 
eaux sulfureuses accidentelles ne sortent 
pas des roches primitives ; clles deviennent 
sulfurées par la décomposition des sul- 
fates, surtout du sulfate. de chaux, par les 
corps organiques; on les rencontre sou- 
vent dans le voisinage d'autres sources ; 
elles sont souvent froides, et résultent de 
réactions qui ont lieu dans les couches 
superficielles de la terre. Les eaux sulfu- 
reuses de Louesche, dans le Valais, qui 
sont si renommées, appartiennent à la 
deuxième classe. L'auteur soutient qu'elles 
ne deviennent sulfureuses que par le sé- 
jour prolongé qu'y font les baiencurs, qui 
y restent en effet plongés pendant quatre 
et cinq heures, et dans des bassins com- 
muns ; ce sont là les baïgneurs qui four- 
aissent la matière organique nécessaire 
pour qu'elles deviennent sulfurées. Les 
sources accidentelles ne contiennent pas 
de barégine proprement dite. Tous les faits 
consignés dans ce nouveau mémoire con- 
firment et complètent les recherches de 
l'auteur sur les eaux des Pyrénées et celles 
de M. Henry fils. M. Dumas conclut à ce 
que le travail de M. Fontan soit conservé 
pour le Recueil des savants étrangers. 


Des urines dans la gestation et les mala- 
dies. — M. DoNNÉ fait part de «es re- 
cherches sur l'urine perdant la grossesse ; 


* dans le plus grand nombre des cas on 


peut reconnaître cet état à la nature de 
l'urine, qui contient alors moins de phos- 
phate de chaux ct autres sels qui sont 
sans doute sécrétés des urines pour la 
constitution du fœtus. L'auteur annonce 
avoir basé ses études à ce sujet sur trente 
cas. — Relativement aux maladies, l'au- 
teur a reconnu , pour un grand nombre , 
l'utilité d'étudier les urines des malades. 
Dans la chlorose, il a trouvé que les urines 
contenaient une certaine quantité de fer. 
Dans la phthisie pulmonaire, l'urine pré- 


sente une substance collante, visqueuse , | 


d'apparence sucrée, et ce caractére est 
assez constant pour permettre de juger 
la maladie sans voir Ie malade. Dans Îles 
fièvres typhoïdes, comme dans le rhuma- 
tisme, les urines ont toujours une appa- 
rence cristaliine. — M. Donné annonce 
aussi des expériences sur Ja constitution 
organique du lait, et ses effets sur les ani- 
maux lorsqu'on l’introduit dans leur sys- 
tème circulatoire. Cette partie du travail 
de l’auteur sera éxaminée par une com- 
mission. 


Sur les nerfs moteurs. — M. Loncer 
présente un mémoire dans lequel il rend 
compte d'expériences par lesquelles il à 
eù pour but de résoudre Ja question de 
savoir à quelle époque précise un nerf 
moteur perd la propriété d'exercer son 
excitabilté sur les muscles. Toutes ses 
expériences, faites à des instants beaucoup 
plus rapprochés que cela n'avait été fait 
par lés anatomistes ses prédécesseurs dans 
ce genre de recherches, ont constamment 
donné ce résultat, qu'après 72 heures le 
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bout mférieur du nerf coupé à perdtrtoute 
excitabilité même: par le -galvanisme, — 
L'auteur annonce, en terminant, un pro- 
Chain mémoire sur l'action des nerfs sur 
les musèles. 

M. ARaGO met sous les yeux de l'Aca- 
démie de nouvelles épreuves sur cuivre 
obtenues de planches daguerriennes par 
M. Fizeau , au moyen des procédés électro- 
typiques. Il est parvenu à obtenir jusqu'à 
neuf de ces épreuves, dont le dessin est 
très fin et déheat. 

M. le docteur Mayor, de Lausanne, 
présente et décrit des énstruments propres 
à baigner partiellement les membres et 
chaque portion de ces membres, Ce sont 
des tubes ou vases analogues à ceux que 
M. le docteur Junod emploie pour appli- 
quer l'air comprimé ou raréfié: 

M. Lon&er rappelle ses expériences sur 
les nerfs, et ‘demande que la commission 
veuille bien faire son rapport sur ses tra- 
Vaux. F 

M. Vicar annonce que les chaux hy- 
drauliques doivent exclusivementêtre em- 
ployées dans les travaux des fortifications 
de la rive gauche. — M. Poncelet dit à 
cette occasion que cet emploi est-une ques- 
tion économique, qu'il y à toujours avan- 
tape à le faire lorsque le prix n'est pas 
trop augmenté, et qu'on a pris le parti 
d'employer de la chaux hydraulique parce 
qu’on est parvenu à se procurer du Nord 
des chaux hydrauliques peu dispen- 
dieuses. 

M. DE PARAVEY annonce que les mé- 
decins chinois connaissent les moyens de 
dissoudre la pierre dans la vessie, en fai- 
sant prendre certaines boissons aux per- 
sonnes attaquées de cette maladie. 
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M. le marquis pe JourfroY demande | 


le renvoi de son niémoire sur ses palettes 


articulées à la commission du prix pour : 


l'application de la vapeur à la navigation 
et à celle pour le prix de mécanique. 


M. MauNoOTTE, avocat, fait part de ré- | 


flexions swr les puits artésiens. 


Société d'encouragement. 


Séance du 19 mai 1S41. 


SA omographie — M. FRANCOEUR, au 
YA nom du comité des arts mécaniques, 
faitun rapport favorable sur un appareil de 
M. BURNIER, rue Saint Dominique, n° 55, 
destiné à obtenir la perspective linéaire 
des objets. Cet instrument, formé de lé- 
sères tringles de boïs assemblées conve- 
nablement sur une planchette verticale, 
est léger, portatif, d'un usage facile et 
d’un prix peu élevé. Une tringle de laiton 
ést mobile en rasant la surface de la plan- 
chette, ét est maintenue dans ses diffé- 
rentes positions par une espèce de volet 
vertical mobile sur deux charnières; ce 
volet, ingénieusement conçu, est la pièce 
principale. A la tringle est attachée une 
chape cylindrique qui porte le crayon, 
dont les traits sont marqués sur une feuille 
de papier collée à la tablette, qui en re- 
çoit ainsi les empreintes. Tous les mou- 
vements du crayon que la main conduit, 
sont déterminés par un index qu’on fait à 
volonté monter, descendre et transporter, 
de manière qu'il se trouve successivement 
dans la direction des points qu’on veut 
mettre en perspective; en sorte que le 
système donne l'intersection de toutes les 
génératrices d'un cône dont l'œil occupe 
fixement le sommet, à l'aide d'un oculaire 
immobile. Ce qui rend cet instrument pré- 


Et.comme lle dessin doitêtre À larportée 
de la main, et par conséquent le plan de 


cieux, c'est u'on peut Atéément décriré 


toute espèce de courbes, ce que les instru: M 


ments de ce genre ne permettent guère. 


perspective voisin. du sommet du cône, 
l'auteur à imaginé un moyen ingénieux 


d'éloigner ce sommet du plan, pour que : 


les génératricesmersoient pas coupées trop 
obliquement, et l'image difforme ou trop: 
peu étendue. à 

Au nom du même comité, M. OLIVIER 
fait un rapport sur de nouveaux essieu 
de M. Ricorp. Ces essieux sont creux, €t 
leur longueur est oceupée par une âme en 
fer soudée aux: deux bouts. Lorsqu'il ar- 
rive que l'essieu se casse, l'âme résiste 
encore assez pour empêcher les roues de: 
se séparer de la voiture, ce qui permet 
de continuer la route jusqu'au lieu pro- 
chain où se fera la réparation. On atien- 
dra, pour fixer son opinionsur cesysième, 
qu'un plus grand nombre d'expé: iences 
en ait fait apprécier l'importance et le 
succès. 

M. le baron SÉGuiER fait connaître un 
ingénieux procédé imaginé par M. Romr- 
SON, lequel est présent à la séance, pour 
dessiner de petits objets, tels que des fleurs, 
des rameaux, des feuilles, en conservant 
la grandeur naturelle. Une glace verticale 
non étamée laisse voir l'objet par trans- 
parence, et l'œil voit en même temps de 
l'autre côté de la glace le crayon qu’on 


tient à la main, et une image formée par. 


la réflexion de la lumière. 

Le même membre décrit aussi des ma- 
chines très remarquables imaginées par 
M. WHEADSTONE, dont l'agent principal 
est un conducteur galvanique. Tanlôt ce 
savant obtient la vitesse des projectiles , 
tantôt il fait marquer, à l'aide d’une seule 
pendule, les heures, minutes.et secondes, 
sur tous les cadrans qu'on dispose dans 
les divers appartements d'une maison. Le 
mouvement du fluide, successivement en 
action et interrompu, $e transporte avec 
une orande vitesse à.distance. M Whead- 
sione en fait aussi un télégraphe électrique, 
qui, agissant avec une prodigieuse rapi- 
dité, indique sur un cadran très éloigné 
toutes les lettres des mots qu'on veut 
transmettre. FRANCOEUR. 


Société royale et centrale d’agriculiure. 


Séance du 19 mai 1841. 


ur l'exploitation des prairies dites 
224 Embouche, par M. MATR'EU DE 
DOMBASLE. — Dans cette notice l'auteur 
cite des faits qui prouvent qu'il y à plus 
d'avantage à engraisser le bétail à cornes 
à l’étable qu'à le faire pâturer sur Îles 
herbages, comme on croit indispensable 
de le faire dans l’ouest de la Frarce, 
au grand détriment des autres terres pour 
lesquelles il ne resie presque plus d'en- 
grais. Les exemples rapportés par M. de 
Dombasle sont notamment la méthode 
suivie par M. Mariotte, de Remiremont 
{ Vosges), et celle d'un propriétaire de 
Saône-et-Loire. Il pense donc que cette 
exploitation devrait être adoptée dans 
beaucoup de localités, puisqu'on peut par 
ce système nourrir souvent le double de 
têtes de bétail que dans celui du pâtu- 
rage. C'est surtout dans Îles prés qu'on 
peut arroser que les avantages de cette 
exploitation sont grands; car dans celle du 
pâturage on ne peut arroser que pendant 
l'hiver; encore les bestiaux abiment-ils 
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‘beaucoup les rigoles d'irrigation. C’est 
surtout sous. le point de vue de la culture 
| générale dés terres arables qu’il y a né- 
 cessité de faucher les prés ; car alors on 
aura du fumier pour ces terres, leur pro- 
duit augmentera dans une proportion très 
grande, ct les herbagers pourront multi- 
plier davantage leur bétail sur une égale 
surface de terre. 


— 


Société royale d’horticulture. 


Séance du 29 mai 1841, 


le capitaine PRosT fait part de 
AG l'intérêt: que présente la Clematis 
montana pour l'ornement des jardins ; 
c'est une charmante espèce du. Népaul, 
introduite d'abord en Angleterre par lady 
Bentinck, et en France par lui, dans le 
jardin de son château à Omiécourt,, 
près Nesle ( Somme } , en Picardie. Cette 
Le donne des fleurs blanches fort 
belles, d'une abondance immense, et qui 
darené une grande partie de l'été. Cette 
clématite croît très rapidement, ne craint 
pas les gelées et fleurit à toute exposition. 
On la multiplie facilement de boutures; 
mais elle n’a pas:encore porté de graines. 
C’est une des plus jolies plantes grim— 
pantes dont, on puisse faire choix pour 


tonnelles, etc: 

M. Vizcmorin présente, de la part de 
M. GAzLLAND,, de Redon, une nouvelle sou- 
Iricière ingénieuse etutile dans les jardins. 
Ce piége peut servir pour prendre les 
| souris, mulots, loins, etc. C'est une petite 

cage en bois dont le plancher consiste en 
‘une petite plaque de tôle qui bascule libre- 
ment au moindre poids supplémentaire. 
Lorsque l'animal pénètre sur la plaque 
| pour gagner l'appât suspendu au fond de 
a cage, son poids fait aussitôt basculer 
la plaque, et il est précipité dans un pot 
rempli dieau, sur lequel cette souricière 
| doi êtne placée. Ce vase: doit avoir six 
à sept pouces de profondeur au moins. 
| Comme l'apyit ne-peutjamais être touché; 
| et'que le piége reste ouvert et se replace 
| de: lui-même, on peut prendr: plusieurs 
| animeux sans être obligé de venir le re- 
| mettre en place, comme cela est nécessaire 
pour la plupart des autres piéges. 
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| Prôportions, d’erithraologie élémentaire, par 
| M. Léon Lalanne. 


Qi) arithmétique positivo-négative sem 
z ble propre à faciliter les rechérehes 
relatives à certaines propriétés des nom- 
| Bres. Pour en donner un seul exemple 
IBièn simple, j'applique là notation de 
M. Cauchy, que nous avons fait connaître, 
|au système de numération ternaire, et 
| j'éenis de la manière suivante les nombres 
| naturels successifs : 


|. (a) 1, 14,10, 11, 111, 110, 111, 101, 
F1 100, 101, 111, 110, etc., 


qui, dans notre système ordinaire de nu- 
mération , sont respectivement représen- 
tés par - 


| &, ds 34 4, Le 6, 74 8, 9, 10, 14, 12: elc. 
Or il est facile de voir que tous les ter- 
mes de la série (a) se composent exclusi- 


| vement: des nombres de la progression 
| triple : 


4, d; 9, 927 81, elc,, 


tapisser les murs, garnir les bosquets et 
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combinés entre eux par la voie d'addition 
et de soustraction, sans jamais être pris 
deux fois dans le même térme. Ainsi le 
nombre 11 s'écrit sous la forme 111 dans 
le système ternaire positivo-négatif, ce 
qui revient à l'identité 

111 (système ternaire) — 1 + 3 + 32 

— 11 (système décimal }. 

Donc fout nombre entier est la somme 

d’un certuin nombre de puissances entières 


|_et positives de 3, combinées par voie d’ad- 


dition ou de soustraction, et répétées cha- 
cune une seule fois dans ce nombre, qui ne 
peut d'ailleurs étre formé que d'une seule 
manière par la combinaison de ces puis- 
sances. 

Il suffit d'écrire la suite des nombres 
naturels dans le système positivo-négatif 
ternaire, pour reconnaitre immédiatement 
cette loi que Euler a démontrée dans ses 
recherches curieuses sur la partition des 
nombres, On sait d'ailleurs: qu’à l'inspec- 
tion seule de la suite des nombres natu- 
rels écrits dans le système binaire, on re- 
trouve aussi la loi analogue qui a lieu 
pour les termes de la production double 


1,9,,4,48; 16,,92;.... 


combinés seulement par voie d'addition. 
Ainsi, par exemple, 


10111 (système binaire) — 1 + 2 + 22 + 
94 — 93 (système décimal). 


Ces propriétés remarquables des systèmes 
binaire et ternaire sont utilisées quelque- 
fois pour la pesée des corps. Le dernier 
système est celui qui exige l’assortiment 
de poids le moins considérable pour peser 
jusqu’à la limite la plus éloignée. Ainsi 
avec les poids 1,3, 3°,:..., 3", on pèse 
jusqu’à 2(3"—1-—1), tous les poids en- 
tiers possibles. ) 

Il n’est pas sans intérêt d'observer qu’a- 
vec la notation positivo-négatite, ciliq 
chiffres suffisent pour le systérne undéci- 
mal aussi Bien que pour le système déci- 
mal ; et généralement que n# chifires suf- 
fisent dans les systèmes de numération qui 
ont pour bases 2n ou 2n +1. 
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GENIE NAVAL. 


Péefectionnément dans l’instaliation dés fré- 
gates à vapeur. 


ja machine du: navire en fer battu et 
<aàavapeur, le Mermaid,qui vient d'être 
essayée à Londres, est exécutée d'après 
les: principes entièrement nouveaux de 
M. Gazzowaw; le moteur est la vis de 
M. Smrrm. Le bouilleur se rapproche du 


système des locomotives ; il est en cuivre, 


de la:force de 50 à 60 chevaux. On ne re- 
marque ni roues: ni ancune autre pièce 
secondaire à cette machine. Le Hfermaid 
a130 pieds anglais de long, 19 de large 
sur 9 de-profondeur. L'eau déplacée par 
son étrave l'a été dans la proportion de 10 
à 1i milles à l'heure, en rivière. Cette ma- 
chine est appelée à produire une grande 
révolution dans la navigation à la vapeur; 
elle n’occupe que le sixième de l'espace 
pris par les machines ordinaires. 
COULIER. 
—+733-GO0-€cE— 


CHIMIE APPLIQUEE. 


Préparation des chaux hydrauliques et ciments, 
pierres artificielles, &c., par M. Kublmann. 


jians plusieurs travaux déjà commu- 
Kwzniqués à l'Académie des Sciences, 
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M. KUHLMANN a examiné les efflores= 
cences des murailles, léur nature, leur 
origine ; ét les circonstances qui donnent 
lieu à leur formation, ou constaté là pré 
sence de sels de potasse ou de soude dansé 
la plupart des calcaires des diverses épo- 
ques géologiques. 

Il à fait des essais sur divers ciments, 
et tous lui ont donné dés quantités nota— 
bles de potasse. C'est par suite de ces ob- 
servations que M. Kuhlmann a été con- 
duit à entreprendre une nouvelle série de 
recherches, dont il communique aujour- 
d'hui les rémarquables résuftats. 

Dans la première partie, il s'occupe de 
chaux hydrauliques artificielles par la 
voie Sèche et par la voie humide. fl pro= 
duit, par la voie sèche comme par la voie 
bumide, des mortiers hydrauliques très 
économiques, par l'addition à la chaux ou 
à Fa craïe de sulfats d’alumine et d'alun ; 
il se forme dans ces réactions un alumi- 
rate de chaux dont les propriétés expli- 
quent l'utilité d'un procédé pour durcir le 
plètre importé d'Angletérre, employé de— 
puis quelque temps en France, et qui pa- 
raît consister à calciner à plusieurs repri= 
ses le plâtre avec de l’alun. 

M. Kuhlmann a reconnu qu’en mettant 
en contact, même à froid, la craie avec 
une dissolution de silicates alcalins, il y 
avait un certain échange d'acide entre les 
deux sels, et qu'une partie de la craie était 
transformée en silicate de chaux, une 
quantité proportionnelle de potasse pas- 
sant à l’état de carbonate de potasse. Si 
de la craie en poudre a été ainsi transfor- 
mée partiellement en silicate de chaux, la 
pâte qui résulte de cette transformation 
durcit peu à peu à l'air, et prend une du- 
reté aussi grande et même plus grande 
que celle des meilleurs ciments hydrauli- 
ques; c'est une véritable pivrre artificielle 
qui, lorsqu'elle a été préparée en’ pâte 


assez liquide et avec assez de silicate, pré- 


sente la propriélé d'adhérer avec une 
grande force aux corps à la surface des- 
quels elle a été appliquée. Ainsi le silicate 
de potasse où de soude peut servir à pré- 
parer des mastics analogues aux ciments, 
sans qu'il soit nécessaire de soumettre les 
craies à la calcination. Ces mortiers pa- 
raissent applicables dans quelques cir- 
constances à la restauration des monu- 
ments publics, à la fabrication des objets 
de moulure, etc. 


.De tous les résultats obtenus par 
M. Kuhlmann , celui qui paraît le plus in= 
téressant est le suivant : 


Lorsqu’'au lieu de présenter à la disso- 
lution desilicate alcalin la craie en poudre, 
on la présente en pâte naturelle ou artifi= 
cielle suffisamment consistante, il y a éga* 
lement absorption de silice en quantité 
qu'on peut varier à volonté; les masses 
de craie augmentent de poids, prennent 
un aspect lisse, un grain serré et une cou- 
leur plus ou moins jaunâtre, suivant 
qu'elles sont plus ou moins ferrugineuses. 
Les immersions peuvent avoir lieu à froid 
ou: à chaud, et quelques jours d'exposition 
à l'air suffisent pour transformer la craie 
en un calcaire siliceux d’une dureté assez 
grande pour rayer quelques marbres, et 
qui augmente graduellement par le séjour 
à l'air. Trois à quatre pour cent de silice 
absorbée donnent déjà une grande dureté 
à la craie. 

Les pierres ainsi préparées sont sus- 
ceptibles de recevoir un beau poli ; leur 
durcissement, d'abord superficiel, pénètre 
peu à peu au centre, alors même que la 
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pierre présente une assez grande épais- 
seur. 

En raison de leur dureté, de leur grain 
fin et uniforme, les craies, ainsi préparées, 
paraissent pouvoir devenir d'une grande 
utilité pour faire destravaux de sculpture, 
des ornements divers d'un travail même 
très délicat, car lorsque la Silicatisation a 
lieu sur des craies bien sèches, ce qui est 
essentiel pour obtenir de bons résultats, 
les surfaces ne sont nullement altérées. 

M. Kuhlmann a fait des essais pour ap- 
pliquer ces pierres à l'impression litho- 
graphique , et les premiers résulats pro- 
meltent le résultat 1é plus complet. 

Cette méthode de transformation des 

calcaires tendres eh Calcaires siliceux, 
pêut devenir d’une très lieureuse applica- 
tion à l’art de bâtir. Des ornements inal- 
térables à l'humidité et d'une grande du- 
reté pourront être obtenus à des prix peu 
élevés, et dans beaucoup de cas un badi- 
geonnage fait avec une dissolution de sili- 
cate de potasse pourra servir à préserver 
d'une altération ultérieure d'anciens mo- 
numents construits en mortiers et en cal- 
caires tendres; le même badigeonnage 
pourra devenir d'un usage général dans 
des contrées où, éomme en Chanipagne, 
la craie forme presque l'unique matière 
des constructions. 
‘ L'auteur a étendu sa méthode aux car- 
bonates de baryte, de strontiane, de ma- 
gnésie , de plomb, etc.; les mêmes réac- 
tions ont eu lieu, et il a obtenu des produits 
analogues. Aïnsi la céruse a donné des 
corps très durs et polissables, soit en opé- 
rant sur des tablettes de céruse raffermies 
par tassement et dessictation, soit en gà- 
Chant la céruse avec une dissolution de 
silicate de potasse. Par ce dernier procédé 
on peut obtenir dés objets moulés d'une 
grande beauté. 

Le plâtre a été aussi l’objet des recher- 
ches de M. Kublmann. La décomposition 
du plâtre en silicate est plus prompte en- 
core et beaucoup plus complète que celle 
de la craie. 
“Le plâtre moulé mis en contact avec la 
dissolution de silicate de potasse , prend 
une grande dureté et un aspect lisse très 
remarquable ; mais si la transformation a 
été trop prompte, elle n'est que superfi- 
cielle, et, après quelquesjours d'exposition 
à l'air, la surface se fendille et se détache 
sous un faible effort. On doit Jonc, pour 
silicatiserle plâtre, opérer avec des disso- 
lutions faibles ; il est aussi très important 
de rendre le 
ques matières étrangères interposées , 
telles que de la craie, du sabie fin, etc. 
On peut encore faire entrer le silicate li- 
quide dans la pâte elle-même, pour com- 
pléter ensuite la silicatisation par immer- 
Sion. ps 

M. Kuh!mann, à propos de la formation 
des silicates caleairés naturels, entre dans 
quelques considérations pour démontrer 
que la nature parait avoir eu souvent re- 
cours à des transformations analogues à 
celles que nous venons d'indiquer pour 
fabriquer des pierresartificielles Ses essais 
tendent à prouver que le silicate de chaux 
qui accompagne les craies n’a d'autre ori- 
gine que celle résultant d'une infiltration 
de silicate de potasse ou de soude à l'état 
de dissolution dans l’eau. 

L'auteur termine son travail par des 
vues théoriques sur les causes de durcis- 
FRE GN Ad robhes eo Le 

ses, alumi- 
neuses, elc. Nous ne nous occuperons pas 
de cette dernière partie, dont la commis- 


plâtre plus poreux par quel- . 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


sion nommée par l'Académie devra juger 
la valeur. Nous avons seulement voulu 
faire connaître les ingénieux résullats ob- 
tenus par M. Kubhlmann, et indiquer les 
importantes applications pratiques dont 
ils sont susceptibles. 
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BOTANIQUE. 


Examen botanique et horticole des plantes nou- 
.velles introduites en France. , 


1ic'article. 
Aquilegia bicolor, , EHRH, 
AQUILEGIA , alléré d’Æquilina, Sonhonien ancienne 
botanique; c'est ‘ainsi que-l'appelle Ciusius, 
liv. 6, chap. 27. Il est dérivé d'Æquila, aigle, 
de ses nectaires contournés et crochus comme 
la serre d'un oiseau de proie. D'Æquilegia, les 


Français onl fait par corruption Æncholie, puis 
Æncolie.—BicoLor, qui est de deux couleurs. 


ie nul; corolle à cinq pétales, ar- 
SSrondis, pointus, violets. Nectaires au 
nombre de cinq, alternes avec les pétales 
el terminés chacun par un éperon cop- 
tourne intérieurement. Etamines indéfi- 
nies à filets attachés sur le réceptacle ; à 
anthères biloculaires, basifixés, extrorsés. 
Dix styles plus longs-que les étamines et 
que la corolle, surmontés d'un stigmate 
simple. Ghit{}capsüles polfépérmes, réu- 
nies par là base. Graiñies atlonpées, trian- 
gulaires, légèrement échancrées à la partie 
inférieure , non arillées. L'’embryon est 
très petit, ct est renfermé dans la base 
d’un endosperme très dur. 

Plante vivace, haute de 4 à 6 décimètres, 
à tiges nues, arrondies, pubescentes. 
Feuilles radicales, trichotomes, chaque 
foliole trilobée, cunéiformes, ‘un peu 
glauques et passant quelquefois au rouge. 
Fleurs de 25 à 30 millimètres, en pani- 
cule de deux ou trois, lesquelles sont vio- 
lettes, excepté lelimbe des, nectaises, qui 
est blanc, d'où le nom de bicolor. 

Cette belle plante fut la première fois 
étudiée et nommée par John Sims vers 
l'année 1808 ; il l'appela Aquilegia hybrida, 
et la publia sous ce n6m dans le BoTA- 
NICAL MAGAZINE, au n° 1921. Elle fut 
regardée ensuite comme uné variété de 
l'espèce commune, et elle réçut le nom 
d'Aquilegia vu/garis, variété speciosa. C’est 
ainsi qu'elle est qualifiée dans l'Hortus 
Kewexsis. Plus tard, le botaniste Don la 


nomma À. sibirica, et enfin Ebrhart l’ap- 


pela À. bicolor, nom qui, à notre avis, est 
le meilleur, puisqu'il exprime un des ca- 
ractères les plus saillants de la plante. 

Ce végétal est de la polyandrie penta- 
gynie de Linné, de la famille des renon- 
culacées de Jussieu, ct de la famille des 
helléboracées de plusieurs auteurs: car 
les genres nombreux de cette famille en 
ont occastonné.la division en deux grandes 
sections, suivant que Jés ovaires sont mo- 
nospermes ou polyspermes. Nous allons 
exposer l’ordre de cette division, afin 
qu'on puisse saisir les raisons qui ont 
obligé les divers auteurs à ranger les 
Aguilegia dans la famille des hellébora- 
cees : 

1° Ovaires monospermes, RENONCU- 
LACÉES. 

A. Genres munis d'un calice et d’une 
corolle, Ranunculus. 

B. Genres sans corolle, Anemone. 

20 Ovaires polyspermes, HELLEBORA- 
CÉES. 

A. Genres sans corolle, Pœonia. 
B. Genres munis d'une corolle, Aqui- 
legia. 


L'Aquilegia bicolor est originaire de'Si= 
bérie, et date déjà de trente ans; mais 


l'horticulture française ne l'ayant jamais 
ossédée, c'est à ce titre que nous en par 
ons ici. . : 
Cetté espèce, ainsi que toutes ses con: 
géuères ,.se plaît dans une terre légère et 
à l'ombre. Nous conseillons à toûs eg 
horticulieurs de la cultiver pour K Yiya-" 


cité des:couleurs dont sa fleur est, ornée: 


P. Ci. JOUBERT. 
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BOCLOGILE. 


Nouvelle espèce d'Écureuil. 


Adolphe DELESSERT à rapporté 1 


UT EN 
M Qde l'Inde, et principalement des: 
Nil-Gherries, une riche collection d'ani- 
maux. | 
Parmi les rongeurs qui font de“ 
cette collection, M. Gervais regarde 
comme nouvelle pour la science, une es- 
pèce de la famille des sciuriens, ou écu- 
reuils, et il lui a donné le n6m du natura- 
liste voyageur auquel on en doit la décou- 
verte. 1-44 
Le Sciurus Delessertii 
sous-genre des Funambulus établi par M 


M. Lesson, et dont le type est l'écurcuil' 


palmiste de l’Inde. Rd in 

La taille de cet écureuil est celle du: 
palmiste ; mais il en différée par ses cou-m 
leurs et par la forme de son crâne, qui 
est plus renflé. Ses dents molaires ‘Sont M 
également au nombre de cinq à la mâchoire 
supérieure et de quatre à l'inféricure, de 
chaque côté. CAS 

Le pelage de ce petit mammifère ést en: 
général d’un vert olivacé, résultant de: 
poils bruns à leur base et finement anne—- 
lés de noirâtre et de jaunâtre dans leur 
seconde moitié. Le dessous du corps est 
lamé de jaunâtre sale ,:ct.i y-&au milieu 
du‘dos l'indication de trois petites bandes 
brunes , longitudinales, séparées par du 
fauve olivacé. Les oreilles ne sont pas pé- 
nicillées comme celles de l’écureuil Com- 1 
mun, et la queue a les poils moins abon-2 
dants à sa pointe que vers sa basé: 

La longueur totale du corps et de la tête 
égale quatre pouces et demi; la queue 
avec ses poils terminaux à cinq pouces. 


Dents de Lépidesérène. 


Richard OWEN à donné à la So-w 
ciété micrographique [Microscopie 


Sociely) de Londres, des détails sur °l'a- 
palyse microscopique des dents du Zépi- 
dosirène, d'après l'espèce de Gambie. 
Malgré l'opinion contraire de plusieurs, 
naturalistes, opinion que nous avons fait 
récemment connaître à nos lecteurs, 1l con= 
tinue à regarder cet animal comme un 
poisson. 

Le corps de chaque dent consiste en 
une substance traversée par de nombreux | 
canaux médullaires saps traces de COrpus=M 
cules de Purkinje, et recouvert par une 
couche mince de substance dense, tram 
versée par des tubes calcigères très fins, 
en continuation avec le bourrelet péri 
phérique du canal médullaires | 

Cette disposition est en rapport avec la | 
forme la plus caractéristique d6$ poissons | 
et elle n'a encore été observée sur les” 
dents d'aucun amphibien à branchies per- 
sistantes. L doi ne Lee 

Ce caractère joint à tous ceux que 


M. Owen a déjà signalés, et dont il donne |h : 


partie de 


appartient aus 
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‘de nouveau l'énumération, ne lui permet 
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, .Coquilles terrestres des Philippines, 


L'ig 
fon 


>) 


es dernières recherchés des voya- 
= geurs français qui sont passés aux 
Philippines et celles de M. Cüming, natu- 
“ralisté anglais, qui a visité cet archipel, 
ont fait connaître aux naturalistes une 
grande quantité d'espèces nouvelles de 
coquilles terrestres tout-à-fait remarqua- 
bles par leurs formes et leurs couleurs. 
M. Broderip, dans le dernier numéro des 
Annals and Maguzine of Nat. Iist., de 
Londres, décrit encore plusieurs de ces 


belles coquilles appartenant aux genres 
HE Z ét Bulimus. La collection du Muséum 


"’Posséde aussi depuis quelque temps une 
, fort belle suite d'espèces terrestres de 


|”. cétte riche localité. 


Nouvelle espèce de Diphye. 


HyNpMaNN vient de faire con- 

@eeiQunaître une espèce de Diphye, 
. Zoophyte fort curieux et d'une famille as- 
 $ez voisine de celle des biphores, qu'il a 


Éqguatoriales, et bien qu'on en trouve quel- 


guefois sur les côtes de l’Europe méridio- 


{1 


. hale. Il ne s'en était pas encore rencontré 


dans les mers de la Grande-Bretagne. 


M. Hyndmann donne à l'espèce recueillie 
par lui le nom de Diphyes elongata. | Ann. 


va 404 Mag. of Nat. Hist.) 
)0: ineiluest 
906 19/1901 
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Epuration des blés moucbetés, niellés, cariés. 
* Système de M. Emile Bouchotté. 


4 ne des grandes améliorations qui, 
” depuis quelques années, a été in- 
oduie dans l'art de la meuneric, c'est 
le nettoyage des blés par la voie sèche ou 
«ar la voie humide. Les tarares à force 
-<entrifuge, de M. Niceville, peuvent suf- 
fire, lorsque les blés sont d'assez bonne 
qualité, pourdécrasser la surface de l'écorce 
du grain dont il faut faire sauter le veloué, 
ou la petite Auppe qui se trouve à l'opposé 
du germe, opération qui s'exécute fort 
bien par l'action des aspérités des ailes 
des batteurs et celles des enveloppes du 
système, et quand à ce mécanisme l'on a 
doing l'action d'un bon ventilateur à air 
forcé et:des cylindres cribleurs bien or- 
ganisés,Un appareil semblable, bien conçu 
dans toules ses parties, satisfait toujours 
à la condition première de leur faire subir 
la préparation à sec. Si au contraire les 
blés sont avariés par la nielle, le charbon, 
la carie, si des blés qui d’abord étaient 
de bonne qualité ont été avariés par quel- 
que accident qui leur fait contracter de 
l'odeur, il faut en venir à l'épuration par 
la voie humide, c'est-à-dire par le lavage 
et le séchage artificiel. 


+ 3-Q0-EEE— 


M; Bouchotie a parfaitement compris 


| layage, satisfasse aux conditions 


tout ce quil faut pour que l'opération de 
princi- 


>» pales qui caractérisent un bon système, 


L 


11 «Le lavage s’exécufeavec célérité, tout 


<@n.faisantsubir au grain un froissement 


assez prolongé pour quo le grain soit bien 


:r décrassé par le frottement, mais toujours 


assez court pour que le blé se sature le 


:denç-pas de changer sa première opinion. 


observé sur les côtes d'Irlande. Les di 
| phyes sont surtout animaux des mers 
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moins possible d'eau. Cette première opé- 
ralion faite, le grain passe dans un agita- 
teur très énergique qui détache, par le 
secouement de chaque grain, une portion 
de l'eau restée adhérente à l'écorce. 1)e là 
il passe dans Îe système du sécheur, qui 
différe tout-à-fair de celui adopté par 
M. de Maupeou; car le système Bouchotte 
c'est de l'air atmosphérique fourni par 
un ventilateur à force centrifuge dont le 
moulinet fait près de mille tours à la mi- 
nute, qui est poussé dans un local à tem- 
pératuré'très élevée, et dont la chaleur est 
produite par celle de la vapeur. Ici l'air 
du dehors devient un air très chaud, dont 
le nombré de degrés est seulement suffi- 
sant pour. que l'évaporation s'exécute avec 
célérité. C'estdonc dans cette différence 
de procéder au séchage du grain que ré- 
side le véritable perfectionnement; car, 
connaissant le nombre de mètres cubes 
injectés dans l'appareil, connaissant aussi 
la quantité d'unités de calorique déve- 
loppé par la vapeur, et enfin la quantité 
d eau dont le blé s’est saturé par le lavage, 
on peut alors déterminer le temps qu’il 
faut que le blé reste en contact avec l'air 
chaud pour que le grain sorte de l'appa- 
reil toujours suffisamment sec. 


NCIENCEN HHSTORIQUES, 


De l'écriture et de là Sténographie chez les 
‘anciens, 


(Suite.) 


es premiers essais de cet art, ses di- 

1 FEU périodes de progrès peuvent 
de nos jours renfermer quelque intérêt. 
On écrivit, ou plutôt on grava dans les 
commencements l'écriture sur la pierre, 
le bois ou le plomb, sur le marbre et l'ai- 
rain. On laissa ensuite ces matières pe- 
santes el incommodes pour l'ivoire ou 
pour: des feuillets de matière légère et 
moins embarrassante. On se servit de 
feuilles d'arbre, d'écorce, et ensuite de 
celte peau lisse, et souple qui est entre 
l'écorce et le bois, appelée liber par les 
Launs ; elle nous a fourni l'expression du 
livre. On écrivit aussi sur des tablettes, 
ou petites planches enduites de cire, sur 
le-quelles on traçait les caractères avec le 
style, ou stylet, sorte de poiaçon, effilé 
par un bout pour écrire, et aplati de 
l’autre pour effacer. On écrivit ensuite sur 
le papyrus, sorte de roseau qui croît dans 
les marais d'Egypte, et dont on apprêtait 
les membranes en les collant les unes sur 
les autres pour leur donner plus de soli- 
dité. C'est du mot papyrus qu'est venu le 
nom de papier, donné à celui dont nous 
nous servons. Le parchemin, matière ani- 
male dont furent faits les plus anciens ma- 
nuscrits, fut inventé à Pergame, par Eu- 
mène. C'est de cette ville qu'il tire son 
nom. La plus ancienne manière d'écrire 
était de droite à gauche; les Orientaux 
l'ont conservée; les Occidentaux depuis 
long-temps écrivent de gauche à droite. 
Les Etrusques ont gardé presque con- 
stamment la manière des Orientaux. Les 
recueils que l'on a formés de leurs monu- 
ments ne renferment guère que des ca- 
ractères tournés de droite à gauche et des 
lignes gardant la même direction. On pré- 
sume que les Grecs employèrent d'abord 
cette manière d'écrire ; cependant les plus 


* anciennes inscriptions que l'ont ait dé- 


couvertes xont non seulement de droite à 
gauche, mais encore elles reviennent sur 
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leurs pas, conmme le sillon tracé par un 
bœuf. On prétend que du temps de Solon 
cet usage se trouvait en vigueur. 

On n'a guère de. monuments latins 
écrits que de. trois siècles ayant notre ère. 
La belle écriture du temps d'Auguste dé- 
clina peu à peu; mais la décadence ne fut 
très sensible que trois siècles après. Le 
mélange du caractère cursif avec le capi- 
tal, ou majuscule, contribua à la corrup- 
tion dont on accuse les Visigoths,les Francs, 
les Lombards et les Saxons. Vers le règne 
de Charlemagne, l'écriture sé renouvela, 
les belles capitales romaines furent mises 
en honneur. Depuis Je x° jusqu'au xrr° 
siècle, l'écriture dégénéra par l'abus des 
ornements jusqu'à l'extravagance. Ensuite 
le gothique commença son régne, 

L'écriture, examinée avec soin, fournit 
des caractères exclusifs de certains siècles 
et convenables à d’autres. En considérant 
les diverses sortes d’écritures par leurs 
classes et leurs genres, elles manifestent 
évidemment leur âge. Les manuscrits t0- 
talement écrits en capitales ne sont pas 
postérieurs au var: siècle. Cette règle est 
même applicable aux manuscrits grecs. 
Un manuscrit en orciales, dent les titres 
des livres et les lettres initiales des alinéa 
paraissent sans ornement, appartient à la 
plus haute antiquité, surtout quand les 
lettres sont d’une élégante simplicité, sans 
base ni sommet. La cursive romaine, telle 
qu'elle était employée dans les tribunaux, 
change de forme de siècle en siècle, et 
dégénère depuis le VI. en mérovingienne 
et en lombarde. Depuis le x: elle tourne 
insensiblement vers le gothique, qui se 
distingue de l'écriture franco-gothique et 
de la saxonne. Dans les anciens manuscrits 
trouvés à Herculanum, et en particulier 
dans les manuscrits grecs, tous les mots 
sont écrits en onciales, et ne sont séparés 
ni par des points ui par des virgules; rien 
n'indique la divistorkdes mots; on ne ren- 
contre aucun signe qui puisse aider à la 
prononciation. Les signes de ponctuation 
ne commencèrent à être en usage que 
quand la connaissance de la langue grcc- 
que se perdit. Avant l'usage général des 
plumes, on se servait de roseaux et de 
pinceaux. Les Egyptiens avaient pour 
écrire sur le papyrus des styles en bois et 
en ivoire. Des voyageurs ont rapporté 
d'Egypte quelques écritoires que l’on con- 
serve au cabinet des antiques. Plusieurs 
monuments représentent les instruments 
de l'écriture chez les anciens. On nommait 
serinium, Chez les Latins, la boîte qui ren- 
fermait les styles, les poinçons, les volu- 
mes, les tableltes, et tout ce qui était né- 
cessaire pour écrire. Sur une peinture à 
fresque trouvée dans les ruines de Portici, 
on voit la représentation de tous les ob- 
jets servant à ces destinations, le rouleau 
de papier, l'écritoire, la plume , le style. 
On les voit aussi aux pieds de la muse de 
l'histoire, dans le bas-relief d'Homère, 
qui est au Musée royal, et sur la peinture 
iüïrée d'un monument qui représente Vir- 
gile. 

Il est une mine ouverte aux explorations 
des philologues, dont la découverte est 
moins étonnante que celle des palim- 
psesies, mais qui mérite au même degré 
l'intérêt du monde érudit; il s'agit des 
manuscrits sténographiés que nous ont 
laissés l'antiquité et le moyen-àge. 

Depuis un demi-siècle les savants ont 
fait des efforts prodigieux pour ressuseiter 
la langue et l'écriture des Etrusques ; mais 
personne n'a tenté de déchiffrer les notes 
de Tyron, bien plus précieuses pour les 
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lettres, Combien de manuscrits on de no- 
tes de celte espèce, marginales ou inter- 
linéaires, excitent la curiosité et se refu- 
sent à la satisfaire! Combien de lettres ou 
de nates semblables ont été employées 
pour déraber à des regards indiscrets des 
secreis importants! Que de diplomes où 
elles figurent comme autant d'hiéroglyphes 
pour le désespoir des chartiers. On entend 
par ces mots notes de. Tyron, l'écriture 
sténographique inventée, dit-on, par Ty- 
ron , affranchi et secrétaire de Cicéron. 
Plutarque, dans la vie de Caton d'Utique, 
rapporte que Cicéron, désirant se procu- 
rer le texte des discours prononcés au 
Sénat par ce grand citoyen sur la conjura- 
tion de Cailiua, avait ce jour-là attiré des 
eleres qui avaient la main fort légère, aux- 
quels il avait enseigné à faire certaines 
notes et certaines abréviations, qui er peu 
de traits valaient et représentaient beau- 
coup de lettres, et les avait disposés çà et 
là. en divers endroits de la salle du sénat. 

Telle est, dit une épigramme d'Ausone, 
la rapidité des scribes qui écrivent les 
discours dans les assemblées du peuple et 
les tribunaux, que souvent ils les publient 
une heure avant que les dernières paroles 
en aientété prononcées. Le poëte Martial, 
dont les épigrammes jettent tant de jour 
sur les mœurs et les usages de. son temps, 
peint avec moins d'exagération la perfec- 
tion que la sténographie avait atteinte à 
l'époque aù il vivait, «Les paroles cou- 
rent à plaisir, dit-il, mais la main les de- 
vance et poursuit sa tâche du temps que 
la langue remplit la sienne.» L'origine de 
cet art remonte à une époque plus éloi- 
gnée que Plutarque nele prétend. Cicéron 
dut en faire usage avant le: complot de 
Catilina, lorsqu'il défendit Murena contre 


Caton, bien qu'il. soit moins vieux que ne | 


le-prétend Franceïus, dans son traité sur 
l'écriture des anciens, lequel assure gra- 
vement qu'Adam, notre: père commun, 
était un. habile sténographe. On peurrait 
croire quil a été importé à Rome par Ty- 
ron, daprès un passage de Diogène 
Laërce, où il est dit que Xénophon en 
faisait usage. 

Ce genre d'écriture devint très. com- 
mun dans le Bas-Empire et au moyen- 
âge. On a. découvert une foule de manus- 
crits des v., vie et vil: siècleset des.siècles 
suivants. neitement sténographiés et se- 
més de notes de Tyron, marginales ou in- 
terlinéaires: Lors de la renaissance des 
lettres ils. attirèrent puissamment.l’atten- 
tion des savants. À la prière du cardinal 
Bembo, le pape Jules IT chargea quelques 
érudits de les déchiffrer; mais-leurs.entre- 
prises échonèrent, parce qu'on n'avait pas 
encore en Îtalie la clef de ces hiérogly- 
phes. Dans le Nord.on fut plus. heureux: 
vers Ja fin du xve siècle, le savant Tri- 
thémius acheta à un. abbé de son.ordre un 
lexicon des notes de Tyron, et découvrit 
égalementdans la bibliothèque du chapitre 
de Strasbourg. un. psautier sténographié 
qu'on supposait écrit en arménien. À l’aide 
de ces deux livresil re fut plus impossible 
de déchiffrer cette écriture. Cescaractères, 
formés d’après les lettres romaines.et les 
majuscules grecques, ont quelque analogie 
avec l'écriture chinoise. Ge sont des traits 
verticaux plus ou moins inclinés, joints 
outraversés par un:Oou plusieurs autres 
traits de formes. et de positions diverses. 
115 ne ressemblent nullement à notre nou: 
velle tachygraphie, laquelle a quelque 
rapport avec l'écriture arabe ou persane. 
Ontrouve de semblables abréviations. dans 
les anciennes chartes et dans les éditions 


shédés Las a Lau 
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des x: et des xvr siècles; seulement on 
n’a guère déchiffré que des manuscrits 
sténographiés du Bas-Empire et du moyen- 
Âge, contenant des rituels, des légendes 
et des. homélies. 

Une ineursion rapide dans les archives 
de la littérature antique nous à appris 
comment s'étaient déroulés lesarts divers 
qui servent à la reproduction de la pensée, 
et de quelle manière les monuments du 
génie et du savoir, perdus au milieu des 
siècles, se sont merveilleusement retrou- 
vés, Les trésors littéraires que le torrent 
des siècles n'a laissés surnager qüe pour 
nous révéler plus douloureusement l'ab- 
sence de ceux qu'il a engloulis, n'ont cessé 
d'alimenter l'émulation qui entraîne le 
peuple des érudits vers de. nouvèlles dé- 
couvertes. Espérons que le passé se: mon- 
trera fertile: em richesses de ce genre, et 
fera, briller un jour à.nos yeux de pré- 
cieuses Connaissances, dont l'orgueil des 
temps modernes se croyait seul en pos- 
session. Eug. H. 


Rébus d'Horace. 


maorace s’est laissé aller à une sin- 
“oulière allusion à un rébus dans la 
cinquième satire de son premier livre 
(vers 88), et ce passage n’est éclairei dans 
aucun des volumineux commentaires sous 
lesquels on a.enterré le poëte romain:: 


Quatuor bine rapimur viginti et millia rhedis, 
Mansuri appidulo, quod versu dicere non est 
Signis perfacile est. 


Cet endroit, qu'il ne juge plus convenable 
de nommer, est sans doute Aéculum, et 
la distance indiquée s'accorde exactement 
avec celle qui sépare cette petite ville de 
Trivicun, où Horace:avait couché. Puis- 
que nous parlons de r'ébus fiquratifs, nous 
rappellerons que M. Brunet Icur à consa- 
cré une note curieuse dans la préface de 
son édition des: poésies d'Atione d’Asti, 
et que, dans l'ouvrage dé Palaune sur 
l'art de l'écriture ( plusieurs fois réim- 
primé: dans le xw1° siècle }, il ÿ à ur s0- 
nelto figurato. Jackson en a reproduit les 
quatre premiers vers | Histoire de l&pra- 
vure sur bois, Londres, 1859, p. 473). 
En 1789, il parut en Angleterre une Bible 


| en hiéroglyphes conçue sur un plâän ana 


lôgue.; elle a eu plus d'une édition, et elle 
a été, 1l n’y a pas long-temps, imitée à 
Paris. ( Bulletin du Bibliophile. ) 


Le, Bhâgavata purâna, tradwt et publié per 
$ M. E. Burnouf. 


“æ e Bhägavata Purdnæ, où Histoire 
apoclique de Krichna, est le 3° volume 
de la collection orientale des: manuscrits 
inédits dela Bibliothèque royale, traduits 
et publiés. par ordre du roi; il restera 
comme un monument de l'excellence des 
études orientales dans ces derniers temps. 
M. Burnouf a entrepris.de nous faire con- 
naître Ce poëme appartenant à un ensemble 
d'ouvrages dont on ne possède encore que 
des fragments, dont on ignore l’origine et 
l'histoire, et dont la langue n’est comprise 
que d'un petit nombre d'érudits, Les 
livres nommés dans l'Inde Purdnas com- 
posent, nous dit-il, un ensemble de dix- 
huit ouvrages, dont les titres sont.en gé- 


TON 


néral formés du nom d'une divinité , soit 


que cette divinité passe pour avoir pro- 
mulgué l'ouvrage qui porte son-noïh, soit 
qu’elle y paraisse comme l'objet d’un 


‘Un corps d'ouvrages aussi réhandu a né- |! 


M. Bumouf arrive à discuter la question 


_en1833,aenoutre trouvé troispetitstraités 


la thèse précédente-et d'établir que Vôpa- 


Vôpadéva. 


culte spécial et exclusif. Le Brähma Pu- 
râna, par exemple, est nommé ainsi parcer, 


que c'est, dit-on, Brahma qui l'a révèlé, 


au sage Marîtchi, tandis que 1e Bhâgayata » 
tire son nom.de Bhagavat, à la louange, 
duquel il est consacré. Ces livres, sont}, 
très considérables, et 1 existé un: texte. > 
répété dans plusieurs Purânas, qui porte 
à 400,000 le total des stances dont se! 
compose leur réunion, ce qui donne la 
masse: énorme: de: 1.600,000 vers. 

Ecrits d'abordensanserit, ces volumi- 
neux ouvrages ont été depuis long-temps 
traduits dans la plupart des dialectes vul= 
gaires del'Inde, et ils sont encore aujour= 
d’hui entre les nains des Hindous de tout 
rang, qui en font leur lecture habituelle. 


cessairement eXCrcé une puissante: in= 
fluence, et les savants les plus versés 
dans la littérature sanscrite s'accordent à 
considérer les diverses parties dont il se 
compose comme très propres à faire con- 
naître les goûts littéraires de la masse de 
la populauon indienne. et la direction de 
ses idées. 

Après quelques recherches sur. la date 
des Purânas, sur leur origine, sur lés-dif- 
férentes modifications qu'ils ont pu subir, 
tous points sur lesquels l'état encore peu 
avancé de la littérature sanscrite ne per 
met pas de donner une solution précise, 


d'origine en ce qui touche le Bhâgavata. 
Colebrooke, dans son mémoire sur les 
Védas, en avait attribué la composition à 
Vâpadéva, le grammairien ; et il paraît 
que cette opinion était déjà fort répandue 
dans l'Inde avant cet orientaliste.. 

M. Burnouf, dans un voyage à Londres ; ! 


en sanscrit appartenant à la compagnie 
des Indes. Le premier a poür but de 
prouver que le Bhâgavata fait partie des 
dix-huit Puränas ; que c'est un livre in- 
spiré et dont l’auteur est Vyàäsa, le com- 
pilateur des Vedas et de la collection pu- 
ranique. Le second se propose de réfuter 


dêva: est l’auteur de: Bhâgavata. Le troi- 
sième, enfin, cherche à démontrer que les 
passages des livres indiens où se rencontre 
le nom de: Bhâgavata désignent nen lé 
Bhâgavata consacré à la gloire de Bha- 
gavat, mais bien le Dévibhägavata, qui a 
pour objet de célébrer Bêvi ou l'incarna- 
lion de l'énergie de Civa: M: Burnouf 
donne la traduction de ces trois traités, 
en résume les faits qui viennent à l'appui 
de: l'opinion de: Colebrooke, et cherche 
par leur secours à préciser l'époque de 


Après cette discussion; l’auteur, sen- 
lant le besoin de justifier le choix qu'il a 
fait du Bhâgavata pour son travail, trace 
un rapide aperçu de lamarelie de la science 
depuis ses premiers pas, et indique quel 
est le domaine qui doit lui appartenir. Si 
l’on considère tout ce qu'ont produit los 
travaux réalisés jusqu'ici, on-se fera une 
grande idée des lumières que nous promet 
l'avenir sur l'histoire de l'Inde ancienne. 

Enfin, pour familiariser le lecteur avec 
là nature du génie indien, et le faire pé- 
nétrer. dans les procédés de sa compo: 
sition, M. Burnouf à fait précéder son 
travail d'une analyse critique générale et 
d'un, sommaire raisonné des trois pre- 
miers livres contenus dans ce volume: 


Manoir du poëte Ronsard dans le Vendômois. 
° re visite jamais sans une admira— 
æ#tion respectueuse le séjour illustré 
par un homme de géuie; aussi croyons-— 
nous être agréables à nos lecteurs en leur 
donnant la description inédite de la mai- 
son maiale du poëte vendômois, Elle est 
située à un kilomètre de Couture, arron- 
dissement de Vendôme (Loir-et-Cher), et 
connuesous ke.nam de château de Ja Pois- 
sonnière. On sait.que Pierre de Ronsard 
yuest né, le 11 septembre 1524, de Jeanne 
de Chandrier. Son père, Louis de Ron- 
sard, maître-d’hôtel de François["", éleva 
cetélégant édifice. Le moulin de Couture 
porte encore soninom. 
Gette propriété, qui était encore intacte 
il ya quarante ans, a la forme d'un carré 
long. En entrant:dans la cour ôn voit en 
face-de soiun longcorps de bâtiments dont 
ikme reste plus que le rez-de-chaussée, 
Voici les inscriptions dont les caractères, 
duxvi: siècle, sont:assez bien conservés 
pour qu'on puisselire au-dessus du linteau 
de chacune des portes 
mitive:: 


LA BUANDERIE BÉLLE. 

LA FOURIÈRE (magasin à fourrages . 
VINA BARBARA (vins étrangers). 
CUI DES VIDÉTO. 
CUSTODIA DAPUM (fruitier). 


| SUSTINE ET ABSTINE (office). 


‘TIBI SOLI GLORIA. : 


| (Sur Je tympan d'une porte d'escalier.) 


VULCANO ET DILIGENCIA. 
(Au-dessus d’une ancienne cuisine dont 
. Ja cheminée, noire et béante, rappelle 

Patélier des cyclopes.) 

VERITAS FILIA TEMPORIS. 

(Au-dessus d'une croisée décorée de jo- 
“lies sculptures emblématiques. 


À droite en entrant est l'habitation pro- 
prement dite. Ælle est flanquée d'une 
gracieuse tourelle dans le style de celle 
de l’hôtel de Cluny, qui renferme l'escalier 
conduisant aux chambres. Dans le fronton 
de la porte on voitun buste de femme 
avec le costume du xvr siècle, et cette 
devise galante, parfaitement en harmonie 
avec le goût de Ronsard et surtout celui 
de son époque : 


VOLUPTATI ÆT GRATHES, 


L'ancienne chapelle du château héré- 
ditaire de Ronsard n'offre de curieux que 
sa porte, ses croisées ogivales,.et deux 
meurtrières dominant le chemin creux qui 
mène à Couture. Cette précaution était 
commandée par la prudence, à cause des 
guerres civiles, dans lesquelles Ronsard 
joua lui-même un rôle assez actif. 

Sur les deux croisées qui regardent Ja 
Chapelle on lit ces mots, qui font allusion 
à ce saint voisinage et aux périls aux- 
quels sa vie fut exposée : 


DOMINE CONSERVA ME. 
RESPICE FINEM. 


La porte del'anti-salle à été condamnée 
par le propriétaire actuel. Il en a fait une 
croisée ; mais on y lit encore ces mots si- 
guificatifs : 

AVANT PARTIE. 


On aime à penser que c’est là que Ron- 
sard vidait avee ses amis, pour le coup de 
l'étrier, un hanap de ce vin d'Anjou qu'il 
a célébré dans ses vers. 

. Nous voudrions vous parler de l'inté- 
rieur des appartements, maisils n'offrent 
rien d'intéressant, rien qu’une grande che- 
minée de pierre construite sous François [”. 


la destination pri- 


a  ——— 


L’ECHO DU MONDE SAVANE . 


Elle est décorée d'arabesques fort légères, 

d'une s\dlamandre et de deux écusssons : 

celui de France et celui de Ronsard, qui 

portait des gucules à trois poissons d'ar- 

gent posés en face. On Jivsur le bandeau : 
NON FALUNT FUTURA MERETE. 


Contre la muraille est appliqué un por- 


trait gravé sur bois, contemporain de Ron- 


sard. On remarque dans le quatrain la 
même emphase burlesque que dans le cos- 
tume d’empereur romain dont 6na affublé 
le poëte vendômois. Voici le quatrain : 

Tel fut Ronsard autheur de cest ouvrage, 

Tel fut son œil, sa bouche et son visage, 

Portrait au vif de deux crayons divers : 

Tey le corps’et l'espril en:ses vers. 

Ch. GROUET. 


se Q re 
STATISTIQUE. 


Sur ia navigation du Danube de l’intérieur de 
l'Allemagne à la mer Noire. 


dl y a dix ans à peine que la naviga- 
euon sur le Danube, tant pour les 
personnes que pour les marchandises, 
était encore insignifiante ; aujourd'hui on 
compte déjà une double ligne de bateaux 
à vapeur depuis la ville d'Ulm jusqu’à la 
mer Noire , de manière que l'usage des 
anciens bâtiments disparait de plus en 
plus. 

C'est à la Société viennoise qu'on doit 
la première impulsion qu'a reçue la navi- 
gation du Danube par les bateaux à vä- 
peur en 1834. D'abord ils ne cireulaient 
qu'entre Vienne et Orsowa ; mais en 1835 
leurs courses s’étendaient déjà jusqu'à 
Galaez, et dans les années ‘suivantes Ja 
capitale de l’Autriche-se trouva en contact 
au moyen de celte navigation, d'un côté 
avec Odessa, Trébisonde et Constanti- 
nople; de l’autre, par Trieste, aveu les 
principaux ports de la mer Adriatique, 
de la Syrie et de l'Eoypte, ainsi que des 
îles faniennes et autres qui se trouvent 
dans l'archipel. 

Le nombre des bateaux faisant service 
sur celte ligne s'élève en ce moment à 
treize, dont deux en fer ont la force de 
136 chevaux (l’un de 60, l'autre de 76 che- 
vaux). D'après la manière dont ce service 
est organisé, on peut partir d'Ulm à Ra- 
tisbonne deux fois par semaine, de Ratis- 
bonne à Lintz trois fois par semaine, et 
autant de fois de Lintz à Vienne et de 
Vienné à Pesth, dans le même espace de 
temps. De cette dernière ville les bateaux 
partent seulement une fois par semaine. 
Il résulte de tout cela qu’on ne peut se 
rendre directement de l'intérieur de l'AI- 
lemagne à Constantinople, et vice versd , 
qu'une fois tous les 14 jours. 

Quant à la durée du voyage, elle varie 
non seulement selon qu'on descend le 
fleuve ou qu'on remonte son courant, 
mais encore selon que les eaux sont hautes 
ou basses. Voici les plus courts passages 
quiontétéremarqués jusqu'à l'année 1839: 
D'Ulme à Vienne. . , . . . . . 3 jours. 
De Vienne à Semlin. . . . . . . 3 
De Semlin aux frontières de Ja 


RE RU. 
De Semlin à Orsowa (par le ba- 

teau ensfer ). . . ... . . « . … & 
D'Orsowa à Constantinople. 5 


Ainsi, le plus court voyage d'Ulm à 
Constantinople dure environ 14 jours. 
Pour le retour, on peut se faire une idée 
de sa durée lorsqu'on prend en considé- 
ration que, pour traverser la distance qui 
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sépare la ville de Pesth de l'embouchure 
du Danube, il‘ faut 23 jours, sans compter 
5 jours de quarantaine à Orsowa. 11 est 
cependant à ajouter que ceite durée di- 
minue chaque année. 

Nous termimerons cette notice par le 
tableau statistique qui présente le nombre 
des passagers et des marchandises trans- 
portés dans les années 1837 et 1838, ainsi 
que le montant des recettes et dépenses 
de la compagnie viennoise : 


1837. 1838. 
Nombre des passa- 
BTS. . ete te (47400 74,584 
Poids des marchan- centners. centners. 
dises. . . . .. . 730,000  2,309,000 
(Un centner équivaut à environ cent livres.) 
1337. 1838. 
florins. florins. 
Récettes.. . 195,000 486,009 
Dépenses. . . 315,600 
‘Profit net. . 171,000 


L'in des rédatteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETUE 
RE 2 PR EE SR CSSS 


MOUVELLES. 


Fabrication de briques. 


— Jusqu'ici on ne se servait à Paris et 
à Lyon que de briques de Bourgogne, 
fort bien faites sans doute, mais coûtant 
jusqu’à cent francs le mille, tant à cause 
de la main-d'œuvre, fort longue et fort 
chère, que parce que le bois seul servait 
à les cuire. Aujourd'hui une révolution 
complète s'opère dans ce genre d'industrie: 
les briques flamandes détrônent les bri- 
ques de Bourgogne, de même que le char 
bon de terre remplace Je bois. Des bri- 
queteurs des environs de Valenciennes et 
de la frontière belge sont mandés à Paris 
pour y travailler suivant leur système et y 
introduire leur manière de faire la brique. 
Déjà le Courrier de Lyon annonce que les 
ouvriers flamands ont fait tomber la bri— 
que à 20 francs le mille sur les rives du 
Rhône, et que ce prix doit baisser encore. 


Cordes en fer pour extraction, 


— M, Jules Guillemin, d’Avesnes, in- 
génieur et directeur du charbonnage des 
Ardinoises, à Gilly, près Charleroi, vient 
d'inventer un moyen fort simple et fort 
ingénieux de suppléer aux cordes plates 
de chanvre ou d’aloës , si chères et sipe- 
santes, pour extrairedes puits d'extraction 
les cuffats (gros tonneaux) d'eau ou de 
charbon de terre. Ce moyen consiste en 
un ruban de fer feuillard suffisamment 
garanti contre la rouille. L'outillage or- 
dinaire des machines sert parfritement 
pour ce nouveau genre de traction, qui 
s'enroule sur les bobines ordinaires. La 
corde de fer feuillard coûte quinte fois 
moins que la corde de chanvre, qui pèse 
davantage. M. Guillemin vient de prendre 
un brevet d'invention pour ce nouveau 
système. 

Restauration des vitraux du Mans. 

—Une restauration pleine d'intérêt vient 
d'être exécutée au Mans. La grande eroi- 
sée de la nef de l’église cathédrale a re- 
pris son principal aspect. L'ancienne ver- 
rière vient d'être restaurée et refaite en 
partie dans le style primiüif. La verrière, 
composée de 21 tableaux, dont 10 seule 
ment sont anciens, est entourée d'une 
riche bordure, entièrement faite à neuf 
et imitée des vitraux du x! siècle. Ces 


304 


tableaux offrent les faits importants de Ja 
légende de saint Julien, à peu près sui- 
vant l'ordre etabli par la chronique du 
moine Létalde. On lit au bas, sur un car- 
touche : « Cette verrière a été restaurée 
et refaite en parle par M. Fialex, artiste 
einire de la manufacture de Sèvres, sous 
a direction de M. Delarue, architecte du 
département. » 


Prix de la société d'émulation de l'A'n. 


— La Société d'émulation de l'Ain avait 
ouvert en 1839 un concours pour le meil- 
leur mode d'organisation de l'industrie 
sur les bases de la liberté du travail. La 
Société demandait « s’il ne serait pas à dé- 
sirer que des associations légales dans les 
divers métiers leur donnassent une forme, 
un ensemble que régulariseraient pour 
chaque individu des moyens de secours, 
de travail, de direction et au besoin de 
discipline ; et quels seraient les moyens 
d'arriver à ce but, sans empêcher la libre 
concurrence, et en donnant au pouvoir 
une influence convenable sur ces masses 
organisées, de manière que, puissantes 
sur elles-mêmes pour le bien, elles ces- 
sassent de l'être pour troubler l'ordre 
social. » Neuf mémoires ont été reçus sur 
cette question. La Société a décerné le 
prix de 500 francs à l’auteur du mémoire 
n° 2, dont l'épigraphe était : Le principe 
d'association. est notre dernière ancre de 
salut. L'auteur de ce mémoire est M. Fé- 
lix de Lafarelle, ancien magistrat à Nimes, 
auteur de l'ouvrage intitulé : Du produit 
social au profit des classes laborieuses non 
indigentes , qui a obtenu l’année dernière 
un prix de 3,000 francs de l'Académie 
française, sur la fondation créée par M. de 
Moniyon. 


— M. Louis Rousseau, aide-naturaliste 
au Muséum, vient d'arriver à Bordeaux 
après un voyage de deux ans dans les pa- 
rages de Madagascar, le mer Rouge et 
quelques points de la mer des Indes. Il 
rapporte une abondante récolte d'objets 
d'histoire naturelle. 


— M. Coste, accompagné de M. Gerbe, 
vient de partir pour la Méditerranée, où 
il doit consacrer plusieurs mois à l'obser- 
vation des productions naturelles de cette 
mer. Plusieurs de nos compatriotes étu- 
dient actuellement sur cetie mer à la fois 
si riche et si peu connue, et parmi eux 
nous citerons MM. Milne Edwards, 
Strauss et Hollard. Des naturalistes al- 
lemands s’y sont également rendus, et 
MM. Peters et Nordmann ont déjà fait 
connaître quelques résultats de leurs tra- 
vaux. 


— Armes nouvelles. M. Wild, ingé- 
nieur de Zurich, est l’auteur d’une inven- 
tion nouvelle qui excitera l'intérêt de 
tous les hommes compétents. Son sys- 
tème consiste à rayer tous les canons des 
armes portatives et des pièces d'artillerie 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


en forme de spirale, à se servir de pro- 
iectiles dont le diamètre est inférieur au 
calibre du canon, et à boucher l'évent et 
les cavités des rayures par un corps élas- 
tique. Par ce procédé simple et ingé- 
mieux, on obtient la plus grande portée 
tout en conservant la plus grande jus- 
tesse, 


Mosaïque romaine, 


— On écrit de Salzbourg (Autriche), le 
7 mai : On creusait depuis quelques jours 
là terre à la place de Saint Michel de no- 
tre ville, pour jeter les fondements du 
monument qui devait y être élevé à Mo- 
zarl, et dont l'inauguration était fixée au 
5 décembre prochain, cinquantième an- 
niversaire de la mort de cet illustre com- 
positeur, lorsque, hier au soir, les pioches 
et les bêches rencontrèrent tout-à-coup 
une forte résistance. On déblaya aussitôt 
les terres remuées. et l'on mit à nu une 
partie d'une superbe mosaïque romaine, 
où se trouvent fieurés des chasseurs, à 
pied et à cheval en pleine course. La mu- 
nicipalité, instruite de cette découverte, a 
sur-le-champ donné érdre d'étendre les 
fouilles dans toutes les directions pour 
voir si l’on treuve le reste de cette belle 
mosaique, qui est composée de petites 
pierres blanches , rouges et noires , et ap- 
partient au genre de celles dont les Ro- 
mains payaient les cours de leurs grands 
édifices. Ainsi, les travaux pour l'érection 
du monument de Mozart se trouvent sus- 
pendus, et il est même possible que ce 
monument soit placé sur un autre point de 
notre ville. 


— L'art médical vient de faire une 
perte sensible dans la personne de ma- 
dame Boivin, docteur en médecine, auteur 
de plusieurs ouvrages importants et es- 
timés, ancienne surveillante en chef de la 
Maternité, et en dernier lieu de la Maison 
royale de santé de Paris. Cette femme, 
que d'habiles professeurs, dans les uni- 
versités d'Allemagne, qualifiaient en 
chire de vir doctissimus, appartenait à un 
grand nombre de sociélés savantes en 
France et à l'étranger. Elle était décorée 
de l’ordre du Mérite civil de Prusse: Née 
en 1774, elle vient de succomber à une 
dernière attaque d'apoplexie. Elle était 
retirée depuis quelques années à Ver- 
sailles, au sein de sa famille. 


— Agrandissement de Paris. N est dif- 
ficile de se faire une idée de l'aceroisse- 
ment que prend chaque année la popula- 
tion de Paris; sur toute sa ceinture, la 
ville s'agrandit, s'étend à vue d'œil; dans 
l'intérieur, il n’est pas un emplacement, 
si petit qu'il soit, qui ne devienne la 
proie des entrepreneurs de bâtiments. Au 
dehors, au dedans, partout on construit ; 
partout on élève de nouveaux étages sur 
les anciennes maisons. On pourra cepen- 
dant juger du mouvement de cette im- 
mense population par le fait suivant. Une 


compagnie vient de sé forinél, qui s'en 
gage à construire d'ici à Ia fin de la sai- 
son, 254 maisons sur les boulevards 
Mont-Parnasse et de la Santé. Ces nou= 
velles maisons seront désignées sous les 
noms de Cité Napoléon et Cité Marie- 
Amélie. 


— Où annonce la prochaine apparition 
d'un ouvrage qui ne peut manquer de 
jouir des plus grands succès auprès du 
monde aristocratique auquel il s'adresse. 
LES ARCHIVES DE LA NOBLESSE BELGE, 
paraîtront par livraisons, imprimées sur 
papier superfin, illustrées par MM.de Key- 
ser et Hendricky, gravées par Brown, et 
accompagnées d’un texte dù à la plume 
élégante ct savante de M. le baron de 
Reiffenberg. Ce magnifique recueil, édité 
par le capitaine Scghers, imprimeur des 
Belges peints par eux-mêmes, dépassera 
en luxe typographique le Voyage autour 
de ma chambre, de M. Wahlen; ce sera 
même à cet égard le travail le plus re- 
marquable produit par la typographie 
belge. Il contiendra l'histoire des familles 
nobles du pays avec le dessin de leurs 
armoiries , le tableau des plus belles ac- 
tions de leurs chefs. 


— On sait, par les découvertes qui ont 


_été faites à Pompéia et à Herculanum, que 


les anciens -couvraient de peintures toute 
la surface intérieure et extérieure de leurs 
monuments. Cela devait nécessairement 
animer les monuments et leur donner du 
mordant sous les regards. M. Hittorff, ar- 
chitecte du magnifique Cirque des Champs- 
Elysées, vient, dans la décoration exté- 
rieure de cet édifice, de tenter la rénova- 
tion de cette manière des anciens. Les 
bas-reliefs des frontons , les médaillons 
hippiques du pourtour, les arabesques 


.des frises et des cimaises se dessinent 


agréablement, ici sur un fond bleu, là sur 
un fond rouge tendre. On ne saurait dire 
combien cet essai est heureux, | 
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des arts de Lille. 


Mémoire pour l'année 1840. (In-8, 1841, Lille, 
: chez Danel.) 


pa collection des Mémoires de la 
et Société royale de Lille contient an- 
nuel.ement des travaux très remarquables 
ettrès, substantiels sur les diverses bran- 
chés des sciences; nous allons analyser 
sommairement Ceux contenus dans le vo- 
Jume de 1840 qui vient de paraître, 
Evaporomètre, nouvel instrument de mé- 
téorologie. — M. DELEZENNE s'étonne que 
les météorologistes ne se soient pas da- 
vantage occupés des moyens de mesurer 
Ja quantité de l'évaporation ; car, dans 
 felle localité, la quantité d'eau tombée 
| annuellement peut être égale à celle qui 
s'évapore; ailleurs elle pourra être beau- 
coup plus grande ou plus petite. Le rap- 
port entre ces deux quantités est néces- 
saire pour caractériser un climat. L'auteur 
propose À cet effet d'associer à l'udomètre 
un. atmismomètre {évaporomètre } qui 
_ mesurera la quantité d'eau évaporée dans 
“Je même temps sur une surface égale. 
: L'appareil qui sert de lampe d'Argand, 
À niveau constant, pourra remplir cette 
destination. Le bassin où affluc l'eau res- 
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tera en effet toujours plein, quelque ac- 
tive que soit l'évaporation ; seulement le 
liquide baissera dans le réservoir d'une 
quantité qu'un tube graduê mesurera. 
S'il vient à pleuvoir, l'eau tombée sur le 
bassin s'écoulera à mesure sans qu'il en 
ren re dans le réservoir. Pour tenir compte 
de l’eau que le vent expulsera du bassin, 
il'est nécessaire d'associer l'instrument à 
un udomètre où l'eau de pluie s’ajoutera 
à celle provenant de l'action du vent, ce 
qui permettra de tenir compte de l'éva- 
poration pendant la pluie. 

Ce volume contient trois articles de chi- 
mie par M. KunLMANN: 1° sur la formaticn 
des cyanures et de l'acide cyanhydrique ; 
9° sur la théorie du bianchiment ; 3° sur la 
nitrification. Nous en avons déjà rendu 
compte dans ce journal, et nous aurons 
encore prochainement à nous occuper 
d'un beau travail sur les chaux, présenté 
dernièrement à l’Académie des sciences. 

M. DESMAZIÈRES a donné une notice 
sur quelques cryztogames récemment dé- 
couvertes en France, et qu'il donnera en 
nature dans la collection qu'il publie. I 
n'y à pas de genres nouveaux, el il n'est 
pas possible d'indiquer les nouvelles es- 
pèces dans cette analyse. 

M. MUTEL à donné une note sur l'Hy- 
pochæris uniftrra, dont il discute la syno- 
nymie et les caractères. 

Organisation des Musacées, Scitaminées, 
Cannées et Orchidées. —M.'Thém. LESTI- 
BOUDOIS à donné un grand travail, accom- 
pagné de nombreuses figures, sur l’ana- 
tomie de ces familles végétales. Nous en 
ferons l'objet d'un exam-n particulier. 

Un grand article de M. DEGLAND, ac- 
compagné de trois planches, est la suite 
de son Catalogue des oiseaux observés en 
Europe, principalement en France et sur- 
tout dans le nord de ce royaume C'est 
une excellente revue des oiseaux du se- 
cond ordre, dit Sylvains | passereaux et 
grimpeurs de Cuvier ), comprenant 19 fa- 
milles et 54 genres. 

Un autre travail très important est celui 
de M. MacQuaRT, sur les diptères exo- 
tiques , nouveaux où peu connus. Ce vO— 
lume contient la suite de la subdivision 
des Tetrachætes, et est accompagné de 
21 belles planches figurant principalement 
les ailes d'un grand nombre d'insectes. 
L'auteur renonce à diviser ce groupe en 
tanystomes et brachystomes, cette divi- 
sion se trouvant fondée sur des caractères 
peu stables, et il les classe en 11 tribus, 
qui contiennent un grand nombre de 
genres, dont plusieurs ont été établis par 
l'auteur, l'entomologiste qui a le mieux 
étudié les diptères. La considération la 
plus importante que présentent les Tétra- 
chœtes, c'est la série qu'ils forment, c'est 
la progression organique qu'ils suivent. 
Entre les Mydasiens et les Dolichopodes 
qui occupent les deux extrémités de la sé- 
rie, tous les degrés relatifs de la grandeur 
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à la petitesse , de la force à la faiblesse » 
sont remplis sous le rapport des divers 
organes. Nous voyons, par exemple, la 
trompe des Âsiliques assez robuste pour 
percer l'enveloppe la plus dure des autres 
insectes ; celle des Bombiliers et des Syr- 
phies ne peut que humer le suc des fileursz 
et pour remplir ces deux destinations, 
elle se modifie diversement en conservant 
Sa composition essentielle. Les antennes 
passent aussi progressivement de la forme 
qu'elles présentent dans les Mydasiens et 
qui les rapproche des Entomoceres, à 
celle qu'elles affectent dans la plupart des 
Syrphies et des Dolichopodes, et qui se 
reproduit dans la généralité des diptères 
inférieurs. Les nervures des ailes mon- 
trent encore plus cette progression, en 
descendant du plus haut degré de réti- 
culation dans les Mydasiens et les Ne- 
mestrinides, à une grande infériorité dans 
les Dolichopodes et dans une partie des 
Empides et des Vésiculeux. Du reste, 
cette série, ainsi que toutes celles des 
êtres organisés, est complexe et ne peut 
se présenter que d'une manière très im— 
parfaite sous la figure linéaire ; mais la 
filiation naturelle des diverses tribus est 
convenablement figurée par un arbre gé- 
néalogique, dont l'auteur discute les ra- 
mifications et les analogies. H décrit en- 
suite tous les genres et les espèces des 
tribus désignées par les noms de Némes= 
trinides, Xylotomes, Leptides et Bom 4) 
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liers. 

M. Léon DurFour a transmis s 
cherches sur les métamorphoses du 
Phora , et la description de deux nouêlles: 
espèces de ces diptères, avec figure 
genre, qui, lors de sa fondation par 
treille, ne renfermait que quatre ou cinq 
espèces, s'est considérablement accru par 
les travaux de MM. Meigen, Fallen et 
Macquart; et, d'après les nombreuses 
découvertes de ce dernier savant, le pre- 
mier en mentionne cinquante-deux espèces, 
et ce n’est peut-être pas la moitié de celles 
qui existent en Europe. Les divers ou- 
vrages ne disent rien des métamorphoses 
et du genre de vie des Phores, et c'est 
cette lacune que M. Léon Dufour a voulu 
combler. 

On trouve encore dans ce volume le 
Mémoire sur l'incrustation des chaudières 
à vapeur, par M.F. KUHLMANN. L'auteur 
y décrit un procédé nouveau pour empé- 
cher l'adhérence des dépôts calcaires, que 
nous avons déjà fait connaître, et qui con- 
sisie à introduire en suffisante quantité 
dans les chaudières des carbonates alca- 
lins pour convertir le sulfate des eaux en 
carbonate, et pour enlever au carbonate 
de chaux dissous par un excès d'acide 
carbonique l'acide qui lui sert de dissol- 
vant. — Une autre note de M. Kuhlmann 
est relative à du sulfate de plomb obtenu 
artificiellement en cristaux dans,la fabri- 
cation de l'acide sulfurique, et aux cir- 


constances qui ont donné lieu à cette pro-" 
duction inaccoutumée. 

Les Mémoires relatifs aux sciences his- 
toniques, etiqui seront analysés dans la 
deuxième section du Joumal, sontmela- 
tifs : 4° à l'ancien système duwrerédit public 
en France, par M. HEEGMANN ; — 12° sur 
les lois de la progression des langues, par 
M. Victor DERODE, avec/des tableaux qui 
ont nécessité un immense travail sur fa 
diffusion des divers peuples à la surface 
du globe ; — 3° sur la position géogra- 
phique du Vicus Helena, par M. VINCENT. 

C. B. pe M. 


Société d'économie rurale à Cologne ; objets 
soumis à ses délibérations. 


u moment où en France diverses as- 
Bociations et établissements publics 
prenneut un déve lippement toujours crois- 
sant, il ne sera pas sans intérêt d'apprendre 
les efforts qu'on fait à ce sujet dans les 
Etats voisins. 

Voici les principaux objets sur lesquels 
l'attention de la Société d'économie rurale 
de Cologne vient d'être appelée par un 
habitant de la Prusse rhénave : 

1° Etablir dans toutes les écoles tech- 
niques ou indusirielles un cours spécial 
d'agriculture et des sciences qui s'y rat- 
tachent ; 

2 Multiplier jes établissements de bains 
placés sous la surveillance des médecins, 
l'abolition de ces maisons, jadis si recher- 
chées, étant en grande partie la cause des 
maladies que fait naître aujourd hui l'é- 
puisement ds forces; 

3° Etendre use surveillance plus active 
de la police sur les boulangeries, les bois- 
sons et les fabriques d'eau-de-vie, attendu 
que la salubrité de ces établissements non 
seulement contribue beaucoup au bien- 
être physique des citoyens, mais encore 
prévient souvent des suicides; 

4 Transformer les prisons en établisse- 
ments de travail, c'est-à-dire en institu- 
tons réellement correctionnelies ; 


5° Fixer aulant que possible des instru- | 


ments physiques qui attirent ou dissipent 
les nuages portant avec eux la grêle; 


6° Cultiver la vesce à café ( kaffewiche ) | 


propre à remplacer le café ; 

7° Augmenter le produit des pommes de 
terre en améliorant la culture de cette 
plante ; 

8’ Conserver le blé dans des silos sou- 
terrains au lieu de le tenir exposé à l’in- 
fluence de l'air ; ; 

9° Muliüplier la plantation des arbres 
fruitiers, non seulement chez les particu- 
liers, mais encore sur les grandes routes 
et les chemins vicinaux du côté du midi : 
la culture de ces arbres étant commune, 
on cessera de voler les fruits, et l'éduca- 
tion des abeilles se trouvera facilitée ; 

40° Planter les érables, dont le bois est 
très propre à des travaux délicats, et le 
--jus peut servir à la fabrication du sucre. 

11° Encourager l'emploi des toitures de 
fer fondu , parce qu’elles sont plus légères 
et garantissent mieux Contre | incendie 
que celles en briques ; 

12 Recommander l'usage , en cas d’in- 
cendie, des chaînes, des manteaux, des 
draps et des autres objets non combusti- 
bles ; \ 

13° Multiplier l'usage des escaliers en 
fer, qui non seulement peuvent être ôtés 
et apposés à volonté, mais encore sonl 
d'une grande utilité en cas d'incendie, à 
cause de leur non-combustibilité. 
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14 Faire préparer un meilleur mortier 
{ moertell } pour être employé dans les 
Constructions , conformément à l'usage 
pratiqué par les ancieus, qui le laissaient 
enfoui dans la terre pendant sept ans 
avant de s’en servir ; 

45° Chauffer les logements au moyen 


de l'air tiède, pour économiser le bois à 


brüler. 

Nous ignorons encore le résultat de 
toutes ces propusitions, sur lesquelles il 
était bon d appeler l'attention des écono- 
mistes. 


Prix proposés par la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale. 


ARTS MÉCANIQUES. 
Prix proposés pour l'année 1842. 


Pour la construction d'une pompe ali- 
mentaire des chaudières des machines à 
vapeur, 1,500 francs. 

Pour des moyens de sûreté contre les 
explosions des machines à vapeur et des 
chaudières de vaporisation, deux prix de 
12,600 francs chacun. 


ARTS CHIMIQUES. 
Prix proposés pour l’unnée 1842. 


Pour des perfectionnements dans la 
carbonisation du bois, 1‘ prix, 3,000 fr.; 
2° prix, 1,500 fr. 

Pour des perfectionnements dans la fa- 
brication des faïences fines dures, des gr ès 
cérames fins et ordinaires et dé la porce- 
laine tendre, quatre questions de prix, 
ensemble de 13,000 fr. 

Pour le perfectionnement de la fabrica- 
tion du sucre de dextrine, 3,000 fr. 

Pour l'analyse de la betterave à diverses 
époques de sa maturation, 3 000 fr. 

Pour des moyens de prévenir ou de 
faire cesser les effets de l'humidité sur les 
constructions , quatre prix , ensemble de 
4,500 fr. 


Prix proposés pour l’année 1843. 


Pour un procédé propre à utiliser les | 


eaux des féculeries et des amidonneries, 
2,8C0 fr, 


Pour le perfectionnement de la eon- 
struction des fourneaux, deux prix, en- 


semble de 6 0C0 fr. 


Pour le ncttoiement des écorces ou de 


toute autre substance propre à la fabri- 
cation du papier, 1,200 fr. 
Pour la fabrication de l'indigo au moyen 
du polygonum tinctorium, 3,C00 fr. 
ARTS ÉCONOMIQUES. 
Prix proposés pour l'année 1842. 
Pour la multiplication des sangsues, 
deux questions de prix, ensemble de 
4,000 fr. 
AGRICULTURE. 
Prix proposés pour l'année 1842. 


Pour l'introduction en France et la cul- 
ture de plantes utiles à l’agriculture, aux 
arts et aux manufactures, 1‘"prix, 2,000 f,; 
2° prix, 1,000 fr. 

Prix proposés pour l’année 1843. 


Pour le perfectionnement de la filature 
de la soie dans les départements où cette 
industrie existe depuis longtemps, des 
médailles d'or, de platine et d'argent. 

Prix proposés pour l’année 1844. 


Pour l'introduction et l'élève des vers à 
soie dans les départements où cette iudus- 


U 
trie n'existait pas avant 1830, des médaille 
d'or, de platine et d'argent. 

Pour l'introduction de filatures de sc 
dans les départements où cette industrie 
n'existait pas avant 1830, 4°" prix, 2,000 
prix, 1,500 fr.; 3° prix, 1,000 fr. 

| Prix proposés pour l'année 1846. 
Pour la culture des arbres résineux, six 

sujets de prix consistant chacun en deux 

médailles d'une valeur de 800 fr. chaque. 

Prix proposés pour l'année 1847. 


Pour la plantation des terrains en pente, 
1° prix, 2,000 fr.; 2° prix, 1,000 fr., mé 
dailles, 1,500 fr. 


COMMERCE. 
Prix proposé pour l'année 4842. 


D 


douanes allemandes, 2 000 fr. 


d'Argenteuil. 


Pour la découverte la plus utile auper- 
fectionnement de lindustrie française , 
12,000 francs. 


On peutse procurer les programmes de 


ciélé d'encourcyement, rue du Bac, 42, à 
Paris, et dans les bureaux des 86 préfec- 
tures du royaume. 


Académie des Sciences morales. 


L'Académie a mis au corcours les deux 
questions suivantes : 

1° « Rechercher par quels moyens, sang 
gêner la liberté de l’industrie, on pourrait 
donner à l'organisation du travail en com- 
mun dans les manufactures, et à la disci- 
pline intérieure de ces établissements, une 
influence favorable aux mœurs des classes 
ouvrières.» 

2 « Quelles sont les applications prati- 
ques les plus utiles que l'on pourrait faire 
du principe de l'association volontaire et 
privée au soulagement de la misère ?» 
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PHYSIQUE. 
Action ch'mique.du courant voltaïque. 


M Matteucci a publié sur ce sujet une 
et Qsérie de mémoire: qui peuvent sB 
résumer dans les propositions suivantes : 
1° Les produits qu'on obtient par dé- 
composition élec ro-chimique des scls dis- 
sous dans l’eau, sont des produits directs 
du courant, indépendants par conséquent 
de l'action chiniique des éléments de l'eau, 
comme on l'avait admis géréralement. 

90 Lorsqu'un sel dissous dans l’eau est 
décomposé, si l'action du courant se limite 
au sel, on a, pour un équivalent d'eau dé 
composé au voltiimètre, un équivalent de 
métal au pôle néga'if, et au pôle positif 
1 éq. d'acide, plus 1 éq. d'oxigène. Le mé- 
tal séparé au pôle positif est tantôt à l'état 
métal ique, tantôt oxidé, suivant sa nas 
ture; et, dans ce dernier cas, il y a un 
équivalent d'hydrogène qui se dégage en 
même temps, par suite de la décumposi- 
tion chimique de l'eau. 

3° S'il arrive que, dans une solution sa- 
line, l'eau et le sel soient décomposés dans 
le même temps et toujours directement, ce 
qui semble être nécessairement le cas 
pour les sels à base d'alcali organique, 08 


| 
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Pour un mémoire sur l'association des 


Prix extraordinaire fondé par M. lemurquis \ 


tous ces sujets de prix , au local de la So- w 


ï 
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alors, avec la somme des produits (sel 
1et' eau) que le courant décompose, un 
-rombre équivalent de l'eau décomposée 
| dans le même temps au voltaïmètre. 
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CHIMIE, 


Nouvelle méthode d'analyse des eaux sulfu- 
reuses, par M. Dupasquier. 


éterminer Ja proportion d'acide sul- 
| hydrique, soit libre, soit combiné 
| d’une eau sulfureuse, est une opération 
| 
[ 


, assez difficultueuse et dont les résultats 
, sont loin d'être certains. Je suis parvenu 
à lever ces difficultés, et, de plus, à con- 
maître la quantité d'iode employée, sans 
| me servir de balances, au moyen d’un 
instrument que j'appelle sulfhydromitre. 
| Cet instrument est un tube giadué qui 
laisse passer la teinture d'iode par une 
extnémité.effilée où se trouve une ouver- 
ture capillaire ; l’autre extrémité est fer- 
: mée par un bouchon. Le tube étant plein 
| de teinture jusqu'à @°, si l'on vient à en- 
| lever le bouchon, le liquide s'écoule goutte 
à goutie. 
| Pour faire usage du sulfhydromètre, 
-Qnprend'une quantité de l'eau sulfureuse 
| qu'on veut analyser; on la verse dans une 
} capsule de porcelaine, et l'on y ajoute 
: quelques gouttes d'amidon très clair. Puis, 
| le tube étant rempli de teinture d iode, on 
laisse écouler le liquide goutte à goutte 
| dans l'eau minérale, et l'on favorise la 
| réaction au moyen d'un agitateur. L’ivde, 
| dans l'étar de division où 11 se trouve, dé- 
l'compose instantanément l'acide sulfhy- 
|‘drique ; qu'il soit libre où combiné, peu 
| importe, il lui enlève son hydrogène et en 
précipite le soufre. Tant qu'il reste quel- 
ques traces d'acide sulfhydrique, l'iode 
disparaîtià mesure qu’on verse Ja liqueur 
dans l'eau minérale, et l'amidon, sur le- 
quel l'iode à l'état de combinaison ne 
| Péaÿit pas, ne donne pas lieu à la colora- 
tiondu l'quide; mais, dés que la saturat'on 
St opérée, la moindre trace d'iode libre 
suffit: pour lui communiquer une belle 
couleur bleue. Onexamine alors combien 
de degrés de liquide ont été employés. La 
leinlure est préparée de manière à ce que 
chaque degré représente un centigramme 
d'inde, et chaque dixième de degré un 
milligramme. 
IL résulte de notre travail : 
, Que les mcilleurs réactifs connus de 
l'acide sulfhydrique sont infidèles , puis- 
qu'ilsn'indiquent pas même des quantités 
trés'notables de cet acide libre on com- 

Iné; ce qui explique pourquoi on n'a pu 
démontrer sa présence dans des eaux que 
leurs qualités. physiques faisaient placer 
au rang des eaux sulfureuses ; 

Que l'iode en solution dans l'alcool, 
€mployé en même temps que l'amidon, 
est un réactif infiniment sensible de l'acide 
sulfhydrique, soit libre, soit combiné : 

ue par la teinture de l'iode et l'amidon 
On reconnaîtra infailliblement dans les 
Saux sulfureuses les plus faibles, dans 
celles où les réactifs ordinaires sont im— 
PuiSsants, non seulement La présence, mais 
€nCore la quantité d'acide sulfhydrique, 
soit libre, soit à l'état de combinaison : 
Que l'iade employé sous forme de tein- 
ture alcoolique en même temps que l'a- 
Midon , et en déterminant, au moyen de 
Instrument appelé sulfhydromètre, la 
Quantité de teinture employée, constitue 
Une méthode d'analyse aussi sûre qu'elle 


| 
| 
| 
| 
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est facile et prompte à mettre en pratique ; 

Enfin, que l'emploi de la teinture d’iode 
comme réactif des eaux sulfureuses, et 
que son application au moyen du sulfhy- 
dromètre pour déterminer la proportion 
de r'acide sulfhydrique libre ou repré- 
senté par les sulthydrates et les sulfures, 
peuvent être considérés comme un véri- 
table progrès dans l’art d'analy<er Îles 
eaux minérales, puisqu'ils remplacent des 
moyens d'une application difficile et d’un 
résultat douteux quand les eaux sont 
riches en acide sulfhydrique, ou tout-à- 
fait impuissants quand elles n’en contien- 
nent que des quantités minimes. 
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GÉOLOGCIE, 


Constitut:on géognostique du Spitzherg, par 
M. E, Robert. 


TL °S observations saillantes faites par 
&sce savant au Spizherg, durant la 
résidence de l'expédition scientifique du 
Noid, ont êté nombreuses, quoiqu'elles 
n'aient porté que sur les côtes et sur les 
iles de la grande baie de Bell-Sund. La 
constitution du sol n'a montré à découvert 
aucune portion de l'écorce primordiale, 
quoique ce sol suit, comme en Norwège, 
très montueux et très accidenté; mais, 
chose remarquable, elle a offert six es- 
pèces de terrains secondaires distincts, 
appartenant les uns aux périodes géolo- 
piques les plus anciennes, et les autres 
aux époques les plus récentes. Voici l'in- 
dication de ces Lerraius, eu suivant l'ordre 
des temps : 

1° Terrains de phyllades très talqueux, 
contenant des assises plus ou moins puis- 
sautes de grès quartzeux souvent lustrés, 
d'anagénites calcarifères et de calcaires 
phylladiferes, le tout sans vestiges de 
corps organiques fossiles, mais entre- 
coupé de filons de quartz; 

2° Terrains de sélagite ou roche d'hy- 
persthène , non straifiée, formant à elle 
seule des montagnes qui sont comme en- 
clavées au milieu du sysième précédent ; 

3* Terrains de calcaire anthraxifère, 
renfermant de vieux fossiles marins, tels 
que: producius ct spirifères ; on y trouve 
des rognons de silex, On doit en outre 
présumer que, Sur quelques points, ce 
Système contient du gypse, circonstance 
qui serait Lout-à-fait nouvelle ; 

4’ Terraius de grès quartzeux à anthra- 
cite, renfermant, avec des couches de ce 
combustible minéral à.l'état friable, des 
roguous de carbonate de fer compacte, et 
un pelit numbre de vestiges de plantes 
fossiles qui paraissent analogues à une 
partie «e:celles qui figurent dans les ter- 
rains-houillers de nos latitudes tempérécs. 
Ilest à remarquer qu'on n'y trouve point 
d'empreintes de fougère ; 

be Terrainsde grès quartzeux friable, 
enistraufcalion horizontale et transgres- 
sive aux systèmes disloqués et tourmentés 
qui précédent, et dans lequel on trouve 
des fragments disséminés de lignite pici- 
forme, fragments qui contiennent quel- 
quefois des grains de résine suecinique ; 

6e Eufia; terrain d'alluvion marin, placé 
au-dessus de là mer, à des hauteurs qui 
atteignent jusqu'à 40 mètres , et qui est 
composé dè galets, de graviers ou de co- 
quilles brisees, absolument identiques 
aux dépôts que les vagues forment jour- 
uetlement dans toute la baie. 

D'après cet énoncé sommaire, on en- 
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trevoit aisément quelles sont les consé— 
quences géologiques importantes qui dé- 
rivent des observations de M. Robert au 
Spiizberg. On voit, par exemple, que cette 
extrémité du globe, si voisine du pôle, a 
été à plusieurs époques, et surtout aux 
époques les plus anciennes, soumise aux 
mêmes dépôts secondaires et aux mêmes 
causes de dislocation que les régions équa- 
toriales ou tempérées. 
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FHYSIOLOGIE COMPARÉE. 


Observations sur la torpille, par M. J. Davy. 


es expériences décrites dans le mé- 
#f moire n'ont été faites que sur un 
seul animal, de moyenne grandeur, tiré 
récemment de l'eau. On plaça sous le mi- 
croscope des couches minces des organes 
électriques coupés par tranches, et on 
put y distinguer des parties elliptiques 
ayant l'aspect de globules sanguins, ayant 
1/8C0 de pouce dans leur grand diamètre, 
et 1/1000 dans le petit. Quelques ramifi- 
cations nerveuses s'y entrécroisaient d'une 
manière irrégulière, rien ne ressemblait 
dans ce qu'on voyait à des fibres muscu- 
laires. Le sang contenait des parties glo- 
buleuses de 1/4000 de pouce en diamètre, 
Le mucus qui lubréfiait les organes était 
d'une apparence himogène, mais de forme 
irrégulière, et variable pour la grandeur 
de 1/2009 à 17270 de poucc. 
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Sur les mammifères fossiles de grande taille, 


sans beaucoup de parties de l'Europe, 
“en Asie et dans les deux Amériques, 
vivaient à l'époque tertiaire des animaux 
de très grande taille, appartenant, comme 
l'on sait, à plusieurs des ordres de la classe 
des Mammifères. Les Gravigrades ou Elé- 
phants, les Pachydermes er les Edentés y 
étaient surtout nombreux, et leur taille 
égalait ou souvent même surpassait celle 
de nos plus grands éléphants actuels. Les 
recherches des naturalistes de la fin du 
dernier siècle, et surtout de ceux du 
XIXe siècle, ont constaté que tous ces ani- 
maux difléraient d'espèce avec ceux qui 
viventaujourd hui; mais les causes réelles 
auxquelles.est due leur destruction, n’ont 
pas encore pu être constatées d'une ma 
niére définitive. En quelques lieux, des 
traditions populaires semblent avoir con- 
servé le souvenir de ces habitants de 
l’ancien monde; mais les fables nom- 
breuses qui s’y sont mélées rendent ces 
documents fort incertains. 

En Europe et dans le nord des deux 
continents, les débris osseux de Masto- 
dontes et d'Eléphants, sont ceux que l'on 
recueille le plus souvent et ils sont con- 
nus depuis fort long-temps. Anciennement 
en France, en Italie et ailleurs, on les a 
considérés comme provenant des géants 
dont l'histoire des temps héroïques nous 
rapporte les hauts faits ; en Amérique, au 
contraire, ils passent en beaucoup d'en- 
droits pour des os d'animaux gigantesques 
et redoutables détruits et ensevelis par le 
grand esprit; en quelques lieux, on as- 
sure même l'existence actuelle de quel- 
ques rares individus de ces monstres sou 
terrains ; mais, comme on le pense bien, 
cette assertion n'a jamais été confirmée, 
Les débris d'Edentés gigantesques sont 
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surtout nombreux dans l'Amérique méri- 

dionale. C'est à cet ordre qu'appartien- 

nent le Mégatherium, le Mégalonyx, de 

grands fourmiliers et des tatous non moins 

considérables. Sur quelques points de 

l'Europe, les terrains tertiaires ont aussi 
résenté des ossements d’un Edenté éga- 
ement gigantesque. 

Il est rare que la rencontre souvent 
fortuite d’un nouveau gisement fossile de 
ces grands animaux, ne fournisse pas à 
nos journaux quotidiens quelque article 
où ils sont trop souvent l'écho des exagé- 
rations auxquelles ne manquent pas de se 
livrer les populations ignorantes. Les nou- 
velles de ce genre nous viennent principa- 
lement d'Amérique , et c'est évidemment 
parmi elles qu'il faut ranger la découverte 
du Missouraum, grand animal nouvelle- 
ment observé à l'état fossile dans l'état de 
Missouri {Amérique du nord), et dont 
beaucoup de journaux ont parlé d'après 
la Gaxette de Cassel. Voici d'ailleurs ce 
qu'on y rapporte. 

M. Eug. Koch, naturaliste wurtember- 
geois, se trouvant dernièrement dans la 
petite ville d'Occola, située près du fleuve 
d'Osage, apprit qu'une tradition fort an- 
cienne et répandue parmi toutes les tribus 
indigènes de cette contrée, rapporte qu'il 
a existé une race d'animaux gigantesques 
et terribles qui faisaient les plus grands 
ravages, et que ces animaux avaient fini 
par se faire entre eux une guerre acharnée 
où ils avaient tous péri, et qu'ensuite ils 
avaient été enterrés par le grand esprit 
dans le voisinage du ruisseau appelé au- 
jourd hui Aschty. En faisant fouiller à cet 
endroit, M. Koch trouva, à la profondeur 
d environ 20 pieds, deux squelettes, dont 
l'un entièrement complet, et qui étaient 
d'une espèce gigantesque et tout-à-fait 
inconnue jusqu à présent. Ces squelettes 
ont 16 à 17 pieds de hauteur sur 34 de 
longueur et 8 de largeur. La mâchoire 
supérieure est armée de deux défenses re- 
courbées vers leur extrémité supérieure. 
La tête, y compris ces deux dents, pèse 
1,100 livres. 

M. Koch a donré aux animaux auxquels 
ces ossements ont appartenu, le nom de 
Missourium, et il a envoyé ceux-ci à Eaint- 
Louis, où il possède un riche musée d'his- 
toire naturelle. I se propose d’en publier 
une description détaillée. 


Sur les vers du genre Gregarina, par M. de 
Siebold, 


ER Gréparines sont de petits corps d'un 
blanc de lait, ovalaires, présentant une 


extrémité céphalique distincte du corps et 
qui ont l'apparence extérieure de certains 
helminthes ou vers intestinaux. Elles sont 
formées d’une membrane sans ouverture, 
lisse, très élastique et contenant une 
masse granuleuse de couleur blanche : au 
milieu de cette masse se trouve une vési- 
Cule transparente qui en renferme d’autres 
plus petites et en plus ou moins grand 
nombre. L'étude la plus minutieuse ne 
peut rien faire voir de plus dans l'orga- 
nisme de ces petits animaux, et le seul 
mouvement qu'ils manifestent est une 


ne se produit même que rarement. 

Les Gréparines connues jusqu'ici vivent 
toutes dans le canal digestif des insectes. 
Leur forme varie selon le lieu où elles se 
trouvent et l'époque de développement à 
laquelle on les considère. Parfois elles 
sont er chapelets formés, d'après M. Léon 
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Dufour, de plusieurs individus, ou bien on 
n'en trouve que deux accolés ensemble. 

M. Dufour, qui a établi ce genre, croit 
pouvoir le réunir aux Trématodes ; mais 
il s'en distingue par l'absence des organes 
de la digestion et de la reproduction, et 
on devra plutôt les reporter parmi les 
helminthes les plus inférieurs de l’ordre 
des Cystoïdes. 

Les espèces observées par M. de Sie- 
bold sont les suivantes : 

Gregarina caudata, vit dans l'intestin 
de la larve du Sciara nitidicolli. 

Gregarina oligacantha, de l'intestin de 
l'Agrion forcipula. 

Gregarina psocorum , ‘de l'intestin du 
Psoeus quudripunctatus. 

Gregarina blattarum, du Blatta orien- 
talis. 

La Greçarina caudata adhère au cœ- 
cum de l'anima! dont il est parasite, au 
moyen de sa tête qui fait sans doute l'of- 
fice de ventouse, Cette adhérence est si 
forte, qu'en séparant le parasite, on dé. 
chire quelquefois sa tête ou une portion 
de Ja membrane sur laquelle il est fixé. 
A la j'lace de cette tête on voit apparaître 
une bulle transparente qui semble devoir 
être uve nouvelle tête, ou bien les bords 
de la blessure se réunissent. 

Toutes les périodes du développement 
des Grégarines s'observent en même temps 
si l'on prend les divers individus qui vi- 
vent dans le cœcum d'un Sciara. Les 
plus jeunes ne se distinguent que par 
l'absence de col et par la longueur moin- 
dre de leur corps. Dans l'intestin de l’in- 
secte parfait et de sa nympbe, on ne trouve 
plus que des Grégarines mortes et en 
parue détruites. ; 

Les Gregarina caudata etoligacantha se 
trouvent séparées les unes des autres, 
tandis que les Gr. psocorum et blattarum 
(que M. de Sicbold décrit avec soin ainsi 
que lês préeédentes, et dont il donne la 
figure dans les Nouvelles. archives d'his- 
toire naturelle de Munich), se réunissent 
deux à deux et adhèrent peu aux mem- 
bres au milieu desquels elles vivent. Quel- 
quefois deux et même quatre Grégarines 
adhèrent à l'extrémité d'une autre plus 
grosse. Toules les espèces de ce genre 
périssent rapidement dans l'eau. Ce que 
nous savons de l'organisation des Gr. cun- 
data s'applique aussi, sauf de légères 
modifications, aux diverses autres. 
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Fabrication du sucre de betteraves; procédé 
de macération, par M. Matthieu de Dombasle, 


)DE POMBASLE vient de publier une 

Anouvelle brochure, que nous avons 
annoncée, Sur ce procédé, qu'il expéri- 
mente et per fectionne depuis 1831. Il croit 
être maintenant arrivé à un degré de suc- 
cès qu'on ne devra guère dépasser, et qui 
ne laisse plus de doute sur la préférence 
que mérite ce procédé. Sous le rapport 
du combustible, l'économie est aussi 
grande que possible par l'emploi de l’eau 
froide au lieu d'eau chaude pour opérer 


a À ; À Ja macération, après que le principe de 
simple contraction vermiculaire, laquelle | 7) APTES A PODEID 


vie a été amorti à la température de l’é- 
bullition. Par cette combinaison, la con- 
sommalion du combustible ne dépasse 
guère celle de l'ancien procédé.La moyenne 
des résultats a donné à M. de Dombasle 
du jus pesant 7° 1/2 à l'aréomètre de 
Baumé ; 1,000 kilogr. de betteraves ont 
produit de 130 à 135 kilogr. de masse gre- 


née pesée avant:la purgation, et on en a 
obtenu au-delà de 80 kilogr. de sucre da 
premier jet, et de 20 de deuxième jet; au 
total , en moyenne, 104 kilogr. de sucre 
brut, c'est-à-dire près de 10 1/2 pour cent 
du poids des betteraves. Pour la qualité, 
les produits ont aussi présenté une Supé- 
riorité très remarquable sur les sucres 
provenant du procédé d'expression. 

On sait que le procédé de macération 
repose sur ce principe que, quand on à 
détruit le principe de vie des betteraves, 
sil'on met les racines,découpées ou râpées: 
par un procédé et d’une forme quelconque, 
en macération dans de l’eau, la matière 
sucrée se met en équilibre dans toute la 
masse formée par le liquide de macéra- 
tion et par celui contenu dans les frag- 
ments de racines. L'auteur rapprlle que 
c'est ce principe et la découverte du pro- 
cédé de macération qui font l'objet du 
brevet qui lui garantit la propriété de 
cette invention. Pour opérer à froid, il faut 
une macération un peu plus longue, et les 
uanches de betteraves doivent avoir une 
épaisseur de 2 à 3 millimètres. L'opéra- 
ion consiste, après avoir amorti les bet- 
teraves à l'eau bouillante, dans une chau- 
dière qui peut servir à la défécation, en 
une suite de virements dans six ou sept 
cuviers non chauffés , disposés sur un are 
de cercle, au centre duquel se trouve une 
grue destinée, après chaque virement, à 
transporter les charges de betteraves pla- 
cées dans des poches ou sacs en toile, du 
cuvier à sec dans la chaudière d’amortis- 
sement, de celle-ci dans les cuviers, et en- 
fin sur le plan incliné par lequel les tran- 
ches épuisées sont évacuées hors de l'ate- 
lier. To 

D'après le principe énoncé ci-dessus, on 
voit que le partage de la matière sucrée 
se fera toujours selon le rapport des 
masses. Si les belteraves mises dans la 
chaudière marquaient 8’, et que le liquide 
soit en égale quantité, la masse, après une 
demi-heure d'ébulliior, marquera 4° ; si, 
après avoir fait écouler le liquide, on 
verse sur les tranches une certaine quan- 
lité d'eau, on obtiendra, à chaud ou à 
froid, un liquide marquant 2, et ainsi de 
suite, D'un autre côté, si on verse le li- 
quide de la première macération  mar- 
quant 4, sur des tranches fraîches, et 
qu’on soumette le tout à l'ébullition, on 
obtiendra un liquide marquant 6”, etc. 
Telle est toute la base des opérations et 
virements qui constituent le fond du pro- 
cédé de macération ; elles ne demandent 
que de l'attention et de l'exactitude, et 
M. de Dombasle les décrit avec tout le 
soin possible. Car, une fois le liquide ar- 
rivé au degré que l'ordre des virements 
doit lui faire obtenir, on le porte dans la 
chaudière à déféquement,et la suite des opé- 
rations de fabrication ne diffère pas des 
procédés u-ités dans les autres fabriques 
de sucre indigène. 

Puissentles brillants résultatsofferts par 
ces nouveaux perfectionnements d'un pro- 
cédé qui avait offert dans la pratique en 
grand de sérieuses difficultés, sauver de 
la ruine qui la menace, l'une de,.nos in- 
dustries les plus belles et les plus utiles à 
l'agriculture ! Ge sera un nouveau ütre 
de reconnaissance bien mérité par M. de 
Dombasle, qui a déjà rendu tant de ser= 
vices à l'art agricole. 


AGRIQULTURE, 


Boit-touts, ou puits artésiens pour le desséche- 
ment des marais. 


KT LEFÊVRE-HERMAND, membre de 
setsa Qla Société de Saint-Omer, a em- 
ployé avec succès les puits artésiens fai- 
Sant office de boit-touts, pour converur un 
marais en une plaine fertile. M. Lefêvre- 
Hermand a exploré, étudié tout ce que le 
pays possède de boit-touts, où gouffres na- 
turels qui servent à la perte des eaux, 
et croit pouvoir classer ces boit-touts natu- 
rels en deux sortes : les uns sont des 
gouffres où viennent, depuis des siècles, 
se plonger et s’engloutir, avec vitesse et 
subitement, les eaux qui se dirigent vers 
ces pentes, quelque abondantes qu'elles 
soient rendues par l'effet de la fonte des 
neiges, des dépels, des orages, et quel- 
que chargées qu'elles se trouvent de gra- 
vier, de terre et de vase, absorption qui 
est telle, qu’elle suffit dans toute les cir- 
constances pour engloutir tout ce qui se 
présente. M. Lefévre Hermand cite comme 
exemple de la deuxième sorte de boit-tout, 
deux fontaines au-delà de Longuencsse, 
dont les eaux abondantes, après avoir 
parcouru environ 200 mètres, s'arrêtent 
et disparaissent par infiltration dans les 
terres. L'absorption de ce gouffre est ré- 
gulier, mais insuffisant, pour perdre les 
eaux grossies par les pluies et les orages, 
qui alors se jettent dans les chemins ct les 
détériorent. Cette insuffisance vient de ce 
que ce terrain, avant d'arriver à la marne, 
est composé de diverses couches de tuf 
qui, en raison de leur impénétrabilité, 
portent les eaux à des distances éloignées. 

La découverte faite il y a quelques an- 
nées du boit-tout, ou gouffre absorbant, 
de Warducques, a quelque chose de frap- 
pant. À cette époque un orage affreux 
étant venu fondre sur la plaire de Boc- 
quart, les eaux abondantes qu’il produisit 
se réunirént bientôt en torrent, et se diri- 
gèrent vers la commune de Warducques ; 
parvenues à la place publique, après avoir 
déchiré les terres labourables de la plaine, 
bouleversé les grès de la chaussée d'Aire 
à Saint-Omer et causé des dégâts assez 
importants, ces eaux se précipitèrent dans 
le puits d'un habitant du lieu, où elles 
disparurent entièrement, le puits étant 
creusé dans le calcaire. 

De ces diverses observations, M. Le- 
fèvre-Hermand tire la conséquence qu’un 
boit-tout pratiqué dans toute couche in- 
férieure autre que celle de la marne, ne 
produit souvent qu'une absorption lente 
et par infiltration, tandis qu'un boit-tout 
porté dans le calcaire crayeux doit tou- 
jours être d'un effet prompt et rapide, en 
raison des cavités que cette couche ré- 
cèle et des’ torrents qui la parcourent. 
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HORTICULTUMRE. 


Nouveau mode de culture de l’ognon, par M. le 
er marquis de la Boessière, 

à): 15 juillet au 15 août, dans un ter- 
rain bien préparé, on sème en rayons 
tracés au cordeau, on piétine, ce qui a 
pour but de resserrer la terre dans le 
fond du rayon afin qu'elle ne soit pas 
creuse et de faire des rayons moins pro- 
fonds, la beauté de la plante dépendant 
surtout de ce qu'elle soit, lors de sun grand 
développement, tout à la surface de la 
terre. On fait les rayons à 8 pouces d'inter- 
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valle entre eux, afin de pouvoir butter les 
plants avant les grandes gelées qui les 
soulèveraient et les feraient périr; on 
sème plutôt plus que moins, parce que 
l'hiver, s'il est dur, en détruit une partie ; 
on remplit ces rayons de lerreau , ce qui 
en consomme fort peu, vu qu’il sont très 
peu creux; on arrose pour faire lever la 
graine si le temps est sec. Après les 
grandes gelées passées, on abat la terre 
qui à servi à butter, on éclaircir les rangs, 
on sarcle en grattant peu profondément 
la terre avec des petites paroires À main. 
Cette méthode est la mois dispendieuse 
de toutes; on n'a pas les frais de repi- 
quase, il ne faut pas un terrain à part 
pour les semis; le sarclase se fait beau 
coup plus facilement et plus vite, et l'on a 
des ognons mûrs deux mois avant Ceux 
semés en janvier et en février. M. de la 
Boessière dit qu'une partie des ognons ob- 
tenus par ce mode de culture inontent au 
printemps ; il n’y trouve pas d'inconvé- 
uient : c'est en quelque sorte un avantage, 
parce que dans un terrain défavorable à la 
récolte de la graine, ces ognons montés 
en produisent de plus belle et plus grosse 
que ceux replantés exprès dans cette vue. 
Des agnons hivernés naturellement sur le 
lieu du semis, doivent, en effet, donner 
de la graine plus belle, plus nourrie, mûre 
plus tôt que celle des porte-graines re- 
plantés. 
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SCIENCES HISTORIQUEN, 


Des premières monnaies d’or mérovingiennes. 


Anal. de la Revue de Numism. 


victorieuses dans toutes les contrées où 
ils espéraient s'enrichir, méprisérent la 
pauvreté des peuplades du Nord, qu'ils 
refoulèrent jusqu'aux limites de leurs pays 
glacés. Mais là ne se borna pas le mou- 
vement de refoulement. Les peuples du 
Midi, qui auparavant avaient été subju- 
gués, s'étaient vus forcés de se replier 
aussi sur les populations du Nord. Tant 
que Rome fut puissante, elle contint ses 
ennemis; mais lorsque ses institutions se 
corrompirent, que son ardeur guerrière 
s'éteignit, quand elle fut contrainte de 
former ses légions à l'aide de Barbares su- 
pendiés pour garder des frontières d'une 
immense étendue, quand l'Empire fat par- 
tagé entre deux maîtres, ces peuples, d'a- 
bord contenus, firent bientôt irruption de 
toutes parts. Il fallut pactiser avec eux, 
s’avouer les plus faibles, acheter au poids 
de l'or une paix ou des trèves qu'une 
guerre plus furieuse ne tardait pas à rom- 
pre bientôt. De nouveaux traités plus 
onéreux n'étaient remplis qu’à l'aide d'im- 
pôts nouveaux, rendus d’autant plus écra- 
sants, que les prétentions des vainqueurs 
étaient plus excessives. Enfin la situation 
devint si intolérable dans les Gaules, et 
la condition des peuples si affreuse , que 
ceux-ci, réduits au désespoir, donnaient 
leur liberté à qui voulait la prendre; 
et d'ailleurs, malgré les traités et les sa- 
crifices, les vols, les brigandages à main 
armée n'en conlinuaient pas moins, de 
telle sorte que nos malheureux ancêtres, 
au rapport de Salvien (liv. v.), ne pou- 
vaient guère changer de condition, quand 
les empereurs, de plus en plus impuis- 
sants pour les protéger, consentirent à 


LA Romains, en portant leurs armes 
1) 


l'établissement des Francs dans le nord ! 


de la Gaule, 
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Les, Francs étaient moins une nation 
distincte qu’une association de plusieurs 
peuplades issues de la Germanie, qui se 
réunissaient pour porter la guerre et le 
pillage sur les terres de l'empire, et pour 
y conquérir une patrie. Cette fédération 
plus où moins nombreuse, selon les suc- 
cès qu'elle obténait, habitait la rive gau- 
che du Rhin. Elle fut connue des Romains, 
dès l'an 256 de J.-C., sous l'empire de 
Gallus et de Volusien. Sulpice Alexandre, 
qui ne nous est connu que par ce que 
Grégoire de Tours nous cite de lui, ditque : 
vers 338, les Francs, après avoir forcé les 
frontières, $e précipitérent sur les deux 
provinces germaniques qu’ils ravagérent 
après avoir tué beaucoup de monde; 
qu’ensuite ils repassèrent le Rhin, et que 
les Romains les ayant poursuivis dans 
leurs forêts, ceux-ci furent taillés en pie- 
ces. L'associition fianque était fort puis- 
sante vers la fin du 1v° siècle, au temps 
d Arbogaste et de Mellobald. C'est alors 
surtout que les Gaules, entourées d'une 
nuée de Barbares prêts à fondre sur elles, 
espérèrent trouver sous la protection des 
Francs plus de sécurité. On se prit donc à 
les désirer, sans doute parce qu'on les 
craignait un peu mois que Ceux qui ve- 
naient deriière eux, et certainement aussi 
parce que, quoique païens, ils in-piratent 
moins d'éloignement par leur religion aux 
chrétiens des Gaules, que l'arianisme dont 
les Suèves, les Vandales, les Goths et les 
Burgundes étaient infectés. Ce fut donc te 
clergé gaulois (Grég. Tur., liv. 11, c. 23, 
36, et liv. x, ©. 31; vid. eti., Vita Patr., 
ap. Scr. rer. fr., t. HE, p. 408) qui fraya 
le chemin à cette population mixte, et flot- 
tant en quelque sorte entre la Germarie 
et l'Empire. Dès lors les Francs se dé- 
clarèrent contre les autres Barbares qui 
venaient piller, puis envahir à leur tour 
des contrées dont eux-mêmes se regar- 
daient déjà comme les possesseurs. 

Tout nous porte aussi à croire que l'Em- 
pire, ne pouvant faire face aux dangers 
sans nombre qui le menaçaient de toutes 
parts, sui;it avec nos ancêtres la même 
politique dontil usait ailleurs. c'est-à-dire 
qu'il opposait une nation barbare à une 
autre qu'il redoutait dar antage, et qu'ou- 
tre la cession de la Belsique qui leur fut 
faite , il leur payait encore des subsides 
afin de pouvoir compter sur leurs secours 
au jour du combat. Quoi qu’il en soit, si 
leurs efforts ne furent pas toujours cou- 
ronriés de succès, s'ils ne purent s’opposer 
efficacement à l'établissement des Bur- 
gundes, ils réussirent du moins à contenir 
les Saxons, les Wisigoths et même les 
Huns. 

L'occupation permanente d'une partie 
du territoire se fit donc du consentement 
des Romains, quoique sous les auspices 
de la nécessité ; elle ne fut point accom- 
pagnée de ces déchirements qui suivent 
une conquête violente, et l'histoire (Pro 
cop. de bell: goth., c: 42 ; etc.) nous mon- 
tre plusieurs fois les Francs réunis aux 
légions, combattant pour les mêmes inté- 
rêts. Rien, au reste, dans l'histoire et dans 
les lois de ce peuple, ne nous offre la spo- 
liation érigée en droit, et les habitants des 
Gaules dépouillés d'une partie de leurs 
terres pour former des terres saliques aux 
Francs (Ser. rer. fr., t. Ier, p. 53). Ce qui 
est certain, c'êst qu'à plusieurs reprises 
ils obtinrent des terres comme soldats 
romains De Sismondi, t. EL‘, p. 17 4. 

1Lest donc à,peu près sûr que, lorsque 
les Frances pénétrèrent au centre de la 
Gaule, ils avaient déjà subi l'influence de 
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la civilisation, et perdu une partie de leur 
barbarie, 

Une fois établis, ces peuples re résistè: 
rent point au désir d'agrandir leurs con- 
quêtes: d'ailleurs le besoin de s'enrichir 
et. la certitude de l'impuissance où l'Em- 
pire se trouvait de leur résister leur nu- 
rent bientôt les armes à la main, 'Gré- 
goire de Tours, Rv. 14, chap. 9, nous fait 
un récit naïf de là manière dont eut lieu 
leur invasion jusqu'à la Somme : « Chlo- 
> dio où Hlodio, roi des Francs, qui ha- 
> bitait la ville de Dyspareum, ayant en- 
».voyé des espions vers la ville de Cam- 
> bray et exploré tout le pays ,.se mit en 
» marche lui-même, écrasa les Romains 
» el s'empara de, la ville. Après y être 
» resté peu de temps, il occupa tout le pays 
> jusqu'au fleuve de la Somme, ete (1). » 
Il ajoute : « Quelques uns prétendent que 
2 le roi Mérowig (Mérovée) était de sa 
» race (2). » 


Paléosraphie universelle, par M! Silvesire. 


qe magnifique publication que: nous 
avons déjà signalée à nos lecteurs, se 
poursuit avec ure rapidité ebune perfec- 
tion au-dessus de tout: éloge. Jamais: la 
critique n'aura été: plus à son: aise pour 
distribuer largement à M. Silvestre-età son 
œuvre: toutes:les formes: de l'éloge; elle 
peut craindre seulement de rester au-des- 
sous de la-vérité. Tous ceux qui ont \u 
les admirables pages exécutées par M. Sil- 
yestre, reproduites:par Jlaigravure et en- 
luminées avec le soin et le fini: le: plus 
par fais sous sa direction, seront, nousien 
sommes certains, denotre-avis. [l'est rare 
que les éditeurs remplissent bien exacte- 
ment les promesses de leurs prospectus; 
M. Silvestre les dépasse ; il avait promis 
d'apporter à son œuvre loute la célérité 
possible et de donner une livraison par 
mois ; d'ux ansine sont pas encore Ccou- 
lés, et 36 livraisons ont déjà paru. 

Cet ouvrage, le plus beau monument 
dont la paléographie ait doté le: monde 
savant, fera époque dans l'art de:déchif— 
frer et de reproduire les anciennes écri- 
tures quiexistent en manuscrits. C'est sur- 
tout pour la partie qui concerne les: fac- 
simile. que la publication de M. Silvestre 
est et restera sans rivale. IL est difficile, 
pour ne pas dire impossible , d'atteindre 
de plus près: la perfection, et-on ne sau- 
rai expliquer par quel moyen: l'habile 
dessinateur est arrivé à reproduire avec 
tant-de netteté, d'exactitu le et:de correc- 
tion, tous les modèles qu'il a choisis. Les 
nouveaux fac-simile qui ont:paru peuvent 
êtrerangés en plusieurs catégories, et re 
présentent les différentes écritures égyp- 


tiennes, coptes, grecques. latines:et fran- | 


çaises, Nous parlerons d’abord des ma- 
nuscrits sur papyrus et des modèles qui 

représentent les trois écritures: égyp- 
” tiennes : hiératique , démotique et hiéro- 


glyphique. M: Champollion a mis en tête | 


une. notice oùil s’est proposé de présenter 
un exposé élémentaire de la théorie: des 
écritures qui furent'en usage dans l'anti- 
que Egypte. Le savant paléographe était 
là sur son terrain de prédilection, et à la 


(f) Chlogio autem, missis exploratoribus ad urbem 
Camaracum, perlustrata omnia, ipse secutus Roma- 
ños proteril, civilatem adprehendit ; in qua paucum 
tempus residens , usque ad Sunianam occupavit, elc. 

(2) C'est re roï qui, uni au général des Romains, 
Aétius, aux Wisigoths et aux Bourguignons, coo- 


péra à Ja défaite d’Attila, roi des Huus, dunsles | 


plaines de la Champagne, en 451. 
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L'ECHO DU MOXDE SAVANT: 
manière dont il s'est acquitté de sa tâche, 
on voit qu'il possède cette matière à fond, 
et qu'il est le digne héritier de l'illustre 
et Jnfortuné Champollion, dont les dé- 
couvertes deviennent de plus en plus in- 
contestables. 

Les fac-simile qui accompagnent cette 
notice sont au nombre de six, et représen- 
tent trois rituels funéraires du xXv!‘ siècle 
avant J.-C. Le quatrième’est un bas-relief 
peint. du XVile siècle avant notre ère, qui 
représente le triomphe de Sésostris, avec 
une longue inscription en hiéroglyphes 
coloriés. Les écritures copies sont re- 
produites dans quatre planches, dont la 
première représente la première page du 
Lévitique , en dialecte de Memphis et de 
la Basse-Esypte et contient le Pentateu- 
que avec une version arabe. La notice re- 
lative à ces planches est un traité complet 
de paléographie capte qui nous manquait. 

Les fuc-simile des écritur:s grecques 
commencent par celui dela lettre de Dios- 
coride à Dorion, d'après un manuscrit 
sur papyrus trouvé en Egypte, et quipeut 
être rapporté au le siècle avant J.-C. Vien- 
nent ensuite un manuscrit d'Herculanum, 
le célèbre Dioscoride de la bibliothèque 
impériale de Vienne ; les Epitres de saint 
Paul, grec-latin; les Homélies de saint 
Giégoire de Nazianze; le saint Denys 
l'Aréopagite de Florence, et d'autres 
manuscrits qui sont tous représentés en 
fac-simile et qui offreut un ensemble très 
complet de l'histoire chronologique de 
l'écriture grecque, depuis les temps les 
plus reculés jusqu'au xvr siècle de notre 
ère. Parmi les manuscrits latins pour les 
quels on à suivi le même «système, nous 
citerons un magnifique Virgile, orné de 
peintures, exécuté en ltalie au xv° siècle, 
et dans lequel le Moretum contient un 
vers de plus, qui serait le 77€, et qui se lit : 


Plurimaque in terram detrudit acumina radix. 


le Traité des temps du vénérable Bède en 
écriture lombarde-briséedu x! siècle; enfin 
une pase du beau Ptolémée laun , de la 
Bibliothèque royale, exécutée en Italie au 
xve siècle. Nous indiquerons encore les 
lois: lonbardes, avec le: portrait du prince 
Areghis, manuscrit du: x1° siècle, et plu- 
sieurs diplômes.des princes lombards ou 
normands.d Italie. 


F'oman de Raoul de: Cambray. 


æ e roman de Raoul.de Cambray est 
d’une haute antiquité; selon l'opinion 
de M. Paulin Paris, c’est l'une des plus 
ancicnnes compositions de lalangue d'oil, 
et l'on peut la faire remonter au com- 
mencement du xu° siècle. On n’a aucune 
espèce de donnée sur le poëte qui a pu 
cnfanter cette brillante épor.ée, composée 
d'environ six mille vers de dix syllabes, 
eu écrite, comme la plupart des chansons 
de geste, en tirade de vers omiotelentés 
ct en assonances. On ne connaît qu'un 
seul manuscrit de ce roman; c’est celui 
de la Bibliothèque du roi. 

L'action est bien antérieure à la date:de 
la composition du poëme, puisqu'elle. se 
passe sous le règne de Louis IV d'Outre- 
mer ; toute l'épopée roule sur l'histoire 
du Cambrésis, de l’Artois et de la Picardie. 
On y voit que Raoul, comte de Cambray, 
vers 940, fils de Taillefer de Cambray, 
ayant incendié l'abbaye d’Origny en Ver- 
mandois (événement qui tient de. la place 
dans le puëme), se prend de dispute avec 
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Bernier de Ribemont san écuyer; ce qui 
donne lieu à un épisode qui offre quels 
que réminiscence de celui de la querellé 
d'Agamemnon et d'Achille, dans l'Hliade. 
L'écuyer finit par tuer Raoul dans. un 
combat près de Saint-Quentin. Il demande 
pardon: à Dieu de ce meurtre, ec.fait, plus 
sieurs. pèlerinages pour l'expier. Gérin 
d'Arras, oncle de Raoul, après plusieurs 
refus, consent enfin à donuer à Bernier 
pour épouse la belle Béairix sasfille. Mais 
un jour qu'il revenait avec son gendre de 
Saint-Jacques-de- Compostelle, en passant 
sur le champ de mort de Raoul, Gérinise 
trouve exalté parle souvenir de la perte 
de son neveu ;.il frappe Bernier d'un coup 
d'étrier et lui brise la tête. 
Cette brillante épopée. est pleine de 
poésie et de charme ; tous les désails. d'in 
térieur y sont d'une naïveté piquante, ét 
surtout d'une vérité bien remarquable, 
On trouvera en outre, dans ce puëême, une 
foule d'événements dont Je temps avait en 
tièrement effacé les traces, ou dont il ne 
restait que des récits imparfaits et confus. 
Le roman de Æaoul de: Cambray,,re- 
counu par M. Paulin Paris, traduit par 
M. Edouard Le Glay, a paru à Paris, chez 
Techener, eu un volume grand in-12. Il 
est précédé de l'analyse d: tout le poême 
et accompagné de notes historiques et 
philologiques, et de la:traduction littérale 
des épisodes les plus remarquables. Ce 
travail, fait consciencicu ement, nous dis- 
pense d'entrer dans de pu: gr nds détails 
sur ce monument liltcraire; nous nous 
bornerons à rapporter ici les premiers ef 
les derniers vers du poème de Raoul. 
Voici la première strophe : 

Oicz chançon de jo'eiet de:bandor! 

Oil avés auqguant et li plusor: 

Chauleu vus ont cil autre jog'eor 

Chançon novelle, mais il laissent là flor 

Del g ant barnaige qui Lant ol de va'or: 

C'e-t de Raoul; de Cambrai tint l'onorz 

Tuillefer fu elaimés par sa Geror. 

Cis ot I. fil qui fu bon poignvor; 

Raoul oi non, molt par avoit v'gor, 


Asiils Herbes fistmaint pesantestor, 
Mais Bernecous l'ocit puis a dolor. 


Dernières strophes. 


Grans fu l’assaut par verté Ie vus di : 
Biensse deffent d'Arras li sor Géris 

RueuL il pierres el maint caillux-failis. 

Eus el fusset, assés en abali ; 

Et Juliens si c’eserie à hau cris: 

Laissiés l'assaut pour le cor St.-Félis fe 

Et li buis vint con w’il pot plus véir. 

Quant il fu nuis, par verte le vus di, 

Li sor Géri de la cilé issi. 

Sor son cheval, si ala en escit, 

Müis on ne sel certes que il devint: 

Hermites fu aïnsis con jai oît, 

Et-Henrié- 01 Arras la for cit 

EL si fu Sires de Artois je vus dis 

Et Juliieus r'ala à Sain -Queniin, , 

Puis lu il euens de Sain Gile autresis. 

D'or en avant faut la chançon ici: 

Bineois soit cis qui l'a vus a dit, 

EL vus ausis qui l'avés ci oil. 

Explicit. 

On voit par cette fin qu'après le meurtre 
de Bernier par le vieux comte Géri d'Ar= 
ras, Julien, fils aîné de Bernier, mit le siége 
devant la capitale de l'Artois et ravagea.le 
pays. Le rancuneux Géri ou Gérin se sauva 
à cheval. L'auteur présume qu'il se fit 
ermite. La cité d'Arras resta à Henri. Ju 
lien retourna à Sant-Quentin et devint 


comte de Saint-Gilles. 


Mémoires de l’Académie des inseriptions'et 
belles-lettres: 
Tome 1V, seconde partie. 


pe volume: renferme huit mémoires. 
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Le premier est du docteur Fréderie. 
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Creuzer. Le travail du docte Allemand a 
pour objet l'explication d'une inscription 
romaine inédite, et coutient quelques 6b- 
servations sur les causes'et l'origine ‘de 
l'esclavage chez les anciens. et parlicu-— 
Hiérement chez les Romains. Deux bas- 
reliéfs mithriaques, découverts en Tran- 
Sylvanie, il ‘y a près de vingt ans, ont 
ourni à M. Lajard le principal sujet de 
deux mémoires faisant partie de ce vo- 
lume. Trois autres ont été fournis par 
M. Raoul Rrchette; le premier contient 
des ébservations sur le type des monnaies 
de Caulonia, et sur celui de quelques au- 
fres médailles de la Grande-Grèce et de 
h'Sicile; le deuxième a pour objet les 
médailles siciliennes de Phyrrhus, ‘roi 
d'Epire, et quelques inscriptions du même 
âge et du même pays; le troisième ren- 
ferme le commencement d'un travail sur 
la numismatique tarentine. Les deux -au— 
tres mémoires appartiennent à M. Dureau 
dela Maille. Dans un des chapitres de-son 
économie politique des Romains, l'auteur 
avait examiné les causes qui, chez ce 
peuple et Chez les Grecs, s'opposèrent au 
développement de la population. A1 ‘vient 
de compléter cer examen par l'adiition 
d'une seconde partie . dans laquelle il ap- 
précieles-causes qui favorisérent l'accrois- 
sementde la population del'empire persan. 
Le:second mémoire de M.Dureau dela 
Malle a pour :objet-d'évaluer la population 
de la France au xav' siècle. L'auteur pose 
en fait:qu'à celte époque la France était 
aussi peuplée que -de nos jours. Un pas- 
: sage ide Froissart lui a fourni le moyen 
| d'évaluer la population des pays compris 
sous le nom de langue d'oil, pour l'an 
1356. Revenant ensuite en arrière, il 
prauve par quelques passages de Suger, 
| qu'il y avait déjà au x11- siècle surabon- 
| dance de population en France, et que ce 
dut être une des causes qui déterminè- 
rent les croisades. Après avoir ainsi éta- 
 bli lle fait d'une population très considé- 
rable à une époque où l’agriculture était 
imparfaite , et «en l'absence presque 10- 
tale de propreté, de précautions sanitaires, 
| de commerce et d'industrie, » M. de la 
| Malle explique cette espèce d’anomalie, 
| €t en donne des raisons dont on ne peut 
| contester la justesse. Mais la plus pérem- 
| loire réside dans cet axiome d'économie 
politique, que la population tend toujours 
à s'aFfiblir dans les classes riches et à 
 s'accroire dans les classes pauvres. 
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ÉCONOMIE POLITIQUE. 


| Surdesssilos, sur l'emploi de la Gélatine, pzr 
M. D'Arcet. 


es nombreux travaux ct mémoires 
| de M.v'Arcer sur l'emploi élémen- 
Maire de la gélatine des os, eu sur Ja con- 
Istnuctionet lesavantages des silos propres 
à la conservation des grains, sont bien 
connus. Ï a en quelque sorte dévoué sa 
vie au succès de ces théories et de quel- 
ques autres dont l'importance ne saurait 
être contestée. 

C'est à propos du projet des fortifica- 
tions de Paris que M. d'Arcet a publié un 
[nouveau mémoire accompagné de figures 
sur les.silos. La gêne des agriculteurs les 
empêchant d'emmagasiner du blé, dont la 
conservation dans les greniers est d'ail- 
leurs trop dispendieuse et trop chanceuse, 
le gouvernement devrait, dans les années 
(d'abondance, en mettre en réserve, afin 
le venir au secours des populations dans 


L’ECIHO DU MONDE SAVANT. 


les années de disette. Ces réserves ne 
peuvent avoir lieu que dans les silos, et, 
puisqu'on a décidé l’exéculion des furti- 
fications de Paris, d’après cet axiome que 
les vides ne coùtenupas plus.queles pleins, 
on peut donc obtenir ces précieux silos 
sans aucune dépense. L'auteur indique 
ensuite le;choix de l'emplacement, la con- 
Struction et la disposition des silos ; il pro- 
pose comme moyen certain de détruire les 
charançons l'acide sulfureux, et décrit, 
pour y parvenir, un petit appareil pou- 
vaot foarnir à volonté de l'air chaud, de 
l'acide sulfureux etide l'acide carbonique 
à l'aide d'une petite soufflerie, 

Quant ‘à la :gélatine, la brochure de 
M. d'Arcet conuent de nouveaux docu- 
ments sur son emploi alimentaire, en 1840, 
à L'hôpital Saint-Louis, à Lille, àLyon. etc. 
C'est la confirmation, appuyée de chiffres 
et de documents officiels, de faitsique 
nous avous déjà signalés à l'attention de 
nos lecteurs;,‘etique les autorités des villes 
ne sauraient trop méditer et imiter. 
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COURS SCIENTIFIQUES. 
ZOOLOGIE GÉNÉRALE. 


M. de Brainvreze. 


(16e: analyse.) 


M ALLAS|Pierre-Simon) devrait nous 
4mZoccuper sous le quadruple rapport 
de ses travaux en anatomie zo0-classique, 
en anatomie paléontologique, en.géologie 
rationnelle et en ethnographie. Ce fut.en 
elfet un observateur également éminent 
dans chacune de ces branches des con- 
naissances humaines, et M. de Blainville 
s'occupe en effet des diverses acquisitions 
dont ces sciences lui sont redevables. 
Nousomettrons néanmoins de parlerici-des 
précieuses découvertes dont Pallas a en- 
richi la géologie, et de la révolution qu'il 
a opérée dans cette partie importante de 
l’histoire du monde, pour parler surtout 
de ce qu'il a fait en zoologie. Mais d'abord 
résumons les principaux faits de sa -bio- 
graphie. 

Pallas naquit à Berlin , le 22 septembre 
1741, de Simon Pallas, chirurgien et pro- 
fesseur à l'université de:cette ville ,ret de 
Suzane Léonard. Sa mère était d'origine 
française. Destiné par ses parents à étudier 
la médecine, le jeune Pallas s'appliqna 
d'abord à la connaissance des langues, et 
en peu d° temps il passéda suffisamment 
le latin, le français, l'anglais.et l'allemand 
pour écrire correctement dans ces diverses 
langues, L'histoire naturelle avait aussi 
beaucoup de charmes pour lui, et ses pre- 
miers maîtres furent Gledistsch, pour la 
botanique, Meckel père, pour l'anatomie, 
et Roloff pour la médecine. H termina ses 
études à Leyde , sous Albinus (anatomie), 
Gaubius (pathologie), et Mussembrouck 
(physique). Gaubius le protégea d'une 
mamère particulière, et-en 1760 1 fat recu 
docteur en médecine. Il était alors âoé de 
vingt-trois ans. Les vers intestinaux firent 
le sujet sa thèse: Alors il commença ses 
voyages par visiter la Hol'ande et l'An- 
gleterre et il fit dès lors ses premières pu- 
bliexions: d'abord son Elenchus z00phy- 
torum , 1766 ; puis, dans la même année, 
son premier cahier de dissertations et de 
descriptions, sous le titre de Miscellanea. 
Malgré les avantages dont il jouissait en 
Hollande, où l'histoire naturelle était puis- 
samment encouragée par le stathouder, 
Guillaume Palläs retourna à Berlin ; mais 


ily: fattpeu favorisé, etle goût des voya- 
ges:s'étantidéclaré en lui, 4l accepta une 
mission denaturaliste dans L'expédition 
que l’impératrice de Russie, Catherine LE, 
avaitiordonnée)pour observer le passage 
de Vénus sur le soleil. Il resta cependant 
quelque temps à Saiit-Petersboury,, ét y 
continua sesi-publications variées ‘sous le 
ütredeS pisilyia, en même temps :qu'il 
attondais lesinstructions. qui devaient (lui 
être remises lise mitemmarchele21 juin 
1768,-avec septiastnonomes eLgéomêtres, 
c'nq naturalistesiet quelques élèves. L'hi- 
ver de 4769 fut: passé à! Simsbeng, sur le 
Volga puis :on alla à ‘Orembourg etià 
Gouriel, sur Ja mer Caspienne. En 1770, 
Pallas visita tes monts Ourals et séjourna 
à Tobolsk ; l'année suivaute iltraversa les 
Altaisks, tetilentexplora:la pantie:septen- 
trionale en 1772; puis il 1raversa le lac 
Baïkal, et :pareourut en 1773 la Douarie, 
et alteignit les frontières de la Chine. H en 
revint bientôt pour regagner la mer Cas- 
pienne et se rapprocher du Caucase. Et 
en 1774 ül était de retour à Saini-fléters- 
bourg, après six années de voyages diffi- 
ciles, dans des pays inconnus et au miliew 
de peuples à: demtsauvages. Aussi Pa las 
était-il à cette époque abattu par tant 
de ‘fatigues , «et:sa santé ‘elle même était 
profondément icempromise. L'impératrice 
le récompensa en le nommant :corseiller 
d'Etat, ec il:séjourna depuis lors vingt 
ans à Saint-Péteusbourg, publiant sur les 
diverses. sciences que nous avons citées 
en commençant cet article, de nombreux 
ouvrages. Les autres digntiés qui dui, fu- 
rent successivement accordées furent 
eclles:d'académicien impérial, deschevalier 
de l'ordre de Saint-Vladimir, d’his'orio- 
graphe de l'Amirauté et de professeur 
d'histoire naturelle et de physique des 
grands-ducs Alexandre et Constantin, 

Par suite de la conquête de la Tauride, 
ou Crimée , par les Russes, Pallasientre- 
prit:de visiter à ses frais celte province, 
dont l'ambition et l'enthousiasme de la 
nouveauté avaientexagéré les avantages. 
Il désira même s’y fixer, etil reçuten don 
deux villages, une maison considérable à 
Achmetchet ainsi qu'une somme d'argent 
considérable. {Il s'y rendit à Ja fin de 1795, 
ety passa quinze ans à s'occuper dela 
culiure de la vigne el en même 1emps de 
la publication: de ses ouvrages. 

Il eut aussi à soutenir plusicurs pro 
cès:à l'occasion des biens qui lui avaient 
été idonnés, et enfin, las-é de sa positon 
isolée , ilrquitla la Crimée ct revint à 
Borlin(1810 « Ce fut alors qu'onle nomma 
membre dél Académie de cette ville ainsi 
que decelles de Stockholm ct de Paris. De- 
pu s 4762 il faisait partie de la Société 
royale de Londres. H se proposait de visi- 
tenla France, mais l'âge. les maladies.et 
particulièrement la dyxsenterie, lui en 
dtèrent la possibilité, et le 8 septembre 
1811 il mourut à l'âge desoixante-dix ans. 
Pallas se maria deux fois, eviln'cut qu'une 
Il a fait l’une des applications les 
plus heureuses de l'histoire des êtres or- 
ganisés à la géologie, par la distinction 
qu'il a établie.entre les montagnes nom- 
mées depuis formations, suivant qu'elles 
contiennent des pétrifications on qu'elles 
n’en contiennent pas, et sont alors anté- 
ricures ou postérieures à l'existence des 
êtres organisés. 

Ia distingué lespétrifications en marines 
et terrestres. Il a parlé de genres d'ani- 
maux aujourd'hui perdus. et a soulevé la 
question que les pétrifications de notre 


312 


pays ne se trouvent que vers la mer des 
Indes, mais sans admettre cette manière 
de voir. C'est à lui que l'on doit la des- 
cription de beaucoup des animaux fossiles 
de l'immense alluvion qui constitue la Si- 
bérie. 

Pour ce qui est de l'antropelogie, il a 
admis que les races blanche etnoire, quoi- 
que de la même espèce , se sont séparées 
depuis un temps si éloigné que l'influence 
des climats peut rendre raison des diffé- 
rences qu'on remarque entre elles. La 
race blanche, suivant lui, est originaire 
du Thibet, d'où elle s’est irradiée en Chine, 
dans l'Inde et dans la Perse. La race 
noire lui semble être le type de l'espèce. 
Le grand plateau tartare a fourni les ra- 
ces primitives de nos animaux domesli- 
ques. Pallas s'est aussi occupé de la dé- 
générescence des animaux. 

Ses ouvrages en zoologie sont les sui- 
yants : 

De infestis viventibus intra viventia thèse 
inauo. 1760. 

Elenchus zoophytorum , in-8°. 1766. 

Miscellanea geologica,in-4°,24 planches. 
1766. 

Spicileqgia zoologica, in-4°, 14 fascicules. 
1767 —1780. 

Icones insectorum præsertim  Rossiæ , 
Sibiriæ que pecularium, in-4°, 2 fascicules. 
1781—1782. 

Novæ species Quadrupedum ex Glirium 
ordine cum illustrationibus variis compluri- 
bus ex hoc ordine animalium, in-4°.:1778— 
1784. 

- Fauna Rosso-Asiatica, in-4.. Pétersb. 
1811—1812. 

Ün assez grand nombre de mémoires 
parmi les actes de l’Académie de Péters- 
bourg, etc. 

Pallas ne traite guère que dans son 
Elenchus des questions de zoologie géné- 
rale. 

C'est lui qui le premier est revenu à la 
division d’Aristote et des Grécs Pour les 
corps naturels , en psychia, nos corps or- 
ganisés, et apsychia, nos corps bruts. Il a 
établi que la classification des animaux 
doit repuser sur la considération de l’or- 
ganisme extérieur et intérieur,ainsi quesur 
le mode de reproduction. Il pense aussi 
qu’il n'y a pas d'échelle animale, mais un 
réseau zoologique, à la manière de Donati, 
ou plutôt un arbre qui, d'une racine uni- 
que, se partagerait en deux troncs, un 
pour les animaux, un pour les végétaux ; 

e premier commençant par les moilus- 
ques, qui forment une première branche 
et se rapprochent des poissons, mais après 
que l'arbre a fourni une branche pour les 
insectes; des poissons on passerait aux 
amphibies ou reptiles, et au sommet se- 
raient les mammifères, après que l'arbre 
aurait fourni le rameau latéral desoiseaux. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
NOUVELLES. 


— La Société des sciences de Francfort 
vient de décerner sa grande médaille à 
M. Th. Schwunn, pour son ouvrage sur 
la structure élémentaire des tissus de l'or- 
ganisme animal. Nous parlerons dans un 
de nos prochains numéros de cet impor- 
tant travail. 


— On travaille très activement au che: 
min de fer de Cracovie, et cet ouvrage co- 
lossal avance avec rapidité. On dit que 
l’on commencera bientôt le chemin de fer 
Varsovie à la Dwina Ce chemin causera 
la ruine du commerce sur la Vistule et 
celle de la ville de Dantzig. 


— Jeudi matin, à Valenciennes, un ma- 
çon qui réduisait une vasle et antique 
cheminée aux proportions usitées -dans 
l'époque actuelle, a trouvé dans la ma 
çounerie deux cariatides finement seulp- 
tées, en grès gris, de la hauteur d'un mè- 
tre, non compris l'entablement ni le sou- 
bassement. Ces statues, qui remontent 
pour le style à l'époque de la Renaissance, 
ont servi jadis de montants à une de ces 
cheminées historiées et ornées comme on 
en voyait dans toutes les maisons de 
Flandre. L'une des cariatides représente 
une femme tenant à la main une rose 
qu'elle porte sur son cœur ; l’autre figure 
est celle d'un guerrier portant barbe et 
moustaches, et privé du bras gauche. Les 
deux personnages ont le col de chemise 
rabattu sur les épaules. Leurs bases sont 
garnies d'ornements parmi lesquels on 
aperçoit de chaque côté des vases lacry- 
matoires lerminés en pointe. Ces figures, 
sans êire d’un travail exquis, méritent 
d'être conservées. Elles ont été trouvées 
dans la rue du Pont-de-Bois, 1, vis-à-vis 
le collége, dans une maison appartenant 
jadis à M. Fenaux, ancien greffier des 
Werps, à Valeucientes , et occupée au- 
jourd'hui par le loueur de chaises de l’é- 
glise de Saint-N'colas. 


— Statistique commerciale. Lerelevé des 
marchandises apportées sous réserve de 
prime à la douaue de Paris, pendant le 
mois d'avril 1841, présente les résultats 
suivants: tissus de pur coton, 1,472,376fr.; 
draps, 530,756 fr.; tissus et châles de pure 
laine, 1,631,195 fc.; tissus et châles de 
laine mélangée, 1,084.872 fr. ; bonne- 
terie, fil et passementerie de laine pure, 
25,973 fr.; chapeaux de pailie ou d'écorce, 
63,146 fr.; cuivre. plomb et acajou ou- 
vrés, 17,300 fr. — Total : 4,727,618 fr. 


— L'Association historique de la Hesse, 
qui siège à Darmstadt sous la protection 


du grand-duc, vient d'inscrire parmi ses ; 


membres M. le baron de Reiffenberg, un 
des collaborateurs de l'Echo, connu par 
un grand nombre de publications histo— 
riques très intéressantes. 
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PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


— M. Van de Weyer, ministre pléni- 
potentiaire de Belgique à Londres, fait 
traduire de l'allemand, à ses frais, l'His- 
toire des Pays-Bas, de Léo. M. Van Has- 
selt, savant belge qui a répandu de la 
clarté sur l'histoire de son pays, a entre- 
pris la traduction de l'ouvrage de Léo. 

L'année dernière, le gouvernement 
belge à envoyé en Allemagne deux jeunes 
savants, MM. Wolfer et Delcourt, afin 
d'étudier les rapports qu'ont les instituts 
artistiques et les établissements d'ensei— 
gnement de l'Allemagne avec ceux de la 
Belgique , et l’utilité que l'on pourrait en 
tirer en faveur de ceux-ci. Ces deux mes- 
sieurs ont rempli avec zèle leur mission, 
et le mémoire qu'ils ont rédigé va pro- 
chainement être publié par le gouverne- 
ment. 

Prix. 

— Par arrêté du roi des Belges, du 21 
mai, il est institué un prix spécial de 
3,000 fr. en faveur de l'auteur de l'histoire 
d'Albert et d'Isabelle, que l'Académie ju- 
gera digne d'être couronné. Le travail des 
concurrents devra être remis avant le 
1: février 1843. 


— MM. Malzamet aîné, Delplauque fils 
et compagnie, de Lille (Nord), viennent 
de prendre un brevet en France, en Bel- 
gique et en Angleterre, pour l'invention 
d'un nouveau système pour appliquer la 
vapeur aux métiers à fabriquer toutes es- 
pèces d’étoffes damassées avec toute la 
perfection désirable. On conçoit aisément 
tout l'avantage que peut offrir un pareil 
moyen de fabrication pour la régularité 
et le bon marché des produits. 


Etablissements utiles.— M. Delmas, pré- « 
fet du département de Saône-et-Loire , 
vient de créer à Monibelet un hospice 
agricole en faveur des enfants trouvés. Il 
ya joint une ferme-modèle pour que les 
enfants pussent y recevoir une instruction 
qui leur garantit et prévinten même temps 
ce déclassement de la population que font 
les campagnes pour entrer dans les ate— 
liers des villes. Là, les enfants trouvés 
seront employés à l'exploitation rurale, et 
Monibellet fournira tous les ans de bons 
vale:s de ferme, des laboureurs et des 
jardiniers qui contribueront à propager 
les bonnes méthodes de culture et à re- 
peu;ler les campagnes, dans lesquelles 
les classes ouvrières vont incessamment 
se recruter. 

sn EL ee 2 
Sibliographie, 

DIE GOTTUNGEN... ( Les genres des plantes 
fossiles comparés avec ceux du monde moderne, 
illustres par des figures ); par M. Gorerert. Bonn, 
in-40. 

NAVIGATION dans l'air. Le point d'appui aérien 
applicable à l’aéroslation, précédé d'un projet de 
société aéronautique; par A.-J. SAxSON. Suivi 
d’une Lettre sur laérostation et de la liste des 
principaux aéronaules, de M. Duruis-DELCOURT 
In-8 avec 1 planche. Paris, chez Ledoyen, Palaïs- 
Royal. 
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= SAVANTES. Cataloguedes étoiles 
ss #> filantes observées en Chine. Sur 
à >. les dépôts diluviens. Observations 
météorologiques dans lOural. Durcissement du 
plâtre. Sur le nouveau combustible dit Carbo- 
ein. Sur les puits arlésians et les boitout. — 
_ PHYSIQUE APPLIQUÉE. Application du galva- 
nisme au zincage, — ASTRONOMIE. Réforme 
des constellations el révision de Ta nomenclature 
des étoïtes, par lé Dr Or8ers. — MECANIQUE 
APPLIQUÉE. Machine pour opérer les terrasse- 
ments. — GÉOLOGIE. Terrains volcaniques 
dans le pays d'Adel, — BOTANIQUE. — Z00- 
LOGIE. Sur une variété noire du Lepus limi- 
dus, par M. HÉRÉTIEU. — AGRICULTURE. 
Culture du pastel comme fourrage précoce, par 
M. VirmoriN. —. SCIENCES HISTORIQUES. 
Notice sur des objets gallo-romains trouvés à 
Tours, par M. BofzrEau. — La musique au 
ixe siècle. —"Trayaux de la Société de Cambden. 
— Sur-la ville de Tleméen, par M. BARGES. — 
— ÉCONOMIE POLITIQUE. ‘Pénitencier agri- 
: cole.— GÉOGRAPHIE. Canalisätion de l'isthme 
de Suez. — NOUVELLES. Prix, — Concours. 
—BIBIAOGRAPHIE. — OBSERVATIONS MÉ- 
TÉOROLOGIQUES. 
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ACADÈMIES ET SOCIÉTEN, NAVANTES, 


Séance du 31 mai r84t, 


ataloque des étoiles filantes observées en 
Mine — M. Edouard Bior adresse 
ua très long catalogue des étoiles filantes 
et des météores observés en Chine durant 
vingt-trois siècles (687 avant J.-C., et jus- 
qu’en 1644 de notreëre), par les soins des 
astronomes chargés de ce travail. Abel 
Remusat avait déjà recherché dans les 
historiens chinois les observations d'aéro- 
“ithes , sans s'arrêter aux étoiles filantes, 
“#ont on s'occupait peu alors ; aux 100 ob- 
servations qu'il avait relevées, M. Edouard 
jot en ajoute plus de 500 relativement 
aux étoiles filantes. Ce travail est très con- 
sidérable, car il a nécessité toutes les 
transformations des dates des dynasties 
chinoises en dates juliennes. Le catalogue 
indique la direction des étoiles filantes 
observées, et on a transporté leur position 
des constellations chinoises dans celles 
adoptées par nos astronomes. Tous les 
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| petit nombre de ces observations pour 
une si longue période de temps.—M. Arago 
n'a trouvé sur le catalogue de M. Biot 
qu'une seule date: qui coïncide avec celles 
du catalogue relevé par M. Chasles dans 
les historiens du moyen-âge. 


Sur les dépôts diluviens. — M. A. LEY- 
MERIE , professeur à la Faculté des Scien- 
ces de Toulouse, chargé de la carte géo- 
logique de l'Aube , adresse un mémoire 
sur les dépôts diluviens de ce départe- 
ment, et particulièrement sur celui qui 
se rapporte à la vallée de la Haute-Loire. 
Il espère que ce travail pourra servir à 
donner des éléments pour la théorie des 
phénomènes diluviens. On peut en effet 
tirer de la haute position de nos masses 
de gravier une conséquence importante 
relativement à l'étendue primitive du ter- 
rain diluvien dans les contrées dont il's’a- 
git dans ce mémoire. Si l'on imagine en 
effet que par les points les plus élevés où 
l’on ait observé ce dépôt, on mène des 
plans horizontaux, ces plans rencontreront 
souvent à de grandes distances le relief 
du sol suivant des courbes qui représen- 
teront à peu près les limites qu’a dû at- 
teindre autrefois le diluvium , et l’on sera 

“étonné ‘dé:l'énormité de la masse qui 
manque aujourd'hui et qui ‘à dû être en- 
traînée par dénudation, sans doute dans 
la dernière période du phénomène consi- 


| déré dans son ensemble. Certaines cir- 


conslances et dés mouvements particu- 
liers des eaux ont pu porter plus haut que 
le niveau général des masses de débris et 
de détritus, comme les points les plus 
élevés du diluvium ont très bien pu eux- 
mêmes être abaissés par l'action des eaux 
descendantes. 


Observations météorologiques dans l Ou- 
ral —M.. DEemiporr, qui fait déjà depuis 
plusieurs années relever les observations 
météorologiques sur le cd:é oriental de 
l'Oural, à Nijné Taguilsk, et qui en donne 
communication à | Académie avec exacti- 
tude, a ajouté cette année un observatoire 
situé à Vicimo-Outkinsk, sur le versant 
occidental de l'Oural. On voit d'après le 
résumé des observations que la moyenne 
de la température pour le mois de janvier 
1841, a été de — 13° 11 R. sur le versant 
oriental, et de — 15° 94 sur le versant oc- 
cidental; le maximum a été de — 29° R. 
dans le premier cas, et de — 29° 5 dans le 
second, Il sera intéressant de suivre les 
différences déjà assez saillantes qu’on re- 
marque entre les observations de ces deux 
points peu distants et dont l'exposition est 
différente. 


météores observés sont exlrémement re- | 


marquables ou accompagnés de détona- 
tions; en sorte qu’on doit penser que les 
0bservateurs chinois négligeaient les ap- 
paritiors ordinaires, ce qui explique le 


M. le docteur FOURCAULT lit un mé- 
moire sur l'influence de là vie et des pro- 
fossions sédentaires, de l'air calme et sa- 
turé d'humidité, dans la production des 


-culaire et les travaux corporels détermi- 
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maladies chroniques: et spécialement de la 
phthisie tuberculeuse, et indique les 
moyens hygiéniques de prévenir le déve- 
loppement de ces affections. L'auteur, 
dans ce travail, a suivi l'exemple de l'au- 
teur du Traité de l’air, des lieux et des 
eaux; il a étudié l'influence des agents 
extérieurs sur la constitytion de l'homme, 
non seulement pour connaître les effets 
généraux dus à cette influence, mais afin 
d'apprécier le mode d’action de ces modi- 
ficateurs sur les organes modifiés. Dans 
cette étude il a pu se convaincre que la 
plupart des maladies qui amènent préma- 
turément Ja destruction de l'homme et des 
animaux sont déterminées par l’action de 
ces agents sur la peau. . 
L'auteur étaie ce princiÿe en exposant 
les résultats par lui obtenus de l’observa- 
tion et de la statistique comparée. En sui- , 
vant ces méthodes d'inyestigations et en | 
les éclairant des lumières de la physiolé- 
gie expérimentale, on constate que beau - @ 
coup d’affections chroniques, NOTAMMENT 
la phthisie tuberculeuse .et les scrofules , “« 
sont le résultat d'un défaut d'equiliee 
entre les fonctions, assimilatrices et Tes 
fonctions sécréloires , et qu'elles consis- 
tent essentiellement dans une altération 
primitive des liquides. Les principales 
causes de ces affections agissent en re- # 
foulant dans le 1orrent de [a circulation 
les fluides excrémentitiels que la peau doit 
éliminer. Les faits contenus dans ke”fe- 
moire démontrent que la vie et Jéé profe$s< 
sions sédentaires, l'air calme{ét-eHâr. 
d'humidité, sont les causes 88; plusifr 
quentes des tubercules. Or € À 
nérales agissent de la même: 
elles diminuent 


dis que l'air $ec et agité, l'exercice s 


nent des effets physiologiques opposés. 
La statistique des grandes villes et des 
localités peu populeuses confirme cette 
doctrine. Dans les grandes villes, comme 
Paris et Londres, K phthisie pulmonaire 
est très fréquenté. En supposant qu'elle 
cause un dixième des décès à Paris et 
un buitième ou un neuvième à Londres, 
on trouverait encore entre le nombre des 
décès que donne la phthisie dans ces 
grandes cités et celui que fournit la statis- 
tique des localités peu populeuses, une 
différence fort remarquable. En effet, 
dans les villes ayant une population de 
2,000 habitants et au-dessous, cette mala- 
die détruit à peine la quarantième ou la 
cinquantième partie de cette population, 
lorsque ces villes sont situées dans des 
lieux élevés et secs. Dans les villages réu- 
nissant ces conditions de salubrité, la 
phthisie pulmonaire n'entre que pour un 
soixantième, unquatre-vingtième ct même 
un centième dans le,nombre total des dé- 
cès. La statistique môntre encore que 
dans ces différentes localités cette affec- 
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sion épargne ceux qui se livrent habituek 
lement à des travaux corporels exerçant 
énergiquement l'appareil museulairs, et 
qu'elle sévit particulièrement Sür eeux 
qui restent inactifs dans les Pabüations , 
dontles professions n'exigentpoinélPaction 
énergique et soweau® de Cet appareil. 
Cette loi est générale. 

Il résulte également desrecherehes:en« 
treprises par M. le docteur! Fourcault, 
que plus on descend dans les vallées pro- 
fondes, étroites et boisées, et plus on voit 
augmenter le nombre des phthisiques et 
des scrofuleux. C'est dans les lieux où 
l'air est calme et saturé d'hamidité que 
l'on trouve la patrie où le Berceau des ma- 
ladies chroniques. En s'élevant sur des 

lateaux secs et battus par les vents, sur 
e sommet des montagnes, on voit dimi- 
nuer le nombre de ces affections et S’ac- 
croître celui des maladies aiguës. Cepen- 
dant quelques unes de ces maladies pa- 
raissent aussi résulter de l'action d'un air 
humide sur la peau. Ainsi, On voit se dé- 
velopper la fièvre typhoïde, ayant le ca- 
ractère adynamique , à Paris, à Londres, 
à Rouen, dans certaines vallées, sur les 
bords de quelques rivières, et principale- 
ment en automne, C'est-à-dire dans les 
lieux et dans les saisons qui tendent à ré- 
duire la transpiration à son mènimum. 

L'auteur a vérifié l'importance de ces 
résultats dans un voyage fait à la fin 
de 18*0, en Belgique, en Angleterre et 
dans quelques contrées de la France. 
Dans tous les lieux, les professions et 
les habitudes sédentaires produisent de 
semblables résultats. Les dentellières, les 
fileuses, les tricoteuses, les brodeuses, les 

nlingères, les bourgeoises, etc., succom- 
bent en grand nombre par suite de Paf- 
fectionstuberculairé des poumons. Cette 
affection donne l1 moitié des décès dans 
les maisons centrales de détention de Vil- 
vorde et de Gand; elle se développe fré- 
quemment sur les bords de la Meuse, de 
l'Escaut et de la Tamise, dans les lieux 
bas et humides ; elle est rare, ainsi que 
les affections cancéreuses, les scrofules 

- et lés autres maladies chroniqués, sur les 
bords élevés de la mer, exposés aüx cou- 
‘rants atmosphé:iques. C'est à ces cou- 
rants, à leur action sur la peau, qüe Pon 
doit attribuer la rareté de ces maladies, 
et une partie des effets physiologiques ét 
thérapeutiques des baits de mer. 

Ces faits sont décisifs; ils démontrent 
que: deux eausës générales, domitant 
toutes les coritrées, déterntinert cette 
foule de maladiés chroniques, et des mMa- 
dadies aiguës dont on ignoré encore l’ori- 
gine. Jsa diminution ou la suppression de 
Ï& transpiration joue done un grand rôle 
sur la production de ces maladies. N'est 
facile de voir que cette étude doit conduire 
à des découvertes importantes ; elle ex- 
plique l'heureusé influence de l'exercice 
musculaire, de la gymnastique, de l'équi- 
tation, des courses à la campagne, de la 
navigation, du travail corporel sur la Con- 
süitution de l'homme ; elle nous montre 
là voie qu'il faut prendre pour prévenir 
une foule de maladies graves, et pour les 
combattre par des méthodes plus ration 
nelles et plus sûres. 


Dureissement du plâtre. —- MM. GREEN- 
wWoop, SAVOYE et C* font conmitre les 
procédés qu'ils emploïent.dans létablis- 


sement fondé par eux à Alfoft, près Cha= : 


renton, à l'instar dé celui créé par eux 
àä Londres”’illy'a trois ans, et qu’ils ex- 
ploitent avec M. KEENE, de Londres, au- 


! duite par le meilleur charbon de terre. 
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le plâtre dout detx propriété dése durcir, 
SOIt au moulage, soit comme enduit, on 
Mi At Subir une première cuisson pour 


À Tai caléver son eau de éristallisations il 


est AlbPSimmédiatentent jeté dans un bain 
d'eat stturée d'alum, ét y reste déposé 


. pendant environ six heures. On l'expose 


énsuite à l'ai fibre pour lé faire sécher, 


et on le reporte aù four pour lui faire su- 


bir une deuxième cuisson, qui n'est par- 
faite qu'autant que le plâtre est arrivé au 
rouge brun. Le plâtre est, à ce point, porté 
sous les meules, qui le pulvérisent; on 
le passe dans un blutoir et de Ià dans des 
tonneaux pour être livré à la consomma- 
tion. Le plâtre ainsi préparé doit être 


gaché serré, de manière à l’amener à la 


consistance d’un fromage à la crème ; les 
surfaces sur lesquelles ‘il doit être appli- 
qué doivent être en outre suffisamment 
mouillées pour éviter une absorption trop 
rapide. Il se travaille avec les mêmes ou- 
üls et plus facilement que le plâtre ordi- 
naire. Îl paraît que ce plâtre a la propriété 
de se conserver, même à l'air, sans s'al- 
térer. Gâché, il devient en séchant d'une 
dureté exuême ; »$a prise est lente, sa 
dilatation et son retrait sont insensibles ; 
il adhère avec une extrême énergie sur le 
bois, la pierre, le fer et le plâtre. Les ap- 
plications de cette découverte sont nom- 
breuses et importantes : dans les constrüc- 
tions on l'emploie pour les enduits, les 
décors, les imitations de marbreetautres, 
les dallages, les scellements, ete. Comme 
le plâtre ordinaire, il est propre au mou- 
lage des objets d'art, et a l'avantage d'of: 
frir une grande solidité. Mêlé avec une 
quantité égale de sable, on obtient des 
produits 1rès remarquables et très ré- 
sistants ,; qui ont en Angleterre un grand 
emploi. 


Sur le nouveau combustible dit Carbo- 
lein. — M. R.-G. Kocu, 50, rue du Fau- 
bourg-Poissonnière, au nom de M:bE£ 
DzscunraKorr, de Saint-Pétersbourg, 
inventeur de ce mouveau combustible 
dont nous avons déjà parlé dans ce jour- 
pal, adresse quelques détails sur sa fa- 
brication, qui est fort simple ; car le car- 
bolein n'est autre chose qu’un charbon 
gras artificiel, El se compose de charbon 
de terre ou autre, en poudre ou pilé, qu’on 
amalgame avec une suffisante quantité 


d'huile animale ou végétale, de la sorte la | 
plus commune ; ce mélange estexposé à 


une pression très grande, qui en rend les 
morceaux aussi solides que latpierre. On 
peut employer à sa confection l'huile: la 


plus vile et les décombres de charbon de | 


terre. Dans cent parties de charbon, il ne 
reste après la pression que. sept parties 


d'huile. — L'inventeur annonce que ce 


combustible donne cinq fois plus de cha- 
leur, à volume égal, que le charbon de 


terre ordinaire de la meilleure qualité, ce 


qui est un immense avantage, surtoui pour 
le service des bateaux à vapeur. Le çar- 
bolein procure une chaleur et une flamme 
très vive et d’une température très élevée, 
et celte chaleur se soutient pendant un 
temps beaucoup plus long que celle pro- 


Il résulte de ces qualités des avantages 
très grands dans diverses industries, et 
qui compensent bien largement:son prix 
plus élevé. 

Sur les puits artésiens et les boitout, — 
M. DÉGOUSÉE avait déjà annoncé que le 
puits foré de l'hospice général de Lille 
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ban» ‘1 Gras toit 


quelrest due cette invention. Pour obtenir : 


transmet des observations à ces jet. ( | 


‘Paris, et M. GAUTIER, manufacturier à ! 


 vail est déjà terminé depuis deux ans,.ainsi 


donnait des quantités d'eau variables pi. | 
lon les heures. M. le comte pe Rouvrow 


font voir que cette quantité varie d@ 66 
à 48 litres par minute, M. Arago dit qm'à. 
ces observations il faudrait ajouter celles} 
des heures du maximum et der minimum, «| 
ce qui pourrait conduire à déterminer la 
coincidence qui paraîtrait exister entre 
l'heure des divers ports voisins et de la“ 
marée, et ces variauons dans les caux du 
puits foré.— M. MoriN communique d'in 
téressants renseignements sur les boitout, 
à l’occasion des puits absorbants naturels 
des environs de Lannoy et de Courcelles, 
dans le département des Ardennes. H a 
pu constater que les eaux qui s'englou- " 
tissent, duns des proportionssouvent fort « 
considérables, dans ces hoitcut, trouvent 
leur issue à une distance de 6 à 7 kilo- 
mètres, dans une fontaine près d'uneusine, 
et forment la source du Gibergeron, près 
de Signy-l’Abbaie. On a remarqué, en 
effèt, que cette fontaine donne une crue w 
énorme vingt heures après les pluies qui 
ont eu lieu dans le premicr endroit. On a 
utilisé dans l'usine cette masse d'éau en 
la souténant, et on a aïnsi obtenu une « 
Chute qui a permis l'établissement d'une 

deuxième usine. — M. ARAGO annonce” 
que le puits foré de l'abattoir de Gre— 
nélle, après avoir subi une baisse momen- 
tanée très forte, a repris son cours comme 
par le passé. 11 serait question de l'appro- 
fondir de 50 mètres pour éviter Les ébou- 
lements et l'afflux des sables et du gra- 
vier. La malveillance a tenté de nuire à | 
celte belle opération ; car:on a retiré du | 
puits des briques en chaux hydraulique k 
qu'on y avait jetées à grand'peine et qui 
ont été retenues par une grille que M:Mu- 
lot, dans la prévision pleine de sagacité 
de semblables tentives, avait eu la pré- 
caulion de placer à peu de profondeur 
dans le tuyau. | 

M. B1oT termine la lecture de son mé— 

moire sur la polarisation lamellaire qu'il | 
a suivie et étudiée dans un grand nombre | 
de critaux. [Il se félicite de la complaisance 
avec laquelle MM. Mouo», négociant à | 


Quessy près Lafère (Aisne), lui ont pro- 
curé une immense collection de cristaux ! 
d’alun, de toutes dimensions, parfaite- 
ment transparents et offrant une grande |! 
variété de formes. 

M. HazpaT, professeur à Nanci, se M 
présente comme candidat en qualité de k 
correspondant, et expose ses litres à Cet 
égard, | cr 

M.A.BECQUEREL fils, médecin, adresse 
un paquet cacheté contenant les premières 
feuilles imprimées d'un ouvrage qui aura! 
pour titre Séméiotique des urines, ou! 
Trané des signes fournis par les urines! 
dans les maladies. Il annonce que ce,{ra-{ 


que le prouve le dépôs fait à l'adminisga- 


tion générale des hôpitaux le 25 août 189. | 

M. ForTi-ROUEN, chargé d'affaireside 
France à Lisbonne, de la part de M. Ma-| 
CEDO, secrétaire de l'Académie royale desk 
sciences de Lisbonne, fait hommage de 
63 volumes des Mémoires publiés par cette 
académie. | ns nb té: 150 

M. ConsranT, de Bordeaux, adresseh 
un mémoire descriptif du nouveau, sys-| 
tème d’essieux brisés, applicable à touteh 
espèce de voiture et de wagon, que Roush 
avons déjà fait connaître d'après les com-W 
munications locales, ce qui nous. dispense 
d'y revenir aujourd'hui. 151 
M. CarviLLe prie l'Académie de ren; 


(à 


voyer à la commission des prix de méca- 
Imique sa machine à fabriquer les briques. 
EU M ARALDI, capiiaine de génie, profes— 
seur au lycée des cadets pionniers de Mo- 
‘dène, adresse un mémoire sur l’élimina- 
| dion. 


LM. MazuRE, capitaine d'artillerie, ré-° 


clame la part qui lui appartient dans l'in- 
vention du Gérotype, machine qui a pour 
objet d'effectuer mécaniquement les opé- 
ralions de distribution de composition des 
| caractères d'impression, et prie l’Acadé- 
| mie d'en tenir compte en examinant le tra- 
wail présenté par M. Gaubert. 

M. ELie DE BEAUMONT communique 
une lettre de M. Léon PiLLAT, de Naples, 
qui lui a transmis de récentes observations 
| sur Le Vésuve. N ne s'agit pas de nouvelles 
éruptions, mais d'un dégagement de va- 
| peur du volcan, qui, ayant coïucidé avec 
| une pluie, a donné lieu à la formation 
| d'acide muriatique assez concentré pour 


est tombée. L'auteur explique ce phéno- 
| mène ex!raordinaire, et avoue qu'il est 
| amené à adopter la thécrie des cratères 
| desoulèvement d'après l'observation d'un 
| certain banc de lave qu'il décrit. 
M. CouLLIER DE GRAVIER, de Reims, 
| soutient de nouveau que les étoiles filantes 
| sont dirigées par le vent supérieur, et que 
| leur direction en est l'indice; ce qui paraît 
bien difficile à admettre d'après l'éléva- 
| tion que, suivant des observations para- 
| lactiques , ont les ‘étoiles filantes. Quoi 
| qu'il en soit, cet observateur plein de zèle 
| a rendu un grand service à la météoro- 
| logie en dressant un catalogue complet 
| pour toute une année du nombre et de la 
| direction des étoiies filantes observées par 
| Juià Reims. C'est ce catalogue qu'il trans- 
| met à l'Académie. 
| M. Poster, de Montauban, présente 
une lampe d’une nouvelle disposition. 

M. Aug. Bopuzisxi, de Cracovie, 

| adresse un long mémoire sur la forme de 
la terre: 

| M. Buisson se plaint du silence de 
| l'Académie relativement à ses moyens de 
| guérison de l'hydrophobie , et annonce 
| qu'il en poursuites applications avec suc- 
| cès, ce qui le dédommage de ce silence. 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. 
‘Application du galvañisme au zincage, 


ja faisant quelques essais pour don- 
ner par voie humide à des lames de 
cuivre l'apparence du tombac ou du Jai- 
| tom, comme on le fait par voie sèche au 
| moyen des vapeurs de zinc, dans la fabri- 
| Cauon de l'or de Lyon, un savant alle- 
| mand, M.,BOETTGER, à découvert un 
moyen simple et économique pour recou- 
vil d'une couche brillante de zine , le fil 


alliques, les épingles, le clinquant, 
tout enfin ce qui peut servir à divers 
; s techniques et éléctriques. D'après 
les lames de cuivre et de zinc par le car- 
ton trempé dans une dissolution de sel 
ammomac, on pouvait prévoir que ce sel 
serait la meilleure substance à employer 
our blanchir de zinc une surface métal- 
ique. 
_… Pour l'exécuter, on met du zinc granulé 
daûs une capsule dé porcelaine où dans 
quelque autre vase non métallique; on 
verse dessus une solution saturée de sel 
ammoniac, qu'on chauffe jusqu’à l'ébulli- 


| brûler les herbes sur lesquelles cette pluie | 


etes lames de cuivre, le laiton, les tissus : 


t produit dans la pile de Volta sur, 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
tion; ensuite on y place les objets à blan— 
chir, préalablement décapés avec de l’a- 
cide hydrochlorique étendu; et, au bout 
de quelques minutes, ils sont recouverts 
d’une couche brillante de zinc, que le 
frottement n'enlève que difficilement. 


Ge zincage s'opère par,üne action élec-- 


tro-chimique ; le chlorure double de zine 
et d’ammonium est décomposé par la pré- 
sence du zinc granulé et du cuivre. Le 
chlore; dégagé du sel ammoniac, se porte 
sur le zinc; l'ammonium se dégage à l’état 
d'ammoniaque ; et le sel ammoniac non 
décomposé se combine avec le chlorure 
de zinc pour former le chloture double, 
sel très soluble et très facile à décompo- 
ser. Si donc là dissolution contient un 
excès de zinc qui se trouve en contact im- 
médiat avec le cuivre électro-négatif, 16 
sel se décompose dans ses éléments, et 
le zine réduit se dépose sur le cuivré né- 
gatif. 
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ASTRONOMIE. 


Réforme des constellations et révision de la 
nomenclature des étoiles, par le D' Olbers. 
> 71 : 

Mans les temps historiques les plus 
Kef//anciens, l'esprit des hommes en se 
dirigeant sur les connaissances astronomi- 
ques, a été nécessairement conduit à grou- 
per les étoiles en çonstellations dont les 
lignes semblaient dessiner différentes fi- 
gures. De Jà vient qu'un certain nombre 
de constellations nous ont été transmises 
par les Indiens, les Chinois, les Egyptiens, 
les Perses, les Arabes, les Péruviens, et 
quelques autres peuples, avec celles que 
nous tenons des Grecs, qui les avaient 
adoptées, et qui ont survécu jusqu'à notre 
époque. Cependant il peut sembler cu- 
rieux et intéressant de remarquer que 
bien peu d'entre elles représentent avec 
exactitude les figures qu'elles sont répu- 
tées dessiner. Il est probable que ce mé- 
lange étrange d'hommes, d'animaux et 
d'autres objets est sorti tel qu'il est au- 
jourd’hui de l'imagination grecque. Que 
les Grecs aient reçu ces constellations 
d'un peuple asiatique ét qu’ils ne l'aient 
pas inventé (comme le pensait Newton), 
c'est ce qui devient évident quand on 
pense que celles:cine peuvent s'appliquer 
à leur mythologie, du moins à la mytho- 
logic de l’époque historique. El suffit de 
rappelerda constellation y yoyast ,! Où la 
persohne est représentée à genoux, qui 
s'appelle aujourd'hui Hercule; celle dite 
opyts, Où l’oiseau, que maintenañt noûs 
nommons le Cygne. Ni l'une ni l’autre de 
ces constellations ne peut s'expliquer dans 
leur mythologie. Mais les hymnes de la 
Grèce et lés poésies romaines firent entrer 
ces constellations dans leur mythologie, 
et aujourd'hui elles sont devenues tlassi- 
ques en quelque sorte. Dans l'état avancé 
dé l'astronomie moderne, il semble qu'on 


devrait abandonner ces divisions du ciel 


par constellations , étélasser les étoiles 
d'après leur ascension droite ; mais il faut 
avouer que les constellations aident beau- 
coùp la mémoire, que c'est une méthode 
mnémonique attificielle qui aide consi- 
dérablemént à reconnaître et à distinguer 
les différentes étoiles du firmament. Les 
anciens Greës n'avaient que quarante-six 
constellations, où quarante-sept en ÿ come 
prenait y», ou la serre du Séorpion, 
comme constellation séparée, qui fut no- 
tée comme Libra avant l'école d'Alexan- 
drie, et à laquelle Hipparque en ajouta 
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une quarante-huitième, Equeleus. La flat- 
terie de quelques-courtisans en créa d'au: 
tres, telles que la Chevelure de Bérénice 
et Antinoüs, mais sans succès, jusqu’à ce 
que Tycho leur eut donné une place au 
ciel. Dans le xv. siècle, lorsque les navi= 
gateurs, plus audacieux, s’élancèrent au- 
delà de l'équateur et firent connaître de 
nouvelles. étoiles inconnues des anciens, 
ils trouvèrent convenable ét utile de leur 
appliquer l’ancien système des constella- 
tions. Ils ne le suivirent pas cependant au 
point d’y adapter la mythologiegrecque ; 
ils choisirent pour les constellations dé 
l'hémisphère austral les figures qui repré- 
sentaient de nouvelles découvertes, telles 
que le Phénix, le Toucan, le Caméléon, 
l'Oiseau de Paradis, l'Indien, la Grue, ie 
Poisson volant, l'Empereur, le Paon. Dans 
le:système des anciens, les constellations 
étaient comme la charpente du ciel; il y 
avait des parties où il n’y en avait pas; les 
étoiles situées dans ces espacts étaient 
nommées Apoposlepor, Où informes. Il n’y 
avait pas d'inconvénient à cela, maïs quel- 
ques uns de ces espaces vidés étaient vrai- 
ment très grands et présentaient çà et là 
des étoiles qui semblaient dévoir être 
groupées en constellations.C'est pour cette 
raison que les astronomes modernes, 
comme Bartschius le rapporte (ét comme 
peut-être il le fit lui-même), eréëront de 
nouvelles constellations, comme la Li= ! 
corne, le Caméléopard,, les fleuves du 
Jourdain, du Tigre, .de l'Euphrate. Au= 
jourd'hui la surface du ciel paraît asséz 
couverte, et il semble que tous les avan= 
tages que les-constellations peuvent four: 
nir à la mémoire et à l'imagination ont : 
été obtenus. À la fin du xvrie siècle, 
quand Hevelius eutterminé, après de longs 
et incroyables travaux, son catalogue si 
exact des étoiles, il fit observer que les 
personnes qui n'avaient pas été des as- 
tronomes pratiques n'avaient aucun droit 
pour créer de nouvelles constellations, 
quoiqu'il en conservàt quelques unes de 
Bartschius, comme le Caméléopard, 14 
Licorne ; il réjeta les fleuves; il introduisit 
les Chiens, le Mont-Ménale, Cerbère, lé : 
Renard, l'Oie, le Lézard, le Lynx, le 
Petit-Lion, le Petit-Triangle , le Sextant, 
le Bouclier-de-Sobieski, et donna à Anti- 
noüs un arc et une flèche, Hevelius con- 
serva ces constellations, quoique non 
nécessaires; comme un moyeñ de rappeler 
et de placer les nombreuses étoiles que 


1 son ardeur infatigable avait fait connaître, 


et à l'étude desquelles il consuma la plus 
grande portion de sa vie, de sa santé et 
de sa fortunëé, dans l'espoir d'une renom- 
mécimmottelle; mais son œuvre fut biëne 
tùt dépassée par le catalogue beautoup 
plus complet publié en Angleterre par 
Flamsteed , catalogue devenu lui-même à 
peu près sans utilité aujourd'hui; car les 
astronomes ne lemploient plus que pour 
un petit nombre de cas, dans des recher- 
ches de peu d'importance. Quelques'unes 
des constellations dues à Hévelius sont 
des êtres mythologiques, mais la plupart 
représentent des animaux. 1! faut avouêr 
que si elles ont Chargé les cartes célestes 
de quelques dessins nowveaux , du moins 
elles n'y font pas matrvaïise figure. Dans 
le xvhesièele on n'introduisit que deux 
constellations nouvelles, lé Sceptre-dé- 
Brandebourg et le Cæwr de Charles. 
- ps le Cœur de Charles, c'est plutôt une 
toile qu'une constellation. Halley iorma 
le Cœur de Charles d'étoiles qui appar- 
tiennent à Argo , et malgré les protesla- 
tions de Eaeaille cette consul ation a ét 
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consèrrée. Kirk désirait introduire les 
épées, le cercle , le Sceptré-de-Branden- 
burgh. L'Epée Electorale était découverte 
ar la montagne de Méhäle"le Globe prit 
a place de l’are et des AétRes qu'Antinoùs 
avait reçus d Hevelius. Quoîque celui-ci ait 
été désarmé il ne tent pas'le globe dans 
sa main. Cependant le Sceptre-de-Bran- 
denbourg n'interfère avec äütüne autre 
constellation ; et même il nu pas été 
admis sur nos globes si Bode n'eût pas été 
astronome du roi de Prusse. Le Coq qui 
était formé aux dépens du vaisseau Argo 
a disparus également. Le Sceptre-de- 
Louis-XIV, que Roger désira introduire 
en l'honneur de son souverain, prit la 
lace du Lézard d'Hévélius. Le Lys-de- 
rance n'a pu chasser la Mouche, et ainsi 
de quelques autres, la Flèche-du-Sud, le 
Petit-Crabe, qu'on a tout-à-fait perdus 
de vue aujourd'hui. Personne ne voudra 
croire aujourd'hui que quatre-vingts con- 
stellations ne soient pas suffisantes. Mais 
dans le x vire siècle la vanité d'introduire 
de nouvelles constellations dépassa toutes 
les bornes, et on en avait.créé plus de 
vingt-six nouvelles.Ce nombreextravagant 
comprenait des constellations composées 
d'étoiles à peine visibles, ce qui était loin 
de rendre plus aisée l'étude de l'astrono- 
mie, mais au contraire apportait de la con- 
fusion et: des difficultés réelles dans Ja 
science. En-outré! ces-constellations nou- 
elles sont sipewen:rapport avec les an- 
c'ennes, qu’on nes peut les regarder sur 
nos globes sans-dégoût: Lacaille, le pre- 
mier en cette occasion comme dans beau- 
coup d'autres qui snt'rendu son nom à 
jamaisillustre, comprit qu'il fallait oppo- 
ser uni système plustationnel ; car certes 
la. machineétectrique de Bode, la presse, 
le microscope, lammäehine pneumatique, 
n'ont'adeun rapport avec le ciel. On peut 
faireavec: raison lesmêmes remarques 
our le Ballon de Lalande, le Solitaire de 
emonnier. Le nom immortel de Fréderie- 
le-Grand n'avait pas besoin d’une con- 
stellation pour passer à la postérité. Les 
noms de Sobieski et de Poniatowski se 
trouvent associés-à ceux de l'insignifiant 
Charles IL d'Angleterre: 
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_ Machine pour-opérer:les terrassements. 
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x M. LABsé, 


fois, en présence. d'un public nombreux 
qui à pu apprécier tous ses avantages. 
Cette machine, d'un mécanisme simple et 
ingénieux, est destinée à l'enlèvement des 
terres dans les opérations de terrasse- 
ments. Quoique contrarié par le mauvais 
temps, qui n'avait en quelque sorte pas 
permis à M. Labbé de mettre Ja dernière 
Main à son œuvre, l’expérience qui a eu 
liéu a été décisive. Le double problème 
de l'économie de temps et d'argent que 
s'était posé l'inventeur se trouve résolu 
avec un rare bonheur, à l’aide d'une ma- 
chine aussi aisée, À.Wransporter qu'à faire 
mouvoir, et;qui.offre; aux entrepreneurs 
un bénéfice unmense.. 


9334 


ne. machine dont l'invention-est due: 
24 M: LABBE, [ingénieur mécanicien; | 
et qui.offre, dans. l'état actuel.de.in=-] 
dustrie un très.haut degré d'importance ;: 
a fonctionné le 18 avril, pour la;:première-: 
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L1GÉOLOGIE. 


Terrains Nolcaniques dans le pays d'Adel. 


RoGET,,, d'Héricourt, pour se 
Yrendre du golfe de Toujourra dans 

le royaume de,Chomceut à traverser dans 
toute sa longueurde pays d’Adel; la route 
qu'il suivit n'est-praticable qu'à l'époque 
où les pluies périodiques ont rempli cer- 
tains réservoirs naturels qu'on rencontre 
de distance en distance. Dans tout ce tra- 
jet, qui à cent trente lieues environ, on ne 
trouve que de rares apparences deculture, 
et la contrée parait en général très sté- 
rile. Elle est croiste,en tous sens par des 
chaînes de collines peu élevées qui,comme 
les hautes montagnes des environs de Tou- 
jourra, présentent les traces les plus évi- 
dentes de l'action volcanique. « l est im- 
possible, dit M. Rochet, qu'on puisse se 
faire, si l'or n'a visité ces régions, une idée 
de la quantité prodigieuse de lave que l'on. 
y remarque en beaucoup d'endroits, et 
qui couvre d'immenses espaces. Dans 
certan es localités , elle a formé des cou- 
ches de 1" à 1® 1/2 d'épaisseur d'une sub- 
Stance lisse et compacte, renfermant de 
peuts cristaux de feldspath ; dans d’autres, 
les coulages ont eu lieu par ondulation, et 
ont. produit une lave raboteuse, vitreuse, 
boursouflée, enveloppant de longs cristaux 
de,feldspath blancs et luisants, ce qui lui 
donne:un aspect siénitique; ailleurs ils 
offrent une lave grise pleine de cavités 
renfermant de petits cristaux de fer titané ; 
sur plusieurs points les coulages ont jus- 
qu’à 40 et 45 mètres d'épaisseur: souvent 
enfin on observe une multitude de cônes 
tronqués, peu élevés, enveloppés d’une 
lave vitrifiée, hétérogène, a$$ez semblable 
aux scories qui se trouvent parfois dans 
les fours à chaux, et formant, sur un ter- 
rain ferrugineux, des couches-inégales 


de 5 à 15 ecntimètres d'épaisseur, Le lieu: 


où les coulages ont été les. plus: eonsidés 
rables est situé non loin de Ja rivière à 
&'Avache, auprès du royaume-de Ghoa; 
J'ai visité le Vésuve, Il Etna et Stromboli.: : 


la lave de tous ces volcans réunis ne peut: 
servir de Lérme de comparaison pour celle 
que j'ai vue dans le voisinage de l'Awache. 
J'ai rencontré, dans le royaume d’Adel, 


un grand/nombre de volcans éteints, mais : 


je n'en ai-vu aucun qui fût en combustion. 
Depuis. Toujeutra jusqu'au royaume de 


hoa, j'ai aussiovu. vingt-trois |Fources 


d'eau chaude; dont les températunes.di- 
verses yarieut ;au-thermométre: de-Reau- 
mur depuis 53° jusqu'à Ja chaleur de l’eau 
bouillante..»:.;: 29h 


y 


Di ES : 
BOTANIQUE. 


a Société linnéenne de Londres a vu 
non avec beaucoup d'inté- 
rêt un échantiHon de coton qui avait crû 
dans les environs de Manchester et que 
lui présenta M. FELKIN. 

Parmi les belles fleurs remarquées à 
la dernière exposition de la Société d’hor- 
ticulture de la même ville et,qui ont valu 
à leurs possesseurs les médailles d’encou- 
ragement  que-celte Société distribue, 
nous citerons,:J Anthoceris littorea, Y Ho- 


via Celsi, l'Aenophyllum venosum, le Catt- 


leya Skinnerii, le Lælia cinnabarina, l'Epi- 


dendrum stamfordianum , V'Ornithogalum. 


longibractiatum,\ Epidendrum Hanvisoniæ, 


lièvre avait été tué dans les landés! qi: 


_assez extraordinaire $e faisait remar 


L | 
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JEUN MOTUIONC À nt DHL ! 

Sur une variété moire du Lepus timidusyt par ol | 
| M: Hérétieu. 13h Titi 

:ù JOIE V 20 3m4119918 
ÿp)'on pense généralement que le phé=4 | 
{ nomène de mélauismechez les anti 
maux sauvages , est infinment plus raré M 
que celui d'albinisme, Néanmoins de nou- 
velles observations viennent prouver cha- ‘Ph 
que jour que cette opinion est mal fondée, M 
et que la cause, jusqu'ici à peu près in 
connue, qui donne lieu à cette modifica= 1 
tion de couleur ; n'affecte pas seulement 
les animaux domestiques, mais s'étend M 
encore à ceux qui jouissent de leur en- M 
tière liberté. Ainsi , outre les exemples * 
nombreux de mélanisme que l’on ren:- rl 
contre fréquemment parmi les animaux 
qui, réduits en domesticité, ont dû faire 1] 
plier leurs mœurs et leurs habitudes pri- I] 


ji }" 


mitives aux exigentes tapriciéuses de 
l'homme, etjoulre.ceux-qui, “ivanten pa- 
rasites autour desluwiontégalement dû 
subir l'action plus ou moins directe de son 
influence ,; M. Desmarest a cité des indi- 
vidus mélanos' parmi des races entière- : 
ment sauvages, tels que l'Ecureuil, le- 
Couguar, le Daim, ete., chez les mammi- 
fères ; le Faucon, \ Alouette, V'Ortolan, le: 
Moïneau, le Pinson, le Bouvreuil, le Char: 
donneret, chez les oiseaux. M. Bory de : 
Saint-Vincent en a également cité chez le 
Lézard gris, parmi les reptiles, et chez la 
Tanche, le Cyprin doré, parmi les pois- 
sons. En 1835, M. F: de LaFresnaye, dans 
un article inséré au n° 80 ‘de l’Echo du ? 
monde savant, appela l'attention des or- : 
nithologistes sur un cas singulier de mé- : 
lanisme du Busard Montaigu: Je viens 
aujourd'hui signalèrlumfaitde, ce genre 
qui prouvera de plusntplusique lés ani- 
maux mélanog'sont beautoup'plus com- : 
muns qu'on n'est pénéraléement porté à le 
CO E SP US LRO TAICHERAN PRES BG 
Dans“le mois de décembre dernier , | 
M: Pellépriniis ingénieur en chef du dé" 
partement ‘dw#lot, me .communiIqua LITE 
lièvre qu'on enait-de lui apporter etdont’ 
le-pelage “était du‘noir le plus intense ; te'* 


dominent le vilägéde Gamy, dans lalcom- 
mune dé Euzééh''située sur le Lot üquel: 
ques lieues éh‘aval de Cahors ; c'était une 
femelle, elle pesait 3 kilog. 75 grammes ; 
sa couleur qui était d'un noir profond sur 
la tête, les oreilles, le dos, les jambes et 
les cuisses, et d'une teinte encore plus : 
prononcée autour du museau , à l'extré- 
mité dés oreilles et sur le dessus de la 
queue, diminuait d'intensité et passait au 
noir cendré sous le ventre, à la partie in- 
térieure des membres, sous la queue et ? 
derrière les oreilles ; enun mot, dans ? 
toutes les parties qui Sont d'un blanc plast: 
ou moins tranché dañs lellièvre ordiriaie 
La fourrure du dos'était comme feutréelt ÿ 
et entremêlée çà ‘et là de quelques: poïs* | 
rares d’un blanc mat iune particularités 


dans les pattes: leur ‘partie inférieures; : 
celle qui porte habituéllement:sur le-sol, : 
avait seule conservé à couleur fauve or ! 
dinaire du lièvre communs 2! t9#1ie D 
Ce n’est sans doute pas ici le momentde : 
rechercher quelles peuvent être les êauses : 
du mélanisme chez les animaux ÿ'mais'je : 
ferai remarquer néanmoins qu'aucune des» 
solutions qu'on a voulu donner de’cette : 
question importante n'est entièrement sa: 
tisfaisante ; mais le mélanisme est, je les LL 
répète , beaucoup plus fréquent qu'on ne*x M} 
le pense communément, et, comme le dit ? | 


Lt 


fort bien M. de La Fresnaye, dont je par- 
age entièrement l'opinion à cet égard, 
beaueoupi d'espèces nouvellement créées 
sur des individus à couléurnoire, ne sont 
réellement que des variétés mélanos d'es- 
'pèces déjà bien connues. 5 ma 
La Revue zoologique annonce qu il vient 
d'être tué à Plainiville: (Oise) un loup et 
une louve tous deux noirs. Le loup a , à 
la poitrine, quelques marques blanches. ;La 
louve a une trace bien prononcée de cette 
couleur et les pattes de derrière grises. 
Les oreilles de ces loups sont assez lon- 


ques, ce qui pourrait faire croire que ce 
sont les métis d’une chienne avec un loup. 


| miers de cette râce qui ait.existé ‘en 


| 
| 


t 


| 
.| telle, que les froids tes, plus rigoureux ar- 


F. Cuvier dit que cette croisure n'est pas 
nouvelle , il en cite un exemple dans le 
| 
| 
| 
| 


Dictionnaire d'histoire naturelle. 
-+32300€€e+— 


AGRICULTURE. 


| Cuiture du pastel eomnie'fourrape précoce, par 


M. Vilmürin. 
allemps immémorial pour. son emploi 
en teinture, a été recommandé aussi 
comme plante fourragère. Un agronome 
allemand, M. Bohadsch, parait être le pre- 
mier qui s en soit occupé sous ce rapport; 
dans un mémoire publié à Prague en 
1766, il présente le pastel comme un four- 
| rage que les animaux mangent très vo- 
| lontiers, et que deux qualités importantes 
| peuvent rendre fortutile : l'une, son ex- 
trême précocité s1'autre, une rusticité 


e pastel ({satis tincloria); cultivé de 
1 
4 | 


| rêtent à peiné sa végétation. Ces notions 


ont été confirmées.@n France par quel- 
| ques essais pratigfes.dent. le plus remar- 
| quable a Gtérdñsagxrsoirts de, Daubenton. 
| Non seulementiil a essayé:-mais employé 

le pastel en grand,;commepâture d'hiver, 
| pour l'entretien du troupeau de mérinos 
| qu'il possédait à Montbard, l'un des pre- 


France. Cet exemple, quoique:bien connu 
| etyauthentique , est resté à peu près sans 


suite;-.0n a même contesté, ax pastel ses. 


| propriétés. et mis on doute :que, les ani- 
| maux letmangeassent,-opinion -qui peut 


| être fondée à l'égard du pastel. sauvage, 


| 


| 


mais qui ne l’est pas pour,le pastel eul- 


| tivé. 
| 


M. Vilmorin ayant recueilli. quelques 
observations qui lui ont paru offrir de 
l'intérêt, nous a communiqué la note 


. suivante : 


| 
| 


| 
| 
| 


| 


« L'an dernier, j'avais semé, sur ma 
ferme expérimentale des Barres, une 
pièce de pastel de l'étendue de 7 à 8 ares, 
dans la vue de l'essayer comme fourrage. 
Quoique placé dans des circonstances peu 
favorables; il était sorti, intact de l'hiver ; 
enfévrier il commençait à monter ; mais 
bigôt plusieurs semaines de petites ge- 
légkoaccompagnées :d'un soleil ardent, 
avient. causé un:préjudice notable aux 
régoles , détruit les colzas et endommagé 
beaucoup d'autres plagtes ; à la mi-avril 
le, pays éprouvait dela manière la plus 
fâcheuse. les..effets, de cette température 
destructive ; le colza, les choux verts, 
l'estoungeon, étaient détruits en totalité ou 
en parties.les ressources de fourrage vert 
pour.l'étable étaient nulles. Au milieu de 
ce-dénûment j'ai trouvé le pastel en 
pleinewvégétation , haut de 70 à 80 centi- 
mètres, vert, vif et vigoureux comme si 
lassaison eût été favorable. Pendant un 
mois on a donné À trois vaches de ce four- 
rage vert uno ration de 9 à 10 kilog., qui 
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a remplacé en grande partie celle des 
betteraves qu'elles avaient eues jusque là. 
Pendant les trois ou quatre semaines qu à 
duré cette épreuve, elles ont parfaitemerit 
mangé le pastel, se sont portées aussi 
bien qu'auparavant, eu leur’ Jait n’a di- 
minué ni en qualité ni en‘quantité: ; 

» Pour me rendre AE dr produit, 
j'ai fait couper un carré de'3 mètres, dont 
la coupe pesée a rendulJsur le pied de 
9,000 kilog. à l'hectare! O8" produit était 
trés satisfaisant relativémént à la qualité 
du terrain qui l'avait fourni : c'est un sa- 
ble rude, très caillouteux, mélangé d'ar- 
gile rougetre et reposant sur un sol glai- 
seux. C’est 'süur'ce férrain que le pastel 
avait été sémé Ié'8 juin précédent ; il n'a- 
vait du reste reçu aucune façon depuis 
dix mois: aussi le sol battu par les lon- 
gues pluies de l'automne, puis saisi par le 
bâle à la fin de l'hiver, était devenu très 
dur. C'est dans ces conditions que le pas- 
tel était demeuré vif et intact, et avait 
parfaitement monté malgré la grande sé- 
cheresse. Après la première coupe, au 
bout de quinze jours, chaque partie coupée 
était couverte de nouvelles tiges qui en 
peu.de temps se sont élevées de 50 à 
60 centimètres, et qui auraient donné uñe 


seconde récolte équivalant probablement 
HO 


à la moitié de la première. » 

L'ensemble de ces faits, ajouté à 14 pra” 
tique de Daubenton, parait démbfitrer 
non seulement que le pastel est bien 


mangé par les bestiaux, mais qu'il’'èst 


pour eux une bonne nourriture. 
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NCIENCES HISTORIQUES, 


Notice sur des. objets gallo-rbmains trouvés à 


Tours, par M. Boilleau, 


(LAS ñôticé fait connaître d'une ma- 
(+ 


nière détaillée le résultat des fouilles 


du palais de justice de Tours. Les objets 
trouvéssont de l'époque gallo-romaine. 
L'auteur en s'appuyant sur la numisma- 


| tique admet qu'ils sont du Bas-Empire. 


Les monnaies romaines, de tous modules 
et métaux, ont seules éù cours dans les 
Gaules pendant cinq siècles ; or, les mon- 


gaics trouvées, au nombre de quatre, 


vinots et plus, parmi ls objets découverts, 
commencent à Agrippà, l'an 12/de J:C., 
et.finissent avec la domination! rômäine, 
sous Anastase Ier, en 518: El'e$t0'à remar- 
quer qu'il ‘nes en est rencontré aucune 


d’époques postérieures. Quantaux causes - 
qui lés 'onbréuniés en aussi /grand nom: 
bre en cet'endfoit, l'aspect du terrain,” 
rempli de cendres et de charbon, donne” 


fortement à penser qu'un incendie consi- 
dérable a dû ravager les habitations qui 
existaient en ces lieux, et cet incendie ne 
peut être que le résultat d’une invasion des 
barbares qui ravagèrent notre patrie pen- 


dant près d’un siècle. « Il y avait peu de 


ménagements à attendre d'un peuple en- 
core barbare et avide de pillage, dit l'his- 
torien Chalmel ; aussi les Visigoths com- 
mirent-ils toutes sortes d’'excès dans la 
Touraine.» Cæsarodum , sa capitale, as- 
siégée à plusieurs reprises, dut voir ses 
environs souvent dévastés et incendiés 
avant d'ouvrir ses portes au vainqueur. 

M. Boilleau a donné la description et la 
figure de tous les objets trouvés: moulins 
à bras gallo-romains, briquétige, poids 
romains," objets en verré dé diverses 


! nuaneesy objets en os et'enivoire, mon- 
[ naïeser objets divers en Bronze, enfin des 


poteries rouges, noires et autres. Ces jolis 


vases, qu'il est si rare de trouver entiers, 

même: dans les_plus,-beaux cabinets de 

France, offrent. .;yng.iofiuité de formes, 
gracieuses. Pline,maus; apprend qu’elles 

étaient originaires le Samos, mais qu’'en- 
suite on, en.ayal;établi des fabriques 

dans toutes/les Gaules. Les rouges se dis- 

uünguent pac-Jeur, jolie couleur vive et lui- 
sante, les, formes régulières et les variétés 

infinies de, euxs dessins. Ce sont des ani- 
maux de toule espèce, des chasses, des 
pêches, des combats de gladiatcurs, des 
ornements de tous genres; enfin, la plu- 
part des divinit#s; de | Olympe viennent y 
figurer tour à tour. Le mom de l'artisan 
ou du maître potier, qui n'ont pas voulu. 
rester ignorés, se trouve presque LOuJOurs. 
imprimé avec une estampille au fond du 
vase, suivi ou précédé de l'initiale des 
mots fecit manu officina ou wpifex, au no— 


| minauf ou au génitif. Parmi cinquante 


de ces noms restés bien lisibles , il s'en 
trouve un grand nombre de nouveaux à 
signaler aux archéologues, ce qui en effet 
donnerait à croire que plusieurs établisse-: 
ments céramiques existaient déjà dans ce 
pays. > 101 


La musique au 9: siécle. 


AMPÈRE fait ces Curicuses ob-er- 
vations dans son Histoire Hittéraire 
sur l'état de l’art musical-auaxe siècle. 
La musique reçut:au:1x* siècle un dé- 
veloppement nouveamz: La réforme dw 
chant ecclésiastique futl:œæuvre de Charle- 
magne, qui se servitude chantres italiens 
pour l’accomplir.::Cewerréforme consista:. 
surtout à se rapprocher!.de: là méthode” 
romaine, qui était eMe-mème un:reste des 
habitudes de l'ancien!ebant gréco=romäin 
De Rome aussi vintce qu'on appela l'or- 
ganisalion, organum;, ou ‘organisandi , 
c'est-à-dire le contre-point, ou du moins 
cette partie du contre-point qui consiste à 
fairé entendre simultanément ou successi- 
vement des sons différents et harmoni- 
ques. Les passages que l'abbé Eebœuf a 
rassemblés ne peuveut laisseraucun doute 
à cet égard. Ce que-nous appelons orga- 
num, dit saint Odon, se fait entendre lors- 
que des voix séparées: l'une de l'äutre 
sont d'accord, quoique dissonantes. 
Guy, abbé @éGteaux ; #éxphirie" ainsi : 
« Si le chant monte de deux tons (duas 
voces), l'orgamum commerce dans 16" $e- 
cond ton (la tierce); s'il descend de trois _ 
tons, ilsera dans Ja quifitè (in guila) ; s'il 
descend:de sept ton8il séri/à l'unisson 
(eriticum cantu).» C8$ deux citätions sont 
tirées;dirprémière d'un auteur du x‘siècle, 
etla seconde d'unsautéur du x1ie. 1} n'est 
pas probable que l'acception du mot or- 
ganum eût changé depuis le 1x° siècle. 
D'ailleurs M. Ampère a trouvé dans l'ou- 
vrage de Scot Erigène , sur la division de 
la nature, un passage encore plus explicite. 
Le nom d'organum , et le passage cité par 
l'abbé Lebœuf semble le prouver, venait 
probablement de ce qu'on employait une 
espèce d'orgue pour trouver les notes 
harmoniques. Les orgues avaient été in- 
troduites en France sous Pepin. Les pre- 
mières furent apportées de Constantinople ;. 
mais il paraît que l'art d'organiser, c'est- 
à-dire le principede l'harmonie, vint d'I- 
talie sous Charlemagnèt Uestilone de l'I- 
talie que la France reèbt-alôrs , comme 
depuis, les perfectionnements de la mu- 
sique. | 
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Travaux. de la Saciété de ÇCambdes. 


SRI s'est formé il y a peu de temps en 
Angleterre une société à l'instar de 
la société de l'histoire de France , sous le 
titre de Cambden Society ; elle ,;a pour but 
la publication de tous les mémoires iné- 
dits, documents historiques, let anciens 
poëmes, relatifs à l'histoire ancienne, Gi- 
vile et religieuse de la Grande-Bretagne. 
Soa premier objet est la publication des 
manuscrits; mais cependant elle n'exclut 
point la reproduction d'un ouvrage efces- 
sivemeat rare et d’une grande importance. 
Voici quelques articles de ses statuts : 

La souscription est d'une livre sterl. , 
payable d'avance. 

Les fonds de la Société sont employés 
aux dépenses nécessaires à la publication 
desouvrages qui lui paraissent de nature à 
intéresser le publie. — L'auteur d'un ou- 
vrage publié par la Société en reçoit douze 
exemplaires, les autres membres deux. 
Le conseil décide seul à combien d'exem- 
plaires doit être tiré l'ouvrage que l'on se 
propose de publier et le prix qu'il deit 
être vendu. 

Chaque publication forme un tout com- 
plet et séparé. ÿ 

Les principaux ouvrages qu'a publiés 
déjà la Société sont : 

Un poëme contemporain sur la déposi- 
tion du roi Richard II, d'après un ma- 
. nuscrit unique de Cambridge, avec un 
poëme latin sur le même sujet, par Ri- 
chard de Maydestone, d’après le manuscrit 
d'Oxford; 

Un récit contemporain de l’arrivée d’'E- 
douard IV en Angleterre en 1471; 

Un chant poétique, intitulé : Le roi 
Jean, par Jobn -Bale, évêque d'Ossary, 
et rédigé probablement sous le règne 
d'Edouard VI. 

Ces trois ouvrages sont en anglais. La 
Société de Cambden, qui compte parmi ses 
membres les hommes le plus éminents de 
l'Angleterre, et qui rivalise déjà de zèle 
avec la Sociélé de l’histoire de France de 
Paris, est destinée à imprimer un grand 
mouvement aux études historiques et lit- 
iéraires dans la Grande-Bretagne. 


Surla ville de Tlemcen, par M, Barges. 
& (Voyez l’'Echo, n° 629.) 


gene ; ornée jadis, par sés rois, de 
k palais magnifiques et d'édifices re- 
marquables, et qui présente au voyageur 


les restes superbes d'une cité déchue de 


sen ancienne splendeur, possède encore 
quelques beaux monuments. Elle ren-+ 
ferme plusieurs belles mosquées, aux- 
quelles sont affectés de fort grands reve: 


nus; la principale est d’une architecture: 


remarquable. [1 y a aussi plusieurs col 
léges fordés par les anciens rois de la 
contrée, et un certain nombre d'écoliers 
"y sont élevés gratuitement aux frais de la 
ville. Des fomaines élégantes décorent les 
places publiques ; les eaux y sont amenées 
par deux canaux souterrains, dont le cours 
n'a jamais été bien connu. Reçues dans 
un, immense réservoir, elles sont distri- 
buées de là dans les jardins de la vike, 
les mosquées, les coliéges, les étuves et 
tous les édifices publics qui en ontbesoin. 
Les juifs y sont très riches; le quartier 
qu'ils habitent est un des plus beaux et 
des plus fréquentés de la ville. Les rues 
de Tlemcen sont étroites et tortueuses, 
comme dans toutes les- villes de la Bar- 


cité se faisait avec la Guinée.t le royaume 
de Tembouctou. 


est vantée chez tous les musulmans. Ils 
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barie. Quelques unes sont très sombres, 
parce que les maisons des côtés OphOsÉs, 
s'avançant l'une vers l'autre, se joignent 
presque dans les étages supérieurs. La 
plupart aboutissent à des places ou à des 
marchés. Une grande quantité d'étuves 


publiques sont fréquentées le matin par , 


des hommes et le soir par des femmes. 
Chaque rue d'ailleurs à ses magasins, ses 
boutiques et ses ateliers particuliers ; on 
y trouve des fours banaux et des moulins 
tournés par des bêtes de somme. Vers Île 
milieu de la ville est une place fermée de 
murailles, et nommée AlAaicerieh, où sont 
établis les marchands les plus riches de la 
cité. Les maisons n'ont pas en générai 
une belle apparence ; mais plusieurs sont 
décorées intéricurement avec beaucoup 
d'art et de soin. Cinq portes fermées de 
pont-levis donnent entrée à la ville; ce 
sont : 1° la porte des Généreux; 2° la 
porte de la Montée; 3° celle des Dou- 
ceurs; k° la porte des Briques, et 5° la 
porte Cachoutah. Ù 

Autrefois le commerce de Tlemcen était 
très étendu et très florissant,; les Véni- 
tiens et les Génois se rendaient toutes les 
années au port d'Oran, ou à Mers-al- 
Kabir, avec leurs navires chargés de 
marchandises précieuses, et ÿ trafiquaient 
aycc les négociants maures de Tlemcen, 
qui leur donnaient en échange les riches 
productions de la Barbarie et de l'inté- 
rieur de l'Afrique. Ces relations avec les 
étrangers étaient pour le pays une source 
intarissablé de prospérité et de richesse, 
et les taxes imposées sur les objets de 
commerce, soit pour les droits d'entrée, 
soit pour les droits de sortie, faisaient en- 
trer dans le trésor du roi environ quatre 
cent mille ducats d’or par an. Ce revenu 
était bien plus considérable lorsque la ville 
d'Alger faisait encore partie des Etats de 
Tlemcen, avant le règne désastreux du 
pirate Barberousse : car à cetie époque la 
porte Babdz:oun , par laquelle entraient les 
marchandises de l’intérieur du pays, pro- 
duisait à elie seule plus d’un million d'or 
dans le courant de l'année ; l’on y voyait 
tous les jours arriver de longues files de 


chameaux chargés de tout ce que l'Atlas, 
le Biledulgérid et la Nigritie produisaient 
de plus rare et de plus précieux. Quelle 


ressource pour la France si jamais de pa- 
reilles relitions commerciales pouvaient 
s'établir entre nous et les farouches habi- 


tants de l'Afrique! Tlemcen étaitcomme un, 
lieu de passage entre l’Europe et l'Afrique; 


le principal trafic des marchands de cette 


Les habitants de Tlemcen ont toujours 
passé pour être très industrieux ; leur ba- 
bileté, surtout dans l’art de tisser Ja laine, 


font des burnous blancs si fins et si lé- 
gers qu'on en trouve qui ne pèsent pas 
dix onces. Ils ont aussi des éperonniers, 
dont les ouvrages sont recherchés de tous 
les Arabes. Les ouvriers et les artisans de 
cette ville se sont toujours piqués de tra- 
vailler avec goût'et perfection, et ils vivent 
tous dans une honnête aisance. Les mœurs 
des habitants sont douces et polies ; ils ne 
prononcent point le nom des chrétiens 
avec horreur comme les musulmans des 
autres contrées de l'Afrique. Les anciennes 
relations commerciales qu'ils ont eues jadis 
avec les Européens n’ont pas peu contri- 
bué à humaniser leur caractère naturelle- 


ment fier et défiant à l'égard des étrangers. 


Les rois de Tlemcen se sont reconnus 


assez long-temps les vassaux des princes : 


chrétiens qui Jes avaient protégés dans 
l’occasion, et les armées des deux nationé 
ont marché plus d'unefois sous les mêmés 
enseignes Contre un ennemicommun, Dans 
les environs de Tlemcen et d'Oran, ville 
voisine, l'on trouve des tribus qui se 
souviennent encore du temps où les chré- 
tiens occupaient une partie de leur pays , 
et qui regrettent l'aisance que leur com= 
merce avec ces étrangers avait répandue 
dans leurstentes. Si nos armés victurieuses 
entrent jamais daus Je territoire de ces 
Arabes, nul doute qu'ils ne se déclarent 
incontinent pour la France et qu'ils ne 
joignent leurs forces aux nôtres pour nous 
aider à nous rendre maîtres d’une contrée 
qui ne peut prospérer que sous le sceptre 
dominateur d'une grande puissance. 

La population de Tlemcen a subi dans 
le cours des siècles de nombreuses varia- 
tons, suivant l’état de guerre et de paix 
dans lequel cette ville:s'est trouvée avec 
les princes voisins. Lorsqu'elle fut prise 
et saccagée par le chefide la dynastie des 
Almohades, elle ne comptait pas moins de: 
cent mille âmes; ses habitants furent alors 
presque tous massacrés, Mais bientôt elle 
fut repeuplée et devint plus florissante 
qu'auparavant, Si nous en croyons les aus 
teurs de l'époque, vers la fin du moyen 
âge Tlemcen était une cité immense et ne 
différait en rien des grandes capitales de 
l'empire musulman. Les guerres cruelles 
qu'elle eut à soutenir depuis contre les ! 
Barberousse et la domination tyrannique 
des Turcs en rendirent le séjour insup-. 
portable aux Arabes, amis éternels de 
l'indépendance ; la plupart des malheu- 
reux habitants descette ville cherchèrent 
un refuge assuré danslesimontagnes inac- 
cessibles de l’Atlasyetilinerestaplus dans 
l’enceinte de ses mursique le petit nombre 
de ceux qui préfèrent le joug dela ser- 
vitude à la perte de leurs biens-et de leur 
liberté. Depuis cette époque fatale, Tlem- 
cen, réduite à une population:de dix mille 
âmes, est tombée dans le rang des villes 
obscures; et: dépouillée de son antique 
splendeur,-elle semble aujourd'hui tendre 
la main vers la France, pour sortir du 
milieu de ses ruines et briller de tout l'é« 
clat de son ancienne prospérité. 
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Pénitencier agricole, 


le préfet du département des 
ei 9 Landes, frappé de la triste situas 
tion de ce pays, de l'étendue des terres: 
qui restent sans.cuhure, et reconnaissant! 
tout le partiqu'on pourraiten tirer, a pré< 
senté à ce sujet un rapport au conseil gés 
néral, 1196, 
_M. le préfet expose que nos publicistés: 
et nos’philanthropes déplorent avec raisüti 
la pénible nécessilé où nous sommes-df 
laisser, mêlés ensemble dans les lieux dé 
correction, les hommes de toute sorté, 
les coupables de toutes les nuances, de: 
tous les degrés de corruption. 

La colonisation d'une partie de nos! 
landes par les condamnés dont la conduite ! 
est le moins, suspecte remédierait à ces: 
inconvénients, et cette colonisation serait 
possible. à l’aide d'un vaste pénitencier; 
placé loin des habitations, sous une active: 
surveillance et une direcuüon: ferme et}. 
éclairée. QU 

Les communes seraïent appelées à con 
sentir une concession d'une grande partie 
de leurs landes, et, en cas de refus de 


© leur part, une loi permettrait de Jes ex- 
_ proprier comme en matière d'utilité pu- 
blique, sauf indemnité préalable à la 
charpe de l'Etat. Au centre des terrains 
acquis serait construite une maison péni- 
féntiaire où viendraient se réunir les con- 
damnés des autrés départements qui, par 
leur conduite, antérieurement au fait qui 
| a motivé leur condamnation, et par les 
! sentiments qu'ils ont exprimés depuis, 
"seraient dignes de quelque confiance et 
de quelque intérêt. 
1h Be:principal établissement pénitentiaire 
aurait çà et là,.selon les besoias, des suc- 
cursales organisées comme lui en corps 
| de fermes ou simplement destinées. à Ja 
| réclusion, peadant la nuit, des condamnés 
chargés ; à: des distances plus ou moins 
grandes, des divers travaux de culture ou 
d'exploitation. Ces colons de nouvelle ori- 
gine. seraient employés au défrichement 
|: successif des landes, au dessèchement 
des marais, au traeédes routes, à la plan- 
tation des dunes et à l'exploitation des 
bois qui les couvrent. 

Parmiles colans setrouveraient néces- 
sairement des hommes de divers métiers ; 
on les ferattravail'er selon leurspécialité ; 
et sans de grands frais de main-d'œuvre, 
on fournirait aux besoins de la colonie, 

our l'habillement des habitants, la con- 

ection des instruments aratoires ou indus- 
triels, la construction et la réparation des 
bâtiments. 

En affectant à Vétablissement du péni- 
tencier 10,000 mille hectares de landes, 
dont 3,500 seraient successivement trans- 
formés en terres labourables , et le reste 
en bois, prairies ou pâturages , On pour- 
rait y réunir 2,500 hommes. 

On ne manquera-pas d’opposer les 
craintes que-pourraient-inspirer des ag 
glomérations si nombreuses d'individus 
de cette espèce. L'expérience a prouvé 
que là où les condamnés ont été employés 
à des travaux extérieurs , le pays n'en a 
pas moins conservé toute sa sécurité ; 
c'est ainsi qu'on à vu des :eamps de 7 à 
800 condamnés travaillant à un des points 
de partage du canal de Nantes à Brest, 
quoiqu'ils ne fussent gardés que par'une 
vinguine de gendarmes et un peloton 
d'infanterie. 

Du reste, n'y aurait-il pas un autre 
moyen de donner la vie à ce pays, et de 
faire tourner au profit de l'humanité les 
‘améliorations qu'il réclame? Plusieurs 
villes manufacturières, et en général les 
départements du Nord, regorgent de fa- 
milles sans ressource, d'ouvriers honnêtes 
sans travail et sans pain. Au sein de ces 
populations entassées, où tant d'hommes 

. manquent du nécessaire ou vivent au jour 
lexjour, couvent des germes de déscrdre 
"ebid agitation qu'il serait prudent, urgent 
peut-être, d'étouffer. Ft quel moyen plus 
Sünque de donner des ressources à ceux 
queen manquent ou qui n'en Chercheraient 
que-dans le vagabondage, un asile à ceux 
qui n'ont guère où reposer leur tête, du 
travail à eeux quenl'oisiveté expose ou 
laisse livrés aux plus funestes suggestions, 
unjntérêt au repos public à ceux qui n’ont 
d'espoÿ que dans les bouleversements ? 
Pourquoi. le gouvernement, devenu ac- 
quéreur,d'unebonne partie de vos landes, 
n'y créerait-il pas des métairies, des fer- 
mes,-des centres d'exploitation, en y«p= 
_pelant, par l'appât des concessions ou un 
gain pe manent, tant de malheureux qu'un 
lopin de terre, qu'un mince salaire : fe- 
raient vivre ? Serail-ce donc mal employer 
quelques millions que de les consacrer à 


cette œuvre de bienfaisance, à des garan- 
ties détranquillité, à la régénération d’une 
contrée contre laquelle tant d'injustes 
préjugés s'élèvent, et'où cepentiant tant 
de choses sont possibles? La colonisation 
par les indigents n’est pas une vaine uto- 
pie. Î résulte , en effet, d’une circulaire 
de M: le ministre de l’intérieur, en date 
du 6 août 1840, que ce'Système a été ap— 
pliqué en Hollande avéc le plus grand 
succès, et qu'il l'est actuellement sur di- 
vérs points de la France: 

Au surplus, pour étudier des questions 
si graves, il faudraït que le gouvernement 
envoyât sur les Heux une Commission dans 
laquelle se’ trouveraient des agriculteurs, 
des ingénieurs, des hommes versés dans 
les finances. Cette commission, réunie au 
préfet et aux hommes les plus éminents 
du pays, visiterait les localités, se rendrait 
compte des inconvénients et des avanta- 
ges, des facilités et des obstacles, des dé- 
penses et des produits, de toutes les ques- 
tions enfin qu'embrasse ‘cette question 
complexe, et ferait un rapport ensuite, 
sur lequel le gouvernement prendrait une 
résolution. 

Le conseil, s’associant aux motifs qui 
ont inspiré M. le Préfet, a émis le vœu 
que le gouvernement prenne en sérieuse 
considération ses propositions, et or- 
donne les études et travaux préparatoires 


nécessaires. 
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Canalisation de l'isthme de Suez. 


fa mer Rouge est un golfe très pro- 
(LE qui s’avance du sud au nord 
parallèiement au cours du Nil. Bornée à 
l'est par l'Arabie et à l’ouest par une chaîne 
de montagnes entre elle et ce fleuve, elle 
se termine par deux branches, dont l’uue 
aboutit à Suez, et l’autre, se dirigeant au 
nord-ouest, va vers les déserts. qui envi- 
ronnent Jérusalem. Les vents, sur cette 
mer} sont.consltamment nord, nord est et 
nord-ouest; par conséquent, ils favorisent 
la navigation pour aller de Suez dans:l'O- 
céan indien; mais ils sont contraires pour 
venir du détroit de Bab-el-Mandel à Suez, 
La navigation doit être d'après cela fort 
dangereuse lorsqu'on va du sud au nord; 
on est obligé de louvoyer et de s’appro- 
cher tantôt des côtes de l'Arabie, tamtôt 
de celles d'Egypte, qui sont remplies d'é- 
cueils et de bancs de corail qui ont été la 
cause de fréquents naufrages.- Dans le 
mois d'avril es au commencément du mois 
de mai, il règne de temps en temps un 
vent du sud impétueux et désagréable : à 
cause de sa sécheresse et de sa chaleur, 
on l'appelle le Kamsim. C'est ce vent qui 
est si redouté par les caravanes qui se 
trouvent engagées dans le désert, et qui, 
souvent, cause la mort des hommes et 
des chameaux. Il ne règne qu’un petit 


nombre de fois dans l'année, et pendant: 


un intervalle de huit à dix heures ; ainsi, 
les navigateurs ne peuvent pas compter 
sur lui pour faire route. : 

Depuis l'emploi de la vapeur à la navi- 
gation, tous les dangers et les incertitudes 
sont dissipés ; on suit directement le mi- 
lieu ‘du canal, où l'on ne rencontre pas 
d'écueils. Le trajet est prompt et régulier, 
tandis qu'auparavant les Arabes meltaient 
quelquefois de quatre à cinq mois pour 
arriver de Moka à Suez. Il-fant dire qu'ils 
ne voyageaient que le jour; ilsmouillaient 
tous est soirs. Avant l'emploi de la va- 
peur,ta mer Rouge n'offrait pas de grands 


avaniages qui pussent déterminer le com- 
merce à la suivre; H fallait deux transbor- 
dements pour les marchandises et un 
transport par terre.de trente lieues pour 
arriver au Caire. 

Les eaux duiNil, à l'époque de l’inon- 
dation, viennent du Caire à Belbevs, an- 
cienne Bubaste. Elles tournent vers l’est, 
entrent dans une vallée qui s'avance dans 
le désert, qu'on appelle fa Val Sabatia, et 
arrive à Son! extrémité à un point nommé 
le Santon- du Cheick Ennedy, à trois lieues 
de distance du Jac desséché dont nous 
avons déjà parlé; et si jamais le canal a 
étéutilisé par Je commerce, il fallait trans- 
porter par terre les marchandises arrivées 
sur le canal jusque dans les eaux du Nil. 

Il paraît’que la mer Rouge à baissé de 
quelques pieds depuis les temps anciens. 
Arsinoë, ancien port de mer à lextrémité 
de la mer Rouge ; au nord de Suez, s’en 
trouve aujourd’hui éloigné de plus de cent 
toises. La Méditerranée, au contraire, 
paraît s'être élevée. Les ruines de plu- 
sieurs villes anciennes et existantes se 
trouvent aujourd'hui couvertes par les 
Caux. 

Si l’on voulait creuser un canal navipa- 
ble entre la mer Rouge et la Médi- 
terranée, on aurait quatre lieues de cana- 
lisation de la mer Rouge au lac desséché, 
qui servirait de canal dans toute-sa lon- 
gueur, c'est-à-dire pendantneuflieues. On 
aurait donc treize lieues de navigation, 
n'ayant à creuser que quatre lieues de ca- 
nal; il faudrait construire une estacade 
éclusée à l'extrémité du golfe, avec deux 
écluses au moins pour donner entrée dans 
le canal aux bâtiments qui arriveraient 
par lamer Rouge. Ceséeluseset ces bar- 
rages avaient été jugés par l'ingénieur en 
chef Lepère, dexoir coûter 2,500,000 fr. 
Les quatre lieues de canalisation jusqu'au 
lac étaient évalués à 4 millions. Ainsi pour 
6.500,000 fr. on avait treize lieues de na- 
vigation. [1 fallait franchir la hauteur eal- 
caire qui sépare lelae desséché du bassin 
de la Méditerranée, qui est de huit pieds 
au-dessus du niveau de la mer Rouge : la 
distance est de quatre lieues ; la différence 
de niveau nécessite la construetion de trois 
écluses. Cette partie, les écluses comprises, 
devait coûter 6 millions. Les treize lieues 
à canaliser dans le bassin de la Méditer- 
ranée devaient coûter 10 millions, et l'é- 
cluse de chasse à Tinéh devait "coûter 
2 millions. Ce canal donnerait passage 
aux bateaux à vapeur de dix-huit pieds 
tirant d'eau. Le canal entier, avec'ses 
écluses, couùterait doné 24,500,000 francs. 

L'ouverture du canal qui joindrait les 
deux mers serait une révolution dans le 
commerce du monde, ét la Méditerranée 
en deviendrait le centre. Les bateaux à 
vapeur partant de Trieste, des ports de 


Tltalie, de la France et de l'Espagne , fe- 


raient le voyage de l'Inde en trente jours 
et abrègeraient leur route de deux mille 
lieues au moins. Les ports de l'Océan , de 
l'Angleterre et des Etats-Unis d Amérique 
économiseraient au moins la moitié de la 
distance. Le bénéfice du temps serait en— 
core plus considérable : trente jours suffi 
raient pour aller de Marseille à Bombay; 
on met aujourd hui plus de quatre mois, 
en doublant le cap de Bonne-Espérance. 
L'isthme de Suez a une largeur de 
trente lieues de Suez à Tyneh, ancienne 
Péluze. Il est susceptible d'être canalisé, 
etil ne coûterait pas plus qu'un chemin de 
fer de la même longueur. On prétend que 
la canalisation fut entreprise autrefois par 
Ptolémée, et plus tard, par les Arabes, 
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sous le sultan Saladin. J'ai été à portée 
d'examiner les lieux, ayant commandé à 
Suez ponts neuf mois lors de l'expédi- 
tion française en Egyph J'ai parcouru 
l'isthme plusieurs fois eBdecompagné l'in- 
génieur en chef Lepère,“orsqu'il en fit le 
plan et le nivellement: j'ai reconou Îles 
traces d'une canalisation qui commence à 
une lieue de l'extrémité du golfe, tor- 
tueuse et faite sans art; mais il m'a paru 
u’elle n'aboutissait qu'à un ancien lac 
esstché aujourd'hui et recouvert de 
croûtes salines. Ce lac, dans l'endroit le 
pus profond, est de soixante pieds plus 
as que la mer Rouge, à l'époque de la 
marve haute. La marée, au golfe de 
Souéyz, est de six pieds et un peu plus 
élevée aux nouvelles et pleines lunes des 
équinoxes ; il y a quatre lieues de distance 
entre l'extrémité du golfe et le lac desséché 
dont nous avons parlé. Le sol, dans toute 
celte distance, n'est guère au-dessus du 
niveau de la haute marée. Il est possible 
qu'il ait existé autrefois un caual pour 
joindre la mer avec ce lac; mais il n'a pas 
pu être d'une grande utilité, à cause du 
mouvement des eaux occasionné par la 
marée. Les anciens ne connaissaient pas 
l'art des écluses ; elles ne furent inventées 
“n Italie que vers la fin du xv‘ siècle : 
ainsi, les Arabes n'avaient aucun moyen 
jour retenir dans le canal les eaux de la 
marée. Le lac desséché est d'une longueur 
de neuf lieues , et son extrémité se dirige 
vers Tineh ou l'antique Péluze. A l'extré— 
mité du lac se trouve une élévation formée 
- de pierres calcaires, qui paraît appartenir 
au contre-fort de.là chaine des montagnes 
qui sépare l'Egypte de la mer Rouge. 
Cette hauteur, qui est sensible pendant 
plus de trois lieues, s’abaisse peu à peu 
_vers le bassin de la Méditerranée. J'ai 
examiné avec soin Loute la crête, et nulle 
part je n'ai aperçu de coupure qui témoi- 
gnât de l'existence de l’aucien canal ; d'où 
je conclus qu'il n'y à jamais eu de ‘canal 
continu de la mer Rouge à la Méditer- 
ranée. 

Tout le commerce qui suit aujourd'hui 
Ja route du-cap de Bonne-Espérance, sui- 
vrait je golfe de la mer Rouge et arriverait 
au centre de la Méditerranée. Ces villes 
antiques qui, bordent son rivage rede- 
viendraïeniriches et florissantes. Les villes 
de la Grèce, peuplées de marins intré- 
pides, Se lanceraient dans les mers des 
Indes. Trieste, serait de toutes les places 
de commerce. celle qui recueillerait les 
plus grands avantages. Cette ville pourrait, 
par un canal facilé à creuser, arriver au 
Danube par la Save. La navigation de la 
Tesse porterait le commerce dans TéCœur 
de la Hongrie ; en. descendant le Danube, 
on approvisionnerait la Servie et la Mol- 
davie, et l’Autriche-n’aurait plus besoin de } 
lutter avec la Russie pour les bouches du 
Danube. Ea remontant le fleuve, Trieste 
serait en communication avec Vienne et 
l'Allemagne méridionale. Si un jour on 


joint le Due au Rhin, en com- 
a La directement avec la mer du 


LT Gênes, Marseille, Barcelone et 


Cadix distribueraient le commerce d’Orient- 


À tout J'oceident de l'Europe. Tous les 
peuples seraient, par ce vaste commerce, 
en NE M 6 1, et dans quelques an- 
nées on vèrfaitflôuter sur la Méditerranée 
les pavillons, desraations orientales : les 
Japonais, les Chinois, les Indiens, les Per- 
ses, les Arabes ,.se trouveraient réunis 
ensemble et confondus avec tous les Eu- 
ropéens dans les édifices élevés pour les 
intérêts du commerce , dans nos théâtres, 
nos monuments publics ; et jusque dans 
nos hôtels et aux tables d'hôte; alors 
ceux qui nient le progrès et la marche de 
l'humanité vers la réuuion des peuples, 
seraient obligés de convenir que l'unité 
de l'espèce humaine n'est pas une utopie. 
Il ya sur le globe quatre points princi- 
paux qui en sont les grandes routes et ne 
devraient appartenir à aucun peuple spé- 
cialement, mais être la propriété indivise 
de l'espèce humaine ; ce sout : l'isthme de 
Suez, l’isthme de Panama , le passage de 
la Méditerranée à la mer Noire, le passage 
de la mer du Nord à la mer Ballique. 
Daus la suite, il pourra y en avoir un plus 
grand nombre ; mais actuellement ces 
Au points suffisent au développement 
u Commerce, des communications des 
peuples et du progrès de la civilisation. 
Tous les peuples trouveraient leur avan- 
tage à l'exécution d'un pareil projet. (La 
P'alange. Le lieutenant-général Ta- 
RAYRE.) 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVAKETTE. 


NOTVELLES. 


— L'Académie des sciences , arts el 
belles-lettres de Dijon, a mis au concours, 
pour l'année 1841; le sujet suivant : De 
l'insuffisance des maximes de la ‘raison 
pure pour l'éducation de l'homme, et de 
la nécessité, pour que cette éducation soit 
prefitable à l'Etat, de graver dans l'esprit 
de la jeunesse les vrais principes du chris- 
tianisme. Le prix est une médaille d’or 
de la na)eur de 150 fr. 

Prix, 


LL Yi: dans le Pilote du Calvados : 


Il est question d'un projet fortssingulier, 
de la réalisation duquel l'ädministration 
des haras s'occupe actuellement. A l’imi- 
tation de ce qui se pratique dans quelques 
contrées de l'Allemagne, lés haras auraient 
l'intention de fonder en France trois grands 
établissements destirés à recevoir 1,200 
chevaux, étalons, juments et poulains. Les 
haras Se recruteraient aïnsi par eux- 
mêmes, au lieu de faire des achats à l'é- 
tranger ou chez l'éleveur indigène. 


Concours, & 


— La 9 session du congrès scientifique 
de France s'ouvrira à Lyon, le 1° seplem=. 
bre. La durée de Ja session sera de: 
jours. Les travaux du congrès sont re] 
Lis en six sections, savoir: 1", scie 
naturell!s ; 2, agriculture, industrio”et 
commerce ; 3°, sciences médicales ; 4°, his-« 
toire el archéologie; 5°, litérature, beaux-" 
arts, philosophie, philologie, économie et 
enseignement; 6‘, sciences physiques et 
mathématiques. 


— L'état récapitulatif par station dr 
mouvement des voyageurs, bagages et 
marchandises, ainsi que du montant des 
recettes effectuées sur les chemins de fer 
de Ja Belgique, du 1‘ au 10 mai courant, | 
constate le transport de 85,841 voyageurs, M 
savoir : les diligences 5 409, chars à bancs 
20,882, wagons 58,547, militaires 10,4 
171,690 articles de bagages, marchandises | 
de diligences première ,division, 5,941 
colis; deuxième: division 326,550 kilog.,« 
grosses maréhandises! 3,410,049 kilog., 
finances 541 #roups, voitures 57, chevaux 
61, gros bétail 219 têtes, et petit bétail 
+ têtes. La  recétte totale s'est élevée 

à 160,349 fr. 39 c. 


— La Société philanthropique de Bor-« 
deaux ouvrira ses salons, du 1° au 31 juil-«} 
let,|à une exposition des travaux des 
beaux-arts et de l industrie, qui offriront 
une utilité quelconque sous le rapport de 
la nouveauté, du perfectionnement et sur- 
tout de l’écoremie. Des récompenses con 
sistant en médailles d'or, d'argent et des 
bronze et des mentions ‘honorables , si-« 
gnaleront à l'attention publique les pro-« 
ductions les plus remarquables. 


D D D 


Biblio graphie, 


h | 

ARTE complète des fortifications de Poris | en 
ceinte baslionnée, forts, redoutes, élab issements* 
milifaires . Une feuille coloriée. Prix, 1 fr. 50 CM 
—Cette carte, dressée Sur une très grande échetle, 
est la seulequi reproduise exactement le tracé des 
travaux de idéfense adopté par le gouvernement 
Chez Andriveau-Goujon, rue du Bac. ; 


CaRTE comparative et syuchrenique de l’étendus 
territoriale (es {rois grandes puissances,; France 
Angleterre él Russie, pendant le dernier Siècle 
( 1740-1840 ). Une feuille coloriée. Prix, 3 fr. = 
Le Journaldes Débats, en reñdant compte de cet » | 
carte, s'exprime de Va manière suivante : « Il! 
résulle de ce travail, qui est rigoureusement de, 
l'histoire, que depuis cent ans la Russie n’a cessé 
d’ acquérir däns les deux hémisphères de nouvelles 
provinces el même des Elals toul entiers, sa 
jamais rien perdre de ses conquêtes; que l’ Angl 
terre a mufliplié ses possessions sur tous les poinis 
du globe dans une énorme proportion; que 
Fränce, au contraire, -après avoir possédé de vastes 
contrées en Asie el en Amérique, les a vues pres } 
que loules passer en d'autres mains, et que l’AIS 
! 


gérie, sa dernière conquête, lui offre seule u 
dédommagement bien faible encore des perle 
qu'elle a faites. » Chez gi EL rue € du 
Bac. 

HISTOIRE et dE du Japon, d'après le 
pe CHARLEVOIx. Deuxième édilion. In-12 avec #$ 
Tours, chez Mame.. 


à 


PRIE : 
Un an. DRE mois a] 9 n. pu M. MIDI. 3 H.DUS. |THERMOME. 
Paris... 25 1350 7 2h ee CR ES HAS vue 
Départ. 30 16 8 50 _ He FRS RATE Her pare ass Maxim. Minim 
Sfrancs en sus pour les pue 5 1 EL | TS a 
étrangers quipare d . ; , ’ 
EU AL ED RUE Le 29/758,25| 16,4/157,07| 16.4/757.68| 15,3, 17, 2 14,2 Couv. N. N. O. 
Les ourragesatlesiraraux dé- 301756,83| 15 4 756, 90:16; 9; 757,12] 17 2 18,1: 13 3! Id. 
‘postfau bureau sont analysés 311758,21| 19, 16 758, 25 21,6, 757, 521 22,4; 25, 7 11,7: perse 0. 
du inaascés dau le jouemal 11760:37| 18,2 760 50! 119 760 108 228 25,2: 12,8 Beau N. O 
, s 2 e L L ’ 
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. 
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PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. SE 


du ciel et vent 
A BiIDt. 


BUREAUX 


Rue 
: des pelits-Augustins, 21 
présl'école des Beaux-Arts. 
A PARIS... © 


— 


ÉTAT 


Toul ee qui concerne là rédae- 
tion ei l'administration doit être 
adressé à M. le vicomte A. de 
LAVALETTE, directeur et l'un : 
des rédacteurs en chef” 


O.N. O. 


8° années 


SOMMAIRE. — COMPTE-RENDU 
j DES ACADÈNIES ET SOCIETÉS 
SAVANTES. Société centrale d’a- 
griculture.—Société royale d’hor- 
CES ticullure. — Prix proposés. — 
| PHYSIQUE APPLIQUÉE. Application des pro- 
| priélés des rayons continuateurs aux opérations 
| dela photographie, par M. Gaubix. — ASTKO- 
NOMIE. Travaux de la Société royale de Londres. 
‘Sur une comète. — MÉTÉOROLOGIE. Sur la 
force comparative des vents pendant les 24 heu- 
‘res. — CHIMIE. Fransformation du tannin en 
‘acide gallique sous l'influence des ferments, par 
M. LAPROGQUE. — CHIMIE APPLIQUÉE. Recher- 
| ehessur l'indigo, par M. ErpmAxx. — BOTANI- 
QUE. Orchidées des Nil-Gherries.—ZOOLOGIE. 
Cépha:opodes de la Méditerranée. — Pêche des 
Perles. — INDUSTRIE. Principaux brevets d’in- 
vention déivrés pendant le 4° trimestre de 1840, 
par ordonvance royale en date du 31 janvier 
:1841.— Nouvelles lampes au gaz à l’huile, de 
Bexkcer, de Wiesbaden. — MÉTALLURGIE. 
| Du combustible minéral anthracite. — AGRI- 
|. CULTURE. Essai de la-culture du coton : à 
Alger, — SCIENCES HISTORIQUES. De la di- 
1: plomaliquer et de l'école des Chartes. — Publi- 
“:. cations du ducteur  Gœrres de Munich. Jeanne 
| d’Are. — Storie dei municipi ilaliani da Carlo 
.. Morbio. — GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. Sur un 
.. nouveau geyser de l'Islande. — COURS SCIEN- 
| TIRIQUE. Economie politique. —NOUVELLES. 
| Navigation à la vapeur. — Rigueur du dernigr 
| hiver en Sibérie, — Chemia de fer de Vienne & 
Raub et de Leipzig à Drésde. — BIBLIOGRA=" 
l'PELE, — OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGI=: 
À QUES. de 
| 23336 D€ce— 
‘OMPETE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. . 
Société centrale d'agriculture, 
Séance: du 2 juin 1841. 
MA ncer invité la commission à visi- 
Witer les travaux commencés à Vincen- 
es pour la construction d un silo imper- 
néable d'après son système. 

On annonce que l'exposition et la vente 
les animaux à l'Ecole vétérinaire &’Alfort 
loit avoir lieu le dimanche 6 juin. 

On reçoit un nouvel ouvrage Sur l'Edu- 
ation des lapins. On dit qu'à Carpentras 
in orfèvre élève en grand ces animaux et 
‘e sert de leur fumier pour son jardin. A 
\unecy leur éducation donne lieu à un 
xränd commerce. Dans le canton de Dan- 
lle (Eure), depuis que les petits particu- 
‘iers ne peuvent plus avoir de vaches , ils 
lèvent tous des lapins en grand nombre. 

Culture et arantages du platane. — M. de 
SAINTE-COLOMBE, en rendant compte des 
ravaux de la Société d'agriculture de l Hé- 
rault, dit qu'il y a un grand avantage à 
“ültiver les platanes en têtards comme les 
aules ; le bois du tronc ne s’altère pas 
t devient au contraire très dur, et l'on 
>btient une longue succession de fagots 
|rès bons et très forts. Dans le départe- 

nent de Vaucluse, le bois du platane est 

‘echerché par les charrons et les menui- 


| 
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Paris. — Samedi 5 Juin 1841, 
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siers en voitures ; c’est un excellent bois 
d'industrie et de chauffage, qui atteint une 
très grande taille et croît trés vite. — 
M. Micaux ajoute que de tous les arbres 
feuillus, c’est le platane qui croît davan- 
tage en diamètre et atteint la plus grande 
taille. On ne doit pas employer son bois 
aux constructions exposées à l'air, ni dans 
les constructions navales. —- M. MERAT 
dit que l'une des plus belles plantations de 
platanes est celle d’un delta à Décise (Nie- 
vre), où 5 à 600 ont été plantés depuis 
30 ans et ont déjà 4 mètres de tour ; le sol 
est le sable d'alluvion de la Loire. 

Sur la croissance des arbres et les cou- 
ches concentriques. — M. JAUME SAINT- 
HiLaiRE lit un mémoire sur la croissance 
des arbres et sur les expériences qu’il se- 
rait convenable de faire avec suite et ré- 
gularité pour résoudre complétementcette 
question si intéressante pour l'art fores- 
üer. L'auteur soutient la régularité des 
couches concentriques annuelles dans les 
arbres de nos climats. Le figuier qui pa- 
raît présenter 5 à 6 couches par année, 
peut êtrè un cas exceptionnel ; d’ailleurs, 
dans la famille des Urticées, l'observation 
des couches est assez difficile. Dans un 
casuarina de 20 ans on à observé 40 cou- 
ches concentriques , ce qui peut s’expli- 
quer par ce fait, que, chezles végétaux des 
tropiques , la végétation a ordinairement 
deux époques, d'où il doit'résulter deux 
couches, tandis que dans nos climats il n’y 
a qu'une seule période de végétation. — 
M. Oscar Leccerc dit que si l’existonce 
d'une couche concentrique annuelle est le 


cas ordinaire, on ne peut nier qu'il arrive 
assez souvent que même chez nos arbres, 
-il se forme deux ou un plus grand nom- 


bre de couches concentriques par année, 
sans doute à cause des arrêts ou suspen- 
sion des reprises de la végétation. — M. de 
CHamBrAY dit que lorsque des sapins, 
par exemple , abrités par d'autres arores, 
ne poussent pas, il ne se forme pas de 
couches concentriques peut être pendant 
20 années; si ensuite on vient à abattre 
les arbres qui empêchaient cette crois- 
sance, la végétation reprend son activité, 
et alors seulement on peut observer les 
couches concentriques. — M. LO1SELEUR 
DESLONCHAMPS ajoute, d'après M. Perro- 
tet, que les arbres des tropiques produi- 
sent tous plusieurs couches concentriques 
par année. — M. le baron de RIVIÈRE 
expose que de tout cela on peut conclure 
que les couches concentriques indiquent 
les périodes de végétation et non celles 
d'existence, ce que M. le baron de Mor- 
TEMART confirme d'après ses observations 
dans les Landes et dans la Forêt-Noire. 


Séance royale d'horticulture, 
Séance du 2 juin 1841. 


(CD des neiges, nouvelle espèce. — 
M. DuraRc, d'après un journal suisse, 


! 300 fr., sera décernée à 


N° 638. 


ECHO DU MONDE SAVANT, 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCES, 
PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


présente une note sur cette plante qui 
paraît offrir une acquisition précieuse 
pour l'horticulture. M. Morirzr de So- 
leure trouva dans les montagnes de la 
Suisse, en 1836, une nouvelle espèce d’o- 
seille qu'il désigne sous le nom de Rumex 
rivalis. Transportée dans son jardin, elle 
donna ses feuilles plus tôt que l'espèce 
ordinaire et presque sous la neige ; pour- 
peu que l'hiver soit doux, on a cet her- 
bage tout l'hiver. Dans les montagnes elle 
n'atteint que la taille d’un doigt, mais 
dans les jardins elle dépasse un pied. 
Cette plante doit être arrosée ou plantée 
dans un terrain humide. Ses qualités culi- 
naires sont les mêmes que celles de notre 
oseille. D'après la description, plusieurs: 
membres de la Société pensent que cette 
oseille n’est autre que le Rumex montana. 


Prix proposés, 


Questions proposées par la Société de mede- 
cine d'Anvers, pour le concours de 1842. 


1° Donner une esquisse rapide. de l'état 
de la médecine en Belgique, depuis le 
commencement du xXIx£ siècle jusqu'à nos 


jours ,-afin de montrer les services que. 


nos compatriotes ont rendus à l 


Une médaille en or, de 


priétés physiques et chimii 
d'extraction des huiles de x 
et de baleine; faire connaître soie a 
tivement et par des faits leur histoire thé- 
rapeutique. 

Le prix consistera en une médaille en 
or de la valeur de 100 fr. — La-Société 
désire fixer l'attention des concurrents 
sur l'espèce d'huile qui mérite la préfé- 
rence en thérapeutique. 

3° Une médaille en or, de la valeur de 
100 fr., sera accordée à l’auteur de la 
meilleure monographie manuscrite, trai- 
tant un sujet qui se rattache aux sciences 
médicales. 


—La Société de médecine de Bordeaux 
avait institué un concours relativement à 
la question suivante : « La variole est-elle 
une maladie nouvelle ? La varioluïde est- 
elle une maladie distincte ou une simple 
modification de la variole? Eclairer par 
des faits ces questions. » A la suite de ce 
concours a été couronné le mémoire de 
M. STEINBRENNER, de Vasselone ( Bas- 
Rhin }, et le titre de membre correspon- 
dant a été également accordé à M. Houlès, 
de Sorèze (Tarn). 


PHYSIQUE APPLIQUER. 


Apphcation des propriétés des rayons conki- 
\ nuateurs aux opérations de la photographie, 
per ME. Gaudin. 


, 

pa découverte de M. Edmond Bec— 
ee querel, concernant l'action phate- 
hique des rayons rouges, si bien 


ra 
Rare déjà par le rapport de M. Biot, 
s'applique parfaitement au procédé de 
M. Daguerre. 

M. Séguier avait déjà obtenw quelques 


résultats coneluants ; malheureusement 
il avait opéré à KR lumière diffuse, 
comme je l'avais fait moi-même une fois 
sans succès ; tandis qu'il faut faire arriver 
les rayons directs du soleil sur le verre 
endaut 10 minutes, plus ou moins, se- 
en l'intensité présumée de l'épreuve que 
l'on veut continuer. MM. Buron et Lere- 
bours avaient obtenu , avant que je fisse 
mes recherches, des résultats très remar- 
quables avec le soleil direct: mais au- 
jourd'hui je ne doute plus qu'à l'aide de 
l'illuminaion rouge nous ne puissions 
opérer instantanément, Car je vous envoie 
déjà des nuages obtenus par un grand 
vent , près le zénith, en une demi-srconde. 
Ainsi désormais les épreuves photogra- 
phiques vort présenter la vie et le mouve- 
ment qui leur manquaïient. 

En garnissant les appareils à mercure 
de verres rouges, on pourra s’en servir 
en plein air. Je crois aussi que la faculté 
que l'on aura d'observer l’action du verre 
rouge, et de l'activer en certains points au 
moyen d'un verre ardent, permettront d’ob- 
tenir des épreuves plus complètes. 

Pour réussir avec le verre rouge, il 
faut préparer des plaques avec un soin in- 
fini. l’insolation rouge mettant en évidence 
toutes les négligences si funestes aux noirs 
et aux demi teintes, d'autant plus encore 
que crite action semble donner Ges chairs 
“oires irisées dont on n'aperçoit bien le 
modelé que sous un certain angle oblique. 


4 


sut 320 4 80° 
— Hiver. . . 55 54 49 47 N7 48 
Printemps. 26 28 98 97 99 99 
Été. ... 19 19 19 19 99 99 
Automne... 19 19 19 19 929 90 


Foraux. 119 120 115 112 190 117 


- Comme dans ce tableau on n’a pas eu 
égard à la direction, il en résulte qu’un 
total de plus de mille observations est 
donué pour chaque heure du jour. Le ré- 
sultat de ces observalions fournit une 
courbe qui se trouve être identique avec 
celle du thermomètre, non seulement pour 
toute l’année, mais.au-si pour chaque sai- 
son. L'accroiss-ment de la température 
- toutefois, précède l'augmentation du ‘ent 
d'un court intervalle de temps, jusqu à ce 
qu'il ait acquis son maximum. de force. 
Quand le soir approche, le vent décline 
plus. rapidement que la t: mpérature, L'au- 
teur a présenté d'autres tableaux dans 
lesquel: la force du vent est donnée pour 
seize directions du compas, de manière à 
indiquer pour chacune son caractère et 
son énergie. È 
Les observations de M. Osler sont con- 
firmées par les chservations météorolo- 
giques horires faites à Kingussie et In- 
verness. En comparant le nombre des 
heures de calme pendant l’année, on voit 


- -LECHO-DU MONDE-SAVANT. 
ASTRONOMIE. 


Travaux de-la Société royale de Eondres. 
Sur une comète. 


0) ccultations des étoiles par la lune, ob- 
æservées à Ashurt et Bulwich dans Fan- 
née 1840, par M. Robert Sxow.— Observa- 
ions sur la variabilité de Pétoile a 
de-Cassiopée pendant l'année 1839-à 1840, 
— Description de l'observatoire érigé à 
Starfield près de Liverpool, par M. W. 
LasseL. Cet observatoire a été élevé en 
1840 par 53° 25! 7! latitude nord et 0° 11’ 
4!! lougitude ouest de Greenwich. Ce tra- 
vail est accompagné d'une planche qui re- 


présente la façade et les diverses coupes. 


de l'édifice. : 
Observations sur la comète de Bremiker, 
avec ses siluations apparentes Comme on 
les a obtenues avec l’équatorial dans leb- 
servatoire de M. Bishop et une explication 
sur les méthodes employées pour les dé- 
duire, par M. W. R. Dawes. La faiblesse 
de cette comète ue l'a rendue observable 
qu'aux personnes. qui possèdent de grands 
télescopes. M, Dawes fut conduit à em- 
ployer un télescope monté comme un 
équatorial de 7 pouces d'ouverture libre 
et de 10 pieds 3/4 de longueur focale. Le 
micromèire dont on se servit élait com- 
posé de quatre fils dont deux étaient pa- 
rallèles à la vis et fixés à une distance an- 
gulaire de 7! entre les bords contigus, Ces 
quatre fils formaient un petit carré par 
leur rapprochement vers le centue, et on 
y plaçait le corps de la comète peudant 
les observations. Le noyau du corps de la 
comète égalait à peu près une éioile de 
10° ou de 11° grandeur; il était entouré 
par une nébulosité qui tranchait tout à- 
c up sur son foud. Lorsqu'on employait 
des grossissements de 63 à 105, cetle dis- 
tinction devenait très évidente, et généra- 
lement c'est de ce dernier giossissement 
qu'on se servait le premier jour où l’on 
observa la comète: les 14, 16, 19 et 24 
du mois de novembre le noyau devint 
très d'stinctement visible; le 19 novembre 
il parut plus excentrique vers le côté nord. 
Du 3 au 22 décembre, il y eut une série de 


nuits pendant lesquelles les nuages du ciel 


empêchèrent d'observer la comète ; alors 
le diamètre du, noyau. était devenu cef= 
tainement plus large; il devait être aussi 
plus brillant puisqu'on a pu faire des ob= 
servations regardées comme bonnes lors 
que le ciel était assez brumeux pour que 
les étoiles de 4° grandeur fussent à peine 
visibles à l'œil nu. Le 29 décembre, pour 
la dernière fois, on observa la comète; 
son noyau ressemblait tout-à-fait à une 
étoile, et la nébulosité paraissait plus 
épaisse ct plus étendue; on ne fit pas 
d'observations pour déterminer la gran- 
deur du diamètre qui fut estimé être d’une 
minute un quart; elle n'avait alous aw- 
cune apparence de queue. La méthode 
suivie par M. Dawes est celle de la conpa- 
raison des passages en ascension droite et 
des comparaisons micrométriques de la 
distance au pôle nord des étuiles voisines 
toutes les fois que cela fut praticable. La 
plupart des étoiles. de comparaison ont été 
recoanues ident'ques à celles du catalogue 
de Groombridse, et l'auteur entire dans 
des. détails sur les situations de 1,112 étoi- 
les. Une planche indique les positions 
dans lesquelles on 2:pu observer la: co- 
mèLe. ê 
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MÉTEÉOROLOCIE. 


Sur la force comparative du vent pendant Îles 
24 heuzes. 4 

qe, FOLLETT OsLER a présenté à l'As- 
wsociation britanniuue de Glasgow 
un mémoire dans lequel il a donné les 
résultats de ses investigations relative- 
ment à la direction et la force du vent, 
déduites de la meyenne de 26,000 abser- 
vations horaires, faites avec l'anémomètre 
à lInsütution philosophique de Birmin- 
gham pendant les années 1837, 38 et 39, 
à la requête et aux frais de l'Association. 
Nous citons l'une des tables de M. Osler, 
qui montre la force relatise du vent pour 
chaque heure du jour, en distisguant par 
saison el présentarit la moyenne des trois 

| années que nous venons de citer. 


n059 "tp 40: EE AD TU TUE PACE 6 7 SO RAD 
48 51 30:67 73 S2 89 89 85 70 75 65 63 63 63 59 61 57 
39 Al 56 70 80 82 90 89 89 80 81 72 52 45 46 38 33 29 
18. 21 92540 47 59 58 54 55 44 84 98 2% 94:92) 49 99:29 
18 91 96 40 47 55 58 54 53 44 34 98 97 2% 922 20 21 2 
116 134 157 217 9247 974 905, 286 280 247 224 193 169 156 153 136 136 126 


| qu’elles tombent aux mements où la tem- 
| pérature était le plus basse; si on dresse 
une courbe pour les représenter, cette 


| courbe se trouve très exactement l'inverse : 
entravent pendant un certain lenps Fæ 


| de celle de. la, température moyenne du 


| jour pour année. De sorte que le vent : 


ou les mouvements de lPaimosphère dé- 
pendent et varient avec la température. 
Résultat nouveau, dit M. D. Brewster, 
lun des plus importants sur les lois qui 
régissent les vents, qu'on ait obtenus de- 
puis que la météorologie a pris rang parmi 
les sciences physiques. 
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CRIME. 


Transformation du tanrin en acide gallique sous 
l'influence, des ferments, par M. Larocque. 


es faits consignés dans ce mémoire 


tirent : 


12 Que le taunin peut se transformeren 


acide gallique, non seulement par l’action : 


1 
! 


de l’oxigène, comme la déjà fait voir 
M. Pelouze, mais aussi indépendamment 
de l'oxigène, sous l’isfluenee d'un ferment ÿ 


2 Que certaines substances chimiques 


transformation du tannin, et que d'autres 
au contraire sont sans action sur elle ; 

3° Que le fermen: de la noix de galle 
transforme le sucre en alcool et en acide 
carbonique, comme le fait celui de bière 

4° Enfin que la levure de bière, la chair 
musculaire, etc., transforment le tannin 
en acide gallique. 


Recherches sur l’indigo, par M. Erdmann, 
professeur à l'université de Leipzig. 


.° Revue scientifique a inséré deux mé- 
à moires très étendus de l'auteur, où 


| ilrend compte d'expériences nombreuses! 
| et intéressantes. pl | 
Voici le résumé des faits consignés dans) 


1Â 


ces deux mémoires : 


| 


s 4° La composition de l'indigo bleu pur 
se représente par C6i H: Az* Os. 

® Le chlore, en agissant sur lui avec le 
concours de l'eau, donne naissance à 
quatre produits au moins, savoir: le chlo- 
rindoptène , la chlorisitine , la bichlorisa- 
dine.et un corps résinoide. En même temps 


- il dégage de l'acide hydrochlorique. 


3° Le chlorindoptène a pour composition 
C:6 Hi CO. La potasse le transforme en 
chlorindatmite C1 H3 CIS O: et en acide 
chlorindoptique C’4 H‘ CIS qui s'unit tant à 
l'eau qu'aux bases. 

&e La chlorisatine est égale à C3: HS Az’ 
CO; Par l'action des alcalis elle se trans- 
forme, en s’emparant de 1 at. d'eau, en 
acide chlorisatinique, qui ne peut pas exis- 
ter à l’état isolé, mais qui se décompose, 
au moment de devenir libre, en chlorisa- 
tine et en eau. Le sel de plomb est d'a 
bord jaune, mais il prend peu à peu une 
couleur écarlate, en passant à l'état cris— 
tallin. 

5° La bichlorisatine, que l'on parvient à 
séparer de la chlorisatine en mettant à 
profit sa plus grande solubilité dans l'eau, 
possède la composition C'* HS Az? COS, 
Sous l'influence des alcalis, il se trans- 
forme en acide bich'orisatinique C*? 2 
Az Cli Oï, qui ne se décompose qu'à une 
température élevée en eau et en bichlori- 
satine. Le sel de plomb formé par cet 
acide est jaune et ne possède pas la pro- 
priété de rougir. he 

6° Les réactions du brome avec l'indigo 
bleu sont entièrement analogues à celles 
du chlore. Les produits de la décomposi- 
tion sont le bromindopténe, la bromisatine, 
1a bibromisaline, etc. 

7° L'hydrogène. sulfuré et l'hydro-sul- 
fate d'ammoniaque transforment la chlo- 
risatine et la bichlorisatine en deux corps 
particuliers qui en diffèrent par 2 éq d’eau 
en plus, savoir : le chlorisatyde C*? H'o 
Az: Cl O', et le bichlorisatyde C'° H'e A7? 
Cli O5. A + 900" le chlorisatyde se décom- 
pose en chlorindine C H'° Az? CP O:, 
chlorisatine et eau. Le bichlorisatyde se 
comporte d'une manière semblable. Sous 


. l'influence de la potasse, le chlorisalyde 


et le bichlorisatyde donnent de la chlorin- 
dine ou de la bichlorindine, ainsi que deux 
acides isomères de l'acide chlorisatinique 
et de l'acide bichlorisatinique, savoir: 
l'acide chlorisatydique et l'acide bichlorisa- 
tydique. 

So Si l'on prolonge l'action du chlore 
sur les produits principaux de la décom- 
position de l'indigo, en faisant passer le 
gaz dans une dissolution alcoolique de 
€hlorisatine ou de bichlorisatine , ce qui 
revient au même, il se forme trois produits 


nouveaux : le ehlorindoptène chloré, le 


vchloranil et un produit résineux. 

%® Le chlorindoptène chloré donne avec 
Mla potasse un acide. l'acide chlorindoptique 
wghloré, dont les réactions s'accordent en- 

tièrement avec celles de l'acide chlorin- 
doptique, et dont la composition à l'état 
anhydre parait être C*1 CI, de manière 
qu'on peut le considérer comme de l'acide 


€hlorindoptique dans lequel 4 at. de 


chlore se sont substitués à 4 at. d'hydro- 
ène. 

10° Le chloranile est égal à C2 Ci O7. 
Par la potasse, il se transforme -en un 
acide particulier, l'acide chloranilique, Cr 
Cl: O, en échangeant 1 équiv. de chlo- 
rure contre { équiv. d'oxigène. 

11° Le chloranile, traité par l'ammo- 
niaque, donne un produit qui diffère du 
chloranilate d'ammoniaque ; c'est le cAlo- 
ranilammon C'? Cr? H6 Az? Où que l'on 
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peut considérer comme une combinaison 
d'ammouiaque anhydre avec de l'acide 
chloranilique anhydre. 

12° Les acides transforment à froid le 
chloranil-ammon ea chloranilam C2 CK 
HS Az: O5 — 1 at. d’ammoniaque + { at. 
d'acide chloranilique. Le’chloranil-ammor 
se décompose , ainsi qué le chloranilam, 
par l'ébullition avec'dés acides, en am— 
moniaque qui se combine avec ceux-ci et 
en acide chloranilique qui se sépare. 


BOTANIQUE. 

Orchidées des Nil-Grherries, 
cn “idant un séjour de deux années 
consécutives, M. P£RBROTET à fait 
les recultes les plus complètes et les plus 
nombreuses qu'on ail eucore réunies 
dans aucune portion limitée des Indes 
orientales. L'herbier qu'il a rapporté des 
Nil Gherries,ouMontagnes-Bieues, situées 
au nord de Poudichéry, ne Comprend 
guère moins de quatorze à quinze cents 
espèces, dont un quart peul-élre seront 
tout à-fait nouvelles pour la science. 


Les Orchidées sont nombreuses dansles | 


collections de M. Perrotet, et M. 4. Ri- 
chard a commencé la description des 
herbiers de ce zélé voyageur par celle 
de ses espèces d’orchidées. M. Perrotet 
en a rapporté trente-huit espèces appar- 
tenant à seize genres. 

Quand on examine l'ensemble de ces 
espèces, on est frappé, dit M. Richard, de 
leur ressemblance générale, du moins 
pour le plus grand nombre, avec les es- 
pèces de notre pays. Près des deux tiers, 
en effet, appartiennent aux tribus des 
Ophrydées et des Néoltiées, c'est-à dire 
à celles qui p'édominent dans nos régions 
européennes. C'est le même port, le même 
aspect général; mais cependant ce sont 
en général des genres différents de ceux 
qui constituent la flore d'Europe. Ainsi 
sur dix-sept espèces de la tribu des Ophry- 
dées, se trouvent dix espèces du genre 
Habenaria, et quatre espèces du genre 
Satyrium , genres dont aucune espèce ne 
croit en Europe. Les genres Peristylus, 
de la même tribu, Spiranthos et Goodyera, 
parmi les Néotiés, sont, avecle genre Li- 
paris, de la tribu des Malaxidées , les seuls 
ayant des espèces croissant en Europe, 
en ont offert d'entièrement différents dans 
la chaine des Nil-Gherries. Ainsi donc, 
quoique l'aspect général soit Le même, 
quoique quatre genres soient communs 
à l'Europe et à la chaîne des Montagnes- 
Bleues de inde, parmi les trente-huit 
espèces rapportées par M. Perrotet, il n’y 
en à aucune qui appartienne également à 
la flore de l'Europe. 

Des observations de M. Richard au su- 
jet de ces plantes il résulte que la vépé- 
tation des Nil-Gherries dans la famille qui 
nous oceupe exclusivement ici, offre le 
double caractère européen et tropical, 
L’élévation de ces montagnes au-dessus 
du niveau de la mer et leur situation 
géographique rendent facilement compte 
de ce phénomène. 

Sur lestrente-huit espèces mentionnées, 
trente—deux ont paru nouvelles, et M. Ri- 
chard en donne la description détaillée 
dans le dernier numéro des Annales des 
Sciences naturelles. 
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Cépha’opodes de la Méd'terrenée, 


UNE membre correspondant 
de l'Académie des Sciences de 
Lui, a découvert plusieurs espèces nou- 
velles de mollusquescéphalopodes propres 
aux côtes de Gênes et de Nice, et qui 
élaieut jusqu'alors restées inconnues aux 
naturalistes. Dans un mémoire qu'il a in- 
séré parmi ceux de l'Académie de Turin, 
M. Vérany a donné la description de ces 
espèces nouvelles, et tout récemment il 
vient de publier un tableau syno; tique 
représentant non seulement Ces animaux , 
mais aussi ceux de la même classe qu'il a 
eu l'oceasion d'étudier dans les deux lo- 
calisés citées plus haut, | 

Le nombre des uns et des autres est de 
vingi-quatre, appartenant aux familles 
des Poulpes, Calmars et Sèches. 

Les deux ports de la Méditerranée étu- 
diés par M. Vérany lui ont fourni dix 
animaux de la famille des Poulpes, savoir : 
l'Eledone Genci, espèce-inconnue avant le 
travail de l’auteur ; | Æledone Aldrovandi, 
appelé par Rafinesque @zoena Aldrovandi ; 
l'£ledone moschata, animal déjà signalé 
par Aristote, et qui est le Poulpe musqué ; 
l'Octopus vulgaris, ou Poulpe commun ; 
l'Octopus Saluzzi, Nérany; lOctopus 
macropus , de M. Delle Chiaje, dont l Oe- 
opus rubes de Rafinesque ne diffère pas 
spécifiquement ; l'Octopus carenæ ,Vérany ; 
l'Octopus velifer, Férussac, et l’Octopus 
catenulatus, du même auteur. M. Verany 
donne pour synonyme à ce dernier l'Octo- 
pus tuberculatus, de MM. Delle Chiaje et 


-Risso, ainsi que l'Octopus reticularis, 


Petapna. La dixième espèce de la caté- 
gorie des Poulpes estl’Argonaute, Argo- 
naula ago. 

Les Céphalopodes de la famille des 
Calmars sont au nombre de douze et ap- 
partiennent à cinq genres différents. 

Loligo vulgaris, qui estle Loligo magna 
de Roudelet et le Loligo major d’Aldro- 
vande; ZLoligo todarus, Delle Chiaje ; 
Loligo sagitra, Delle Chiaje, appelé Loligo 
mazimus dans Séba, et Loligo todarus dans 
l'ouvrage de Rafinesque ; Loligo subulata, 
Delle Chiaje, qui est le Loligo parva de 
Rondelet et le Sepia media de Liané ; Lo- 
ligo Bertheloti, espèce nouvelle de M Vé- 
rany; Loligo Coindeti et Marmoræ, l'un 
elJ’autre dans le même cas. Tous sont du 
genre des Loligo, ou Calmars proprement 
dits, 

L'Onychoteuthis Lichtensteinii estla seule 
espèce du genre Onychoteuthe. Les Loli- 
gopsis sont également représentés par une 
seule espèce, découverte par M. Vérany, 
et nommée par Férussac, à qui ce natu- 
raliste en donna communication, Loligep- 
sis Verany. 

Il:y à aussi une Cranchie, également 
observée par l'auteur de ce tableau, et 
appelée par Férussac, Cranchia Bonel- 
liana. 

Le genre Sepiole fournit deux espèces : 
Sepiola Rondelet , et Sepiola macrosome , 
de M. Delle Chiaje. 

Quand aux Céphalopodes de la famille 
des Sèches , il n'y en a également que de 
deux sortes, et toutes deux du genre des 
Sepia proprement dits : Sepia officinalis et 
Sepia Orbignyana.- 


Pêche des Perles. 


Nans son traité de Zoologie classique, 


Kesidont nous avons récemment rendu 
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compte à nos lecteurs, M. Poucuer re- : 


Produit, d'après M. W'élsted , lieutenant 
de la marine anglaise, Is Fenseignements 
suivants relatifs à la ain des perles. 

Le banc de Pintadinés" Qu huîtres per- 
lières, qui est leplus exploité, s'étend de- 
puis Sharja jusqu'au groupe des îles Bi- 
dulph ; le fond est de sable, de ‘coquilles 
et de fragments de corail; sà, Rdféhdeur 
varie de cinq à seize brassés. Le droit de 
pêcher sur le banc est commun ; mais les 
altercat ons entre les tribus rivales sont 
assez fréquentes. Si la présence d'un bà- 
timent de guerre les empêche de vider la 
dispute sur le lieu même, elles la termi- 
nent dans les îles où elles débarquent 
pour ouvrir les huîtres. 

Afin d'empêcher que ces disputes ne 
dégénèrent en un conflit général, deux 
navires du gouvernement croisent ordi- 
nairement sur ce banc. Les bateaux sont 
de dimensions et de construction diverses, 
portant terme moyen 10 à 15 tonneaux. 
On calcule que pendant une saison, la 
seule îe de Barhein en envoie 3,500, la 
côte de Perse, 100, et la côle depuis l'ile 
de Barhein jusqu'à l'entrée du golfe, 700. 
La valeur des perles recueillies par tous 
ces bâtiments ensemble monte à 400,000 
pounds (dix millions de francs). Les équi- 
pages de cés bâtiments varient de 10 à 
40 hommes ,: et le nombre des marins en 
activité dans le’ fort de la saison s'élève à 
plus de 30,000. Aucun ne reçoit de gages 
déterminés, maïs ils ont un intérêt dans 
les profits de l'expédition. Une légère taxe 
est prélevée sur éhique batvau par le 
cheik du port auquëläl appartient. Pen- 
dant Ja pêche, les marins vivent de dattes 
et de poissons.  *°5' 

Dans les endroits du banc où les poly- 
piers abordent, les plongeurs s'envelop- 
pent lé corps d’une étüffe blanche ; autre- 
ment, à l'exception d’une ceinture autour 
des reins, ils sont complétement nus. 
Quard le travail commence, ils font deux 
<lasses,'dont une reste à bord pour hisser 
ceux qui plongent. Ceux-ci sont pourvus 
d'un petit panier et se mettent à l'eau; ils 

lacent ies pieds sur unc pierre attachée 
a une corde: Au signal qu’ils donnent, on 
file la cordé, et'ils descendent facilement 
à l’aide‘de Ja pierre. Quand les huîtres 
Sonten groûpes serrés,‘on peut s’en pro- 
curer huit où dix à chaque descente. Le 
rongeur ‘doriné’ alors une sécousse à Ja 
igne,i et: les sens du bäteäu erlèvent 
l'homme avec tôuté la rapidité possible, 
On a béaucoupexrééré le temps pendant 
lequel ‘ces ‘plongeurs pouvaient rester 


dans l'eau. Une‘minute est le térme 
moyen; et dans une! seule occasion, | 


M. Welsted en a vu un rester plus d'une 
minute et demie. Afin de retenir leur 
haleine, les plongeurs se mettent sur le 
nez un morceau de corne élastique qui 
presse leurs narines et les tient fermées. 

Les requins ne causent pas beaucoup 
d'accidents, mais les plongeurs redoutent 
infiniment le poisson scie. Quelques uns 
” ont été coupés en deux par ces animaux, 

qui dans le golfe Persique atteignent des 
dimensions pius considérables que dans 
aucune autre partie du monde. 


ENDUSTRIE, 
Principaux brevets iv hton délivrés pendant 


le z° trimestre de 1840; par ordonnance royale 
en däte du 51 jagvier 4641. (Bull. des lois du 


15 mars, n° 798.) 
3° article relatif aux arts agricoles et économiques. 


M. Brosson, négociant, à Paris, ru 
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Saint-Hlonoré, 295, 7 octobre, cinq ans, | 


Peut uuséchoir à baseule propre à opérer 
avec;promptitude et économie la dessic- 
cation des matières des trois règnes de la 
palure, \ 

M. Paulet ancien médecin, à la Petite- 
Villette, rue d'Allemagne, 148, banlieue de 
Paris, 2 ocobrh2einq ans, pour un nou- 
veau procédéuipropre à cristalliser les 
masses liquides.rie4 

M. de Laurens, propriétaire, à Mont-de- 
Marsan (Landes) , 8 octobre, cinq ans, 
pour une machine propre à battre les blés. 

M. Mecus avoué, de Bruxelles, fiisant 
élection de domicile à Paris, chez M: Han- 
noye, boulevard Bonne-Nouvelle, 8, S'oc- 
tobre, Ginq ans, pour une nouvelle ma- 
chine à battre le blé. 

M. Delemer, fabricant de fécule, à Wa- 
zemmes (Nord), 9 octobre, cinq ans, pour 
un bluteur à tamis métallique et à plan in- 
cliné. 

MM. Delignac , maire, et Signorct, tous 
deux à Begandan, arrondissement de l’Es- 
parre |Gronde), 9 octobre, cinq ans, pour 
ure nouvelle machine à dépiquer les grains 
sans la paille. 

MM. Dupont et Dreyfus, maîtres de 
forges, à Chéhery (Ardennes), 19 oclo- 
bre, quinze ans, pour un système de tor- 
réfaction des bois dans les forêts. 

M. Houssard, ex-directeur de forges, 
à Paris, rue de Monceaux-du-Roule, 2. 
19 octobre, quinze ans, pour un nouveau 
système complet de latrines, vidange et 
désinfection des matières fécales, sous la 
dénomination de latrines françaises, fit- 
trantes, porlalives ct réellement inodores. 

MM. Bertrand et Feydeau, à Nantes 
(Loire-Inférieure) , 22 octobre, dix ans, 
pour différentes manières de boucher et 
fermer hermétiquement les vases ou bou- 
teilles à large embouchure de-verre, grès 


ou loute autre matière, destinés à-contenir 


et à conserver. pendant plusieurs années 
les fruits et autres substances alimentaires 
et qui doivent être exposés et résister à 
l'action des bains-marie. 291 

MM. Leistenschneider et Noirot, lepre- 
mier , à Poucey le-Pellerey, et le second 
à Lamargelle, canton de Saint-Seine (Côte- 
d'Or), 22 octobre, dix ans, pour ure nou- 
velle.machine dite la rhabilleuse, propre à 
tailler les:meules de moulins. 

M. Guards à Paris, rue de la Tour- 
d'Auxergne, 15,6 novembre, quinze ans; 
pour, un système de traitement de la 
pomme de-terre, pour la rendre:propre à 
faire divers:objets d'alimentation. 

MM. Foussat frères , négociants arma- 
teurs, de Bordeaux , représentés à Paris 
par M. Armengaud, rue Saint-Louis, 24, 
au Marais, 14 novembre, dix ans, pour 
une machine nouvelle destinée à épaillir 
et à placer le riz. 

M. Laligant, fabricant de sucre, à Ounirg 
(Nord), faisant élection de domicile à Pa- 
ris, Chtz MM, Gaillard et compagnie, rue 
Vendôme , 2 ter, 21 novembre, cinq ans 
pour un laminoir horizontal , ou nouvelle 
machine propre à écraser dune manière 
continue les fruits, les racines, les graines 
oléagineuses, et en général toutes les 
substances dont on veut extraire le jus ou 
les parties aqueuses. | 

MM. Verneau.et Monroy, à Paris, chez 
M. Fallot, rue-du Port -Mahon, 9, 21 no- 
vembre, dix;ans:;«pour un appareil prépre 
à la fabrication du sucre. VE 84 à 

MM. Brochardiet P:gnon de Charbon- 
nel, à Nantes: {Loire-Infériene};85dé- 
cembre , cinq:ans, pour un nouveau-‘noir 


animal propre aux engrais, aux clarifica= 


tions des raffineries de sucre et à la pein- 
ture. 

M.. Dufresne; .culüivateur, à «Baours 
(Somme), 28 décembre, cinq ans, pour 
une charrue établic'surun nouvéai - 
1ème, 61 ne IR 

M. Bertin, raffineur, ‘place Louis-Phi- | | 
lippe , à Bordeaux (Gironde), 31 déconi- | 
bre, quioze ans, pour un procédé de 
blanchiment où d'épuration des sucres 
qu il nomme blanchiment direct où procédé 
Bertin. ‘ 4h 

M. Bouchard aîné, ancien raffineur, rue | 
de Rennes, 11, à Nantes, ( Loire-Iufé- | 
rieure), 31 décembre, cinq ans, pour 
un genre de planchers-lits à courant d'air, & 
propres au raffinage du sucre. 


Nouvelles lampes au gaz à l'huile, de Benkler,. 
ette invébtiony délaveu du docteur 


de Wiesbaden. | 
Cicbie , professeur à Griessen, peut 
être regardée comme un'des plus grands 


perfectionnements apportés depuis Argand: 
dans la construction des lampes. Elle con- \ 
siste, en principe, dans l'alimentation de 
la flamme au moyen d'air échauffé et con- 
duit sous un certain angle à la base de cette. 
flamme, laquelle ne risque plus à'être re- 
froidie par des courants d'air qui ne 
prennent aucune part à la combustion. 

Dans les lampes d’'Argand, ce n'est pas 
seulement l'air nécessaire à l'alimentation 
de la flamme qui pénètre dans les cylin- w 
dres de verre, mais il entre aussi une 
quantité double et même triple d'air at- 
mosphérique quireste complétement étran- 
ger à la combustion. 921179: 

Ce courant d'air inuñle/nuit au déve- 
loppement de Ta'lumièrel; car en s’échauf- 
fant aux frais de Ta ‘flamme il enlève à 
cetie dernière une partie de sa chaleur et 
une quaritité proportionnée de”sa puis- 
sance éclairante. 

Un des problèmes les plus intéressants 
de la théorie a donc été jusqu'à présent 
d'éviter ce refroidissement et, er Consé- 
quence, d'äugménter le développément 
delumière. Ce problème, BENKLER l'a ré= | 
solu de la manière la plus surpréènante, Ja 
plus simple ét la plus belte. 

Dans la lampe de Benkler, la flamme ést 
chauffée jusqu'au blanc; sa puissance, 
d'éclairage ne peut être comparée qu’à læ 
flamme du phosphore brülant dans l'oxi- 
gène ; elle en a presque la clarté et l’é- 
clat. ; 

L'appareil de Benkler s'applique à peu \ 
de frois à toutes les lampes. Toute espèce | 
d'huile peut y être employée ct même 
particulièrement les huiles de baleine les 
plus fuligineuses; elles donnent une M 
flamme aussi inodore’que celle de l'HUME | 
à quinquet la plus pure: 4002 

Les mêmes idées naissent en méme | 
temps dans différents pays. I y a dx | 
mois déjà que M. PELABON BERNAHY, 
lampiste de Bruxelles, a trouvé ce perfec- 
tionnement à l'aide duquel il obtient une 
lumière blanche-et inadoregdusplus mau- 
vais gaz et de la plus mauvaise huile. | 
Nous avons vu l'espèce de.coquille:qu'il 
ajoute à ses becs pour renvoyer l'air chaud 
sur la flamme. Nous déclarons que sice 
n'est pas exactement l'appareil allemand, 
ilest du moins basé sur le même principe 
et produit les mêmes effets. de 4 

Jogarp, de Bruxelles. 
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21110) Du combustible minéral l’anthracite. 
OC 12 à 
_ÆB u milieu des: faits industriels qui se 
sont passés récemment aux Etäts- 
Unis, et qui doivent fixer l’altention en 
France, il n’en est: point de plus remar- 
quable que l'extension rapide donnée à 
l'exploitation et à la mise en œuvre d'un 
combustible minéral différent de Ja 
houille, dont la France possède des gites 
comparables à ceux que la nature à placés 
aux Etats-Unis : nous voulons parler de 
l'anthracite. Les ressources de l'Union, 
sous ce rapport, se réduisent à trois bas- 
sins assez exigus, placés à côté l'un de 
l'autre dans la Pensylvanie. On a trouvé 
l'anthracite si commode pour le chauf- 
fage domestique, qu'on l'a substitué au 
bois dans toutes les grandes villes du lit- 
toral. Les manufactures l'emploient avec 
non moins de succäs pour les chaudières 
et la génération dela -vapeur. Il n'y a pas 
encore vingt ans qu'on à commencé à 
s'en servir, et déja, pour l'écoulement 
des produits des mines d'anthracite de la 
Pensylvanie, où a construit 1,500 kilom. 
(375 lieues) de canaux et de chemins de 
fer. En 1839, l’anthracite livré à la con- 
sommation aux Etats-Unis, indépendam- 
ment de la houille, est monté à 800,000 
tonnes. On sait que la production totale 
de la France, en houille, ne s'élève pas 
au quadruple. Elle est de 3,000,000 de 
tonnes. 

La France a sur les bords de la Mayenne, 
aux environs de Sablé, de riches mines 
d'anthracite, qui, utilisées pour la cuisson 
de la chaux destinée à amender les terres, 
ont accompli wie révolution dans l'agri- 
culture des. départements. limitrophes. 

Dans l Isère, le sobrécèle des masses con- 
sidérables d’anthracite, surtout proche 
de la Mure, où l'on rencontre des cou- 

 ches de plus de dix mètres de puissance. 

On exploite aussi l'anthraçite .dans les 
Hautes-Alpes. Dans le bassin houiller 

 d'Anzin, les couches situées. à Fresnes et 

à Vieux-Condé sont formées. d'anthracite. 

On commence à l'exploiter dans la Côte- 

| d'Or. D'autres gites peu explorés parais- 
sent exister sur d'autres points. Dans le 
| département de l'Allier, à peu de dis- 
tance des célèbres mines de Commentry, 
| on vient de reconnaître une couche dont 
| l'épaisseur, dit-on, n’est pas moindre de 
| huit mètres. 

Ce qui tout nouvellement a étendu, 

| dans une proportion inespérée, l’impor- 
| tance des mines d'anthracite de l'Ané- 

rique, ce qui rend intéressantes, au plus 
| haut degré, celles dont la France est do- 
| 


pus ! 


16e, c'est que le problème de fondre des 
myperais de fer avec. ce combustible a été 
complétement résolu, et qu'il parait en 
fre,de même de,celui de laffinage de la 

pie, c'est-à-dire de la conversion du fer 
Fendu en fer forgé. 
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|| AGRICULTURE. 


‘1 Æssai de la culture du coton à Alger. 
d 


n, colon d’Alger, M. Paul-Louis 

HaNNéE , qui a fait de nombreuses 
expériences sur la culture du coton, a re- 
|cueilli les observations suivantes : 
Gette culture n'a présenté jusqu'à ce 
jour que de faibles résultats. M. Hannée 
pense que deux causes y ont principale 
ment contribué : 1° la nature de la terre, 
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très mal culivée depuis des siècles par 


les Arabes , qui ne connaissent pas! l'ém- 
ploi des engrais; 2° la fraicheur’ dés 
puits du printemps qui retarde là végéta- 
tion. Il s'ensuit que la plante, n'ayant pas 
eu la force de développér'8a racine avant 
l'époque de la sécheresse’, reste petile et 
ne produit que des!capsulés faibles et peu 
fournies de duver. L'iftigation, pendant 
les chaleurs, remédierait à’€e dernier in- 
convénient. ; 

Les plantations que M. Hannée avait 
dirigées à la Rechaya ont très bien réussi, 
sans qu'il fùt besoin de les arroser la pre- 
mière année: 

Le coton de Géorgie courte-soie a rendu 
beaucoup, et son produit a été trouvé su- 
périeur ; le longue-soie, quoiqu'il eût 
beaucoup de capsules, n’a rendu que peu 
de coton, ainsi que le jumel d'Égypte, 
mais |a soie était très belle. 

Le coton arbuste n'a rien produit; il 
s'est pourtant élevé à près de deux mè- 
très, mais n’a fait qu’un petit nombre de 
capsules qui n'ont pas müri. La trans- 
plantation n'a pas eu de résultats plus 
heureux. 

Le coton jaune de Malte, cultivé dans 
une terre bien meuble, a rendu autant 
que le courte-soie. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


De la diplomatique et de l’école des Chartes, 
(3e article.) 


gpusau'ici nous avons exposé des consi- 
LR dérations générales sur l'importance 
de la diplomatique ; nous avons constaté 
ensuite les rogrès que celte science à pu 
faire depuis les travaux des derniers Bé- 
néd'c#ins. Là nous avons cru devoir éta- 
blir une distinction entre la manière dont 
la diplomaiique était jadis envisagée et 
ceke-dont elle l'est cncore par beaucoup 
d'esprits, et le véritable point de vue sous 
lequel on doit la considérer. A la suite de 
cet examen, nous a“Ous Cru pouvoir re- 
connaître que, selon son acception vul- 
gaire et boruée, la diplomatique n’a point 
fait de progrès, et que, sous un certain 
rapport, elle a même perdu du terrain ; 
que, si au contraire on l'envisage:sous ce 
point. .de vue philosophique . qui est re- 
connu maintenant à toutes des sciences , 
elle a avancé d'une manière notable, 

Nous devons rechercher maintenant par 
quels moyens'on pourrait décider les pro- 
grès nouveaux de cet important admini- 
cule des études historiques. 

Le premier de ces moyens serait, selon 
nous, la composition d'ouvrages élémen- 
taires et manuels. 

Ces ouvrages sont de diverses sortes ; 
et au premier rang il faut placer les traités 
de la science. Avons-nous un bon traité 
de diplomatique? un traité non seulement 
complet et savant, mais commode aussi, 
d’un usage facile, écrit dans un style clair 
et précis, soumis à une méthode ration- 
nelle et rigoureuse? Nous ne le pensons 
point. 

Dom Mabillon, véritable créateur de 
celte science, en a indiqué les divisions 
générales, en a signalé les règles pre- 
mières, mais ne les a pas appuyées sur 
tous les raisonnements, sur tous les exem- 
ples,tsur tous les moyens actessoires né- 
cessaires.» Son ouvrage, imprimé en un 
immense in-folio, est écritentlatin, double 
inconvénient fort grave, même pour ceux 
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qui ont de bons yéyx ef qui n'ont pas tout- 
à-fait oublié [6 ain qu'ils ont appris au 
collége. DD, T ssin et Toustain don- 
nérent, lopg=temps après Mabillon, un 
nouveau Trailé de Diplomatique, et celui-ci 
est le plus complet de tous ceux qui 
exiatent, de tous ceux probablement qui 
naitront d'ici à long-temps. Mais indépen- 
damment He son étendue (il n’a pas moins 
de six forts volumes in-4° }, cet ouvrage 
marque de méthode et d'ordre, tout y 
est jeté pêle-mêle, et, sans la table des 
matières, il est impossible de s’y recon- 
naître. 

Le Dictionnaire de Diplomatique de Dom 
de Vaisne est, de tous les livres qui existent 
sur la matière, celui qui répondrait le 
mieux au but que nous avons indiqué. 
En effet, il a résumé non seulement les 
travaux de Mabillon et des deux Béné- 
dictins, mais aussi ceux d'une foule de sa- 
vants qui ont traité séparément quelques 
points de la diplomatique. Mais il est in- 
complet en plus d'une partie. Le style de 
cel auteur est vieux et suranné ; les plan- 
ches qui accompagnent son ouvrage sont 
détestables er insuffisantes en nombre ; 
tout ce qui ne touche pas aux régles pro- 
prement dites de la diplomatique, tout ce 
qui regarde les notions accessoires et ex- 
plicatives de cette science, est;incomplet 
et souvent inexact. D'ailleurs; ce n’est ja- 
mais avec un dictionnaire que l'on peut se 
former une idée générale d'une science, 
en saisir les divisions, établir le lien qui 
unit ces divisions entre.elles, et remonter 
par là à sa valeur philosophique. Nous ne 
parterons point de l'Archviste français et 
de quelques ouvrages analogues, :pré- 
tendus traités élémentaires qui marquent 
de sens, de méthode, quelquefois de 
science. Nous devons signaler seulement 
un petit traité d'Oberlin, plein de clarté, 
de méthode, mais incomplet et rédigé en 
latin, Nous mentionnerons aussi la Pa!æo- 
graphia critica d Ulrich Frédéric Kopp 
{ Mannheim, 1817, 2 vol. in-8° }, travail 
précieux en ce qui concerne les notes ti- 
roniennes. Mais nous ne dirons rien des 
ouvrages publiés ou entrepris depuis peu, 
et nous renverrons à un examen spécial 
les Eléments de Paléographie da M. Natalis 
de Wailly, qui, sous plus d'un:rapport, 
méritent une critique sévère. 

Après les. méthodes. viennent.les dic- 
tionnaires ou glossaires,. Pour! la diplama- 
tique, plusieurs sont indispensables Nous 
avons un précieux glossau e gree-latin par 
Ducange, Nous avons du nême auteur un 
glossaire de la moyenne et basse latinité, 
plus précieux et plus utile pour les archi- 
visles français que son glossaire grec. Il a 
été revu et complété par les Bénédictins: il 
forme dix volumes in-folio , et l'interpré- 
tation y est donnée en latin, de même que 
dans l’abrégé qu’en a fait Adelung en six 
volumes in-80, 

Certes, ce ne sont pas là des ouvrages 
manuels ; ils sont de plus, comme les trai- 
tés des Bénédictains que nous avons in- 
diqués, d'un prix fort élevé. Un glossaire 
de Ducange, avec son supplément, se ren- 
contre difficilement au prix de 300 francs. 
L'abrégé” d'Adelung est rare, presque 
introuvable ; il en est de même des traités 
de diplomatique::Célei déMbillon coûte 
25 ou 30 fr., celui des Bénédicuns de 150 
à 200 fr., le dictionnaire deb. de Vaisne 
de 20 à 25 fr. La cherté de tous ces livres 
est réellement un des obstacles les plus 
grands à la propagation des connaissances 
diplomatiques. 

Pour revenir aux glossaires, nous pen- 
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sons qu'il faut rédiger un ouvrage nou- 
veau de ce genre, donner L'interprétation 
en français, et restreladre le livre de Du- 
cange et ceux de ses contipuateurs à 2 vol. 
in-$° tout au plus. Remarquons en passant 
que, malgré leur vaste, étendue, les dic- 
uonnaires de Ducange sont, loin d'être 
complets. Feu Boudot, conseryateur des 
archives et directeur de lécole des chartes 
de Dijon, avait recueilli et interprété plus 
de trois mille mots qui ne se trouvent dans 
aucun glossaire. Ce travail précieux doit 
se trouver entre les mains de ce savant 
modeste et laborieux. 

Voilà pour le glossaire latin ; mais il faut 
de plus un glossaire d: toutes les nuances 
de la langue française, depuis son origine 
jusqu’au mom:ntoù elle a pris son carac- 
tère classique. On sait par quels immenses 
travaux Lacurne de Sainte-Palaye avait 
préparé un semblable glossaire, Le pre- 
mier volume, prand in-f°, a seul été im- 
primé. Presque {ous les exemplaires ont 
éié détruits. L'ouvrase entier se trouve 
aux manuscrits de l1 Bibliothèque royale. 
Il-est donc hors de la portée de presque 
tous les hommes qui s'occupent de diplo- 
matique, et, füt-il imprimé, son format, 
le nombre considérable de ses volumes, 
le nombre restreint d'acheteurs, en ren- 
draient d’une part l'usage incommode, et 
d'autre part en élèveraient singulièrement 
le prix. 

Nous avons, ilest vrai. le dictionnaire 
de la langue romane par M. Roquefort, 
auquel o1 pourrait joindre son diction- 
paire étymologique.della langue française, 
composé avec M. Champollion Figeac. 
Mais-tout le monde sait que le premier 
de ces ouvrages n’esL pas loujours exact, 
et que, de plus, il.est extraordinairement 
incomplet, malgré Je supplément (devenu 
rare) qu'y a joint plus tard l'auteur. 

Il faudrait aussi profiter des travaux 
faits sur les divers dial: cites usités en Al- 
lemagne et sur la langue anglo-saxonne. 
Une foule d'actes relaufs à la France, lors 
même qu'ils sont écrits en latin, nécessitent 
la connaissance de ces dialectes. 


Il est inutile de démontrer la nécessité . 


de tables chronologiques, géographiques 
et généalogiques, Les travaux de cette 
nature sont. extrêmement. multipliés; il 
s'agirait. seulement d'en faire un .choix 
convenable dans de justeslimites. Pour la 
géographie historique de la France, les 
difficultés seront énormes ; ce n’est qu’une 
association de savants, répandus sur tous 
les points du territoire, qui peutles vaincre. 
Nous terminerous ici nos indications sur 
enseignement écrit de la diplomatique, 
et, dans un prochain article, nous passe- 
rons au second moyen d'activer les pro- 
grès de cette science, qui.est de réorga- 
miser l’£cole des. Chartes sur un plan plus 
vaste. 
( La fin à un prochain numéro. ) 


Publicai:ons du docteur Gæœrres de Munich . 
Jeanne d'Arc. 


Œ»" sait que la Société de l'histoire de 

#France prépare la publication des 
procès de Jeanne d'Arc. M. le docteur 
Gœrres s'est occupé du même sujet; il 
avait déjà publié en allemand, sous ce 
titre : Mie Geschichte der jungfrau von 
Orleans, nach den prozessakten und gleich- 
zeitigen croniken, une histoire de Jeanne 
d'Arc, suivie d’un appendice raisonné, 
dans lequel il a fait connaître en détail 
les documents et les sources de cette his- 
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taire, les historiens qui l'ont traitée, les 
poètes qui s'en sont inspirés. Cet ouvrage, 
qui forme un volume in-8°, a eu deux 
éditious, dont la dernière est de 1835 ; il 
a êt6 aussi traduit en italien. 

M. Gœrres prépare en ce moment une 
nou\elle édiliou en trois volumes. Les 
deux premiers Sehünt consacrés à l'his- 
toire de Ja Pücellé ; le troisième contien- 
dra un grand nombre de pièces justifica- 
tives, telles que chartes, lettres, extraits 
de chroniques, ete., et le procès de révi- 
sion, publié dans sa forme originale d’a- 
près les manuserits de la Bibliothèque du 
roi. 1 se propose d'y jnindre une notice 
bibliographique des ouvrages où il a été 
question de Jeanne d'Arc, et une indica- 
tion des manuscrits qui n'auront pu être 
consultés, afin de réveiller sur ces docu- 
ments l'attention des savants, et de rendre 
le plus complète possible une bibliogra- 
phie aussi intimement lièe à l'histoire gé- 
nérale et à la gloire de la France. Mais 
nous doutons que le zèle du savant alle- 
mand laisse beaucoup à faire à ceux qui 
viendront après lui. M.Gœærres s’est d'inné 
la belle mission de faire un portrait achevé 
de Jeanne d'Arc, et aucun effort ne lui 
coûte pour rechercher jusqu'aux traits les 
plus subtils de cette grande figure Après 
un pèlerinage historique aux lieux qui 
virent naître la Pucelle, à ceux qui furent 
successivement le théâtre de sa gloire, de 
ses souffrances et de sa mort, M. Gœærres 
s'est mis avec ardeur à dépouiller les 
grands dépôts littéraires qui pouvaient lui 
fournir quelques matériaux pour le monu- 
ment qu'il prépare. Il a dejà visité lui- 
même les archives des ducs de Bourgogne 
à Dijon, les bibliothèques d'Orléans, de 
Tours, d'Angers, du Mans, de Chartres, 
de Rouen, enfin, la Bibliothèque royale 
à Paris. L'illustre et savant docteur que 
la France espère compter pour toujours 
au nombre de ses enfants, est disposé à 
poursuivre avec le même zèle $es ‘loin- 
taines et laborieuses recherches, tant'qu'il 
conservera l'espérance d'ajouter le plus 
petit fait nouveau à l'imposante masse de 
documents qu'il a déjà recueillis. 


Storie dei municipi italiani da Carlo Morbio. 


Charles Morbio, savant italien, 
SA dont nous avons déjà signalé les 
Lravaux, s'est proposé deinous faire con 
paître l'histoire des principales villes de 
l'Htalie, et a déjà publié quatre volumes 
qui comprennent les huit municipalités 
suivantes : Ferrare, Pavie, Lodi, Novare, 
Eaenza, Plaisance, Milan et Florence. 
M. Morbio a surtout en vue .ces trois 
points : publier les documents, discuter 
les points difficiles et cortroversés, et 
disposer les faits suivant la chronologie. 
Les chartes déjà mises en lumière. par 
lui s'élèvent au nombre.de cent vingt-six. 
La plus grande partie appartient à ‘des 
rois ; quelques unes émanent du clergé ; 
fort peu viennent des villes elles-mêmes. 
Plusieurs précèdent l'an 1000; la plus 
ancienne est de 827, et concerne Milan. 
Le principal soin de l’auteur a été aussi de 
reproduire les chroniques, les légendes, 
les statuts, les diplômes, les brefs et les 
bulles des pontifes, et il s’est attaché à 
faire connaître encore tous les abjets d'art 
que renferment les villes dont il s’est oc- 
cupé. Il a décrit entre autres les.fresques 
du Giotto qui décorent l'abbaye de Pom- 
osa, le beau palais d'Azon Visconti, sei- 
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gneur de Milan, et il a donné quelque 
notices sur l'école de peinture lombarde 


et. 
énumérant les ouvrages moins connus. def} 
Gaudewzio Ferrari, de Bernardino Lucino,#| 
de Cristoforo Solari, et de Farmo Stell 
de Caravagpio. El a essavé, de plus, d'il 
lustrer Ja numismatique italienne. DansW, 
le volume IE, ila fourni la notice desk, 
monnaies connues des Karnezi à Novare.fh, 
Ia parlé d'une médaille extrémementh, 
rare, frappée dans cette ville en mémoire: 
du fameux siége de 1495 ; et ces derniersb@| 
renseignements ont êté traduits par. Ja, 
Revuerde numismatique, publiée en France“ | 
par les soins de MM. de La Saussaye :eU4, 
Cartier, IR 
Le volume publié récemment par #, 
M. Morbio est une seconde édition, mais M) 
beaucoup améliorée.et augmentée, ce qui | ! 
en fait un ouvrage véritablement nouveau. 4, 
Il comprend l'histaine et. la descriptions 
des trois villes de Kegrare, de Pavie et de, 
Lodi. L'auteur a ,corrigé beaucoup ce, 
qu'il avait dit de la: première; mais il, a4, 
fait de plus grands changements encore 
en ce qui concerne Pavie. Quant à Lodi ,4 ; 
tout qu'il donne est complétement inédit ;M , 
il s'est attaché à faire connaître les lois ,44, 
la condition et les coutumes des habitants, 
jusqu'en 1360, époque si obscure et si j 
difficile à débrouiller, Quant aux temps 4 | 
postérieurs, ils sont suffisamment éclairés} 
par les documents, et.quelques uns sont#\| 
précieux, carils parlent des confins , des | 
habitudes et des droits qui concernent les #4} 
eaux, matière importante dans un paysh | 
où l'irrigation est la source, de la princi=® | 
pale richesse. Pour ajouter à l'intérêt de, 
ce volume, l’autenr;;y:a ajouté deux ap-h | 
pendices. Le premier traite des antiquesh | 
relations de Plialie et.de la France, eth | 
forme un: résumé du travail plus étenduk p 
fourni à ce: sujet par l'auteur au mi-W, 
nistre français de l'instruction publique, q 
et des documents précieux que M. MorbigW(, 
possède sur l'histoire de notre pays. Dansk, 
le second :appendice , il a réuni quelques y 
raretés historiques et'biographiques. - 4 n 
’ 3 Li 
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 8 
! 
Sur un nouveau geyser ide l'Islande. f 
Eugène ROBERT, qui a fait pantié 
Ode l'expédition scientifique dub ; 
Nord, a rédigé un mémoire fort intéresh ; 
sant sur les geysers d'Islande, phénomèn® y 
naturel si remarquable et bien connu }, 
Mais on lira avec intérêt.ce qui suit sur MB y, 
Strokur, deuxième et nouveau .geysel) y; 
voisin du grand, et sur les moyens de prop, 
voguer son. jaillissement. 0 dx 
Situé à unecinquantaine de pas enyira m 
dugrand , ilparaîtavoir avec lui la, plu 
grande connexion. Il occupe une: espèc 1 
de puits rez-terre, de 75 pieds de ,profong } 


deur, dans lequel.il ne s'élève qua 9108 y 
6 pieds du sol, disposition qui lui à sarÿ}y 
doute valu le-nomde Baratte qu'on lui} 
donné. Il n’a pas le moindre bassin, si Q 
n’est une légère bordure de concrétidl 
siliceuse en chou-fleur, tout-à-fait ana 
logue à celle du grand Geyser. À 13 mètriÿ 
de profondeur, ses eaux ont une templ 

rature de 110 à 111° centigrades. If 
constamment entendre un bouillonnemel 
très fort, ce qui lui a valu aussi l'épithèl 
de marmite du diable. C'est:dans ce tr 
qu’un jour un des chevaux de Mackenk 
étant tombé, il en fut rejeté peu de tem 
après, entièrement désosséel cuit. 4 
C'est ordinairement après qu'il a «| 


rxocité par des mottes de terre ou de ga- 
On; qui se forment aux environs des gey- 
Mers, absolument de lamémemanière que: 
Mans ceux de Reykiavik, où avec-des pla- 
LMIUeS de conerétions siliceuses jerées en 
rande abondance, et par des coups de 
jusil doublement chargés: à poudre tirés 
Lans son canal, qu'on parvient à le mettre 


“le du sol , et après avoir complétement 
uspendu le bruit infernal qu’il fait en- 
endre, onle voit s'élever lentement'dans 


on a-til atteint le bord, que, semblable: à 
an animal furieux qu'on aurait forcé à 
ortie de sa retraite, il s'élance dans les 
\ies, en une magnifique colonne d'eaw, et 
-d'ase le visage du provocateur imprudent. 
#D'abord les eaux, qui ont délayé les 
noties de terre donv on a comblé son ré- 
“tiervoir, en sortent quelque temps noirâ- 

res, comme de la boue, ee qui fait un 
singulier contraste avc celles du grand, 
si limpides quand elles jaillissent simul- 


‘prendre léur couleur primitive. Dans l'une 
‘hide nos expériences, un coup de fusil, 
‘lchargé à plomb et tiré à la surface, fit 
cesser instantanément le bouillonnement 
du Strokur. Vingt minutes après que nous 
y eümes jeté une nouvelle quantité de 
terre, il remplit progressivement son ca- 
nal, toujours sans auçune commotion dans 
le sol, et tout-à-coup se mit à jaillir au- 
dehors avec une violence extrême, à une 
bhauteur qui pouvait égaler celle des plus 
hautes ascensions du grand Geyser. Nous 
l'activämes d’une manière remarquable 
en continuant à y jeter de la terre, et sur- 
Ltout en y déchargeant des coups de fusil. 
Je pense que l'activië de ce geyser et la 
hauteur de ses jets tiennent en grande 
Lpartie à l'étroitesse et à la lengueur de 
Lson canal. Vers là fin de ce phénomène, 
qui nous avait rempl d'admiration,legrand 
Geyser se fit enteudre. Le Stwokur rentra 
aussitôt dans son puits. Le roi des fon- 
taines thermales lança alors quelques 
lerands jets auxquels succédérent ceux du 
1Strokur ; mais dans une autre circon- 
Istance , il faut le dire, le petit fic taire le 
grand; le Geyser, dans. l’une. de. ses ir- 
ruptions majestueuses, parrut s'interrom- 
[pre à son tour, lorsque nous cûmes pro- 
voqué le Strokur. Pendant ces experiences 
à Ja fois curieuses ev imposantes, et qui 
semblent démontrer une relation intime 
Ventre les deux premiers geysers de l'Ts- 


Mande, ou ceux du sud de l'île, les autres 
bassins, pleins d'eau , bien que situés au- 
Idessus et près de là, n'ont pas changé de 
Imiveau Enfin, j'ajouterai que depuis midi 
Husqu'à huit heures du soir nous pümes 
Idéterminer les éruptions du Strokur un 
grand nombre de fois sans l’épuiser, car 
Pébu fut projetée, la dernière fois que 
nos l'excitimes, presque sur notre tente, 
à ne plus grande distance que toutes les 
fois précédentes. Il semblait avoir redou- 
blé e fureur. 
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couxs SCIENTIFIQUES, 
| ÉCONOMIE POLITIQUE. 

| Par M. de Marivault (neveu ). 

7° analyse, 

Conciliation et association des intéréts. 


7e L: 
@ous avons vu comment la concur- 
prence en mettant aux prises les pré- 


action. Alors, sans ébranlément sensi- 


»'espèce de puits qu'il «ccupe, et, à peine: 


lanément; mais elles ne tardent pas à re- | 


| 


| parvenait à les réduire à leur plus simple 
| expression. L'avantage qu'elle procure 
‘ainsi à une: partie de la socièté n'ayant sa 
| source que daus le préjudice qu'elle cause 
: à l'autre, son effet nécessaire étant d'épui- 


serle milieu dans lequel elle. s'exerce, la 
Société tout entière ira, d'autant plus en 
s'affaiblissaut, que les oscillations plus. ré 
pétées de l'offre et de: la demande: exige- 


_ront un emploi plus fréquent de ce re— 
| mède dangereux. 


Nous avons vu que ces oscillations sont 
produites, par une multitude d'actions in- 
dividuelles, d'autant moins liées à l'intérêt 
collectif et d'autant moins portées à le 
prendre pour guide. que: leur fractionne- 
ment s'étend davantage, et devenant, à 
mesure qu'elles s'isolent, de plus en plus 
disposées par calcul ouexposées. par igno- 
rauce à sacrifier à.leur volonté actuelle 
leur intérêt du. lendemain. 

I:en résulie que les prétentions. réci- 
proques de l'offieser de la demande sont 
rarement en rapport avec leur légitimité ; 
que la demande-est en général d'autant 
plus excitée que l'offre aura été plus 
froide, que: celle-ci s’anime au: contraire 
à mesure que la demande est plus réser- 
vée, Mais les: mécomptes d’une, part esles, 
approvisionements amticipés de. l'autre. 
rendent des: forces à ia production. ou à la 
consommation en y affaiblissant la con- 
currénce, et une réaction: se produit tan- 
tôt d'une part, tantôt de l'autre. La fré- 
quence de ces mouvements attire natu- 
rellement l'attention et l'intérêt persounel, 
et suggère à celui qui les étudie la pensée 
deles mettre à profit. Il se fait acheteur 
quand la denrée est descendueau-dessous 
de sou prix normal , assuré qu’il est que 
par cette cause même elle sera bientôr 
conduite à le dépasser. Chacun de ses 
achats contribue à ralentir le mouvement 
de baïsse qui les a causés, eu à rendre 
quelques forces à la production. De même 
quand la hausse arrive, sa prévoyance qui 
pourvoit à une partie des besoins de, la 
consommation, en rend l'expression moins 
exag61ée. En sorte que ses bénéfices, loin 
d'être à la charge, soit des vendeurs, soit 
des acheteurs, sont un peu au dessous de 
ce que chacun d'eux était assuré de perdre 
par son imprévoyance. 

Cette imprévoyanee n'est pas un simple: 
accident auquel on puisse porter remède ; 
elle est la conséquence de la division du 
travail, qui restreint de plus en plus le: 
cercle des océupationset des conn issanees: 
de chacun. L’appréciation des causes qui 
produisent les oscillations de l’ôffre et de. 
là demande est aussi une étude spéciale, 
peu compatible avec les exigences du 
travail et les loisirs de la consommation. 

Voilà donc les spéculateurs, que M, Say 
appelle entrepreneurs d'industwie , qui 
s’introduisent dans la société avec une 
mission Conciliatrice, Sans doute ils en 
peuveut abuser, et, loin de se boruer à 
adoweir le contre-coupdeces mouvements, 
s'appliquer à les exciter pour en tirer 
plus de profit. Foutefois, en agissant ainsi 
à leur tour ils sacrifieraient L'avenir au 
présent en tarissant la source de leurs 
bénéfices. Là comme dans les autres 


» classes de Ja société, plus les intérêts se 


fractionnent, plus ils sont disposés à ce 
sacrifice de l'avenir au présent; mais 
aussi moius ils ont la puissance de le faire, 
à cause de la moindre inflaence des ac- 
tions de chacun sur le mouvement général. 
C'est donc encore la concurrence indivi- 
duelle qui se charge de modérer les pré- 
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tentions, et son action est favorable jus- 
qu’à cette limite ; mais aussitôt qu'elle La 
dépasse, elle dévieñtdéstructive et pour 
le milieu dans ledüél'elle s'exerce et pour 
la société tout eitfèré,} menacée dans un 
de ses éléments éotistiutifs. Voyons donc 
si au licu dé Cofriger les abus par un re- 
mède dangereux, 6n ne pourrait pas les 
prévenir par un aliment salutaire : cet 
aliment, c'est l'Association. 

Si nous envisagcoas la société dans son 
ensemble , il est'évident que les trois in 
téréts que nous avons dist ngués, — Ja 
Consommation , c'est-à-dire le travail de 
la veille, — la production , C'est-à-dire le 
travail du lendèmain, — la spécuiation, 
qui remédie à l'imprévoyarce de l'une et 
de l’autre, — ont une origine commune 
Comme les branches qui se séparent dæ 
tronc, une fin comifune comme les arêtes 
d'un cône qui, distinctes sur toute la sur- 
face, vieonent se réunir au sommet ; 
que la luite qui s'établit eutre elles oc- 
Casionne une déperdition de forces qui , 
contenues et dirigées, tourneraient a 
profit du développement commun; mais 
que s’il n'est pas donné à Fhomme d'en- 
visager les intérêts dé leur point culmi- 
nauL et d'agir sur des masses aussi puis- 
santes, il est évident du moins que l'associa. 
tion des intérêts, individuels de chaque 
branche y produirait un accroissement de 
forces en utilisant ce qui se perd par les 
froitements indi\ iduels. Celle qui s’associe- 
rait la première absorberait bientôt les 
deux autres, et périrait de pléthore comme 
elles d'inanition ; mais si l'association avait 
licu,en même temps,uu plus grand dévelop- 
pement s'ef'ectuerait sans que la propore 
tion sait altérée ; 

Qu'enfin si des intérêts partiels venaient 
à se grouper soil parmi les producteurs, 
soit parmi les consommateurs , soit parmi 
les spéculateurs , il en résul’erait à leur 
profil un accroissement relatif, plus faible 
à mesure qu'ils se subdiviseraient, mais 
aussi plus durable, én ce qu'ils s’alimen- 
teraient aux dépens d'une masse relati- 
vement plus considérable. 

Si ces vérités sont universellement re- 
connues, d'où vient douce qu'eltes re se 
twaduisent pas plus souvent en faits? C'est 
que l'association à pris ou reçu une mau- 
vaise direction; c'est qu'on a voulu asso- 
cier des hommes dont les aptitudes et les 
besoins sont essentiellement divers, dont: 
les actes sout déterminés par des intérêts 
opposés, tandis qu'il fallait avsocier les 
intérêts dont l'identité est'susceptible d'a- 
nalyse. 

Que deux hommes seulement soient as- 
sociés, quelque équivalents que soient 
leurs services dans leur ensenible, il se 
manifestera toujours quelque inégalité 
dans les détails. — C’est toujours vers le 
cÔô16 par lequel il est dupe que les regards 
de chacun sont tournés. Chaque jour 
grossil à ses yeux le sacrificegqu'il croit 
faire, et amoindrit l'importance des com- 
pensations qu'il y trouve. Le sentiment 
de l'intérêt personnel blessé le détache 
chaque jour de l'intérêt commun, et l'y 
fait travailler de moins en moins efficace- 
ment; les passions s'excitent el rendent 
une rupture inévitable, 

Euvisagez au contraire les corporations 
les plus nombreuses, le barreau, la magis- 
trature, le clergé. Les individus qui les 
composent ne SORL pas dans leurs actions 
privées beaucoup plus dévoués entre 
eux que dans le reste de la société; la 
jalousie, lx concurrence trouvent moyen 
de pénétrer sous la robe comme sous la 
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soutane ; mais s'il s'agit des prérogatives 
du corps, vous les voyez tous se lever 
comme un seul homme, se montrer puis- 
sants par l'intensité comme par l'unité de 
leur action. C’est que chèeurn n’est associé 
que pour une partie minimeëde son temps 
et de ses intérêts, et pour un intérêt ab- 
solument identique. RAR 

Mais dans cette multitude de fractions 
qui coustituent un intérêt individuel, il 
n'y en à pas une qui ne présente cette 
même identité avec les fractions de l'inté- 
rêt d'un grand nombre d'individus. Ce 
sont donc ces intérêts fractionnaires qu'il 
faut extraire pour les associer. 

Un propriétaire exploitant par lui-même 
son domaiie aura un intérêt de vendeur 
pour le prix de son blé, de sa laine, de 
son bétail : il aura un intérêt d'acheteur 
pour sa corsommation de pain, de viande, 
de vin, de vêtements, de chevaux, de voi- 
tures. La société des consommateurs de 
blé, dont il fait une faible partie, mo- 
dérera les prétentions de la société des 
vendeurs, dans laquelle il joue un rôle 
plus important; de même Ja société des 
consommateurs de voitures, dans laquelle 
il joue un assez grand rôle, le préservera 
des exigences des vendeurs , aux intérêts 
de qui il est indirectement associé pour la 
vente de quelques matières premières. 
Ainsi les choses tendront à prendre leur 
cours naturel, ét le soin que se donneront 
pour les y raménér ceux qui tour à tour 
géreront chaque intérêt, agira directement 
au profit de la société partielle, et leur 
profitera plus: et leur coûtera moins 
que le soin qu'ils prénnent à se défendre 
contre la concurrence.——Assurément cette 
association des intérêts est encore à l'état 
de théorie, et un long temps s’écoulera 
avant qu'elle se répande généralement 
dans la pratique; mais elle est de nature 
à s’y introduire partiellement et pour 
ainsi dire goutte à goulte. C’est à ceux qui 
en donneront les premiers exemples de se 
gouverber avec assez de sagesse pour en— 
couraser à les imiter. 

Quoi au'il en soit, les associations d'in- 
dividus, celles où des intérêts privés sont 
en diverscnce avec l’intérèt commun , pa- 
raissent avoir fait leur temps, et se sont 
produites avec de tels résultats que le 
principe de. l'association Tui-même a été 
dépopularisé, — comme fa Saint-Barthe- 
Jemy et l'inquisition servent encore aux 
esprits superficiels.d'argument contre la 
religion. — Si, donc les intérêts individuels 
ne sont ni assez: forts ni assez éclairés, ni 
assez disposés à se rapprocher pour résis- 
ter d'eux-mêmes à l’action dissolvanté de 
la concurrence, ce qu'ils ont de mieux à 
fairé c’est de tourner leurs regards vers le 
sommet qui les réunit, vers le pouvoir, si- 
non toujours éclairé, du moins nécessaire- 
ment impartial; de l'admettre commeé su- 
prême conciliateur de leurs débats, con- 
trairement au principe des économistes qui 
a voulu le réduire à une simple négation. 


PRIX : 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


Cette nécessité, qui est du moins celle 
du naufragé à qui une seule planche est 
offertê , paraîtra moins rigoureuse $i nous 
démontrons, comme nous espérons le faire, 
que le gouvernement d'une grande nation 
a Loujours dès moyens de maintenir l'é- 
quilibre entre les intérêts de la société 
sans en blesStahcuün, par une tendance 
constante à élexer la condition de ceux 
qui souffrent a iiVeau de ceux qui pros- 
pèrent. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 


NOUVELLES. 


— Navigation & la vapeur. La navigation 
à la vapeur entre l'Angleterre et le Brésil 
vient d'être organisée à Bristol. Il y aura 
un service de bateau à vapeur entre le 
Brésil et Lisbonne, en correspondance 
dans ce dernier port avec les steamers de 
la Société péninsulaire pour la navigation 
entre le Portugal et l'Angleterre. 


— On s'occupe beaucoup à Naples du 
chemin de fer de Naples à Manfredonia, 
projeté par le chevalier de San-Augusto, 
et destiné à opérer la jonction de l'Adria- 
tique à la Méditerranée. Le roi a déclaré 
qu'il accorderait une garantie d'intérêt de 
4 à 41/2 pour cent à la compagnie qui 
se chargeräait de l'exécuter. 

La dépense est approximalivement éva- 
luée à 61 millions de francs. 

Ce chemin s'embrancherait, à Nocera, 
sur les rails de la compagnie du chemin de 
fer de Naples à Nocera et Castellamare. Ce 
chemin n’est encore arrivé qu’à Torre del 
Greco, offrant un développement de 
11,000 mètres. La double voie, entièrement 
achevée de Naples à Portici, s'achève de 
Portici à Torre. 


— Un autographe de Shakspeare a été 
mis aux encheres dans une des salles des 
commissaires-priseurs de Londres, en 
présence d'un grand nombre d'amateurs. 
Cest le contrat d'acquisition d’une maison 
dans le quartier de Black-Friars, vendue 
à l'illustre poête par un sieur Henri Wal- 
ker, le 10 mars 1612. Voici la traduction 
de l'intitulé de cet acte écrit d après l'or- 
thographe du. temps : «Ce contrat a été 
passé entre Henry Waïker, cifüyen et 
minstrell (méuglrier), à Londres,. d'une 
part, et William Shalspere, de Stradford- 
sur-Avon, dans le comté de Warwick, 
gentleman ; William Johnson, citoyen et 
cabaretier, à Londres; John Jackson et 
John Hemying, genileman, à Lonüres, 
d'autre part.» Ces derniers sont les frustees, 
ou fidé-jusseurs, chargés de transmettre 
la propriété acquise dans la descendance 
masculine et féminine de William Shaks- 
pere. Auprès de la signature ainsi ortho- 
graphiée se trouvent encore les vestiges 


du sceau en cire rouge. Au dos est men= 
tionnée en gros caractères la transcription « 
du contrat faite dla cour desrôles sougile 
même nom de Shukspere, Ce manuscrit a 
été adjugé à un M, Eikins pour 165 livres 
sterling 15 shelingS (4,150 francs). [ 
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— Riqueur du dernier hiver en Sibérie. 
M. Kawelin, qui explore en ce moment la 
Sibérie dans un but scientifique, écrit 
dernièrement de Semipalatinski, que le 
dernier hiver dans cette contrée a fait 
tomber une masse prodigieuse de neige. ; 
Les magasins de fourrage étant devenus 
inaccessibles , le bétail mourait de faim. 
À Ust-Kamenogorsk la neige montait jus- 
qu aux Loits, de manière qu'on était obligé , 
de se servir de digues pour sortir par les : 
portes. Tous les animaux de ménage au- 
raient infailliblement péri si les maisons M 
en Sibérie n'avaient pas, pour la plupart « 
des cours couvertes;avec soin. 4 


— Chemins de fer, de Vienne à Raab et de 
Leipzig à Dresde. On mande.de la capitale ! 
d'Autriche, en .date du 17 mai, qu’une 
partie du chemin de fer qui doit unir cette M 
ville avec Raab, vient d’être ouverte der- « 
nièrement. Celte partie n'ayant encore 
que deux milles allemands d'étendue, va M 
Jusqu'à Neustadt. Le voyage a duré envi- 
ron trois quarts d'heure, et n'a été ac- 
compagné d'aucun accident malheureux. 

Les nouvelles de Leipzig portent que" 
le chemin de fer qui unit cette ville à 1aM 
capitale du royaume de Saxe, continue à M 
être exploité par de nombreux voyageurs. | 
La distance entre ces deux. villes, s'éle-m, 
vantà plus de quinze milles géographiques, 
est ordinairement traversée en 2*heuresM* 
43 minutes, y compris les 14 minutes qu’on \ 
emploie pour chauffer la machine. Ainsis 
la moyenne ne donne que 12 minutes sur 
un mille géographique, qui équivaut à 
environ deux lieues de France. 
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TREATISES* où Mañnufactures (Kraité sur les | 
manufactures de mélaux); par J. HoLzAND. 3 vola} | 
in-8 avec plus de 300 grav. sur bois. Prix, 18 schellMh 
— Traité sur les manufactures de porcelaine el de 
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Traité sur la fab:ication de la soie, par le même 
t vol. Prix, 6 schell. — Traité d'économie dnmes=« 
tique, par M. Doxovax. 2 volumes. Prix, 12 schell 
Londres, chez Longman, Orme et Ce, 


ACCOUNT of discoveries, ete. ( Relation des dé— iE 
couvertes faites dans l’ancienne Lycie); par ChM 
Peccow. In-8. Prix, 2 liv. 2 schell. Londres. * 
PERCIVALI’S Æippopathology ( Pathologie hip= 
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M, PErCIVALL). 2 vol, in-8. Prix, 14 schcll. Londres 


WCEWELL'S Mechanies of engineering (Méca 
nique des ingénieurs, par, M. Whewell), [a-8% 
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%% nalyse et composition de l'air, — 
à M. Dumas lit le résumé d'un grand 
travail qui lui est commun avec M. Bous- 
SINGAULT , et de nombreuses expériences 
sur l'analyse de l'air. Il était du plus haut 
* intérêt de vérifier la densité de l’oxigène 
wet de l'azote, de constater que l'air ne 
vrenferme essentiellement que ces deux 
* gaz, êt que sa composition est un mélange 
‘Constant et uniforme, d'autant plus que 
certains chimistes étrangers fort illustres, 
: notamment M. Thompson, qui a encore 
: soutenu celte opinion dans une lettre ré- 
-cente à M. Dumas, sont d'avis que l'air 
3 wsfum composé chimique où l'oxigène 
\ entre dans la proportion d'une partie sur 
»quatre d'azote. D'une autre part, les phy- 
! Siciens pensent généralement que la com- 
* position de l'atmosphère varie avec les 
auteurs. L'analyse de l’air importait donc 
À la science, et on peut se rappeler que 
"ce fut l'un des derniers vœux de Laplace, 
et dont il légua cn quelque sorte la solu- 
lion à l'Académie. 
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Les auteurs. ont mis en usage, dans | gène. Ainsi sa quantité ne varie pas d’un 


cette. nouyelle analyse de l'air, des pro- 
cédés indépendants de ceux qui auraient 
pu être, taxés-d'erreur par les résultats 
des anciennes méthodes. Leur procédé 
est fort simple, puisqu'il consiste en des 
pesées de l’oxigène et de l'azote, ce qu'on 
parvient à faire en dirigeant l'air, à travers 
des tubes, où il se dépouille d’abord de 
l'acide carbonique et de l'humidité qu’il 
peut contenir, et où l’oxigène est ensuite 
absorbé par du cuivre qui s’oxide à la 
chaleur rouge, dans un ballon de verre 
où il ne pénètre ainsi que l'azote, dont 
on prend le poids à un millième près à 
l’aide des balances si précises et si exactes 
de Fortin. x | 
Ces expériences, répétées en grand et 
un grand nombre de fois, sont toujours 
venues confirmer la composition de l'air 
admise par les chimistes français ; les dif- 
férences des expériences ont toujours été 
comprises dans les limites des erreurs 
d'observation: 1l résulte de ces belles re- 
cherches que l'air normal est composé, 
sur 100 parties en poids, de 23 d'oxigène 
et 77 d'azote. 

Les auteurs ont aussi jugé à propos de 
prendre de nouveau la densité de ces gaz, 
et ils l'ont fait par un nouveau procédé. 
Le gaz pur-et.sec pénètre par un tube 
dans un Ballon; on y fait ensuite le vide, 
on y'introduit de nouveau le gaz et on 


en opére la pesée. Restait à connaître la 


température ; à cet effet, dans le ballon 
pénètre un tube où se trouve un thermo- 
mètre marquant les centièmes de degré, 
et qu'on peut observer du dehors. On 
conçoit que pour toutes ces pesées il faut 
prendre des précautions extrêmement dé- 
licates pour éviter les variations de tem- 
pérature, d'humidité et autres causes d'er- 
reurs. La densité donnée par Dulong ne 
peut, comme il le pensait, être conservée ; 


Jestauteurs arrivent au résultat de 1.1056, 


densité qui se rapprache. beaucoup de 
11057, donnée par Théod. de Saussure, 
et de 1:1036 de MM. Arago et Gay Lussac, 
tandis que celle de M. Thompson est de 
1.111. Cette densité ne faisant qu'accroître 
les écarts dans la composition de l'air, 
MM. Dumas et Boussingault ont donc 
cherché la densité de l'azote, et l'ont 
trouvée de 972, tandis que Berzélius et 
Dulong la portaient à 976, et M. Arago 
à 970. D'après ces résultats, 100 volumes 
d'air se trouvent composés de 20.8 d'oxi- 
gène et 79.2 d'azote. 

Cet air avait été recueilli par un beau 
temps, en avril dernier et au Jardin des 
Plantes. Il était fort intéressant de vérifier 
si la composition varie beaucoup, comme 
on le pensait, en raison des pluies, des ge- 
lées, des vents, de l'influence de la respi- 
ration des animaux ét de la végétation des 
plantes , etc.-Répétées par un temps de 
pluie, le 29 mai,.les expériences ont donné, 
sur 25 grammes d'air en poids, 23,15 d'oxi- 


millième par la pluie. — Pour la hauteur, 
il paraît en être de même ; ce que l’ascen- 
Sion aérostatique de M. Gay-Lursac à 
9,000 mètres et Îles nombreuses expé- 
rences de M. Boussingault sur des points 
trés élevés de l'Amérique, avaient déjà 
fait connaître, M. Dalton avait émis l'opi- 
mon contraire ; l'air, dans les hautes ré- 
gions, contenait, selon lui, beaucoup moins 
d'oxigène. Les analyses faites par M. Brun- 
ner, professeur à Berne, d'air recueilli 
par lui à 1950" sur le Faulhorn dans 
l’'Oberland, ont prouvé, par leur ensemble, 
que l'air dans ces lieux élevés était com- 
posé en poids de 23.010 d’oxigène, ce qui 
donne le même résultat que celui obtenu 
par MM. Dumas et Boussingault à Paris, 
et il demeure démontré pour eux que les 
différences d’oxigène en raison des hau- 
teurs sont imperceptibles. 

Jls ont encore examiné si l'on pouvait 
reconnaître des variations depuis les épo- 
ques éloignées. Laplace désirait ardem- 
ment qu'une base soit posée, qui permit 


-d'arriver à la solution dé cette question. Les 


anciénnes expériences. né pouvaient servir 
à démontrer la permanence de la Compo- 
sition de l'air ; mais le poids du litre a été 
déterminé avec assez de précision, il y a 
Quarante ans, pour indiquer si l'air à 
Changé durant cette période : les auteurs 
Sont arrivés par cette méthode à recon- 


naitre qu'aucun changement ne peut être 


apprécié. 

D'après ces résultats, ils sont conduj 
à des calculs qui prouvent que, même k 
exagérant la consommation de l'oxigé 
par les animaux, elle serait en quant 
Inappréciable au bout d’un siècle. Ce q 
est maintenant à désirer, c'est que l’on 
Puisse opérer sur des quantités d’air plus 
considérables, parexemple,un kilogramme, 
afin d'apprécier de plus petits change- 
ments, Les auteurs indiquent le procédé 
qu'ils vont employer à cet effet, et ils ma- 
nifestent le vœu que l'Académie inter- 
yienue,pour que ces expériencés puissent 
être faites simultanément dans les diverses 
académies du royaume et dans les prin- 
cipaux centres scientifiques de l'Europe. 


Photographie. Nouveaux perfectionne- 
ments. — Dans une lettre à M. Biot, 
M. TALBOT fait connaître la préparation 
de son papier cealotype, qui se divise en 
deux parties : 1° On dissout 100 grains de 
nitrate d'argent cristallisé dans six onces 
d'eau pure; on lave avec cette solution 
une feuille de papier à écrire, sur un de 
ses côtés; on fait sécher doucement ; alors 
on la plonge pendant deux minutes dans 
une solution d'eau, 1 pinte, iodure de po- 
tasse, 500 grains; puis on lave le papier 
dans l’eau, on le-sèche et on le tient en- 
fermé dans un portefeuille; sous cet état 
M. Talbot appelle ce papier iodé. 2 On 
prend une feuille de papier iodé et on le 
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lave avec une solution d'argent préparée : 
1° en dissolvant 100grains de nitrate d'ar- 
gent dans deux onces d'eau, el y ajoutant 
la sixième partie de, sph volume d'acide 
acétique, et 2 avec une solution saturée 
d'acide gallique ceristallisée dans l'eau 
froide. C'est avee ce gallo-nitrate d'argent 
qu'il faut laver le papier iode, et qui con- 
stitue la préparation du papier calotype. 
En mettant ce papier au foyer de la cham- 
bre obscure, qu'on dirige sur l'objet qu'on 
yeut peindre , on y obtient une image In- 
visible , mais qui parait en lavant de nou- 
veau le papier avec le gallo-nitrate d'ar- 
gent et le chauffant doucement au féu; 
le tableau paraît alors comme par enchan- 
tement. Pour le fixer, après l'avoir lavé, 
on l'humecte deux fois avee une solution 
de 100 grains de bromure de potasse dans 
8 à 10 onces d'eau. On peut sur ce ta- 
bleau prendre plusieurs copies en se ser- 
vant soit du papier calotype, soit du pa- 
piénplotographique. Du reste, on peut ra- 
jeunir ces tableaux calotypes en les lavant 
encore avec le gallo-nitrate d'argent et les 
chauffant doucement. —- M. Bror, relati- 
vement aux papiers impressionnables, qui 
paraissent destinés à devenir d’une grande 
utilité pour les voyageurs , conseillé d'a- 
dapter à la chambre obscure des objectifs, 
non pas achromatiques, mais dont la 
courbure soit calculée de manière à réunir 
en un même foyer toutes Îles radiations 
invisibles, et de tenir aussi les papiers 
pendant peu d’instants en présence des 
objets, et de continuer le développement 
de l’image par l'influence de la radiation 
solaire transmise à travers un verre rouge, 
confafmément à la propriété si ingénieu- 
sement découverte par IF, Ed. Becquerel. 
— M. Gaunix et M. LEREBOURS ont déjà 
üré parti de cette découverte : le premier 
a réconnu les effets merveilleux des verrès 
jaunes comme agents continuateurs et leur 
supériorité sur les rayons rouges. Il à ob- 
servé en outre que les traces du dessin 
produites par l'insolation rouge donnaient 
un tableau approchant de ceux obtenus 
avec le mercure, et par l'insolation jaune 
des tableaux entièrement pareils à éeux 
revenant de Faction mercurielle; ils se 
avent et se fixent à l'ordinaire. — M. Le: 
rebours , au nom de M. Claudet, Français 
établi à Londres et cessionnaire de M. Da: 
* guerre, indique le procédé au moyen du- 
quel on peut accélérer la production des 
- épreuves daguerriennes; il consiste en 
principe dans lapplication successive dé 
liode et du chlorure d'iode. On obtient 
alors, avec un objectif d’un très court 


foyer, à l'ombre et en 15 à 20 secondes, . 


des portraits très bien représentés; et 
sans doute, en combinant ce procédé avec 
Femploi des rayons continuateurs, on 
pourra encore accélérer cette action. — 
Enfin, M. MonrmrRez, quai des Orfèvres, 
46, présente par l'entremise de M. le ba- 
ron de Silvestre, des portraits exécutés 
d'après nature en quelques secondes, qui 
offrent uné grande vivacité, et qui ne coù- 
tent que 15 franes. C’est M. Montmirel qui 
jusqu’à présent a obtenu les plus beaux 
résultats sur la nature vivante, 


Recherches sur lhydre. —M. LAURENT 
présente un mémoire très ‘étendu, ac- 
compagné de belles figures, sur le déve- 
loppement complet de cet animal, qui 
comprend son 0volügiée, son embryolopie 
et sa vie indépehdänte. Les observations 
microscopiques'et lès expériences exposées 
dans ce mémoire permettent de conclure 


en outre : 43 
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19 À l'égard des corps reproducteurs : 
Qu'on ne trouve d'autre analogie entre 


 l'œufsimple où univésiculaire de l'Hydre, 


comparé à celui des animaux plus ou 


moins supérieurs, qu'avec la substance 


globulineuse plus où moins plastique de 
la vésicule du germe de ces animaux, et 
que les deux autres sortes de corps repro: 
ducteurs {bourgeons et boutures) n'étant 
autre chose que des portions de tissu soit 
contiguës à la mère, soit détachées de son 
corps , n'offrent aucune analogie avec la 
substance de la vésicule du germe des 
autres animaux, si ce n'est leur mollesse 
p'astique et leur tendance à gernrer. Mais 
l'analogie de forme ne peut être soutenue. 

2 A l'égard des embryons : Qu'il con- 
vient de les distinguer en embryons gem- 
mulaires, ovulaires et bouturaires, qui 
présentent dés nuances différentielles et 
des caractères communs. Ces derniers 
sont que ni à l'origine, ni péndant la durée 


des formations émbryonnairés, on né peut 


y distinguer, comme dans le blastoderme 
des animaux supérieurs, les trois feuillets 
dits séreux, muqueux et vasculaires, ni 
d'autres spécialisations organiques que 
celles qui peuvent se voir très facilement 
à l'extérieur dans les embryons gemmu- 
laires et bouturaires, et très difficilément 
dans les embryons ovulaires. 

3° Enfin, à l'égard des animaux qui ont 
passé de la vie embryonnaire à la vic in- 
dépendante : Qu'on peut encore saisir des 
nuances différentielles entre les hydres, 
selon leur provenance d'embryons gem- 
mulaires, ovulaires où bouturaires; et 
qu'en passant par les trois âges de leur 
vie indépendante, ces animaux ne présen- 
tent qu’un accroissement de leur taille, qui 
varie selon l’ibondance ou la rareté de la 
nourriture, et une augmentation dans le 
nombre des bras, qui est normalement 
plus grand dans l'espèce où la variété dite 
Hydre verte que dans les autres espèces 
ou variétés connues sous les noms d'Hydre 
grise, oranpée pâle, etc.; d'où ilrésulté 
que l'estimation des âges de Ja vie indé- 
pendante des hydres est assez difficile à 
bien faire. 


Végétation à Miliana. — M, Bony DÉ 
SAINT-VINCENT, chef de la Commission 
exploratrice et scientifique de l'Algérie, 
rend compte des observations faites dans 
la dernière excursion qui à été poussée 
au-delà de Miliana et jusqu’au pont del 
Cantara , sur le Chélif. Il signale notam- 
ment des arbres remarquables par leur 
taillé : ainsi des Houx(Zlex aquifolia)n’a- 
vaient pas moins de 7 à 8 mètres de hau- 
teur et 1 mètre 1/2 de circonférence. Le 
noyer ést très commun parmi les beaux 
arbrés des pentes de ce pays. Auprès du 
bois des Oliviers, on reconnaît les ves- 
tiges d’un pavé appartenant évidemment à 
l'antique voie qui conduisait de Cärthage 
à Césarée. Miliana, placée dans une posi- 
tion ravissante ét très favorable à la vé- 
gétation , est ombragée d'arbres fruitiers 
innombrables entre lesquels on remarque 
pour leur belle venue, des amandiers, 
pommiers, pêchers, poiriers, pruniers et 
surtout Ja vigne. Le Thuya articulala y 
forme la masse des bois et remplace le 
Quereus ballota, si commun dans les ré- 
gions du Tenyah. Il paraît que dans le 
pays on emploie les feuilles de ce thuya à 
tanner les cuirs. Le frêne (Fraxinus ex- 
celsior)est l'arbre le plus commun dans 
les endroits frais, ainsi que le Pistächia 
ailantica, le plus beau des végétaux de 
l'Afrique française. En résumé, M. Bory 


\ une autre communication, parle de brè- 


| directeur des fours à chaux de ce pays, 


. La 


de Saint-Vincent annonce que dans cette“ 
course la botanique a pu s'enrichinide« 
beaucoup d'abjetsr intéressants @t même « 
nouveaux. OR 
A Vu { 

Caverne à ossemants fossiles en Algérie. | 
— M. Borx be SAINT-VINCENT, dans 


ches osseuses remplissant une fente du 
calcaire compacte dans une carrière ex= 
ploitée près de la fontaine de Birmandrays ; M 
c'est une caverne d'assez grande dinien- « 
sion contenant presque jusqu'à sOn Com 
ble une terre brune dans laquelle gisaient 
des fragments d'os épars, et vers le fond 
des tessons de poteries très reconnaisgn- M 
bles. Au-dessous ontrouva une couche ho- M 
rizontale blanche, très dure, formée desta- 
lagmites calcaires. Au-dessous se trouvent 
des amas d'ossements. Un fragment de 
celte stalagmite ; en forme de table, est « 
remarquable par la multitude d'ossements « 
agglutinés appartenant à diverses espèces " 
de mammiferes; -da-plupart sont des 
tarses, des mâchoires entières ou des 
dents isolées; les traces des ruminants y 
dominent, mais 6n y foûve aussi des car- 
nassiers et même des pachydermes. Cet 
échantillon curieux varêtre envoyé par les 
soins dé M. Roy au Muséum de Paris. 

M. Caucuy lit le préambule d'un mé- 
moire d'analyse mathématique sur la dé- 
términation et la réduction des intégrales 
dont les dérivées renférment une ou plu= 
sieurs fonctions implicites de la variable 
principale. 

M. Mirxe ÉoWARDS présente des ob- 
servations de M. Lallemant sur les z00- « 
spermes de la raie, qui confirment ses opi- « 


_nions émises à ce sujet. . 


M. le ministre de la marine accuse ré-" 
ception du rapport sur les collections et 
observations géologiques faites par Eug. 
RoBERT dans l'expédition du Nord, et ne 
perdra pas de vue l'occasion de mettre 
M. Robert à même.de continuer la publi- 
cation de ce travail. 

M.RogLiw, de Caen, adresse la traduc- 
tion des lignes, angles et allégories de la 
grande pyramide de Giseh , dans laquelle M 
l'auteur énorce qu’on trouve le but et la 
date de cette construction gigantesque. 

M. JAUME SAINT-HILAIRE présenteun 
long mémoire contenant les expérier 
et observations sur la croissance des arbres, 
commencées en 1743 par Duhamel du 
Monceau, continuées par son neveu, Fou 
geroux de Baudaroy, et par l’auteur de- 
puis 1822 jusqu'en 1825. Nous reévièn- 
drons sur ce travail, dont il a déjà été 
question dans le compte-rendu desséances 
de la Société centrale d'agriculture. 

M, BEAUZOT aîné, d'Essonre, et 


annonce avoir rencontré à Essonne des 
matières premières qui lui ont permis de 
composer un ciment qui, employé actifet 
immergé aussitôt que la prise commence, 
prend corps instantanément et résiste à 
un rapide courant d'eau. L'auteur envoie 
des échantillons de ce produit: si 

M. Don expose qu'il ya de l'intérêt 
à savoir quelle est la réaction chimique du | 
lait au sortir des mamielles; on n'est pas 
d'accord à’cet égard sur les qualités du | 
lait de vache et dé chèvre. Il annonce que | 
celles qui ont mis bas récemment donnént 
un lait positivement alcalin, et ce,h'est | 
que pour le lait ancien que les propriétés | 
acides ou alcalines peuvent être considé- | 
rées comme douteuses. 1 D of | 

M. JAUME SAINT-HIL AIRE, pour prous | 
ver l'importance de la culture du Polygo=, 


num lincloriwm ; annonce que, d'après de 
tableau des douanes de la statistique de 
T&France , on n’a pas importé pour moins 
de 392 millions d'indigo depuis vingt-cinq 
“ans, et en 1840 pour 25 millions ; il pro- 
pose de faire des expérience$ pour déter- 
niminer dans quel cas le bleu de Prusse 
1 peut ou non remplacer l'indigo. 

"M: le docteur Drouot, rue Neuve-du- 
Luxembourg, 35, prie de désigner une 
Commission pour examiner ses Observa- 
tions sur les altérations de la transparence 
| du système cristallin de l'œil. 

| M: BréaRp, rue Basse-du-Rampart, 14, 


| Mécanique qui présentorait 
| AVantaoes au roulage. 


e grands 


an la description d'un système de 


M. Düpré, professeur au collége de 


| 
| Rennes, annonce l'envoi d'un mémoire 
. Sur une #ouvelle balance. 


| ir 


Société nationäle de vactine. 


get Société a tenu, le dimanche 30 mai, 
| #lsa séance annuelle dans la salle des 
concerts Saint-Honoré, sous la présidence 
de M. le duc DE MONTMORENCY, pair de 
France. La réunion était nombreuse ; 
thoïisie et brillante, On y remarquait plu- 
sieurs médecins et savants étrangers, no- 
tamment M. le docteur Mayor, de Lau- 
} Sanne, donftl'Académie des Sciences à 
Admiré, dans l’une de ses dernières séan- 
ces, les ingénieux procédés pour localiser 
à volonté les bains appliqués uniquement 
ha la partie souffrante ; M. LABAT, ex-mé- 
| decin du vice-roi d'Egypte, et qui a trans- 
porté et généralisé dans l'Orient les bien- 
fäits de la vaccination. 
| M. le docteur JAMES, fondateur de la 
| Société, à lu un rapport étendu et détaillé 
Sur les travaux de la Société, qui continue 
à propager avec succès dans son journal 
et par sa Correspondance, de jour en jour 


plus active , la méthode du vaccin régé- 
néré, Îl a payé un tribut à la mémoire des 


| Membres que la Société a perdus depuis 
une année, et rendu un hommage particu- 
Jier à feu M. le comte Alexandre DE La- 
ROÔCHEFGUCAULD, qui, suivant les traces 
de son digne et respectable père, M. le 
duc DE LAROCHEFOUCAULD-LIANCOURT, 
ha cessé de seconder les vues bienfaisan- 
tes de la Socicté. M. le doctéur James à 
proclamé les noms des médécins et des 
Vaccinateurs qui ont obtenu des médailles 
d'argent et de bronze. M. JuLLIEX DE PA- 


AUS, vice-présidént, Chargé de les distri- 


Buer, à adréssé une courte allocution à 
Chacun de ceux qui sont venus les rece— 
Voir, en rappelant leurs titrés particuliers 

cette disunction et les services qu'ils 
Ont rendus à la scicnce et à l'humanité. 
On à remarqué les noms dé M. le docteur 
BoxxEr, déjà honoré d'une médaille en 
1839; dé M. le docteur RÉNAULT, d'A- 
lençon, qui, én 1840, a pratiqué plus de 
deux mille vaccinations dans soixantect unie 
Communes du département dé l'Orné ; de 
Mi le docteur PRéLASsSY, du Mans, él de 

. CASTAX, de Génève, pharmacien, qui, 
avec le docteur et professéur Opren, son 
Compatriote, à répandu et fait apprécier [a 
La \f Us RME 

. lé vice-président à remercié, au nom 
de la Société, les dames qui sont venues 
en grand nombré embelhr et animer Ja 
féunion par leur présénce. 

“ excellenité Musique, où l'on à ei 
tendu aec une vive sa'isfaction lé « 
dü Chalet, chauté par MM. Octave Die 
TERVILLE et JANIN GARDET; un duo du 
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Pré aux Clercs , chanté par mademoiselle 
D'EstTRÉEs et M. ALBERTINI ; un duv de 
piano etde harpe composé par M: POLLET, 
et exécuté par l’auteur et mademoiselle 
Bopix ; deux solos, l’un de violon, l’autre 
de flûte, exécutés par M. Ernest SAENGER 
et par M. ConiINx, et des-romances chan- 
tées avec beaucoup d'âmeet de goût par 
mademoiselle D'ESrrÉEs}; a dignement 
terminé cette intéressante séance, et fourni 
une nouvelle preuve de Ja constante al- 
liance des sciences et des arts. L'influence 
êt le charme ‘puissant de la musique ont 
adouci ce que pouvaient avoir de trop sé- 
rieux les révélations de la science, et les 


auditeurs ont emporté les douces impres- 


sièns que cette réunion leur avait in- 
spirées. 


Société d'agriculture de l'arrondissement de 
Clermont-Qise. 


Première série du Bulletin-de ses travaux, compre- 
nant les cinq années 1836-1840. (1 vol. grand 
in-8°. Clermont, chez V° Damcourt, imp.-lib.) 


Ba Société d'agriculture de Clermont- 
Xe Oise, qui nous mét à même d'appré- 
cier ses utiles travaux par la ptblicatiün 
du béau volume que nous annonçons, a 
été fondée en avrii 1836, ainsi qu'un mu- 
sée agricole, par les soins principaux de 
M. DESPLANQUES, sous-préfet, secondé 
par MM. Guis, prop" à Bury, et BOUCHÉ, 
cultivateur à Froyères, vice-présidents ; 
MM. PIrLzLON, maire de Liancourt, et Du- 
PRESSOIR, cultivateur à Ereuse, membres 
adjoints ; MM. GÉRaARD fils, cultivateur à 
Blincourt, et Dumont fils, cultivateur à 
Erquinvilliers, secrétaires. Le règlement 
de la Société fut arrêté le 30 avril 1836. 

Cette Société a adopté un mode de ira: 
vail que nous ne saurions trop recom- 
mander à tant d'autres sociétés; car il 
obvie à l'ennui et à l’inutilité dés réunions, 
qui trop souvent demeurent sans résultat 
faute de sujets intéressants de discussion. 
Ici, dans chaque séance, on mét à l'ordre 
du jour un certain nombre de proposi- 
tions qui doivent être examinées et discu- 
fées dans la séance suivante. Par là on 
évite les discussions improvisées , néces- 
sairement peu approfondies et auxquelles 
les membrés souvent les plus compétents 
ne peuvent prendre part, et On assure 
aux réunions des travaux intéressants ct 
ütilés, 

Parmi les questions importantes qui 
ont été approfondies avec talent, et dont 
nous trouvons dans le Bulletin de la So- 
ciété de Clermont le compte-rendu, nous 
citerons les suivantés : Sur le rehersage 
des avoines. La Société est arrivée à con- 
clure que cette opération est indispensable 
dans la terre bien préparée, afitt d'arrêter 
la végétation trop abondahté du plant ; 
ellé l'est encore dans la terre cultivée par 
un temps contraire, Car alors elle donne 
ühe nouvelle viguéur au plant ën lui fai- 
sant pousser de noufélles racines. 

Les instruments agticoles, la carie des 
blés , ont &té l'objet dé discussions foi 
breuses, M.ROTTÉE, Médecin à Clermont, 
à dôntiè une très éxacté description des 
Charançons, à la suite de laquelle une 
longüe discussion à eu lieu sur cet insecte 
Si nüisiblé, ses mœurs ct les moyens de 
Je détruire. 

M. DoüMôntr à sustité une discussion sur 
le parcours et la vaine pâture, qu'il con- 
damne tout-à-fait sur les prairies particu- 
lières après la première coupe, ainsi que 
sur les friches, landes ou marais, lorsque 
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ce sont des propriétés particulières. Lors- 
que ces terrains sontcommunaux, il pense 
que- chaque habitant ayant une maison 
doit avoir la fdculté d'envoyer dans le 
troupeau commun la quantité et l'espèce 
de bétail qui ‘auraient été fixées par .le 
conseil municipal; autrement le pâturage 
de ces terres vagues devrait être loué au 
profit dé ki commune. Gette grave ques- 
tion a été l'objet de nombreuses controz 
verses dans plusieurs séances de la So- 
ciété; ellesontun grand intérêt et serviront 
utilement à la rédaction de la loi projetée 
sur les terrains communaux. 

M. DESPLANQUES a motivé une propo- 
sition relative à l'emp'oi des bœufs au la- 
bourage et aux autres travaux de l’agri- 
culture, question qui se rattache par un 
intérêt très dircet à une économie rurale 
bien entendue. — M, GÉRARD fils à traité 
du planage, de ses inconvénients, ét des 
individus auxquels on devraiten permettre 
l'usage, à savoir, les enfants au-dessous 
de douze ans, les vieillards au-dessus dé 
soixante-cinq, les infirmes et les malades, 
justifiant en outre de leur indipence.—On 
doit à M. DE LUCY un essai sur le meilleur 
emploi de la paille de sarrasin et du marc 
dé cidre ; — à M, ne TOCQUEVILLE. d’un 
mémoire sur le crédit agricole etses effets, 
daas lequel il conclut qu'un pays doit 
posséder sur tout son territoire dés éta- 
blissements publics qui soient à la fois des 
caisses d'épargne et de dépôts, des caisses 
de prêts, des comptoirs d'éscompte et des 
barques de circulation. — L'ouvrage dé 
M. DE Lucy, intitulé : Essai d'agriculture 
pratique, et le rapport dont il a été l'objet, 
ont donné lieu à de longues discussions, 
dans lesquelles ont été agitées plusieurs 
questions importantes de l’art agricole; 
notamment les baux, — La question des 
livrets pour les domestiques et ouvriers 
agricoles à été l'objet d’un rapport de 
M. CHARTIER, de Beaulieu. — Celle des 
chambres consultatives a employé plu- 
sieurs séances, et l'on s’est prononcé en 
leur faveur. 

Deux nouveaux extirpateurs sont dé- 
crits dans le volume, et ont honorable- 
ment figuré dans un concours spécial le 
18 août 1839. L'un de ces instruments est 
un extirpateur tricycle, entièrement en 
fer, inventé par MM. GRATIEN fils et 
HOxET, du Rieux-Hamel ; l’autre est de 
M. Decacour, de Lannois, qui a fait subir 
à l’extirpateur ordinaire d’heureuses mo- 
difications, principalement dans l'exécu 
tion des barres, qui, par le secours de 
coulisses, rapprochent ou éloignent très 
facilement les dentures. Ces instruments 
sont malheureusement, surtout le pre- 
mier, d'ut prix-assez élevé. 

La Société de Clermont se trouve re- 
présentée en 1840 par M. DE PLANcy, 
sous-préfet, président; MM. GÉRaRD fils, 
de Blincourt, et DuMonr père, de Ca- 
tenoy, vice-présidents ; M. SCHILLINGS, 
propriétaiie à Houdainville, secrétaire, et 
ROTTÉE, médecin à Clermont, vice-secré- 
taire. La Société à puissamment contribué 
aux progrès de l’agriculture du pays, non 
seulement par sès réunions, ses discus- 
sions et 668$ travaux, mais en organisant 
les eomices et assistant à leurs concours, 
En outre, chaque année ont eu lieu soùs 
ses auspices spéciaux des concours agri- 
coles, le premier à Clermont même, celui 


de 1838 À Saint-Just-en-Chaussée , celui 


de 1839 à Breteuil, ét célui de 1840 
près Senlis. Dans tous, des luttes sur 
18 terrain ont fait comparer les divers im 
struments aratoires entre eux ; des prix et 
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des médailles onthétéridécernés pour les! 
meilleures charruesrethatres instruments, 
pour les plus beauxanimaux domestiques, 
pour les meilleurs valews de eharrue, ser- 
yiteurs el servantes. 

Ea outre des artielès seriginaux que 
nous avons indiqués, et de kien d’autres 
moins importants, ce volumebomient l'ex- 
trait d'un grand nombre desmeiléurs ar- 
tieles qui ont paru de 1836.à4840 dans les 
divers recueils consacrés à:Fagrieulture. 
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Sur le vide barométrique, par M. le baron 
d'Hombres-Firmas. 


Quelques expériences faites, il y a 
2) bien des années, me portent à croire 
que la grandeur du vide qui se trouve 
au-dessus de la colonne barométrique, 
influe sur sa marche et sa hauteur abso- 
lue. J'ignore si les physiciens ont vérifié 
ce fait et l'ont fait connaitre. 

Passant une partie de l'été à une cam- 
pagne peu éloignée d'Alais, mais à mi- 
côte d'une montagne assez élevée, j'y 
continuais mes observations météorologi- 
ques, et après avoir établi une différence 
moyenne entre ces deux stations, je ré- 
duisais mes observations de la station su- 
périeure; comme si-elles avaient été faites 
à celle d'Alais. D'après la comparaison de 
plusieurs baromètres., il me parut que la 
différence moyenne; entre mes deux sta- 
tions (la température et toutes les circon- 
stances de temps, étant corrigées), variait 
selon la grandeur du vide qui restait au- 

dessus du mercure. Pour m'en assurer, 
j'établis dans la même cuvette deux tubes 
du, même diamèire,, remplis avec les 
mêmes soins ; mais.lun avait 1",06 de 
longueur etl'autre,0”,82; par conséquent 
le vide au-dessus de la premiè:e colonne 
était d'environ 0",3 quand il n'avait que 
02,06 à 0,07, dans le second. Cés deux 
baromètres, en èté et au milieu du jour 
surtout, variaicnt entre eux assez sensi- 
blement, et c'était le plus long qui s'éle- 
vait moins. Je l’attribuai à ure sorte de 
réaction de la vapeur mercurielle plus 
tonsidérable dans le plus grand vide; cela 
pouvait provenir aussi d'un peu d’air resté 
dans ce tube , quoique je l'eusse fait bien 
bouillir. . Re 

La différence. allait parfois à 0,95 et 

plus, et il suffisait d'incliner les deux tubes 
“et de faire osciller le mercure pour la.faire 


disparaître, et les remeitre d’accord;, ce 


qui ne Serait pas, arrivé s’il y avait eulde 
J'air dilaté dans le plus long. 14 | 
Un baromètre portalif qu’on met en:ex- 
périence sur une montagne n’éprouve au- 
cun inconvénient du vide qu'il laisse en 
s’abaissant; mais, s’il reste sédentaire dans 
une habitation fort élevée, il peut bien n'y 
pas marcher comme il le faisait dans la 
laine, à moins qu’on ne fasse balancer 
e mercure quelques minutes avant l’ob- 
servation. Peut-être, dans les expériences 
exactes, sera-t-il nécessaire d’avoir égard 
à la grandeur du vide qui reste au-dessus 
dé la colonne de mercure, quelque minime 
que soit le ressort de la vapeur qui peut 
s’y élever. 
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METEOROLOGIE, 
)} (IL ! 
Sur la gelée blanche, par M. Farquharson, 


ES" quarante ans l’auteur s'occupe 
de cette question météorologique, et 


mm mens 


réussite, 
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il'a étudiéo:dans des stations fort diffé-, 


rentes\pobr la hauteur et pour la tempé- 
ratüre:), dans le but de trouver la cause 
dinphéhomène dans les circonstances où 
ellese praduit, est reconnu que la gelée 
blanche Se produit surtout dans les en- 
droits découverts, sur les flancs des val- 
lées. La hautcut tlaquelle elle s'étend dé- 
pend surtoutoäcelartempérature moyenne 
du jour et deslaonuiv:à l’époque où elle a 
lieu. Quand latempérature est élevée, il 
n'y a que les parties inférieures qui ‘se 
couvrent de gelées blanches, et vice versd. 
Pour que le phénomène se produise, il faut 
un air calme, un ciel serein; Mais-la tran- 
quillité de l'air s'accompagne de courants 
rapides le long des flanes des montagnes 
qui bordent la vallée ; c’est ce qui permet 
de rattacher à la théorie de Wels, sur la 
rosée, le phénomène des gelées blanches. 


« 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 


£ppl'cation de l'électrographie à l’industrie. 


TX valeur et-l'importance de cette in- 
#4 téressante et étonnante découverte 
commencent à se développer. La rapidité 
du: progrès qui s'est opéré déjà daus l'art 
de lélectrographie surpasse , pour ainsi 
dire, tout ce qu'on a vu de sembiable dans 
l'histoire des sciences, et il y a lieu de 
croire que dans peu de temps ses applica- 
tions si variées produiront une révolution 
tant dans l’art de graver appliqué aux co- 
pies destableaux, qu'aux dessins employés 
dans la fabrication des indiennes, coton- 
nades et soieries, L'électrographie est déjà 
pratiquée à Glascow , en, Ecosse, où on 
l’emploie pour multiplier les rouleaux en 
cuivre gravés qui servent.à d'impression 
des indiennes; ce procédé rendra ici de 
grauds services. Par l'enlèvement (terme 
d'art) de quelques parties dans le dessin 
gravé du rouleau supérieur, afin d'yiotro- 
duire d’autres parties dans le dessin; le fa- 
bricant pourrait ainsi varier les dessins 
presque à l'infini; et cette opération lui 
donre le moyen, avec le quart du nombre 
des rouleaux actuellement employés, de 
produire dix fois autant de dessins. Dans 
les poteries, l'introduction de l'électrogra- 
phie fait espérer les résultats les plus heu- 
reux. Foutesles devises et les dessins im- 
primés,sur la faïence proviennent actuélle- 


-ment des gravures (ou épreuves)tiréesides 
\ 


plaques de.cuivre gravées. La multiplica- 


tion des plaques gravées par lélectrogra- | 


phie, mode que.plusieurs de nos fabricants 
des plus distingués sont déterminés à cm- 
ployer, donne l'espoir que dans peu de 
temps, ei par suite de la réduction con- 
sidérable des frais, des dessins bien plus 
parfaits seront obtenus et employés pour 
les services des dîners et des desserts. 
La nouielle invention vient d’être ap- 
pliquée aux plaques d'acier gravées, et 
les expériences faites pour obtenir la 
transcription sur des plaques en cuivre 
ont parfaitement réussi. Ceci est un fait 
important, Car, jusqu’à la preuve par 
expérience , la possibilité avait été con- 
sidérée comme très douteuse. Mainte- 
nant, on poursuit les expériences pour ap- 
pliquer ce procédésaux, gravures mezzo 
tinto, et il reste speu;,de doute sur la 

(Mecanic’s Magazine.) 
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transparent. Ce canal ne m'a offert aucune 
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Nouveau genre de coquille fossile , par M de 
s d C HA Le l d Î É 1e 


1stol, 
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| tons 


XX près avoir examiné un grand tone | 
Cù d'échantillons’ des’ coquilles en fer 
oligiste de Semur (Côte-d'Or), qui ont été 
considérées jusqu'à présent dans divers 
écrits comme étant des Unio, je crois pour 
voir assurer que ces coquilles diffèrent 
essentiellement dis lnio, et qu'elles con- 
stituent un nouveau genre, que j'établis 
sous le nom de Sinémurie, Sinemiuria (de 

Sinemurum, Semur). 

Ce nouveau genre ne peut plus rester 
dans les Submytilacés, mais doit être rap- 
porté aux Mactracées de M. de Lamarck, 
aux Conchacés de M. de Blainville. Il me 
paraît voisin des Erycines, des Crassa- 
telles et des Astartes. 

Comme dans les Crässatelles, la ligule: 
palléale des Sinémübiés réunit les impres- 
sions musétlatétés#l autunerétroflexion. 
Les impressions müséblaires des Sinému- 
ries offrent ‘aussi'la plus grande ressem-. 
blance avec celles des Crassatelles. 

Les Sin'muries diffèrent des Unio prin- 
cipalement par la forme de la charnière,. 
le nombre plus considérable des dents, 
l'absence de longues dents lamelliformes, 
l'existence d'un ligament interne, et enfin 
par quelques caractères tirés des impres- 
sions musculaires. L'espèce décrite a reçu 
le nom de S. de Dufrénoy. 
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2O0C0LOGLE. 


Sangsue parasite, 
2 odur (Lo È 
M DE Waga, professour, à Varsorie, 
Na communiqué à la Repue zoologique 
la note suivante que nous reproduisons : 
Le 92 avril de Fannée 1839, mes 
élèves m'apportèrent une morelle (Fulica 
atra), tuée ho, jour auparavant. L'exem- 
plaire res{a. chez moi deux jours encore 
avant que je me décidasse à le jeter, ;,je 
ne gardai que la tête, que je voulais;pré- 
parer, afin de pouvoir montrer à,mes, £60- 
liers. les caractères du bec de ce genre 
d'oiseaux. Dans ce but, je la soumis à la 
macération dans un petit bocal rempli 
d'eau. Quelques heures après, j'aperçus 
un mouvement dans celle eau; je m'ap- 
prochai, et je trouvai une sangsue vivante 
qui y nagcait en s'élançant. Elle avait une 
couleur verdâtre, que l'esprit de vin à 
plus tard changée en blanc. Au moyen du 
microscope on pouvait distinguer sur son 
corps, qui était presque transparent , de 
très petits points roux qui le parsemaient 
tout entier. Plus tard, l'esprit de vin lui 1 
a dté aussi la transparence et à rendu les” 
points très peu apparents ; mals on voit en- 
core clairement les huit yeux disposés par 
paires et formant upe série; la deuxième 
paire, en comptant du devant du corps, 
presque confluée.-Il.n'y a donc point da 
doute que cette sangsue parasile N OCCUPE M 
l'intérieur des fosses nasales de l'oiseau’ 
aquatique. Pendant qu'elle vivait encore, 
elle était couverte d'une couche transpa- 
rente de mucosité, et ce sont probable- 
ment les sécrétions nasales qui font sa 
nourriture ; car celte sangsue n a présenté 
aucune trace de sang dans son canal ali-n 
mentaire , très visible à travers SOn Corps 


duplicature. : NRA 5, 
Le fait c-dessus n’est pas le premier, 
indice de l'existence des sangsues para=. 


b 


À 


E 
oueen était possédée par la tribu berbère 


site M: Moquin-Tendon, dans à Mo- 


mographie des sangsues, à la page 140, 
"Méntiôfine une espèce de sangsue dite du 
héron, et observée dans les fosses nasales 
de l’Ardea virescens, Lin., à la Martinique. 
Mais comme cette ;sangsue du héron, à 
‘Cause du manqué, des détails nécessaires 
à sa description, n'a pu être rangée que 
parmi les espèces douteuses, je crois con- 
venable de soumettre mon exemplaire à 
des recherches plus exactes. La longueur 


| de mon exemplaire est de 8 lignes sur 1 1/2 
: d'épaisseur dans l'endroit le plus large. 
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Inutilité du buttage des pommes de terre. 


BRUNET et M. DE LAJONIE ont fait 
part de deux observations d'autant 
Plus intéressantes, qu'elles.ont pour objet 
un fait sur lai Jps pronoms ne sont 
point encore parfaitement d'accord, et 
qu'il sera utile de, faire connaître à cette 
époque de l'année. PART 
Il s'agissait de savoir lequel doit être 
préféré, pour la culture de la pomme de 
terre, du buttage ou de la culture à plat. 
L'expérience comparative a été faite par 
ces deux propriétaires avec toute l'intelli- 
rence et la précision qu'on peut attendre 
hommes éclairés et consommés dans Ja 
science des champs. L'un et l’autre sont 
arrivés au même résultat : le produit des 
tubercules non buttés a été le plus abon- 
dant, M. de Dombasle a fait des expé- 
riences qu'il à continuées pendant plu- 
sieurs années, et a reconnu que le buttage, 
dans des essais comparatifs, diminue le 
produit en tubercules, quoiqu'il favorise 
évidemment Jx égétation des tiges, qui 
sont toujours plus vértes et plus vigou- 
reuses dans les plantés qui'ont été buttées. 
À Roville, la différence de produit a été 
quelquefois de plus d'un quart en faveur 
des parties simplement binées’'à la houe 
à cheval sur celles qui avaient été sou- 
mises au buttage. AUITE 
IT est facile de se rendré Compte de ce 
“fait : la pomme de terre a besoin de fré- 
quents arrosements pour prospérer ; or, 
lorsqu'elle est cultivée à plat, ses tuber- 
cules se forment à la surface du sol et 
profitent de la moindre pluie qui vient, 
pendant l'été, humecter cette surface, 
ainsi que de l'humidité de l'air absorbée 
par la terre pendant la nuit dans les temps 
même les plus chauds ; tandis qu’au con- 
traire, lorsqu'elle est buttée, l’eau des 
pluies, glissant sur le penchant du cône 
de terre, s'éloigne de la plante, dont les 
tubercules d'ailleurs, ayant au-dessus 
d'eux toute l'épaisseur de ce cône, n'é- 
| les bienfaits des rares pluies de 
’été que lorsqu'elles sont assez abon- 
dantes pour que la terre en soit pénétrée 
à une grande profondeur. 
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0 SUIENCES HISTORIQUE. 


pen 
+, Les rois de Tlemcen, par M. Barpès. 


ong—-temps avant l'invasion des Ro- 
mains dans le nord de l'Afrique, la 
4belle contrée à laquelle appartient Tlem- 


des Zénatah de la lignée de Menasah. 
‘ka domination de ces barbares ne fut ni 
dongue ni tranquille ; ils furent chassés de 
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leurs possessions envahies partuné autre 


branche de Zénatab, appelés Maghrawah, 
et sortis comme eux des déserts derFan— 
cienne Gétulie. Ceux-ci travaillèrent à 
affermir leur puissancé et'bâtirent des 
places fortes en divers:endroits, Ce: fut à 
cette époque reculée, etidont l'histoire ne 
nous a point transmis ladate, que les 
-Beni-Abd-el-Wadsrehefsodes Maghrawah, 
construisirent, à neufrheges environ de la 
Méditerranée et auymidi: d’Aresgol, an- 
cienne capitale dupays, le château de 
T'imisi, qui donna origine à la ville de 
Tlemcen. Sous Je gouvernement ferme 
de cés- princes; la paix et la sécurité ré- 
gnèrent dans leurs Etats, et T'imisi fut 
bientôt transformée en une cité presque 
aussi considérable qu’Aresgal elle-même. 

Quelque temps après parut dans cette 
partie de l'Afrique le premier prince de 
la famille des Beni-Abd-el-Wad dont il 
soit fait mention dans l'histoire, Bocchus, 
roi de Mauritanie. Carthage n'existait 
plus; Numance n'offrait plus que des 
ruines; ce prince, rempli de crainte par 
ces souvenirs, demanda humblement la 
protection de la république romaine, et le 
titre d’allié lui fut vendu au prix de la vie 
de Jugurtha, son gendre, qu'il livra-per- 
fidement au questeur de Marius. Après la 
mort de Bocchus, ia Mauritanie fut'réunie 
au royaume de Numidie, et les Jubas ré- 
gnèrent en qualité d’alliés de la-répu- 
blique sur ces deux contrées, jusqu'à ce 
qu'enfin l'Afrique fut déclarée province 
romaine et gouvernée par des consuls. 
Les Beni-Abd-el-Wad, dépouillés alors 
de toute autorité, disparurent de leur an- 


-cienne capitale, et se retirèrent dans une 


montagne de leur royaume qui porte en- 
core le nom de leur tribu. : 
L'occasion de reparaître et de recou- 


| vrer la souveraine puissance s'offrit enfin 


vers l’an 427 de l’ère chrétienne. Le comte 


-Boniface , animé par la vengeance, avait 


‘appelé dans le nord de Afrique les 
Vandaäles et les Alains. Les Africains for- 
mérent avec ces étrangers, qu'ils re- 
gardaïent comme leurs libérateurs, une 
alliance offensive et défensive ; ils s’ar- 
mèrent tous ensemble; les princes maures 
furent rétablis dans leur pouvoir, et les 
Beni-Abd-el-Wad remontèrent sur le 
trône de Tlemcen, moyennant un faible 
tribut, Mais, cent ans après, la monarchie 


des Vandales fut anéantie par le fameux 


Bélisaire ; et avec elle tomba la puissance 
des rois maures. Cependant'les Romains 


| ne restèrent pas longtemps maîtres des 


fertiles contrées qu'ils venaient de re- 
prendre en Afrique ; une puissance plus 
formidable que la leur parut bientôt dans 
le sein de l'Arabie, le sceptre fut placé 
entre les mains du prophète de la Mecque. 
Les Beni-Abd-el-W ad furent les premiers 


. à favoriser les armes des nouveaux con- 


quérants ; mais, malgré leur soumission 
volontaire, le zèle cruel des ministres’du 
Coran inonda bientôt de sang la brillante 
cité de Tlemcen, et ses princes furent de 
nouveau contraints à se sauver dans les 
montagnes.Profitant d'une révolution qui 
eut lieu en Orient, ils se ressaisirent du 
pouvoir, et en jouirent jusqu'au moment 
où Mohammed ben-el-Khair, wali de Frez 
pour le prince des Zénatah Abowlaixi, 
marcha sur Tlemcen par l'ordre du cé- 
lèbre Abd'al-Rahman HT; cette ville fut 
alors prise et saccapée au mois de safer 
l’an 343 de J'hégire (954 de J.-C.). Enfin, 
après la fameuse bataille de Zalacah, qui 
eut lieu l'an 1086 de notre ère, entre Al- 
phonse VI, surnommé le Brave, et Youcef 
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ben-Taschfin, chef de la dynastie des 
Atlmoravides ; \es'Bem-Ald-el- Wad, dé- 
pouillés de Aeuñieouronne héréditaire, 
furent réduitsæifang de leurs propres 
sujets. 

Les Almoravides ne se soutinrent pas 
long-temps sûr le trône ; ils firent place à 
la célèbredynastie des Almohades. Cepen- 
dantléür parti ne s'éteignit point tout-à- 
coup ÿ lès“Beni-Ghaniah, qui entreprirent 
de le:rclever, disputèrent long-temps de 
pouvoir aux Almohades. En 1185, Aly 
ben-Ischag ben-Ghaniah, émir de Ma- 
jorque, descendit en Afrique avec une 
puissante armée, ravagea le pays qui avait 
reconnu la nouvelle dominalion, et s’em- 
para de plusieurs places ; mais Tlemcen 
dut son salut à la solidité de ses fortifica- 
tions et à la prudence de son gouverneur, 
le cid Abou’! Kassan. Dix-sept ans après, 
Ischag ben-Ghaniah, le dernier appui de 
la maison des Almoravides, débarqua sur 
la côte du Maghreb, sema la terreur parmi 
les sujets du roi de Maroc, et amena sur 
le territoire de Tlemcen une foule in:- 
mense de barbares qui portèrent la déso- 
lation dans ces contrées. Une lutte terrible 
s’engagea alors; elle fut longue et cruelle, 
et se termina enfin par la destruction to- 
tale de l’armée d’Ischag et par la conquête 
importante des îles Baléares, dernier asile 
des Almoravides. 

Cependant, sur le déclin de l'empire 
des Almohades, les Beni-Abd-el-Wad le- 


vèrent ouvertement l’éténdard de !a ré-- 


folte; Jaghmour Essen ben-Zian, leur 
chef, s’empara de Tlemcen et des envi- 
rons de cette ville, alla à la rencontre de 
Saïd Aboul’-Hassan, roi de Maroc, qui 
marchait contre lui, 1e vainquit et Te tua 
dans une bataille /'Vérs l'an 1247. "Flem- 
cen devint alors la Capitale d’un nouveau 
royaume, et les Beni-Abd-el-Wad, chan- 
geant le nom de leur famille, prirent dès 
lors celui de Bend-Zian. La perte d’une 
ville aussi considérable que ‘Tlemcen fut 
un coup très funeste porté à la puissance 
des Almohades; elle peut être regardée 
comme le prélude de la révolution qui ne 
tarda pas à éclater dans leur émpire, qui 
renversa leur trône et appela à leur place 
les Beni-Mérin. Ceux-ci, après de longues 
et cruelles guerres avec les Beni-Zian, 
les soumirent enfin après ayoir emporté 
leur ville d'assaut l'an 1324 dé J.-C. Mais 
sur le déclin de la maison des Beni-Mérin, 
les rois de Tlemcen s’entourèrent de forces 
considérables , chassèreut en fort peu de 
temps les partisans des rois dé F'ez, et 
rentrèrent dans eur ancienne Cipitale 
l'an 1384. Plusieurs années après le réta- 
blissement de la dynastie des Beni-Zian, 
Tlémcen devint encore la proie d'un en- 
nemi étranger, Abôu-Ferez, roi de Tunis ; 
mais.elle s’affranchit bientôt de cette ser- 
vitude, et pendant cent vingt ans elle jouit 
enfin de la douceur de la paix. Pendant 
cette longue prospérité, les mœurs pu- 
bliques changèrent peu à peu sous l'in- 
fluence de principes corrupteurs, et l'on 
vit une nation jusque là brave et géné- 
reuse adopter les maximes et la conduite 
des pirates et des brigands. Tous les jours 
il sortait d'Oran, de Mersa’l-Kabir et des 
autres ports du royaume, une foule de 
corsaires avides de, sang et de rapines, 
qui allaient infester les côtes d'Espagne 
et répandre la terreuexdans les pays chré- 
tiens. Pour mettre un terme à leurs cruelles 
déprédations , Férdimand-le-Catholique 
fut contraint d'équiper une flotte nom-— 
breuse et de l'énvoyer sur les côtes de 
Barbarie. Les pirates furent châtiés, et la 


M 
conquête d'Oran fut: le résultat de oette 


heureuseexpéditioms tn 

Barberousse 4° régnaibalors à Alger; 
sa puissance n'était pasimoins redoutable 
aux chrétiens qu'aux-musulmans. Ce fut 
à lui que les envoyés de 'Flemcen eurent 
recours pour remettre surletrôneceAbou- 
Zian qui avait &ié jeté dans,les fers par 
son oncle, Barberousse aceucalit les :par- 
tisans du jeune prinoe Avec beaucoup de 
distinction, et peu de temps après ilentra 
dans Tlemcen avec le titre de libérateur:; 
il tira en effet le prince de prison, mais il 
le fit étrangler et se déclara souverain du 
pays. Plus tard , les Turcs furent chassés 
de Tlemcen, la reprirent et en furent 
chassés encore, Muley-Hacen, roi de cette 
ville, chassé de sa capitale, se retira à 
Oran, où il mourut. Telle fut la fin ebs- 
cure du dernier des Beai-Zian. Ge prince 
laissa un fils qui se fit baptiser sous le nom 
de don Carlos, et mourut en Castille, où 
Philippe IL lui avait donné des terres. 

Après diverses guerres entre les Turcs 
et les rois de Fez et d'Afrique, Tlemcen 
fut définitivement annexée avec tout son 
territoire à la régence d'Alger, en 1560, 
sous Hacen ou Barberousse {EE, huitième 
pache. Avant l'expédition française dans 
Je nord de l'Afrique, elle formaïit un des 
principaux beyliks de cette régence ; elle 
s’est depuis placée sous la protection de 
J'ancien émir de Maskarah, et le traité de 
la Tafna l’a comprise parmi les pays qui 
devaient faire partie des nouveaux Etats 
de ce deraier. 

LAURE 

C’est ici le dernier article que nous con- 
sacrons à la ville de Tlemcen d'après l'in- 
téressant travail de M. Bargès, publié 
dans le Journal asiatique. Nous commen- 
cerons incessamment un exposé un peu 
détaillé des travaux de M. Rafn, secrétaire 
de la Société des antiquaires du Nord ( à 
Copenhague), sur les relations de la Scan- 
dinavie et de l'Amérique dans les temps 
anciens. Ce sujet, encore peu connu et 
sur lequel les savants de l'Europe septen- 
trionale ont nouvellement dirigé leurs in- 
vestigalions, ne manquera pas d intéresser 
vivement nos lecteurs. 


— 


De: premières monnaies d’or mérovingiennes, 
(Suite!) 


acpuis long-temps Ja Gaule était de- 
D enue -essentiellement romaine par 
suite des bienfaitsque la civilisation y avait 
répandus avec la conquête. Elle voyait 
d’ailleurs les empereurs traiter les chefs 
des Francs comme des alliés que la né- 
cessité des temps forçait d'utiliser ; aussi 
se croyait-elle encore de droit, sinon de 
fait, sous la domination glorieuse de ses 
anciens maîtres. En effet, lorsqu'Hiidé- 
ric 1°, fils de Mérowig,, fut renversé du 
trône, ce ne fut pas un autre chef franc ni 
un Gaulois qui fut mis à sa place, mais 
Æeidius, un Romain, le chef de la milice 
impériale, qui s’était déjà fait roi de Sois- 
sons. C'est que, pour les Gaulois, ce chan- 

ement était une révolution à la manière 

e celles que faisaient les légions quand 
elles déposaient leur chef et en mettaient 
un autre à sa place. C'était au nom de la 
mère-patrie qu'on agissait, parce qu’on 
en reconnaissait les droits et le pouvair. Ge 
ne fut qu’après la mort d'Æsidius qu'Hil- 
déric remonta sur le trône, et qu'il put le 
laisser, en mourant, à son fils Chlodowig 
{Clovis ['). 
_ Sous ce roi, qui ne commandait qu’à la 
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petite twibu des Francs de Tournay, la po- 
sition un peu précaire de.ce peuple, dans 
les Gaules, prend une consistance plus as- 
surée, Bt une étendue immense. Nous 
voyons Chlodowig annoncer déjà des vues 
d'avenir ; ainsi il modéra le pillage de ses 
soldats, :eux qui ne combattaient que 
pour l'obteutir ; il ménagea surtout les 
éghseset les grandes villes, et.au rapport 
d Adrien de Valois (lib. 114, rer franc), 
il établit un corps de lois connu :sous le 
nom de loïsalique, dans laquelle on trouve 


des dispositions qui sont communes aux 


vainqueurs et aux vaincus. El fit rédiger 
aussi là loi des Ripuaires; autre collection 
de lois, plus appropriée aux besoins ‘et 
aux habitudes des peuples des bords du 
Rhin, pour lesquels elle fut faite. En un 
mot, il annonça aux Gaulois que chez 
lui la barbarie de naissance commençait à 
pher sous le joug de la civilisation, Au 
début de son règne , il combattit et vain- 
quit Syagrius, fils d'Æpgidius, lui fit couper 
la tête, puis réunit le royaume de Soissons 
au sien. 11 se trouva ainsi maître de tout le 
pays jusqu'à la Seine, ct bientôt après 
jusqu'à la Loire. En 494, la tneizième an. 
née de son règne, une grande invasion 
suévique eut lieu vers Cologne; il fut 
choisi comme le plus brave parmi les au- 
tres chefs franes pour la repousser. Il 
remporta sur ces peuples la victoire de 
Toibiac, à la suite de laquelle ül se fit 
chrétien, après avoir, toutefois, sondé i'o- 
pinion des siens (Grég. de Tours). Ce trait 
de haute politique lui gagna tout-à-fait 
l'affection des Gaulois et celle du clergé 
qui lui rendit ses conquêtes ultérieures 
plus faciles. 11 vainquit deux fois les Bour- 
guigaons et leur imposa un tribut, En 
495, il chassa tout-à-fait les Romains des 
bords du Rhin et des places fortes de son 
embouchure ; il réunit la contrée des Ar- 
boriques qui se donnèrent à lui ; il battit 
Alaric LE, roi des Wisigoths, qui alors oc- 
cupaient l’Aquitaine. Enfin, dit Grépoire 
de Tours, liv. 11, ch. 42, il fit périr tous 
les petits rois des Francs, par une suite de 
perfidies, et réunit dans sa main toutes les 
provinces de la Gaule. Il mourut en 511. 
On serait tenté de croire qu'à la mort 
de ce roi, Byzance, qui venait de perdre 
la Gaule sans retour, avait également 
perdu toute espèce de suzerainelé sur ces 
belles contrées , et que ses habitants re- 
gardaient les Francs comme ne dépendant 
plus que d'eux-mêmes; mais. l’histoire 
nous apprend quil n'en était pas ainsi, De- 
puis près de cinq siècles que durait la 
conquête, les Romains avaient traité les 
Gaulois avec une bienveillance ‘infinie, 
toutes les carrières leur avaient été ou- 
vertes. On les vit briller dans les hautes 
charges du palais et dans le barreau; ils 
occupèrent avec éclat les chaires des éco- 
les de droit et d'éloquence; ils donnèrent 
au Forum ses plus brillants crateurs, dés 
chefs aux légions, et quelquefois à l’'Em- 
pirelui-même, Ils avaient été associés en- 
fin à sa brillante fortune, maintenant ils 
subissaient comme jui de cruels revers, 
mais ils lui restaient attachés : pour eux la 
puissance des Francs n’était que tempo— 
raire, même sous Chlodowig, maître de 
toute la monarchie. D'ailleurs, la posses- 
sion était récente, le temps ne l'avait pas 
consacrée, et puis elle se ressentait encore, 
dit M. Guizot dans son cours, t. I, p. 297, 
« de la violence qui la leur avait donnée. 
» Ce n'était pas une orgañisation réelle, 
» car les relations avec les diversés pro 
» vinces étatent mal assurées : on ne pré: 


y avait si Join de cet.état d'agitation:conh- 
linuelle avec le grand système d'admie 
nistration que Rome avait établi avecla 
conquête! Ce n'est pas que ces mois 
nouveaux ne s'efforçassent d'imiter Ha’ 
» marche administrative des Romains, ei 
gardant souvent les mêmes employéss 
mais les chefs des provinces étaient des 
chefs militaires eL non des administra= 
» teurs. » Si l’on,se rappelle qu'à l'époque 
de l'invasion franque, c'est-à dire dans le 
v' siècle, ce fut dans la Gaule que se ré- 
fugièrent et les belles-letires etles sciènts 
ces que l'Empire sur son déclin ne proté- 
geait plus,'on concevra aisément la dispos 
sition des nouveaux sujets à l'égard de la 
domination nouvelle. Le roi Chlodowig 
lui-même ne semblait pas se soustraire à 
la suprématie impériale, lorsqu'il recevait, 
comme une faveur d'Anastase, le titre 
d'auguste et la dignité ainsi que les in- 
signes du consulat, en les revêtant pom- 
peusement en public dans la basilique de 
Saint-Martin de Tourss Gertainement cet 
acte devait être envisagétpar ses nouveaux 
sujets comme une manifestation de suze- 
ranelé reconnue au profit de l'empereur 
d: Byzance; mais ü est un fait qui accuse 
d'une manière aussi évidente la dépen- 
dance du pouvoir des rois francs, c’est 
qu'il ne leur était pas permis de frapper 
des monnaies d'or. Nous verrons plus bas 
qu'il en était de même pour les autres rôis 
barbares qui se trouvaient dans une pési- 
tion semblable: relativement à l'empire 
romain, On ne pense plus attribuer à un 
chef franc le tiers de sol d'or sur lequel 
on lit le mot Theudomere; on sait que ce 
nom doit être celui du monétaire qui le 
fit fabriquer ; ce que l'on sait aussi, c'est 
que, lorsqu'on découvrit, à Tournay, en: 
1654, le tombeau du ro1 Hildéric, père de 
Chlodowig, on trouva, outre les armes de 
ce prince, un très grand nombre de mon- 
paies d’or des empereurs et impératrices 
de Rome, et qu’on n'y rencontra ni mon- 
naie gauloise ni monnaie (ranque frappée 
au nom deceroi. Certes, si Hildéric en 
eût fait fabriquer, c'eût été celles:ei qu’on 
eût placées dans son cercücil, et l’on n'eût 
pas été obligé, en quelque sorte, pour 
constater l'identité de ses restes, d'ajou= 
ter le sceau de ce roi, sur lequel était 
gravé autour de sa tête les caractères ro- 
mains qui servaient à former son nom 
(Chateaubriand, Etud, Hist., t, IE, page 
219) (1). 
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Sur lé nouveau systèrhe de poids, mesures él 
monnaiés adoptées en Grète, par M. Péy. 
tier. 

ors de l'arrivée èn Grèco du cortité 
Capo d'Istria, appelé à gouverner lé 
pays avec le titre de président (en 1828); 
les mesures en usage étaient en général 
les mêmes que celles employées à Con- 
stantinople. Ïl avait essayé de changer le 
système monétaire et de le baser sur une 
pièce analogue à notre franc, qu'il appe- 
lait phénix, et qui était divisé en 100 lepta, 
ou paras. Ce phénix était le sixième de la 
piastre forte d'Espagne, qui est la monnaie 
là plus recherchée dans le Levant. Il avait 
aussi fait frapper des pièces en cuivre de 
5 ét. de 10 lepta. Le peu qui fut frappé de 


(1) Anastasis Chiüderici, Francotum regis, sivë 
thesaurus sepulchralis 


al as: ) ] ornaci Verviorum effose. 
» voyait aucune sécurité pour Faveñit. M | sus, etc. Æncuerpiæ 1655. 


. 


| phénxse trouva à un titre inférieur et fut 
rétiré.de la circulation. 


| a continué à être celle du pays (les mon- 
| naies européennes ayant eependant.cours 
| eugénéral), jusque vers la fin de 1833, 
| époque à laquelle le gouvernement du roi 
| Othon à changé le:système monétaire , en 
| adoptant la même unité que le comte Capo 
| dstria, mais. avec la dénomination de 
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Voici la valeur de quelques monnaies 


en drachmes : 
Ces phénix retirés, la monnaie turque | 


Lefranc vaut. ..12707 197 184 68 
La pièce de 5 francs . . . 5 98 40 
Celle de 20 francs . . , , 22 33 50 
La couronne anglaise(de 5 

schelings, 1816) . . : .. 6 48 50 
MÉMANTE SENS 08,5 198) DD 
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* drachme: Plus tard il à également changé | 


le:système des poids et mesures , et en à 
adopté un basé sur notre mètre et notre 
kilogramme. Depuis que cette mesure fut 
| mise à exécution, la monnaie turque, la 
seule qui nait plus cours en Grèce, a dis- 
paru. Voici le tableau du nouveau sys- 
tème adopté par le gouvernement du roi 
| Othon. 


Mesures de longueur. 


L'unité de lonsmeur, appelée pique, est 
égale au mètre. On adopté comme pour 
| le mètre la division décimale, et les sub- 

divisions sont appelées : 


Palme, égaie au décimètre. 
Doigt, égal au centimètre. 
Ligne, égale au millimètre. 


Mesures de marche. 


Le stade, de 1,000 piques, égale notre 
kilomètre. 

La schœne, de 10,000 piques, égale au 
myriamètre. 


Mesures de superficie. 


On a adopté pour mesure de superficie 
la pique carrée, équivalente au mètre 
| carré, et pour les terres, un stremma, de 
| 1,000 piques carrées, ou mètres carrés 
équivalant à 10 ares. 


Mesures de capacité. 


. Pour les liquides on a adopté notre 
litre , égal à un millième de pique cube, 
ou un décimètre cube, subdivisé en : 


Cotyte, égal au décilitre. 
Mystre, égal au centilitre. 
Cube, ou dé, égal au millilitre. 


Pour mesurer les grains on a adopté 
un kilo, de 100 litres, qui est le dixième 
| du mètre cube. 


Poids. : 


. Pour peser les petites quantités et 6b- 
| Jets de valeur, on a adopté notre gramme, 
| que l'on à appelé drachme, subdivisé en : 


Obole, égale au décigramme. 
Grain, égal au. centigramme. 


Pour les marchandises ordinaires, on a 
ädopté un poids de 1,500 grammes , ou 
drachmes , auquel on a donné le nom de 
| mine, équivalant à 468,75 anciennes dra- 
| mes turques. 
| Pour les grandes quantités et les gros 
| poids, on à adopté Ie talant (sie), de 100 
| mines,.correspondant à notre quintal , et 
le tonneau, de 10 talants, ou 1,000 mines. 


Monnaie. 


L'unité monétaire adoptée, appelée 
drachme, est le sixième de la piastre forte 
d'Espagne, et est divisée en 100 lepta. On 
| à frappé des pièces d'argent de 5 drach- 
| mes, de 1, de 1/2 et de 1/4, des pièces 
d'or de 20 et de 10 drachmes, et des 
pièces de cuivre de {, 2, 5 et 10 lepta. 


L'un des rédacteursen chef, 
Le Vicomte À. de LAW AGREE. 


NOUVELLES. 


— Détails sur la mosaique romaine dé- 


| couverte à Salzbourg. Aux détails que 


nous avons donnés dans un des derniers 
numéros de notre feuille, sur cette im- 
portante découverte, nous ajoutons les 
suivants , empruntés à une lettre écrite 
tout récemment de Berlin: 

« Cette mosaïque présente un carré ré- 
gulier de 16 pieds de longueur et autant 
de largeur ; elle occupe un espace ayant 
jusqu'à 24 pie‘is d'étendue. Il se trouve 
sur sa partie extérieure l'inscriplion sui- 
vante : 

HIC-HABITAT 1(N) VHIE INTRET MALI. 

» Cette inscription est aussi en mo- 
saïque, ayant la coujeur blanche et noire. 
Les monnaies qu’on a trouvées jusqu’à ce 
jour consistent en quatre pièces de cuivre 
grandes comme un liard bavaroïis (pfen- 
nig) et portant chacune une tête en cas- 
que. Une de ces pièces représente de 
l'autre côté une louve avec ses deux petits 
qui sucent, accompagnée de Finscription : 
Urbs Roma. Les trois autres portent les 
inscripuons : Constantius, Constantius LE, 
et Constantinus. La direction de tout ce 
monument est:celle d'est-ouest ; il se com- 
pose de quatre carrés distincts, dont cha- 
cun à une sorte particulière de cercles et 
de carrés posés les uns sur les autres. 

» On poursuit les fouilles avee activité et 
on compte sur des. résultats encore plus 
intéressants, attendu que deux nouvelles 
mosaïques, indépendantes de celles déjà 
décrites, viennent d’être découvertes il y 
a peu de jours. » y 


— Télégraphie acoustique et musicale , 
applicable aux armées de terre el de mer. 
On connaît depuis long-temps l'invention 
de M. SUDRE , qui consiste à transmettre 
au loin les ordres militaires, soit pour la 
guerre, soit pour le service de la marine. 
M. Sudre est aujourd'hui envoyé à Tou- 
Jon par le gouvernement, pour faire des 
expériences sur la flotte commandée par 
l'amiral Hugon, et tout fait espérer qu’elles 
auront un plein succès, surtout d'après 
les rapports favorables qui ont déjà été 
faits sur cette intéressante découverte. 


Balai-brouctte. 
— Le Journal de la Manche parle avec 


_éloge d'un nouvel instrument destiné à 


rendre d'importants services dans la via 
bilité des routes, et principalement à les 
débarrasser de la poussière en été et de 
la neige en hiver. On le nomme balai- 
brouette. 

Nouveau système de chauffage. 


—Ï y a peu de jours qu'on a fait l'essai 
d'un nouveau système de chauffage, ap- 
plieable aux locomotives, lequel. présente 
une économie de 50 pour 100 sur la con- 
sommation ‘du coxk. C'est sur la section 
du chemin de fer entre Bruxelles et Anvers 
que l'auteur de la nouvelle machine en a 
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fait l'essai, en présence de M. Masui, di- 
recteur de nos chemins de fer, et de plu- 
sieurs autres employés supérieurs. La 
réussite à été complete, et bientôt sans 
doute le nouveau système sera mis en 
usage pour l'exploitation de tous nos che- 
mins de fer. (Guide du Commerce.) 
Voyages scientifiques. 

— M. Alexandre Ee Noble, vice-prési- 
dent de là Société de l’école royale des 
chartes, est parti pour la Suisse dans un 
butscientifique quine peut manquer d'être 
apprécié. M. Le Noble va explorer les 
bibliothèques de ce pays, et rechercher, 
particulièrement dans les bibliothèques 
des monastères, eeux des nombreux ma- 
nuscrits qu'elles renferment, qui peuvent 
intéresser l'histoire générale et surtout 
l'histoire de Franee. 


— Au moment:où MM, de Tocqueville, 
de Corcelles et de Beaumont viennent da 
partie spontanément pour étudier l'Algé- 
rie, on parle de l'envoi par le gouverne- 
ment d’une commission d'exploration dans 
la Guyane et dans les Antilles. Elle aura 
pour objet de faire des études scientifiques 
etindustrielles sur lés moyens d'organiser 
LE de ces régions. par le travail 
libre. 


Cours d'archéologie. 


— Par décision du ministre de l’instruc- 
tion publique, M. Didron, secrétaire du 
Comité historique des arts et monuments, 
a ouvert un cours public d'archéologie 
nationale dans une des salles de la Biblio- 
thèque royale, vendredi 4 juin, à deux 
heures et demie ; il le continuera les lundi 
et vendredi de-chaque semaine, à la même 
heure. 


— Un effet de tonnerre bien surpre- * 
nant a eu lieu, raconte un journal, à Re- 
vigny (Jura) : le terrible météore y a 
frappé, à l'entrée d'une caverne, un mal- 
heureux qui s'y était réfugié et que l'on a 
trouvé mort. Le fluide électrique, en glis- 
sant sur la rangée de boutons de son ha- 
bit, boutons qui étaient de métal, les a 
fondus par moitié seulement et tous du 
même côté, Le plomb ou l’étain a été 
transporté sur les clous de ses souliers. 


Cette paire de souliers ferrés a été dé- 


posée au muséo du département du Jura 


par M. le docteur Loiseau. 


Statistique. 


—Le recensement des propriétés et des 
individus se poursuit}avec activité par 
toute la France, maïs particulièrement à 
Paris. On assure que la population de Pa- 
ris, qui n'était que de 909,126 individus 
en 1836, époque du dernier recensement, 
est aujourd'hui de plus d'un million. Il en 
résulte que, dans l’espace d'un siècle, la 


| population à presque été doublée. 


— Un squelette fossile d'homme a été 
dernièrement découvert dans un village 
autrichien. Les parties principales de ce 
squelette sont toutes pétrifiées. 


— Le 18 de ce mois, un propriétaire de 
Ja commune de Saint-Sixte , le sieur An- 
toine Morel , membre du conseil munici- 
pal, a abattu d'un coup de fusil un oiseau 
étranger d'un très gros volume , qui à été 
apporté à Montbrisonætioffert à M. d'Al- 
lard. Cet oiseau a été reeonnu pour un lo- 


-ricou, grand vautour d'Afrique ; sa pré- 


sence dans nos contrées est à remarquer ; 
il n'est pas fait mention, on nous l'assure, 
dans les annales de la science, qu'on ait 
vu précédemment en France, et en état de 
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liberté, un autre oiseau de cette espèce. 
Le vautour qui fait l'objet de cette note 
est une femelle. Il pesait près de 8 kilo- 
grammes, et ses ailes offraient un déve- 
loppement de 2 mètres 60 centimètres 
d'envergure. Au moment où il a été tué, il 
était en compagnie d'un autre gros oiseau 
qui pouvait être le mâle. 


Météore, 


— La Revue de l'Orne contient la descrip- 
tion d'un météore lumineux qui s'est mon- 
tré près d'Alençon, le 14 mai, à cinq heures 
trois quarts du soir. Ce météore, très rare 
dans nos latitudes , surtout en été, est une 
parhélie où apparition simultanée de plu- 
sieurs images pâlies du soleil, placées sur 
un cercle lumineux blanc qui entoure l’as- 
tre lui-même. Le nombre des faux soleils 
était de trois, et de chacun d'eux partaient 
des gerbes de lumière. Celui du milieu 
projelait une double gerbe qui affectait la 
forme d'une parabole tangente par son 
sommet au cercle lumineux. Le phéno- 
mène a été visible pendant près d'une 
heure. 

Chemins de fer. 


— La question des chemins de fer 
avance grandement en Russie et dans le 
reste de l'Allemagne. Le roi Frédéric- 
Guillaume LV donne une vive impulsion à 
ces travaux. Aussi dernièrement le projet 
du chemin de fer de Berlin à Hambourg a 
reçu la sanction des gouvernements inté- 
ressés, c’est-à-dire, de la Prusse, du Meck- 
lenbourg et du Danemark , pour le terri- 
toire du duché de Lauenbourg. Les villes 
que parcourra ce chemin de fer ont donné 
Vibéralement et sans aucune indemnité, les 
terrains et bois que le chemin de fer “doit 
traverser. Du port de mer de Hambourg 
etdeCuxhaven on pourra, en peu d'heures, 
arriver à Berlin, et de là dans le centre de 
TAllemagne, la ‘Saxe, Leipsick, Dresde, 
Magdebourg, et-de là sur le Rhin. 


— Nouveau système de barrage. Le con- 
seil général des ponts et chaussées, dans 
sa séance du 19 mai dernier, a examiné le 
modèle et les dessins d'un nouveau sys- 
1ème de barrage mobile, que M. Thénard, 
ingénieur en chef de la rivière de l'Isle, 

canalisée, et frère de notre célèbre chi- 
miste, a fait exécuter depuis plusieurs an- 
nées sur cette rivière. Le rapport très fa- 
vorable d’une commission d'inspecteurs 
nommés par M, Legrand, sous-secrétaire 
d'état des travaux publics, pour examiner 
l'invention de M. Thénard, a été adopté à 
l'unanimité par le conseil; le modèle va 
être déposé à l'Ecole, et les dessins et 
leurs modèles seront publiés dans les An- 
nales des Ponts et Chaussées. Un seul 
homme, en trois ou quatre minutes, dé- | 
truit le barrage si les eaux sont grandes, | 
fait baisser leur niveau, ou rétablit le bar- 
rage à volonté pour relever ce même ni- 
veau, avec la plus grande facilité. Ce nou- 
veau Le à De A nn de barrage mobile est donc 
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propre à établir, dans les rivières , avec 
économie et sûreté, de très belles navi- 

gations sans donner lieu aux inondations 
FRA si redoutables ». comme aussi à 
faciliter les irrigations si désirables pour 
l'agriculture. 


— La compagnie générale de la navi- 
gation à la RU qui a 50 bâtiments , se 
propose d'établir un sérvice régulier en- 
tre Londres et New-York. Tous les quinze 
jours un bâtiment partirait de Londres 
pour New-York et vice versa. LA eompa- 
gnie consacrerait à ce service 6 de ces bâ- 
üuments de première classe de 1,200 ton- 
neaux. Ils porteraientles correspondances, 
des passagers et des marchandises légères. 
Les bâtiments s’arrêteraient à Portsmouth 
et Southampton. 


Nouvelle machine pour battre monnaie, 


— M. Victor Capouillet, de Mons, vient 
d'obtenir un brevet-pour l'invention d’une 
machine à battre monnaie. En voici la 
description : c’est un balancier auquel. on 
présente un ruban d'argent dont un em- 
porte-pièce coupe un flan. Ce flan est pincé 
par une virole brisée qui imprime le cor- 
don en même temps que les deux faces; 
la pièce faite tombe, et une autre la suit, 
pendant que les restes du ruban de métal 
continuent leur chemin, et sortent sans 
cesser d’être un ruban; il est seulement 
perforé sur toute sa longueur. Avec une 
machine à vapeur de 10 chevaux cet ap- 
pareil peut battre 115,200 pièces de cinq 
francs en un jour, ou 180 millions en un 
an. Cette machine servirait, au besoin, à 
frapper la monnaie de toute l’ Europe. 


Instruments agricoles. 


— Un ingénieur américain a inventé une 
machine , simple dans sa construction 
comme dans son principe, qui, attelée de 
deux chevaux et conduite par un seul 
homme, arrache, dans une heure, toutes 
les pommes de terre d'uu acre de terre. 
Cette machine herse aussi , durant le 
même temps et avec le même attelage, 
un acre de terre labourée pour recevoir 
la semence. Il est à souhaiter de voir im- 
porter en Europe un instrument aratoire 
aussi précieux. 


Nouveaux moteurs pour la navigation, 


— MM. Masson et Maillet, d’Autun, ont 
obtenu un brevet d'invention pour un nou- 
veau mécanisme destiné à faire marcher 
les bateaux sans le secours de la vapeur. 
On voit depuis quelque temps, devant le 
-port de Châlons, un bateau d'une con- 
-struction particulière, auquel doit être 
appliqué le système de MM. Masson et 
Maillet. L’essai de cette machine sera pro- 
chainement fait. 


— L’essai vient d’être fait sur la Rance, 
pour le trajet de Saint-Malo à Dinan, 
d’un nouveau système de bateaux, qui 
doivent, dit-on, rivaliser de vitesse avec 
les bateaux à vapeur sans être soumis 
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aux chances meurtrières d'une explosion. 
Le moteur qu'on substitue à la vapeur 
n'est autre que le quadrupède qui sur la 
terre fait rouler nos voitures. Placés dans 
l'intérieur d'une roue, haute de 16 pieds 
et large de 10, Rue chevaux vigoureux, 
formant un poids de 2,000 kil. font, dans 
leur marche peu rapide, mais continue et 
régulière, tourner autour d'eux cette roue 
énorme, qui par sa puissance, mettant en 
jeu divers rouages d'un moindre diamè- 
tre, fait mouvoir avec une grande célérité 
les roues extérieures du navire et lui im- 
prime le mouvement. 
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TRAITÉ de l'aliénation mentale, ou de la nature, 
de; causes, des symptômes el du traitement de la 
folie, comprenant des observalions sur les éta— 
blissements d’aliénés; par W.-C. Ecris, médecin 
en chef de l'asile d'Hanwell. Ouvrage (radait de 
l'anglais, avec des notes el une introduction histo 
rique el statistique, par Th. ARCHAMBAULT, médecin 
de l'hospice de Bicêtre; enrichi de nôtes par 
M. Æsquirol. 


RECHERCHES statistiques sur l'aliénation men— 
tale, faites à l'hospice de Bicêtre ; par MM. H. Au- 
BANEL el A.-M. Tone. — Cet ouvrage offre une 
succession continuelle de tableaux slalistiques 
dans lesquels il ne faudrait pas chercher des in- 
ductions hardies et tranchées. La stalistique y a 
fait tout ce qu’elle pouvait faire, rien de moins, « 
rien de plus, et on doit l'en féliciter, Elle a tourné 
et retourné son sujet sous loutes les faces; elle 
nous a présenté tous les aliénés de Paris et du 
monde ; elle a compté les causes, les symptômes, 
les guérisons , les décès, les lésions cadavériques ; 
mais elle a eu le bon sens de n’en point faire une 
synthèse ontologique, ni surtout d'en tirer des 
conclusions de thérapeutique. Il faut, de plus, re- 
marquer que leurs recherches ne portent que sur 
des individus du sexe masculin, auquel l’établis— 
sement de Bicêtre est exclusivement consacré, et Mh 
que, dans les documents extraits des autres au 
teurs, ils ont toujours eu soir de ne FRANS ai 
que ce qui était particulier à ce sexe. 


ENCYCLOPÉDIE du xixe siècle, répertoire uni> 
versel des sciences, des dettres'et des arts, conte 
nant la biographie des hommes célèbres, et plus 
de 2,000 gravures dans le texte. 52 volumes très 
grand in-$ , à double colonne. Rue de Lille, 11.— 
l'avenir de celle belle publicalion se trouye ainsi 
désormais assuré de la manière la plus complète. 
C'est ce qu'illimportail de bien élablir; car, aprés 
les déceptions si mullipliées qu’a éprouvées le “| 
public depuis 1838, il lui faut double et triple “M 
garantie, morale el matérielle, pour accorder s4 "M 
confiance à une entreprise à long terme. Celte «| 
confiance, l'Encyclopédie du xixe siècle est en voie 
de l'acquérir prés des 10,000 bibliothèques pu= 
biiques et particulières qui, à l'étranger comme 
en France, réclament depuis Jong-lemps une 
bonne Encyclopédie, el près d’un nombre de per- 
sonnes plus considérable encore à qui une Æncy- 
clopédie est nécessaire pour tenir lieu d’une biblio= 
thèque. Aux garanties matérielles qui assurent la 
parlaite exéculion de | GARE jusqu'à sa fin, i] faut 
ajouter une autre garantie, la plus importante de» 
toutes pour le succés, celle qui est offerte par 
ses savants collaborateurs. Le concours qu’ils onëM 


sièrle devient plus facile et plus efficace à mesurent 
que la publication, en avançant, permet d'en em 
brasseér l’ensemble, d’en lier plus intimement les 
détails, des approcher enfin de plus en plus de law 
perfection. 


LECONS sur le strabisme et le bégäiement , faites 
à l'hôpital militaire du Gros-Caillou ; par M. BAu= 
pens. In-8 avec 2 pl. Paris, chez Germer-Baillières | 
rue de } Ecole-de-Médecine, 17. Prix, 2 fr. 50c. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES | 


Société industrielle dues. 
HE , If YILET EE) 
Assemblée générale du 26 moi x 841. 


Docrrus, ‘offrait l'exposition d'é- 


élèves de la Société , ainsi que divers in- 
‘struments reçus en dons par la Société, 
Travaux. M. Edouard Schwartz lit une 
notice nécrologique sur M. Wolf père, 
mémbre de la Société, récemment décédé. 
Les rapporteurs.des différents comités 
sont ensuite appelés successivement au 
bureau, pour le concours des prix de 1841 
à décerner dans la présente séance. 
Comité de chimie. M. Henry Scuzum- 
BERGER présente, un rapport sur des ex- 
traits de garance envoyés par M. Germa- 
met, de Eyon, dans le but de concourir 
pour le prix-de’gavance N° 12 | médaille 
d'or), Extrait de garance offrant au con- 
sommaleur une économie notable dans son 
emploi en teinture. Le rapport fait con- 
naïtre que M. Germancet n'a point encore 
versé de son produit dans le commerce ; 
que cesproduit est d'ailleurs de 35 à 40 
p: 0/0 trop élevé en prix; que consé- 
quemmient le concurrent n’a pas satisfait 
aux conditions du programme. *: «in 
Comité de mécanique. M. E, SALADIN 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS L 
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| litun rapport surdeux mémoires parvenus 
pour le concours dutprix Ne 17 {médaille 
d'or), Un perfectionnement important 
dans la construction des bancs à broches. 
Le rapporteur, après avoir analysé le pre- 
mier de ces mémoires. dit que le comité, 
tout en déclarant que l’auteur n'avait pas 
satisfait à toutes les conditions du pro- 
gramme, a reconnu cependant qu'il mé- 
ritait d’être cité d’une manière particulière 
pour l'intérêt que présente son travail. En 
conséquence , le comité propose d’accor- 
der à l’auteur de ce ménioire une mention 
honorable. M. le président décachète le 
bulletin qui accompagnait le mémoire, et 
annonce que l'auteur couronné est M. Jo- 
seph KonLEr, mécanicien à Vieux-Fhann. 
M. THiERRY, autre rapporteur, rend 
compte d'un mémoire adressé par M.EROE- 
LICH, de Brugg, contenant les plans.et 
description d'un métier à filer continu à 
broches verticales. Ce rapport fait con- 
naître que le-métier présenté par M. Froe- 
lich n'offraiv pas assez d'idées nouvelles 
pour lui appliquer l'un des prix fondés 
par le. programme; que néanmoins la ma- 
chine-présentée avait le mérite de réduire 
à sa plus simple expression la construc- 
tion d'un,métier de l'espèce. Le comité se 
borne à. proposer de voter des remer- 
M.Froelichipour sa communi- 


cati Le d 
"M: Henry Scawanrz présente encore, 
au nom du comité mécanique, un rapport 
suruñ mémoire parvenu au Concours pour 
le prix No 13, Znvention d'un instrument 
propre à mesurer la quantité d’eau alimen- 
taire que consomme une chaudière à va- 
peur, et qui puisse facilement s'adapter 
entre la chaudière et la pompélalimen- 
dtaire. Le comité propose dedéterner une 
“mention honorable à l'suteur;rafin: de 
\Fencburager à faire de nouveaux efforts 
pourque son appareil devianpéd'un.usage 
pratique, Celte proposition!'étant adoptée, 
M. le’ président proclime dle::nom du 
concurrent, qui est M. A%A:-M. Boss, 
ingénieur - directeur desemines de Car- 
meaux , près Alby (Tarn). 

Comité d'histoire naturelle. M. le pro- 
fesseur STROMWALD rend compte d'une 
publication nouvelle, par MM. SCHIMPER 
et MouGEoT, sous le titre de Monographie 
des plantes fossiles du grès bigarré des 
Vosges. Le savant rapporteur, après s'être 
élevé à des considérations d’un ordre su- 
périeur dans l'intérêt de la science que 
l'ouvrage remarquable de MM. Schimper 
et Mougeot a pour objet, présente une 
analyse raïsonnée de leur beau travail, 
et propose, au nom du comité, de cou- 
ronner les efforts de ces deux naturalistes 

\ distingués, en accordant à chacun d'eux 
une médaille d'argent , au lieu d'une mé- 
daille-de bronze: indiquée par le pro- 
grammepour le-prix N°1, Une description 
géognostique ou minéralogique d'une por- 
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LES SCIENCES, 


16119 


Ron du département: — Cette proposition 
est adoptte. 

M. le professeur Cook fait connaître 
que M. INGOLD, propriétaire à Soulzmatt, 
ayant justifié d’avoir récolté en 1840, de 
son élève de vers à soie, 62 1/2 kilog. de 
cocons blancs Sina , avait rempli les con- 
ditions du prix N° 5 du programme. En 
Conséquence, le comité propose d'accor- 
der à M. Ingold la médaille d'argent. 

Le même rapporteur rend ensuite compte 
d'une nouvelle machine destinée à nettoyer 
le blé, de l'invention de M. Pierre LAEDE- 
RICH, à Mulhouse, et pour laquelle le co- 
milé propose d'accorder à son auteur une 
médaille d'argent, hors de concours. 

Enfin, M. Cook entretient encore la 
Société d'une commuuication faite par 
M. LanG, de Comblaville, sur l'emploi, 
pour les semailles, de blés de qualités in- 
férieures rendant aussi bien que ies meil- 
leures semences. Ce résultat, d'un haut 
intérêtpour les agriculteurs, étant appuyé 
d'expériences concluäntés, le comité pro- 
pose d'accorder à Paütèur une médaille 
de bronze, à titre d'encouragement, pour 
qu'il continue et lépande ses essais, 

GYTLOG LE {ALL 
ÉLoboe 
PHYSIQUE APPLIQUÉE, 
Du pouvoir électro-magnétique, 


’Allgemieine Zeitung annonce une 

#4 découverte importante que vien 

faire M. Srorres, de Leipsik, dans 
plication de lélectro-magnétisme 

puissance motrice,dontil revendiqu 

première pour l'Allemagne ainsi qué 

ses développements. Nous ne éroyohs 


struction d'une petitt machine assez puis- 

sante pour mettre en mouvement un petit 

train. D: 
2333 00<€€<<— 


MÉTEOROLOGCIE, 


D'une fatalité attachée aux théories de l'aurore 
boréale. 
féuand on fait attention à toutes les 
Davy vicissitudes que présente l'histoire 
de l'aurore boréale, on est frappé de la 
fatalité qui semble attachée à l'étude de 
ce beau météore. Elle consiste en ce que, 
tandis que pour les autres phénomènes de 
la nature on scrute tomtes les circonstances 
qui peuvent en dévoiler les causes, et que 
l'on exige des-faits-bien positifs et avérés, 
dégagés de toute préoccupation de l'esprit, 
ici, au contraire, on est parti des premières 
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données comme d'une base certaine ; on à 
acquiescé aux premiers résultats parce 
qu'ils séduisaient par la nouveauté et qu'ils 
présentaient un champ vaste à l'imagina- 
tion ; enfin les conséquences qu'ona tirées 
ont pris rang dans la seienge comme des 
vérités certaines. Voyons eependant sur 
quels fondements ces vérités reposent. 

Les premiers physiciens qui s'occupè- 
rent sérieusement de ce phénomène, en 
voyant un arc lumineux plus ou moins 
étendu dans le ciel, opérèrent sur lui avec 
leurs instruments géométriques comme si 
c'était incontestablement un arc, et il ne 
leur vint pas dans l'esprit que ce pat être 
autre chose, Avec un peu de réflexion ils 
auraient jugé que les corps qui sont sus- 
pendus dans l'atmosphère à la hauteur 
des météores, doivent avoir des formes 
toutes différentes de celles qu'ils nous 
présentent , et que, par l'effet de la pro- 
jection sur la voûte céleste, une ligne 
droite perd sa rectitude aux yeux de l'ob- 
servateur et doit se présenter comme une 
ligne courbe. Leurs opérations ne pou- 
vaient donc avoir quelque valeur que tout 
autant qu'ils se seraient assurés qu'il h'en 
était pas de même de l’are boréal, qu'ici 
il n’y avait aucun sujet d'illusion. Ainsi 
Jon peut dire que dès les premiers pas 
leurs travaux manquèrent des conditions 
requises pour une recherche exacte et 
consciencieuse. 

Même oubli de toutes les précautions 
au sujet de la différence des lieux. Car, 
de ce qu'une aurore boréale avait été vue 
dans le même temps en deux ou plusieurs 
lieux différents, on s’empressait de con- 
clure que c'était la méme aurore, sans 
s’enquérir si ce phénomène avait été aussi 
aperçu dans les lieux intermédiaires de 
proche en proche, et s’il s'était offert dans 
ces localités, non seulementavecles mêmes 
circonstances sous le rapport de l'arc, du 
segment, des rayons, etc., mais encore 
avec les modifications que doit nécessaire- 
ment apporter dars l'aspect du phéno- 
mène une différence considérable dans la 
latitude et la longitude des lieux d’obser- 
vation. On ue tint presque aucun compte 
de ces difficultés , et par la méthode des 
parallaxes, ou par l'application des for- 
mules analytiques, le siège du phénomène 
fut transporté à plusieurs eentaines de 
lieues au-dessus de la terre. 

A une époque plus rapprochée, les per- 
turbations momentanées qu’on remarque 
très souvent dans la position de l'aiguille 
aimantée pendant une aurore boréale, ont 
tourné l’attention des physiciens vers le 
magnétisme, et ils le considèrent aujour- 
d'hui comme le principal agent dans la 
production de ce météore. Ils admettent 
comme une chose certaine que la som- 
mité de l’arc boréal est dans le plan du 
méridien magnétique du lieu. Il faut con- 
venir en effet que l'aurore boréale a 
presque toujours dans son commencement 
une déclinaison plus ou moins occidentale: 
les observations de tous les temps s’ac- 
cordent sur ce point; et comme, d’un 
autre côté, l'aiguille aimantée a aussi de- 
puis prés de deux siècles dans nos climats 
une déclinaison occidentale, il doit sou 
vent arriver que le milieu de l'arc boréal 
se trouve, ou à peu près, dans le plan du 
méridien magnétique. Mais avant de tirer 
de ce fait un principe général, il y avait 


une condition indispensable à remplir, : 


qui était de constater que dans les con- 
trées du globe où l'aiguille aimantée a une 
déclinaison orientale, l'aurore a aussi 
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pas été faite, dont nous ne connaissons du 
moins aucune preuve. Cela n’a point em- 
pèché le principe général de s'établir, et 
on le voit Cole dans tous les traités 
de physique, dans tous les manuels de 
météorolugie, | 

Mais si ce point de doctrine est vrai, 
celui dont il a été fait mention plus haut ne 
peut pas l'être ; il y à une contradiction 
manifeste, Car si, comme on le prétend, 
le méme arc boréal peut être vu en même 
temps dans des lieux aussi différents en 
longitude que le sont Pétersbourg et Lis- 
bonne [fameuse aurore boréale du 19 oc- 
tobre 1796), il est naturel de se demander 
si le même arc qui a son sommet ou son 
milieu dans le méridien magnétique de 
l'une de ces deux villes, peut aussi l’avoir 
dans le méridien magnétique de l’autre. 
Il serait à peu près absurde de vouloir le 
prétendre. Aïnsi de deux choses l’une : 
ou ce qu’on dit de la coïncidence du mi- 
lieu de l'arc dans le méridien magnétique 
est très inexact, ou bien le phénomène vu 
dans une de ces villes était tout-à-fait dis- 
tinct de celui qui était vu dans l’autre. 

Ce n’est pas tout, car dans cette ma- 
nière d'envisager le phénomène les diffi- 
cultés surgissent de tous côtés. Cette fa- 
meuse aurore boréale que nous avons 
prise pour exemple fut vue non seulement 
à Saint-Pétersbourg et à Lisbonne, mais 
encore dans plusieurs autres villes, no- 
tamment à Paris, et partout elle fut vue 
au nord, directement ou à peu près. Mais 
si c'était la méme, de Saint-Pétersbourg 
on aurait dü la voir aw sud-ouest; de 
Paris et de Lisbonne on aurait dû la voir 
au nord-est. Mais comment de Paris au- 
rait-on pu la voir au nord-est et en même 
temps dans le plan du méridien magné- 
tique , puisqu'il est bien constaté qu’à 
cette époque l'aiguille aimantée à Paris 
déclinait à l’ouest du pôle? 

Il est étonnant qu'on n'ait pas songé à 
placer l'arc boréal immédiatement au- 
dessus de ce qu’on appelle le pôle magné- 
tique et qu'on croit placé à peu de dis- 
tance du pôle de la terre. Mais encore ici il 
y aurait de nouveaux embarras, puisque 
l’on sait positivementqu’ilestdanslanature 
de l’aurore boréale de se déplacer lorsque 
sa durée se prolonge plus qu’à l'ordinaire, 
et que ce déplacement a lieu non seule- 
ment pour la hauteur angulaire de l'arc 
lumineux, mais encore pour la déclinai- 
son, qui, d'occidentale d’abord, devient 
nulle et finit par devenir orientale. Com- 
ment dans tout ce trajet le sommet de 
l'arc lumineux pourrait-il correspondre 
directement au pôle magnétique, ou se 
trouver dans le plan du méridien magné- 
tique du lieu ? 

Un météorologiste de province, peu sa- 
tisfait de toutes ces asserlions ou contra- 
dictoires ou exagérées, a pensé que l’au- 
rore boréale n’occupe pas des régions 
aussi élevées qu’on l'a prétendu, et qu’elle 
a tout bonnement son siége dans la ré- 
gion ordinaire des météores; que dans 
des circonstances favorables, et elles le 
sont presque toujours dans les hautes Ja- 
titudes du globe, les particules de vapeur 
suspendues dans l'atmosphère, à l’état de 
nuage ou autrement, peuvent devenir lu- 
mineuses et colorées par l'action combinée 
des fluides magnétique et électrique ; que 
très souvent la lumière solaire réfractée 
concourt à la production de ce foyer de 
lumination et de coloration, ce qui fait 


! que ce phénomène a de grands rapports 


avec le crépuscule. Par là il explique très 


cette déclinaison. C'est une chose qui n'a | aisément pourquoi les aurores commen- 


cent ordinairement fle soir après le cou-" 
cher du soleil, pourquoi leur déclinaison 
est presque toujours occidentale ,,surlout 
dans le principe , pourquoi cette déclinai= 
son finit par être orientale, et pourquoi le 
ÉLGER À est de plus en plus fréquent 
à mesure que la latitude des lieux aup= \ 
mente. Selon lui, le segment obscur n’est 
qu'une grande couche de nuage qui, en 
interceptant une partie du foyer lumi- 
neux, contribue à augmenter l'éclat du 
phénomène, parce qu'il fait l'office d'écran 
à l’égard de beats L'arc, ne dif- 
fère de ceux qu'on voit journellement 
dans le ciel qu’en ce qu'il est devenu lu- 
ineux ou coloré; sa forme esttrompeuse ; 
dans la réalité ce n'est que le Lord de la 
couche qui revêt la forme d'un segment, 
ou bien dans d’autres cas c’est un filet de 
nuage transversal et rectiligne d’une mé- " 
diocre étendue, mais qui, projeté dans le M 
ciel , prend une forme arquée et semble 
occuper un très grand espace. Les rayons 
eux-mêmes ne sont que des filets de \ 
nuages qui convergent en apparence au- 
dessus du segment ou de l'are, et qui ne 
deviennent apercevables que lorsqu'ils 
sont parcourus par les jets instantanés de 
lumière électrique qui sortent du foyer. 
Ce météorologiste explique à peu près 
toutes les modifications qui surviennent \ 
dans le cours d’une belle aurore. Du ! 
reste, il ne trouve rien d'étonnant à ce 
que ce météore se voie simultanément 
dans divers lieux plus ou moins éloignés, 
car il y a des années et même des consti- 
tutions atmosphériques où ce phénomène 
doit se produire plus aisément et plus 
souvent. Mais il soutient, et c'est la suite 
inévitable des principes qu'il a établis, 
que chacun des observateurs placés dans 
ces lieux voit une aurore boréale à. lui! 
propre et distincte des autres. Il prétend} 
que dans le grand nombre de faits que 
l’on possède, on ne peut pas en produire 
un seul bien avéré où le météore ait étéf 
vu simultanément dans divers pays avec 
des circonstances identiques quant aux} 
diverses parties du phénomène , même en 
faisant une part très large aux différences! 
que doivent apporter la longitude et la4 
latitude des lieux. Ces raisons méritent! 
d’être prises en considération, et il serait 
à désirer que des savants du premier or-| 
dre voulussent donner quelque attention à! 
cette théorie, dont toutes les parties sont] 
intimement liées entre elles. Mais par 
malheur l'auteur est obligé de choquer! 
les idées reçues; il s'appuie sans cesse sur! 
l'observation des phénomènes les plus 
communs, et l’on voii.que son but prinçi- 
pal est d'appeler les physiciens à la con- 
templation de ces phénomènes et des 
états du ciel, ce qui n’est guère de leur! 
goût. L'esprit humain est ainsi fait:il 
dédaigne souvent ce qui est à portée et ses 
passionne pour le merveilleux. ( 
Transvolat in medio posita et fugiente captas. 
(Horace, sat. 2, lib, 1.) 
J.-A. CLos, D.-M. 
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tins. 


B:" un mémoire sur les glaciers fd 

Spitzhberg, présenté à la Société géok 
logique le 4 mai 1840, j'ai insisté sur l'or" 
oine des glaces flottantes qu'on rencontr| 
dans les parages orientaux de la mer Glal 


ciale. Leur nombre, leur faible élévatiorm 


eur renouvellement annuel, sont un ré- 
:sultat nécessaire du mouvement progres- 
sif des glaciers et de la température de la 
mer, qui, fondant sans cesse leur partie 
‘inférieure à mesure qu’elle vient à plomger 
dans l’eau, détruit leur base etamène leur 
éboulement successif. Je pensai dès lors 
que des phénomènes semblables devaient 
se présenter en Suisse: Un dessin du gla- 
cier d'Aletsch, près du lac Morili, rapporté 
par un de mes amis, et les belles études 
de M Agassiz sur les glaciers helvétiques, 
ont confirmé cette prévision. En sacrifiant 
un jour avant de: passer le Simplon, le 
géologue pourra visiter cette intéressante 
localité , et se faire une idée des glaciers 
du Spitzherg, des masses flottantes qui 
s’en détachent, et même de la physiono- 
mie du pays, que les pics hardis qui do- 
minent ce lac solitaire rappellent d'une 
manière frappante. 

Les glaciers ont acquis un nouveau de- 
| gré d'intérêt depuis que plusieurs géolo- 
gues suisses et anglais attribuent à leur 
action l'aspect des rochers polis, usés et 
striés , et la présence des blocs erratiques 

u'on rencontre dans une grande partie 
& PEurope. Mais il faut avant tout bien 
| étudier les glaciers actuels : on me par- 
sh donnera done si je réunis quelques expli- 
| cations et quelques faits dans lesquels j'ai 
été assez beureux pour me rencontrer 
avec M. Agassiz, qui observait les glaciers 
| de la Suisse, tandis que je cherchais à dé- 
| chiffrer ceux du Spitzberg. L'étude de la 
nature nous à conduits tous les deux, cha- 
cun de notre Côté, aux conclusions sui- 
vantes, dont quelques unes ne sont point 
| généralement admises, quoique la plupart 
| aient déjà été formulées avant nous. 1° La 
fl pReroson des glaciers n'est point due à 
leur affaissement, résultat de la fusion 
| des parties qui reposent sur le sol, mais à 
Ù la dilatation de l’eau infiltrée dans les fis- 

sures et dans les crevasses au moment où 
L elle passe à l’état solide. En effet, cet af- 
| faissement ne saurait avoir lieu sur les 
W glaciers du Spitzhberg ni sur ceux de la 
N Suisse qui sont au-dessus de la ligne des 
‘| neiges éternelles, puisqu'ils sont fortement 
j! congelés sur le sol; cependant ces glaciers 
{| avancentcomme les autres. 2° L'inclinaison 
f\ des flancs des glaciers et la présence de 
. blocs erratiques formant des moraines 
\} médianes ne sont point des arguments en 
fl faveur de la théorie de l'affaissement. Le 
rl premier effet est di à la réverbération des 
r} rayons solaires sur les flancs des monta- 
r| nes voisines; quant aux moraines cen- 
s! trales, elles ne sont point formées par des 
.. blocs transportés des côtés vers l'axe du 
glacier: mais elles sont formées par le 
ss confluent de deux moraines latérales des 
1! glaciers secondaires qui se versent dans 
| un glacier principal. Les glaciers du Spitz- 
| berg sont simples, aussi n'ont-ils point de 
moraines médianes de même que leurs 
| analogues en Suisse. 3° C’est à la ligne de 
| jonction des glaciers supérieurs avec les 
, inférieurs que ces blocs surgissent à la 
| surface. Au-dessus de cette hgne ils sont 
enterrés dans la glace, comme on le voit 
| au Spitzherg, et comme on le verrait en 

Suisse si les flancs des glâciers étaient à 

découvert. 4° Les crevasses sont un effet 

des différences de température et de l'iné- 
ale dilatation des couches du glacier. 
ette différence, que le raisonnement fait 
prévoir, a été admise comme base d’un 

{ travail de M. Elie de Beaumont sur l'é- 
paisseur que les glaces perpétuelles peu- 

| ventacquérir dans ua eu donné. M. Agas- 


| 


| 
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siz se propose de la constater de nouveau 
par l'experience directe. 

Le savant neuchâtelois pense que les 
blocs erratiques de la Suisse ont été trans- 
portés par des nappes de glace qui cou- 
vraient autrefois la surface entière du 
pays, et s’étendaient depuis la chaîne des 
Alpes jusque sur le Jura. L'aspect du pays, 
dit-il, devait être celui du Spitzberg, où 
les glaciers se présentent sous la forme 


de nappes, et non sous celles de coulées, 


comme en Suisse. Cette remarque est par- 
faitement juste, et cette différence est le 
résultat de celle qui existe entre les climats 
et la configuration des deux pays. En 
Suisse , les glaciers’supérieurs recouvrent 
la crête des Hautes-Alpes jusqu'à la limite 
des neiges éternelles, d’une calotte de 
glace continue; mais ils ne se prolongent 
en quelque sorte par l'envoi des émis- 
saires , des coulées, que dans les localités 
dont la disposition.se prête aux mouve- 
ments et à la conservation de la glace. Ces 
localités sont des couloirs resserrés , des 
gorges étroites et profondes. Les vallons 
plus larges sont occupés par plusieurs 
glagiers qui se réunissent ensemble. Lors- 
qué ces couloirs n’existent pas, le glacier 
supérieur s'arrête au niveau de la ligne 
des neiges éternelles. Airsi, deux glaciers 
principaux seulement descendent au N. 
du col du mont Cervin, celui de Zermatt 
et celui de Zmutt. Au Spitzberg, la vallée 
tout entière de Zermatt serait un immense 
glacier. Il n’en est pas de même en Suisse, 
parce que dans une vallée un peu large, 
l’action prolongée du soleil fond le gla- 
cier à mesure qu'il descend. Toutefois, 
on aurait tort de croire que, même au N. 
du Spitzberg, des glaciers puissent s’éta- 
blir si la configuration du sol ne s’y prête 
pas. Là, comme en Suisse, on ne les trouve 
que dans les vallées, jamais dans des 
plaines proprement dites. À Magdalena- 
Bay et à Bellsound , il y avait à côté des 
deux grands.glaciers Une grève qu'ils n’a- 
vaient pas envahie, quoique rien ne les 
empêchât de s'étendre dans le sens laté- 
ral. Ils s’avançaient dans la mer sans que 
leur largeur augmentât, et conservaient 


le même diamètre que Ja vallée dont ils ‘ 


sortaient. Partout où une chaine de 
montagnes courait parallèlement au ri 
vage , il n’y avait point de glaciers entre 
la montagne et la mer, mais seulement de 
la neige, et même point de neige quand 
l'exposition était favorable. La -chaîne 
était-elle interrompue par une vallée 
s’ouvrant vers la mer, alors un glacier 
s'avançait majestueusement sur les flots 
sans empiéter sur les grèves voisines. 
Quelle que fût la largeur de la vallée, le 
glacier la remplissait en entier. Celui de 
Bellsound avait deux kilomètres de large 
sur cinq. myriamètres de long. On ne 
voyait que le sommet des montagnes aux- 
quelles sa partie supérieure s’adossait, 
car leur base tout entière était enseyelie 
sous le, glacier. 

Dans les plaines, la neige ne se convertit 
pas en glace et n’acquiert jamais une 
orande épaisseur. Sur Beeren-Eiland (Île 
Cherry), il ny a point de glacier, parce 
que cette île n'offre point de vallées; c'est 
une montagne entourée d'un plateau. Les 
plaines de la terre des Etats, à FE. du 
Spitzberg, ne paraissent pas porter de 
glaciers, d'après la description de M. Keil- 
bau. Ainsi donc, même dans ce climat, 
une certaine configuration du sal est la 
condition essentielle de la formation d'un 
glacier. J'ai cru devoir donner ces détails 
pour éclaircir la question de l'ancienne 
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extension des glaciers en Europe : car, en 
supposant le climat de cette époque ana- 
logue au climat actuel du Spizberg, on 
comprendrait difficilement leur existence 
dans de vastes plaines découvertes, et on 
ne saurait éviter cette difficulté en suppe- 
sant le climat plus rigoureux; car, pour 
qu'un glacier se forme et pour qu’il avance, 
il faut que l'eau tombe à l’état de neige 
ou de grésil, puis qu’elle se fonde, et en- 
fin qu'elle se congèle de nouveau. 


ces 
ZOOLOGIE: 


Sur le Silpha thoracica. 
TX V. Mareuse nous adresse, au sujet 
du mode de réunion sexuelle des 
Silpha thoracica, une note à laquelle nous 
emprunterons les détails suivants. 

Pendant les premiers jours de mai der- 
nier , étant au château de la Chanvenerie 
{Seine-et-Marne ), M. Mareuse trouva le 
cadavre d’une vipère qu'il avait tuée la 
veille, couvert de Silpha thoracica et ru- , 
gosa, de leurs larves, de quelques Staphy- 
linus erythropterus et de Dermotes vulpinus, 

Pour accomplir la fécondation, le mâle 
du Silpha thoracica se place sur le dos 
de la femelle ; ik se cramponne par les 
crochets des tarses de ses pattes anté- 
rieures aux bords de son corcelet, au 
point de jonction de celui-ci aux élytres, 
et il applique par leurs ongles ses quatre 
autres pattes contre le rebord inférieur 
des élytres ; puis il caresse avec ses an 
tennes les palpes et surtout les antennes 
de la femelle, et cherche à saisir l’une 
d'elles avec ses mandibules. La jonction 
a lieu ensuite avec plus ou moins de diffi- 
cultés. 

M. Mareuse a vu une fois le mâle re— 
tenir avec tant de force l'antenne d’une 
femelle, et celle-ci mettre tant d’obstina- 
tion à le repousser, que son antenne se 
rompit, et cela sans que l'insecte parût en 
être incommodé. 

Quant à l’avidité avec laquelle les Sil- 
pha et autres coléoptères cités plus haut 
se repaissent de la chair des animaux, 
M. Mareuse termine en faisant remarquer 
qu’au bout de quelques jours, il ne resta 
de la vipère qu’un squelette parfaitement 
préparé, æt il a vu des Sylpha ronger 
pendant plusieurs heures les mâchoires 
et les crochets venimeux de ce reptile* 
sans que ces insectes en ressentissent au- 
cun inconvénient. 


Animaux, ou fragments d'animaux qu'on a pris 
à tort pour des infusoires, 


nNans l'ouvrage sur l'Histoire natu- 
Kärelle des Infusoires qu'il vient de 
faire paraître dans les Suites à Buffon, 
M. Dujardin donne , au sujet d'animaux 
ou de parties d'animaux qu'on a eonsi- 
dérés à tort comme des infusoires, quel- 
ques détails intéressants. 

Les premiers micrographes ont décrit 
avec. les infusoires et quelquefois mêlé 
avec eux beaucoup de petits animaux ar- 
ticulés , tels que des entomostraphes, des 
hydrachnes et d'autres acariens, de petits 
insectes et leurs larves, des maïs, ete. , 
tous très faciles à reconnaître pour ce 
qu'ils sont réellement. Parmi les animaux 
arrivés à leur complet développement, et 
que l’on a également pris pour des infu— 
soires, on doit mentiopner les vers néma- 
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toïdes de petite taille, réunis encore sous 
le nom d'anguillules ou les vibrions de la 
colle , et certaines petites espèces de pla- 
nariées ; parmi les animaux non complête- 
ment développés se rangent les histrio- 
pelles, qui sunt le premier âge de certains 
distomes , les œufs ciliès et mobiles des 
éponges et des polypes tuniciens ; enfin, 
parmi les parlies vivantes ou détachées 
du corps des animaux, les zoospermes et 
les lambeaux vivants de branchies d'ani- 
maux invertébrés, ainsi que des parties 
dé'achées des membranes muqueuses des 
animaux vertébrés et des mollusques. 

Les Anguillules, ainsi nommées par 
M. Ehrenberg , sont des vers nématoïdes 
très voisins des ascarides par leur organi- 
sation. Muller les avait réunis à ses vi- 
brions sous le nom de Vibrio anguillulu , 

F. gordius, V. serpentulus et V. coluber. 
M. Bory les classa de même. Bauer en 
Angleterre, et Dugès en France, les étu- 
dièrent avec plus de soin, et reconnurent 
les caractères tirés de leur organisation ; 
mais ils leur laissèrent le nom de vibïions. 
On trouve des anguillules d'espèces diffé- 
rentes dans le vinaigre, où tous les anciens 
micrographes surent les voir, dans la colle 
de farine aigrie, dans le blé niellé, dans les 
eaux douces ou marines, dans la terre hu- 
mide et dans les corps des lombaries, ainsi 
que dans leur intestin et dars celui des 
mollusques terrestres et des insectes, et 
enfin dans les touffes de mousses qui 
croissent sur les toits et les murs, et qui, 
exposés à des alternatives de sécheresse 
et d'humectation, contiennent en même 
temps des roufères et des tardigrades. 
En outre de cette faculté de ressusciter 
après avoir été desséchés, faculté qui s’ob- 
serve aussi d'une manière très frappante 
sur les anguillules du blé niellé, ces ani- 
maux offrent beaucoup d'autres particu- 
Jarités remarquables dans la faculté qu'ils 
ont de résister à certains agents et à cer- 
taines influences de température. Il est 
rare que dans la recherche des infusoires 
et des systolides on ne trouve pas aussi 
des anguillules parmi les débris de végé- 
taux. 

Les petites Planaires que l'on rencontre 
souvent avec les infusoires soumis au mi- 
croscope appartiennent au genre Déros- 
tome de Dugés ; leur corps est fusiforme, 
long de plus d’un millimètre, tout couvert 
de petits cils vibratils dont le mouvement 
les fait glisser sur les corps solides, plutôt 
que nager à la manière des infusoires. 

Le genre {Jistrionelle de M. Bory avait 
été établi pour deux espèces de Cercaria 
de Muller, C. nquieta et C. lemna, qui 
diffèrent en effet beaucoup des autres 
cereaires de cet auteur. Je les ai trouvées 
fréquemment au printemps, dans l’eau 
des marais de Gentilly, recueillie avec 
des limnées. Ces petits animaux se cem- 
posent d’un corps eblong, contractile et 
d'une queue plus longue que le corps, 
annelée ou peu marquée de rides trans- 
verses et continuellement agitée, ce qui 
fait que l'animal se meut en tourbillon- 
nant ou en vacillant avec rapidité. À un 

-certain instant les histrionelles se fixent 
au corps des limnées, et perdent leur 
queue pour se changer en distomes, ainsi 
que l’a montré M. Bauer. 

Les œufs des Polypes, des Eponges et 
de plusieurs animaux inférieurs sont re- 
vêtus de cils vibratils, au moyen desquels 
ils se meuvent librement dans l'eau jus- 
qu'à ce qu'ils se soient fixés à quelque 
corps solide pour se développer. Il paraît 
cerlain que les œufs des spongilles ont été 
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pris par Muller pour des leucophres; ils 
sont blancs, ovoides, et paraissent comme 
des points blancs qui se meuvent unifor- 
mément. 

La substance molle, gélatineuse, qui 
porte les cils vibrauls sur les branchies 
des mollusques et des zoophytes, et sur 
les membranes muqueuses des divers ani- 
maux , est susceptible de se détacher par 
compression et par le frottement. Ses pe- 
tits lambeaux contractiles, et conservant 
la vie pendant un temps assez long, con- 
tinuent à se mouvoir en agitant les cils 
dont ils sont couverts ; lesquels cils, en- 
tièrement semblables à ceux des infu- 
soires, sont d'une consistance molle, glu- 
tineuse, et non point de nature cornée ou 
épidermique. Muller a eu l’occasion d’ob- 
server de ces lambeaux ciliés, détachés 
eccidentellement ‘des branchies d'une 
moule, dans l’eau de laquelle il cherchait 
des infusoires, et il a décrit ces lambeaux 
comme des espèces de trichodes et de 
leucophres. 

Les Zoospermes, très imparfaitement 
étudiés d'abord et représentés avec la 
forme de têtards de grenouilles, ont été 
classés par M. Bory dans sa famille des 
céreariées ; mais il suffit de suivre le dé- 
veloppement de ces prétendus animaux 
pour demeurer convahicu que ce ne sont 
pas des êtres doués d'une vie individuelle 
et susceptibles de se reproduire eux- 
mêmes, mais simplement des dérivés de 
l'organisme qui les a fournis, conservant 
une portion de vie, à la manière des cils 
vibratils détachés des membranes mu- 
queuses. 
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Des chemins de fer en Belsique. 


f: e ministre des travaux publics de 
à Belgique, M. Ch. Rogier, à récem- 
ment présenté aux chambres belges un 
compte-rendu de la situation des chemins 
de fer de l'Etat, quiest de nature à in- 
spirer de vifs regrets à ceux qui avaient 
espéré de voir la France couverte, avant 
le reste du continent, d'un réseau de ces 
voies admirables. 11 en résulte en effet 
que de plus en plus on voit grandir et s’é- 
tendre la masse des voyages, des transac- 
tions et des échanges auxquels les che- 
mias de fer donnent lieu , et qu'en même 
temps ils rapportent au Trésor des pro- 
duils nets assez élevés pour égaler et 
même pour dépasser bientôt les intérêts 
des emprunts qu’ils ont nécessilés. 

Tel qu'il a été définitivement décrété en 
1840 ; le réseau belge se composera de 
563 kilom., dont la dépense aura été de 
125,664,707 fr., ou moyennement de 
293,206 fr. par kilom. Ce réseau est formé: 
1° d’une ligne du Nord au Midi, ou d'An- 
vers à la frontière française à Quiévrain, 
près de Valenciennes, par Malines, 
Bruxelles et Mons; 2° d’une ligne de 
l'Ouest à l'Est, ou d'Ostende à la frontière 
prussienne, par Bruges, Gand, Malines, 
Louvain, Liège et Verviers ; 3° d'une au- 
tre ligne du Nord au Midi, partant de 
Gand, et venant par Courtrai se terminer 
sur la frontière française, près de Lille; 
4 de trois embranchements , savoir : ce- 
lui de Braine-le-Comte, sur la première 
ligne du Midi au Nord, qui rejoint Char- 
leroi et Namur; celui qui rattache Saint- 
Trond à la ligne de l'Ouest à l'Est, et celui 
qui relie Tournay à la seconde ligne du 
Nord au Midi. Voici le développement de 
ces divers éléments du réseau. 


D'Anvers dfQuiévrain. . . 130 kilom:! 
D'Ostende à la frontière de tra 
Prusse: marne 46 Ms ax 26 

De Gand à la frontière de 
rancesrinlts HnMtuNSe 

EmnbranchementdeNamur. 80 
— de Saint-Trond. . 11 
— de Tournay. .: . . 19 

Jonction des stations à 
Bruxelles. LR OMS NN 


RPAL IL 


f 
à AA 


Total. . . . . 365 kilom. 


Sur ce total, 335 kilom. représentant les 
trois cinquièmes de l'ensemble, sont livrés 
à la circulation ; tout le reste est en con= 
struction. La dépense soldée au 1°r jan— 
vier 1841, était de 77,909,207 fr. I y a 
donc à débourser encore une somme de 
48 millions. Avec l’organisation actuelle 
des ateliers, les travaux annuellement ef- 
fectués montant à 20 millions environ , il 
suffira de trente mois pour que la Belgi- 
que soit en jouissance du système com- 
plet. Ainsi le règne du roi Léopold est 
assuré d'avoir une belle page dans l'his- 
toire des provinces belges, et la dynastie 
des Cobourg peut dès aujourd'hui se flat 
ter d’avoir écrit ses titres à la reconnais- 
sance publique sur le sol belge, en carac- 
tères ineffaçables. 

Le point capital, financièrement par- 
lant, est de savoir si les chemins de fer 
belges rapportent à l'Etat un intérêt ap- 
préciable de ses capitaux. M. Rogier a 
examiné cette question, ct le résultat de 
son examen est consigné dans le tableau 
suivant : 

Ainsi, même sans tenir compte de l’ac- 
croissement indirect des revenus publics, 
résultat inévitable de l'impulsion donnée 
aux affaires par les chemins de fer , le ré- 
seau belge couvre déjà à peu près les frais 
de l'emprunt qu'il a exigé! Que sera.ce 


donc lorsque le-service des marchandises, 
encore dans l'enfance, aura été constitué ! 


complétement, ct que la pratique aura fait 
découvrir le meilleur système de tarifs à 
établir sur les marchandises et sur les 
voyageurs ? 
En ce moment l'administration belse se 
livre à une double expérierce sur une 
grande échelle. M. Rogier, s'écartant en 
cela des errements tracés par son habile 
prédécesseur, et plein de confiance dans 
l'aptitude du gouvernement à entrepren- 


dre des opérations qui sembiaient jusqu’a- 


lors du domaine exclusif de l'industrie 
privée, a pensé que l'administration belge 
pourrai sc charger du service de messa- 
gerie de ville en ville pour les articles les 
plus menus, et faire le factage et la li- 
vraison à domicile aussi bien qu'une mai- 
son de roulage. 

Vainement on 2 tenté de l'effrayer en 
lui signalant les pertes, les avaries , les 
procès de tout genre auxquels il exposait 
l'Etat; on a soutenu même qu'une gestion 
pareille était incompatible avec la dignité 
d’un gouvernement. Rien n'a pu lébran- 
ler. Il a répondu qu'un gouvernement qui 
remettait des lettres à domicile, pouvait 
tout aussi bien délivrer des colis, et que 
ce n’était pas de nos jours, où l'industrie 
est souveraine, qu'un gouvernement COu- 
rait risque de déroger en entrant plus 
avant dans les entreprises industrielles. 

L'événement lui a donné raison. Indé- 
pendamment des marchandises transper- 
tées suivant les anciens règlements, mo- 
difiés d’ailleurs, l'administration belge a 


reçu et livré à domicile plus de 80.000 co- 
lis avec une régularité parfaite, C'est au- « 


jourd'hui une cause jugée et gagnéc au 
profit de l'Etat. à 
L'autre expérience que poursuit l'admi- 
nistration belge est plus complexe et de 
lus longue haleine. Eile a une portée po- 
ilique. Îl s’apit de savoir si l'intérêt du 
trésor est d'abaisser les prix des places 
pour les voyageurs, afin que le chemin de 
fer soit accessible à tous, ou s’il convient 
de les tenir élevés, afin que le bénéfice 
réalisé sur un nombre modéré de per- 
| Sonne$ surpasse celui qu'on pourrail es- 
« pérer d'une plus grande foule rendant 
moins individuellement. 

À cet égard des essais ont eu lieu déjà 
en divers pays. En Angleterre les obser- 
vations variées qu'a rapportées M. Teis- 
| serenc, établissent que” les compagnies 
ont cu du bénéfice à diminuer leurs/prix,lde 
‘ la perte à les hausser. 

+ En france, les tentatives de la compa- 
« gnie de Saint-Germain conduiraient à une 
. Conclusion inserse. Mais nulle part on n’a 
. opéré sur les mêmes proportions qu’en 
| Belgique. Il y a deux ans que l'expérience 


est en train, et l'on peut assurer qu'elle 
| est favorable aux idées démocratiques : 
c'est l'opinion formellement exprimée par 
M, Ch. Rogier dans son rapport. 
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AGRICULTURE. 


Sur la fabrication du sucre de betteraves envi- 
segée sous le point de vue agricole, 


tte empruntons aux feuilles alle- 
&3 mandes les considérations suivantes, 
dues à la plume d’un agronome de la Si- 
 lésie, et qui se rattachent à un sujet non 
| moins intéressant pour la France que pour 
nos voisins d'outre-Rhin. 

| , 

, La culture des betteraves, plus étendue, 
il porte-t-elle quelque préjudice à la produc- 
| tion du blé? ou le profit qu'on tire de la 
fabrication du sucre n'est-il pas, en grande 


partie, perdu pour le pays à cause du. 


| préjudice que lui fait éprouver celte pro- 
» duction?... Telles sont les questions qui 
semblent aujourd'hui mériter un examen 
séricux. 

La betterave est un des végétaux dont 
| la plantation fait donner au sol une cul- 
ture plus soignée, et qui par conséquent 
excite beaucoup sa qualité productive. 
Les plantes qui portent un nombre con- 
| sidérable de grandes feuilles, tirent de 
l'atmosphère uñe partie de leur matière 
nutritive, proportionnelle à la grandeur 
de ces feuilles. La betterave appartient 
sans doute à cette catégorie; elle n'é- 
puise donc pas le sol autant.qu'exige le 
volume de ses tubercules ainsi que de ses 
feuilles ; ces dernières même lui sont ren- 
dues indirectement, soit comme fumier, 
soit comme employées pour la nourriture 
des bestiaux. À tout cela il faut encore 
ajouter que la plantation de betteraves 
ayant pour suite une Culture soignée des 
terres, celles-ci deviennent plus capables 
de supporter avec facilité les récoltes à 
venir. De cette manière, les feuilles se 
trouvent à même de puiser dans l'atmo- 
sphère plus de matière nutritive qu'elles 
ne l'auraient pu faire dans un cas con- 
tratre ; d'ailleurs, étant aujourd'hui pour 
la plupart cultivées par les cultivateurs, 
il en résulte qu'elles rendent plus à la terre 
qu'elles n'en reçoivent, ce qui constitue 
un équivalent pour ce que les betteraves 
ont coûté à cette dernière. 


Tout ce qui vient d'être dit est aussi 
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applicable aux pommes de terre; qu'on ; 
emploie dans la fabrication de la fécule et 
de l'eau-de-vie. En effet, les exemples de 
plusieurs pays, entre autres de la Marche, 
de la Poméranie, du Mecklenbourg, at- 
testent que la richesse du sol, au lieu de 
diminuer, s'y augmente de plus en plus 
par suite de la plantation des pommes de 
terre pratiquée en grand. 

En conséquence, la crainte de voir la 
culture des céréales entravée par le dé- 
veloppement de la fabrication du sucre de 
betteraves ne paraît nullement fondée, 
attendu que cette culture peut au con- À 
traire contribuer aux progrès de l'agricul- 
ture et à l'augmentation de ses produits 
de toutes sortes. 


RS 
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Ancienne église cathédrale de Notre-Dame à 
Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme). 


fans le grand nombre d'églises bâties 
(D Charlemagne, celles qui restent 
encore sont dégradées ou modifiées de 
manière à faire douter de leur origine. 
M. de Castellane à voulu arracher à l'ou- 
bli un de ces édifices presque entièrement 
ignoré, Un édit du petit-fils de Charle- 
magne est le garant de l'époque de sa 
construction, et les chartes de deux au- 
tres souverains en constatent la durée 
jusqu'au xuui° siècle. M. de Castellane a 
donné la description détaillée de cette 
vieille cathédrale dans les mémoires de la 
Société archéologique du Midi. 
Saint-Paul-"Trois-Châteaux, d’après 
quelques uns, devrait son origine ou son 
nom à l’église où est le tombeau de saint 
Pau!, évèque des Tricastins, mort vers 
412. L'empereur Lothaire rendit en 852 
un décret où il cite des faits récents, et 
quand il les attribue à Charlemagne son 
aicul, ou à Louis-le-Pébonnaire sou père, 
il paraît impossible de les révoquer en 
doute. Aïnsi, l'église de Saint-Paul a éié 
construite, l'évêque jouit des priviléges 
qui lui ont été accordés, et cinquante ans 
après la concession de ces bienfaits, l'em- 
pereur Lothaire, par un décret spécial, les 
constate et les confirme, et les augmente, 
Il paraît résulter de ces édits impériaux 
une sorte de généalogie complète de l’é- 
glise de Saint-Paul, exhibant à chaque de- 
gré des titres incontestables. Par a des- 
cription de ce monument, que donne 
M. de Castellane, on pourra juger si ses 
caractères justifient la date indiquée. 
Nous en donnerons seulement une idée. 
Cette église parfaitement orientée se 
divise en trois parties bien distinctes : la 
nef et ses bas-côtés , le transsepr et le 
sanctuaire ou apside; ce qui lui donne la 
forme d'une croix latine. L'apside prin- 
cipale est décorée par huit colonnes can- 
nelées et rudentées avec chapiteaux dans 
le genre corinthien ; il existe de plus dans 
chacun des bras de la croisée une autre 
apside demi circuliire orientée comme 
celle du chœur. Les nefs sont divisées en 
trois travées égales par des piliers massifs 
sans ornements, mais formant des angles 
nombreux. L'intérieur de la grande nef, 
dont la hauteur est très considérable, eu 
égard à son peu de largeur, est décoré par 
deux ordres dont les entablements d’un 
profil simple et sévère sont exécutés avec 
la plus grande perfection. Le dôme est de 
forme octogone, dont quatre côtés sont 
soutenus par quatre grandes trompes co- 
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niques qui semblent, ainsi que les murs 
jusqu’au premier cordon, être de la pri- 
mitive église; mais le surplus des murs, 
le dôme, la lanterne ainsi que tous les 
ornements si profondément taillés qui le 
décorent, sont l’œuvre d'un architecte 
avignonais, Olivior Piédoux, qui éleva 
celte construction en l'année 1634, comme 
le rapporte l'histoire des évêques de Saint- 
Paul. La façade extérieure au couchant. 
est remarquable par l'exécution du por- 
tail. La tour du clocher est de plusieurs 
époques. On voit encore l'ancien fronton 
à cunsoles, et jusqu'à la hauteur de l'é- 
glise, les pilastres, chapiteaux et corniches 
portent le caractère de l'antiquité, 

Il est bien à regretter que M. Mérimée, 
dans son intéressant ouvrage (Notes d'un 
voyage dans le Midi), n'ait pu faire au- 
cune mention de l’église de Saint-Paul. 
Combien ses connaissances spéciales et 
approfondies n'eussent-elles pas jeté de 
jour sur celte obscurité, et son style si 
piquant et naturel n’eût-il ‘pas appelé 
d'intérêt sur un édifice si digne d'être 
connu ! Toutefois, il semble Île peindre 
quand il indique les caractères auxquels 
on peut reconnaître les constructions reli- 
pieuses de cette époque. En comparant 
les détails que l’on trouve dans ce résumé 
avec la description et les dessins de lé 
glise de Saint-Paul, on voit que M. Mé- 
rimce, sans l'avoir vu ni étudié, prouve 
cependant de la manière la plus positive 
que ce monument réunit tous les carac- 
tères des édifices du commencement du 
Ix° siècle. Aujourd'hui l'église de Saint- 
Paul-Trois-Châteaux est comprise dans le 
nombre des monuments désignés par le 
ministre comme mérilant une reslaura- 
lion complète. 
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Durée de la vie selon les conditionc. 


La table suivante, publiée à Berlin par 
M. Casper, a pour but de montrer l'ir- 
fluence de la richesse ou de la pauvreté 
sur la durée de la vie humaine. 

Notre intention, en reproduisant ce do- 
cument, n'est pas de le faire servir de texte 
à de faciles et dangereuses déclamations, 
et d’exciter par là la jalousie des pauvres 
contre les riches. Cette critique hostile et 
inintelligente n'est point dans nos senti 
ments ni dans nos habitudes : nous vou- 
lons, on le sait, ne rien Ôter à personne et 
donner à tous, même en fait de longévité. 
Nous publions donc cette table comme 
une preuve à l'appui de nos opinions rela- 
tivement. à l'influence toute-puissante du 
milieu extérieur sur la vie de l’homme. 
En voyant comment dans toute la durée 
de la vie la classe riche conserve la supé- 
riorité numérique sur la classe pauvre, 
et combien cette proportion avantageuse 
s'accroit dans les âges élevés, on ne trou- 
vera plus rien d'extraordinaire dans l'af- 
firmation de Fourier, qui assigne à la vie 
de l'homme, à la faveur du régime socié- 
taire, une durée moyenne bien au-delà 
des limites actuelles. N'est-il pas évident, 
en effet, que l'avantage que conservent 
dans cette luite les riches sur les pauvres 
est entièrement dù à un meilleur régime, 
à des circonstances sociales plus favora- 
bles ? Et cependant à combien d'influences 
funestes, d'erreurs de régime, de mala-s 
dies, soit héréditaires, soit accidentelles, 
les riches eux-mêmes ne sont-ils pis sou- 
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mis dans le milieu actuel? La solidarité 
qui unit toute la société fait rejaillir sur 
les classes aisées une partie des venins et 
des misères qui tourmentent et déciment 
les classes pauvres. 

Pour construire cette table, M. Casper 


a pris, dans l'Almanach de Gotha, mille : 


noms ayant appartenu à des familles nobles 
ou princières , et sur les registres officiels 
de l'état civil à Berlin, mille noms de 
pauvres ayant vécu sur la charité pu- 
blique. 

La première colonne est celle des âges; 
les chiffres correspondants des deux autres 
colonnes indiquent le nombre de riches et 
de pauvres existants à chaque âge. 


Age. - Riches. Pauvres. 
Q ans 1,000 1,000: 
6) 943 655 

10 938: 98 
15 911 584 
20 886 566 
25 852 D93 

30 796 927 

39 753 486 

40 693 446 

45 624 396 

0 997 333 

99 464 283 

60: 398 226 

65 318 172 

70 255 117 

7 139 65 

80 97 21 

85 29 9 

90 25 4 

95 * 2 

100 0 0 


( La Phalange, 6 mai.) 
GÉOGRAPHIE. 


Description et histoire naturelle de la terre 
Adélie, par DE Be. Guillou. 


sa a terre Adélie, cette région antarc- 
tique récemment découverte parnous, 
et encore vierge de toute visite des hom- 
mes, me paraît avoir excité la curiosité 
publique plus qu'aucune des autres loca- 
lités visitées par notre expédition. Diverses 
questions m'ont été adressées à son égard ; 
quelques personnes m'ont demandé si c'é- 
tait une île ou un continent ; si elle était 
habitée ou habitable; si l’on y trouvait 
de la terre végétale et des êtres organisés ; 
d’autres, au contraire, ont émis des doutes 
sur son existence même, et semblaient 
croire que nos échantillons de roches au- 
raient été arrachés à des blocs de glace 
dans lesquels ils auraient été engagés. 
J'espère donc faire une communication 
agréable à la Société en disant ce que 
j'ai pu observer de la terre Adélie, et en y 
ajoutant quelques réflexions relatives à la 
côte Clarie, qui a été figurée à une petite 
distance de la terre Adélie sur la carte de 
nos découvertes, déjà publiée par la So- 
ciété de géographie. 

La côte à laquelle a été imposé le nom 
de terre Adélie se trouve située sous le 
cercle polaire antarctique ; nous n'en con- 
paissons pas les limites au S., ni même à 
FE. et à l’'O.; mais au N., nos hydrogra- 
phes ont pu en déterminer la forme avec 
assez de précision, malgré les encombre- 
ments des glaces; nous en avons parcouru 
à peu près 25 myriamètres du 140° au 
235: de longitude E., nous tenant à une 
distance moyenne de 2 ou 3 myriamètres. 
La côte ferme , entièrement couverte de 
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ghce et de neige , ne nous a pas offert Ja 
pius petite portion de terrain à nu: mais à 
force de regarder vers le rivage, nous 
sommes parvenus à apercevoir, près d'une 
pointe qui depuis a été nommée pointe 
Géologie, plusieurs flots détachés. C'est 
vers ces Îlots que nos embarcations fu- 
rent immédiatement dirigées; celui sur 
lequel nous avons débarqué, et dont nous 


| avons rapporté de nombreux échantillons, 
!a la forme d’une ellispe, dont le grand 
| diamètre serait dirigé de l'E. à l'O; il 
| mesure à peu près 430 mètres de long et 
: 180 mètres de large ; sa surface est géné- 


ralement arrondie, et élevée de 2 à 4mètres 
au-dessus du niveau de la mer ; il est en- 
tièrement composé de gneiss à grôs grains’ 
imparfaitement schistoïde, mais d'ailleurs 
bien caractérisé ; or, cette roche était fort 
dure ; et ne pouvant en détacher que des 
fragments asstz menus, nous avons ap— 
plaudi avec grande joie à la découverte 
qui fut faite par les matelots de gros frag- 
ments roulés du poids de? à 6 kilos dans 
les anfractuosités du rocher. Je ne pense 
pas, au reste, que pour expliquer la pré— 
sence de ces fragments, il soit besoin de 
recourir à un transport par les glaces flot- 
tantes ; vu leur nature identiquement sem- 
blable à celle de la roche sur laquelle ils 
reposaient, et leur situation à portée de 
l'agitation des flots, je n'hésite pas à émet- 
tre l'opinion qu'ils ont été détachés et 
roulés sur place. 

L'ilot du débarquement ne m'a offert 
ni terre végétale ni sable ; on m'apercevait 
ni algues m coquilles à la partie submer- 
gée, et sur la partie émergée, les récoltes 
du règne organique se sont bornées à 
quelques manchots, un jeune pétrel et des 
conferves d’une petitesse microscopique ; 
car je ne crois pas devoir mentionner une 
tige de grande fucacée, qui sans doute y 
avait été jetée par les vagues. Cependant 
la présence des manchots, et surtout celle 
du jeune pétrel indiquait l'existence d'au- 
tres êtres animés dans les eaux des envi- 
rons. 

Auprès dél'ilot que je viens de décrire, 
il yen avait huit ou dix autres de moindre 
dimension, que nous avons supposé devoir 
être de la même nature ; tous étaient situés 
à une très petite distance de la côte ferme ; 
mais notre position à plus de 1 myriamètre 
des corvettes était trop pénible et trop 
dangereuse pour nous permettre de visiter 
aucun autre point, ni même de prolonger 


! nos recherches dans le seul endroit où 
nous avons débarqué. Nous, éprouvions 


un froid d’autant plus vif que nous nous 
trouvions au milieu d'immenses blocs de 
glace qui nos dominaient de tous côtés. 
Ée moindre changement de l'atmosphère, 
le moindre mouvement des glaces pouvait 
nous faire égarer au retour, ou s'opposer 
tout-à-fait à notre retraite, et nous avons 
suivi les ordres les plus positifs et les 
plus sages. 

Aïnsi, à proprement parler, nous n’a- 
vons pas mis le pied sur la terre Adélie, et 
cependant son existence n’est restée dou— 
teuse pour aucun de nous ; on distinguait 


| parfaitement les monticules, les ravios, 


les divers accidents de terrain, qui indi- 
quent une portion de Ja eroûte solide du 
globe. Il n’en a pas été de même de la 
côte Clarie, qui n'offrait d’autre aspect 
que celui de la coupe carrée propre aux 
blocs de glace, et nous avons presque tous 


| considéré comme très problématique que 
| cette énorme banquise de 12 myriamètres 


de long et de 40 mètres d’élévation füt 
appuyée sur des hauts fonds susceptibles 


d'émersion. Je me rappelle très bien ce- 


pendant, et je trouve spécialement consi=. 


gné dans mes notes, que par dessus la lis 
gne horizontale qui Himitait le contour sus 
périeur de ce banc de glace si prodigieu=t 
sement long, on voyait dans le lointain 
quelques apparences de terre. Ce ne se- 
rat probablement que le prolongement 
de la terre Adélie, sitoutefois nousn'avons 
pas été trompés par des illusions si fré- 
quentes en pareil cas. 

I'aurait été mtéressant d'avoir des don- 
nées positives sur la profondeur du bassin 
de la mer dans tous ces parages, et prin- 
cipalement auprès des îlots de la pointe 
Géologie ; maïs notre canot était trop léger 
pour permettre l'embarquement d'une 
longue ligne de sonde; d’ailleurs le re— 
tard occasionné par les opérations néc 
saires dans ce cas aurait pu augmenter le 
danger de notre courte expédition. À bord 
des corvettes le plomb a été jeté le long 
de la côte Clarie, par 64° 30! lat. S. er1996 
54! long. E., et une ligne de 160 brasses, 
n'a pas trouvé le fond. 

Je terminerai cette notice sur la terre 
Adélie en disant que les habitants de la 
ner qui la baigne ne sont pas nombreux. 
Nous n’y avons pas rencontré de pho- 
ques, mais seulement des manchots et 
des cétacés de qualité peu estimée ; elle 
n'aurait donc aucun intérêt sous le rap- 
port commercial, et elle en offre bien peu 
sous le rapport de l’histoire naturelle. 


rs QE 


COURS SCIENTIFIQUES. 


ÈS 


Par M. de Marivault (neveu). 


8° analyse, 
Du Numeéraire: 


voulant assigner ou plutôt restituer 
au peuvoir une mission Conciliatrice 


au milieu des intérêts privés, en protestant 
contre le rôle passif que les économistes 
lui ont attribué en principe, rôle auquel 
les factions dans un temps, les oppositions 
dans un autre l'ont réduit en fait, je n’en- 
tends pas dire que chacun doive à l'instant 
même abdiquer toute volonté personnelle 
et tout soin pour l'avenir, ni qu’un gou— 
vernement puisse accepter une responsa- 
bilité pareïlle et tenir pour ainsi dire un 
compte ouvert avec le bien-être de chaque, 
individu. Assurément, c'est sur les masses 
qu'il doit d'abord agir; mais, pour qu'il 
puisse le faire utilement, il faut avant tout 
qu'il soit constitué en dehors d'elles et 
au-dessus d’elles , qu’il ne représente pas 
leurs intérêts divers, mais qu'il les résume 
dans une puissante unité. ; 

S'il est vrai qu’un pouvoir n’a d'autre. 
raison d’être que son utilité même ; si ce 
principe est acceptable par la monarchie 
la plus absolue comme par la démocratie 
la plus illimitée, par un gouvernement. 
d'action comme par un gouvernement de 
discussion ; si tous les ressorts que la po- 
litique fait jouer, si tous les sacrifices que 
la guerre exige n'ont pour but définitif 
que la prospérité du pays; sila gloire elle. 
même ne consiste que dans le dévouement 
aux tntéréts généraux, un gouvernement 


n’est en effet qu'une puissante machine. W 


économique dont il faut étudier le prin-. 
cipe et. l’action pour la perfectionner, la. 
développer, et non pour en restreindre 
l'emploi. | 


On ne saurait vouer à l'inertie une ma-# 


chine dont l'édification a été coûteuse , 


uont l'entretien deviendrait onéreux, si} 


l’on n’en‘tirait pas tous les services dont | 
elle est susceptible. On ne peut se dissi- | 
muler, d'un autre côté, que plus «elle rest | 
puissante, plus elle devient dangereuse si | 
des ouvriers inbabiles doivent la diriger. 
Et cependant où trouver les bases sur 
MHesquelles doivent s'appuyer leurs études? 
#Comment parviendront-ils à posséder une | 
scieuce dont les éléments sont partout, le 
corps de doctrine nulle part? Accepteront- 
ils ce principe que l'inertie est Ja fin der- | 
mière de leur mission ? Laissénont-ils diri- 
ger leur marche au milieu des frottements 
par une ithéorie qui suppose le vide? 
+ L'opposition la plus tranchée parmi les 
intérêts au milieu desquels le pouvoir a 
mission de s'interposer (loin de laisser les 
choses suivre jeur cours), c'est celle du 
riche et du pauvre, du travail rémunéré 
avec celui qui attend son salaire. L'ordre 
des idées veut qu'avant d'arriver aux 
moyens d'assurer l'équité de la stipula- 
“ion, nous commencions par étudier ceux 
de l'exprimer et de l'exécuter fidèlement. 
Les observations auxquelles nous con- 
duira cette étude rendront, je l'espère, 
notre tâche moins difficile. 
© Nous avons vu jusqu'à quel point de- 
vaient être limitées Îles relations établies 
par Jéchange direct. D'après ce mode, 
chaque chose représentait le prix de celle 
Leontre laquélle elle était échangée. Mais 
aussitôt que l'échange se convertit en une 
vente, il y eut nécessité d'exprimer le prix 
‘en rapport avec une unité généralement 
connue. L'échange s'était formulé par une 
équation, la vente et le rachat par deux 
équations ayant un terme semblable. Ne 
|perdons pas de vue que jusqu'ici il ne. 
s'agit que de l'expression et non pas de 
Ja tradition. Le choïx de la denrée servant 
| d'unité, devait porter sur celle dont Ja 
valeur était sujette aux moindres oscilla- 
_ tions, sans qu’il fût nécessaire de se préoc- 
cuper des qualités requises pour qu’un 
objet puisse servir de gage. La journée 
de travail, avec ses multiples et sous- 
muliples, eût été sans aucun doute un 
terme de comparaison on ne peut plus 
convenable, et ce terme aurait bientôt 
pris un caractère abstrait qui lui aurait 
conservé son invariabilité au milieu même 
des oscillations que le prix réel du travail 
| aurait pu éproûver. La journée de dix 
| heures aurait pu à une époque être cotée 
à neuf, à une autre à onze, de mème 
| qu’an papier-monnaie ou même une mon- 
| naie métallique perd ou gagne sur sa va- 
leur nominale. Or, avec une unité pareille, 
on aurait toujours facilement reconnu si 
le travail obtenait en effet une rémunéra- 
| tion croissante ou décroissante, et c’est 
| déjà un pas de fait dans la recherche du 
| remède que de connaître positivement le 
siége du mal. Je sépare la notion de l’u- 
| mité abstraite de la notion du gage, parce 
qu'on les a mal à propos confondues ; 
nous allons voir que, loin d'être incom- 
atibles, elles se complètent l’une par 
’autre. La vente étant exprimée au moyen 
d’une unité continue, il fallait un titre au 
vendeur , et ce litre peut encore exister 
sans avoir le caractère de gage. L'histoire 
nous fait connaître la vie commerciale 
de peuples assez avancés dont la monnaie 
n'avait pas encore le caractère d'un gage 
parfait. La monnaie de fer donnée par Ly- 
curgue aux Spartiates , celle d'airain dont 
les Romains se sont servis presque exclu- 
“sivement jusqu'au temps de la deuxième 
guerre punique, ne contenaient paë assu- 
rément une quantité de métal d'une va- 
leur égale à celle de l’objet donné en 
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échange; ils formaient un titre incon- | 
testable à réclamer un équivalent, non ! 
pas à la valeur réelle du métal, mais à sa | 
valeur nominale, et cette valeur se con- 
servait en raison de la confiance qu'on 
avait dans sa continuation. Cette confiance, 
absolue dans de sein d’une même cité, 
devenait, en s’en éloignant, relative à l’ac- 
tivité et à | intensité des relations , et su- | 
bordonnée à leur durée. L'extension du | 
commerce entre des peuples plus éloi- | 
gnés, et dont les relations étaient plus | 
incertaines , exigea donc un gage de plus 
en plus positif, afin d'en généraliser lu- | 
sage. Les métaux précieux seprésentérent | 
à raison de la valear qu’ils renfermaient | 
sous un plusipetit volame, de leur divisi- | 
bilivé et de Jeur inaltérabilité. On conçoit 

que Ja société s’imposait une charge en se | 
privant du service direct de Ces métaux ; | 
mais elle en était dédommagée en mulu- | 
pliant des échanges avantageux , et Cette 
charge même allait diminuant à mesure | 
que la circulation devenait plus rapide, | 
que la même pièce de monnaie néalisait 

une plus grande quantité de ceséchanges. ! 
Il est bon de remarquer qu'on aurait pu | 
se servir du métal comme ‘page .et Conti- 

nuer l'emploi d'une autre denrée comme | 
unité conventionnelle. L'armure de Dio- | 
mède avait pu être estimée à la valeur.de | 
neuf bœufs et payée en un certain poids 
d’or ou d'argent. L'histoire sainte nous 
donne des exemples de stipulations faites 

par tête de bétail et réalisées en argent. 

Mais ces unités primitives avaient dû va- 

rier.de peuple à peuple ; aucune ne repré- 

sentait un objet de consommation aussi 

général que les métaux, aucune n'était 

soumise à moins de variations ; ils de- 

vaient donc aussi leur être préférés comme 

unité d'appréciation, et servirent bientôt 

à mesurer les valeurs aussi bien qu à les 

garantir. Mais ils n’eussent pas obtenu 

cette préférence sur une unité abstraite 

dont l’immuabilité æût été absolue. Alors 

la monnaie de métal n’eût, suivant l'idée 

de Storch, exprimé qu’un poids qui reste 

le même, et non plus une valeur soumise 

en fait à des variations. 

Toutefois ces variations ont êté peu sen- 
sibles pendant une longue suite de siècles. 
Il est permis de ne pas accepter l’asser— 
tion de Pline, qu’au temps de l'invasion 
des Gaulois le rapport de la monnaie mé- 
tallique avec le blé aurait rapidement va- 
rié de 1 à 5. Une pareïlle variation n’au- 
rait pu être produite que par une cause 
accidentelle et aurait été bientôt suivie 
d'un mouvement réactionnaire; au con- 
traire, cette différence doubla encore en 
quelques années. Je crois que des re- 
cherches mieux dirigées sur ce point his- 
torique conduiraient au moins au doute, 
si elles n’en amenaient pas la réfutation. 
Ce qu'il y a de plus positif, c'est que les 
rapports de l'or et de l'argent, soit entre 
eux, soit avec le blé et le travail, n’ont 
pas varié sensiblement de la seconde 
guerre punique à Philippe-le-Bel, c'est-à- 
dire pendant un espace de 1500 ans. Mais 
à cette époque l'ébranlement général qui 
s'était manifesté en Europe à la suite des 
croisades, avait multiplié les échanges au 
point qu’il était impossible que leür rapi- 
dité s’accrût dans la même proportion. 
La quantité de monnaie nécessaire aux 
transactions devenant insuffisante, le mé- 
tal qui servait à la fabriquer tendait à une 
hausse toujours croissante ; en sorte que 
plus l'époque du paiement s’éloignait, plus 
grande était la difficulté de le réaliser. 
Alors on commença à sentir combien l'or 
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et l'argent remplissaient mal la fonction 
d'unité qui leur avait été assignée , com- 
bien les variations que leur valeur avait 
éprouvées mettaient en opposition la lettre 
des contrats avec leuresprit. Qu'est-ce, 
en effet, que le prix d’une chose? C’est la 
récompense du travail utile et des sacri- 
fices qu'elle a coûtés, la faculté d'obtenir 
en échange toute autre chose ayant coûté 
un travail et des sacrifices équivalents. 
Pour l'étabhir, on la compare à un objet 
que l’on présume représenter toujours 
une même quantité de travail et de sacri- 
fices. Mais si à l’époque où le paiement se 
réalise il ne représente en effet une quan- 
tité double, le débiteur est lésé, de même 
que le créancier serait lésé s’il en repré- 
sentait une quantité moitié moindre. Or, 
dans de pareilles circonstances, le pou- 
voir, chez qui le droit d'imprimer à la 
monnaie son caractère légal s'était réduit 
à ue simple formalité, devenait alors 
obligé d'en user pour abaïsser successive 
ment le titre à mesure que Ja matière aug- 
mentait de valeur. 

‘Le principe de l'altération des mornaïies, 
dont on a tant abusé sous le règne de 
Philippe-le-Bel, n'était donc pas puisé 
dans un esprit de spoliation , et l’on com- 
prend que des écrivains consciencieux 
laient revendiqué au profit du pouvoir 
royal, tout en le signalant comme d’un 
usage dangereux. On sent, en effet, quel 
abus peut en faire un pouvoir sans con- 
trôle ; mais si l’on voulait un instant con- 
sidérer le pouvoir comme exercé par un 
être abstrait, dépouillé de toute espèce 
d'intérêt privé, et par conséquent dirigé 
uniquement dans des vues de justice et de 
progrès; == si, d'un autre côté, on fait 
abstraction des obstacles matériels que 
présentent ces modifications ; — on con- 
viendrait que, dans le cas d’une hausse 
dans la valeur des métaux, il est heureux 
pour les débiteurs, et juste pour tout le 
monde, que le pouvoir ait entre ses mains 
un moyen de ramener l'exécution de 
chaque contrat à son véritable esprit. 

Les événements qui suivirent viennent 
encore confirmer cette proposition, en en 
démontrant la réciproque. À quelque point 
que la découverte de l'Amérique ait mul- 
tiplié les échañges et l'emploi du numé- 
raire, l'activité des relations n'a pu se 
mettre au niveau de la production des 
mines du Pérou et du Mexique, l'argent 
a dû baisser de valeur relativement à tous 
les autres produits. Les créanciers ont été 
frustrés et les débiteurs favorisés. J'ajou- 
terai que dans J’un comme dans l’autre 
cas il n’y à pas compensation, le dom- 
mage causé à celui qui éprouve une in- 
justice étant plus sensible que l'avantage 
procuré à celui qui en profite. Quel moyen 
cependant d'arrêter un tel dommage, si les 
pouvoirs que la société à institués pour 
garantir les droits de chacun ne sont pas 
assez étendus pour empêcher la spoliation 
des uns par les autres? Là le travail ac- 
compli s’échangeait contre Île travail à 
venir, à des conditions dont le taux usu- 
raire n’avait été prévu ni par l'une ni par 
l'autre des parties; ici les prévisions des 
uns et des autres sont changées en sens 
contraire, et le travail passé se trouve 
échangé contre une quantité toujours dé- 
croissante de travail futur. Quelque juste 
et désirable que cela fût, il eût été diff- 
cile dans la pratique d'opérer chaque jour 
une refonte de la monnaie pour accroître 
de plus en plus la quantité de matière 
contenue dans chaque livre. Mais le prin- 
cipe n’en subsiste pas moins , et nous al- 
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lons voir comment les progrès qui se sont 
opérés dans les relations entre les peuples 
ont fait diparaître les obstacles matériels 
à l'action que peuvent dans ce sens exercer 
les gouvernements. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 


NOUTVELLES. 


— Dimanche prochain, 13 juin, de 10 à 
3 heures, M. Thénot donnera une pre- 
mière leçon d'un cours de perspective d'a- 
près nature, au bois de Boulogne {porte 
d'Auteuil). 


— Le pharmacien danois, M. Hergt, a 
publié une brochure sur l'art d'économiser 
le combustible dans la préparation des lé- 
gumes. Il a observé que les légumes qui 
exigent souvent trois à quatre heures pour 
être bien cuits, deviennent tendres au 
bout d'une demi-heure en y mettant une 
petite quantité de sel alcali végétal. 


* — Un naturaliste suédois, M. Ljung, a 
découvert, selon le journal de Copenha- 
gue, le plus petit des mammifères connus ; 
c'est une espèce de souris qu'il nomme sa- 
rex caniculalus , et qui pèse à peu près un 
demi-drachme. 


Prix proposés. 


— La Société économique de Copen- 
bague à proposé un prix de 100 écus da- 
nois pour la meilleure méthode de con- 
struire les âtres, poëles et fours à cuire le 
pain et à brasser la bière dans les campa- 
gnes. Les mémoires, écrits en danois ou 
en allemand, seront adressés avant la fin 
de cette année à la Société. SALUE 


Æ— Où: à découvert. dans le comté de 
Schwarzenau (Basse-Autriche;, à une pro- 
fondeur de 18 pieds sous terre, une es- 
pèce de laine minérale très douce et sou- 
ple, d'une couleur rouge-bleuâtre. On en 
fait des chapeaux à Vienne, de même que 
des gilets et des culottes tricotées. On 
peut aussi en fabriquer du papier, mais 
qui conserve la couleur de la laine. 


oo 


Machine à creuser. 


© — Il y a peu de jours, on a fait à l'ile 
Lacroix, à Rouen, l'essai d'un terrassier 
locomoteur, machine à creuser les fossés , 
qui, dans vingt-quatre heures, doit faire 
le travail de six cents hommes. L’inven- 
teur, M. Gervais, prétend, avec une seule 
de ces machines, desservie par quarante 
hommes, pouvoir creuser dans une an- 
née (trois cents jours de labeur), un fossé 
de 8 mètres de large, de 3 mètres de 
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profondeur et de 12,500 mètres de lon- 
g'eur. Le Mémorial de Rouen affirme 
que cette épreuve publique n'a laissé au- 
cun doute sur la possibilité de faire des 
travaux de terrassement à l'aide de la 
puissance de la vapeur, et déjà ilen ré- 
clame l'essai dans l'Afrique française. 


Statistique. 


— Un homme de lettres, M. de Chà- 
teauneuf, à fait un travail sur la durée 
moyenne de la vie des membres des an- 
ciénnes académies et de l'Institut actuel 
depuis sa création. Il a recueilli les noms 
d'environ neuf cents savants ou littéra- 
teurs qui ont été nommés depuis 1635 
jusqu'à la fin de 1838, dans les quatre 
académies, ce qui embrasse un intervalle 
de deux cents ans. Sur ce nombre, ont 
eté reçus : 138 de 20 à 30 ans, 240 de 30 à 
40, 262 de 40 à 50, 142 de 50 à 60, 90 de 
60 à 70, 26 de 70 à 80, 2 de 80 à 85. To- 
tal 900. 147 acädémiciens sont nés dans 


les provinces du Midi, 156 dans celles de: 


l'Est et du Nord, 122 dans celles du cen- 
tre, 231 à Paris, 20 dans les colonies ou 
à l'étranger. — Des 900 membres sur les- 
quels M. de Châteauneuf a pu recueillir 
des renseignements complets pour servir 
de bases à ses calculs, 567 appartiennent 
aux anciennes académies, et 333 à l'Insti- 
tut; 742 sont morts, 156 existaient au 
31 décembre dernier. Tous ensemble 
avaient, au moment de leur élection, 
39,756 ans, ce qui donne environ à cha- 
cun environ 44 ans d'âge moyen à l'épo- 
que de sa nomination. Toutefois, on ob- 
serve à cet égard quelques différences 
suivant les académies. Ainsi cet âge est de 
46 pour les membres de l'Académie fran- 
çaise, de 45 ans pour celle des lascrip- 
Lions , et de 41 ans seulement"pour celle 
des Sciences. — Ces différences sont res- 
tées à peu près les mêmes pour les nou- 
velles classes de l'Institut. — La durée 
moyenne de la vie des 742 membres qui 
n'existent plus a été de 67 ans 10 mois, et 
la moyenne du temps de leurs fonctions 
académiques de 26 ans et demi. — Parmi 
les 156 académiciens qui existaient au 
31 décembre, 51 avaient de 60 à 70 ans, 
17 de 70 à 80 , et 8 de 80 à 90 ans. Deux 
membres des anciennes académies vivaient 
encore, ce sont MM. Cassini et Pastoret. 
Antiquités. 

— Une fouille opérée le 27 mai à Pompéi 
a obtenu les plus beaux résultats : une sta- 
tue en marbre, un vase en argent et une 
certaine quantité de médailles d'or, d'ar- 
gentetde bronze ont été retirés dans un état 
parfat de conservation et poriés (out aussi- 
tôt au Musée royal, M. le duc de Monte- 


bello, ambassadeur de France, M. Temple, | 
ministre d'Angleterre, M. de Montigny et ; 


plusieurs autres personnages distingués 
avaient accompagné ou rejoint sur le lieu 
de la fouille M. Saint-Angelo, ministre de 
l'intérieur, qui présidait à l'opération. 


Comice agricole de Seine-et-Oise, 


— La réunion du comité agricole de 
Seine-et-Oise aura lieu cette année le 
G juin prochain, dans la commune d 
Gambais, canton de Houdan. La localit 
choisie est des plus favorables pour une 
assemblée qui appelle ordinairement uns 


nombreux concours d'amis de l'agricul-M|} 


ture. De vastes terrains pour l'essai des 
instruments aratoires et les luttes des la= 
boureurs; des avenues spacieuses pour 
les expositions d'animaux, sont des cir- 


constances heureuses qui ajouteront l'a-" 


grément à l'utilité de cette fête qui ne peut 
manquer. d'attirer de nombreux visiteurs. 
Gambais est situé entre Laqueuo et Hou-M 
dan, à peu de distance de la route de 
Brest. ! 


— Statistique. L'académicienrusse Kop- 
per vient de publier des faits curieux con- 
cernant la population israélite de l'empireM 
de Russie. On compte 1,054,349 Esraélites 
des deux sexes dans les 17 gouvernements#| 
où ils ont obtenu l'autorisation de résider. 
Les Israëlites sont nombreux dans la Vol- 
hynie, où ils forment le quinzième de lan 
papulatione En Pologae, les [sraélites sont, 


e plus nombreux à Varsovie ; ils formentsi 
le quart de la population. En Russie , 4 


comme en Pologne, ils sont plus nombreux 
dans les villes que dans les campagnes. | 
En 1837, leur nombre total en Foloaneg 
S'élevait à 411,307 individus, dont 338,667 «| 
résidant dans les villes, et 72,630 dans les! 


| 


| 


campagnes. Ainsi la proportion entre ceux 
de la ville est comme 4 à 66. Il serait à 


désirer que l'on possédât, relativementh 


aux Israélites de la Russie, les mêmes 
renseignements statistiques qué pour ceux 
de la Pologne. (Cerrespondant de Ham- 
bourg.) 
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ur l’appareil de Marsh.—Nous avons 

déjà maintes fois entretenu nos lec- 

teurs de cet apparcil, employé dans ces 
derniers temps. pour reconnaître la pré- 
sence de l'arsenic dans les recherches 
médico-légales, et qui a tant fixé l'atten- 
tion lors des débats du procès Lafarge. 
Nous avons donné connaissance au fur et 
“à mesure de leurs présentations des di- 
wyers notes et mémoires sur lesquels 
| "M. REGNAULT vient aujourd'hui faire un 
t rapport très développé et très savant, à 
la suite de nombreuses expériences. 
M. Regnault rappelle d’abord l’état de la 

| “question. Stromeyer et Marsh ont d’abord 
établi comment on peut très simplement 
ét avec une exquise sensibilité constater 
bla présence de l’arsenic dans les sub- 
stances organiques. M: Orfila a fait en- 
‘suite des appréciations importantes de 
- cet appareil pour la physiologie et la mé- 

_ decine légale; il annonça le premier qu'il 
existait de l'arsenic dans les os de l'homme 
et des animaux‘ et dans les terres des ci- 
“metières. — Le savant rapporteur rappelle 
ensuite les travaux qui ont été adressés 
sur ce sujet à l’Académie et dont la com- 
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mission avait à rendre compte, savoir : 
les notes de M. Lassaigne, de M. Signor- 
ret, de M. Coulier, le procédé de MM. Koœ- 
chlin et Kampmann, de Colmar, les mé- 
moires de MM. Flandin et Danger. — La 
commission a consacré plusieurs séances 
avec M, Orfila à vérifier les recherches et 
les expériences de cette nature, et elle a 
reconnu à diverses reprises qu'il n'y à pas 
d'arsenic dans l'état normal des animaux 
vivants, tandis que la plus petite quantité 
absorbée par les organes est décelée 
par l'appareil de Marsh. La commission 
s'est livrée à des expériences pour con- 
slater le degré de délicatesse de cet appa- 
reil, et est. arrivée à reconnaître qu'il dé- 
montre d’une manière très nette la pré- 
sence d'un millionième d'arsenic dans une 
liqueur, et même de un deux-millionième 
par le procédé de M. Lassaigne, qui arrive 
à concentrer la liqueur de manière à dé- 
celer l’arsenic avec beaucoup plus de sen- 
sibilité. Le même service a été rendu par 
la méthode de MM. Kæchlin et Kampmann. 
Les expériences spéciales de la commis- 
sion sur les chairs musculaires et par di- 
vers procédés, lui permettent de conclure 
à un résuliat négatif; il en a été de même 
de celles qui ont eu pour objet de vérifier 
si Parsenie n'aurait pas disparu dans la 
-carbonisation , tandis qu’en ajoutant seu- 
lement 2 milligr. dans un kilo d’or, on a 
obtenu des taches très nombreuses. Du 
bouillon, des blés chaulés par l’acide ar- 
sénieux n’ont rien donné. — En résumé, 
la commission arrive aux conclusions 
suivantes : qu’il faut opérer sur un petit 
volume de liqueur ; qu'il est indispensable 
d'interposer un tube rempli d'amianthe ou 
de coton pour empêcher le passage du li 
quide à éprouver. Le procédé de M. Las- 
saigne est bon et commode, et il accroit 
beaucoup la sensibilité de l’appareil, L’ap- 
pareil de MM. Kæchlin et Kampmann a 
l'avantage de condenser l'arsenic et de l'i- 
soler ; il a conduit la commission à pro- 
poser une nouvelle méthode d'opération, 
que nous donnerons prochainement. Le 
rapport étabiit encore la nécessité d'es- 
sayer préalablement toutes les substances 
et tous les réactifs, et d'en contrôler l’6- 
tude par une semblable vérification faite 
de nouveau après l'opération. Il est es- 
sentiel que la carbonisation par l'acide 
sulfurique soit bien complète, afin d'évi- 
ter les taches d’un aspect physique arse- 
nical, signalées par MM. Flandin et Dan- 
ger, et qu'il est du reste toujours très fa- 
cile de distinguer chimiquement des véri- 
tables taches arsenicales. Enfin, dans les 
recherches médico-légales pour empoi- 
sonnement, dans beaucoup de cas, les 
moyens ordinaires les plus simples sont 
suffisants pour faire reconnaître la pré- 
sence de l’arsenic, et l'appareil de Marsh 
n'est indispensable que dans un petit 
nombre de cas assez rares, comme lors- 
que l’empoisonnement a été lent, inces- 
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Sant, en quelque sorte chronique; quand 
on ne peut opérer que sur de très petites 
doses et non sur le tube alimentaire et 
Son contenu ; quand on fait la recherche 
de l’arsenic après un très long lemps, ou 
lorsqu'il s’agit de le découvrir dans les 
ussus et les organes. 


Sur la guérison des sourds-muets pur le 
magnétisme. — M, MAGENDIE lit, au nom 
d'une commission composée de MM. Bec- 
querel, Breschcet et lui, un rapport sur Ja 
Communication faite par M. le baron Du- 
POTET sur les opérations magnétiques à 
l'aide desquelles il annonçait pouvoir gué- 
rir la surdi-mutité. —On sait depuis long- 
temps que les impressions sonores se fout 
seniir aux sourds-muets, notamment dans 
la poitrine et dans les mains, et qu'ils 
font aussi entendre des sons inarticulés. 
L'éducation parvient à perfectionner.ces 
moyens et à les développer. — La com- 
mission, voulant vérifier avec certitude les 
succès annoncés par M. Dupotet, lui pré- 
senta trois jeunes sourds-muets de l'Insti- 
tation royale, sur lesquels les commissaires 
avaient constaté la Surdi-mutité. El Jui fut 
accordé quinze jours , et il n'en avait de- 
mandé que huit. Au bout de ce temps, 
M. Dupotet assura qu’il ne manquait plus 
aux jeunes gens que l'éducation ; mais Ja 


commission est loin d'admettre les conclu=< 


sions de l’auteur, car elle pense queles 
mêmes résultats sont obtenus par Îles 
moyens ordinaires, à l’aide d'une sorte 
de gymnastique de l'oreille. Les ieunes 
gens, en effet, qui percevaient de \petits 
coups frappés sur une carte, ne mani: 
festaient aucune sensation au sifflentes 
dans une clef forée. On objecta à M. Du- 
potet qu'il n’est pas suffisant de rendre 
l'ouïe et la parole à des sourds-muets. 
comme on l'avait fait maintes fois, mais 
qu'il falla't développer cetta aptitude de 
manière à Ce qu'elle püt servir, et que 
c'était là le point difficile où l'on avait 
constamment échoué. En définitive, les 
rois sujets , après avoir été rendus plus 
sensibles aux vibrations sonores, son: 
relombés dans l'état où les avait placée 
l'éducation si ingénieuse de l'Institution 
royale des sourds-muets. 


Nouvelles formules d'analyse matréèma- 
tique. —M. CAUCHY présente un mémoire 
sur la détermination et la transformation 
d'un grand nombre d'intégrales définies 
nouvelles. Des formules générales, don- 
nées par l’auteur dans les Exercices de 
mathémaliques, et qui s'y trouvent dé- 
duites du calcul des résidus, fournissent 
immédiatement-les valeurs d'une multi- 
tude d'intégrales définies, dont les unes 
connues et les autres inconnues. Parmi ces 
formules, l'une des plus remarquables est 
celle qui détermine les valeurs des intè- 
grales prises entre les limites — «#, + a, 
et qui comprend comme ças particulier 
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quelques résultats obtenus par Euler et 
par Laplace. Or, les dernières recher- 
ches du savant mathématicien sur le cal- 
cul des résidus permettent d'étendre con- 
sidérablement cette même formule, ou 
pluidt de la remplacer par d'autres qui 
peuvent être appliquées à la détermina- 
tion où à la transformation d'un grand 
nombre d'intégrales définies nouvelles, 
M. Cauchy explique ensuite là marche 
qu'il à suivie pour arriver aux nouvelles 
formules dont il est ici question. 


Aloisissures développées dans le corps 
d'un oiseau. — M. AUDOuIN rappelle la 
belle découverte faite il y a quelques an- 
nées par M. Bassi, de Lodi, qui a reconeu 
que la museardine , celte terrible maladie 
des vers à soie qui cause tant de ravages 
dans les magnaneries, est produite par 
l'invasion d'un petit eryotogame, d'une 
moisissure qui se développe dans le corps 
des vers à soie et ne larde pas à les faire 
périr. Ge fait remarquable a prouvé qu'une 
plante peut vivre et se développer aux dé- 
pens d'un animal et dans l'intérieur même 
de son corps, en détruisant Île tissu adi- 
peux ou la matière graisseuse. — Aujour- 
d'hui, M. Auduuin présente, de la part de 
M. EupEes DESLONGCHAMPS, savant pro- 
fesseur d'histoire naturelle à Caen, un 
Canard eider { Anas molissima, Latham ), 
chez lequel des moisissures se sont dé- 
veloppées pendant la vie, à la surface in- 
terne des poches aériennes, et ont causé 
chez cet animal une maladie qui l’a fait 
périr. — A celte occasion, M. Audouin 
rapporte comment, sur les côtes des mers 
du Nord, ces canards sont pèchés en grand 
nombre : c'est au moyen de filets qu'on 
dresse sur les bords de la mer, qu'on 
tient soulevés assez pour permeltre à ces 
oiseaux de passer, et qu’on laisse tomber 
lorsqu'ils sont arrivés sur la grève. Du 
reste, 1] parait que l'animal a l'instinct de 
s'enterrer dâns le sable tout entier, ne 
laissant sortir que l'extrémité du bec pour 
respirer, et qu'il échappe ainsi souvent 
aux recherches des pêcheurs lorsqu'ils 
viennent relever les fiiets. 


Ravages d'une trombe. — M. le comte 
de Gasparin communique, d’après une 
lettre de M. Aug. de Gasparin, son frère, 
datée d'Orange, des détails sur cet épou- 
vantable météore, qui a ravagé un grand 
nombre de contrées du midi de la France, 
1e 39 mai dernier. Cette trombe, partie du 
Languedoc, a particulièrement dévasté 
l'ile de la Pibouette, où elle arracha des 
arbres et les tardit sur place ; elle traversa 
ensuite le sud du territoire d Orange, et 
ayant atteint la ville de Courthejon, ren- 
versa une partie de ses remparis, qui 
furent soulevés ct jetés au-delà de da pe- 
üte rivière qui les borde, sans laisser un 
débris dans la rivière, et portés.en masse 
au-delà dans une prairie, où äls furent 
posés debout. Un homme fut jeté à 25 pieds 
de distance et brisé contre un mur. — Le 
même jour, eut lieu dans le département 
” du Gard, d’où venait la trombe, un vio- 
lent orage. Le vent soufflait des quatre 
points de l'horizon, soulevait d'énormes 
tourbillons, et fut suivi par une grêle ef- 
froyable. Ce même orage, dans sa marche, 
a traversé le département de Vaucluse, 
de l'G.-N.-0. à l'E.-S.-E. Là, c'est entre 
cinq et six heures du soir que des nuages 
noiïrâtres, sortis des montagnes du Lan- 
guedoc, d'autres venus du côté d'Orange 
{ de l'E. et de l'O.), se sont amoncelés 
entre Saint-Estève et Mornas. Une trombe 
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enflamm ‘e, sortie de leur sein, a suivi le 
cours du Rhûne, faisant entendre un rou- 
lement épouvantable, et jetant autour 
d'elle des grelons de la grosseur d'un œuf. 
La colonne a traversé les Îles Gramont 
et le territoire de Caderousse, arrachant 
les aibres, en‘evant la toiture des mai- 
sons, ete. La colonne élecirique a passé 
trois fois le Rhône ; elle a arraché sur 
l'autre bord un peuplier énorme que deux 
hommes pouvaient à peine embrasser. Un 
gros bateau de pêche, amarré par une 
chaine de fr, à été enlevé sans qu'on 
sache ce qu'il est devenu ! — Les jours 
précédents ont £té remarquables dans 
toute la région méridionale par une suc- 
cession d'orages ; les 25, 26, 27, 98 dans 
le département de l'Ardèche, et le 30 mai 
on signale des orages remarquables à 
Toul use et dans les environs. L'état élec- 
trique de laimosphère se serait donc 
étendu à une vaste surface du pays. 
L'heure avancée oblige de renvoyer la 
Correspondance à la séance prochaine. 
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u nom du comité des arts mécani- 


gures ; il suffit de dire qu'il est fondé sur 
la compression de l'air, qui, par une insuf- 
flation continuelle, s'échappe et fait mou- 
voir la soupape ou la vanne; car il s’ap- 
plique également aux machines à vapeur 
de toute force et aux roues hydrauliques 
de tout genre. Selon que l’insufflation est 
plus ou moins active, à l’aide d'un soufflet 
de forme particulière, la soupape ou là 
vanne ouvre ou ferme le passage à la va- 
peur ou à l’eau, ce qui détermine une wi- 
tesse à peu près constante, quoique la 
force mouice varie. Le rapporteur com- 
pare l'appareil de M. Molinié au gouver- 
neur de Watt, à boules, que la force cen- 
trifuge écarte ou rapproche, au gré de Ja 
vitesse de la rotation; il établit que ce 
pendule conique n’est sujet à quelques 
inconvénients et ne récularise les mouve- 
ments qu'autant qu’il est disposé avec in- 
telligence; eu faisant uu élose mérité de 
cette belle inventiin qui a rendu de si 
grands services à la mécanique, il montre 
que l'appareil d’insufflation de M. Molinié 
remplit aieux l’objet qu’on à eu en vue, 
Daus un rapport liès étendu et fait avec 
som et talent, M. Combes exprime en chif- 
fres les résuliots de nombreuses expé- 
riences qu'il à tertées sur ce nouveau ré- 
gulateur dans les macñines cù il est en 
action, daus les départements de | Eure 
et de la Seine-Inférieure. Plus de 500 de 
ces appareils fonctionnent en France et 
en Suisse ; 438 sont adaptés à des roues 
hydrauliques, et partout on est satisfait 
des résultats. 

Au nom du même comité, M. À. Du- 
RAND fait un rapport favorable sur des 
serrures de M. MONTURIÉ; la clef est à 
panneton double et le mécanisme est sim- 
ple : ces serrures sont à peu près impos- 
sibles à ouvrir sans le secours de Ja clef. 
Comme M. Monturié est inventeur du 
rouleau d'imprimerie qui est actuellement 
adopté partout, et qu'il n’a retiré aucun 
avantage d'une invention utile, on le pro- 
pose pour les récompenses que la Société 
décerne. 


M. La BARRAQUE, au nom du comité 
des arts économiques, fait un rapport fas|\|l 
vorable sur une nouvelle seringue de M LE joli 
HODEY , qu'il nomme Clysoéide, C'est uneM||hii 
petite boîte en métal, très légère etrpeulul 
embarrassante; le piston est mu par uns] 
mouvement de manivelle, et le liquide est 
lancé par un tuyau latéral, sans interrup- 
tion, sans mélange d'air, avec la vitesse 
qu'on désire et en dose déterminée. Cet 
appareil utile aux personnes malades, l'est 
aussi pour les irrigations, en lançant l'eau 
à grande distance, quand on donne un 
volume suffisant à la boîte ct aux pièces 
qui le composent, | 

Un rapport sur des bouchons denouvelle 
fabrique, par M. BeuLarD, n'ést_pas M 
adopté, non plus que plusieurs objets dé-M 
crits par M. Dizé, parce que le conseil a M 
désiré que des experiences l'ussent faites, À 


Le conseil approuve un rapport de“; 
M. GOURLIER , au nom du même comité,» 
sur des dampes à réflecteur de M. GruLE. M 
Pour rendre visibles la nuit les numéros 
des maisons, M. Gille les découpe à jour“! 
sur le volet, etles éclai.e par derrière à 
l'aide d'une lampe à mèche plate. 
FRANCOEUR. 
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BourGEO!S rend compte de la 
vente des laines et des animaux du“ 
troupeau de mérinos de Rambouillet, qui M 
a ea lieu le 9 juin dernier, Le prix de la 
laine a été de 2 fr. 68 c. le kilo, en suint. 
L'un des béliers a été vendu 1.505 fr. Le 
prix moyen des beliers a été de 462 fr. ; 
et celui des brebis de 55 fr. 

M. YvarT rend compte des résultats 
de la vente qui a eu lieu au haras du: 
Pin et à Alfort. 10 taureaux de Durham, ! 
au haras du Pin, ont été vendus; le plus 
cher a été adjugé 945 fr. Le total de la, 
vente s'est élevé à 7,622 fr. 80 ce. — 
13 taureaux, vendus à Alfort, 14,509 fr. « 
Le plus cher, 1,855 fr. ; il n'avaitqu'un an. 
Le moins cher, 600 fr. 


25 béliers anglais, moyen- 

nant 4 4. . Le LIN, 65 fr du. 
45 brebis anglaises, de ré- 

forme, 1: 40,0 0481 D 
6 béliers de Rambouillet. 1,977 80: 
6 id de Naz- Ram- 

boullet. . . . : . . . 4,372 46 


_ On ne peut tirer aucune conclusion 
générale de ces ventes ; mais on voitque | 
les béliers qui se vendent le plus cher 
ne sonl pas ceux à Loison très fine, mais 
ceux produisant le plus. Le prix de Ja 
laine vendue à Rambouillet prouve que 
les belles laines n’ont pas un prix avanéa- 
geux. , à 

M. Prauzrrrar invite la Société à faire 
visiter la collection des céréales qu'il a 
rassemblées à Grignon. Une commission 
est nommée à cet effet. Cette collection 
comprend un grand nombre de variétés , 
dont voici le tableau;  . ;: 


Blés-froment. . . 
SBLAIES. 154 PO 
Orses. RE 
AVOINCES.. + « se : DO 
Mais fs em re 
Toryko. . . . .. 6 


Ecole normale, et la plus grande col- 

ion dans une ferme à Villers-Coublay 
Seine-et-Oise) , chez M. Rabourdin, ex- 
Lepté les maïs qui sont à Grignon. 


—… 


Séance royale d’horticulture. 


re Séance du 15 juin 181. 


a Société a décidé qu'il y aura une 
4 deuxième exposition des produits de 
horticulture du 20 au 30 septembre 1841. 

M. BERruoub , rue Saint-Lazare, 123, 
présente un panier contenant 0126 bou- 
quets de fleurs différentes, préparces avec 
des légumes habilement découpés, Laillés 
et rassemblés. L'imitation est parfaite, 
vraiment extraordinaire, et assez bien 
pour faire des bouquets dignes d'être of- 
ferts aux dames. La destination de ces 
jolis bouquets est principalement de dé- 
corer les desserts et de présenter Îles 
radis, carottes, etc. , sur les tables dans 
les diners d’apparat. 


DIIIQD EEE 
PHYSIQUE APPLIQUÉE. 
| Gravure en relief par l'électricité voltaique. 


G -H. Horrmann, de Margate, 

#8 Qpropose certaines modifications 
dans les procédés à présent en usage, 
dont il pense que le résultat sera trouvé 
de beaucoup supérieur à ceux employés 
jusqu'à ce jour. Une planche de cuivre 
comme celle dont se servent les graveurs 


est couverte d’une couche d'un vernis 


'miou, et on dessine sur cet enduit Le dessin 
qu'en veut obtenir, soit par des hachures, 
soit au pointillé. On plonge alors la plaque, 


Let le. cuivre se dépose comme à l'ordi- 
| aire; on ne retire de la solution que 
l 


orsque la couche déposée est assez abon- 
dante et assez épaisse pour avoir la soi 


| dité voulue. On chauffe alors avec une 


} lampe à esprit de vin de manière à fondre 
| le vernis et à le faire couler. On obtient 
| ainsi la séparation des plaques, et après 
| des lavages suffisamment répétés dans 


l'essence de térébenthine, on voit paraître 
la gravure avec le poli, la finesse et la 


| netteté désirable. 


—33-33-/30€€<-- 
ANATOMIE GÉNÉRALE. 


Conformité de structure et de développement 
entre les aninraux et les plantes, 


L | fm Lie article, 


es recherches mieroseopiques que 
M. Th. Schwann, savant physiolo- 
iste allemand et aujourd’hui professeur 
| l'université de Louvain, a faites sur ce 
sujet et qu'il a publiées en Allemagne, 
sont considérées comme un des meilleurs 
travaux que nous possédions sur l'ana- 
tomie générale ; elles ont été traduites en 
anglais,et on en fait en ce moment une 
traduction française. Nous avons pensé 
que les lecteurs de l'£cho liraient avec 
plaisir une analyse des nombreuses ob- 
servations que M. Schwann a consignées 
dans son ouvrage, 
L'auteur se propose de démontrer par 
l'observation qu'un même principe de dé- 
veloppement préside à la formation de 


.Ces céréales sont cultivées à Grignon, : 
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RE 


L'ECHO. DU MONDE SAVANT, : 


‘tous les tissus orzaniques végétaux et ani- 
maux. 

D'abord, il rappelle les beaux travaux 
de M. Schleiden sur les tissus végétaux, 
travaux qui, en faisant connaître d'une 
manière précise le mode de formation des 
cellules végétales, les parties qui les com- 
posentet les modifications qu’e.les peuvent 
éprouver, permettent de recounaître, avec 
beaucoup plus de cert tude qu'on ne lau- 
rail pu faire amérieurement, les diffé- 
rences ou les analagies que les tissus des 
animaux présentent avec ceux des plantes. 

Deux tissus bien différents sont pre- 
mièrerment exanrinés sous le point de vue 
physiologique : la corde dorsale et les car- 
tilages. 

La corde dorsale est une sorte de cor- 
don situé dans ie corps des vertèbres chez 
les tétards des batraciens et chez les pois- 
sons, depuis leur-ciâne jusqu'à Fextrémié 
de la queue. Elle présente à l'observateur 
des cellules sembl:bles par tous leurs ça- 
ractères spécifiques aux cellules végétales. 

Le résultat obtenu sur les cartilages est 
de même nature et plus important encore 
pour la théorie générale des tissns ani- 
maux. Les eartilages, en effet, deviennent 
vasculaires à une certaine époque, c'est 
à-dre qu'ils présentent le caractère ordi- 
paire aux parties animales ; et cependant 
ils offrent des cellules très évidentes, et 
qui ne se distinguent de celles de la corde 
dursale que par des différences secon- 
daires. Ce sont pour ainsi dire, en tant 
que cellules, des individus d'une même 
espèce, mais de variétés différentes, et 
il en est pour elles, à Fégard des pré- 
cédentes, comme des cellules végétales 
quand on les leur compare. 

Par suite du développement des carti- 
lages, certaines parties des cellules dispa- 
raissent en se modifiant , et l'auteur entre 
à cet égard dans des développements qui 
nous feraient sortir des limites d'une simple 
analyse. 

Le principe de luniformité organique 
des tissus ainsi posé d'apiès l'identité de 
tissus en.apparence aussi différents que 
ceux de la corde dorsale, des cartilages 
et des plantes, M. Schwann en aborde la 
vérification sur tous les tissus animaux. 
L.œuf , dont l’auteur fait ensuite un exa- 
men spéciai , démontre encore ua mode 
de formation par cellules. 

Les tissus doivent done être classés 
d'après la manière dont les cellules se 
disposent pour les former. En voici le 
groupement naturel. 

Première cla-se : eellules isolées, à 
existence propre ou individuelle. . 

Ces.cellules sont libres dans un liquide, 
ou du moins très mobiles les uses sur les 
autres ; aussi présentert-elles un hauts de- 
gré d'indépendance. 

A celte catégorie appartiennent les glo- 
bules ee la lymphe, et ceux du sang, du 
mueus et du pus, 

Deuxième classe : ecllules à existence 
prepre, réunies pour former des tissus. 

Les tissus de cetie deuxième classe res- 
semblent tellement aux tissus Végétaux, 
que souvent on ne peut les en distinguer 
sous le microscope, même avec une grande 
habiude. Leurs cellules restent indépen- 
dantes, bien que leurs parois puissent 
quelquefois se confondre plus ou moins. 
Ici se placent la substance du cristallin et 
les tissus cornés, c'est à dire l'épithèlium, 
le pigment, les ongles, le sabot des ani- 
maux et les plumes. 

Troisième classe : tissus dans lesquels 
les parois cellulaires se confondent entre 


ee ee messe “A 
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elles au avec la substance intercellulaire. 

Les tissus les plus solides du corps des 
animaux sont dans ce cas. Complétement 
formés , ils présentent encore des cavités 
arrondies ou étoilées, ou bien de simples 
Canaux, mais qui n'ont plus de membrane 
cellulaire. Tels sont les cartilages, les 0s 
et les dents. 

Quatrième classe : cellules en fibres, ou 
tissus dans lesquels les cellules forment 
des faisceaux de fibres, 

Chez les animaux adultes, ces tissus ne 
présentent que des fibres pour parties élé- 
mentrires ; mais lorsqu'elles se forment, 
on voit que ces fibres sont dues à l'allon- 
pement de celluks, et chaque cellule 
forme, ou bien immédiatement un faisceau 
de fibres, au bien une fibre qui se partage 
en fibrilles. 

À eetie classe appartiennent le tissu dif 
ce lulaire, le tissu ligamenteux et le tissu 
élastique. 

Cinquième classe : tissus qui offrent 
une confusion de parois et des cavités 
ceilu'aïres. 

JLei dux cas se présentent : 1° Des eel- 
lules rondes ou cylindriques se disposent 
en lignes; lauteur les nomme cellules 
primaires ; leurs parois se résorbent au 
point de contact, et en résulte une seule 
cellule allongée, qu'il nomme eellule se- 
condaire. Ainsi se développent les museles 
et les nerfs. 2’ Des cellules à prolonge- 
ments radiés se réunissent par leurs pro- 
longements, dont bientôt les eavités com- 
muuiquent par suite de la destruction: des 
parois au point de contact, ee qui est le 
mode de formation des vaisseaux capil- 
laires. 

Dans une antre partie de son intéressant 
ouvrage, M. Schwann aborde les divers 
points de théorie qui ressortent des faits 
observés par lui. Nous parierons dans un 
second article de quelques uns d’entre 
eux. 
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Coléoptères de l'Alvérie, 


San décrivant dans le dernier numéro 
éäèdes Annales de à Société entomelo- 
gique de Franee, quatre espèces nouvelles 
d'insectes coléopteres de l'Algérie, appar- 
tenant aux genres Lebia, Acmœæodera, 
Hammaticherus et Leptura, M. Lucien 
Buquet rappelle que beaucoup d'espèces 
de la même partie de l'Afrique se ren- 
contrent aussi dans le midi de la France, 
en Espagne , er Sicile et en Sardaigne, 1] 
a dressé le catalogue de celles de ces es- 
pêces qui appartiennent à Fordre des 
coléoptères, et nous regrettons de ne pas 
pouvoir le reproduire ici. Le nombre des 
espèces indiquées par M. Buquet s'élève 
déjà à 115. 


Sur le Donacia c-as5s pes. 


ND) Aubé a donné à la même Société 
Ataquelques détails sur là Donceia 
crassipes, qu'il a eu occasion d'étudier 
vers la fin de l'été dernier, à une quin- 
zaine de lieues de Paris, aux environs de 
Crespy, dans le département de l'Eure. 
C'est en se baignant que M. Aubé observa 
sur les radicules du Nymphæa lutea des 
cocons assez petits, d'une coulcur brune 
translucide, et qui, ouverts, présentèrent 
dans leur intérieur l'insecte parfait du 
Donacix crassipes. Cette espèce de Dona- 
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cie , très rare aux environs de Paris, se 
trouvait abondamment à Crespy, surtout 
sur les feuilles des Nyÿmphæa, dont elle 
se nourrit, Malgré toutes sesrecherches , 
M. Aubé n’a pu en découvrir la larve , 
qu'il pense vivre sous l'eau et se nourrir 


des racines immeroées du Nyriphæa. Un : 


grand nombre de racines de cette plante 
lui ont en effet paru avoir èêté mangeées 
par des larves d'insectes. 


Insectes de la galle de l'ortie, par M. Perris. 


SN ux environs de Mont-de-Marsan 
CSA ( Landes), dans les lieux ombragés 
et frais, et durant presque toute l'année, 
d'après la remarque de M. Edouard PER- 
IS, on voit sur les feuilles de l'ortie dioï-- 
que (Urtica dioica) des espèces de verrues 
où d'ampoules blanchâtres. Ces verrues 
sont le résultat de la piqüre d'un insecte, 
et constituent de véritables galles dans le 
sens rigoureux du mot. Ces galles se ren- 
contrent sous les feuilles, le plus souvent 
à la base, des deux côtés de l'insertion du 
pétiole. Elles sont produites par une pi- 
qûre faite sur le pétiole même ou sur jes 
prosses nervures qui y aboutissent. 

Leur consistance est herbacée. Du côté 
inférieur de la feuille elles sont très con- 
vexes ; du côté supérieur, au contraire, 
elles sont à peine saillantes et ne se re- 
connaissent qu’à l’altération de la couleur 
de la feuille, qui dans cet endroit est 
banchâtre comme les galles elles-mêmes. 

£xaminées intérieurement, ces galles 
présentent une cavité spacieuse, tantôt 
uaique, tantôt divisée en deux au moyen 
d’une cloison formée par une nervure hy- 
pertrophiée. Ces cavités renferment de 
une à quatre larves de là même espèce. 

Les larves dont il s’agit sont molles, 
d'un blanc mat très faiblement teint de 
rose. Leur tête est très petite; leur corps 
est un peu aplati et composé de treize 
segments : le premier est à peu près cy- 
liadrique ; les autres présentent dans leur 
ensemble [a forme d'une ellipse. 

H n’y a point de pattes; mais tout le 
corps à l'exception de la tête est sans in- 
servalle aucun, couvert de petites verrues 
dirigées en arrière, et qui, examinées au 
microscope, imitent assez une dentelure 
extrêmement fine. Nul doute que ces tu- 
bercules, dont la direction paraît bien 
propre à favorisér les mouvements, ne 
soient bien destinés à remplacer les pattes. 

Les larves vivent de la substance même 
de la galie, et el es y subissent en peu de 
jours leurs niétamorphoses de nymphe et 
d'insecte parfait. Elles appartiennent à 
une espèce du genre Cécidomye, de l'ordre 
des Diptères. M. Perris donne à cette es- 
prce, qu'il considère comme nouvelle, le 
om de Cecidomya urticæ. 

Il est rare qu’à l’histoire d’une Cécido- 
nye ne serattache pas celle d’un parasite. 
Logées dans les parties tendres et très 
accessibles des végétaux, les larves de 
ses frêles Diptéres offrent à leurs ennemis 
une proie facile. M. Perris en connaît 
deux à la Cécidomye de l’ortie. Le pre- 
mier est un Cinips qu'il n’a trouvé décrit 
nulle part, et qu'il propose d’appeler 
Cinips urticæ: le second est un Eulophe 
d'espèce également nouvelle, ce sera l’£u- 
lophus crinicornis. 

Le travail de l’auteur est accompagné 
d’une planche qui représente ces divers 
détails, (Société entomologique de France.) 


ne 
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INDUSTRIE. 


Durcissement du plâtre, par M. Coulier. 


ape personnes qui s'occupent d'expé- 
= 


riences plastographiques et qui ont 
besoin de tirer des contre-épreuves des 
objets en plâtre qui leur sont vendus par 
les marchands, savent combien de contra- 
riétés elles ont éprouvées par suite du peu 
de dureté de cette matière, qui se brise 
généralement à la première épreuve qu’on 
en tire, ou qui se délaye même quelquefois 
en la plongeant dans le sulfate de cuivre 
en dissolution. 

Sous ce rapport, MM. Savoye et Green- 
wood ont donc rendu un véritable service 
en; indiquant un procédé qui, quoique 
long et coûteux, n’en sera pas moins très 
utile aux artistes. 

Avant l'annonce de cette découverte, et 
frappé des inconvénients ci-dessus, j'avais 
fait plusieurs essais pour parvenir à un 
durcissement satisfaisant, et celui que je 
vais décrire en peu de mots a parfaite- 
ment rempli mon attente. 

Après avoir fait le cornet de la médaille, 
au moyen d’une bande de fort papier ficelé 
autour de la périphérie, et avoir conve- 
nablement huilé la surface (si elle est mé- 
tallique), ou trempé d’eau de savon (si elle 
est de plâtre), on coule une suffisante 
quantité de plâtre gâché en consistance 
de crême épaisse, en promenant un pin- 
ceau dans ce plâtre pour le faire entrer 
dans les délicatesses du moule; puis, 
après un certain temps de repos, on sau- 
poudre la partie extérieure, celle qui fixe 
le‘revers de la copie, de plâtre sec, en 
assez grande quantité et d'une manière 
uniforme. La dureté que cette copie va 
bientôt acquérir ne se compare pas à celle 
de la méthode ordinaire, et suffit dans 
tous les cas. 
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AGRICULTURE, 
Musée d'agriculture. 


in simple particulier, M. DRUMMoOND», 

fabricant d'instruments aratoires à 
Surhng en Ecosse, a conçu et exécuté 
avec ses seules ressources, à force de pa- 
tience et de persévérance, le plan d’un mu- 
sée d'agriculture qui, commencé en 1831, 
est devenu dès à présent assez complet 
et rend assez de services réels à la science 
pour avoir trouvé des imitateurs qui pro- 
bablement le laisseront bientôt derrière 
eux ; n'importe, le mérite de l'initiative 
demeurera toujours attaché au nom de 
Drummond. 

Tout dans l'établissement de M. Drum- 
mond est consacré à l’enseignement ; le 
bâtiment lui-même dans lequel ses collec- 
tions sont réunies est construit avec élé- 
gance et économie, selon un système nou- 
veau qui paraît peu dispendieux , et sur 
lequel nous reviendrons. Il paraît s'appli- 
quer avec beaucoup d'avantages aux con- 
structions rurales de grandes dimensions. 
Ce système est de l'invention de M. Suiru, 
de Deanston, qui a fourni le plan du musée 
Drummond, d’après cet axiome populaire 
en Angleterre : La science est pauvre. 


L’'escaher principal offre un caractère: 


oriental; divers produits de lInde lui 
donnent une physionomie asiatique ; l'œil 
est surtout attiré par un magnifique bam- 
bou de 12 mètres de long, qui a crü dans 


le jardin botanique d'Edimbourg ; toutoer “| 
qui décore cet escalier a végété en Ecosse. 

La collection, d'instruments aratoires 
est des plus complètes ; on y trouve ua rÉ | 
nies toutes les meilleures Charrues à lt : 
bourer et à défoncer, des semoirs, des. 
coupe-racines, des hache-pailles, une ma- 
chine à moissonner de M. Smith, et uno * 
autre pour le même objet, inventée par 4 
M. Drummond. | 

Plus loin, des squelettes de chevaux et 
d'autres animaux propres à l'économie 
rurale forment une collection anatomique 
fort utile pour donner de justes notions 
aux agriculteurs. 

On monte par un escalier construit d'a- 
près le système-Smith, se soutenant par 
lui-même, indépendamment du reste du 
bâtiment, dans la salle de l’étage supé-: ! 
rieur ; elle est occupée par une collection * 
de modèles d'architecture rurale, une col- 
lection de modèles de machines utiles à 
l’agriculture, et une autre d'objets d'his- 
toire naturelle, adaptée à l’enseignement 
agricole. 

Dans la section minéralogique, toutes : 
les roches d'Ecosse sont classées, ainsi 
que toutes les formations, selon leurs rap- 
ports avec les différentes natures de sol 
cultivable. Un tableau dressé par M. Drum- 

_mond indique la faculté productive de 
chaque sol, sans autre moyen de fertili- 
sation que l’eau du ciel ; il en résulte que 
‘c’est sur les terrains à sous-sol de granit 
que se manifeste la végétation la plus vi- 
goureuse, fait bien digne de l'attention des 
agronomes. à 

Dans la partie botanique, on remarque, 
parmi un nombreux assortimentdegraines 
et de végétaux desséchés, l'orgé d'Italie w 
et le froment perlé, récemment introduits 
en Ecosse; des échantillons ‘d'avoine de 
Nopetoun, de 2 mètres 30 cent. d’éléva— | 
tion, offrant des épis étoffés et très bien " 
remplis, et uh,nouveau fourrage, letrèfle 
de Bokhara (Melilotus leucantha), dont: A 

les tiges de 3 mètres de long recomman--"® 
dent la culture. Les produits de ces plantes: 

sur le sol écossais sont indiqués à chaque: 

échantillon ;ceux du Phleumpratense majus) 

( Timothy des Anglais) et ceux du Ray=- \ 

grass d'Atalie paraissent très avantageux } 

le dernier se recommande surtout comme 

coupage , donnant du fourrage vert toute 

l'année. Le reste de la halle ést occupé | 
:par des modèles en relief des différentes | 
| 


sortes de fossés d'arrosage ou d'assainis- 
sement propres à l’agriculture, et par un 
assortiment complet de tous les ustensiles 
nécessaires à une laiterie perfectionnée. 

Voilà, nous ne pouvons trop le répéter, 
ce qu'a fait pour l'enseignement agricole 
un seul homme, sans autre encouragement | 
que son zèle et sa persévérance. Conce-: w 
voir et réaliser un tel objet, c'est avoir 
bien mérité de l’agriculture. Le musée ! 
agricole de M. Drummond serait plus 
connu , plus fréquenté et par conséquent’ 
plus utile, s'il n’était confiné dans une 
petite ville de province. Du reste, c’est 
un exemple qui portera ses fruits ; déjà, 
au moment où nous écrivons, des souscrip- 
tions nombreuses, montant. à plusieurs 
milliers de livres sterling, assurent l’éta- 
blissement à Edimbourg d’un musée agri- 
cole, dont la direction sera confiée à 
M. Lawson. 

Il est remarquable que cet exemple 
vient de Ja pauvre Ecosse à la riche An=1 
gleterre, qui du reste se met en devoir d'en” 
profiter en établissant des musées d’agri- 
culture sur plusieurs points de son fertile 
territoire, (Farmer’s Magazine. ) 


! 


| 
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Toiles fabriquées avec les fils de l'Urtica nivea, 


dé savant et vénérable abbé Voisin, 


| directeur des Missions étrangères , ‘a 


donné dans le Journal d'agriculture pra- 
tique connaissance de divers procédés 
utiles des Chinois; nous reproduirons ce 
qui est relatif à l'emploi des filaments de 
l'ortie, à la pêche au moyen des loutres, 
et aux jarres à fermeture hermétique. 
Je ne dirai rien de la soie ni du nankin, 


, Qui sont trop connus en France pour que 


je m'y arrête ; je me contenterai de parler 
d'une toile très belle et très fraîche que 
l'on fait avec l'ortie ( Urtica nivea). Cette 
toile dure long-temps, et à cela de parti- 
culier, que lors même qu'elle est très usée, 
elle ne laisse pas de duvet sur les vête- 
ments, comme cela arrive pour la toile de 
lin ou de chanvre. Cette ortie est cultivée 
dans toute la Chine, et pourrait être tout 


| aussi facilement cultivée en France, car 


elle ne demande aucun soin. Un seul se- 
is suffit pour plusieurs années. Quand 
ces orties ont atteint leur développement, 
on les coupe et on en retire la partie 
filamenteuse sans les faire rouir. Je suis 
étonné qu’on n’ait pas encore cherché à 
ürer parti de cette ortie en France ; ce que 
je sais, c’est que les Anglais achètent beau- 
coup de ce chanvre écru à Canton. Savent- 


| ils qu'ilvient de l'Urtica nivea? Je l’ignore; 


mais il est certain que, grâce à nos instru- 
ments perfectionnés, nous en tirerions 
meilleur parti que les Chinois. 


/ 
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NOIBNCES HISTORIQUES. 


Des premières monnaies d'or mérovingiennes, 


(3e article.) 


uoiqu'on n'ait pu indiquer d’une 


manière certaine que Chlodowig ait 


été autorisé à fabriquer des monnaics d'or, 


| Le Blanc, Bouteroue et Duby {planches 


| 


| 


sans texte) n’en ont pas moins attribué à 
ce noi sept ou huit monnaies d’or qui ne 
sont pas etne peuvent pas être de lui. En 
effet, le premier triens offre, autour d'un 
profil droit ceint d’un bandeau, la légende 


| Chlodovicus rex ; au revers la légende 


| 


manque; le champ est occupé par une 


| croix à branches inégales , dans les deux 


cantons de laquelle se voient les lettres 
alpha et oméga. Rien ne prouve que ce 
tiers de sol soit de Chlodowig 1 plutôt 
que de Chlodowig 11, ou même IL. La 
légende du revers nous eût tiré d'incerti- 
tude. Quant à la présence des deux lettres 
grecques, elles indiquent , selon M. Lele- 
wel, une époque plus moderne. 

- Sur le second tiers de sol, on lit aussi 
Chlodovicus rex : dans le champ, un pro- 
fil droit, diadème et collier à deux rangs 
de perles; au revers, les mots Parisius civ. 
La forme régulière de la croix, dont les 
bras recroisettés sont égaux, est plus mo- 


_derne, puisque, d’après le savant numis- 
 Matiste polonais, elle ne parut sur les mé- 


dailles que vers 700. 

Quant aux cinq autres, signées du mo- 
nétaire Betto, soit qu’elles portent au droit 
le nom de Soissons, ou celui moins connu 
d'Exona ou d'Exona Vici, elles sont pro- 
bablement de Chlodowig IE, D'abord parce 
qu'il n’est pas probable qu'il y ait eu à 
celte époque des officiers préposés à la fa- 
brication des monnaies, y mettant leur 
nom avec, où sans celui du roi, comme 
on le voit sur la pièce en question, et en- 
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suite parce que Betto, évêque de Julio- 
bona, qui prit part au concile de Chäâlons- 
sur-Saône, en 644, était probablement le 
monétaire en question ; or, il vivait préci- 
sément sous le règne de Chlodowig IE. 
C’est ce dont on acquiert la preuve en con- 
sultant | Histoire des Conciles, et aussi la 
Description géographique et historique de 
laghaute Normandie, par Dom Duples- 
BIS ACL) 000 ; 1 

Je ne dirai rien du type de ces tiers de 
sol, dont plusieurs me sont inconnus, et 
dont les autres sont d'un dessin très in- 
exact sans doute. Tous les numismatistes 
savent d’ailleurs qu'il règne une unifor- 
mité barbare dans Ja confection des mon- 
naies de la première race, laquelle ne 
permet guère, dans une réunion même 
nombreuse de ces monnaies, d'assigner 
avec quelque certitude le siècle où elles 
ont été frappées. Ainsi, la part qui doit 
être faite à chaque roi portant le même 
nom, dans la série dont je parle, est loin 
d'être facile à faire. Cependant, nous pou 
vons ajouter ici que Theudéric 1, fils 
ainé de Chlodowig, n’a été pour iien dans 
la confection des deux triens que lui 
donne Le Blanc, et dans les trois de Duby. 
On lit bien sur chacun d'eux le mot Teu- 
dericus, mais le revers de chacun d’eux 
n'est pas capable de fixer leur attribution 
à ce roi. Le mot ARATS est enveloppé 
pour nous d’une triple obscurité. Dans le 
champ du revers on voit une croix chris- 
mée et bipointée ; or, selon M. Lelewel, la 
croix chrismée ne parut sur les monnaies 
que vers 561, et Theudéric mourut en 
534; elle est donc au moins de Theudé- 
ric IL, dont le règne commença en 596, si 
ce n’est de Theudéric HI ou même IV. 
Vient ensuite le deuxième triens , sur le- 
quel on lit le mot Mettis; il conviendrait 


parfaitement à ce roi. Mais d'abord, Duby 


qui a travaillé bien après Le Blanc, n’a 
pu lire aucun nom de ville sur les trois 
tiers de sol dont il donne aussi le dessin, 
:et puis l’auteur du Traité historique des 
monnaies de France convient. qu'il pour- 
rait aussi bien appartenir à Theudérie IF, 
attendu que ce roi de Bourgogne s'empara 
de la ville de Metz qu'il garda quelques 
mois, après l'avoir conquise sur son frère 
Théodebert IT 

Dans la troisième montaie, donnée par 
Duby à ce roi, la légende du droit est illi- 
sible ; au revers, il se présente ceci de 
particulier , que le nom du roi se trouve 
autour d’une croix ancrée qui occupe le 
champ. Or, cet emblème porte avec lui 
la date de 628, doncelle doit être restituée 
à Theudéric LIT ou IV. 

Concluons donc que, dans l'état actuel 
de nos connaissances, il faut arriver au 
règne de Théodebert 1”, pour trouver des 
monuaies d'or de la première race. ‘ 

Pour nous rendre un compte exact de la 
manière dont arriva l'émancipation des 
monpaies et du pouvoir des rois francs, 
il nous faut reprendre l’histoire ; elle nous 
apprendra que ce sont des considérations 
politiques fondées sur l'étendue de leur 
domination qui amena ce résultat. 

Dans le partage de son royaume que fit 
en mourant le roi Chlodowig, entre ses 
quatre fils qui devinrent rois, il assigna (1) 
à l'aîné Theudérice, ou Thierry L”, toute 
l'Austrasie et l'Auvergne. Mais les limites 


(1) 11 peutse faire qu’il n'y aitici qu'homonymie. 

(1) M. de Chateaubriand, Æud. hist., t. IL, P. 
123, dit que le royaume fut partagé, selon la loi 
salique , comme un bien de famille; qu'on en fit 
quatre lots, qui furent tirés au sort, et qu'il n'y 
avait pas de droit d'ainesse. 
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peu arrêtées de $es domaines, qui s’éten- 
daient bien au-delà de la rive droite du 
Rhin, puisqué'les Säxons étaient ses tri- 
butaires, la vaste étendue de ses frontières, 
son contact immédiat avec les Germains et 
les Bourguignons exigeaient de grandes 
ressources pour faire face aux dangers 
que cette position devait amener; ce fut 
sans doute le motif qui décida Chlodo- 
wig à donner à l'ainé de ses fils une puis- 
sance plus grande qu'à ses frères en le 
constituant, en quelque sorte, leur protce- 
teur. Theudéric augmenta encore son 
royaume par l'adjonction de celui de Thu- 
ringe, dont il s’empara, et aussi de la pro- 
vince d'Anjou qui lui échut en partage 
après la mort de Chlodomir, roi d'Or- 
léans, dont les états furent divisés entre 
les trois frères. [| mourut en 534, après 
un règne de 23 ans, pendant lesquels ses 
relations avecäl'empire ne paraisicntavoir 
subi aucune modification. 

Theudéric laissa, pour héritier de ses 
états, Théodebert [‘, prince d’un courage 
et d'une capacité remarquables. Dès l'âge 
de dix-huit aus (520), il se signala à la tête 
d’une armée de terre et de mer en tom- 
bant à l'improviste sur des Nort-mans qui, 
débarqués vers l'embouchure de la Meuse, 
portaient chez les Attuariens duché de 
Gueldre) le pillage et la dévastation. Il les 
défit entièrement, tua de sa main leur roi 
Cochiliac, s’empara de leur flotte, reprit 
le butin dont ils s'étaient emparés, et ren- 
dit la liberté aux sujets de son père. En 
531, il prit une part brillante à la bataille 
d'Unstrud, dont l'issue décida la ruine du 
royaume de Thuringe, qui fut pillé et sac- 
cagé; son roi Hermanfroid, fut assassiné. 
En 533, il recouvra, sur les Wisigoths, le 
Rouergue , le Gévaudan , le Vélay et l’AI- 
bigeois que son père avait été obligé de 
céder à Theudéric, roi des Goeths. De là, 
il pénétra dans la Provence, mit le siége 
devant la ville d'Arles, qui lui paya rançon 
pour s’exempter du pillage ainsi que ses 
environs. Ce fut dans la première année de 
son règne (534) que, ligué avec ses oncles, 
il renversa enfin le royaume de Bourgogne 
tant de fois attaqué par eux; ces princes 
se partagèrent ces immenses domaines, 
qui, comme on le sait, se composaient non 
seulement des duchés et comtés de ce nom 
et du Nivernois, mais encore de la Savoie, 
du Dauphiné, de cette portion de la Pro- 
vence qui est entre le Rhône et la Durance, 
des bords du Rhin jusqu’à Constance, et 
de presque tout ce qui est entre le Rhône 
et le Rhin jusqu'aux Alpes. Quelle. fut Ja 
part de Théodebert? l'histoire ne le dit 
point d'une manière précise. Il est pro- 
bable qu'elle fut srande, et que Châlons- 
sur-Sâone lui échut, puisque nous connais- 
sons une monnaie d'argent que ce prince y 
fit frapper. Ce qui ferait présumer la 
grande part qu'il eut dans ce partage, c'est 
que plus tard il fit passer 10,000 Burgun- 
des en lialie, au secours des Ostrogoths. 
Cependant il faut observer que cet envoi 
se fit de concert avec ses oncles, et que 
pour ces sortes d'expéditions on trouvait 
ordinairement plus de combattants qu'on 
n'en désirait. Rien ne prouve d'ailleurs 
que les Francs ne s’y soient pas réunis. 

Tous ces succès, ces agrandissements de 
territoire, joints à là stabilité que prenait 
le royaume, firent des rois francs des 
alliés redoutables qu'il fallut ménager 
et que leurs voisins voulurent bientôt 
attirer dans leur parti : de là leur émanci- 
pation politique, par suite celle de leurs 
monnaies. 
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Conservation des auteurs elassiques au 15° 
siècle. 


ED plaintes des auteurs du moyen- 
Nef âge annoncent que la décadence des, 
mœurs a ait suivi Ra décadence des études. 
L'abbé Lebœuf dit que la naissance des 
ordres mendianis fut l'époque de Pindif- 
férence qui commença à s'apercevoir duns 
les anciens ordres à l'égard de la littéra- 
ture. Cette indifférence fut si grande, 
poursuit Lebœuf, qu'un général des do- 
minicainus (Humbert de Roman) génrs int 
de voir qu'ils eussent plus suin des bäti- 
ments que de leurs livres; que chez quel- 
ques uus on préservat le fromage des 
dents de soüris, les pommes et les puires 
de la pourriture , les habits de la teigne, 
et que Les livres trainassent couverts de 
poussière. Humbert ajoute que c la n é- 
tait pas général, car un jour ils présen- 
tèrent : u roi Louis (il ne dit pas lequel) 
des livres très bien conditionnés, et ce 
prince leur répondit qu'il eût mieux valu 
qu'ils fussent plus gâtés qu'ils ne l'étaient, 
voulant dire par là qu'ils ne les avaieut 
guère ouver s. 

Cependant le xuxe siècle eut encore des 
hommes qui mirent du prix à la conserva- 
tion des chefs-d'œuvre de l'antiquité. 
Emon, premier abbé de Werum, aux 
Pays-Bas , aidé de son frère, copta lous 
les auteurs qu'il possédait, ‘tant sacrés 
que profanes. Plus tard , il porta si loin le 
désir d'enrichir la bibliothèque de son 
monastère, qu'il employa des religieuses 
à la transcription des manuscrits; mais 
l'abbé de Werum crut devoir ne leur 
donner à transcrire que la Bible et les li- 
vres des saints pères, comme étant plus à 
leur porte. Vers le milieu du ximr siècle, 
la bibhothèque la plus riche et la plus 
nombreuse de l'Europe était celle du mo- 
nastère de Glastonburg, en Angleterre ; 
celte abbaye possédair quatre cents \0- 
lumes , parini lesquels on remarquait les 
ouvrages de Tite Lie, de Salluste, de 
Virgile, de C aud'en et d'auires auteurs. 
Quo quil y eùt en Occident plu-ieurs 
exemples de bibliothèques, Louis IX ap- 
porta d'Asie l'ilée d'en former une. 
Ayant appris qu'un soudan d'Egypte fai- 
sait de toutes parts rassembler, evpier et 
tradure, les livres des anciens ph.loso- 
phes, le saini roi s'aifligea de trouver 
dans les enfants de Ferreur plus de sa- 
gesse que daus les enfants de l'Evargile, 
et voulut honôrer le nom chiéiien en re- 
cueillant et en protégeant les hésors de 
l'esprit humain. A la fin de ce siècle, les 
ouvrages classiques étaient devenus déjà 
si rares, que la biblicthèque formée à 
Paris par Louis IX n’en possédait que 
quatre : ceux de Lucain, d'Ovide, de Ci- 
céron et de Boëce. 


Réforme musicale ; cacristie pour Kotre-Dame 
de Paris. 


Na fabrique de Notre-Dame de Paris 
vient d’être renouvelée. M. le vi- 


S 


comte Héricart de Thury et M. le comte 
de Montalembert ont été introduits parmi 


les nouveaux membres, probablement 
parce qu'ils appartiennent au comité des 
arts et qu'ils peuvent donner d'utiles con- 
seils, tant au sujet de réformes qui sont 
projetées à Notre-Dame, que des con- 
structions qui sont à y faire. Monseigneur 
l'archevêque a d’abord l'intention de ré 
former lechœur chantant et de supprimer 
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la musique instrumentale, dont les motifs 
ont le caractère de la musique d'opéra, 
Parmi les: dix mille enfants qu'élèvent Les 
frères des écoles chrétiennes de Paris, on 
choisira les douze enfants qui ont la plus 
belle voix, pour en faire des enfants de 
chœur, Puis des hommes du peuple, des 
Ouvriers qui apprennent la musique aux 
cours des adultes, viendront soutenir la 
voix de ces enfants. Ainsi le chant reli- 
gieux sera exécuté, comme ik Fétait autre- 
fois par le peuple lui-même. En outre, la 
cathédrale de Paris a besoin dun bâti- 
ment pour la sacristie, la salle eapitulaire 
et la salle des catéchismes. On avait d'a- 
b: rd pensé à placer cette construction au 
chevet de l'éplise ; mais Fabside de Notre- 
Dame serait obstruée et dégradée par cet 
énorme appendice ; d'ailleurs jamais sa 
cristie n’a êté placée en cet endroit, et les 
ecclésiastiques eux-mêmes déclarent que 
cette positih n serait inc.mmade. On avait 
encore songé à la pratiquer dans une cha- 
pelle; mais l'emplacement était beaucoup 
op insuffisant 11 semble que la sacristie 
placée sur le flanc méridional de la cathé- 
drale conalie toutes les exigences et em- 
barrasse moins le monument Elle est ab- 
solument nécessaire ; ik faut décider l'em- 
placement qu'il doit occuper. MM. de 
Montalembertet Héricart de Thury feront 
copnaître au comité les besoins de l'église 
de Paris, et apporteront le programme 
des constructions projetées, pour que le 
comité puisse donner un avis motivé. 
Relativement à la réforme des chœurs 
de Notre-Dame, M. Botiée de Foulmon a 
émis plusieurs observations en consé- 
quence desquelles il conviendrait de sup- 
primer la musique instrumentale, espèce 
de musique en quatre parties:et qui date 
de Louis XIV. H faudrait reveuir au plain- 
chant réel, mais soigneusement révisé, 
ou plutôt reprendre le plain-chantromain, 
qui est grave et de facile exécution. En 
adoptant ce dernier, il faudraitle mettre, 
comme en Allen'agne, à la voix du peuple, 
à la voix de ceux qui n'enont pas, afin 
que les fidèles redevinssent partie inté- 
grante et repiisseut le rôle qu'ils avaient 
autrefois daus les offices religieux, El fau - 
drait le faire exécuter par des voix de 
iénor, et non par ces Voix MOësLrueuses 
de basse-conue qui le chantent aujour- 


semblent pronver que dans l'antiquitésil y” 
avait déjà de ce côté une entrée principales 
Un assez large emplacement, à peu près 
rond ot visiblement travaillé avec beaus 
coup de peine dans le roc, pourrait bien 
avoir eu quelque rapport avec ceute entrée, 
Après avoir suivi pendant quelque tempé 

les traces de l'ancien escalier, on se tourne 

à droite en grimpant contre des rocs, sans 

aucun autre chemins; on en sort en haut 

p rune fente qui aboutit au côté extérieur 

du rocher, immédiatement au-dessus du 

jardin et du kiosque du pacha. Là un esca- 

lier de vingt marches, tellement détruites 

qu'en plusieurs endroits il n’en reste plus 

que G pouces de large, conduit en pente 

devant une petite-grotte et Le long d'une 

masse de rocs taillés à pie, bien polis et 

couverts d'inscriptions, à la grande porte 

d'entrée des cinq chambres du Khorkhor 

(Khorkhor mugaralari ). 

La grotte que l'on remarque au ‘com- 
mencement de l'escalier est'carréeet tail 
lée dans le roc, commétousiles monu- 
ments du Khorkhor. À gauche de son 
entrée, il y a un petit banc, d'où l’on jauit 
d'un superbe coup d œil sur la ville et la 
plaine où coule le petit ruisseau de Sémi- 
ramis { Schumiram-sou), sur le lac ma- 


jestueux , avec les vergers d'Artamit, et 


sur les montagnes arides et pointues du 
Vartan, qui bornent à l'ouest ce beau pa- 
norama. À droite de cette grotte, l’on voit. 
sur le même plan trois inscriptions sépa- 
rées l’une de l’autre par des lignes venti- 
cales. La première de ces inscriptions se 
compose de quarante-trois lignes, la se- 
conde de cinquante-sept, la troisième de 
soixante-onze; elles ont chacune à pieds 
de large. Les deux premières ont à peu 
près autant de hauteur; mais la troisième 


s'élève à près de 10 pieds. Des lignes hort 


zontalement tracées séparent dans cha- 
cure d'elles les lignes l'une de l'autre, ce 
qui du reste parait être en üsage dans: 
toutes les inscriptions cunéiforme: et dans! 
tontes criles dela Perse. Leurs caractères, 


taillés dans le roc à ane profondeur d'en-: 


d'hui. M. Bouée doit rédiger sur cette im 


portanie question un mémoire qui: sera 
remis à monseigseur l’archevéque de 
Paris, et inséré au bulletin du. comité 
historique. in 


= 


Enscriptions Gu Khorkhor en Arménie; par 
FE. Schulz. 


acedant son séjour à Van, M. Schuiz 
"ne négligea rien pour se procurer la 


facilité d'examiner dans le plus grand 


détaii le rocher qui forme le château mys- 
térieux de Van, si célèbre dans le Kur- 
distan, dont nous avons précédemment 
parlé. L'intimité qui s'établit entre lui 
et le pacha qui l’habite lui permit de se 
livrer aux recherches les plus scru- 
puleuses sur cet objet, et de recueillir la 
plus grande partie des nombreuses et 
longues inscriptions cunéiformes qu'on 
y rencontre. En se dirigeant vers le côté 
sud-ouest du château, que l’on nomme 
généralement à Van le Æhorkhor, on 
monte par le seul chemin qui conduit à 
l'intérieur, Des restes d'anciens esca- 
liers taillés dans le rec, et que l'on ren- 
contre çà et là en montant sur le rocher, 


TT 


viron 3 lignes. sont d'un travail fini et 
d’une régularité que l'on défierait nos) 
meilleurs artistes de surpasser. Malhew- 
reusement ces inscriptions ont été en plus 
sieurs endroits endommagées pr des 
Loulets de canon qui les ont frappées pen- 
dans les différents sièges que le château 
a eu à soutenir, Parmi toutes celles qui 
couvrent Pextérieur du roc, deux inserip- 
tions de quatre vingi-et-une lignes chra- 
cunel, plucées au-dessus de la porte du 
Khoikhor, se font également remarquer 
par la pérfection de leurs caractères. 
Tou!-i-fait au pied du rocher, à gauche 
du chemin qui conduit en haut et hors 
des fortifications, on remarque les fonde 
ments d'un édifice antique, que les habi- 
tanis du pays font remonter au temps és 
plus reculés. Ce sont trois an quatre cou- 
ches de grosses pierres carrées, de 4 à 
5 pieds de long sur 3 à 4 de large, posées 
l'use sur l'autre sans aucun ciment, Sans 


être entrelacées, et soutenues seulement 


par leur grand poids. Ges fondements sont 
couverts d’une misérable bâtisse qui à 
autrefois formé l'église de Saint-Jean, et 
qui contraste singulièrement avec la base 
solide sur laquelle on l’a construite. Une 
inscription en caractères cunéiformes 
trouvée sur une d'elles prouve la haute 
antiquité de ces pierres. L'édifice est en 
touré d’un petit marais produit par l'eau 


d'une fontaine qui sort immédiatement 


de dessous les fondements et de la pierre 
qui contient l'inscription, 


T. Cette pierre’ a.souffert, et ses caractères 
sont bien moins conservés que ne le sont 
Japlupart de ceuxque M. Schulz a trouvés 
à Man. Sa mauvaise conservation la rend 
très difficile à lire ; la forme de son écri- 
ture diffère un peu de celle des autres 
inscriptions, et l'on y remarque des ca- 
ractères qui ne se trouvent dans aucune 
autre, La lecture de cette inscripuion pre- 
cieuse jettera probablement plus de 
lumières sur la construction des fonde- 
ments de l'édifice dont la pierre où elle 
se trouve fait partie, que toutes les hypo- 
thèses que l'imagination pourrait former 
sur quelques couches de pierres, qu'on 
gerait contraint de fixer d abord à leur 
place actuelle par une nouvelle hypothèse 
aussi hardie, en supposant qu'elles n'au- 
raient point été daus les temps postérieurs 
empruntées à quelque ancien édifice assy- 
ren, 

Toutes les inscriptions du château de 
Van ont été recueillies par M. Schulz, 
malgré les difficuhés et les périls que lui 
opposait souvent ie lieu où il se trou ait ; 

| placé quelquefois sur des marches de 
moins d'un pied de largeur et au-dessus 
d'un abime de plusieurs centaires de 
pieds, il les a copiées avec la plus grande 
exactitude. Elles ont été depuis gravées 
avec soin et insérées préalablement dans 
le Journal asiatique, en attendant la pu- 
blication entière des papiers relatifs au 
voyage de M. Schulz. 
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ECONOMIE POLITIQUE. 


École induitrielle de village. 


| lexiste à Lindfeld , sur la route de 
Brighton à Londres, un remarquable 
| exemple d'uneécoleindustrielle de village. 
Cette localité était, il y a peu d'années, 
renommée à cause de l'état d'iguorance 
| -deses habitants, et elle fut choisie exprès 
par le fondateur de cette école, commé 
parfaitement convenable à l'expérience 
| qu'ilwoulait tenter. M. William ALLEN, 
er construisant et organisant cet établis- 
sement, eut à éprouver la plus vive oppo- 
sition de la part de ceux-là même dont il 
voulait faire le bien ; car ces pauvres gens, 


| intéressés à toutes les zclions, suppo- 
saïent naturellement qu'on allaitexploiter 
| eux et leurs enfants. Lorsque tout fut 
| prêt, ce fut à grand’peine qu'on put déci- 
der wa très petit nombre d'eufants à se 

résenter ; la persévérance du fondateur 
graduellement accroître ce nombre. 
| Les premiers enfants qui fréquentèrent 
l'école rapportaient le soir, à leurs parents, 
quelques sous qu'ils avaient gagnés à 
tresser de la paille, à faire de meuus ou- 
vrages de vannerie , etc. Ils apprenaient 
ces petites industries à l'école, comme 
aussi à raccomn:oder leurs habits et leurs 
souliers, sans que les parents cussent 
rien à dépenser pour cet entretien. Peu à 
| peu ces pauvres paysans furent convain— 
| eusqu'ils n'avaient rien à redouter, et 
} qu'au contraire il y avait toutes sortes 
‘avantages pour eux et pour leurs en- 
 fants à ce que l'école fût fréquentée Cet 
étranger qui était venu s'établir au milieu 
d'eux, ei dont ils avaient suspecté les in- 
tentions, ne fut plus à leurs yeux qu'un 
bienfaiteur et un ami; enfin, l'établisse- 
ment eut autant de succès qu'il avait d'a- 
bord évéillé de préventions imjustes ; il n'y 
eut pas un enfant, dans un rayon de trois 
milles, qui ne se fit inscrire, et bientôt le 


| 


| habitués à ne concevoir que des motifs , 
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nombre s'éleva "à 300, Il est vrai que le 
mauvais état des chemins pendant l'hiver, 
etl'urgencede certains travaux des champs 
dans d'autres saisons, diminuaient un peu 
le nombre desenfants présents. Une partie 
distincte de l'établissement, avec un préau 
séparé, est affectée à la première enfance, 
depuis dix huit mois jusqu'à sept ans; 
tous ceux qui sont au dessus de cet âge, 
à peu près les deux tiers du nombre total, 
forment deux divisions, celle des filles et 
celle des garçons, chacune ayant des 
salles de travail et un préau séparés. Les 
enfants passent huit heu.es par jour à 
l'école; trois heures sont employées aux 
travaux manuels, el cinq aux exercices 
ordinaires. 

On n'a pas oublié la diversité des goûts 
et des aptitudes dans les classes d inäus- 
trie ; tous les arrangements à cet égard 
témoignent de la libéralité la plus large 
de la part du fondateur. Outre la vannerie 
et le tressage de la paille, la cordonnerie 
eu la couture, il y a des atelicrs de tissage 
et d'imprimerie ; le jardinage ei la culture 
font aussi partie des travaux enseignés , 
car il y a une ferme attachée à l'école. Les 
enfants, suivant le témoignage de per- 
sonues éclairées qui ont visité cet établis- 
sement, se plaisent bien plus dans Îles 
classes de travaux manuels que dans les 
classes de l'école proprement dite ; et cela 
se conçoit aisément, car nos méthodes ac- 
tuelles, pour enseigner à lire, écrire et 
calculer, n'ont rien de bien attrayant pour 
des enfants et de bien facilement intelli 
gible. La première occupation de ces petit$ 
travailleurs est le tressage de la paille; ils 
se mettent aisément au fait en quelques 
mois, puis après on les fait passer graduel- 
lement à d'autres métiers; la plus haute 
dignité est celle d'imprimeur. En quittant 
l'école, un enfant d'intelligence ordinaire 
se trouve avoir acquis une certaine habi- 
leté dans trois ou quatre métiers diffé- 
rents. Ceux qui travaillent à l’agriculture 
exploitent par eux-mêmes et sans autre 
secours que les conseils d'une personne 
d'expérience attachée à l'établissement, 
un morceau de terre dela contenance d’un 
huitième d'acre (5 ares 50 centiares envi- 
ron', Ils doivent seuls bêcher, fumer, se- 
mer et récolter sur leur terrain. Ces petits 
jols de terre sont loués à ces enfants à 
moitié fruits, c'est le métayage ; ue moi- 
tié du produit leur revient comme prix 
de leur travail, l'autre moitié sert à payer 
la rente de la terre, l'usage et l'usure des 
instruments qui leur sont confiés, etc. II 
n'est pas rare de voir des enfants de 
douze à quatorze ans recevoir de cette 
manière 20 à 25 shillings par an Sans 
doute cette exploitation en miniature ne 
peut pas faire d'un jeune garçon un agri- 
Culteur accompli et le mettre en état de 
prendre une grande ferine ; mais le temps 
passé dans ces menus travaux et l'expé- 
rience acquise lui profitcront dans tout le 
cours de sa vie. Il faut aussi compter pour 
beaucoup les habitudes d'observation in- 
telligente, de prévoyance et de travail 
qu'il aura prises dans l'école, et il sera 
bien plus capable de devenir prompte- 
ment un cultivateur distingué que le lourd 
etignorant garçon de ferme dont toute 
l'occupation aura été de mener continuel- 
lement le hoyau ou la charrue. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE. 
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NOUTVELLES, 


Société géologique. 


— La Société géologique de France 
tiendra cette année sa 11° session extra- 
ordinaire à Angers, département de Maine- 
et-Loire. La réunion aura lieu le 1 sep- 
tembre. À peine sa décision a-t-elle été 
connue , que les diverses Snciétés d'An- 
gers se sont offertes pour l'aider dans ses 
travaux. La beauté du pays, la facilité 
des transports altireront sans doute un 
grand nombre de membres de Paris et 
des départements voisins. On rappellera 
que les séances sont publiques et que 
tous les amis des sciences naturelles sont 
invités à y assister ainsi qu'aux courses. 


— M. Ch. Lucas a présenté à l'Acadé- 
mie des sciences morales et politiques une 
brochure sur le système pénitentiaire et 
le régime des prisons, dont l'auteur est le 
prince Oscar de Suède, héritier présomp- 
tif de la couronne. 


— Innovation dans l’art de bâtir, L'art 
de bâtir vient de faire une conquête cu- 
rieuse et importante. C’est à M. Æuhlinann, 
de Lille, un de nos premiers chimistes, 
que nous la devons. Voici, d'après sa 
communication à l Académie des sciences, 
la marche et les résultats de ses recher- 
ches. L'auteur, dans plusieurs travaux 
déjà communiqués à l’Académie des 
Sciences, a examiné les efflorescences des 
murailles, leur nature, leur origine et les 
circonstances qui donnent lieu à leur for- 
mation , ou constaté la présence des sels 
de potasse ou de soude dans la plupart 
des calcaires des diverses époques gévlo- 
giques. Il à fait des essais sur divers ci- 
ments, et tous lui ont donné des quantités 
notables de potasse, C’est par suite de ces 
observations que M. Kuhimann a été con- 
duit à entreprendre une nouvelle série de 
recherches dont il communique aujour- 
d'hui les remarquables résultats. 


— De grands travaux de nivellement 
et de raccords se font en ce moment dans 
la belle rue de Castiglione, qui conduit 
de la rue de Rivoli à la place Vendôme. 
On réunit les bas côtés à la chaussée du 
milieu, qu'on rehausse ensuite de 35 cen- 
timètres environ {ou un pied). Des tra- 
vaux du même genre se poursuivent rue 
Pagevin, qui va de la p'ace des Victoires 
à la rue J.-J. Rousseau. Enfin, dans tous 
les quartiers on continue avec activité à 
cons ertir les chaussées creusées en chaus- 
sécs bombées, même pour les rues les 
plus étroites. L'on ne peut trop en- 
gager l'administration à persévérer dans 
celte voie d’amél'oration , qui contribue 
puissamment à la salubrité et à l'assainis- 
sement de la capitale. Mais avec ce sys- 
tème de chaussée il serait bien important 
de faire passer les ruisseaux sous les tre- 
toirs, car à chaque instant les piétons sont 
couverts de boue et d’eau sale par toutes 
les voitures. ÿ 


— On nous assure qu'on vient de dé- 
couvrir à Malaga l’ancienne et célèbre 
mine del Fraile (du moine). dans la mon- 
tagne de Milas, qui avait échappé jusqu'à 
présent à toutes les recherches des miné- 
ralogistes. On assure que cette mine, ex- 
ploitée avec avantage par les jésuites, 
était autrefois d'une richesse et d'un pro 
duit considérables ; une circonstance qui 
prouve la fureur minérale qui s'est em- 
parée des esprits, c'est que les fonds 
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étaient déjà faits par une société, pour 


exploiter la mine del Fraile si elle venait 
à être découverte. | 


Puits de Grenelle, 


— Sous quelques jours, M. Mulot va 
procèder à l'importante opération du tu- 
bage du puits artésien de l’abattoir de 
Grenelle. Le tube est préparé, C'est un 
énorme tuyau fait comme un tuyau d'or- 
gue, tout en cuivre étamé, ayant 547 mè- 
très de longueur, plus de cinq fois la 
hauteur du dôme des Invalides. Ce ne 
sera que lorsque ce tube aura été des- 
cendu par l'orifice du puits, qu'il aura été 
solidement fixé et soudé, que l'on fera 
l'importante épreuve pour savoir exacte- 
ment jusqu'à quelle hauteur l'eau pourra 
s'élever au-dessus du niveau du sol de 
l'abattoir. M. Mulot croit pouvoir dès à 
présent affirmer que cette élévation sera 
d'environ 30 mètres. L'eau coule toujours 
abondamment, chaude à 30 degrés, mais 
toujours noire et chargée de sables. Ce 
puits, depuis qu'il jaillit, a déjà plus versé 
d'eau que Paris n’en consomme dans une 
année. 


Bateau à vapeur en fer. 


— On construit en ce moment dans les 
ateliers de M. Petry, mécanicien à Gri- 
vegnée-lez-Liége, un bateau à vapeur en 
fer. Les hommes de l’art qui ont eu oc- 
casion de voir cette belle construction, la 
considèrent comme ce qui a été fait de 
mieux dans le pays. Ce bateau à vapeur 
est commandé, à ce qu’on assure, par 

-M. Orban, l'un des premiers industriels de 
Liége, et doit servir à la navigation de la 
Meuse. On ignore s’il est destiné à un ser- 
vice public ou à l'usage particulier du 

- propriétaire. 


— On annonce Ja prochaine publica- 
tion de la relation du voyage entrepris, 
de 1839 à 1840, en Russie et en Pologne, 
par feu John Cockerill, manufacturier de 
Liége, avec les nomenclatures de tous les 
travaux que ce célèbre industriel devait 
exécuter dans l'empire. 


— On a trouvé dernièrement, en opé- 
rant des fouilles pour l'établissement du 
pont canal sur lOrnain, entre Bar et 
Fains, une meule antique qui a été re- 
cueillie par un des employés attachés au 
service du canal de la Marne au Rhin. 


— Statistique de la presse parisienne. La 
presse parisienne a imprimé, dans les 
- 5 premiers mois de l'année 1841, 2,705 
“ouvrages d'un à plusieurs volumes, écrits 

en langues hébraïque, grecque, latine, 

française italienne , allemande , anglaise, 
espagnole, portugaise, etc. 625 estampes, 
gravures et lithographies, 78 plans et 
cartes et 199 ouvrages de musique. Au- 
cune presse au monde r’est assurément 
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Manière de fixer les dessins au pastel ou au 
crayon. 


— Jusqu'ici on n'avait pas encore trouvé 
le moyen de fixer les dessins au pastel ou 
au fusin. M. le marquis de Varennes vient 
d'inventer un procédé fort simple qui 
consiste à donner au pastel et au fusin Ja 
solidité de la peinture, sans nuire à au- 
cune de leurs qualités, et à les fixer en les 
vernissant à l'envers, c’est-à-dire en éten- 
dant sur la face postérieure du papier une 
dissolution alcoolique de gomme laque 
blanche. Cette dissolution pénètre le pa- 
pier et s'introduit par la capilarité jusque 
dans les molécules du dessin situé de l’au- 
tre côté ; la poussière si légère de pastel 
ou de fusin adhère en un instant tellement 
au papier, qu'on peut emporter, rouler, 
frotter le dessin sans Jui faire subir la 
plus légère altération. 


— Effets d'une trombe. Lundi ?, dans la 
matinée , une trombe a exercé de grands 
ravages dans les communes voisines de 
Saint-Brieuc. Formée au-dessus de la 
mer, elle a passé par-dessus Langueux et 
s’est précipitée en Trégueux, sur la ferme 
des Veilles, doat elle à emporté le toit. De 
là, elle s'est dirigée sur Plédran ; au Bois- 
Harnais, elle a brisé un grand nombre de 
pommiers; suivant ensuite la vallée du 
Pontcherra, elle a endommagé les toits en 
chaunte et en ardoise du village de Ville- 
folle, et renversé tous les arbres qui se 
trouvaient sur son passage. À la ville Auf- 
fray et à Craffaut, elle a occasionné des 
dégâts considérables. Ce météore, qui 
passait sur nos campagnes avec un bruit 
assez violent er semblable à celui du ton- 
nerre , y a jeté l’'épouvante et la conster- 
nation. Les paysans assurent qu'il était 
mêlé d'éclairs. Plusieurs personnes ont 
été renversées : une femme qui semait du 
sarrasin, à eu son panier emporté; mais 
jusqu'ici on ne connaît pas encore d’indi- 
yidus qui aient été gravement blessés. 


Nouveau papier. 


— On lit dans le Courrier belge : Un de 
nos fabricants de papier les plus actifs, 
M. Dierichx, de Gand, s’est mis à récolter 
tous les bouts d'asperges provenant des 
tables d'hôtes et des ‘grandes maisons de 
la ville pour en faire du papier; chaque 
soir deux ou trois voitures de ces bouts 
filandreux sont passées au laminoir et 
tombent dans les piles qui achèvent de 
les triturer en très peu d'heures. Cette 
pâte, qui n’a pas besoin d’être blanchie et 
mise en cuve, est livrée à la machine et 
en sort transformée en excellent papier 
blanc très solide, qui ne coûte pas la 
moitié du papier de chiffons. Nous ne 
doutons pas que ce secret une fois dé- 
voilé ne soit saisi avec avidité par tous les 
fabricants des grandes villes. L'asperge 
mêlée à la pulpe de betteraves produit un 
papier encore à meilleur marché. C’est ici 


si les inventions continuent du train dont” 
elles vont depuis quelques années ? 


— Collection de l'Astrolabe. La riche" 
collection de l'Astrolabe est exposée dans “| 
la vaste orangerie du Jardin des Plantes. 
Tous les règnes de la nature y sont re- 
présentés, ainsi que cela doit être dans 
tout état bien constitué, bien réglé. I y au 
des insectes comme n'en possédaient pas 
encore nos cadres, des oiseaux aux plu- 
mages merveilleux, des quadrupèdes dont 
on ne faisait guère que soupçonner l'oxis- "| 
tence, des plantes qui n'avaient pas en- 
core été décrites par les professeurs ; 


puis au milieu de tout cela, des sujets de 4 


toute beauté dans les races connues. Mal- 
heureusement dans cette collection les vi- 

vants Sont moins nombreux que les morts! | 
Presque tous ces beaux animaux, ces oi- ! 
seaux aux nuances de mille couleurs sont ! 
empaillés; mais n'importe, leur arrivée ! 
sera saluée par les applaudissements de 
tous les amis de la science, de tous les | 
amateurs de l'histoire naturelle, et, dans M 
ces applaudissements, il y aura une bonne | 
part pour les braves marins, pour les sa- M 
vants, les artistes qui ont été s’exposer M 
à tant de dangers et de fatigues pour M 
ajouter aux richesses que possède déjà le M 
Jardin des Plantes. Parmi les curiosités b 
que renferme l'orangerie pour le moment, | 
il y à une suite de têtes moulées. Ce sont 
celles des naturels des pays que l’Astro- 
labe a visités. Elles ont été moulées avec | 
leurs protubérances, leurs tatouages, leurs | 
joues saillantes, leurs nés aplatis. La chro-\ 
nologie fera sans doute son profit de ces. 
travaux exécutés avec beaucoup de soin. 
et d'intelligence. | 


Bibliographie. 


EXERCICES : polyglottes, chez l’auteur, rue. 
Montmartre, 86. — M. Josr, dont nous avons eu 
occasion de parler plusieurs fois, vient de faire 
paraitre la troisième partie de son ouvrage. Ceh 
travail, fait avec conscience et honoré d’une au-| 
guste approbation, est aussi curieux qu'utile: Leg! 
thèmes italiens qui composent celle troisième pu- 
blication présentée avec clarté, sont une applica- 
lion méthodique des principes précédemment, 
énoncés. M. Jost, dont la réputalion comme gräm- 
mairien est déjà faite, mérite aussi de prendre 
rang parmi les litlérateurs d’un goût sûr et solide! 


TRAITÉ complet de la culture des melons , 
Nouvelle méthode de culliver ces plantes sou! 
cloches, sur buttes et sur couches ; par LoiseL! 
directeur des jardins de M. le marquis de Cler- 
mont Tonnerre, à Glisolles (Eure), membre de ji 
Société royale d'horticullure de Paris. 1 voi. in-12 
1841. Paris, chez Cousin, libraire-éditeur, ru 
Jacob, 28.—L’auleur a divisé son ouvrage en dix. 
sept chapitres, te qui représente à peu près 1 
vombre de considéralions sous lesquelles un cul 
tivateur doit examiner la culture des melons. & 
sa maniére de faire des melons a les nombreu 
avanlages que signale l’auteur et qu’il obtien 
dans sa pratique, nous ne pouvons {rop nous em) 
presser de limiter; nous obtiendrons sept.ou hu! 
melons sur chaque pied, au lieu de deux, et nou 
économiserons beaucoup de fumier ou de ma 


aussi active que la nôtre. le cas de le répéter : où n'irons-nous pas | tières fermentescibles. | 
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4 SAVANTES, Terrains crétacés el 
néocomiens de l'Aube. Sur Îles 
FE polypes d’eau douce. Procédés 
photographiques. Durcissement du plâtre. Fa- 

brication du fer ct de la fonte, Étouffage des 

<ocons sans vapeur,— Société d'encouragement. 
: MÉCANIQUE APPLIQUÉE. Chemin de fer rota- 
tifet de sûreté, par Ms RancELey.—GÉOLOGIE. 
* Sur des animaux de la formation crétacée que 

l’on trouve vivants actuellement, par M. EHRen- 

BERG. — BOTANIQUE. Examen botanique el 

horticole des plantes nouvelles introduites en 
France, — ZOOLOGIE. Animalcules de la neige 
“rouge des Alpes, par M. Vocr. — Sur le genre 
- Pleroplatus, par M. Buquer. — INDUSTRIE, 
* Moulins portatifs de M. Philippe. — SCIENCES 
HISTORIQUES. Histoire de la lélégraphie, — 
GÉOGRAPHIE. Quelques mots sur la navigalion 

du Mein. — COURS SCIENTIFIQUES. Écono- 
. mie politique. — NOUVELLES. Orages. Reslau- 

ralion de la Sain!e-Chapelle. Météore. Cité ro- 
* maine. Canal du Rhône, Livres chinois. — BI- 
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DES 


AGADÉMNES UT SOGHÉTÉS AATANTES 


| MAGCADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 21 juin 184r. 


Bror donne lecture d'un nouveau 
travail sur l'influence de l'état la 


 meéllaire dans les phénomènes de polari- 


| par divers corps cristallisés, 


sation et de double réfraction produits 


| Terrains crétacés et néocomiens del Aube. 


| 
| 
| 
| 


_— M. BroxGNIART père lit un rapport 


sur le mémoire de M. C. LEYMERIE, sur 
j terrain Crétacé du département de 
Aube. Les terrains supérieurs aux 1er- 


_fains néocomiens ont une grande puis- 


sance dans ce département, et leur étude 


 ©ffre un grand intérêt, L'auteur n'a pas 


seulement donné une bonne et complète 
description de ces terrains, mais il s'est 
livré à des considérations générales sur 


‘le terrain néoc mien, et a cherché à fixer 
_ l'époque de la formation de la craie com- 


gré à celle des terrains néocomiens. 
ous ne nous étendrons pas davantare 
sur ce grand travail, dont nous avons déjà 


| parlé, et nous dirons seulement que la 
Commission a jugé le mémoire de M. Ley- 


merie digne de trouver place dans le /e- 
cueil des savants étrangers, 


Le Bureau des longitudes communique 
un rapport sur les différences reconnues 
par M. Puissant dans les Mesures de l'arc 
du méridien, prises en Espagne près de 
Formenterra. On a retrouvé deux des cal- 
culs dus aux trois observateurs, et l'on a 
reconnu que la même erreur a été com- 
mise par tous. Elle provient des abrévia- 
tions de calculs et des formules cherchées 
par Delambre pour abréger le travail, et 
qui, bonnes pour la France, ne l'étaient 
plus pour les circonstances où se trou- 
vaient les opérations de mesure de l'arc 
en Espagne, où les triangulalions avaient 
bien plus d’étendue. Du reste, ces erreurs 
ne doixent avoir aucune influence sur la 
longueur du mètre déterminé avec tant 
de soins par les géomètres français. 

MM. -Eugène iouvaRD et MAUVAIS 
présentent de grands tableaux d'observa- 
tions solsticiales pour la détermination de 
l'obliquité de l'écliprique. Ils ont reconnu 
et déterminé les erreurs de collimation 
du cercle pour chaque observateur, et 
aussi la différence singulière qui existe 
entre les erreurs de collimation données 
par les étoiles, suivant que l'asironome 
s’est tourné vers le nord ou vers le midi; 
eile tiext à la conformation de l'œil, et 
mérite qu'on en tienne compte daus le 
calcul des observations, 

M. Alexis PERREY, de Dijon, présente 
l° résumé par mois et par siècle des trem- 
blements de 1erre mentionnés par les his- 
toriens et chroniqueurs de l'an 306 à 1583 
Il résulte de ce tableau que 112 tre : ble- 
ments de terce sont mentionnés pour les 
six mois de l'automne et de l'hiver, et 79 
seulement pour le printemps et l'été. Les 
recherches de l'auteur méritent bien d’être 
suivies et encouragées. 

M. Mercier, D. M., adresse des oh- 

servations en réponse à la dernière com- 
munication de M. Civiale , sur les brides 
membraneuses , prostaliques et niuscu- 
laires. 
. M. le baron p8 MEYENDORFF présente 
une Carte géologique de la Russie, sur Ja- 
quelle se trouvent consignés tous les tra- 
vaux de géologie pour ces contrées. 

M. WaRDEN fait part de la chute d'un 
aérolithe aux environs de Château -Re- 
nard, sur le territoire de Tréguères, le 
12 juin, à deux heures. Une forte explo- 
sion se fitentendre par un temps très clair, 
et dans un champ on a trouvé de nom- 
breux fragments d'aérolithes aux environs 
de deux trous d'environ 0", 35 de dia- 
mètre. On a recueilli près d'une cinquan- 
taine de fragments ; il en est un qui pêse 
plus de 3 kilos, qui appartient à M. DELA- 
Vaux, auquel on doit cette communica- 
tion. M. Ceudré, culivateur à Tréguères , 
en possède un fragment qui ne pèse pas 
moius de 15 kilog. 


Sur les polypes d'eau douce. — M. Lau- 
RENT fait part de la suite de ses Etudes 


” Mercredi 23 Juin 1841, 


N° 642, 


"y 


Cxpérimentales sur ces animaux, leur colo— 
ralion et leurs monstruosités. 1 présente 
des bocaux dans lesquels se trouvent: des 
polypes diversement colorés en raison 
des substances qui ont été fournies à leur 
absorption. L'auteur pense qu'elles sont 
seulement absorbées eg déposées sur le 
Canal intestinal. 11 présente aussi des 
exemples de greffe des polypes les uns 
sur les autres ; le nouvel animal y reste 
adhérent, et ne tarde pas à se confondre et 
à n'en former qu'un seul, à tel point que 
le nombre des bras, qui était d’abord 
double, se réduit bientôt au nombre nor- 
mal chez ces êtres singuliers et curieux: 


Procédés photographiques. —M. FIZEAU 
communique un moyen par lequel il rend 
beaucoup plus impressionnable la matière 
sur laquelle se forment les figures daguer- 
rennes. La plaque iodurée ordinaire est 
exposée quelques instants à la vapeur 
d'une dissolution très étendue de brome 
dans l’eau; la plaque jouit alors d'une 
grande sensibilié, et la durée d'exposition 
dans la chambre noire est réduite à un 
tiers de minute, 

M. GauniN, rue Neuve-Breda, 19, fait 
part d'expériences d'après lesquelles il 
n'est pas nécessaire d'iodurer les plaques 
dans l'obscurité. Il les a même exposées 
pendant plusieurs minutes aux rayons di- 
rects du soleil, de manière qu'elles avaient 


acquis une teinte très foncée ; il les ex 


posées alrs à l'action du chiorure;d'iode? 


puis il les a placées dans la chafbre-0bs—\ 
cure el soumis au mercure comme d'ogdi- \ 


naire. L'exposition préalable : 
accroît la sensibilité, en sorte 
ou quatre secondes on peul 
très bonnes épreuves ; il préset 
portraits ainsi exécutés sur nature vi 
qui sont très nets et très bien. Ainsi on 
pourra désormais ioder les plaques en 
plein jour, pour\u qu’à la fin de l'opéra- 
lion on agisse dans l'obscurité. 


a Tümière 


Durcissement du plâtre.—M. SOREL fait 
connaître un procedé de son invention 
très simple et qui donne au plâtre autant 
de dureté que le procédé de M. Keene, de 
Londres. Son procédé consiste simple- 
ment à gâcher le plâtre avec une solution 
de sulfate de zinc neutre à 8 ou 10 de- 
grès aréométriques ; il est bon de faire 
dissoudre dans cette solution un peu de 
gomme ou de colle de gélatine pour em-— 
pêcher le plâtre de sécher aussi vite. La 
plupart des su'fates solibles donnent au 
plâtre de la dureté. En otre il acquiert 
celte propriété remarquable de préserver 
le fer de la rouille par un effet galvanique, 
tandis que Île plâtre ordinaire favorise 
beaucoup son développement. On pourrait 
donc très utilement employer ce plâtre 
au scellement des pièces en fer dans les 
ouvrages de bâtiments et autres. 
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Fabrication du fer et de la fonte. — 
MM. D'ANDELARRE el DE Lisa, proprié- 
taires des forges de Treveray, présentent 
du fer obtenn en travail régulier, au 
moyen d'un nouveau four à pudler uni- 
quement chauffé par les gaz du gueulard 
d'un haut-fourneau en charbon de bois. 
Ce four peut affiner 3,000 kilogr. de fonte 

ar jour. Ce résultat montre que la cha- 
eur perdue d'un haut-fourneau suffit 
our transformer en fer en barres toute 
a fonte qui en provient. L'idée d'appliquer 
la chaleur perdue des hauts-fourneaux à 
l'affinage de la fonte n'est pas nouelle ; 
mais elle n'était pas encore entrée dans le 
domaine de l'industrie manufacturière. 


Etouffage des cocons sans vapeur. — 
M. Auguste MIERGUES, docteur-médecin, 
à Anduze, annonce que pour ob\ier aux 
inconvénients de Fétouffage des cocons 
par la vapeur, qui décolore la soie et en 
accumule la gomme, il s'est arrêté à l'em- 
ploi du gaz sulfhydrique, qui fait périr la 
chrysalide dans le cocon en quelques mi- 
nutes et sans altérer la couleur ni la qua- 
lité du brin. 


M. FLeuRENs présente la deuxième 
édition de son éloge historique de Cuvier, 
sous le titre d'Analyse des travaux et écrits 
de G. Cuvier. Cette édition a été considé- 
rablement augmentée. 

M. Auoustuin CAUCHY présente deux 
mémoires : 1° sur la nature et les proprié- 
tés des racines d'une équation qui ren- 
ferme un paramètre variable ; — 9° des 
recherches sur la détermination et la ré- 
duciion d’une multitude d'intégrales défi- 
nies nouvelles. 

M. Aus. LAURENT, professeur à Bor- 
deaux, écrit qu'en poursuivant ses recher- 
ches sur l'isomorphisme des substances 
organiques , il a découvert de nouveaux 
faits qui l'ont mis à même de résoudre 
cette question : Existe-t-il des acides bi- 
basiques, ou plutôt, lorsque l’équivaleat 
d'un acide renferme des demi-équivalents 
d'un corps simple, faut-il doubler J'équi- 
valent de l’acide pour le rendre bibasi- 

ue ? 

M. Bourieny, d'Evreux, fait part d'une 
nouvelle expérience de caléfaction ou d'é- 
tat shhéroïdal des corps, dans laquelle i] 
annonce avoir obtenu la congélation de 
l'eau en trois secondes dans le fond du 
mouffle d'un fourneau à coupelle chauffé 
à blanc. Il en tire ensuite des conséquences 
très éloignées sur la constitution et la for- 
mation des astres. 

M. Guyon, chirurgien en chef de l’ar- 
mée d'Afrique, adresse une note sur des 
sestes de l’éléphant dans le nord de l’A- 
frique ; ces restes ont été trouvés à Phi- 
lippeville. 

PR. VALLOT, de Dijon, adresse quef- 
ques observations sur les crevettes d’eau 
douce. 

M. le comte DEMIDOFF adresse Jes ob- 
servations météorologiques faites dans l'Ou- 
. ral en février 1841. Ces tableaux con- 
statent de nouveau que la température de 
Vicimo (sur le versant ouest de l’Oural) 
est plus basse, — 29° 64 an minimum, 
— 17° R.en moyenne, qu'à Nijné (versant 
oriental), dont le plus gant froid a été 
de — 26° 5, et la température moyenne 
de —8 Ga. s 

M. Ch. BaïLLy, capitaine du génie, à 
Lille, écrit que depuis le 15 mai il tient 
note de la dépense par heure du puits ar- 
tésien de l'hôpital militaire de Lille: il 
annonce que ces mesures se poursuivent 
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et qu'il pourra faire part des conséquences 
qu'il croit pouvoir en tirer. 


Société d'encouragement. 
Séance duff6 juin 1841. 


æ u nom du comité des arts économi- 
ques, M. Dizé fait uu rapport favo- 
rable sur une nouvelle préparation de 
M. Brussick, qu'il appelle graisse écono- 
mique, el qui est destinée aux usages Ccu- 
linaires, particulièrement dans les localités 
où le beurre est cher et dans les voyages 
sur mer. Le comité est autorisé à faire 
les dépenses nécessaires pour s'assurer, 
par expérience , des avantages de ce Pro- 
duit. 

Le même rapporteur entretient le con— 
seil des couverts dits en métal d'Alger, fa- 
briqués par M. Lescenr. Le conseil ma- 
nifeste l'opinion que ces couverts n’ont 
aucun avantage sur les couverts en fer 
étamé el polis, si ce n’est le bas prix, qui 
n'est que de 1 franc 95 cent. par couvert 
en métal d'Alger. 

Au nom du même comité, M. VALLOT 
fa t un rapport favorable sur les crémones 
de M. ANDRIOT. Ce nouveau mode de fer- 
meture des croisées est jugé digne de l'ap- 
probation de la Société. 

M. Bussy, organe du comité des arts 
chimiques , fait un rapport favorable sur 
l'indigo extrait du Polygonum tinctorium , 
par M. BÉBEerT. Comme cette industrie 
est encore naissante, on ne peut encore 
fixer le prix de revient de cette substance : 
mais l'importance de ce genre de produit 
mérite tout l'intérêt de la Société, 

Un rapport de M. DE SYLVESTRE sur 
les élèves que la Société envoie à l'Ecole 
des Arts et Métiers de Châlons, faît con- 
naître que quatre bourses qui sont à sa 
nomination sont actuellement ‘vacantes 
dans cette école. Un concours sera ouvert 
le 1°* septembre prochain pour juger 


. quels sont les élèves les plus dignes de les 


obtenir. 
MM. Pericor et ALKAN* font une com- 
munication sur l'emploi qu'ils font de 


| l'acide oléique pour graisser les laines des- 


tinées à la fabrication des draps. Ce pro- 
duit, qui résulte de la fabrication des 
bougies stéariques, n'avait que peu de 
valeur avant qu'il reçût cet emploi ; main- 
tenant que l’on a reconnu qu'il remplace 
avec avantage les huiles d'olive et de 
graines pour le graissage des laines qu'on 
veut filer, le prix en est considérablement 
augmenté, et tout fait présager qu'il s'ac- 
croîtra encore, à raison du débouché que 
cette nouvelle industrie lui procure. L’a- 
cide stéarique , ainsi que le fait observer 
M. Guérin, reçoit encore un autre emploi 
dans la fabrication des savons. 
:  FRANCOEUR. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Chemin de fer rotatif et de sûreté, par 
M. Rangeley. 


e chemin, construit à l'inverse de ceux 
ordinaires, consistera en roues qui 


| tourneront sur des appuis fixes placés sur 
| deux lignes parallèles le long de la voie, 


eten wagons sans roues montés Sur un 
double rail mobile, qui marcheront sur 
les périphéries des séries de roues mises 
en mouvement de rotation sur place par 
des machines à vapeur fixes placées à un 


mille ou deux de distance les unes des au 
tres sur la route. 

Ces roues auront 0",91 de diamètre €t 
seront distantes également entre elles dl 
0",91, ce qui donnera 1,760 roues par 
mille. Elles seront mises en mouvement 
par une série de courroies sans fin, dont 
chacune embrassera deux poulies atta-— 
chées à chaque deux roues contiguës. 

Les wagons contiendront chacun 40 
voyageurs avec leur bagage et ne dépas- 
seront pas le poids de 5 tonneaux. Le rail 
mobile portera constamment sur 8 où 
10 roues à la fois, de façon que chacune 
de celles-ci ne supportera jamais au-delà 
de 4 à 500 kilogrammes. Ces roues n'au— 
ront done pas besoin d'être d'un poids qui 
surpasse 2) kilogrammes chaque pour 
avoir la force suffisante pour porter les 
wagons, Un poids de90 grammes suspendu 
à la périphérie de ces roues, les met en 
mouvement, €t on à reconnu que, Mises 
en action avec une force constante de 
90 grammes, elles acquéraient une vitesse 
constante d'environ 30 milles à l'heure. 
On s'est, dit-on, également assuré qu'une 
force de 3 kil. 60 traîne le poids d'un ton- 
neau, sur 4 roues de 0",91, sur des rails 
de niveau, et que, par conséquent, une 
force de 18 kilog. emportera un wagon. 

Une machine à vapeur de la force de 
70 chevaux sera nécessaire pour tourner 
toutes les roues d'un mille de chemin, et 
2 chevaux de vapeur en sus pour faire 
marcher un wagon, La force nécessaire 
pour faire tourner les roues n'augmentera 
pas avec les pentes, ni avec le nombre des 
wagons; chaque wagon qu'on ajoutera 
exigera deux chevaux de vapeur pour Île 
mouvoir sur un plan de niveau ; le double 
pour le mouvoir sur une pente de 1 sur 


| 180 ; le quadruple sur un plan ce 1 sur 
! 90, et huit fois plus considérable sur un 
| plan incliné de 1 sur 45. 
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GÉOLOGIE. 


| Sur des animaux de la formation crétacée que: 


Von trouve vivantsactuellement, par M. Ebren- 
berg. (Mém. Acad. de Berlin.) 


RS recherches les plus exactes et les 
plus récentes ont toujours contribué 
à accréditer de plus en plus l'opinion que 


| Jes couches de la mollasse et des terrains 
| tertiaires, à la 
| croûte du globe, sont les seules où l'on 
| trouve des débris fossiles d'animaux qui 


partie supérieure de la 


se rapportent non seulement aux genres, 


| mais aussi aux espèces qui vivent encore 


aujourd'hui à la surface de Ia terre, et 
qu'au contraire, toutes les formes orga- 
niques que l'on rencontre dans la eraie 
de formation secondaire, aussi bien que 
dans les terrains oolithiques et de transi- 
tion dont le gisement est encore inférieur, 
diffèrent complétement des espèces vi- 
vantes. On a fondé sur ce résultat dé l'ob- 
servation la théorie du développement des 
masses de l'organisme, et l'on à considéré 


| comme de création absolument posté- 


rieure, en y comprenant l'homme, toutes 
les espèces organisées actuelles, dont les 


prototypes, en général et en particulier, | 


sont conservés par fragments dans les 


couches intérieures et primitives du globe. | 
On a encore annoncé comme un résultat | 
de la science des fossiles, que les argani- 


sations actuellement vivantes, même celle 
de l'homme, étaient le développement et 
le perfectionnement successifs et périodi- 


ques des formes qui gisent dans les pro- 


|fondeurs de la terre et qui ne vivent plus | 


Laujourd'hui. Les recherches physiologi- 
ques délicates de Cuvier établirent une 
séparation rigoureuse entre les animaux 
vertébrés du monde primitif ét ceux du 
monde actuel. Plus tard, MM. Léopold de 
Buch et Deshayes ont établi positivement 


Te même phénomène dans de nombreuses 


formes de coquillages. Les recherches de 
M. Mile Edwards sur le genre Eschara 
ont encore démontré récemment, avec la 
même rigueur scientifique, que pas une 
seule des nombreuses espèces fossiles de 
a formation oolithique et crétacée ne se 
rapporte aux espèces vivantes; eL les tra- 
waux récents auxquels M. Agassiz s'est 
livré avec étendue et profondeur, sur les 
-poissons fossiles, condu sent à un résultat 
semblable. MM. Deshayes et Lyell ré- 
unissent ces résuhats dans un ordre sys- 
tématique, et le dernier, géologue anglais 
rempli de sagacité et riche d'expérience, 
a établi en principe que, d’après les re- 
cherches les plus atteniives, ni dans la 
formation oolithique et de transition, ni 
dans la craie de la formation secondaire, 


on ne trouvait de débris des espèces orga- 
 misées actuellement vivantes, mais qu’on 


en rencontrait seulement dans les terrains 
tertiaires les plus modernes. Il partagea 


donc l'époque tertiaire en quatre périodes 


Pliocaïnique moderne, 


ou formations : l'Eocénique, ou période 
de crépuscule, la plus ancienne de celles 
qui renferment des formes organiques 
actuelles, dans les couches de laquelle 
es espèces vivant aujourd'hui se rericon- 
trent pour la première fois et en petit 
nombre ; la Miocaénique, où l'on en trouve 
un peu moins;la Pliocaénique ancienne, 
un peu plus que la moitié; et enfin la 
où l'on trouve 
la presque totalité des débris fossiles ap- 
partenant à des espèces vivant mainte- 
nant. 

D. ns cet état de la science, il a paru 
convenable à l'auteur de communiquer à 
l'Académie certaines observations qui dif- 
fèrent des précédentes. 

Il a démontré dans un mémoire déjà 
imprimé, sur la formation de la craie, 
mon sans avoir lui-même hésité quelque 
temps, que, dans la craie non douteuse 
dé Rügen, on peut reconnaître une forme 
d’infusoires à carapace siliceuse qui ne 
diffère pas essentiellement de la Gallionella 
auvichalcea vivant maintenant. On à aussi 
trouvé dans la craie non douteuse de 
Gravesand les carapaces siliceuses de 
deux infusoires qui me pouvaient être dis- 
tingués de la Fragilaria rhabdosoma et 
de la Æ, striolatæ, aujourd'hui vivantes. 
Deux autres espèces, la Synedra ulna et 
la Navicula ventricosa, furent observées 
dans une marne d'Oran, appartenant pro- 
bablement à la formation erétacée ; une 
sixième espèce vivante, l’Eunotia zebra, 
fut signalée dans une marne probablement 
drétacée, de la Grèce. Au contraire, la 
masse principale des couches qui con- 
stituent les marnes crayeuses du bassin 


‘de la Médierranée avait été signalée 


<omme renfermant des genres probable- 
ment entièrement détruits, dont les nom 


_ breuses espèces se réduisent à six types 


très distincts , et qui sont entièrement in 
connues parmi celles de notre époque. 

. Un voyage à Rügen et sur la partie du 
littoral danois, assez riche en êtres orga- 
nisés, que baigne la Baltique, la plus voi- 
sine mais la plus pauvre des mers, 
voyage entrepris dans le but d'examiner 
À l’aide du microscope ces fossiles remar- 
quables , et d'éclaircir les questions qui 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


s'y rattachent , a donné cé résultat auprès 
de Kiel, qu'un des genres étcints en ap- 
parence, Dyctiocha, Vi encore maintenant 
dans la Baltique ; et il est mémie mainte- 
nant hors de doute que l'espèce vivante 
observée est bien véritablement la Dyc- 
tiacha speculum de la marne crayeuse 
d'Oran, de Caltanisetta et de la Grèce. 

Cette observation décida l’auteur à 
pousser son voyage jusqu'à la mer du 
Nord, auprès de Guxhaven. Là, les ré- 
sultats de ses recherches furent féconds 
au-delà de toute attente. Dans un seul 
seau d'eau puisée à haute mer pendant le 
flax, on ne trouva pas moins de sept es- 
pèces de ces formes animales qui étaient 
restées inconnues jusqu'à présent, et que 
fournissent les marnes crayeuses de Si- 
cile, d'Oran , de Zante et de Grèce. On 
trouva quatre des espèces qui se pré- 
sentent le plus souvent à l'état fossile, du 
genre Coseinodiscus, Si énigmatique jus- 
qu'à présent, et qui n'avait pas encore été 
observé vivant, savoir : C. patina, C. ra- 
diatus (espèce autrefois confondue avec 
la première), €. argus, C. minor. 

Le genre Actinocyclus, que l'on ne con- 
naissait jusqu'à présent qu à l’état fossile, 
fournit aussi à l'état vivant l'espèce A. se 
narius, qui à six rayons , et l'on put exa- 
miner d'une manière très variée la siruc- 
ture organique du corps mou de l’animal. 

. Les animalçules de la marne crayeuse 
sont conservés encore en partie à Berlin, 
dans l'eau de mer puisée à Cuxhaven le 
22 septembre, een continuant à faire des 
recherches on a découvert de nouvelles 
espèces dans cette eau. Il y en a deux 
grandes, du genre Actinocyclus, qui sont 
surtout dignes d'intérêt : l'une à huit 
chambres et à seize rayons(cloisons trans- 
versales), l’autre à neuf chambres et à 
dix-huiL rayons, ont été désignées, con- 
formément à l'analogie, par les noms de 
Aciinocyclus sedenarius et A. octodenarius. 

Mais il s’est présenté de plus un phéno- 
mène qui exciie un intérêt plus général 
sous le rapport géologique. En effet, 
outre les animaleules vivants à coquilles 
siliceuses cités plus haut, on à trouvé 
deux espèces de polythalmies.microsco- 
piques actuellement \ivantes, qui portent 
entièrement le caractère de deux des ani- 
malcules les plus répandus dans la craie. 
Ces animaux calcaires microscopiques de 
la craie, qui vivent aujourd'hui, sont la 
Planulina turgida et la Textilaria acicu- 
lata. Les deux formes ont été reconnues 
successivement dans un peut nombre 
d'individus, mais malheureusement pas 
assez tôt pour que lon ait pu soumettre 
à l'observation les animalcules encore frais 
et vivaces. On a vu la Planulina changer 
de place , mis les organes de la locomo- 
tion sont restés cachés sous la coquille. 
Du moins on a reconnu, sans qu'il puisse 
rester de doute à ce sujet, que les petites 
coquilles (dont la structure est plus appa- 
rente et plus claire qu'à | état fossile) sont 
entièrement remplies par l'animal. 

Déjà, dans un précédent mémoire sur 
la eraie, imprimé aujourd'hui, l'auteur 
avait menuonné parmi les animalcules 
calcaires de la craie, quatre espèces qu'il 
décrit, avec doute, comme identiques à 
des espèces vivantes, et il motivait l'in- 
certitude de son jugement sur le peu de 
connaissance des espèces vivantes, C'é- 
taient : 

la Globigerina bulloïides d'Orbigny ? 

la Globigerina kelicina d'Orbigny? 

la Rosalina globularis d'Orbigny? 
ct la leætilaria aciculata d'Orbigny? 
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. En ce qui concerne la derniére, l'auteur, 
à la suite de ses nouvelles observations, 
relire ses doutés, et reconnait l'espèce de 
la craie comme identique à celle qui vit 
aujourd'hui; il ajoute que depuis qu'on à 
pu observer d'une manière positive, à 
l'état vivant, une de ces quatre espèces, 
il est suffisamment autorisé à considérer 
aussi les trois autres comme appartenant 
au monde actuel, 

Il existe donc encore aujourd hui des 
animalcules de la craie, à coquille calcaire, 
et le nombre total des formes identiques, 
d’après les observations seules, s'élève à 
quinze, mais vraisemblablement à dix-huit 
ou vingt, savoir : treize animalcules à co- 
quille siliceuse , deux xanthidies de la py- 
rite {furcdtum et hirsutum), et cinq animal- 
cules à coquille calcaire, 1lest important 
de remarquer que beaucoup de ces es- 
pêces, et précisément celles qui forment 
les masses, et par conséquent les indivi- 
dus les plus nombreux du terrain crétacé, 
ne sont pas les plus rares à l'état vivant. 
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BOTANIQUE. 


Examen botanique et hortico'e des plantes nou- 
velles introduites en France, 


12° article. 
Lathyrus grandiflorus, Sims. 


( Lathyrus, en grec «Üvpes, nom employé par 
Théophraste pour désiguer une plante légu- 
minéuse. — Selon Bodée, dit M. de Theïs, Za— 
thyrus vient de }x, particule, el de G:v:c, qui 
échauffe; à cause des vertus aphrodisi ques 
altribuées aux espèces de ce genre. Grandiflorus, 
à grandes fleurs.) 

dalice en cloche, à cinq dents, les deux 

supérieures plus courtes. Corolle à 

étendard pendant, cuné forme, dont le 

limbe et l'onglet sont séparés par deux 
gibbosités, ailes n'en ayait qu'une. Ca- 
rène très recourbée en capuchon. Dix éta- 
mines diadelphes, à anthères biloculaires, 
basifixes, introrses. Style plane, élargi 
supéricurement, velu. Stigmate simple, 
peu visible. Gousse oblongue, légèrement 
courbe, comprimée, uniloculaire, poli- 
sperme. Graines épispermiques, globu-— 
leuses, aplaties, à cicatrice placentaire 
allongée, à cordon ombilical caduc. Ra— 
cines fibreuses ; tiges grêles, très ra— 
meuses, triangulaireset glauques. Feuilles 
composées de deux folioles, ovales, gla- 
bres, vertes én dessus ; glauques en des- 
sous. Chaque feuille est terminée par une 
vrille composée, et munie à la base de 
deux stipules semi-sagittées. Fleurs por- 

tées sur un long pédoncule, naissant à 

l'aisselle des feuilles ; ces fleurs présentent 

une surface de 35 millimètres de diamètre 

à étendard et à carène rose, violacée, 

clair-veinée de rouge, à ailes écarlates 

foncées. Légèrement adorantes. 

Cette belle plante fut figurée en 1817 
par John Sims, dans le Botanical Maga- 
zine, sous le N° 1938. Mais Rafin , autre 
botaniste, l'avait préeédemmient décrite 
sous le nom de Pisum biflorum. Ce der- 
nier nom est mauvais, Car la plante est 
réellement un Lathyrus. En effet, Linné 
a parfaitément bien établi ces deux genres 
sur la forme du style : dans les Lathyrus il 
est plane, et dans les Pisum il est triangu- 
laire. Nous avons vù dans la description 
placée en tête de cet article que la plante 
se rapporte le genre Lathyrus, puisque 
le style est plane. 

Cnodet végétal est de la Diadelphie 
decandrie de Linné , et de la famille des 
Légumineuses, tribu des papillonacées de 
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Jussieu. Son pays orieinaire est l'Italie; 
elle fut la première bise en distribu- 
tion en 1833, sur le catäldée des graines 
du jardin botanique deuNifes, par le 
professeur Lenore. PenRifbchiq années 
consécutives elle fut demandée, et jamais 
les graines ne germèrént{fmais ‘enfin, 
en 1839. on en obtint plusieurstgerhina- 
tions qui ont fleuri pour la premiprerfois 
en 1841. La beauté des fleurs l'épance 
deda:plante et la propreté de son feuillage 
en feront, nous en sommes persuaié, 
une des plantes les plus remarquables des 
jardins français. P;-:Ch:JouBERt. 
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BOOLOGIE. 


Animalculcs de la neige rouge des Alpes, par 
M. Vogt. 


es recherches que M. Shuttleworth 
b: publiées dans la Bibliothèque uni- 
verselle de Genève, sur la matière colo- 
rante de la neige rouge, ont démontré 
que celle de nos Alpes n'est pas seulement 
d'origine végétale, mais qu’elle contient 
aussi un grand nombre d'animalcules. 
Pendant un séjour de quelque temps sur 
le glacier de l'Aar, M. Vogt et plusieurs 
de ses amis-onurepris l'étude de ce sujet 
intéressant, ,el des-observations microsco- 
piques , faltes, ayeç: soin, leur ont permis 
de déterminer.exactement la nature des 
corps organisés auxquels est dû le phéno- 
mène remarquable. 

À cette époque. (août 1840), la neige 
rouge se irouvait,en diès grande abon- 
dance sur les glaciers qui descendent de la 
vallée. de l'Aar. Elle fut aussi observée à 
l'extrémité du glacier del Oberaar, sur le 
glacier, de.Finsteraar,i sur les champs de 
Deige qui tapissent.le, flanc septentrional 
du Siedelhorn, et suriune foule de peints 
du glacier inférieur de lAar, entre autres 
près de l'Ab:chwung, dans le voisinage 
de l'hôtel des Neuchâtelois, près des 
grottes aux cristaux, sur le glacier infé- 
rieur du Grindelwald , etc. 

Voici, d'après un travail nouvellement 
inséré dans, la. Bibliothèque universelle, 
les organismes animaux que M. Vogt et 
ses compagnons. y on1 observés : 

1: L'infusoire , appelé, Astusia nivalis 
par M. Shuttleworth. Iest facilement re- 
connaissable à.son aspect pyr forme et à la 
rapidité de;sa course, La présence d'une 
tarapace et,de, cils.vibratiles au corps de 
Ce: petitsanimal,pe..permettent pas de':le 


rt 
oo 


Tanger parmi, les_Astasia, comme-on l’a: - 


wait proposé ;.il doit, au contraire; être 
rapporté à.la famille des Péridinées de 
M. Ehrenberg, et dans laquelle il consti- 
tuera un genre nouvesu Caractérisé par 
l'absence de sillons à la carapace, et parce 
que l:s soies roides sont remplacées par 
des cils mous qui ne se retrouvent dans 
aucun autre genre de la même famille. 
2° Le Gyges sanguineus, Shuuileworth. 
— Ïl pousse en plusieurs endroits de son 
corps de pelits bourgeons transparents, 
d'apparence vésiculaire, et pour la plu- 
part remplis d'une substance grenue. A 
mesure qu'ils grandissent, ces bourgeons 
se détachent de plus.en plus du corps de 
l'animal, en sorte.que l’on voit souvent 
adhérer ensemble ;dçux;corps d'égale 
grandeur, dort l'un, de, couieur et ca- 
Tapacé, est l'animal adulte, et l'autre, 
tout-à-fait incolore ; en.esi lé germe re- 
producteur. Peu àä:peu,,ce bourgeon se 
détache complétement du ,corps-mere, et 
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il apparaît sous la forme d'un infusoiré 
incôlüre,/!tel'que M. Shuttleworth l'a re- 
pen ee les figures 7 et 8 de son 
lémoire ,5etqu'il rapproche à tort du 
Pandorint hyalina, Ehrenb. Ces jeunes 
rejetons sont parfaitement immobiles ; 
leur contenu, d'apparence grenue, se co- 
lore peu à! péuséh #vèrt, en jaune, en 
orange et même én£faquge foncé, tandis 
que l'enveloppe 'deméure: incolore et se 
transforme en carapace. C'est alors que 
les mouvements de l'animal deviennent 
visibles. 

Loin d'appartenir au genre Gygês, cette 
espèce doit non seulement êtré envisagée 
comme le type d'un nouveau genre, mais 
encore constituer une famille À part, à 
raison de son mode de reproduction et de 
son développement tout-à-fait particulier. 

3° M. Vogt place dans son genre Gyges 
de M. Fhrenberg un autre infusoire, de 
forme assez différente et qui ne parait 
pas avoir encore été observé. 

On voit parfois dans la neige rouge des 
organismes globuleux qui contiennent dans 
lour intérieur de deux à cinq individus 
renférmés dans une carapace d'apparence 
vitreuse. La couleur de ces animaux, vi- 
vantdans une enveloppe commune, est 
d'unrouge foncé ; souvent ils sont adhé- 
rents°lesuns aux autres et disposés en 
croixi;lisôuvent aussi ils sont séparés. 
D'autresrpetits individus, qui sont pruba- 
blemerit des jeunes, sont colorés en jaune 
clair. 

40 Un infusoire de la famille des Baci- 
lariés. 1 est très abondant dans la neige 
rouge ; c'est en même temps le plus petit 
organisme qu'on y ait éncore rencontré. 
La couleur en est brun jaunâtre: 

5° Une espèce d'Arctiscon : ayant deux 
crochets aux pattes. Ceuanimal, dont le 
*enre est célèbre sous le nom de Tardi- 
grade, a ordinairement l'intestin rempli 
de divers corps organisés! dont'les.es- 
pèces vivent avec lui dans laneigerroupe, 
ce qui lui donne un refltrougtâtre, tan: 
dis que sa couleur naturelle est brun’elair: 

6° L'animal le plus intéressant de à 
neige rouge, et qui est du groupe des 
Roufères, est une variété du PAilodina 
rosea. Il a surtout été trouvé en abon- 
dance dans la neige du glacier inférieur 
de l'Aar. 

Les ‘jeunes œufs de cette espèce sont 
parfaitement runds, d'un rouge foncé ;1ep 


absotumentuSemblables aux £lobules! du | 
pro are ü ton peu plus larges que le corselet et cou-M 


Protococtus; décrits etfigurés par M:Shutt: 
lewarih, Ceitè-grande ressemblanceties 
æufs non müfs des Protecoccus eslitélle- 
ment frappañte; que nous eûmeés un in- 
stänt,-divM:Vosgt, l'idée qu'ils avaient été 
ingé és parles Philodines, et qu'ils se trou- 
vaient dans ls appendices glanduleux de 
l'intestin. Mais en nourrissant les Philo- 
dines avec de l'indigo, il est facile de re- 
connaître qu'ils sont situés en dchors du 
caral intestinal. Une grande quantité de 
ces mêmes globules se retrouvent isulés 
dans la neige, et en observant la ponte 
des Philodines, on constate que ces ani- 
maux ne pondent pas seulement des œufs 
nüûrs, mais qu'ils en laissent aussi échap- 
per qui ne sont pas parvepus à la matu- 
rité ; er sorte que ces globules, envisagés 
jusqu'à présent comme des Protococeus, 
sont réellement des pr'ductions animales 
des œufs des Philodiness S'il existe réel- 
lement dans la neige rouge des Alpes des 
Protococcus indéperdants dences-jeunes 
œufs, ce que M. Vogt ine’repgardeupas 
comnte vraisemblable; 1lfaut avouerauiils 
leur ressemblent: à s'y méprendre.Peutz 


| gueur du sixième ei du stptième réunis ; | 


| ordinairement de poils plus ou moins longs, 


arrondi à l'extrémité. 


 Réirie à vu figurer dans les galeries'di 
| Ecuvre ou dés Champs-Elysées des sys! 


L 


être des observations: futures nous férontnops 


elles connaître les caractéresfqui les:dissn 
tingnentsisbus 20132000 ATEN: | 
Il y a oussilavec-eux.des formes:rosasie 


| 
| 
( 


sées qui sont'des œufs d'hiver, analogues e 


à ceux de beaucoup de Roufères , ‘que 
M. Ehrenberg à figurés Comme arrivés auoy 
terme de leur développement. 191 


re À ci 


| qi 
Sur le genre Fteroplatus, par M, Buquet, , 


@ un genre de coléoptère signalé: 
Ssipar M. le comte Dejean, dans sa troi-. 


sième édition de son Catalogue, mais dont : | 


il n'a pas fait connaître les caractères. Les 
insectes qui. Jui appartiennent sont les 
longicornes de Ja famille des Céramby- 
cins ; ils sont de taille moyenne. ornés de 
couleurs assez vives el variées, et presque 
entièrement couverts, de, poils ras, cou— 
chés en arrière el surtout très distincts 
sur les parties latérales, l'ar la dilatation 
plus ou moins nt 4 $ élyires et leur 
forme généralement aplalies les Ptero- 


platus ressemblent assez à Certains Lycus 


ou Charactus. Leurs espèces jusqu'ici con- 
nues appartiennent toutes à l'Amérique 
méridicna e,.et le plus grand nombre est | 
de Colombie. 

Voici comment M. Buquet résume leurs 
caractères génériques : 

Tête perte, arrondie ; mandibules très 
courtes, arquécs, à peine saillantes au re- | 
pos; palpes à peu prés égaux ; dernier ar- 
ucle obconique, comprimé , coupé carré- | 
ment à l'extrémité ; yeux assez saillants, 
et offrant en dessus, derrière les antennes, | 
uue petite fossette. RE | 

Autennes de onze articles filiformes et | 
cylindriques, le premier assez long, en | 
cône renversé, le seco (SH EUIrE, très | 
court, plus lisge que lon; les quatre sui- | 
vauls à peu, pres, Het ongueur; le sep- | 
tème plus court, et ls derniers, de la lon- | 


es siX prenyiers, articles Couverts assez! 


plus touflus Sur les cinquième et sixième... 


Corseler dilaté, latéra ement et légère= M 


Ou pas saillants, 6 sn 6 814 
Écusson assez peut, triangulaire, plus. 
long que large, creusé dans le milieu, M 


mentari xs presque plane, à angles peus 


Élytres planes ou légèrement convexes, | 
pées carrément à la base, se dilatant en- 
suile peu à peu; elles sont arrondies à! 
l'extrémité. 
’attes en massue ; les premières assez! 
courtes, les autres moyennes et à peu près! 
d'égale longueur. | 
larses triangulaires; premier article! 
au-si long que les deux suivants ensemble, 
Le genre Pleroplatus devra prendre! 
place dans la méthode auprès des Lopho-k 
nocères el des Prodonties, avec lesquels! 
ses espèces ont assez d'ar.alogie de forme 
et de couleurs..…,,,::4 1 1 
Dans le mémoire qu'il a publié à Jeur 
sujet dans les Annales de la Fociété ento- 
mologique, M. Buquet décrit cinq espèces, 
de ces insectes. . & 
| 


VENDESTRIE. à 


Moulins portatifs de M. Philippe. 


à 
qœaracune de nos expositions de l'indus: 


mes de mouture portatifs plus oi moins 


Lieurs mois d'usage’ les:qualités: qui ; lui 
hvaiént d'abord’ valu des éloges. ‘ 

| MM. GEUVRIN et BOUCHON, proprié- 
aires de carrières à La Ferté, s'apphquè- 
rent à la constructiou.d un moulin portatif 
exempt des inconvénients rencontrés Jus- 
qu'à ce jour dans toutes les machines 
présentées sous ce titre. Leurs premiers 


essais ne les ayant pas completeme:t sa- | 


tisfuits, ils s'adressèrent à l'expérience 
d'un homme habitué à résoudre toutes les 
difficultés de la mécanique industrielle , à 
M. Philippe, qui parvint, de concert afec 
jeux , à Composer un moulin éminemment 
ponane ayant tous les avantages des mou 
lins en pierre sans en avoir le poids, et 
toute la force des moulins mécaniques sans 
leurs imperfections. 
| Ces moulins se composent de deux meu- 
les en pierré de La Ferté, défendues par 
des calortes en fonte, dônt une seule, celle 
du haut, estmobite, ét après lesquelles 
sont fixées, de malhère à pou oir se dé- 
monter facilément, trôis pieds en fer, qui 
élèvent l'appareil à 40 centimètres au-des- 
sus du sol. Le mouvemeüt est imprimé à 
la meule supérieure par un pignon et ure 
roue d'angle montée sur un arbre à deux 
 manivelles coudées. La pression est ob- 
tenue, sans dépense de force, au moyen 
de vis d'appel placées en plusieurs points 
de la circonférence, eL passent à travers 
des taraudages pratiqués dans des oreil- 
lons adhérents aux caloues déjà décrites, 
de manière à rapprocher plus ou moins la 
meule supérieure de la meule inférieure 
suivant la finesse de la mouture que l'on 
veut faire. Les têtes des vis d'appel étant 
façgwnnées à engrenage, sont mises en com- 
Munication entre elles au moyen d'une es- 
pèce de chaîne Vatéan‘on, qui imprime à 
toutes en même temps le mêrn'é degré 
d'avancement et maintient ainsi d'une ma- 
nière parfaite le parallélisme ‘de pression 
pour Lous les points des meules. 
Ces moulins ne pèsent que 17 kilo- 
gammes, et sont placés par Couple sur 
chaque mulet de transport. Essayés pen- 
dant quinze jours à la manutention des vi- 
vres à Paris, par l'ordre du ministre de la 
guerre , ils ont régulièrement opéré la 
mouture d'un kilogramme de’ blé en cinq 
minutes et employé la force de deux 
hommes. 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Histoire de la télégraphie. 


‘invention du télégraphe français ne 
Mie que de la révolution de 1793, 
époque si éconde en grands événements, 
Il est vrai que plusieurs tentatives en ce 
genre avaient eu lieu chez différentes na- 
tions aux époques ‘qui ont précédé de 

uelques années | existence que nous as- 
Sons à notre télégraphie. 

De tout temps on à dû se servir de si- 
gvaux pour faire parvenir promptement, 
et à de grandes distances, les phrases 
qu'on était convenu d'employer de telle 
ou telle manière. 

Alexandre employa le feu pendant la 
nuit, et la fumée pendant le jour, pour 
régler la marche de ses troupes. Ce con- 

uéraut reçut, dit-on, de la part d'un Si 
din, une proposition qui lui parut trop 
méryveilleuse pour qu'il pût y croire : c'é< 


ngéilieux ; ‘mais aucun: jusqu'à présent | 
l'était parvenu à conserver pendant plu-: 


1 


tait d'établir, dans l’espace de, cing jours 
seulement, une commun cation enire,tous 
les, pays soumis à sa dominations:— 
Alexandre refusa , et ne tarda pas à sen 
repentir. Îl fit rechercher le: Sidonien, 
mais celui-ci avait disparu 

Les Grecs et les Romains employaient 
indifféremment pour-s'gs8aux-le-son de la 
trompette, les deapeaux -de différentes 
couleurs, et les torches, allumées pendant 
la nuit. Ils les plaçgaient sur de hautes 
tours, et des sentinelles; les faisaient mou- 
voir, Ces mouvements se répétlaient sur 
toute;la ligne d'un. lieu à un autre. Sou- 
vent:aussn des’ sentinelles criaient à très 
haute voix:les «aviscque l’on voulait faire 
passer à des endroits éloignés. j 

Les Arabes et les Asiatiques prati- 
quaient l'art de parler par signaux. Les 
Chinois avaient des machines à feu sur la 
grande muraille, longue de cent quatre- 
vingt-hui lieues, pour donner l'alarme à 
toute la frontière qui les séparait des Tar- 
tares, lorsque quelques hordes de ce 
peuple les menaçaient. 

Les Gaulois s’avertissaient au moyen 
de feux allumés sur les montagnes. D’a- 
près ce que l’on sait des anciens sur ce 
sujet , il faut croire qu'ils ne se trausmet- 
taient que des signaux convenus d'avance. 

Les Anglais songèrent les premiers: à 
composer un alphabet de signes dont:lem- 
ploi devait être le plus usuel. L'inyemieur 
de ce nouveau système, Robert Hovke!, 
se servit de corps opaques isolés dans 
l'atmosphère, tels que des planches pein- 
tes en noir, élevées au milieu d'un châssis, 
et dont chacune exprimait quelques unes 
des phrases nécessaires pour diriger les 
stationnaires dans l'exécution de leurs 
marœuvres ; mais, outre qu’il fallait pas- 
ser un témpsiconsidérable à attacher, 
hausser ét baisser, puis détacher les let 
tres, on nepouvail uliliser ce genre de 
télégraphe pour la nuit: 

"D'autres:isavants angläis, tels que le 
docteur ‘Watsen, Folkes, Cavendish, 
poursuivirent. les recherches de Hooke. 
Ils eurent recours à l'électricité pour éta- 
blir des commurications télégraphiques. 
Leurs expériences démontrèrent que le 
fluide électrique pouvait parcourir un 
espace de quatre milles anglais en un clin 
d'œil. 

-Jusqu'à la fin du xvn° siècle les Fran- 
çais ne paraissent pas s'être occupés de 
l'ärt- des signaux ; mais ce: futrialurs.que 
Guillzäume Amonthos , célèbire-physicierr , 
selfirconnaître par le procédé qu'iltrouva 
delifaire: savoir une nouvellé‘à ‘une-très 
grande distance , par exemple de Paris: à 
Rome, en trois ou quatre heutes seule- 
ment, et sans que celle nouvelle füt ap- 
prise dans l'espace qui sépare ces deux 
villes. 

Quelque chimérique que parüt une sem- 
blable découverte, elle n'en fut pas moins 
mise à exécution, et l'épreuve eut lieu, en 
présence d'une partie de la famille royale, 
dans une étendue de pays très limitée. 

L'avocat Linguet, enfermé, en 1782, à 
la Bastille, avait combiné pendant +a dé- 
tention des signaux télégraphiques, et il 
fit de cette découverte ie prix de sa déli- 
vrance. On craignait alors que les Anglais 
u’essayassent de tirer vengeance de la 
guerre d'Amérique en incendiant nos ports 
et nos arsenaux maritimes. 

Linguet offrit au ministère français, en 
1783,son nouveau système télégraphique, 
aucmopen duquel il prétendait qu'on pou- 
vait transmettre aux points les plus éloi- 
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| gnés des nouvelles , de quelque espèce et 
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de quelque longugur.qu'elles fussent, avéc 
une rapidité presque.êgale à l'imagination, 
L'instrument, dont,lil;se servait nous est 
inconnu, eL,çppéndant. Linguet le disait 
très commup.dangles ateliers de menui- 
serie. ! 39016 

Une expérience fut faite devant les com- 
missaiesenvoyés par le ministre ; Linguet 
affismesque:celte expérience réussit. Le 


projesnéanmoins ne fut pas adopté, mais: 


l'investeur.fut rendu à la liberté sansicons 
dition. CLR 

En 178#%le professeur Bergtrasser puz 
blia, sous le titreiïde Sinthématographie, 
plusieurs volumes sur les moyens d'écrire 
de loin. 11 employaitindifféremment l'air, 
le feu, la fumée, le bruit du canon, celui 
des cloches, destrompettes, les tambours, 
les drapeaux, la réflexion du soleil, de la 
lune ; en un mot il adoptait tous les sys 
tèmes déjà connus de ses prédécesseurs, 
sauf quelques modifications de temps et 
de circonstance. 

La révolution arriva. L'abbé Chappe, 
possesseur, en 1789 et antérieurement, de 
l'abbaye de Bagnolet, près Provins, se vit 
tout-à-coup privé de son bénéfice, qui lui 
rapportait six milles livres de rente, ce 
qui l'obligea de revenir chercher des 
moyens d'existence dans sa famille, où it 
trouva quatre de ses frères, dort trois 
venaient aussi de perdre leurs-plices. Ce 
fut à cette époque, en 1790; que Fidée lui 
vint d'une commun'catiün! télégrajhique 
qui püt mettre le gouverfñement à même 
de transmettre ses ordres à une grande 
distance dans le moins: de temps possible. 
L'abbé Claude Chappe avait conçu cette 
idée dès sa première féunésse. 

Elevé dans un sémniaire p: ès d'Argers, 
il avait imaginé unmôyen de corre*pon- 
dance avec ses fréré qui se trouvaient 
dans une pension! jlacée on face; va üne 
demi-lieue de distaite! Son procédé eun- 
sis'ait en une grande règle de bois tour- 
nant Sur un pivot; aux deux extrémités 
de la règle tournaient, aussi sur des pivots, 
des ailes moitié plus petites. On obtenaïit 
ainsi cehl quatre-vingt-douze signes d.f- 
férents, qu'il était facile de distinguer à 
l'aide de longues vues Ce fur là san, doute 
le principe du télégraphe‘perfe ionné , 
principe que Claude 'Chappe s'atticha à 
améliorer de plus'en'plus jar Fétude des 
sciences physiques, dont il fafsait presque 
sa seule occupation. Bientôt, "fürcé par 
les circonstances dé réntrer'at sein de sa 
famille, il décauvrit son projerà ses Frères, 
et, malgré leurs con£eils’ ét lés 6Btticles 
qu'ils lui faisaient remarquer, olistäcles 
presque insurmontablés pour Pexécution 
en grand d'une coniunication télégra- 
phique, il persista. Ce moyen de corres- 
pondance eut un suceès complet ; mais à 
mesure que l'on mulipliait les stations, 


les difficultés naissaient. Aussi les frères 


Chappe renoncèrent à ce système pour 
essayer de l'électricité. Le cabinet que 
l’abbé Claude possédait, et que, par la 
suite, il fut forcé de vendre pour subvenir 
aux frais qu'occasionnaient ses expériences 
télégraphiques , fournit le moyen de faire 
des essais à des distances plis ou moins 
grandes, qui n'amenèrent pas des résultats 
bien satisfaisants.» I fallut donc imaginer 
autre chose ; et, après plusieurs mois d'un 
travail assidu ! lés "Frères Chappe conÿYin= 
rent d'employer au lieu du son, un corps 
opaque, qui, par appätition et disparition, 
ferait connaitre lé’moment de marquer le 
chiffre indiqué“ pal” Faiguille de chaque 
pendule Les frères Chappe correspondi- 
rent ainsi habituellemient entre eux à trois 
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lieues de distance. Ce résultat fat constaté 
par des procès-verbaux authentiques lé 
2 mars 1791: Après beitvouy de soins et 
de démarches, ils vbtinrellt l'autorisation 
d'établir un télégraphe surhx barrière dité 
maintenant de L Etoile ;® mais la machine 
que l'abbé Claude avait fait construire 
fut renversée pendant la nuit, ete ma- 
nière à ne pas laisser:de vestiges/-SIX MOIS 
après ect événement, dont on ne pur ja- 
mais découvrir les auteurs, l'aîné des 
frères Chappe fut nommé membre du 
corps législatif par le département de la 
Sarthe. L'abbé Claude , très affecté, mais 
non pas découragé par l'enlèvement mys- 
térieux de son wlégraphe, s’'aida de l'ap- 
pui de son frère pour l'exécution d’un 
autre télégraphe à Ménil-Montant, dans 
le pare de Saint-Fargeau: Il se composait 
d'un châssis rempli par cinq persiennes, 
qui paraissaient et d:sparaissaient à vo 
lonté, suivant les deux différentes posi- 
tions qu'on leur faisait prendre; il coùta 
beaucoup à la famille, et les frères Chappe 
allaient y travailler tous les jours, lorsque, 
une apres-midi, comme ils entraient dans 
le pare, on vint les prévenir qu'on avait 
mis le feu au télégraphe, et que, s'ils se 
montraient, on les brülerait vifs. Le len- 
demain ils apprirent que la populace s'était 
portée àcer acte de violence parce qu’elle 
soupçomaitique le télégraphe servait à 
correspondre-avec le Temple. Mais l'abbé 
Chappe, dont l'ardeur et le courage crois- 
saient avec les obstacles, vit avec plaisir 
que ses frères ne lui céaient plus en per- 
sévérance , et ils ‘continuèrent ensemble 
leurs recherches. Bientôt, ayant acquis Ja 
certitude que leseorps allungés étatent 
plus visibles que les'signes employés au- 
paravant., ils adoptèrent définitivement la 
formetde télégraphe-à Fextérieur, forme 
élégante et simple ;et ce plan fut présenté 
à Assemblée législative le 22 mars 1792. 
Elle envoya l'examen à son comité d'in- 
struction publique. Mais les événements 
qui survinrent empêchèrent qu'on s'en 
oceupât, et le premier rapportsurcelobjet 
ne fut fait que le 4 avril 1793. Ce rapport 
concluait à accorder l'autorisation à l'abbé 
Ciaude Chappe de construire trois postes 
d'essai. L'autorisation accordée , 
MM. Chappe s’établirent, l'un à Ménil- 
Montant, autre à Ecouen, et le troisième 
à Saiet-Martin-du-Terire, à une distance 
de sept lieues de Paris. Claude Chappe 
demarda. que Le gouvernement nommâit 
des commissaires pour. sassurer du ré- 
sultat de ses opérations et dela réalité de 
ses découvertes. 

Ces commissaires furent MM. Daunou , 
Arbogast et Exkanal. À la première’ex= 
périence qui fut faite en leur présence, ils 
témoignèrent leur surprise de la facilité et 
de la précision avee lesquelles on trans- 


mettait, à sept lieues de distance, toutes 


les dépêches qu'ils communiquaient. A 
leur retour à Paris, les commissaires 
firent. un rapport qui détermina le gou- 
vernement à ordonner l'établissement 
d'une ligne télégraphique de Paris à Lille, 
ce qui fut exécuté. Mais, pour l'organisa- 
tion de la lisne, il y eut des d fficuhés sans 


nombre qui furent vaincues par un zèle et | 
un accord qu'on ne pouvait rencontrer | 


ailleurs que dansune. famille intéressée 


tout entière au suecèsd uneinvenuondont | 


elle devait recueillir la-gloire. 

Enfin la ligne mareh4: la prise de Condé 
par les Français fut annoncée à l'Assem- 
blée législative pendant:une de ses séan- 
ces. Elle envoya par le télégraphe sa ré 
ponse à cette dépêche, et un décret qui 
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changeaitlemom de Condé en celui de Nord: 
Libre. Le signal de réception fut fait sur- 
le—ehamp, et la dépêche, la réponse et le 
décret furent si peu detemps à parvenir 
à leur destination, que tout cela se passa 
pendant la même séance; en sorte que les 
ennemis erurent que l'Assenblée siégeait 
au milieu d'eux/lépuis ce temps, tous 
les pouverneménts{iqui se sont succédé 
ont fait établir les dffiérentes lignes qui 
existent en Framéë. Eës Chappe, reconnus 
les seuls inventeurs, les'ont toutes faites ; 
et los peines que leur ont données ces di- 
vers établissements leur’ valent de justes 
titres à la reconnaissance publique: 

Rien n'est plus simple et plus facile à 
faire manœuvrer quelamachine qu'ils ont 

; Invéntée. Cette machine est composée de 
trois pièces à sa partie supérieure; cha- 
cune d'elles se meut séparément, La plus 
grande de ces pièces est un parallélogram- 
me très allongé; à ses extrémités sont ajus- 
tées les deux autres; elle peut prendre 
quatre positions : devenir horizontale, — 
verticale, — être inclinée à droite ou à 
gauche sur un angle de quarante-cinq 
deprés. Les pièces qui se meuvent sur ses 
extrémités, et qu’on nomme ailes, sont 

| disposées de manière à prendre chacune 
sept positions par rapport à la pièce prin- 
cipale ‘Savoir : en formant, soit au-dessus, 
soit au2dessous d'elle, un angle de qua- 
ranté-cinq degrés, un angle droit obtus, 
coïncidant avec elle. Les trois pièces for- 
ment cent quatre-vingt seize figures dif- 
férentes, qui doivent être regardées 
comme autant de signes simples, à chacun 
desquels on attache une valeur de conven- 
tion. On conçoit sans peiné que, en plaçant 
ainsi dans une direction quelconque une 
suite de machines de cetté espèce, dont 
chacune répète les mouvements de celle 
qui précède, on transmet au bout de cette 
lione les figures faites à la prémière station, 
et par conséquent les idées qu’on y atta- 
che, sans que les agents internrédiairés "er 


prennent connaissänte; 6t, pour qu'ôh 


puisse s'assurer aisément que le signal a 
| été exactement donné, au-dessus de la 


maisonnette, on à placé, dans l'intéricur | 
des puteaux quisoutiennent le télécraphe, | 


un répétieur servant de manivelle, qui 
conne le mouvement, et prend simultané- 
ment en le donnant la figure que l'on veut 
tracer à la partie supérieure. Comme un 
seul Hômme négligent ou malveillant en 
peut tenir deux cents dans l'inaction , et 
paralyser le travail de la ligne entière, on 
choïsit, autant que possible , les station- 


rairés télégraphiques parmi les hommes | 
simples qui, parleur mœurs et leur carac- | 


tère, sont aussi impassibles que la ma- 
Chine qu'ils font mouvoir. Les signaux qui 
annoncent les fautes et les obstacles sont 
toujours suivis d'un signal indicatif de la 
station, etils parcourent toute la ligne avec 
la rapidité de l'éclair. On voit qu'ilest né- 
cessaire d'apprendre aux stationnaires 
cette langue qui leur est particulière , et 
qu'ils aient une certaine expérience pour 
en faire usage. 

Le téléoraphe français, pris isolément, 


peut être mis en mouvement et observé. 


de loin par un homme tout-à-fait étranger 

aux opérations télégraphiques. C'est l'ap- 

plication des signaux qui doit s’'apprendre, 

et l'habitude de b'en voir lorsque l'état de 

l'atmosphère rend l'observation difficile 
qu’on doit acquérir. 

Le pérsonnel des lignes télégraphiques 

se compose de 3 administrateurs, 14 em- 

| ployés de tous grades, de 3 hommes! de 

| service pour l'administration centrale, de 


21 directeurs, #4 inspecteurs, 987"4t@il 
tionnairés pour le service extérieur dè 5 
lignes, lesquelles sedivigent ainsi par le 
nombre dés stations M ne 

Ligne dé Calais, 38% de Strasbourg, 
49 ; — de Brest, 107:=21de Toulon , 140; 
— de Bayonne ,- 158. Lés dépenses du 
personnel sott de 745.000 francs; celles # 
du service s'élèvent à 902,000 francs. 
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GUOGRAPHIE, 


Quelques motssus la navigation du Mein. 


M [ ne reste aucun. doute sur l'existence ) 
@S de la navigation sur cette rivière sous 
le règne de Charlemagne, attendu, que ee 
monarque s’occupait de la, construction \ 
d'un canal pour faciliter, sous le point de 
vue militaire, les communications entre * 
les parties éloignées de son vaste empire. » 
L'evêque de Wurshourg, Heinrich, fonda, 
d's 1009, :une maison. de commerce à 
Wertheim , pourfire,de cette ville une 
place d'entrepôt.Les péages étant alors 
uarégale destempereurs allemands, ceux 
ci se souciaicnt fort peu de la prospérité \ 
de la navigation riveraine. Frédéric £, 
il est vrai, abolit tous les péages sur le M 
Mein , entre Ramberg et Mayence, fran- M 
chise qui donna une nouvelle vie aux villes 4 
deNeustadt, Aschaffenbourg etFrancfort; 
mais ces impôts furent introduits de nou- 
veau, dans les siècles suivants, par les 
familles princières, qui souvent même les 
doublaient et wiplaient. : | 
C'est done au gouvernement du prince 
évéque de Wurzhourg; Frédéric-Chanles 
de Shoenborn, que la navigation sur le 
Mein est redevable de son-rétablissement. 
Ce prinec,en publianto( 1746.) de sages 
règlements basésiisumaunssystème unt- 
forme, éleva Kitzingenàcune place où tous 
les objets devaientrétre chargés et dé-, 
chargés ; al fitren outre: circuler entre cet 
endroit eu Francfort un bâtiment tous les 
quatorze Jours. : 
La vihe-de Francfort avait déjà, dèsles 
tempsiles-plus ‘anciens, ses, propres) ma 
vires, et dévitit ainsi une des principales 
places sur:ce fleuve, dont Fimportance 
commerciale s'accroît de jour en..jour: 


— 


COURS SCIENTIFIQUES, | 


S ECONOMIE FOLITIQUE. 


Par M. de Marivault (neveu). 


9° analyse. 
Des Banques. 


ous avons vu comment la fixité du 
Que des monnaies d'or et d'argent, 
loin de répondre à l’esprit des stipulations 
à long terme, leur donnait un caractère 
aléatoire contraire à la volonté des con- 
tractants. L’incertitude sur la valeur 
qu'aura le métal à l'époque de la réalisa- 
tion vient encore se compliquer des diffé. 
rences relatives qui pourront s'établit. 
entre les deux métaux servant de monnaie, 
enfin des réductions que Île temps doit. 
amener dans le poids de cette monnaie. 

Ces circonstances sont presque indiffér, 
rentes dans les transactions dep d'im-; 
portance et circonscrites dans l'intériéurs 
d'un Etat, parce que la certitude d'em, 
ployer bientôt chaque pièce usée ou. 
neuve pour sa valeur nominale ne perme 


guèreide sepréoccuper de sa valeur réelle a. 
mais à mesure que les opérations s’ac- 
Croissent et s'étendent au-dehors, l'atten- 
tion se porte de plus en plus sur la quan- 
tité-de matière. Les grands centres com 
merciaux de l'Europe, Venise, Amster- 
dam, Hambourg, étaient surtout Je théâtre 
de spéculations établies sur les différences 
“entre les valeurs réelles et nominales des 
monnaies. Pour s'assurer en queique 
Sortie contre les inconvénients d’une pa- 
reïlle incertitude, eu d'un autre côté, pour 
éviter un déplacement fréquent et oné- 
reux du numéraire, des négociants d'Am- 
. Sterdam formèrent, en 4669, une banque 
! dont Ja monnaie aurait du moins l’a\an- 
|tage de contenir une quantité invariable 
| d'or et d'argent. Le capital de cette banque 
fat formé par le versement effectif d’une 
 Certaine quantité de ducatons d'Espagne 
absolument neufs, Ces ducatons avaient 
dans la circulation cours pour 63 stuvers, 
Ou 5 florins 3 stuvers. La banque en fixa 
le prix à 3 florins seulement. Elle reçut 
aussi des monnaies d’or pour: un prix in- 
férieur à leur valeur mominale. Ce qui de 
Prime abord établis un agiot de 5 p. 0/0 
entre l'argent de banque et la monnaie 
Courante. Bientôt toutes les transactions 
se firent en argent de la banque et les 
pars: par son intermédiaire , à l’aide 
de simples transferts et sans déplacement 
de fonds. La faible rétribution qu'elle 
exigeait pour ces transferts, la légère 
* différence qu'elle établissait entre la vente 
et le rachat de ces titres, constituaient 
une recelte qui lui était propre el servait 
à couvrir les frais d'administration. 
| La banque d Amsterdam n'était pas le 
| Premier établissement de ce genre qui se 
| soit formé ; celle de Venise existait depuis 
plus de deux cents anss mais, instituée 
dans l'origine à l'occasion d'emprunts faits 
Par le gouvernement, ele n’a pas ce ca 
ractère d'institution commerciale que pré- 
sente la banque d'Amsterdam. ; 
Celle de A ontet établie dix ans 
\ après celle-ci et sur les mêres bases, 
| Présente cependant celte circonstance, 
qu'elle ne reçoit que des lingots d'argent 
| oudes dépôts d'espèces caleulés sur leur 
| valeur comme lingois. Cette manière de 
| procéder donne un caractère invariable à 
sa monnaie, ou plutôt elle la soumet seu- 
| Jement aux variations résuliant de l'offre 
et de la demande du métal argent; tandis 
que £elle de Ja banque d'Amsterdam se 
| Somplique des variations qui peuvent en- 
core survenir entre la valeur de ce métal] 
| etgelle de l'or. Je vous ai dit que ce rap- 
port avait été constamment celui de 1 à 
| 12 pendant 1500 ans; la découverte de 
l'Amérique a altéré ce rapport et l'a porté 
| Jusqu'à 15. La découverte d'une mine ou 
| Quelque grande révolutiôn dans les indus- 
| Wies qui font usage de ces mélaux, peut 
encore le faire varier, et rendre ainsi les 
| Stipulations doublement incertaines. 
| Revenons à la banque d'Amsterdam, 
| 


que je choisis pour suivre historiquement 

etappuyé sur des faits connus exposé des 

Modifications qui se sont introduites dans 
| la circulation, et arriver aux principes qui 
| doivent la diriger pour l'avenir dans le 
choix de son agent, 

La valeur des titres de cette banque 
était fondée sur l'opinion, long-temps jus- 
tifiée, que la totalité des crédits était re 
présentée dans son trésor par une quantité 

| égale de valeur métallique. Les adminis- 
trateurs se sont laissés entrainer à prêter 
ces valeurs à la Compagnie des Indes, 
aux Etats de Hollande, et le discrédit a 
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dù s'ensuivre avec toute l'exagération 
que produit sur les esprits la révélation 
tardive d’un abus de confiance inattendu. 
Mais supposons que les administrateurs, 
réfléchissant sur l'inutilité effective et le 
caractère embarrassant de celte masse de 
métal, l'aient déposé sur récépissé chez 
tous les orfèvres, bijoutiers et joaillers 
d'Amsterdam , aveg. permission de l'em- 
ployer dans les objéts de leur art, à la 
charge cependant de conserver toujours 
un fonds de magasin égal aumoins à la 
matière déposée; cette charge étant une 
nécessité déjà existante de ces professions, 
ilest évident, d’une part que le dépôt 
n'était pas violé pour avoir changé, de 
l'autre qu'une quantité d'or et d'argent 
absolument égale à la partie distraite du 
trésor de la banque était rendue gratuite- 
ment à la consommation. Supposons main- 
tenant que, du consentement de tous les 
déposants , le trésor de la banque eût été 
placé sur bonnes hypothèques, chacun 
d'eux ayant une connaissance parfaite de 
la solidié du gage, aurait pu continuer 
ses paiements par transferts Comme par le 
passé, et les fonds métalliques de la ban- 
que auraient évidemment seryi deux fois 
à la circulation. 

Il résulte de ces deux hypothèses un 
principe positif, savoir, que l'agent de la 
circulation peut être multiplié à certaines 
conditions. Ces conditions sont la sûreté 
et la disponibilité. Elles se trouvent diffi- 
cilement réunies; la première n’est satis- 
faite par la première supposition que d’une 
manière relalive. Les orfèvres peuvent 
rigoureusement faire disparaître le gage 
confié en leurs mains, mais heureusement 
la disponibilité reste absolue. Dans la se- 
conde supposition, au contraire, la sûreté 
est complete, mais la disponibilité tout- 
à-fait éventuelle, 

Arrivons maintenant sur Je terrain des 
réalités, en examinant de quelle maaière 
se comportent à cet égard les banques de 
circulation. : 

Ces banques, non plus que celles de 
dépôt, n'ont pas d'abord été créées dans la 
vue de muluplier le numéraire, mais de 
faciliter Ja cireulation. La plus ancienne 
banque dont la constitution nous soit 
conpue est celle de Gênes, établie en 1407 : 
mais assurément elle ne faisait que réaliser 
une grande sociélé pour l'exploitation 
d’une industrie déjà connue et praiiquée,. 
L'idée d'établir un centre commun où les 
négociants pourraient apporter des 1a- 
leurs sur différents pays pour les échanger 
contre d'autres valeurs plus à leur conve- 
nance, les connaissances spéciales à acqué- 
rir pour l'appréciation de çes. valeurs, eu 
égard à leur solidité et aux circonstances 
ui pouvaient en faire varier la disponi- 
bilité, tout cela ne constituait qu'un pro- 
grès, conséquence nécessaire du dévelop- 
pement du commerce. Mais la reproduc- 
tion consiante des mêmes faits conduit à 
y découvrir un principe que l'on ne soup- 
Çonnait pas d'abord. IT était difficile de 
maintenir le niveau entre l'offre et la de- 
mande des valeurs sur les différents pays; 
Jeurs oscillations amenaïent dans les cours 
des variations qui, tout en profitant aux 
banquiers, ne laissaient pas de leur causer 
de l'embarras ; bientôt ils eurent la pen- 
sée de se secoutir les uns les autres en 
créantla marchandise qu'ils ne possédaient 
as, en faisant les uns sur les autres des 
ettres de change qui n'étaient pas l'ex- 
pression d'une opération véritable, mais 
à coup sûr remplissaient, pourvu qu'elles 
fussent acquittées, la même fonction pour 
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le consommateur. Or, comme cette valeur 
créée par le banquier était donnée en 
échange d’une auwe valeur, produit d'une 
transaction réelle, 1 dont il pouvait dis- 
poser à linstantmême , toutes deux ser= 
vaient également à la circulation, et l'une 
était véritablement, le gage de l'autre. 

La facilité avec laquelle sa signature 
étais agcepiée multipliait les moyens de 
répéter ces échanges, où le banquier pré- 
levail toujours un bénéfice, et amoindris- 
sait la nécessité de leur donner pour hase 
des opérations réelles, en sorte qu'une 
seule uansaction commerciale pouvait 
être l'occasion d'un nombre d'opérations, 
de banques limité seulement par la con 
fiance du public. La solidité de ces sortes 
d'engagements, quelque nombreux qu ils 
soient, dépend de celle de l'opération pri- 
mitive qui leur sert de base, ou en d'au- 
tres termes , les créanciers d'un banquier 
seront toujours payés si les débiteurs sont 
exacts; mais la crainte seule peut changer 
entièrement les condit'ons de disponibilité 
et les exposer à perdre sur des valeurs 
solides, D'un autre côté, cette facilité de 
fabriquer pour ainsi dire sa marchandise 
au gré de la demande, dispose aisément 
à la placer d'une manière aventurense ; 
de là les désastres amenés par la trop 
grande extension des banques, accidents 
qui ne détruisent pas le principe de la 
mulüplication du numéraire. 

Tant que cette multiplication est effec- 
tuée par chacun dans les limites de sa sol- 
vabilité personnelle, elle n’agit pas sur la 
valeur totale du numéraire d’une nation 
de manière à l'altérer sensiblement ; eile 
contribue même en général à en mainte- 
nir la quantité en rapport avec la demande. 
Mais du moment quecette opération..est 
faite soit par l'Etat. soit par un corps pri- 
viligié, elle a sur la fortune publique une 
influence qu'il convient d'apprécier; c’est 
ce que j'essaïierai de faire dans la pro- 
chaine leçon. 


L'un des rédacteursen chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETYFE. 


ÉTR PAN  S DE SES , 


NOUVELLES. 


— On annonce que le gouvernement a 
J'intention de traiter avec M. le docteur 
Boucher pour l'acquisition de $a décou- 
verte relative à la dessiccation, la colora- 
tion et la conservation des bois. 


Orages. 


— Le midi de la France continue à être 
dévasté par des orages terribles mêlés de 
grêlons énormes qui-hachent les blés et 
les vignes. À Auriol une jeune fille a été 
tuée par la foudre qui n'a laissé aucune 
trace sur son corps. À Murceur, la fou- 
dre a frappé un rocher qui domine le vil- 
lage. Une partie de ce rocher, détachée 
de la masse, a entraîné dans sa chute 
plusieurs maisons. La température étouf- 
fante fait concevoir des craintes pour la 
récolte des vers à soie. Nimes, Saint- 
Gilles et le Vaunage ont été criblés de 
grêle pendant un orage qui a éclaté le 
jour de la Pentecôte. Sur la route de Ni- 
mes à Montpellier, plusieurs vignobles 
ont été hachés au point de faire perdre 
tout espoir de récoke-pour cette année, 
et peut-être même pour l'année prochaine. 
Aux environs de Toulouse, des trombes 
d'eau mêlées de grêle ont porté la déso- 
lation et la ruine dans plusieurs com- 
munes. 
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— Une nouvelle éruption du Vésuve 
est imminente. Déjà la flamme s'échappe 
du cratère avec sa couliur sombre. Les 
apprêts sont lents comme de coutume, 
mais il est possible que le drame suive de 
près le prologue. 


— On lit dans l'Echo de la frontière : 
S'il est un endroit où les résuliats de 
l'industrie ont été subis et frappants c'est 
sans contredit dans la commune de De- 
nain. La partie neuve de ce village (et 
c'est aujourd'hui les quatre cinquièmes de 
Ja commune était nue il y a moins de dix 
ans; on y voit aujourd'hui des rues 
alignées, des hauts-fournaux, des puits 
d'extraction, des docks et des chemins de 
fer ; c'est un :aint Etienne au petit pied. 
Le recensement officiel ordonné par le 
ministre vient d'être terminé : la popula- 
tion de Denain, qui, à l'avant-dernier dé- 
nombrement, comptait 1,100 habitants, 
dépasse aujourd hui le chiffre de 5.000. 
Par suite de l'excédant de ce chiffre, 
cette commune va être soumise aux droits 
d'entrée et d'octroi sur les boissons et les 
bestiaux , à compter du 1er janvier 1842. 
Denain possècle déjà un marché, une bri- 
gade de gendarmerie, etc. Cette com- 
mune est, comme on le voit, dans une 
voie d'accroissement progressif qui est 
loin de vouloir s'arrêter. Son heureuse 
situation au milieu des houillères et sur 
l'Escaut navigable lui promet un avenir 
des plus brillants. 


Restauration de la Sainte-Chapelle. 


— On travaille avec la plus grande ac- 
tivité à la restauration de la Sainte-Cha- 
pelle. On a établi, jusqu'au-dessus des 
combles, un immense échafaudage étayé 
pour planchers, ainsi qu'une boiserie en 
regard de chacune des belles croisées à 
vitraux peints qui décorent le pourtour 
de cette antique basilique, pour les me - 
tre à l’abri de tout danger. Les travaux 
maintenant en cours d'exécution compren- 
nent le ravalement extérieur, après quoi 
l'on s’occupera immédiatement du grat- 
tage tant à l'intérieur qu’à l'extérieur. Une 
heureuse circonstance a fait naître l’idée 
de restaurer ce temple dépouillé de toutes 
ses décorations : on a retrouvé dans Îles 
archives des monuments publics du trei- 
zième siècle, le plan qui donne l’exacte 
composition de la Sainte-Chapelle , telle 
quelle existait alors. Excepté quelques 
modifications, cet édifice sera donc ré- 
tabli, tant intérieurement qu'extérieure- 
ment, sous sa forme primitive, et sera 
surmonté d'une flèche de 23 mètres 
33 centimètres de hauteur, à partir du 
milieu des combles. Cette flèche sera dans 
le même style que celle de la cathédrale 
d'Amiens. Ces travaux exigeront plus de 
cinq années pour leur complète exécution. 


— La vente des livres appartenant à 
M. Noël, ancien inspecteur-général des 
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L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


études, récemment décédé, aura lieu pro- 


chainement. Le catalogue vient d'en être 
publié. 


Météore. 


— Le 9 courant les habitants de Bor- 
deaux ont pu observer un météore lumi- 
neux très remarquable. El a parcouru à 
peu près la moitié de la voûte céleste. 
Après avoir décrit une courbe de haut en 
bas, il a suivi la direction droite du le- 
Yant au Couchant; sa course visible a duré 
une demi-minute; il a apparu aux uns 
comme une grosse étoile, à d'autres 
comme un globe d'argent, laissant une 
longue traînée de feu : quelques témoins 
ont dit avoir entendu un roulement faible 
mais continu pendant la durée de sa mar- 
che visible. Ce météore n’était autre qu'un 
aérolithe dont la chute aura eu lieu dans 
la partie ouest du département de la Gi- 
ronde si elle ne s’est pas effectuée dans 
les eaux de l'Océan. 


— M. Alexandre Lenoble, vice-prési- 
dent de la Société de l'Ecole des Chartes, 
vient de partir pour la Suisse dans le but 
d'en explorer les bibliothèques et pour 
rechercher particulièrement dans les bi- 
bliothèques des monastères ceux de leurs 
nombreux manuscrits qui peuvent inté- 
resser l'histoire de France. 


— La filature de lin s'étend à nos dé- 
partemerts méridionaux. Une filature éta- 
blie à Saint-Esprit (Landes), par M. La- 
maignère et compagnie depuis quatre mois 
seulement, a déjà produit des fils n° 5 en 
étoupe jusqu'aux n° 80 et 100 en fil de 
soie. 


— On vient de couler au Creuzot le 
balancier d'une des machines de la force 
de 450 chevaux, destinée aux paquebots 
transatlantiques. Ce balancier, du poids 
de 12,000 kilog., a parfaitement réussi. 


Cité romaine. 


— La forêt d'Offemont près de Belford 
(Haut-Rhin), est en ce moment soumise à 
une exploration archéologique intéres- 
sante. Depuis les découvertes récemment 
faites, li paraît que cette forêt est assise 
sur les ruines ensevelies d’une ancienne 
cité romaine d'une assez grande impor- 
tance. Les fouilles ont déjà produit ces 
résultats très curieux et ont fourni assez 
d'éléments pour former la base d'une re- 
marquabie collection archéologique. 


Canal du Rhône. 


— Une commission d'ingénieurs , pré- 
sidée par M. Vallée, inspecteur général 
des ponts et chaussées, a reconnu les 
lieux où l'on se propose de barrer le 
Rhône et d'établir un canal de déviation 
pour rendre le fleuve navigable dans tout 
son cours. Pour faciliter cette exploration, 
on avait pratiqué un sentier dans toute la 


longueur du terrain que doit occuper le 
canal à travers les rochers abruptes qui 
bordent le fleuve, La commission a re- 
connu la possibilité d'obtenir le résultat: 
qu'on attend des travaux dont elle a ar- 
rêté le devis. 


— Le bateau à vapeur le Gomer que l'on 
construit dans l'arsenal maritime de Ro- 
chefort, sera terminé et mis à l'eau très “ 
prochainement. L'appareil sera de la force 
de 450 chevaux et consommera par jour 
environ 54 tonneaux de charbon de terre 
ou un volume de 720 hectolitres, 


Livres chinois, 


— M. Gutzlaff vient d'adresser à l'ins- 
titut des missionnaires de Berlin, 38 vo- 
lumes en langue chinoise, contenant des 
ouvrages relatifs au culte chrétien, et im- 
primés à Pékin, à Canton et dans d’autres 
villes de la Chine. La bibliothèque royale 
de Berlin a reçu de ce pieux et savant 
missionnaire la copie manuscrite de 9 ou- 
vrages chinois fort rares, qui renferment « 
la description d'un grand nombre de mo-* 
numents qui ont existé autrefois dans le“ 
céleste empire et dont il ne reste que peu 
ou point de traces. 


— Desouvriers ont trouvé à Vésia (Ain), 
en creusant les fondations d'une maison, 
six squelettes parfaitement conservés, et « 
tous revêlus d'armures anciennes. L'un 
d'eux, au dire des témoins, avait une taille“ 
de plus de 2 mètres 33 centimètres; le 
tombeau dans lequel on les a trouvés tous. 
les six, se fait remarquer par son élé-« 
gantie construction. 


Bibliographie. 


EXTRAIT d’une nouvelle théorie de l'univers 
{Brochure in 8, chez Ledoyen, libraire, au Palais-\ 
Royal !.— Cet opuseule n ext en quelque sorteque 
le prospectus d un onvrage en plusieurs volumes 
que M. A .…. de Sainte Burbe se propose de publier, 
et dans lequel il prétendrail prouver, “ontre toutes “ 
les idées passées depuis long-temps à l'etat de 
crovance, que le soleil n'est pas fixe ; que la terre “4! 
est immobile ; que les lois d'attraction et de répul-« 
sion inventéés par Newlon sont autant d'erreurs; 
que l’astre du jour, moins gros que la terre, n’en 
est guère éloigné que de 6,000 lieues ; que lout est 
à relaire dans une scie: ce construile avec tant de 
peine. Les découvertes de M. À. sont-elles vraies 
ou simplement ridicules ? La réponse parait facile, 
surtout si l’on oublie qu’en tout le doute est une 
preuve de sagesse... Atlendons. 


LE JARDIN des plantes. Description et mœurg 
des matimifères de la ménagerie el du muséum 
d'histoire naturelle; par M. BoirArD. Première li= | 


vraison. In.8 d’nne demi-feuille avec ur:e planthe, 
Paris, chez Dubochet, rue de Seine, 33. Prix, 30 CA 


ERRATA. | 


Page 346, troisième colonne, dernières " 
ligne, au lieu de Toryko, lisez Sorgho.. 
Page 347, première colonne, onzième 
ligne, au lieu de M. Berthoud, lisez 
M. Methoud. 
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CDS OMMAIRE, — COMPTE = RENDU 

“LS DES ACADÈMIES ET SOCIETÉS 
SAVANTES, Cougrès scientifique 
de France. — PHYSIQUE. Sur la 


M. Hacpar. — MÉTÉOROLOGIE. D'uo principe 
fondamental en météorologie. — CHIMIE AP- 
PLIQUEE. Fabrication du sucre co onial. — 
MÉCANIQUE APPLIQUÉE. Maniére facile et ex- 
péditive de conféclionner des sondes en élain. 
— ANATOMIE GENERALE. Conformité de 
structure et de:déYéloppément'éntre les animaux 
etles plantes. =1PHYSIOLOGIE. Sur la persis- 
tance de l'extitabililé ‘dans les nerfs moteurs, 
par M. LoxGer. — ZOOLOGIE: Nouveaux genres 
d’infusoires marins, par M. EnRENBERG. — Sur 
le genre Anacolus de l'ordre des insectes coléop- 
tères, par M. L. BUQuEr. — INDUSTRIE. Nou- 
veau système hydrostatique; pompe à double 
corps, par M. FAuCON.— AGR CULTURE. Ques- 
tion des droits sur les bestiaux. — HORTICUL- 
TURE, Collure forcée de la Rhubarbe.—SCiEN- 
CES HISTORIQUES. Des premières monnaies 
d’or mérovingiennes. — Aperçu de Ja philuso- 
phie modérné de Allemagne. — Curiosités mo- 
» numentales de la Haute-Vienne. — Fausse at- 
iribution des médailles trouvées près de Mague- 
Jonne.— NOUVÉLLES Jardin des Plantes. Bas- 
| reliefs de la Grèce, Découverte de rochers. 
Machine à léfrasSement. Chemins de fer. Archéo- 
logie, — BIBLIOGRAPHIE. 
| : Le + a re 
COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Congrès scientifique de France. 


ar de Session, : 


assemblée générale du. Congrès scien- 
ufique de France, sur la demande de 
plusieurs membres présents à la huitième 
session: tenue l’année dernière à B san- 
çon, a décidé que-le neuvième congrès 
aurait lieu à Lyon en 1841. 
Assez d'exemples en Angleterre, en AI- 
lemagne, en Italie et en France, sont ve- 
nus conbrmer l'utilité de ces assemblées, 
pour que ce nouveau Congrès réunisse 
- tous ceux qui, par leurs lumières, peu- 
- vent concourir à celte œuvre de civilisa- 
ion et de progrès. Si l'homme, abandonné 
à lui-même dans une retraite solitaire, se 
livre à d'utiles travaux, on ne peut révo- 
quer en doute les avantages qui résul- 
tent pour lui de son association à d’autres 
hommes qui partagent son amour pour 
l'étude. 
La seconde yille de France est fière 
de recevoir dans son sein une réunion 
d'hommes distingués venant de tous les 
points de l'Europe; mais elle leur pré- 
sente aussi quelques dédommageménts. 
En effet, Lyon est un point intermédiaire 
entre le midi et le nord de la France; fa- 
vorablement située sous beaucoup de 
rapports, placée entre deux fleuves, cetre 
Ville a des sites agréables et des abords 
faciles ; son agriculture est riche. en pro- 
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duits divers, etsa flore est des plus variées. 
Le voisinayerdes Alpes, la proximité du 
bassin-howiller de Rive-de-Gier, les mines 
de cuivre de Chessy, celles de plomb de 
Chenelette, celles de manganè e de Ro- 
manèche ; la variété des couches #éolo- 
giques qui composent le sol de son dépar- 
tement et des départements limitrophes, 
seront d'un intérêt puissant pour les géo- 
logues et les minéralogistes. 

Lyon par ses mouuments rappelle d'an- 
ciens souvenirs; elle était l’une des capi- 
tales les plus importantes des Gaules; les 
empereurs romains ÿ avaient leur palais, 
plusieurs y firent de longs séjours; elle a 
été célèbre par sa splendeur et par ses ca- 
tastrophes. Sés revers ne l'ont point abat- 
tue, elle s'est relevée toujours'plus floris- 
sante. Riche en monuments archéologi- 
ques de tous les âges, elle réunit toutes 
les périodes architecturales : elle possède 
un musée lapidaire des plus rémarqua- 
bles, un cabinet d’antiquités, une galerie 
de tableaux et de statues, un vaste muséum 
d'histoire naturelle, organisé dans un but 
d'enscigneément et d'après un système nou- 
veau de classification, deux bibliothèques 
publiques, et des collections particulières 
dans tous les genres. Cette grande cité 
compte une académie universitaire, une 
faculté des sciences, une faculté des lettres 
et une faculté de théologie, une école se- 
condaire de médecine et de magnifiques 
hôpitaux dirigés par des hommes habiles ; 
elle est le siége d'une académie des scien- 


ces et belles-lettres, et de plusieurs autres : 


sociétés savantes. 

Son Ecole des beaux-arts est suivie par 
de nombreux élèves. Le dessin, la pein- 
ture, la gravure et la sculpture y sont 
professés avec un égal succès. L'institu- 
tion de La Martinière est une école mo- 


dèle, remarquable par sa méthode d’en- 
_Seignement toute nouvelle; elle fournit, 


chaque aunée, à l'industriel d'habiles chefs 
d'atelier; sa réputation est” devenue eu- 
ropéenne. , : #9 

Le Congrès s'ouvrira le 1* septembre 
et durera dix jours. Fa°Saciété royale 
d'agriculture de Lyon a renvoyé à cette 
époque l'exposition publique d’horticul- 
ture, afin que MM, les Etrangers pussent 
en jouir. Le Congrès est divisé en six sec- 
tions auxquelles seront proposées un 
grand nombre de questions. Le secrétaire 
général est M À. COMARMOND ; il y à des 
secrétaires particuliers, au nombre de 
deux ou trois pour chacune des sections. 
E sera publié un volume de compte-rendu 
des travaux du Congrès, qui ne peut 
manquer d'offrir le plus haut intérêt d’a- 
près les questions qui doivent être trâitées 
par cette réunion des savants français et 
étrangers. 


Juin 1841. 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS DANS TOUTES LES SCIENCFS, 
PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI, in 
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PHYSIQUE; 


Sur la généralité du magnétisme ; par M. Kal- 
dat, professeur à Nancy. 


TT ‘auteur, qui a soumis à son examen 
à un graod nombre de substances, soit 
minérales, soit organiques, ne s'est pas 
borné à faire osciller de petites aiguilles 
de ces substances, comme on l'avait fait 
auparavant; il leur a donné une dimen 
sion plus grande, et a eu recours à la force 
de torsion, sinon pour mesurer la puis= 
sance magnétique acquise à ces aiguilles 
par l'influence des aimants énergiques 
entre lesquels on les place, au moins pour 
mettre l'existence de cette force à l'abri de 
toute espèce de doute. Les métaux prin- 
cipalement lui en ont fourni des preuves 
aussi évidentes que nombreuses. 

Les aiguilles formées.de diverses sub- 
stances auxquelles le fer est étranger se 
conduisent en effet.comme le feraient des 
aiguilles de fer ou d'acier placées dans la 
même situation, soumises aux mêmes in= 
fluences. Elles oscillent quand on1 
écarte de la direction de l'axe c 
des deux aimants, et s’y replac 
maintiennent quand la torsion 
cocon qui les suspend n’est.pas as 
sante pour les en écarter ; elles se\f 
dans une direction oblique à cet a 
faire équilibre à cette force quand 
peui les en écarter ; et enfin elles présen- 
tent les phénomènes d'une aiguille affo- 
lée, si les deux aimants lui correspondent 
par les pôles de même nom. Pour ré- 
pondre aux objections tirées de la pré- 
sence supposée du fer dans les aiguilles 
qui représentent les phénomènes magné- 
tiques, l'auteur s'attache à prouver, par 
une analyse directe de ce$”’Substances : 
1° qu'il en est qui ne contiennent pas de 
fer; 2 que des quantités infiniment pe- 
tites de ce mé.al n’augmentent nullement 
la disposition à acquérir l’état magné- 
tique dans Îles substances qui n'en con- 
tiennent pas naturellement, et que, quand 
la quantité de fer qu'elles contiennent peut 
leur donner la puissance magnétique, cette 
substance-est appréciable par les moyens 
chimiques ; 3° que le fer à l'état de com- 
binaison ne donne pas aux corps qui le 
contiennent la disposition à acquérir l'état 
magnétique. 

D'après les faits exposés dans son mé- 
moire , l’auteur admet que le fluide ma-- 
gnétique exerce son influence sur tous les 
corps, mais à des degrés très variés, et si 
différents, que, tandis que quelques uns 
manifestent leur puissance dans toute cir- 
constance et sans aucune influence étran- 
gère, il y en a dans lesquels elle ne de- 
vient apparente que quand ils sont en 
rapport avec des Corps qui en jouissent 
au plus haut degré. 
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MÈTEOROLOGIE. 


D'un priecipe fondamental en métégrelogie. 


Da voûte céleste dn mere 
à a’est pas la même que æelle de l'as- 
trouvme. Pour celui-ci c'est le champ en- 
tier de la lunette; mais, pour le météoro- 
logiste, c'est la limite concave hémisphé- 
roïide de notre vue dans l'étendue de 
l'atmosphère, excepté pour les asties et 
peut-être aussi pour certains Corps ter- 
restres lumineux par eux-mêmes. 

La transparence de J'air varie d’après 
la manière dont il est éclairé, d'après la 
quantité de vapeurs qui y sont contenues, 
et d'après la manière dont elles sont sus- 
pendues ou dissoutes. De 1à de grandes 
diversités dans l'étendue de la voûte cé- 
leste. 

Dans les temps ordinaires, l'étendue de 
la voûte céleste est à peu près déterminée 

ar l'horizon sensible de l'observateur, et 
a voûte semble reposer sur celte circon- 
férence. Dans les temps brumeux, ses di- 
mensions en hauteur et en largeur sont 
souvent très rétrécies. 

Lorsque l'observateur change de place, 
la voûte céleste change avec lui, et à la 
rigueur on pourrait soutenir qu'il ne peut 
faire un pas sans que ce changement ne 
s’ensuive. Mais, en parlant plus largement 
et sans trop subüliser, on peut dire qu'il 
suffit de se transporter à peu de distance 
pour s’aperceyoir qu'on à une voûte cé- 
leste différente de celle qu'on avait au- 
paravant. à € PIRE 

Le principe fondamental dont il s'agit 
est celui-ci : des phénomènes méléorologi- 
ques qui se passent dans l'atmosphère, l'ob- 
servaleur ne voit que ceux qui sont dans sa 
voûte céleste. Ce n'est, comme l’on voit, 
qu'ua travestissement de la définition que 
j'ai donnée de cette voûte. 

Nous ne pouvons pas exposer ici les 
faits et les raisonnements sur lesquels Je 


= principe repose : cela serait l'objet d'une 


très longue discussion. Contentons-nous 
de faire voir par quelques exemples com- 
ment ce principe sert à l'interprétation de 
plusieurs circonstances très remarquables. 
Îlen est une bien conoue de tout le monde 
et dont personne n’a seulement songé à se 
rendre raison. 

Vers la fin d'un beau jour, pourtant 
avec quelques nuages, lorsqu'on est en 
plate campagne, on voit après le coucher 
du soleil, l'atmosphère brillant d'une 
couleur jaune tirant sur l'aurore danstoute 
la plage du ciel qui est vers le couchant, 
et les nuages qui sont dans cette région 
deviennent lumineux et se parent des plus 
riches couleurs, Supposons que dans ce 
moment, deux, trois, quatre observateurs, 
séparés l’un de l'autre par six ou huit 
lieues de distance, soient placés dans une 
même direction, à peu près de l'E. à l'O. ; 
n'est-il pas vrai que tous verront le même 


phénomène (posilis ponendis), quils le 


verront tous au couchant et jamais au le- 


- yant? Tout ce que j'avance ici appartient 


à un fait trop commun et trop Connu pour 
qu’on puisse me le contester, Ce n’est que 
sur l’explication qu'on pourrait être en 
doute, Mais elle se trouve toute simple 
en recourant au principe. Il suffit en effet 
de remarquer que les deux observateurs 


sont séparés l’un de l'autre par une bar- 


rière impénétrable à la yue, je veux dire 
par la masse d’air qui, à l'éloignement où' 
elle se trouve d'eux, a perdu pour l’un et: 
pour l’autre sa transparence. 
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Je ne conçois pas non plus que sans ce 


principe on puisse prendre aucune idée 


juste des mouvements et des changements 
qui s'opèrent dans le ciel. Considérons, 


par exemple, dans un long filet de nuages | 


une portion qui se trouve dans la vobte 
céleste de Tobservateur, et supposons 
qu'ua vent du nord la prenant par le tra- 
vers la transporte dans un autre pays, 
mais toujours dans le même plan horizon- 
tal. Remarquons d'abord que l'observa- 
teur ne voit pas ce nuage tel qu'il est réel- 
lement, car il le voit sous la forme d'un 
are qui à sa convexité vers le zénith et ses 
Jambes de chaque côté près de l'horizon : 
c'est un effet de la projection du filet sur 
la concavité de la voûte céleste. Il verra 
donc cet arc prétendu, fausse image du 
filet , quitter la région du zénith, s'abais- 
ser, se raccourcir progressivement de 
chaque côté ; lorsque cetiare sera parvenu 
vers le bas du ciel, il sera réduit à de très 
petites dimensions et il finira par dispa- 
raître tout-à-fait. Tout cela n'est qu'un 
jeu d'optique qu'il est facile d'expliquer 
par ce qui à été dit plus haut. Car sil'are 
quitte le zénith et s’abaisse vers l'horizon, 
cest encore par l'effet de la projeetion à 
mesure que le filet change de place ; et, s'il 
diminue progressivement en commençant 
par les jambes, c’est parce que ce filet 
commence à sortir de la coupole céleste 
par ses extrémités, et l'arc ne disparaît 
en entier que lorsque le milieu du filet 
quitte cette coupole. 

Faisons une opération inverse, mais 
qu'il ne s'agisse plus d’un simple filet. 
Supposons qu'une grossé traînée de nua- 
ges soit poussée par travers par un vent 
qui la mène d'un pays voisin dans Île pays 
de l’ébservateur ; tant qu'elle est hors de 
sa voûte céleste, l'observateur ne la voit 
pas; mais lorsqu'elle devient en quelque 
sorte tangente à sa voûte céleste, il l'aper- 
çoit comme un très petit nuage qu'il voit 
grossir rapidement et se développer sous 
la forme d'un immense fuseau recourbé 
qui occupe toute la largeur du ciel. 

Dans les temps orageux, on a fréquem- 
ment l'occasion de se rendre compte d’un 
phénomène du même genre. Il n'est pas 
rare en effet de voir lamas commencer 
par un petit nuage peu menaçant situé près 
de l'horizon, mais il grandit rapidement, 
obecurcit bientôt le eiel et éclate sur nos 
têtes. Tout cela a lieu de surprendre quand 
on le considère d’après les idées commu- 
nes; mais quand on réduit la chose à sa 
juste valeur, on juge aisément qu'il en a 
été ainsi parce que l’amas est venu du 
pays voisin tout formé, apportant avec lui 
tous les éléments de la foudre et de la 
grêle; mais que nous ne pouvions le voir 
qu'à proportion qu'il entrait dans notre 
voûte céleste.Je reviendrai là-dessus à l’oc- 
casion des orages, et dans d’autres cas qui 
se présenteront fréquemment ; car le prin- 
cipe que j'ai posé n'est point une de ces 
vérités spéculatives qui ne concernent que 
la théorie : c'est un principe d'une utilité 
pratique, d'une application de tous les 
moments, d’une nécessité indispensable, 
et que l’on doit avoir sans cesse présent 
à l'esprit quand on s'occupe de l'étude du 
ciel. | J.-A. CLos, D.-M. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 
Fabrication du sucre colonial. 


Ep) y a bientôt quatre ans (en août 1837) 
Ké2que M. ViNcENT, neveu de M. Fréon, 


riche planteur de Bourbon, fit un voyage 


en France et fut amené chez MM. Ch. DE= | 
ROSNE et CAIL, constructeurs de machines | 
à Paris, et qui $e sont beaucoupoccupés dé | 
l'amélioration de la fabrication des sucres. | 
A apprit d'eux les mperfectionnements | 
qu'ils commençaient à mettre en pratique | 
dans un petit nombre encore de fabriques 

de sucre de betteraves. Sons s’elfrayer du | 
capital considérable qu'il devait consacrer k 
à cette entreprise, M. Vincent traita avec | 
MM. Derosne et Cail, de Paris, pour que | 
ces derniers eussent à lui expédier les | 
appareils et machines nécessaires pour | 
travailler sa récolte de cannes de 1838 | 
à 1839, et en outre lui procurer le per- ! 
sonnel indispensable pour établir les nou - 

veaux apparerls et les mettre en activité. 

Les intentions de M. Vincent furent rem- 

plies à sa complète satisfaction, ei le 4% oc- 
tobre 1838 il commençait sa fabrication , 

au grand étonnement de toute la colonie | 
de Bourbon. Depuis l'installation de ces 
appareils, rien n’a ralenti legr marche ; 
aucun accident n'est suryenu; il à ainsi 
successivement travaillé trois récoltes, 
dont les produits ont successivement aug- « 
mené : 


De 1838 à 1839, ila fabriqué 550,000 kil. de sucre. 
1839 à 1840,  — 900,000 — 
1840 à 1841, au-dehài de 1,000,000 Land 


Les avantages que M. Vincent obtient 
de l'emploi des nouveaux procédés sont 
tels, qu'il a pu déterminer les proprié- 
taires des petites sucreries qui l’entou- 
raient à cesser leur fabrication et à lui 
céder leurscannes, en Jeur offrant des prix 
beaucoup plus avantageux que ceux qu'ils 
pouvaient obtenir de la manipulation de 
leurs cannes par eux-mêmes «et par les | 
anciens procédés. Les résultats obtenus 
sont réels ; car non seulement on peut fa- 
briquer des quantités de sucre considé- 
rables, mais on obtient d'une quantité 
de vesou donnée des produits tellement #! 
abondants, comparativement, qu’ils excè- 


. dent de 30 et jusqu'à 40 p. 6/0 lamoyenne 


de ceux obtenus par les anciens procédés. 
La qualité des sucres bruts obtenus est 
infiniment supérieure à tout ce qu'on con- 
naît. Ces mêmes sucres bruts claircés 
constituent ainsi les sucrés bruts blancs et 
non des sucres terrés, donnent des nuances 
comparables pour la blancheur et la pu- 
reté aux sucres raffinés de bonne qualité, 
et peuvent les remplacer dans tous leurs 
emplois. 
Au-reste, rien ne prouve mieux les 
avantages qu’obtient M. Vincent de la 
nouvelle fabrication, que la détermination ! 
qu'il a prise de venir en France pour 
commander les appareils et machines né- 
cessaires pour l'établissement d'une nou- 
velle sucrerie, devant fabriquer annuelle- 
ment au moins 2 millions de kilogrammes 
de sucre. Le navire le Globe, qui a quitté 
le port du Havre le iundi 17 courant, 
porte à Bourbon M. Vincent et tout ce qui 
lui est nécessaire pour monter cette grande 
usine et la mettre en état d'exploiter la 
récolte de 1841 à 1842. Ainsi Bourbon 
possédera cette année deux établissements 


capables de produire 3 millions de sucre 


annuellement. Ce sont, sans contredit, les, 
sucreries les plus considérables qui aient 
été établies dans quelque colonie que ce 
soit. Les succès obtenus par M. Vincent à 
Bourbon, et par les nombreuses fabriques 
de sucre de betteraves qui emploient les 
appareils et procédés de MM. Derosne et. 
Cail , ont déjà eu du retentissement dans 
les colonies étrangères. L'ancien roi de 
Hollande , Guillaume, d’après les rensei- || 


emements qui lui ont été fournis sur les 
IMrésultats de la nouvelle fabrication, a 
voulu qu'elle fût introduite à Java, colonie 
Né à la prospérité de laquelle il s’est toujours 
bé fortement intéressé. Il a fait faire les 
avances nécessaires pour l'établissement 
ibcette année, à Java, de quatre fabriques, 
18 capables de produire chacune un million 
Wde kilogrammes de sucre. Un grand éta- 
tMblissement formé à la Havane par M. de 
Né Arietta, doit avoir commencé à travailler 
6 depuis près d'un mois. Les appareils et 
| machines nécessaires viennent d'être ex- 
| pédiés à un riche propriétaire du Mexique, 
“ M. le marquis de Castagnos, pour élever 
une sucrerie non loin de San-Bles. Des 
négociations sont entamées pour former 
de grands établissements au Bengale, à 
Surinam, Demerari, etc. En un mot, l'élan 
| est donné, et tout porte à croire que d'ici 
! à quelques années la révolution dans ce 
\ genre: d'industrie, si long-temps station- 
maire, deviendra générale. UE 
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MÉCANIQUE APP£LIQUÉE. 


| Manière facile et expéditive de confectionner 
des sondes en étain. 


Î Gte u les graves inconvénients des sondes 

| PMRen gomme élastique , je me suis dé- 
À terminé à en construire de très commodes 
À on étain; ce mode de construction étant 
| très simple me fait un devoir de le com- 
| muniquer, dans l'espoir que nos prati- 
| ciens abandonneront les sondes en caout- 
\ chouc factice, si défectueuses par la solu- 
| bilité de leur enduit plus ou moins irritant, 
let surtout par ieurs fréquentes ruptures. 
| Les sondes en étain pouvantrecer\oir toutes 
| sortes de courbures, doivent avoir la pré- 

férence sur toutes les autres. 
“ Pour construire ces instruments on 
forge un morceau d'étain en prisme qua- 
| drangulaire de sept à huit millimètres de 

diamètre ; ‘on le passe au laminoir jus- 

"à ce qu'il soit rédait en un ruban à 
bords parallèles d’un millimètre d’épais- 
seur: on en replie l'extrémité dans le sens 
de la longueur, de manière à en former 
un bout de tuyau; on introduit cette ex- 
trémité dans le plus grand trou d’une fi- 
| Hière à fabriquer les fils métalliques(1); 
| Ja filière étant placée entre les mâchoires 
| d'un étau ou sur le support de la machine 
| détirer, on saisit avec les pinces le bout 
| d'étain qui se présente, et on applique du 
| côté opposé, dans la cannelure de l'étain 
au-devant du trou de la filière, un poinçon 
| en bois un peu obtus ; le tout étant ainsi 
| disposé, on tire les pinces, qui, entraînant 
| le ruban d’étain , te forcent À prendre la 
| forme cannelée; alors on fait passer ce 
fil dans tes différents trous de la filière, 
jusqu'à ce qu'il ait acquis la grosseur 
| qu'on désire. donner à la sonde; on pos- 
sède alors un fil d'étain creux, parfaite- 
ment calibré, à surface unie, et dont les 
| bords de jonction sont invisibles et assez 
| adhérents pour ne pouvoir être disjoints 
| parles diverses courbures données à la 
sonde ; 1 ne s’agit alors qu'à les couper 
de longueur, fermer l'extrémité et faire 
Foœil. 

Pour fermer et arrondir le bout de la 
sonde, on commence par l'affuter à læ 
Fime; an oblitère l'ouverture en la rivant 
à petits coups de marteau donnés de lx 
cireonférence au centre de manière à 


(i) On trauveces instruments chez tous les or+ 
fèvres. 
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l'arrondir; on efface les facettes à la lime 
douce, et on termine le poli au brunissoir 
mouillé ; on perce l'œil avec un poinçon 
taillé en langue de carpe ; on l’ovalise avec 
la pointe d’un canif, et on abat les bavu- 
res avec le brunissoir; alors on introduit 
dans Ja filière l'autre extrémité de la 
sonde de manière à ce qu’elle dépasse d’un 


à deux millimètres, et avec le poinçon en : 


bois on en évase l'ouverture. La sonde 
terminée, on la polit avec une peau frottée 
de blanc d'Espagne. 

Auguste NiERGUES, D.-M., à Anduze. 
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ANATOMIE GÉNÉRALE, 


Conformité de structure et de développement 
entre les animaux et les plantes. 


2e article. 


= près avoir résumé Îles principales ob- 
J. Ron qu'on lui doit sur la compo- 
sinon des tissus animaux COmparés à Ceux 
des plantes , et les résultats généraux de 
ces observations, exposés sommairement 
dans notre précédent article, M. Schwann 
arrive à poser comme loi générale en or- 
ganologie, qu'un même principe préside au 
développement des parties élémentaires les 
plus différentes, et que ce principe est celui 
de la formation cellulaire. 

Puis il formule ainsi les phénomènes de 
ce développement. 

Dans une substance amorphe contenue 
à l’intérieur ou dans l'intervalle de cellules 
déjà existantes, il se forme des cellules, 
et cela d’après des lois déterminees ; ces 
cellules produisent ensuite les différentes 
parties élémentaires ou tissus en se déve- 
loppant de diverses manières. 

Chacune des phases de la formation des 
cellules et de leurs transformations fournit 
à M. Schwann des réflexions que nous ne 
pouvons reproduire ici à cause de leur 
étendue. Le résultat général auquel il ar- 
rive est le suivant : 

Il se forme d'abord un petit corpus- 
cule ( nucleolus Ÿ; autour de lui apparait 
une première couche (nucleus ); puis, 
autour de ce nucleus, une cellule. Cette 
succession de phases constitue les phéno- 
mènes que l'auteur appelle plastiques. 

La force fondamentale des organismes 
lui paraît pouvoir être considérée de deux 
manières. 

On peui admettre pour chaque orga- 
nisme une force qui forme ses parties 
d'après un plan où une idée préexistante 
agissant pour un but déterminé. Cette ma- 
nière de voir, qui d'ailleurs ne peut rien 
expliquer, a dû être admise tant qu'on 
supposait des modes de formation diffé- 
rents pour les différents tissus. 

On peut encore supposer dans les orga- 
nismes une force aveugle agissant sans 
aucun but évident , et produisant partout 
des parties avee la conformation qu’elles 
y doivent avoir, parce qu'elle suit des lois 
qui ont été créées par l'être infiniment. 


intelligent en même temps que la matière, 


 Ceue force, bien différente de celle dont 


nous parlions à l'instant, est semblable 
aux forces physiques, 

Dans cette seconde manière de: voir, 
an ne peut arriver à l'idée de finalité qu’a- 
près avoir expliqué les phénomènes or- 
ganiques par des causes physiques, expli- 


cation bien plus satisfaisante sous le point 
de vue scientifique. 


Par eause physique, on ne doit point 
entendre l'électricité ou autres lieux com- 


363 
muns dont on a tant abusé en physiolagie, 
mais une cause aveugle comme celles de 
la nature inorganique, et comme elles 
agissant d'après des lois déterminées. Ce, 
genre d'explication s'applique bien mieux. 
au mode identique de formation de tous 
les tissus, 

Peut-être que la force générale dont 
ce phénomène dépend est la même que 
celle qui détermine la cristallisation dans 
les matières brutes. Du moins, la seule 
faculté d’imbibition des substances orga- 
niques empêche de nier qu’une méme force: 
puisse produire dans un eas des cristaux 
et dans l’autre des cellules. Ce point de 


| vue est très clairement et très savamment 
| exposé par M. Schwann, qui du reste ne 


le présente qu'avec la réserve que com- 


|| portent des questions aussi difficiles. 
\ 


C'est de même avec une élévation re- 
marquable d'esprit que M. Schwann a 
abordé d’autres questions très épineuses 


: de philosophie scientifique, et son travail, 
| Qui est un ouvrage d'observation ct de 
| théorie également intéressantes, ne man- 


quera pas d'être apprécié en France comme 
il l'a été en Allemagne et en Angleterre, 
On commence aussi chez nous à se rap- 
procher , en les simplifiant toutefois, des 
idées spéculatives de l’école allemande, 
et peut-être doit-on avouer avec franchise 
que c’est pour ne les avoir pas comprises 
que beaucoup de personnes ont été, con- 
duites à les critiquer. 
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PRYSIOLCGIE.: 


Sur la persistance de l’excitabilité dans les nerfs 
moteurs, par RE, Loncet. 


æe me suis proposé de résoudre, par 
@Z l'expérimentation, le problème sui- 
vant : À quelle époque précise ur nerf mo- 
teur, séparé de l’encéphale ou de lamoelle 
épinière, perd-il son excitabilité, c'est-à- 
dire sa propriété de faire contracter (saus 
l'influence d’un stimulus) la fibre muscu 
laire ? 

.... Dans mes recherches, je ne me 
borne point à opérer la résection d'un nerf 
et à attendre, comme les autres expéri-— 
mentateurs. , pendant plusieurs semaines 
ou même plusieurs mois, pour éprouver 
l’excitabilité de son bout libre: au con- 
traire, dès le lendemain celui-ci estessayé, 
peudant quelques minutes, par le galva- 
nisme ( pile de 20 paires ) et par les irri— 
tants mécaniques; les mêmes tentatives 
sont répétées le surlendemain, et con- 
stamment son excitabilité est entièrement 
éteinte après soivante-douze heures. Au 
bout de çe temps, pour mieux juger encore 
de leur ctat, les muscles sont mis à décou- 
vert, et malgré l'application des deux pôles. 
de la pile à l'extrémité périphtrique du 
nerf, on ne vait éclater aucune contraction. 
appréciable. J'ai voulu savoir si les pra— 
duits seraient différents en agissant sur 
des nerfs seulement musculaires, comme 
l'hypoglosse et le facial, ou sur des nerfs 
destinés à la fois aux muscles et aux tégu- 
ments, comme le sciatique. Les résultats 
ont été identiques sur quatorze chiens ef 
deux lapins. F 

Mes expériences ont été variées de la 
manière suivante : ainsi, tantôt sur um 
chien, la résection du sciatique étant pra- 


| tiquée , je soumettais san extrémité libre 
grue vingt minutes ou une demi-heure 


des décharges électriques fréquentes , 
d'où des secousses convulsives de tout le 
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wembre ; tantdt, sur un autre chien, cette 
extrémité n'était soumise à aucune espèce 
d'irritation électrique quatre. Chose re- 
marquable, la durée de, Kexcitabilité a 
toujours été la même dans, les deux cas ; 
seulement chez le premier chien les con- 
tractions du membre étaient moindres le 
lendemain que chez le second. Du reste, 
encore dans ces deux cas, celles-ci, dé- 
croissent progressivement depuis, Je mc 
ment de la résection jusqu'à celui ouelles 
disparaissent d'une manière complète, 

_ Mes expériences démontrent donc que 
l'on ne saurait admettre qu'un principe 
analogue à celui qui. émane de l'axe 
cérébro — spinal soit sécrété dans toute 
l'étendue des cordons nerveux, qui au 
contraire doivent nécessairement com- 
muniquer avec cet axe pour demeurer 
excitables. 
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ZOCLOGIE. 


Nouveaux genres d'infusoires marins; par 
M. Ebrenberse. (Mém. acad. de Berlin.) 


Sous avons vu dans un autre article 
R& tout l'intérêt gévlogique des der- 
meres recherches de l’auteur, qui a prouvé 
qu'un grand nombre des animaux fossiles 
de la formation crayeuse sont encore ac. 
tuellement vivants dans les mers du Nord. 
Cette recherche opérée dans un temps si 
court et sur une si petite quantité d'eau, 
fit encore découvrir un nombre considé- 
rable d'Infusoires marins inconnus jus- 
qu'alors, avec où sans carapace, qui diffè- 
rent si complétement des nombreuses es- 
pèces connues, qu'il a paru nécessaire de 
former six nouveaux genres, dans les- 
quels ils se réunissent au système actuel, 
Les nôms de ces genres sont: Eucampia, 
Lithodesmium, Triceralium, Zygoceros et 
Ceraloneis de la fimille des Bacillariées à 
carapace, et Dipophysis de la famille des 
Ophrydinées. Quelques uns de ces genres 
se sont présentés en différentes espèces. 

Le résultat de ces observations serait 
donc surtout remarquable en cela que, 
si des différences certaines existent entre 
l'organisme des grandes espèces animales, 
on rencontre un certain nombre de petites 
espèces du monde actuel qui ne différent 
pas de celles que l'on rencontre dans les 
terrains secondaires. Il existe treize es- 
pèces différentes qui peuvent être consi- 
dérées comme identiques aux deux épo- 
ques, qui ont été aussi reconnues en 
partie dans les térrains tertiaires, inter- 
médiaires entre ces deux époques, et qui 
probablement s’ÿ rétrouveront toutes; loin 


d'être rarés, elles sont accumulées quel- | 


quefois en nombre incroyable, de manière 
à former des rochers et des couches de 
montagnes, et elles remplissent les mers 
à l'état vivant. 

L'auteur a emporté à Berlin, dans une 
partie filtrée de l'eau de mer recueillie par 
lui, quelques espèces vivantes qu'il a ob- 
servées derechef, et il y a encore décou- 
vert quelques nouvelles formes. Toutes 
furent présentées à l’Académie en dessins 
ét la plupart desséchées dans un bel état 
de conservation sur le mica. Le jour même 
de ceite communication on put encore en 
montrer quelques unes vivantes. 

‘I résulte donc de Jà, et, telle est la con- 
clüsion da mémrire, QLELC un lien 
puissant, quoique pêr “6ptible seulement 
âu microscope , qui ugit ‘Ja vie organique 


, . 4 4 IBHGIRE 2 = 
des âges éloignés à la Vié actuelle ; que la 


base et le 1ype des organisations les plus 
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grandes.et les plus récentes de notre terre 
ne doivent pas toujours être cherchée- 
parmi les plus petites et les plus anciennes ; 
et qu'enfin l'origine de la nature organi- 
que contemporaine remonte à une époque 
de l'histoire de la terre beaucoup plus an- 
cienne qu'on ne Favait cru jusqu'à pré- 
sent. 


Description abrégéedéssivnouveaux genres, 


L Eucampia sodiacus, familia Bacillario- 
rum, sectio Desmidiaceorum: Characte- 
res omnes Odontellæ Desnidi, sed forma 
Cuneata, hine spontanea imper fecta divi- 
sione, Meridii instar, in circulum spira- 
lem abiens. 

IT. Zygoceros rhombus , familia Bacillario- 
rum, sectio Desmidiaceorum. Charac- 
teres Odontellæ Desmidii, sed lorica sili- 

ea (striolata). 

IL. Lithodesmium undulitum, familia Ba- 
cillariorum, séetio Desmidiaceorum. 
Characteres Desmidii, sed lorica trian- 
gula silicea {siccando non mutata). 

IV. T'riceralum , familia Bacillariorum , 
sccuo  Desmidiaceorum. Characteres 
Lesmidii, sed lorica triangula silicea 
et corpuscula, in quovis angulo utrin- 
que dente prominulo conjuncta (corni- 
culis utrinque tribus).— Æaptogonium 
siliceum. 

1. 1°. favus, lorica cellulis sexangulis 
mapgn s favosa. 

2. . stiiolatum, lorica subtilissime 
striolata. 

V. Ceratoneïs, familia Bacillariorum, sec- 
tio Naviculaceorum. Characteres Navi- 
culæ, sed apices in cornua longe atte- 
nuala, ab ovario non repleta, produeti 
(aperturis quatuor?) forma Closterii se— 
tacei. 

1. C. fasciola, forma sigmoïde, li- 
ncari-lanceolata. 

2. C. c'osterium, forma lunata, levi- 
ter cur\a, setacea. 

VI. Dynophysis, familia Ophydinorum. 
Solitaria, libera nec pedicellata, lorica 
urceolati corpori ubique arcte adhæ-— 
rente et appendice latérali limbata. 

1. D. Michüëlis, urceolo ovato, ob- 
(uso. 
2, D. acuta, urceolo ovato, acuto. 


M. Ehrenberg a joint à ce qui précède 
des-remarques sur beaucoup d'organes 
de locomotion, d'apparence filamenteuse, 
d'une-grande Surirella, qu’il nomme S. 
gemma, ev sur des ouvertures inaperçues 
jusqu’à ce jour dans les coquilles de l'Ac- 
tinocyelusiet du Coseindiseus , qui appar- 
tiennent à Jafamille si importante, ‘mais 


si “difficile àsconnaître, des Bacillariées 


infusoires. 


Sur le genre Anacolus de l'ordre des insectzs 
coléoptires, par M. EL, Buquet. 


<& e genre Anacolus, créé par Latreille, 

Sués caractérisé par MM. Lepelletier 
et Serville dans le dixième volume de l'En- 
cyclopédie, a été pour M. Ménétriès l'objet 
d'une étude particulière, qui l'a amené à 
le publier en 1839. Dans cetle monogra- 
phie, qui est insérée parmi les Mémoires 
de l'Académie impériale des sciences de 
Saint-Pétersbourg, se, trouvent décriles 
huit espèces que M. Ménétriès a cru de- 
voir ranger en {rois PTOUPES- ; 

La première division renferme les es- 
pèces dont le corselet, presque, carré, .;à 
bord latéral armé de chaque côté d’une 
épine, se rétrécit ensuite dans toute. sa 


moitié postérieure. Les élytres dans cette. 
division des Anacolus sont très COUrIES » « 
uiangulaires.el pointues, Les deux £8x4 « 
pèces suivantes en font partie : Le ll 

Anacolus. lugubris, Lepclietier et Ser- 
ville, qui est} Anacolus niger du catalogue 
de M, Dejean, et Anacolus bimaculatus , 
Ménétriès. | 

La scconde division comprend les es- 
pèces à corselet à peu près semblable, 
mais dont les élytres, beaucoup plus Ion= 
gues que chez les précédentes, larges, 
convexes, parallèles jusqu'à la moitié, se 
rétrécissent ensuile et se terminent. en 
pointe arrondie, Les espèces comprises 
dans ce groupe sont au nombre de quatre, 
savoir : 

Anacolus sanguineus, Dejean ; Anacolus 
lividus , Ménéiriès , qui est l'A. testaceus 
de M. Dejran ; Anacolus prœustus, Perty ; 
Anacolus nigricollis, Ménétries. 

Enfin, la troisième division contient les’ A 
espèces à corselet plus large que long, 
pubescent, à surface irrégulière, à échan- 
crure latérale moins profonde, et dont les 
élytres allongées et aplaties sont terminées 
en pointe. Elle comprend les deux espèces 
ci-après : . 

Anacolus quadrimaculatus, Ménétriès , 
espèce sur laquelle M. Dejean a établi le 
genre Myzomoophus de son catalogue ; 
Anacolus quadrinotatus, Ménétriès. 

M. Buquet, dans son mémoire qui est 
imprimé dans les Annales de la Société: | 
entomologique, fait connaître avec détail 
trois espèces inédites du genre Anacolus, 
et qui lui ont été rapportées du Brésil par 
M. Dreux. Ce sont : 1 

Anacolus Menctriesi, pygmaæus et sca-- | 
pularis. 
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Nouveau système hydrostatique ; pompe à 
double corps, par M. Faucon, mécanicien 
à Beaucaire (Gard), 


Kb de nouveaux détails sur cet ap- 
ES de 


pareil, dont nous avons déjà parlé 
en 1840, p.381 Une note rédipée pardes 
ingénieurs du:chemin de fer de Nimes à 
Beaucaire, à la suite d'une expérience 
plusieurs fois-répétée sur une pompe à 
deux corps adaptée au système hydrosta- | 
tique de l’auteur, se résume ainsi : 

« L'aveugle qui puise l'eau pour les ma- 
chines travaille ordina rement avec une 
vitesse de 45 tours de mazivelle par mi- 
pute, produisant 4" cubes par heure, 
élevés à 9" de hauteur. Il lui est arrivé 
plusieurs fois de remplir, dans un journée 
de huit heures de travail, le bassin conte- 
nant 30" cubes. Ce système de pompe 
permet d'augmenter ou de diminuer la 
vitesse des pistons à volonté, au moyen 
d'un pignon ayant moitié moins de dia— 
mètre, ce qui exigerait deux hommes au 
lieu d'un. La vitesse du piston de chaque 
corps de pompe, quoique doublée, serait | 
très convenable, puisqu'elle ne s'élèverait | 
qu'à 10 coups par minute, et le produit | 
serait plus que doublé, à cause de la perte 
des pistons quideviendrait presque nulles» | 

Ce système agitpar la verticale stricte, 
incessante, et conséquemment sans frot= 
lements, sans détérioration d'appareil, ni ! 
de perte de temps, de liquide et de forces: | 
Ce sontdeux colliers octoganes qui, jouant À 
sur un cylindre dont ils se détachent gar. 
eux-mêmes à l'aide d'un’ échappement | 
simpie, puissant et infaillible, roulenteæt } 
déroulent altwroativement, sans-suspen- | 
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sion d'action et de produits, les chaines 
fortes qui ramènent avec facilité et sura- 


M'bondance les pistons , quelles que soient 
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leur pesanteur et la prolongation de leur 
course. Tous les moteurs ont été adaplés 
avec succès à cette découverte, qui devra 
\ apporter de grands avantages à l'exploita- 
tion des mines et aux grandes manœuvres 
bydrauliques. ë 

. L'auteur ajowie : « Je devais, dans l'in- 


4 térêt de la science et des arts, dont vous 


êtes l'ami, le tuteur naturel et le propa- 
gateur affectionné, vous donner ces détails 
| réclamés depuis long-temps par votre 
| journal, si juste appréciateur des produc- 


! tions de notre génie français. [ls intéres- 
\ seront sans doute vos lecteurs, et par la 


supériorité des produits obtenus, et par 
l'habileté des hommes qui ont fait les ex- 


| périences. » à 
L'auteur recevra avec plaisir les pro-, 


positions relatives à la cession du droit 
d'exploiter son invention dans les divers 


# départements, et il donnera sur elle de 
| plus amples détails. 
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AGRICULEURE:s 


Question des droits sur les bestiaux. 


a Société centrale d'agriculture du 
Nord a adressé un mémoire au mi- 
usure de l'agriculture et du commerce, 
pour réclamer contre l'abaissement pro- 
jeté du droit d'entrée à l'importation des 
bestiaux en France. La Société s'appuie 
principalement sur la nécessité de faire 
des engrais, c’est-à-dire le plus d'élèves 
possible. Nous reconnaissons avec elle 
que l'engrais est le nerf de la culture et 
que c’est à son emploi réglé avec sagacité 
que notre contrée doit sa richesse; mais 
nous lui ferons obsér\er que ce qui lui 
manque en France Chaque jour davan- 
tage, ce sont les prairies et les pâtures, 
journellement envahies par la charrue, et 
qu'il est ainsi devenu impossible de faire 
un nombre d'élèves en rapport avec la 
consommation sans cesse c'oissante d'un 
état florissant où la population s'accroît 
prodigieusement à l'ombre d'une longue 
paix. De là le prix exorbitant des bestiaux, 
partant de la viande qui, à Paris, aujour- 
d'hui, a atteint le chiffie incroyable de 
2 fr. le kilog. Ce qui manque aujourd'hui 
principalement, ce sont des bêtes maigres 
propres à être engraissées rapidement 
dans les usines ou les bons pâturages, et 
qui ont grandi dans des contrées herba- 
pères bien moins cultivées que la nôtre. 
Ilest donc probabie que les droits peuvent 
être abaissés sans inconvénient sur les 
bestiaux maigres, c'est-à-dire d'un poids 
tarifé à l'entrée selon l'espèce La popu- 
lation aussitôt en ressentirait les bons ef- 
fets : la viande redeviendrait à la portée 
des classes inférieures de la société, pour 
ui elle est aujourd'hui un véritable objet 
e luxe. Le cultivateur ne serait pas lésé, 
parce qu’il aurait la faculté d'acheter lui- 
même. une bête maigre qu'il revendrait 
avec un bénéfice souvent plus grand qu'il 
n'eût Fait en l'élevant lui-même, et la cul- 
ture n'y perdrait rien non plus, parce que 
le beurre est toujours d'un prix assez élevé 
our engager le fermier à conserver des 
aus à l'étable. I serait bien temps 
d'ailleurs que l’on songe en France à la 
face chevaline, et si le fermier pouvait 
au printemps se procurer des bestiaux 
maigres dont il a besoin pour ses herbes, 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


“il hésiterait moins assurémeut à élever des 
chevaux. 
—233300<€<<— 


HORTICULYURE., 


Cuiture forcée de la Rhubarbe. 


ans un excellent article de M. Poi- 
AJIEAU, sur la culture de la rhubarbe 
en Anpleterre, inséré dans le n° de mai 
des Annales de la Socièté d'horticulture, 
il regrette que cette plante, très répandue 
aux euvirons des grandes villes de l'An- 
glcterre, ne soit pas l'objet des soins de 
nos jardiniers, et qu'ils n'aient pas cher— 
ché à propager le goût de ce végétal en 
le faisant présenter par les bonnes mai- 
sons qui s occupent du commerce des ob- 
jets comestibles. 

La rhubarbe peut être forcée par toutes 
les méthodes de forcer les asperges et le 
crambé , et un jardinier intelligent trou- 
vera aisément les moyens d'arriver à ce 
but; mais la méthodeemployée par KNIGHT 
mérite d'être exposée ici. Ce savant, qui 
a forcé la rhubarbe en pot, explique ra- 
tionnellement sa pratique : « La racine de 
toute plante vivace herbacée contient en 
elle-même pendant l hiver toute la matière 
organisable qu’elle dépense au printemps 
dans la formation de son premier feuil- 
lage et de sa tige à fleurs, et elle ne de- 
mande ni nourriture ni lumière pour être 
en état de les produire ; il ne lui faut que 
de la chaleur et de l’eau, et si la racine 
est enlevée entière aussitôt que ses feuilles 
sont mortes, elle végétera après être re- 
plantée aussi vigoureusement qu'elle au- 
rait fait si elle était restée dans sa première 
position. Ces circonstances m'ont conduit, 
dans le dernier hiver, à arracher les ra- 
cines de plusieurs plantes de rhubarbe 
commune que j'avais élevées par divisions 
au printemps précédent, et à les placer 
dans quelques profonds et larges pots, de 
manière à ce que les pots en étaient en- 
tiérement pleius; j'ai coulé un peu de 
loam sableux dans les interstices entre les 
racines dont les sommets étaient de’niveau 
à un pouce au-dessous de la superficie de 
la terre des pots, lesquels ont été recou- 
verts d’autres pots du même diamètre ren- 
versés sur eux, placés ensuite dans une 
serre à raisin en situation telle que rien 
ne pouvait leur procurer Ja moindre lu- 
mière ; ces racines furent copieusement 
arrosées, et en peu de temps elles végé- 
tèrent rapidement et avec vigueur. J'ai 
obtenu trois récoltes de chaque pot; les 
deux premières étaient si abondantes que 
les pétioles se touchaient l'un l’autre à la 
surface des pots. » 
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SCIENCES HINTORIQUEX, 
Des prerx:ères monnaies d’or mérovingiennes. 
ustinien, en parvenant à l'Empire 


don , avait Conçu le projet de recou- 
vrer Rome et l'Italie, dont Odoacre, roi 
des Erules, et Théodoric, roi des Goths, 
s'étaient emparés depuis 60 ans. Après 
avoir soumis les Vandales et replacé l'A- 
frique sous sa domination, il voulut que 
Bélisaire conduisit ses armées victorieuses 
vers ces Contrées. qu'il désirait posséder. 
Mais craignant de trouver trop d'obsta- 
cles, il songéa à créer une diversion 
puissante en les faisant attaquer à l'occi- 


4° et dernier article. 


365 
dent par les rois francs, déjà leurs enne- 
mis irréconciliables, tandis que ses trou- 
pes les attaqueéraiëént à l'orient. Dans cette 
intention, Juéstinièn flatta Théodebert, Je 
plus puissant dés rois, lui donna le nom 
de fils adoptif, lui fit de magnifiques 
présents ainsi qu'à ses oncles, leur donna 
des sommes considérables et leur en pro- 
mit dé plus grandes, quand la guerre 
qu'il léur demandait d'entreyrendre serait 
commencée. Théodebert accepte les hon- 
neurs, donne à Justinien, par réciprocité, 
le titre de père, vartage les sommes d’ar- 
gent avec ses onties, fait les plus belles 
promesses à cet empereur et demande, en 
outre, à avoir part au fruit de la conquête 
projette, car l'histoire nous apprend que 
ce roi eut toujours un vif désir de mettre 
le pied en Italie. La ligue fut conclue. 
Mais Théodat, ou mieux Vitigès (536), qui 
lui succéda bientôt, voyant qu'il lui étai: 
impossible de résister à tant d'ennemis à 
la fois, négocia aussi avec les Frarcs, 
leur offrit la Provence et tout ce qu'il 
possédait dans le midi de lä Gaule, plus 
une grande somme d'argent, s'ils vou— 
laient réunir leurs armes contre l’emp- 
reur d'Orient. Ces promesses les ébloui- 
rent, ils acceptèrent encore, et la Provence 
fut partagée ainsi que l'argent. Pour pa!- 
lier ce manque de foi, ce ne fut pas uvre 
armée de Frances qu’on envoya à Vitiges, 
mais bien les 10,000 Burgundes dont j'ai 
parlé plus haut. 

Cette guerre dura long-temps; c'est 
dans Procope, historien contemporain, 
qu’il faut en lire les détails. Pendant sa 
durée, Théodebert manqua de foi à plu- 
sieurs reprises aux deux partis. En 539, il 
péuétra en ltale. L'armée des Goths l'at- 
tendait, confiante qu'elle était dans la foi 
des traités; il fond sur elle, et la taille en 
pièces. L'armée des Romains et ses chefs, 
témoins de cette défaite, se persuadent 
que Théodobert n'agit ainsi que pour 
remplir les traités faits avec Justinien ; 
mais ils sont bientôt détrompés : Théode- 
bert se précipite ensuite sur l'armée ro- 
maine ec la met en déroute. 

Après des vicissitudes nombreuses et 
des trahisons successives , les Francs ob- 
ünrent de l'empereur (544) la confirmation 
des traités qui leur cédaient la Provence 
et le midi de la Gaule (Procop., de bell. 
goth., V. 111, €. 33); Car ces provinces, vio- 
lemment enlevées aux Romains, étaient 
toujours considérées comme leur appar- 
tenant, puisque leur possession n'avait 
fait l'objet d'aucun traité de cession de- 
puis que les Goths s'en étaient emparés. 
I leur céda aussi tous les droits de sou- 
vérainelé qu'il s'était réservés sur ces 
provinces , entre autres celui de donner 
l'investiture aux évêques d'Arles et de 
présider à sa place aux jeux du cirque de 
cette ville; de plus il y ajouta l'affran- 
chissement de la monnaie d'or, en leur 
permettant d'y mettre leur image au lieu 
de la sienne, comme cela avait eu lieu 
jusque à; enfin il s'engagea à faire rece- 
Yoir celte monnaie dans son emrire comme 
la sienne propre, faveur, ajoute Procope, 
qui jusque là n'avait été accordée à au- 
cun autre roi barbare, pas même à celui 
dé Perse, le plus puissant de tous, 

Malgré tous ces avantages, Théode- 
bert, qui désirait ardemmen’ carder un 
grand nombre de villes de la L'eurie dont 
il venait de s'émparer (547), (Greg, liv. 1m, 
ch. 32), parce quelles lui fac:Etaient les 
moyens de S'agrandir encore, Théodebert 
n'en contràcla pas moins de nouveaux 
traités avec Toulà, roi des Ostrogoths, 
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lesquels lui abandoennaient la possessiom 
de ces villes. Ils'engagéwpar contre à faire: 
une guerre active À HuNtinièn:, à l'attaquer 
iusque dans sa: capitiléthiômé, eL ce. sous 
un. prétexte. frivole. La'wèit le surprit, 
en 248, au mieu do sef'gigantesques 
projets. 

El résulte, ce me semble! de cette ana- 
lyse de l'histoire du commencement dela 
monarchie franque, que ses rois vécürent 
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\ de l'Empire. Le ducteur VOILLEMIER. 


Aperçu de la philosophie moderne de l’Alle- 
mapne. 


(L'article) 


sousila dépendance morale des empereurs | 


de Byzance; qu'ils recevaient avee recon- 
paissanee et les honneurs. et les dignités 
que ceux-ci leur déféraient, parce que le: 
résultat de ees faveurs impériales était de 
les relever aux yeux de leurs nouveaux 
sujets. qui croyaient obéir aux délégués de 
leurs anciens maîtres ; que, quoiqu’ils 
fussent devenus fort puissants, cette si- 
tuation se continua jusqu'en 44, que 
mêmo alors ils eurent besoin de la sanc- 
tion de l'empereur pour se: faire considé- 
rer comnre les légitimes possesseurs des 
contrées du midi de la Gaule, quoique de- 
puis long-temps elles ne fussent plus au 
pouvoir des Romains ; que ces derniers, 
comine marque de souverainelé, s'étaient 


réservé l'exercice de certains droits dont | 


ils usaïent, mais dont nous ne connaissons 
pas bien toute l'étendue ; que le plus im- 
portant était, sans contredit, la fabrica- 
tion de la monnaie d’or qui circulait chez 
eux ; enfin, qu'en abandonnant aux Francs 
ces derniers droits, Justinien entendait que 
par la suite leur pouvoir ne relèverait 
plus que: d'eux mêmes. Ce que Procope 
avance à cet égard mérite une confiance 
d'autant plus grande que ses assertions ne 
sont contredites par aucun monument nu- 
mismatique antérieur. Mais arrivons au 
Passage en question : en voici la traduc- 
on littérale ; si jé lé prends d'un peu 
haut; c’estafin de donnér deux preuves au 
liew d’une, 

« Dès le commencement de la guerre, 
» les Goths avaient cédé aux Germains 
» (aux Francs) tout ce qui leur apparte- 
» nait dans les Gaules, parce qu'ils ne 
» se croyaient pas capables de tenir tête 
» à deux ennemis à la fois, ainsi que je 
» l'ai fait observer plus haut. Les Romains 
» ne s’opposèrent point à ces concessions, 
»-et même Justinien les confirma dans la 
» crainte des dangers que pouvaient lui 
» susciter les Barbares, s’ils étaient sou- 
» levés contre lui; car les Francs ne re- 
» gardaient pas leur droit comme solide 


» et durable si l’empereur ne le sanction- À 


» Bait de son autorité. Depuis ce temps, 
» les chefs des Germains ont occupé Mar- 
» seille, colonie des Phocéens, ainsi que 
» les contrées maritimes voisines, et ont 
» étendu leur puissanée sur la mer. Et 
» maintenant, ils président dans la ville 
» d'Arles aux courses de chevaux, et ils 
» frappent, avec les métaux des Gaules, 
»une monnaie d’or sur laquelle ils ne 
» gravent point, comme cela se fait ordi- 
» nairement, l'effigie de l'empereur, mais 
2 leur propre image; tandis que le roi de 
* » Perse lui-même, qui peut faire frapper 
» comme il lui plait la monnaie: d'argent, 
» ne peut pas mettre son effigie sur la 
». monnaie d'or, pas plus que les rois des 
» autres contrées, même quand l'or leur 
» appartient; car ils ne pourraient faire 
» recevoir une telle monnaie de ceux avec 
» lesquels ils. font le commerce, füt-ce 
» même avec les Barbares. » 

Procope indique bien clairement quelle 
espèce de monnaies les rois francs pou- 
vatent faire frapper sans l'intervention de 


l'empereur; c'était celle d'argent. I} fait | 


Le but de la philosophie moderne est 

de trouver une méthode sûre et convain- 
|cante pour parvenir à une connaissance 
certaine et évidente pour tous. C'est sous 

| ce point de vue qu'il faut considérer toute 
Fa philosophie chrétienne. L’antiquité cher- 
chait simplement à concevoir le fini et l'in- 
fini dans ses rapports, en établissant dans 
ses écoles une doctrine sur tout ce qui 
tombait dans le domaine de l'intelligence 
humaine, et l'histoire de la philosophie 
antique consiste à faire connaître le pro- 
grès des découvertes que chaque philo- 
sophe a faites dans le règne des idées. 
I n'en était pas de même au moyen-âge. 
La religion chrétienne avait donné à l’hu- 
manité un foni sûr et incontestable, et 


on n'avait désormais plus le besoin de 


chercher ses connaissances ailleurs, parce 
qu'elles étaient contenues suffisamment 
pour tous les siècles dans les saintes écri- 
tures, qui avaient révélé la pure et éter- 
nelle vérité, 

Mais l'esprit humain ne se contenta pas 
de posséder cette vérité comme un pré- 
sent inappréciable de la divinité, il voulut 
aussi le mériter par ses propres effurts ; 
il chercha à se rendre compte de ce qu'il 
croyait, et il essaya de le démontrer par sa 
raison. Pour cela il lui fallut un moyen 
par lequel il pât prouver et apprécier toute 
pensée, et, à cet évard, il trouva les rè- 
gles de la logique d’Aristote, qui don- 
naient naissance à la méthode démonstra- 
tive, méthode qui à régné non seulement 
dans le siècle scolastique, mais qui à 
soutenu s0n autorité jusque dans les der: 
niers temps. Dans ce travail, l'esprit avait 
exercé ses forces, il commença donc à 
s'affranchir des chaînes que la foi lui avait 
imposées ; ses réflexions le conduisirent 
à des doutes au sujet de la vérité révélée, 
doutes qui se foruifiaient de plus.en plus, 
lorsque les sciences naturelles venaient 
répandre. une nouvelle lumière sur les 
lois du monde. 

Dès ce moment on devait retomber 
dans la voie de l'antiquité; il fallait cher- 
cher de nouveau la vérité qui était deve- 
nue incertaine et inconnue ; il fallait poser 
une nouvelle base solide sur laquelle on 
püt reconstruire un édifice au lieu de 
l’ancien qui était ébranlé jusque dans ses 
fondements. Mais ce qui distingue toute- 
fois radicalement cette nouvelle direction 
de la philosophie de celle de l'antiquité, 
c’est l'intention de trouver un principe in- 
contestable et vrai en lui-même pour en 
faire dériver, par une méthode sûre et 
simple, le système entier. Aussi l'antiquité 
avait-ellke eu sa croyance et sa foi d’auto- 
ré, mais elle ne s’en était pas aperçue 
jusqu’à ce que le scepticisme l'en avertit; 
c'était l'ebjectivité même qu’elle voulait 
concevoir et de Pexistence de laquelleelle 
n’était pas encore sûre. Ît fallait donc:po- 
ser un principe indépendant de cette ob- 
jecuivité, et Descartes le trouva dans le 
moipensant, dans son Cogito , ergo Sum, 

Appuyée sur cette pensée puissante, Ja 
philosaphie prit ce grand élan dans la nou- 
velle voie frayée par Descartes, où: il fut 


qu'il'ens était. de même des autres rois | suivi par Spinosa, Malebranche et Lei 
barbares} et que, quant à la monnaië | nitz. Spinosa, eny'appliquant la Re 
d'or, ellé était pas autre que celle même || géométrique, essaya d'élever la philosi à 


| phie à l'évidence des” mathématiques , ‘et: 
! Wolff, poursuivantlestracésde Le bris 
| papularisa en développant'et démontrant 
| les plus hauts problèmes de l'intelligenceent 
| axiomes, théorèmeset scolies: Een résultar 
ua dogmatisme qui, dans si métaphysique; 
croyait posséder une Connaissance par 
faite de l'univers, et qui, dans sa sécurité, 
ne s'apercovait pas de la ruine qu'il allait’ 
subir en peu de temps. D'un autre côté, 
s'était formée en Angleterre une nouvelle 
école, fondée sur les expériences de la! 
science, qui s'était proposé le but de cher 
cher les rapports qui existaient entre l'es- 
prit humain et les objets qu’il entrepre- 
nait de s'approprier par son intelligence, 
et d'expliquer comment ils pouvaient en- 
trer dans sa possession. 

C'est Locke qui aborda cette question: 
dans son Essaisur l'enténdement humain 
(An Essaiconcerning kumanrinderstanding 
in four books, London, 1690"), en établis. 
sant un empirisme parfait , duquel David 
Hume fit dériver ensuiteson scepticisme, 
prétendant que la raison humaine était 
parfaitement incapable de connaître les 
choses dans leurs rappcrts particuliers. 
C'était contre ces deux systèmes, le dog- 
matisme elle scepticisme , qu'étaient diri- 
gés les coups funestes que Kant porta à 
toute la philosophie ancienne, pour lui 
donner un nou\el élan, dans lequel elle 
devait faire, avec une activité inouïe, 
d'immenses progrès, en produisant dans: 
moins d’un demi-siècle une foule de sys- 
tèmes qui se suivirent lun l’autre avec 
une rapidité dont il n’y avait eu jusque-là 
aucun exemple dans l'histoire. tie 

Cette philosophie moderne, qui s’est 
développée exclusivement en Allemagne, 
et dont nons avons l'intention de tracer 
l’image dans ses contours principaux, à es- 
sayé de résoudre le problème le plus haut 
que l'esprit humain puisse se proposer, à 
savoir : de trouver une science absolue. 
qui se fonde seulement sur l'intelligence 
même et ses propres lois, sans avoir re= 
cours aux objets extérieurs et sans em! 
prunter ses preuves ailleurs. Il s’agit ici 
de trouver ‘un priñcipe qui, non seule 
ment soit sûr et vrai en lui-même, et qui 
n'ait plus besoin d'une argumentation , 
mais qui en même temps ne puisse être 
contesté par le scepticisme, étant iudé- 
pendant de tout être extérieur, pour éta- 
blir sur cette base solide, par une mé- 
thode claire et convaincante, un système 
de notions au moyen desquelles on arrive 
à concevoir la divinitémême. Îl faut avouer 
que ce grand but jusqu'ici n’est point at 
teint, et que la solution de la question 
n’est point encore trouvée; mais Cepen— 

dant on s’en est approché, et la philo- 
sophie connaît maintenant le point sur 
lequel elle doit fixer ses regards ef 
qu'elle est dans la juste direction, pour 
atteindre la vérité; c’est pourquoi if est 
important d'apprécier ses conquêtes et ses 
espérances. F- 

Mais pour bien consaître le développe 
ment de cette philosophie allemande qui 
a commencé avec Kant, il faut s'arrêter 
un moment à celles de Locke et de Hume, 
que l’on peutconsidérer, à certains égards, 
comme ses prédécesseurs ; car, quelque 
opposée que soit. sa philosophie à la leur, . 
elle est fondée sur elles, et Kant même 4 
dit de Hume qu'il fitjaillir l’étincelle à” 
Yaquelle aurait pu s'allamer un flambeau, 
si elle avait trouvé une amorce inflam- 


mable. Locke fut le premier qui entreprit 
| d'expliquer le procédé par lequel l'esprit 
| pREvenaIt à créer.des pensées. D’après lui, 
l'âme, a son origine, n'est qu'une table 
: fase qui se remplit peu à peu des images 
qui lui viennent du dehors. 11 n'y a point 
d'idées inées; tout ce qui se trouve dans 
notre esprit y entre au moyen des sens 
Par une certaine impression matérielle 
que les objets exercent sur eux et qui se 
propage par un mouvement des nerfs jus- 
qu'au cerveau, où prennent naissance les 
notions correspondantes comme Îles ima- 
ges dans un miroir. Une fois entrées dans 
l'âme, ces notions peuvent être transfor- 
mées par la raison, qui les compare et les 
distingue, les joint et les disjoint, pour 
-en former de plus générales. Puis le ju- 
gement s'en empare pour connaître les 
relations qui existent entre les objets ; il 
nous fait distinguer la substance de ce qui 
est accidentel, la cause de l'effet; il nous 
fait apercevoir tous des objets dans ces 
rapports de l'espace.et du temps, de l’unaté 
etde laaultiplicigé, du finiet de l'infini, etc. 
C'est donc toujours sur l'expérience que 
Toutes no05 Connaissances sont basées, et la 
raison ne peut vien sans elle. L'aveugle 
n’a aucune idée des couleurs ni le sourd 
des sons; il faut avoir senti pour juger. Ce 
Que nous avons aperçu est sûr et certain, 
nous pouvons bien le distinguer de ce que 
nous nous imaginons seulement; mais les 
raisonuements qui se fondent sur nos ex- 


Périences ne le sont pas au même degré, 


par que l'expérience est inépuisable 
et qu'elle peut nous donner dorénavant 
des faits qui détruisent ce que nous avons 
Cru vrai jusques aujourd hui. 

La suite à un prochain numéro. 


Curiosités monurmentales de la Haute-Vienne, 


à Gazetle du centre ‘publie la lettre 

suivante, adressée par M. l'abbé 
exier à M. Maurice Ardant conserva- 
teur des monuments historiques de la 
Haute-Vienne. Les idées justes qu'elle 
exprime et les intéressants détails archéo- 
logiquesqu'elle contient intéresseront sans 
doute nos lecteurs. 
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Monsieur et très honoré collègue, 


Vous connaissez la vieille cité d'Attane, 
si vite rajeunie, et sans le savoir, j'en suis 
sûr, vous avez prié sous les imposantes 
voûtes de son moutier, où l’ogive et le 
plein-cintre s'unissent avec tant de grâce 
et de majesté, où les démons sourient et 

rimacent, cloués à la muraille sacrée par 
à main impitoyable d'un sculpteur chré- 
tien, condamnés qu'ils sont, depuis six 
siècles, à porter en ce lieu le poids éternel 
de cette pierre contre laquelle ils ne pré- 
vaudront pas. Que ne m'a-til été donné 
d'admirer ces belles choses en votre com- 
pagnie! Vous m'eussiez dit comment 
Arède , dont le vulgaire à fait Yrieix, 
comment Arède fut honoré en ces lieux, 
comment les clercs, héritiers de sa piété, 
songèrent un jour à agrandir son modeste 
oratoire, et jetèrent dans les airs cette 
voûle audacieuse, qui vient expirer avec 
tant de grâce sur la végétation fleurie de 
ses chapiteaux tour à tour byzantins et 
gothiques. Sa triple abside carrée ou pen- 


tagonale, entée sur la croix, ses gargouilles.. 


suppliantes et gracieuses contre l'usage, 
son buste de saint Yrieix, orné de fili- 
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granes et de pierreries, ses coffrets que 
Byzance a émaillés, le Christ apocalyp- 
tique du portail méridional, dermerrreflet 
de l'art byzantin en nos contrées, auraient 
fourni ample matière à nos causeries ; 
mais, je l'espère, ce n'est que partie re- 
mise ; et puis, il s'agit bien d'autre chose 
aujourd'hui. L'éplise,ilest vrai, fait crain- 
dre pour sa conservation ; la pluie, en 
perçant les voûtes, a empâté les murs ‘et 
les sculptures d’une bave verte qui fait 
peine ; mais un pasteur vigilant est à son 
poste, et depuis deux ans l'autorité muni- 
cipale a reçu du gouvernement un‘secours 
de 2,000 fr. pour les grosses réparations ; 
déjà la tuile-est achetée ; nous avons lieu 
d'espérer que les fonds seront utilisés 
l'année prochaine on peut donc être pa- 
lient ; tout se fera sagement et avec ma- 
turité. 

Mais cette vieille tour du Plo qui se 
dresse à côté de l'église, noire et mena- 
çante comme pour imposer silence aux 
meurtrières et aux créneaux du vieux 
moutier, cette tour qui a vu et éclairé tant 
de combats au moyen âge, au pied de la- 
quelle, seigneurs , ligueurs , protestants, 
citadins et Brabançons ont porté leurs 
armes, cette tour de guet qui tant de fois 
sauva la cité par un oui (plo) bien articulé, 
va tomber sous le marteau. Ses septsiècles, 
ses quarantemètres, ses contre-forts plats, 
ses baies romanes du xj° siècle ne la sau- 
veront pas ; et ce n’est pas une vaine ap- 
préhension, un danger imaginaire ; hier, 
J'ai vu renverser un mètre et demi de sa 
couronne ! 

Le peuple, inspiré par son instinct gé- 
néreux, regrettait ses vieilles murailles ; 
M. le maire, averti, s'est noblement ému, 
et le zèle d'un adjoint, M. E. Quinsac, 


aura, pour un moment au moins, arrêté 


les démolisseurs. C'est à vous, Monsieur 
le conservateur de la Haute-Vienne, à 
venir à notre aide ; le comité des monu- 
ments eb des arts qui siége au ministère 
de l'instruction publique va être averti; 
que par vos soins M. le ministre de l'in- 
térieur intervienne ; le droit est formel, 
la loi peut être invoquée. 

Que l’industrie, dans son domaine, sa- 
crifie tout à l’utile, c'est bien, elle est chez 
elle ; mais qu'il soit permis à ceux qui ont 
le culte des souvenirs de conserver ces 
vieilles murailles qui parlent du passé fé- 
cond de nos pères ! Que les vieux monu- 
ments couvrent encore d'un peu d'ombre 
les tentes d'une génération:oublieuse ! 

Aurions-nous honte oupeur’ de nos 
aïeux ? 

Agréez, etc. TEXIER 

Correspondant pour Les £rdvaux historiques! 

Limoges, le 26 mai 1841, 


Fausse attribution des médailles trouvées près 
de Maguelonne, 


No des journaux du Midi, de Courrier 
: du Gard, proposait, il y a quel ques 
temps, au sujet de certaines médailles 
anciennes trouvées près de Maguelonne, 
une interprétation qui témoigne de Ja 
négligence des traditions. Le Courrier 
du Gard eroyait y distinguer la réu- 
nion d'une croix et d'un croissant, re- 
gardant l'un de,çes signes comme l'em- 
blème de notre religion, et l'autre 
comme celui.de, l'islamisme, et voyant 
dans £eLassemblage une allusion au traité 
qu.un évêque.de Maguelonne fit au vari® 


sièele avec des chefs sarrasins, traité pour 
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lequel cet évêque fut censuré par l'Eglise, 

Malgré qu'il ne,-soit guère possible 
d'expliquer ungsmédaille qu'on n'a pas 
sous les yeux, wnpeut néanmoins signaler 
dans une interprétation numismatique des 
invraisemblances. résultant de certaines 
contradicuons æt d'allégations historiques 
inexactes. Voici les défauts de ce genre 
remarqués par M. de Xivrey dans l'expli- 
cation, proposée. — D'abord le croissant 
n'est. .pas l'emblème -des mahométans,; 
comme la croix est l'emblème universel 
des chrétiens, Le croissant sert d’armoiries 
à l'empire turc, mais ce signe est absolu- 
ment étrangeraux autres états musulmans, 
par exemple à la Perse, qui conserve 1ou- 
jours ses antiques emblèmes du lion et du 
soleil, qu'elle portait lorsqu'il n’y avait 
pas encore de Turcs sur la scène du 
monde.— Quant à l'Egypte, nous voyons, 
par exemple, que le sultan Saladin portait 
des pommes d'or.— Et spécialement les 
kalifes de Cordoue avaient comme seul 
emblème la couleur noire unie, soit pour 
leurs enseigues, soit pour leur costume de 
cérémonie. 

Le signe du croissant n'ayant donc pas 
la signification qu’on lui avait donnée par 
supposition , il devient inutile d'examiner 
si l'évêque de Maguelonne, qui, comme 
seigneur féodal, put faire une alliance 
avec les infidèles et mériter par Jà les 
censures de l'Eglise, aurait, porté l'oubli 
de son caractère et méconnu l'esprit de 
son temps jusqu’à consacrer cet acte pat 
une représentation sacrilége qui aurait 
soulevé son peuple contre lui. 

Le seul fait qui pourrait avoir quelque 
rapport avec celte supposition erronée se 
présente au x1Hi° siècle, où saint Louis 
rendit une ordonnance très sévère contre 
les seigneurs proyençaux qui firent, frap 
per de fausses monnaies sarrasines, pour 
s'enrichir aux dépens des infidèles. par 
l'émission et l'exportation de ces pièces. 

L'explication proposée par Le Courrier 
du Gard est donc inadmissible ; mais on 
ne peut rien y subsütuer, n'ayant pas Île 
monument sous les yeux. Cependant, 
ajoute l’auteur, nous pouvons rappeler 
aux savants de la province une source de 
renseignements qui pourrait leur fournir 
l'explication véritable : c'est ile blason. 
Quelques unes des formes de croix ad- 
mises par l’art héraldique, comme la croix 
ancrée, la croix recercelée, la croix tréfiée, 
Ja croix anillée, la croix recroisettée, la 
croix gringolée, ou autres, pourraient 
être reconnues par eux das la confisura- 
tion où l'on avait cru, voir Ja’ réunion 
d'une croix et d’un croissant. Alors les 
médailles qui portent, ce signe auraient 
quatre ou cinq siècles de moins que ce 
qu'on leur avait donné d'abord, et la tête, 
frappée au droit de la médaille, serait 
celle de quelque haut-baron provençal, 
jouissant au XIHI° où au XIVe siècle du 
droit de battre monnaie, droit constaté 
sur ses pièces par son effigie et par ses 
armes. Si l'on reconnaissait pour celle-ci 
l'une des croix que nous venons d'indiquer, 
l'armorial de Provence ferait remonter à 
la noble maison qui portait une telle croix 
sur son écu. Ainsi une notion fondée sur 
les données réelles de l'ancienne institution 
du blason mettrait sur la voie d'une inter- 
prétation véritable, dont on s’écarte assez 
étrangement par,,des: suppositions gra- 
tuites, 

Cette rectification, extraite d'un article 
des Débats où M, Berger de Xivrey signale 
quelques erreurs .au sujet des armes de 
France et de la ville de Paris, vient confir- 
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mer encore ce qu'il dit de la nécessité de 
conserver les traditions historiques. 


L'un des rédacteurs eu che 
Le Vicomte Afde LAVALETTE. 


NOTVELLES. 


Jardin des Plantes, 


La ménagerie du Muséum vient de 
recevoir une espèce de reptile qu'elle n'a- 
vait pas encore possédée vivante ; c'est un 
grand Lézara long de près d'un mêtre et 
remarquable par les dimensions de sa 
queue qui firme à elle seule plus des 
deux tiers «le cette longueur. Ce reptile 
avait été primitivement nommé T'upinam- 
bis et actuellement 1! porte le nom de W0- 
nitor où Saregarde. Un des Boas femelle 
que, possède la ménagerie du Muséum, a 
pondu, il ya six semaines, et depuis ce 
temps couve ses œufs en les entourant 
des replis de son corps. On a constaté en 
ouvrant un de ces œufs, que les petits s'y 
développent, ct tout fait espérer que mal- 
gré la différence des climats , ils écloront 
bientôt. On cite aussi comme digne de re- 
marque le fait suivant : un des serpents à 
sonneltes que possède la partie orpétologi- 
que de la ménagerie, et qui y vivait depuis 
vingt-et-un mois sans avoir pris aucune 
nourrilure, a tout récemment mangé coup 
sur coup trois Japereaux de cinq jours, et 
ce fait est d'autant plus extraordinaire que 
cet animal dont l'espèce ne s'attaque qu'à 
des proies vivantes, n'ait pas dédaigné ce 


jour-là, tant un «ussi long j Jeune l'avait 
mis en appétit , dé se repaitre de chair 
morte. 


Bas-reliefs de la Grèce. 


# M; le ministre-de l'instruction pu- 
blique vient de recevoir de M. Minoïde 
Minas, chargé d'une mission scientifique 
en Grèce, deux bas-relicfs en marbre d’un 
travail parfait et représentant, l'un un 
homme assis offrant une pomme à une 
femme; l'autre un chasseur à cheval frap- 
pant un sanglier. M. le ministre à donné 
les urdres nécessaires pour que ces mar- 
bres précieux fussent déposés au musée 
royal. 1 si 
-. Découverte. de rochers, 


-= Le capitaine Privat, commandant le 
baleinier:1e Havre, "a fait la découverte 
d'un rocher dans les parages de la Nou- 

-velle-Zélande: Vaict le passage de son 
rapport : « Lé S septembre 1840, en pre- 
> nant un point deidépart pour la Saison 

» du N.-E. ou du:lange, cherchant les ba- 
» leines et les cachalots, nous avons dé- 
» couvert une roche à fleur d'eau, très ; 

» dangereuse, située à 5 m. 1/4 O. -N, -0., 
» 1/2 N. du compas du rocher Espérance 
» variation moyent e 12° 10 N.-E.). Nous 
» avons exploré l'une et l’autre ; le À A LE Re D Re D 
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» tainçra sondé lui:même autour des bri- 
» Sans, el nous nous sommes CONVAINCUS 
» que c'était une tête de rocher dont on 
» voyait la noirceur entre deux eaux, et 
» qu'elle n'avait pas plus d'une largeur 
» de navire à son sammet, sur lequel il ne 
» parait pas rester plus de trois À quatre 
» pieds d'eau. Autour d'elle la sonde 
» marque de 12 à 19 brasses. » Cet écueil 
n'étant marqué sur aucune carte, le capi- 
taine Jui a donné le,nom..du navire et a 
dressé un rapport circonstancié et accom- 
pagné d'un plan, à M. le ministre de la 
marine. 


Le 21 juin a été ouverte à Gand, 
dans le salon du Casino, la 65° exposition 
publique de la Société “royale d'agricul- 
ture et de botanique. Un total de 1,979 
plantes s'y trouve exposé, parmi les- 
quelles une centaine nouvellement intro- 
duites dans le pays. 


Machine à terrassement, 


— Jeudi, 24 courant, au boulevard de 
la Gare, on a de nouveau fait l'expérience 


oo oo 


en présence d'un grand nombre de per- 
sornes, de la machine à terrassement de 
MM. Serveille el Pecqueur. Ce second es- 
sai à réussi comme celui qui déjà avait eu 
lieu en présence d'une commission nommée 
par M4 le‘ministre du commerce. 


Chemins de fer. 


—-Le 19 juin, un convoi portant les 
administrateurs du chemin de fer de Bor- 
deaux à La Teste, est parti de la barrière 
de Sessac. Cette voie de communication a 
dû être ouverte aux voyageurs le 21. 


— On s'occupe à Breslau des plans de 
quatre différents chemins de fer : 1° un 
de ces chemins dans la Silésie supérieure 
déjà commencé ; 2° un chemin de fer de 
Breslau à Schweidnitz et Fr eibourg ; 3° un 
chemin de fer de Breslau à Francfort sur 
l'Oder; ce dernier sera construit par les 
soins du prince de Karolath et de quel- 
ques autres propriétaires de la Bisse-Si- 
lésie; 4° un chemin de fer de Breslau par 
Liegnitz et Gœærlitz jusqu'à Dresde. 


— MM. de Tocqueville et Gustave de 
Beaumont sont arrivés à Paris revenant 
d'Alger; leur séjour en Afrique a été un 
peu moins long qu'ils ne comptaient. Ils 
ont visité. les provinces d'Oran, d’ Alger 
et de Constantine. 


— Le nombre des exposants de l'indus- 
trie nationalé‘à Br uxelles , S élevera à 230 
cette année: En 1835 il n'était que de 193. 


__ On:lit dans le journal du Havre : 
M. Eugène Koch, naturaliste wurtem- 
bourgeois, a dernièrement découvert en 
Amérique , à la profondeur d'environ 8 
mètres, deux squelettes d'une espèce gi- 
gantesque ettout-à-fait inconnue. [ls n’ont 
pas moins de 5 à 6 mètres de hauteur sur 


{2 de longueur et 3 de largeur, La tète 
seule d'un de ces squelettes pèse 550 kilog. 


Archéologie. 


— Comme on pouvait le prévoir, 
ie qui vont être faites pour encei 

Paris de sa belle couronne murale , ne 8e- 
sn pas infruc'ueuses pour F archéologie 
et la palæontologie. M Bouyot, professeur 
au collége Bourbon, notre abonné, présu- 
mant de la possibilité de ces découvertes 
a en effet été admis À voir, au bureau de 
l'officier du génie dirigeant les travaux du 
fort de Maison, dans ce point que la jonc- 
tion de la Marne et de la Seine a dù rendre 
de tout temps un point militaire , des orne- 
ments militaires romains en métal de Co- 
riathe d’un bon travail : bracelets, cowronne 
de commandement, de légion , boucles et f- 
biæ ; ornements trouvés près des sque- « 
lettes réunis en assez grand nombre en ce « 
point pour penser que ce sont les signes ! 
d’un combat livré en ce lieu. Ces restes 
sont dans le sol arable qui a une puissance 
de deux mètres ; plus qui dans le sol de“ 
transport, litde l'afluyion de la Seine an- 
cienne, la nature y,a déposé les restes d'a- 
nimaux fossiles parmi lesquels M. Bourjot 
à cru remaquer un humérus d'un animal 
de la taille de l'éléphant primitif, des os de 
cerf et des coquilles du genre harpe ; un 
morceau de fer hydroxidé de la forme 
d'un boulet, mais en cristallisation acicu- 
laire concentrique. M. l'officier du génie 
doit offrir les restes fossiles au Muséum, 
et les témoignages archéologiques ro- 
mains à la Bibliothèque royale, sauf à nos 
savants à rechercher en quel temps ce 
combat a eu lieu Une lame de sabre droit 
et un fer de lance, montrent en effet que 
ces débris ont été enfouis à la suite d’une 
bataille. 


Sibliogtäpljie. 


VERSUCH einer nalurges chichte der krabben and 
krebse , etc. ( Histoire paturelle des crabes et des 
écrevisses ) par G. Heresr. Tome II, cahiers 2, 
3 eL4, gr. in-4o avec planches culuriées. Berlin, 
chez Lange. Prix, 10 rxd.— Ouvrage exéculé avec 
beaucoup de précision et d'élégance, el dont 1e}, 
succès ne s’est .poïnt démenti jusqu'ici. Chiques 
cahier est composé de six feuilles de texte td 
quatre planchés dessinées et coloriées d’ après ap 
ture, et dont chacune représente cinq à six es= 
pèces. L'auteur. est déjà. connu par. un ouvrage} 
aussi précieux qu’éténdu sur les insectes. D |: 

WANDERUNG nach Gutenstein, ete. ( Noyage à 
Gutenstein, dans l'Autriche, au-delà de Lenns );! 
par Joseph-Ch. WaGner. 115 pages avec 9 planche 
Vienne, chez Haas. — Voyage de huit jours fait 
par l’auteur au cœur de l’hiver dans les contrée 
moniueuses de l'Autriche, pour visiter quelques 
châteaux. Ses desc riplions n'offrent rien de bien 
intéressant, et les notices lopographiques sont} 
pour la plupart tirées de l'ouvrage de Weiskern, 
qui à paru il ÿ a quarante ans. 


CAHIERS de géométrie élémentaire, pour servit} 
de complément au Trailé de Legendre ; par. Jules}, 
PLancae. Second cahier. In-8 de cinq feuilles 
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de la Chine ; tradurts du chinois par J. PAUTHIER ÿ 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 28 juin. 184r. 


le préfet de la Seine invite l’Aca- 

démie à lui faire connaîûre son opi- 

nion sur un procédé de filtrage proposé par 
M. Soucuox. Dans ce procédé, la laine 
est employée pour arrêter les parties les 
lus ténues des matières étrangères que 


I'eau tient en suspension. 


M: Puissant lit des remarques sur une 


. méthode de rectification d'un arc du mé- 
* ridien, dont il a été question dans la der- 


nière séance. Il dit que la formule de De- 


lambre, à laquelle le rapport au Bureau 
des longitudes aftribuait erreur reconnue 
dans la mêsure duMéridien, est générale 
et s'applique aussi bien aux triangulations 
faites en Espagne qu'à celles de la France. 
Il termine en disant que, malgré la prédi- 
lection de Delambre pour sa nouvelle mé- 
thode des perpeadiculaires , il préfère le 
procéié analytique à l'aide duquel il a pu 


vérifier si facilement et si promptement | 


«des. longueurs des arcs de la méridienne 


de France. 


KG ve MOYAL 


arrivé à obtenir de bons résultats d'une 
méthode où l'on reconnait tout l'éclat de 
son génie inventif ; il appelle sur ces re- 
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PARAISSANT LE MERCREDI ET LE SAMEDI. 


noafe ec 


dû à M. DAGUERRE.— M. Arago commu- 
nique les résuliats vraiment extraordi- 
paires dont M. Daguerre vient de lui faire 
part. Toutes les personnes qui ont cher- 
ché à abréger la durée de la formation des 
images daguerriennes ont travaillé sous le 
point de vue chimique. M. Daguerre s'est 
livré aux mêmes tentatives en modifiant 
les conditions physiques de l'opération : 
en électrisant la plaque, il a vu d'abord 
qu'il rendait sa sensibitité infiniment plus 
grande ; elle e t même alors tellement ac- 
crue que le diaphragme. qu'il faut abaisser 
à la fin de l'opération, suffit pour répandre 
un voile sur limoge où pour en doubler 
certaines parties. M. Daguerre;alors a 
pris une substance moins sensible; et en 
ne faisant tomber sur la plaque qu'une 
étincelle électrique, dans un instant qui 
n’a peut-être pas la durée d'un millionième 
de seconde, l'image est obtenue. Ainsi on 
pourra, au moment d'un geste, reproduire 
l'aspect d'une assemblée. Du reste, sous 
le point de vue #rtistique, l'auteur a ren- 
contré des difficuliés et n’est pas encore 


cherches l’ättention des personnes qui se 
sont dirigées vers ce genre de travaux. 


\ Sur les conditions d'une bonne naviga- 
tion à La vapeur. — M. le baron SÉGUIER 
lit des considérations sur les différences 
de forme et de construction qui doivent 
exister entre les navires à vapeur et ceux 
à voiles. Il examine les conditions que 
doit remplir un bateau à vapeur sur nos 
fleuves et rivières : s’il marchait toujours 
dans le sens du courant, une très grande 
longueur serait très favorable à sa marche; 
mais lorsqu'il doit s’écarter de la‘ligne du 
courant et recevoir par le travers Paction 
du: vent, il est très essentiel que:le bateau 
à vageur soit plus légeretiplus; bas, Ces 
principes conduisent l'auteur; à, conseiller 


de remplacer les salons de nos bateaux à, 


vapeur! où peu de voyageurs se tiennent, 
par une tente imperméable: En un mot, il 
assimile un bateau à vapeur à une île et 
non pas à une maison flottante. Pour évi- 
ter le remou et la dégradation des berges, 
d'après les expériences qui ont eu lieu en 
Angleterre. il y a un certain rapport entre 
la forme des bateaux, leur vitesse et le 
clapotis qui en résuite. M. le baron Séguier 
conclut que la navigation doit surtout être 
rapide et économique. 

A la suite de cette lecture, M. le baron 
Ch. Dopix a pris la parole et dit que sur 
les rivières le, vent transversal est fort 
rare; que lescbateaux, tels qu'on les a 
construits jusqu'àce jour, n'offrent pas le 
moindre danger sous le rapport de la sta- 
bilité ; que la'position du centre de gravité 
pourrait être encore plus élevée sans in- 
LAVER TEN, éÉqié dans les paquebots an- 


Nouveau perfectionnement photométrique | glais et américains, on fait les bordages 


plus élevés pour donner des logements 
plus beaux et plus confortables, ce qui 
mérite aussi considération, pour satisfaire 
tous les goûts et toutes les fortunes, en 
même temps qu'on offre dans d'autres 
places l’économie, et partout la célérité. 


Distribution géographique des animaux 
articulés. — M. BLANCHARD lit un mémoire 
sur les lois et les causes de leur distribu- 
tion à la surface du globe. Ses recherches 
l'ont conduit à reconnaître la grande in- 
fluence que les climats exercent sur les 
formes et les couleurs de ces animaux en 
particulier. Dans les pays chauds, les 
formes sont plus grandes, plus bizarres, 
les couleurs plus brillantes. Chaleur et 
humidité, telles sont les conditions d'exis- 
tenace des plus belles espèces, et la distri- 


bution des animaux à la surface de la tee 


est partout subordonnée à ces cigéôn}, 
stances. Ainsi, dans les Indes orig 0 
\uuf 


et les îles de l'archipel Indien, à t 
les animaux articulés. des plus belles/es 
pèces. Les contrées sèches et ar 


Sur les maliéres-colorantes du tournesol. 
— M. GÉLis, pharmacien à Paris, présente 
un mémoire des faits duquel il résulte : 
1° que le tournesol en drapeaux est un 
produit tout différent du tournesol en 
pains , à la préparation duquel il n’a ja- 
mais été employé ; 2° que toutes les plantes 
capables de fournir de l'orseille peuvent 
servir à la fabrication du tournesol ; 3° que 
l'on doit attribuer à la présence d'un car- 
bonate alcalin soluble les différences chi- 
miques qu'on remarque dans les produits 
de ces deux fabrications’; 4° que le tour- 
nesol ne doit pas satcouleur:à me sub- 
stance unique, mais à quatre matières CO- 
lorantes différentes qu'on peut distinguer 
et séparer l’une.de l’autre par l’action des 
dissolvants. Une matière’ de'couleur puce, 
insoluble dans l'eausbl'alcool:et l'éther, 


: soluble dans les liquéurs acides ; une ma- 


tière d’un rouge-cramoisi , cristallisant en 
aiguilles très fines, soluble dans l'alcool et 
l'éther, insoluble dans l’eau ; une matière 
amorphe, rouge, à reflets métalliques, 
très soluble dans l'alcool, peu soluble 
dans l’eau, insoluble dans l'écher : enfin 
une matière d’un rouge très foncé, inso- 
luble dans l'eau, l'alcool et l'éther, mais 
soluble dans les liqueurs alcalines, ce qui 
permet de l'obtenir facilement en précipi- 
tant les dissolutions par un acide. 


Délimitation de l'onde dans la propaga- 
tion générale des mouvements vibratoires. 
— Dans le‘tome Xies Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences“ M: Poisson a démontré 
les lois de la propagation sphérique des 
mouveméfifs vibratoires. En se bornant 
à prendre les parties les plus con: idérables 
de ses intégrales, il a trouvé deux ondes 
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sphériques. La forme des intégrales Cm 
ét tes monire qu ‘il peur y avoir ebtre les 
deux ondes des mouveniëtitS comparati- | 
vement plus ou moins nèglipeables ; mais 
il ny a rien en-deçà de là plus petite 
onde, rien au-delà de 14 plus grande. Les 
intégrales de M. Ostrogratskr présentent 
aussi ce dernier caractère. L' Académie 
n'a pas oublié toute l importance Qu'Y at- 
tachait le grand géomètre qu'elle à perdu. 
M. P.-H. BLANCHET a, sur l'invitation de 
M. Liouville, entrepris de trouver le même 
caractère pour le cas géncral de là pro- 
RRLEN des mouvements vibratoires dans 

es milieux élastiques cristallisés d'une 
manière quelconque, C'est l'objet de ce 
mémoire. Dé;à , depuis long-temps , dans 
ses leçons au Collège de France, M. Cau- 
chy avait trouvé une limite inférieure, 
pour ainsi dire, en évidence dans une cer- 
taine forme d'intégrale quadruple, qu'il a 
donnée à cette époque. Dans un premier 
mémoire , par la réduttion des intégrales 
général. s et par la discussion des inté- 
grales réduites, l'auteur avait établi les 
lois de la propagation dans le cas général. 
Les formules ne révèlent immédiatement 
aucune limite supérieure. Aujourd hui, 
sans rien négliger, par l'application de 
l'un des premiers principes du calcul des 
résidus de M. Cauchy, à l’aide d’une 
transformation préalable fondée sur des 
considérations géométriques,ilestparvenu 
à traiter cette autre question, peut-être 
aussi diflicile à priori que la recherche 
des lois de la propagation : Il n’y a, en 
général . ni déplacement ni vitesse au-delà 
de la plus grande nappe des ondes. 


Méthode pour calculer les rouages. — 
M, PEcqueur, à deux époques assez 
éloignées (en 1818 ét1820), avait présenté 
deux mémoires sur la découverte d'un 
système de rouage dont les propriétés 
sont telles, qu'en combinant leur appli- 
cation on peut obtenir des additions, des 
soustractions et des équations mécaniques. 
Comme ces propriétés deviennent, pour 
la science des machines, des éléuients 
réellemeat nouveaux, leurs diversés com- 
binaïsoas avec les éléments connus pour- 
rout, sans aucun doute, recevoir dans 
l'industrie de nombreuses et utiles appli- 
-eatiuns, Dans ses premiers mémoires, il 
à déjà été démontré qu'en adoptant ce 
-système on peût établir, entre des axes, 
des vitesses angulaires relatives quel- 
conques, au moyen des roues dentées en- 
-grenant entre elles. Telles sont, en effet, 
les bases sur lesquelles il a voulu que re- 
posät la nouvelle méthode pour calculer 
-les rouages, la seule avec laquelle on 
puisse résoudre tous les problèmes imagi- 
nables. Cette méthode avait besoin d'être 
revue sous plusieurs rapports, d'être müû- 
rie : les rouages qu'elle donnait étaient 
compliqués et en grand nombre, Aujour— 
d'hui ces rouages sont peu nombreux, 
extrêmement simples ; ; la méthode qui les 
régit paraît arrivée à un haut degré de 
perfection; elle est à la portée de toutes 
les intelligences , et d'une application in- 
compar ablement avantageuse. 

Parmi les exemples d’ application, nous 
citerons deux instruments Importants qui 
manquent encore à l’industrie : un régu- 
lateur NP à régler, à l'aide d'un pen- 
dule, la vitesse des moteurs, el un dyna- 
momèlre permanent , qui à pour but non 
seulement de mesurer la force totale d'un 
moteur et celle qu'il déploie dans tous les 
instants d'un travail uule, maïs encore de 
mesurer la résistance totale ou partielle 
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des machines, métiers, appareils, ete, , 


qu'il fait mouvoir, 


Sr: la théorie des boutures, — M. Bou- 
CHARDAT, dans C@ MÉMOIrE, passe SUC— 
cessivement en revue les différentes cir- 
consiances qui peuvent favoriser ou 
contrarier, sur les'tiges plongées dans 
l'eau, le développement des racines ; il 
constate par voie d'expérience l'influence 
de la lumière, de la clialeur, celle de cer- 
tains acides mêlés dans diverses propor- 
tions au liquide ; il examine les conditions 
d'évolution des racines qui dépendent de 
l'état de la tige et celles qui tiennent à la 
nature de la plante; enfin, 1l obserre 
quels changements se produisent dans les 
organes d'un rameau placé dans les cir- 
constances qui en peuvent faire une bou- 
ture. Quand une uge feuillée dépourvue 
de racines est placée dans un vase plein 
d'eau, les parues vertes restent turgides 
pendant un temps souvent très long, mais 

sans prendre d'accroissement appréciable. 
L'eau pénètre d'abord par la section ; mais 
cette voie diffuse et irrégulière ne tarde 
pas à être interrompue, du moins en 
grande partie, par la mortification de 
l'extrémité de la tige. Mais il existe des 
organes qui peuvent, par un développe- 
ment insolite, suppléer au défaut d'ab- 
sorption résultant de cette altération : ce 
sont les lenticelles, organes di: persés irré- 
gulièrement sur l'écorce, et qui n’ont au- 
cune communication avec l'intérieur. Ces 
lenticelles, essentiellement composées de 
tissu cellulaire, se gonflent par suite de 
l'immersion dans le liquide, deviennent 
très saillantes, et finissent par constituer 
des organes d'absorption que M. Bou- 
chardat désigne sous le nom de spongioles 
caulinaires ; “elles se présentent alors sous. 
la frme de masses blanches tubéreuses. 


| Quelquefois elles s'allongent comme de 


vraies racines ; mais on peut toujours les 
distinguer de celles-ci. » en ce que, même 
à cet état de développement, elles n'ont 
toujours de connexion qu'avec la partie 
extérieure de lécorce. Quand les spon- 
gioles caulinaires se sont développées sur 
une tige, sa Conservation dans l'eau pure 
est assurée pour un temps indéfni ; mais 
son acéruissement reste nul ou insensible, 
car ce n'est point là un mode d'absorption 
normal. H n’en est pas de même de l'ab- 
sorption qui s'opère au moyen du déve- 
loppement d'organes spéciaux qui, d’a- 
bord confondus avec les lenticelles , en 
sont, d'après les observations de M, Bou- 
chardat, essentiellement distincts. Éonei 


_dérant ces derniers organes comme les 


véritabl's bourocons des racines, il les 

nomme des rhyzogènes. Au premier ‘abord, 
dit-il, on pourrait confondre les 1hyz0- 
gènes et les lenticelles ; cependant, avec 
us peu d’atentior, on voit que, tandis que 
ces dernières sont dispersées sans ordre 
sur l'écorce, les autres y sont distribués 
d'une manière réguliere, De plus, les len- 
ticelles sout planes ou très lésèrement 
bombées ; les rhyzogènes, au contraire, 
forment des protubérances coniques; en- 
fin, l'examen microscopique montre que, 

tandis que les lenticelles sont, comme 
nous l'avons dit, essentiellement compo- 
sées de tissu cellulaire et en connexion 
seulement avec la partie extérieure de 
l'écorce , les rhyzogènes sont constitués 
par une association de vaisseaux et de 
tissus cellulaires, et ont une M 
tion évidente avec l'axe ligneux. -a Con- 

servation des parties vérités d'un ramieau 
peut être le-résultat du simple développe- |. 


ment dés Spongioles eaulinäires, ainsi ques 
nous l'avons dit; mais c'est seulement pars 
suite du développement des rhyzogènes 
que peut avoir lieu un véritable Rerois 
ment. Les parties de là tige inftricure 
point où les rhyzagènes, en se déve | 
pant, ont donné lieu à de véritables ra !| 
cines, se modifient d'une manière très sen- 
sible , et l'étude des changements qu’elle 
présente paraît, suivant M. Bouchardat, 4 
pouvoir fournir un nouvel argument en fa- 4 
veur de la théorie de M. Du Petit Thouars, 
sur le mode d’accroissement des plantes. 4 
Pour la botanique proprement dite, la 4 
considération des rhyzogènes a aussi, sui- 
vant l'auteur, une certaine importance , 4! 
et elle peut fournir de bons caractères 1 
pour distinguer les unes des autres des. 
espèces voisines, 
M. Eugène Bouvano donne des détails ! 
sur une sorde d'arc-en-ciel qu'il a observé ! 
le 19 juin, en allant de Courteille à Til- 
lières (Eure! ; ce phénomène optique n’é- 
tait cependant pas un arc-en-Giel, d'après 4} 
là forme qu'il a affectée, el i} mérite qu'on ! 
en cherche l explication. 
M. ne Bekauré écrit de La Chapelle, 
près Dieppe , pour parler d'une chute de 
gros yrélons , de formes très singulières, 
qui a eu lieu à Dieppe le 27 mai, et sur ! 
un phénomène de mirage extraordinaire. \ 
M. GEORGES, juge de paix, à Château- 4 
Renard, adresse un fragment de l'aérolithe 
tombée récemment dans les environs de 
cette ville. — M. CORDIER annonce qu'il M 
en a déjà étudié un petit échantillon, et « 
qu'il a reconnu cet aérolithe comme étant 
du genre le plus commun et tellement | 
semblable à la pierre tombée en 1831, 
dans la Vienne, que l'identité minéralo- « 
gique en est complète ; il sera curieux de 
vérifier s’il en est de même sous le rap- | 
port chimique. —M: DureeNox dit que 
la plupart des fragments ont été réunis par 4| 
M. RoussEL, qui fait le commerce des } 
mioéraux. Ll én a aussi étudié un échan- # 
tillon, et en présentera LRU l'a- | 
palyse. | 
M. le docteur FOURCAULT adresse des /h 
observations sur l’action physique et chi-} 
mique des végétaux sur l' air atinosphétique; 
il pense que celte action est sou\ent dé- | 
favorable à la santé, et que les cbserva- | 
tions sur l'influence ‘de la lumière sur la ll 
végétation ont besoin d'être vérifiées et | 
reprises. 
M. À. COLIN, mécanicien, rue et hôtel | 
Amelot, présente le projet, accompagné de 
figures, d'un nouveau système de machine 
à vapeur rotative à double effet, pouvant 
être appliquée sur les bateaux à vapeur de | 
la marine , et pouvant doubler, tipler, Ta | 
force et la vitesse sans augmenter la dé- 
pense en combustible. Nous n'essaierons 
pas de décrire cette machine, sur laquelle 
nous reriendrons lors des expériences. 
M. Leroy d'Etiolles réclame comme 
lui appartenant les découvertes dont 
M. Civiale et M. Mercier ont occupé de- | 
puis quelque temps lAcadénme. | 
M. GAuUBERT, en réponse à la réclama- 
tion de M. Mazure, donne des détails sur | 
les peines et les dépenses que lui a déjà | 
coûtées son invention d'une machine à 
composer et distribuer les caractères d'im- | 
primerie. Il paraît que la part de M.Ma- | 
zure dans celte découverte esi nulle ou | 
très secondaire, et que M. Gaubert n'a | 
encore recueilli que déboires nombreux | 
de son invention. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. 


Force motrice due à l'électro-magnétisme. 


FACE 


ù! AU 


æ Fox TALBOT a pris dernièrement 
NE Qqun brevet d'invention et de per- 
“fectionnement des moyens de se procurer 
une force motrice. Le moyen consiste à 
prendre un vase métallique très fort ayant 
la forme d'une bouteille ventrue; ce qui 
lcorrespond au cou de la boutcille est un 
cylindre renfermant un piston et les ap- 


transmettre le mouvement. Ce vase est à 
moitié rempli d’eau ou d'eau légèrement 
acidulée pour en favoriser la décomposi- 
[tion. Un couple de fils plonge dans le li- 
|quide par des côtés upposés, et se termine 
len deux plaques métalliques à de faibles 
| distances. Les fils sont isolés à l'endroit 
où ils pénètrent dans le vase. Une autre 
paire de fils plonge dans le vase, mais sans 
Mplonger dans le Jiquide, par conséquent 

au-dessus des premiers, et un fil de pla- 
tine établit la € NMUNICAON entre eux. 
La paire de fils supérieurs et inférieurs 
estalternativemenñt mise en communication 
avec les pôles positifs et les pôles négatifs 
d'une pile galvanique. Les extrémités des 
fils se tiennent en anneaux qui sont en- 
roulés sur la circonférence d'un morceau 
de métal mis en rotation sur une roue, ou 
du bois, ou un morceau d'ivoire, d'os, et 
sert à procurer l'alternative d'énergie ou 
de repos. On produit ainsi une décompo- 
sition de l’eau par le môyen des fils in 
férieurs , et une recomposition du liquide 
au moyen des fils supérieurs qui enflam- 
ment les gaz en les échauffant par le fil 
de platine rougi. 
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î t} 
Nouvelle machine dite Terrassière, ? 


= R)ze-HENRY, architecte, vient 
Æ @ Lexposer le modèle d'ane ma- 


chine propre à exécuter de grands tra- 
“vaux de terrassements, de maçonnerie et 
d’épuisement pour chemins de fer, ca= 
Œnaux, foruifications, ete. —Cêtte machine, 
4 qui peut élever les terres et matériaux de 
| 5 à 15 mètres et plus de hauteur, à vo- 
D lonté, est de nature , par la simplicité de 
son moteur, à doubler, chaque jour le 
| ravail fait par les moyens ordinaires, et 
| pourtant avec moins de fatigue pour les 
Ouvriers civils ou militaires, dressés en 
quelque sorte à cetté occupation par le 
fonctionnement méthodique et les mouve- 
ments de cet instrument-travailleur. Ainsi 
appliquée aux travaux des fortifications, 
cette machine ferait au moins 600 mètres 
cubes de terrassements avec fouille, 
montée, transport aux remblais et réga— 
lage, par chaque jour de 10 heures de tra- 
yail et avec le concours de 80 hommes, 
qui seraient du reste abrités du soleil et 
de la pluie. — Enfin, cette machine ou 
} échafaud-modèle, à Jaquellè son auteur a 
| donné tout simplement le nom de la Ter- 

rassière, malgré sa grande élévation ,- of- 
| fre encore le double avantage de piioter 
} en quelque sorte sur elle-même, er de dé - 
{. crire ainsi toutes les configurations des 
|. constructions qu'elle doit échafauder, en 
même temps qu'elle composerait un pont 
de service et mobile pour le passage des 
matériaux d'une rive à l’autre du fossé des 
fortifications, fossé qui n'a pas moins de 
20 mètres de largeur, 

Un camion-brouette, propre à trans- 


endices ordinaires qu'on emploie pour 
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{ porter à bras d'hommes les terres élevées 


par la machine, et qui est un de ses agrès 
indispensables, mérite également d’être si- 
gnalé pour la simplicité de sa construc- 
tion et la facilité qu'il offre pour effectuer 
le déchargement. 

L'échafaud-modèle doit être proposé par 
sôn auteur à M..le ministre de la guerre 
pour les travaux du génie’, et à M. le mi- 
nistre des travaux, publics pour ceux des 
ponts-et-chaussées. 

Le modèle de la, Terrassière est Visible 
tous les jours de 7 à 10 heures du matin, 
et de 3 à 5 heures de l'après-midi, chez 
M. Roze-Henry, architecte, 20, rue de 
Clichy. 
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Lepidomelane , nouveau minéral, 


e minéral provient de Pirsberg, en 
Wermeland (Suède). Il parait être 
une espèce de mica différent des autres. 
Il a été analysé par M. SoLrMaNx dans 
le laboratoire de M. Wolker. Ce minéral 
est un aggrégat grenu et schisteux de pe- 
tits cristaux disposés en écailles:qui dé- 
passent quelquefois une demi-ligne de 
diamètre. Leur forme est irrégulière, mais 
dans quelques cas il a l'aspect d'un po- 
lyèdre à six faces, à peu près régulières. 
Ces écailles sont d’un gris noirâtre etréflé- 
chissentune belle couleur verdàtre,et four- 
nissent par la pulvérisation une poudre 
verte. Éxaminés séparément, ces cristaux 
sont polis et écailleux: leur éclat est sem- 
blable à celui du diamant. 11 est difficile 
de dire quel est leur clivage et leur flexi- 
bilité ; leur pesanteur spécifique est = 3. 
Ils sont plas durs que le mica à deux axes. 
En voici l’analyse : 


8 


37,60 
. 11,60 
2700 
. . 19,43 


MUC ER EEE 
Mlumine. . .. 
Oxide de fer. 
Protoxide de fer. 


Magnésie et chaux. 0,60 
POS CR re lo ho 
BP RS ON AR OS OÙ 


99, 49 
—2-33-0 0-CE-5-— J 


ZOOLCGOLE. 


Sur le genre Desoria, de la famille des insectes 
Podurelles, par M. Kicolet, 


les glaces des Alpes, et nommée par 


M. Agassiz, Desoria sallans, à été étudiée 
de nouveau et figurée par M. Nicolet dans 
le dernièr numéro du Bulletin universel 
‘de Genève. < 

Voici ses caractères : 

Corps long, cylindrique, conique à l’ex- 
trémité, légèrement fusiforme à la région 
abdominale, hérissé de poils plus ou 
mois longs en forme de soies, et divisé 
en huit segments ou anneaux séparés par 
des étranglements; les deux derniers seg- 
ments presque toujours très courts, les 
précédents plus ou moins égaux entre 
eux, mais n'offrant jamais une grande 


HD rodure trouvée par M. Desor sur 


_ différence. 


Tête directe et parallèle au plan de 
l'insecte. 

Antennes filiformes, composées de 
“quatre articles plus longues que la tête, 
mais w'atteignant jamais l'extrémité pos- 
térieure du thorax. | 

Yeux conglomérés, noirs, à cornée lisse, 


au nombre de 16, et disposés irrégulière 
ment sur cleux taches situées près de la 
base des antennes; chaque tache en porte 
huit. Etre 
Pattes assëz longues et grèles; queue 
longue ou,moyenue, à piéce inféricure 
beaucoup plus courte que la moitié de la 
longueur totale de cet organe. Filets ter- 
minaux droits ou légèrement cintrés, sé- 
tacés et ridés transversalement ; point 
d'écailles; cou distinct. 
Une légère différence dans la forme de 
la queue et des antennes partage le genre 
Desoria en deux divisions. 

. Dans la premiére, le premier et le troi- 
sième article des antennes sont plus courts 
que le deuxième et le quatrième ; les filets 
de la queue sont aussi plus courts que 
dans la division suivante, ou légèrement 
recourbés en dedans; le -Desoria saltans 
en est le type. 

Dans la seconde division, le premier 
article est seul plus court; Is trois autres 


‘sont égaux entre ceux; les filets de la 


queue sont très longs et droits. Cette di- 
vision a pour type le Desoria cylindrica, 
de M. Nicolet. 

Après avoir décrit le Desoria saltans,, - 
dont il donne aussi la figure, M. Nicolet 
passe à des réflexions intéressantes sur 
les caractères des Podurelles. 

. L’anatomie et la physiologie de ces pe- 
Uts animaux sont encore forl incompléte- 
ment connues. 

Malgré leur exiguité, ces insectes ne se 
nourrissent pas de sucs terreux des végé- 
taux, comme on l'a cru, jusqu'à présent, 
mais bien de matières solides : ils doivent 
donc être mis au nombre des insectes 
broyeurs. Leur bouche se compose de 
deux lèvres, l’une supérieure, l’autre in- 
férieure ; de deux, mandibules et de deux 
mächoires; mais elle,n'a point de palpes, ” 
quoique Fabticius lui en ait donné gratui 
tement quatre. Les mandibules et les mà 
choires sont armées de fortes dents, et les 
muscles qui les font mouvoir et qui rem= 
plissent tout l'intérieur de la tête, sont 
très solides quo que membraneux ettrans: 
parents ; ils offrent l'aspect de petits os, 
et craquent légèrement sous la pressions 

L'intérieur du corps offre un tube in- 
testinal qui va directement de la bouche 
à l'anus, et qui parait composé de deux 
membranes, l'une intérieure ,1rès mince, 
lisse et transparente ; l'autre externe, un 
peu plus opaque, plus épaisse et r.dée 
transversalement, avec des filets ou des 
plis longitudinaux , ce qui la fait paraître 
comme vitrée. Ce lube.est divisé en trois 
parues. 

On remarque dans l'intérieur du corps 
de ces insectes une circulation semblable 
à celle des Arachnides. Mais ce qu'elle a 
de particulier, c'est qu'elle est intermit= 
tente, où plutôt, qu'elle s’arrête à la vo- 
lonté de l'animal. On peut examiner l’in- 
secte pendant des heures entières sans se 
douter qu'elle existe; puis tout-à-coup 
elle se rétablit et uffre des pulsations très 
régulières, et dout le nombre s'élève à 
140 environ par minutes. Le liquide en 
cireulation est d'un blanc jaurâtre, très 
transparent, et contient un ombre infini 
de petits corpuscules vésiculeux d'une 
couleur grisàtre. 

L'auteur n’a aperçu dans ces animaux 
aucune trace de vaisseau dorsal. 

Les organes de la respiration, ou plutôt 
les stigmates, qui n'avaient pas encore été 
aperçus jusqu'ici, sont placés sur le dos; 
ils sont au nombre de 20, dont 12 très 
petits, ronds, à peine visibles, même à un 


fort grossissement, et disposés par quatre 
au milieu des trois prenyers segments de 
l'abdomen ; les huit autres, plus visibles 
et en forme de lamelle, sont, placés par 
paires sur les trois MÊMES Epgu ents et sur 
le suivant ,.et ils en occupent les bords 
latéraux (1). | 
LS 


LA LER 


Araignées unisexuellipares, 10 


le docteur Doumere, ayant faitl'ah> 

servation intéressanteque le Therr- 

dion triangulifer, Walck; qui est une 

espèce de l'ordre des Aranéides, ne donne 

à chaque ponte que des petits d'un même 

sexe, à employé pour exprimer cette par- 
ticularité le mot uniseæuellipare. 

Les auteurs disent bien que les arai- 
gnées, après l’accouplement, filent un ou 
deux cocons renfermant leurs œufs, des- 
quels sortent les petits au bout de quel- 
ques jours; mais ils n'ont pas déterminé 
si les petits éclos sont tout à la fois des 
mâles et des femelles, ou bien de l'un de 
ces deux sexes seulement. 

La famille des araignées à toile réti- 
forme, qui comprend le genre Thcridion, 
enveloppe ses œufs dans un cocon de soie 
touffue, près duquel les femelles demeu- 
rent, et soignent ensuile leurs petits lors- 
qu'ils sont éclos. 

A la fin de décembre, l’auteur trouva 
bloui dans: l'angle d'un vieux lambris de 
son appartement, un Theridion triangu- 
lifer. Cette aranéide devait au retour du 
printemps effcctuer,sa ponte. Il l’enferma 
dans un flacon sec.et bien bouché, et ne 
lui donna la liberté que le 15 avril suivant, 

Dans l'angle du châssis où il fut m's, 
l'insecte construisitiidès-la nuit suivante, 
son réseau de fils ;:au; bout de huit jours 
il fit son cocon, etsldouze jours après Ja 
ponte, eut lieu l'éelosion des petits, qui, 
examinés attentivement: furent tous re- 
connus pour des mâles. : 

Cinq jours après, formation d'un nou- 
veau cocon pour la deuxième ponte, qui 
éclot le 24 mai et fournit des individus 
tous femelles. 

La même observation fut faite de nou- 
veau. Après avoir.été fécondée le 16 juin, 
la même araignée fila, du 26 au 28, deux 
cocons de soie.très blanche , séparés l’un 
de l'autre.d'environ 2:millimètres, et près 
desquels elle se tint aux aguets. L'un de 
ces cocons, qui est.é2los le 27 juillet, ne 

roduisit.que, des: femelles, et l’autre, 
éclos. le, 31:du même mois, :a donné des 
individus appartehant sans exception au 
sexe mâle, 800: 


(1) Depuis Dégeer, qui afait un fort bon travail 


zoologique à leur sujet, les Podurelles ont été ob= : 


servées principalement par MM. Templeton et 
Bou let. Ces deux derniers näluralistes les ont 
d'stinguées en p'usieurs genres, savoir : Macro= 
toma, Bourlet; Lepidocyrtus, id.; Orchesellu, 
Templeton ; Æete-vtoma, Bourlet; Isotoma, id. ; 
ZÆAchorutes, Temp'eion, le même que le genre 4y- 
pogastrura de M. Bourlet. M. Nicolet, en y com- 
prenant les Smynthurus de Latreille, admet neuf 
genies de Podurelles, qui Son! les suivants : Or- 
chesella, Templ.; Temnourus, Nicolet; Degeeria, 
id. ; Cyphodurus, id. ; Desoria, Agass. et Nicole: ; 

Podura, Linn.; ÆAnurophorus, Nicolet, et Æcho- 
© rutes, Templ. Malheureusement M. Nicolet ne 
donne ni les caractères de chacun de ces genres 
ni l'indication des espèces qui leur servent de type. 

Dans une lettre écrite a M. Bourlet, nous lui 
avons fait connaitre un nouveau genre du même 
groupe, et dans lequel prendra place le Podura 
ambulans de Degeer, caraclérise par ses antennes 
quadriarticulées et sa queue remplacée par deux 
pelites épives lerminales, Le moyn;que nous avons 
donné à ce genre est celui d’Onychiurus. 

 P. GERVAIS, 


4 MOI DU MUNEL 


J'ENDUSTRIE. 
‘114 Woiture nacelle. 


ge machine de transport, à double 
lin, à 616 inventée par M. LONGUE- 
VILLE, carrossier à Paris, rue du Cher- 
che-Midi, 39, el peut servir au besoin 
comme voiture de promenade sur les rou- 
tes eten ville, ou de; baleau sur les ri- 
vières et les étangs, 1. 

M. Longueville ayant remarqué que le 
goût des promenades sur l'eau était de- 
venu plus général, bien qu'il soit accom- 
pagné de désagréments fréquents et-de 
difficultés assez grandes, puisque si l'on 
prend plaisir à descéndre aisément et rapi- 
dement le cours de l’eau,.il n'en est pas 
ainsi lorsqu'il s'agit de remonter à force 
de rames ou à la corde, ou enfin à la re- 
morque de quelque bateau s'il s’en pré- 
sente au moment du besoin ; M. Longue- 
ville, disons-nous, à pensé qu'il é:ait 
possible de remédier à ces inconvénients 
et à ces obstacles en-établissant un char à 
barcs très léger, bien que pouvant conte- 
nir huit personnes outre le cocher. Do- 
miné par celte idée, il l'a bientôt mise à 
exécution. 

La caisse, extrêmement légère, peut se 
séparer du train facilement et en un in- 
stant. Deux personnes suffisent pour faire 
celte opération sans le moindre effort, et 
descendre en cinq minutes au plus cette 
caisse, transformée en joli bateau et la 
lancer à l'eau. 

Ainsi donc, sans s’écarter des formes et 
de la dimension du char à bancs, cette 
caisse présente tous les avantages d'une 
nacelle bien établie, et offre, par consé- 
quent, la possibilité à une société ou à 
une famille de faire une partie de campa- 
gne sur terre et sur l’eau, et à des chas- 
seurs, Îles moyens de chasser, sur des 
étangs, de pêcher en même temps que de 
se rendre dans les licux choisis pour ces 
réunions, sans être obligés de faire autre 
chose que de faire subir une transforma- 
tion rapide à leur voiture. Si l'inventeur a 
laissé à la caisse une forme plate en des- 
sous, c'est dans le but de lui donner plus 
d’'assiette lorsqu'elle sera sur l'eau , et en 
même temps plus de ressemblance avec 
les caisses ordinaires des chars à bancs. 
Mais, dans la construction du train, il s’est 
réservé les moyens de pouvoir varier la 
forme des caisses comme de leur donner 
celles des fonds de bateaux dits à coques, 
ayant ou n'ayant, pas de quilles, gouver- 
nails, voiles, 
et la volonté des amateurs. 
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AGLICULTURES 


Influence des forêts sur le cours des flenves et 
des rivières. 


@" sait bien que, d'après les observa- 
ions des naturalistes, une destruction 
considérable des.forêts sur les bords des 
rivières et en général sur les points plus 
élevés, entraîne la dinnnution de l'eau 
dans les courants. Le gouvernement russe 
vient de nommer une commission chargée 
d'examiner jusqu'à quel point cette opi- 
nion serait justifiée par l’état des fleuves 
de l'empire, et surtoui de la Wolga et de 
la Dwina orientaie, qui commencent à 
recevoir beaucoup de sable dans leurs 
jits. Les résultats de cet examen seront, 
pour tous les pays, d'autant plus intéres- 


sants que les suites funestes d'une pareille | 


ele. le tout suivant le goût | 


destruction se font surtout remarquer 
dans des contrées qui ont une nombreuse 
population etirenferment beaucoup d'édi- 
lices.. La culture des arbres fruitienssiqui 
prend dans plusieurs endrois un: grand 


- 


développement, ne paraît pas comperiser | 


les pertes que fait éprouver cette nouvellé 
sorte de vandalisme. HEC 


Institutions et congrès agricoles en Allfmagne, 


NIVIÈRE, dans son rapport au mi- 

“\Vnistre surle voyage qu'il a entre- 
pris dans l'Allemagne du nord, fournit de 
précieux documents sur divers établisse- 
ments d'agriculture bien remarquables : 
il s'étend notamment sur le domaine de 
Pitzpubl, entre Burg et Magdebourg, 
composé de 1,130 hectares. M. de WuL- 
FEN à su créer sur cet immense désert de 
sable une exploitation des lus produc- 
tives à l'aide d’une culture prodigicuse de 
lupins qui, chaque annéé, Sont enfouis en 
pleine fleur pour le seigle, er aussi à l'aide 
de la luzerne ; qué‘déS'iharnages abon- 
dants ont fait prendré’ Sur ce sable que le 
vent charrie, PACE (0 LE 

Soit dans la Suisse où il a visité le bel 
établissement de Hofwil fondé par le vé- 
nérable Fellenberg, et l'intéressante insti- 
tution agricole de charité de Newoh; soit 
dans le grand-duché de Bade, où, après 
avoir examiné à loisir une ferme à l’an- 
glaise, créée par M. le président de la So- 
ciété d'agriculture de Carlsruhe sur le do- 
maine d'un margrave, il a vu un village 
de 300 habitants qui nourrit 600 chevaux 
et 300 vaches; soit à Holienheim dans le 
Waärtemberg, pays si avancé, dont le roi, 
nouveau Titus, se propose ct accomplit 
chaque jour une bonne act'on agricole; 
soit à Tharandt, en Saxe, dont l’école fo- 
restière est si justement yencmmée ; soit à 
Mœæglin, où l'imméntl 1h48 à laissé de si 
grands souvenirs, et partout enfin où l’a 
conduit la mission" qu'il avait à remplir, 
M. Nivière a été mis en rapport avec tout 
‘ce que l'Allemagne du nord compte d'a- 
mis éclairés dé l'agriculture. Lors du Con- 
grès agricole, qui s’est tenu à Potsdam, au 
mois de séptenibre 1839, ii s'est trouvé au 
milieu dé 800 agronomes ou cultivateurs 
les plus distingués venus de Pologne de 
Hongrie, d'Autriche, de Danemark, de 
‘Suëde , et réunis spontanément avec des 
ministres, des grands dignitaires, des pro- 
fésseurs de sciences naturelles, etc., dans 
lé but de traiter à fond les plus importantes 
questions d'économie rurale. 
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HORTICULTURE. 


Procédés particuliers pour la cuiture des 
asperges. 


Vienne en Autriche, la culture ma- 
% ssichère est très:avancée, et les pro- 
duits en sont encore à meilleur marché 
qu'à Paris. Néanmoins.les asperges sont 
excepiées, car, Sinelles sont belles et 
bonnes, elles coûtent: plus cher qu'en 
France, même au temps de la grande sai- 
son. + 

La température de Vienne étant plus 
long-temps froide que dans notre climat, 
les jardiniers emploient un moyen fortin- 
génieux de préserver les asperges des 
gelées tardives. j 


°, A 


Aussitôt que le turion commence à sor- 


tir de terre, on le couvre d'une espèce d'é-. 


tui en bois, fixé en terre au moyen de 


- 


trois fils de fer implantés à son extrémité 


 Wnféricure. 


-: Le tube est percé de trous à son tiers 
\supérieur, afin que l’air puisse circuler au- 
tour de la tige d'asperge. 

#Ce procédé aide au développement de 
‘laltige, qui est plus grosse, plus tendre, et 
:surtout acquiert une plus grande longueur 
de substance comestible. 

Les asperges cultivées par ce procédé 
‘sont d'un goût parfait, très grosses, et des 
plus savoureuses qu'on puisse manger. 
Les étuis se rentrent après la saison et 
font partie de l'outillage de la culiure ma- 
raîchère. Pendant le soleil on les eniève 
pour les replacer le soir. 

Le procédé ci-dessus décrit nous rap- 
pelle une autre méthode que nous avons 
vu employer avec succès dans le dépar- 


| tement de la Meuse; procédé, du reste, 


mis en usage par curiosité, sur un grand 
nombre de fruits, et qui consiste à renfér- 
mer un jeuue fruit, tel qu'une pomme, 
une poire, un melon, dans un vase en 
verre ; où ces.fiuits,.en prenant leur dé- 
veloppement, finissent par remplir la ca- 
pacité entière du, vase: 

Pour les asperges il suffit de choisir 
des bouteilles fêlées, de les placer sur les 
asperges déjà sorties de terre, et d’assu- 
jettir la bouteille par trois petits piquets 
en bois ; l'asperge monte jusqu'au som- 
met, où elle se replie, pour finir par rem- 
plir entièrement la bouteille. 

Lorsqu'on s'aperçoit que cette crois- 
sance est arrêtée, on coupe l'asperge au 
pied, on casse le récipient. Deux asperges 
peuvent servir à faire un plat, et elles sont 
très tendres, délicates, et d'un goût ex- 
quis. Arrangées aux petits pois, elles of- 
frent un mets aussi délicat qu'agréable. 
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 SUENCES HISTORIQUES. 


‘est de l'Asie et de l'Afrique, où 

abondent loutes sortes. de, grands 
animaux , que vinrent les, chasses itali- 
ques. Un usage indigène favorisa chez les 
Romains l'établissement de,ce spectacle. 
Dans les triomphes on avait coutume d’ex- 
poser aux regards du peuple les animaux 
remarquables des contrées vaincues. Ainsi 


l'on vit figurer des éléphants dans le : 


triomphe qui suivit la défaite de Pyrrhus. 
Plus tard , Métellus, vainqueur des Car- 
thaginois en Sicile, fit conduire à Rome 
environ cent quarante de ces animaux. 
Comme il parut trop coûteux de les nour- 
rir, on résolut de les tuer, et cette exé- 
cution fut un spectacle; on perça ces 
bêtes de flèches au milieu du cirque. 
L'an 568, après la guerre d’Etolie, on vit 
une chasse où figurèrent des lions et des 
panthères. On essaya par un sénatus- 
consulte d'empêcher l'introduction des 
animaux d'Afrique en Italie; mais vers 
l'an 581, le tribun du peuple Aufidius fit 
lever cette défense en faveur des jeux pu- 
blies. La passion des chasses fit des pro- 
grès si rapides que; dès l'an 583, Scipion 
Nasica et Lentulus firent paraître dans 
les jeux de leur édilité soixante-trois pan- 
thères et quarante ours et éléphants. 
Scylla, Scaurus et Pompée enchérirent 
encore sur ce luxe. Scylla fit le premier 
combattre des lions sans liens. Scaurus fit 
venir pour la première fois à Rome cent 
cinquante panthères mouchetées : il ex- 
‘posa aussi le premier, dans un euripe, où 


bassin disposé exprès, un hippapotame et 
cinq crocodiles. Aux jeux que Pompée 


| donna pour la dédicace du théâtre de Vé- 
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nus Victrix, Rome vit pour la première 
fois un rhivocéros; vingt éléphants com- 
battirent contre des prisonniers gétules 
armés de javelots, Enfin il ne parut pas 
dans l'arcue moins de quatre cent dix 


panthères, et six, Cents lions, dont trois | 


cent quinze À érhères, 
Jules-César fut encore plus magnifique, 


et perfectionna Ce genre de spectacle. | 


Frappé des inconvénients qu'offrait la 
forme du cirque , 1l fit bâtir pour les ve- 
naliones un édifice de forme ronde et libre 
de toutes constructions dans son arène. 
I éleva ainsi le premier amphithéâtre 
qu'on ait vu à Rome De plus, pour mettre 
les spectateurs à l'abri de toute crainte, 
il fit creuser entré l'arène et les gradins 
un euripe, où fossé rempli d'eau, etil ga- 
rantit le peuple des ardeurs du soleil en 
faisantcouvrir cet amphithéâtre d’un voile. 
Comme ses devanciers, il se piqua de faire 
venir des animaux inconnus. Lors de la 
dédicace du théâtre de Marcellus, Auguste 
montra pour la première fois à Rome un 
tigre apprivoisé. Dans une autre occasion, 
il fit paraître un serpent long de cinquante 
coudées devant la place des coniices. 

Sous Titus et sous Domitien, la passion 
des chasses ne fit que croître. Titus acheva 
l'immense amphithéâtre de piérre qu'avat 
commencé Vespasien , et dont nous admi- 
rons encore aujourd hui les ruines sous 
le nom de Colysée. Enfin, Probus est avec 
Trajan celui de tous les empereurs qui 
rassembla sous les yeux du peuple ro- 
main le plus grand nombre d'animaux di- 
vers. En un seul jour il fit paraître mille 
autruches, millé cerfs, mille sangliers, et 
de plus beaucoup de chamois, de brebis 
sauvages et d'animaux herbivores. Ce 
spectacle sé renouvela pendant plusieurs 
pu el toujours avec la même prodiga- 
Ite. 


Découvertes dans les pyramides de Gizeh. 


RaoOUL ROCUETTE vient de publier 

dans le Journal des Savants, un ar- 
ucie sur les opérations exécutées dans le 
cours de l'année 1837, par les ordres et 
aux frais du colonel Howard Vyse, dans 
le groupe entier des pyramides de Gizeh. 
Les détails suivants qui en sont extraits 
feront connaître les principaux résultats 
obtenus dans ces opérations. 


“Les fouilles projetées pour Ta première | 
pyramide avaient pour but de découvrir | 


la direction des deux canaux qui aboutis- 


sent à la chambre du Roi, et d'en déter- | 
miner l’objet. Quel qu'il fût, il était du plus : 


grand intérêt de le connaître, et il est éton- 
nant que les ouvertures par lesquelles ils 
se terminent dans la chambre du Roi, et 
qui, après avoir attiré, dès 1638, l’atten- 
uon du célèbre astronomeGreaves, avaient 
fourni à de Maillet et à d'autres le sujet 
de tant de bizarres conjectures, aient si 
peu excité la curiosité de nos savants 
français, qu'il n'en soit fait qu'une simple 
mention dans la description de l'Egypte. 
M, Caviglia paraîl être le premier qui 
donna à ces canaux une attention sérieuse ; 
il y pratiqua des fouilles, dans l’idée où il 
étaitalors que ces canaux communiquaient 
à des appartements supérieurs ; supposition 
qui ne paraissait pas {rès vraisemblable, 
à cause du peu de largeur de ces conduits, 
où ‘un corps ‘humain peut difficilement 
s'introduire. 


HOUTDU MONDE SAVANT 


Cette fouille, commencée en 1820, et 
reprise en 1837, n'ayant donné aucun ré- 
sultat satisfaisant', Malgré les efforts con- 
sidérables ex'Iés grandes dépenses qu'elle 
avait Occastoffés”,'On était sur le point de 
renoncer à CS travaux lorsqu'un heureux 
hasard mit sur la voie de la découverte 
qui avait résisté jusqu'alors à toutes les 
combinaisons de l'expérience. On n'avait 
pas eu l’idée de rechercher à l'extérieur 
de la pyramide les ouvertures par les- 
quelles ces canaux, débouchant de deux 
côtés opposés dans la chambre dun To, 
pouvaient y abeutir, Ce fut donc tout-à= 
fait accidentéilement que l'isgénieur Per- 
ring, occupé à ‘prendre les mesures de Ja 
pyramide, de concert avec le colonel How 
Vyse, eut octasion de se porter dans ce 
but au centre de la face no:d, et d'y dé- 
couvrir une ouverture extérieure. L’'as- 
pect de cette ouverture, qui ne pouvait 
être que l'extrémité supéricure du canal 
aboutissant à la chambre dun Roi, devint 
pour tout le monde une révélation sou- 
daine. On mesura avec soin la hauteur 
qu'elle occupait dans la face nord de fa 
pyramide, et en reportant cette mesure 
sur la face sud, on y découvrit le même 
Jour, à une place correspondante, l'eu- 
verture du caval du sud. Ainsi fus résotu 
un grand problème, qui avait occasionné 
tant de dépenses et de travaux inutiles, et 
si fortement excité en pure pérte l'imagi- 
nation des voyageurs. Aïñsi fut'acquis à 
la science un fait des plus extraordinaires 
et des plus curieux,-Je fait qu'il exista 
dans la grande pyramide deux canaux 
de ventilation , destinés à faire pénétrer 
l'air extérieur dans Ja chambre principale 
de l'édifice , et à y'entretenir une tempé- 
rature égale et salübre, d'accord avec ün 
système de criyarces religieuses où Ja 
conservation éternelle des corps se-liait à 
la doctrine de Fimmortalité des âmes. 

Ce résultat est d'une grande ‘consé- 
quence par le fait même qu'il constate, et 
qui n'avait été soupçonné ni indiqué par 
aucun des auteurs anciens çt modernes 
qui ont parlé des pyramides de Memphis. 
Il le devient: encore davantage par la 
preuve péremptoire qu'il fournit que les 
cinaux en question ne Communiquaient 
point, comme or l'avait supposé, à d'au - 
tres appartements, et qu'arisi il n'existe 
dans la pyramide en fait de chambres et 
de passages, queceux qui sont aujour— 
d'hui connus, puisqu'il ne saurait plus 
être mis en douteque la chambre pour 
la ventilation de liquellerces deux canaux 
avaient été construits; fût effectitement Ja 
chambre principale; conséquemmeiit, éctte 
chambre même, avec le sarcophage qu'elle 
cotitenait, l'objet réel! de l'érection de la 
pyramide, dout toutes Jes dispositions in- 
térieures furent dirigées vers ce but 
unique. 

Un second résultat des fouilles du colo- 
nel How Vyse, qui n'est ni moins impor— 
tant ni moins curieux, c'est la découverte 
de chambres superposées au plafond de la 
chambre du Roi. On sait qu'il existe au- 
dessus de cet appartement priucipal, con- 
struit en granit, une pièce de la même di- 
mension, mais très basse, qui fut décou- 
verte en 1764 par M. Davison , et qui en 
a reçu le nom. On n'ignore pas non plus 
que cette espèce d'entresol de la grande 
pyramide, appelé Ja chambre de Davison , 
est resté jusqu'à ee jour le seul apparte- 
ment où l'onet pénétré dans le massif 
supérieur de,cèt immense édifice. Les sa- 
vants français conjecturèrent que cet 
entresol avait dù servir à alléger le poids 
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énorme qui pesait sur la ehambre du Roi; 
et cette idée judicieuse conduisait à sup- 
poser qu'il devait exishen au-dessus d'au- 
tres appartements pareilspconstruits pour 
le même objet; mais on;s@horna à ces 
conjectures, et personne jusqu'à M. Cavi- 
glia, n'avait essayé de faire des fouilles 
pour arriver à la découverte de ces 
chambres mystérieuses, qui pouvaient 
renfermer plus d'un seeret de l'antiquité 
éeyplienne, où qui devaient servir au 
fois à bien établir le système de con 
struction intérieure de la pyramide. Cette 
découverte entrait aussi dans ls plans du 
colonel How Vyse. Une fouille fur donc 
pratiquée à l'angle opposé: de la chambre 
de Davison. L'excavation, qui se suivit 
sans interruption, amena, après six Sê— 
maines d'un travail opiniâire, Ja décou- 
verte d'une chambre à laquelle on donna 
le nom de Wellington. Cette chambre, 
absolument vide, avait pour pavé le revers 
des blocs de granit qui formaient le pla- 
fond de l'appartement inférieur. Une nou- 
velle fouille produisit, après vingl-cinq 
jours de travail, la découverte d'une troi- 
sième chambre, qu'on nomma Melson. Une 
quatrième chambre, ouverte quelques jours 
plus tard, fut appelée Ja chambre de lady 
Arbuthnoth. Enfin, après vingt autres 
jours d'un travail consécutif, on parvint 
à forcer l'entrée d’une cinquième chambre. 
qui reçut le nom de Campbell. Toutes ces 
chambres lavaient à peu près les mênies 
dimensions ; ellès ‘étaient complétement 
vides et sans aucune espèce d'issue ; mais 
la cinquième différait des autres en ce 
qu'elle avait un, toit incliné au lieu d’un 
plafond, ce qui indiquait que c'était là 
le dernier des vides 'ménagés dans les 
étages supérieurs dela pyramide, et ce 
qui offrait une particularité analogue à Îa 
construction de la’ chambre de la Reine, 
dans la même pyramide, et à celle de la 
chambre dite de Belzoni, dans la deuxième 
pyramide, sans parler de l'entrée même 
de la pyramide, qui est voüiée suivant le 
même système. . 

- Des marques hiéroglyphiques d'un grand 
intérêt pour la science ont été d''couvertes 
dans ces chambres. Elles seront l'objet 
d’un prochain article. 


Sur les anciennes écoles de peistéres cn France, 
par M. Boissérée. 


’est un état de choses bien étonnant 
KES France ‘que le manque presque 
absolu d'anciennes peintures sur bois, ou 
tableaux des xiv° et xv° siècles ; c’est le 
même cas en Angleterre. Il faut sans doute 
l'attribuer aux destructions qui on éé 
causées dans les deux royaumes par les 
révolutions populaires. On a pris, pour 
remplir ce vide. le bon moyen de recourir 
aux peintures en minialuré; Car, sous ce 
rapport, les collections en France offrent 
des ressources très riches. Cependant on 
ne doit pas rénoncer absolument à l'es- 
poir de découvrir çà et là quelques restes 
d'anciens tableaux, si l’attention pour les 
antiquités du moyen àge se répand de 
plus en plus dans les provinces. 

Le tableau, par exemple. qui se trouve 
au parloir de l’hôpital de Villeneuve-lès - 
Avignon, provenant de la Chartreuse , et 
sur lequel sont représentés la Trinité en- 
tourée des habitants du ciel, les Ames du 
purgatoire et différents sujets de dévo- 
tion, ce tableau a une grande ressemblance 
avec les belles miniatures qui se voient 
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chez M, Brontano à Francfort, ek qui sont 
ürées d'un livre d'heures fait pour maître 
istienneChevalier, twésorierdeCharles VI 
et de Louis XF. On présume que ces mi- 
niatures ont été peintes par Jean Fouc- 
quet, qui, dans le manuscrit français de la 
Bibliothèque royale, Æistoire des Juifs, est 
qualifié peintre et culumiteur de Louis XE. 
Si cette présomption éeljüste, on pourrait 
attribuer le tableau en question à Jean 
Foucquet. Ce tableau, petnt à l'huile, est 
un ou\rage très distingué pour son temps, 
qui tient beaucoup de l'ancienne école 
flamande et en quelque partie de celle de 
Toscane ; par cette raison, il est probable 
que l'artiste était un Français. Le portrait 
d'Estienne Chevalier à genoux, avec son 
patron saint Etienne, que possède égale- 
ment M. Brentano, et une Descente de 
croix qui se voit dans l'église de Ville- 
neuve, et dont lés Beures sont grandes 
comme nature, sembient encore être de la 
même main que le tableau de lhôpital. 
Les figures de ce dernier étant de petites 
dimensions, on n’aperçoit pas au premier 
coup d œil les rapports qui existent entre 
lui et les deux autres ; il n'est donc pas 
étoonant qu’on ait pu prendre la Descente 
de croix, pour l'ouvrage d'un.artiste ita- 
lien. Ce tableau, peint sur fond d'or, par- 
ticipe, comme celui de hôpital, et de l’art 
italien et de L'art flamand au xv' siècle, 
sans que,l'on puisse avec assurance lat. 
tribuer à l'un ou à l'autre. Toutefois le 
rapport dela péinture flamande domine 
sensiblement dans les trois tableaux. 
Quant à la tradition qui regarde Île ta- 
bleau de l'hôpital comme un ouvrage de la 
main du roi Réné, elle est dénuée de tout 
fondement. L'art de peindre du bon roi 
ne s’étendait pas au-delà des devises, em- 
blèmes, rébus, et tout au, plus de quel- 
ques portraits qu'il s'amusalit à faire. Les 
orands tableaux et les miniatures histo- 
riés que l'on attribue à ce prince sont de 
la main d'artistes p'us ou moins disiingués, 
auxquels il commanda ces ouvrages. C'est 
le cas du grand tableau qui représente le 
buisson ardent avec les portraits du roi.et 
de son épouse, de grasdéur naturelle, 
que l'on voit daas la cathédrale d'Aix. 
Réné le fit faire pour l'autel de sa chapelle 
des carmes à Aix ; on y reconnait, sans le 
moindre doute, le pinceau de l'école de 
Bruges, et l’on pourrait même attribuer 
à Hugo d'Anvers, autiement dit Hugo 
van der Goes.— Un tableau représentant 
l'Annonciation,, placé dans la sacristie de 
l'église de la.Madeleine à Aïx, et que l'on 
attribue sans-raison à Albert Durer, pour- 
rait être du même maître Hugo, s’il n’est 
pas .d'uan peintre français qui se serait 
formé à l'école de Bruges, alors domi- 
nante Pour eu juger, il faudrait voir le 
tableau netioyé et bien éclairé. La même 
question peut être décidée plus facilement 
encore par rapport à une autre peinturé 
à l'huile également sur bois, qui se trouve 
au musée d'Avignon : c'est la vierge Marie 
vénérée par un chevalier en cuirasse, à 
genoux, et présenté à la Vierge par saint 
Pierre en costume d'évêque. Ce tableau a 
beaucoup de mérile; on y reconnaîi le 
faire de l'école de Bruges. Cependant il a 
un genre de physionomie différent de ce- 
lui des anciens peintres flamands dont 
nous connaissons les ouvrages. Il est vrai 
que l'histoire nous a transmis les noms de 
quelques peintres flamands très distin- 
gués dont les œuvies nous soüt encore 
restées inconnues ; mais le sort pourrait 
aussi bien nous avoir conservé des. ta- 
bleaux de quelques peintres français, 


élèves de l'école flamande, et que nous ne 
connaissons pas jusqu'à présent, | 

Pour ce qui est du tableau de l'hôpital 
de Villeneuve, il est probable qu'il ne doit | 
même pas sOn origine à une commande 
du roi Réné, car le prince donaaire que 
ln y voit représenté né ressemble pas & 
ce roi; mais comme ce lableau porte les 
couleurs de Réné, il est À présumer que 
le portrait est celui de son reveu et fils 
adopuüf, Charles du Maine, qui hérita de 
ous ses litres, se nomma roi de Naples, 
de Jérusalem, etc., et mourut en 148f. 
Ce tableau se trouvait, il y a plus de trois 
ans, privé de sa bordure et attaché au 
mur avec des crampons. Il est bien à dé- 
sirer qu'il soit mieux conservé, et qu'à 
celte fin il soit placé dans le musée d'A vi 
guon, où d'ailleurs il serait plus à la portée 
des amateurs. Quañt à sa restauration, 
elle exigerait des précautions extrêmes, 
paree qu'il s'agit d'un de ces tableaux an 
ciens traités avec une grande délicatesse. 

M Boisserée à épalement appelé Fate 
tention du Comité histprique, sur un, an= 
cien tableau représentant Jésus crucifié 
et les patrons de là France, qui se trouve 
dans la salle de la Cour royale à Paris 
Cet ouvrage, tantôt attribué à ‘Albert 
Durer, tantôt à Jean de Bruges, n’appar= 
tient sürement ni à l'un ai à l’autre ; mais 
il est sans doute de l'école flamande. Tous 
les amis des arts et de l'antiquité verraient 
sans doute avec plaisir ce tableau rentrer 
au Musée. et être remplacé à la Cour 
royale par une nouvelle peinture digne 
de la gravité du lieu. 


Le calendrier des Bretons expliqué. 


ous ce titre, M. Guiastrennec vient 
de publier, à Landerneau une bro- 
chure dont lé but est de faite connaître la 
véritable signification ‘du calendrier bre- 
ton. Les détails suivants en sont extraits. 

Le calendrier des Bretons n'a d'exis= 
tence que dans la mémoire des habitants 
des campagnes ; il est traditionnel.et de 
la plus haute antiquité. Les ides , les 
nones, les calendes romaines sont d'ori- 
gine gauloise; elles dérivent de idus, 
e daou, en deux, signifiant que le mois 
est partagé en, druæ parties à peu près 
égales au jour des ides ; none dérive de 
nao, neuf, la neuvaine qui est encore 
d'usage et signifie le nombre de neuf jours 
destinés à des prières ; calendes, calen= 
drier, dérivent de kel an deiziou, la nou- 
veile des jours, l'annonce faite jadis au 
commencement du mois, et à présent au 
commencement de la semaine, des fêtes 
à observer, des cérémonies à pratiquer. 

Les Gaulois commencçaient l'année à 
Pâques {et ii en fut ainsi jusqu’au règne 
de Henri HE), au renouveau, nommé chez 
les Bretons an, nevez amzer, c'est-à-dire 
le temps nouveau, et en français prin= 
temps, premier temps de l'année. L'année 
gauloise ne doit avoir eu que deux sai- 
sons, l'été et l'hiver, an a goan. Le nevez 
amzer, printemps, et le disear amzer, 
chute du temps, fin de l'année, répondent 
parfaitement à an, reçu dans l'acception 
d'été, de beau temps, et à goan, hiver, et 
littéralement chute de l'année, goun étant 
une contraction de couez an, chute de 
l'année, du temps.— Le mot annum, année 
des Latins, vient évidemment du gaulois 
an, anne, puisque son Composé esl gear, 
chute de l'année. L'usage des Gaulois de 
compiler par nuit s'est maintenu en Bre- 
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itagne. On sonne la cloche à la chute du 


M jour qui précède chaque grande fête ; alors 


commence la veille de la fête ou le tro'noz, 
Je temps de la nuit. KA LE de 
La division de l'année en mois était in- 


| diquée par les travaux que réclame la na- 
| ture à ces époques. Les mois marquent la 
| Section de l'année en douze parties, comme 


Yindiquent les mots miz, mois; miziou, 
les mois, dérivés par contraction de ment 
six Ou sez, grandeur de la section. Les La- 
üns avaient emprunté leurs mots men sis, 
men ses au gaulois ment sis. Les Bretons 
ont oublié la signification des. noms donnés 
à leurs mois, aux jours de la semaine et 
à une infinité d'objets d’un usage journa- 


| lier. Ce n'est qu'à force de travail que ces 


significations peuvent être découvertes. 
Voici l'explication, jusqu'alors ignorée, 


| des noms des douze mois de l’année chez 


les Bretons : Janvier. genveur, dérivant de 
en veur, grand froid. — Février, cAoue- 
vreuw, dérivant de c’houez veur, grand 
vent. On écrit et l'on pronence c’houe- 
dreur ; mais il est bien évident que c'est 


Une altération du mot primitif c’howeveur, 


Composé de c’houez et de veur. — Mars, 
meurz, dérivant de meur heuz, grand ef- 
froï. Dans ce mois, la terre est pue, sans 
aucune production pour les hommes ni 
pour le bétail. Les intempéries de l'air 


| Sont très fortes, ce qui fait dire au paysan 


breton : Mis meurz gant e morzolliou à 
deu da shei var andoriou, le mois de mars 
avec ses marteaux vient frapper sur nos 
portes. — Avril, ebreul, de eb reul, sans 
révolutions. Dans ce mois, en effet, l'air 
se calme, tout est tranquille, la nature 
renaît. Zbreul axkellie an an, disent les 
Bretons, en avril la douce aile du prin- 
temps.— Mai, maé, verdure : emd ar mac 
er guez, les feuilles som aux arbres, — 
Juin, even, de e güénv, fenaison.—Juillet, 
gonéré, de e gweérez, chaleur étouffante, 
temps eaniculaires.— Août, eost, abrévia- 
tion de cos tom, chaleur, époque de la 
Motsson. — Septembre, guengolo, signi- 
fiant paille blanche ; à celte époque la 
paille est amassée auprès des fermes. — 
Octobre, éré, labour ; on dit ero, sillon, 
aral,, labourer. — Novembre, mis du, 
Cest-à-dire le mois noir. — Décembre, 
mis kerzu , mois si noir, très noir. 

On voit que le calendrier des Bretons 
peint la nature telle qu'elle est dans leur 
climat, d'où l'on peut conclure qu’en don- 
nant beaucoup aux Grecs et aux Latns, 
ils pardèrent leur calendrier propre seu 
lement aux climats de l'Europe occupés 
pe les Gaulois. Le leur ar manac’h, le 
hvre du moine, appelé en français de nos 


Jours almanach, resta aux Bretons. Les 


mpines gaulois sont bien antérieurs à l’ère 
chrétienne : les druides étaient autant de 
Moines, menac’h, dérivant du gaulois me- 
nec, mention, mémoire, réminiscence. 
Les Bretons ont dans leur calendrier 


Une division hors d'usage chez les autres 


nations ; ils nomment kel ar goai, annonce 
de l'hiver, nouvelle de l'hiver, la Tous- 
saint ; le Carême se nomme ar c’horcis, 
expression altéréé de gour reis, courte 
obéissance. 

M: Guiastrennec s'est assuré par une 
longue étude que ‘la langue bretonne a 
éprouvé peu d’akération durant tous les 
temps écoulés depuis Homère et Hésiode. 
Le calendrier breton, étudié par MM. Le 
Gonidec, Le Pelletier, Grégoire de Rostre- 
men, elc., se trouve par les travaux de 
l'auteur rétabli dans sa véritable signifi- 
Calion ;; on peut juger de sa grande an- 
cienneté et du genre d'altération éprouvée 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


par la langue bretonne, merveilleusement 
conservée à travers une longue suite de 


siècles, et l'on comprendra {oute son im- | 


portance pour l'étude dés témps anciens, 


_—— 


Fêtes dans lesquelles le peuple romain inter- 
venait comme acteur. 


Ze) lialie eut moins- de fêtes que la 
Grèce, où le peuple intervenait à la 
fois conmme acteur él COMME assistant. 
En Grèce, les citoyens prenaient une part 
aclive à tous les jeux gymmiques, à la lutte, 
au pugilat, aux courses de tous genres ; 
à Rome, au contraire, lamphihéâire 
était abandonné aux esclaves; quant aux 
courses, le cirque et le champ de Mars 
étaient livrés aux écuyers à gages et aux 
cochers de profession. À Athènes, un 
grand uombre de citoyens prenaient part 
aux représentations scéniques ; à Rome, 
excepté quelques farces nationales que la 
jeunesse romaine aimait à représenter, 
les esclaves et les affranchis se montraient 
seuls sur la scène et dans lorchestre. 

Cependant l'instinct mimique était trop 
puissant chez les peuples de l'ialie pour 
ne pas rompre en beaucoup d'occasions la 
double barrière que lui opposaieut la re- 
ligion et la loi politique. Aussi y eut-il à 
Rome, même au temps de la plus grande 
austérité républicaine , un remarquable 
emploi du génie dramatique dans les 
grandes solennités, De ces fêtes antiques, 
demi-religieuses et demi-populaires, les 
unes se célébraient dans la ville, et avaient 
pour acteurs certaines classes de citoyens 
ou certains corps de métiers, comme il 
arriva au moyen-àge ; les autres se cé- 
lébraient à la campagne, et avaient pour 
acteurs des laboureurs , des bergers, des 
vignerons. 

Les dames romaines remplissaient dans 
quelques fêtes, surtout dans les Céréales 
etles Matronales, non seulement un rôle 
lyrique, mais un rôle dramatique. Aux 
calendes de mars, elles célébraient des 
fêtes appelées, de leur nom, Matronales, 
et destinées à perpéiuer le souvenir de la 
paix conciue entre Romulas et'Tatius par 
la généreuse médiation des Sabines. Les 
esclaves avaient aussi leurs fêtes indépen- 
damment des saturnales. Les affranchis 
et les esclaves étaient dans l'origne les 
seuls acteurs des jerx compitaux, établis 
en l'honueur des Lares. Plus tard, aux 
farces que les esclaves improvisaient pen- 
dant ces fêtes dans les carrefours, on 
substitua des comédies ét dés mimes, 
joués aussi par des esclaves et des affran- 
chis. Lés Compitalia , ajoute M. Magnin, 
sont en Italie une des vraies sources du 
théâtre indigène. 

Les fêtes des corps et métiers se célé - 
braient à, Rome avec une solenaité qu'é- 
gayaient presque toujours quelques parti- 
eularités comiques. Mais la fête la plus 
brillante et Ja plus dramatique dut être 
celle des soldats et des géneraux. Rien 
daps Rome ne surpassa la splendeur du 
triomphe. Le génie du peuple-roi se ma- 
nifesta tout entier dans ce majestueux 
spectacle, 

La plupart des fêtes urbaines ont d'a- 
bord &ié des fêtes de la campagne. Peu à 
peu Rome s'agrandissant, ces fêtes se sont 
trouvées portées des champs dans la ville. 
Comme chaque espèce d'artisans avait sa 
fête à Rome, chaque classe de villageois 
avait la sienne dans les campagnes. Les 
habitants d's bourgs célébraient les Pa- 
ganales, les laboureurs les Feriæ semen- 


livæ et es Rubigali, les pâtres les Fau- 
nales, les bergers les Palilies, les vigne- 
rons les deux Virales. Maïs c'était surtout 
dans les fétésqui suivaient la maisson ét 
les vendanges quese déployait l'allégresse 
générale, 
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Progrès de la civihisation des Cosaques du Don. 


VADE contrée désignée sous le nom de 
A Pays des Cosagues du Don dnfère 


sous plus d'un rapport des autres pro- 
viuces méridionales de l'empire, et les 
progrès de l'agriculture en particulier n'y 
Ont pas été amenés de la même manière. 
Dans les steppes de la Nouvelle-Russie, 
entre le Dmiester et le Borysthène, les 
champs que l'on cultive aujourd'hui ont 
été défrichés par des colons qui y avaient 
été successivement appelés depuis le règne 
de l’impératrice Elisabeth, C'est une po- 
pulation nouvelle, arrivée depuis peu 
dans le pays, qui a transformé en champs 
cultivés ces plaines incultes depuis le mo- 
ment où l'histoire en fait mention pour la 
première fois, ces déserts où l'on n'avaïît 
jamais vu d’autres habitants que des tri- 
bus nomades, la terreur et le fléau de 
leurs voisins. 

Il n'en a pas été de même par rapport 
aux contrées qu'arrosent le Donets et le 
Don, depuis les confins du gouvernement 
de Voronège jusqu'aux environs d'Azof, 
non loin des bords de la mer. Habitées 
depuis bien plus long-temps, la population 
n’en a point été renouvelée par des colons. 
Ilest certain que les Cosaques, soumis à 
la Russie depuis la seconde moitié du xwi° 
siècle, y avaient formé leur association 
militaire long-temps avant cette époque, 
queiqu'on re puisse préciser dans quel 
temps ils étaient venus s’y établr. Mais 
jusqu'à une époque assez récente, on peut 
dire que loin d'avoir formé dans le pays 
des établissements stables comme centre 
d'industrie, cette population y était seu— 
lement exmpée ; un bivouac était sa de- 
meure , la guerre son unique occupation ; 
enfin c'était une armée; de nos jours 
même on la voit encore officiellement dé- 
signée sous ce nom. Pendant le xwie, le 
XVIIe et même pendant une grande partie 
du xvuiesiècle, le Cosaque devait être prêt 
à chaque instant à courir aux armes pour 
repousser une invasion de Fatars de la 
Crimée ou de Nogaïs; ou à monter à che- 
val pour porter à son tour la guerre et la 
vengeance chez ces peuples guerriers. 

Depuis cette époque l'aspect du pays a 
bien changé. Il est vrai que l'administra- 
tion de cette province est encore confiée à 
un chef militaire qui porte Île titre d'Ata- 
man, et que la population cosaque, divisée 
en régiments e1.en so{nies, Où Compagnies, 
exempte de la capitation et de plusieurs 
autres impôts, est tenue en revanche de 
fournir constamment un certain nombre 
de régiments decavalerie légère, employés 
bors du pays. Autour des villages, appelés 
stanilsy (nom qui répond en quelque sorte 
à celui de castra stativa que les Romains 
donnaient à leurs établissements militaires 
permanents}, on voit encore des remparts, 
des fossés, devenus désormais inutiles ; 
en enfin, en easide besnin , tout Cosaque 
en état de porter les armes pour suivre 
Pataman à dar-guerre. Mais au lieu d'une 
guerre éterne le dont cette contrée était 
jadis le théâtre, on y voit régner aujour- 


376 
d'hui la paix la plus profonde; des paysans, 
formant une population pacifique, ont 
établi des villages à côté des stanitsys des 
Cosaques, et ces derniers sont eux-mêmes 
devenus agriculteurs ; la pêche et l'élève 
des bestiaux , jadis leurs principales res- 
sources, sont désormais pour eux d'une 
importance momndre que la culture des 
champs. On conçoit facilement que ces 
heureux changements ont dù exercer une 
influence favorable sur le mouvement de 
la population dans ce pays et sur l'acti- 
vité du commerce. L'insuuction publique 
y à fait de même depuis vingt ans de sen- 
sibles progrès. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 
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ITCJVELLES. 


Moteur électro-magnétique. 


en vue d'acquérir et de rendre ensuite 
public, [dans l'intérêt général, le secret 
moyennant lequel le sieur Jean-Philippe 
Wagner, citoyen de la ville libre de Franc- 
fort, fait servir l'électro-magnétisme de 
force motrice, a assuré au nommé Jean- 
Philippe Wagner, pour la cession exclu- 
sive de ce secret, la somme de 100,000 flo- 
rins sur les fonds de la caisse matriculaire 
de la Confédération, à condition toutefois, 
1° que Wagner fasse avant tout con- 
struire une machine électro-magnétique à 
ses frais et sur une grande échelle, et telle 
notamment que pourrait requérir le ser- 
vice d'une locomotive; 2° qu'une exper- 
tise, à laquelle il sera procédé par o1dre 
de la diète, vienne donner à celle-ci la 
certitude que ce secret répond à l'attente 
qu’elle s'en est formée; 3° que Wagner 
consenlte à se soumettre par avance et sans 
condition aucune à la décision que la diète 
se réserve de prendre à ce égard. La diète 
s'attend par conséquent à voir dans le 
délai d'un mois, par l'entremise de Ja ville 
libre de Francfort, la déclaration de Jean- 
Philippe Wagner, qu'il accepte ces con- 
ditions, ensuite de quoi on désignera ceux 
des gou\ ernements qui auront à nommer 
les experts appelés à examiner la machine 
aussitôt qu'il aura été donné av'< que sa 
construction dans les proportions voulues 
ést (erminée. 


— La Confédération germanique ayant 


Société royale de l'Ain, 


— La Société royale d'émulation et 
d’agriculiure de l'Ain, n'ayant reçu que 
trois mémoires sur la plantation des ter- 
rains en pente, vient de renvoyer le con- 
cours ouvert jusqu'au 1° mai 1842, en 
suspendant son jugement sur Îles mé- 
moires qu'elle a reçus et autorisant les 
auteurs à les modifier s'ils le jugent con- 
venable. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
Télégraphe de nuit. 


— Un télégraphe de nuit et de jour 
vient d'être inventé par un industriel de 
Perpignan. Ce télégraphe emploie les si- 
gnaux de la télégraphie ordinaire, seule- 
ment il les exécute avec des branches 
peintes en blanc, opérant sur un fond 
noir, et la nuit il lui suffit d'éclairer son 
appareil par réflexion pour continuer à les 
faire marcher ; alors les signaux se déta- 
chent en lignes de feu sur un fond noir. 
Un essai de ce télégraphe vient d'être fait 
à Perpignan en présence de MM. Matthieu 
et Savary de l'observatoire royal. 


— M. Duban, architecte chargé de la 
remise à neuf et du rétablissement de la 
Sainte Chapelle, poursuit en même temps 
d'immevses travaux de restauration et 
d'agrandissement au fameux château du 
duc de Luyne, à Dampierre près Ram- 
bouillet. De grandes peintures doivent 
décorer l'intérieur de ce riche manoir ; 
c'est M. Ingres, ex-directeur de l'école de 
Rome, qui est chargé de leur exécution. 


— LL. MM. le roi et la reine de Ba- 
vière ainsi qu'un grand nombre de per- 
sonnages distingués, assistaient à Munich, 
le 18 juin, au brisement du moule qui en- 
veloppait la statue colossale en bronze de 
Mozart, exécutée par M. Stigelmayer pour 
Salzbourg, ville natale de cet illustre 
compositeur. Immédiatement après que la 
statue fut dégagée du moule, on la bissa 
sur son piédestal, et alors 200 chanteurs 
exéculèrent avec accompagnement d'un 
nombreux orchestre plusieurs composi- 
tions de Mozart. 


Population des États-Unis. 


— D'après le dernier recensement, la 
population des Etats Unis se compose de 
17,100,579 individus, savoir : 14,359.,413 
blancs, 371,606 noirs libres et 2.369,553 
noirs esclaves. Lors du recensement de 
1830, l'Union ne comptait que 12 856,407 
habitants ; de sorte que pendant les onze 
dernières années sa population s’est ac- 
crue de près d'un tiers. L Etat qui contient 
le plus d'esclaves est la Virginie, quien a 
580,000, et celui qui en a le moins est la 
Pensylvanie, où son nombre s’élève à peine 
à 400. 


— M. le ministre de l’intérieur vient de 
donner au musée céramique de la manu- 
facture de Sèvres et à la collection de la 
Bibliothèque royale, deux vases en terre 
cuite, découverts à Propriano en Corse. 


— À peine les fabriques du drap- 
feutre ont-elles commencé à travailler, 
que celte importante découverte menace 
d'être éclipsée par une découverte plus 
importame encore. Un savant industriel 
vient, dit-on, de irouver le moyen de faire 
des draps sans laine. Semblable en tout 
au drap ordinaire, il aurait l'avantage de 
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ne coûter que 70 à 75 centimes le métras 
carré. 


— À Strasbourg, le 24 juin, les mem= 
bres du com té des états qui l'an dernier 
présidèrent à l'organisation du cortége in 
dustriel pour les fêes de Guttemberg, 80m 
sont réunis pour célébrer en un banquet 
AAA de cette mémorable solen- 
nité. 
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Gibliographie. 


INFLUENCE météorologique des montagnes et" 
des forêts ; reponse à querques questions adres= 
sées à S. Ex. M. le ministre de l'intérieur; par 
M. MaukeL. Troisième édition. In-8. À Foix, chez 
Pommiès frères. | 

AN INQUIRY into (he nature an origin of the 
mental devangement, ete. — Recherches sur la na-" 
ture el l'origine des maladies de l'esprit, compre- 
nant un Traité abrégé de la physiologie et de Ja 
pathologie de l'esprit, et une Histoire des passions 
et de leurs effets ; par A. Cricuron. In-8 londres, 
chez Longman. — Dins la prelace, Pauteur expose 
l'objet et quelques uns des résuitals el des tra-" 
vaux des écrivains médico- philosophiques qui 
l'ont précédé, et donne ensuite le plau de son ou- | 
vrage. Il est divisé en trois l'vres. Dans le pre-, 
micr, il est question de l'irritabilité et de ses lois ; 
— de la sensition et des sens externes; — du 
plaisir el de la dou eur physiques ; — du délire, 
Le second livre traite de l'espril en général ; — 
de l’atlention et de ses maladies ; — des percep- 
tions mentales ; — de la diproportion entre Île 
jugement de l’imaginalion, chapitre où les ob- | 
jets sont présentés sous un point de vue médical ; 
— du génie et des maladies auxquelles il expose. 
Le troisième livre lraite de l'analyse des actions 
humaines, pour en faire sortir la connaissance 
de Ja source des passions ; — de la joie, de ses 
modifications et de ses effets, — de la tristesse 
et de la mélancotie ; — de la vrain'e, de ses mo- 
difications et de ses effets ; — de la colère; — de 
l'amour. L'ouvrage est terminé par un tableau 
nosologique des maladies mentales. L'auteur joint 
aux résullats de ses métita ions ceux de plusieurs 
ouvrages estimables de métaphysique; de phy- 
sique, de physiologie et de méde. ine; mais le plus 
Souvent il présente ces divers sujets plutôt sous 
le point de vue mélaphysique et physiologique | 
que médical. 

ÆAbhañdlungen... (Mémoires de l'Académie royale 
des sciences de Berlin pour l'année 1832 }, 3° et! 
4e parties, se composant des tomes IE et IE de} 
l'Essai sur la langue kawi de l'ile de Java; park 
M. G. ne Humgozpr. ? v.ir-4. Berlin, 1838 el 1839, 

Abhandlungen.… (Mémoires de l'Aradémie royale 
des sciences de Berlin pour l’année 1838). Berlin, h 
1839, in-40. 

Annalen,... ( Annales de l'Observatoire de 
Vienne ); par MM. J.-J. et C.-L. Lirrrow. Partie} 
vingtième Vienne, 1840, in fol. 


The microscopic… (Journal microscopique, ou 
Répertoire mensuel des faits relatifs à la miero- 
graphie); publié par M. Daniel Coorer. Volume! 
premier, parlie première, Londres, 1841, in-8. 

On the general. Sur les causes générales et les, 
causes locales de la variat‘on magnétique); pal 
M. CunnincHAM. Londres, 1841, in-8. | 

Ueber noch. ( Sur des animaux dont les dé: 
pouilles se trouvent dans Ja formation de la craï( 
at qui existent encore dans la période actuelle }| 
par M. Enrewserc. Berlin, 1840, in-fol. | 

Kurze Nachricht … (Courte notice sur 274 est 
pêces d'infusoires ob ervées depuis l'impressio! 
de la table du grard ouvrage sur les infusoires } 
par le même. Berlin, 1840, in-8. : 

S'œudi di... (Etudes de géologie, ou Connais! 
sances é'émentaires de la science de la terre, Pr& 
mière partie; Traité minéralegique des roches M 


par M. L. Picca. Naples, 1840, in-8. (M 
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